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PREFACE 

E  me  fuis  (ouvent  étonné  qu’en  un  fiecîe 
aufïi  éclairéque  celui-c)^,  ouïes  Arts&  les 
Sciences  {cmblenc  avoir  receu  leur  dcrnicre 
perfection,  on  n’ait  point  encore  tenté  de 
donner  un  Dictionnaire,  qui  expliquât  éxa- 
Ctemenc  tous  les  Termes  des  Mathématiques ,  dont  l’ufa- 
ge  eÛ  devenu  ü  commun.  La  Jurifprudence,  laMedecine, 
la  Philofophic ,  la  Théologie ,  i’Hiftoire ,  la  Géographie  ,  la 
peinture,  1  Architecture ,  la  Sculpture,  la  Fortification  ,  la 
Navigation  ,  la  Botanique,  le  Jardinage,  Sc  les  Arts  les  plus 
communs  ont  leurs  Dictionnaires.  L’Arithmetique,  la  Géo¬ 
métrie,  l’Afironoifiie ,  l’Optique  ,  la  Mécanique,  la  Mufi- 
que,  ôc  toutes  les  autres  parties  des  Mathématiques  ont  en¬ 
core  pjus  befoin  de  ce  fecours ,  pour  être  plus  difficiles  ,  & 
en  meme  tems  necellàires  à  plufieurs  Perfonnes,  oui  font 
fouvent  obligées  de  parler  de  ces  fortes  de  cliofès  avec  les 
honnêtes  gens. 

Nous  vivons  dans  un  Régné  fi  rempli  de  grands  évene- 
mens,  fi  florifïànt  pour  les  Lettres  &  pour  les  Arts ,  fi  célé¬ 
bré  par  les  nouvelles  découvertes  qui  fè  font  faites  en  Phy- 
fique  &  en  Aflronomie  ,  &  fi  magnifique  par  les  ou- 
y rages  publics ,  que  pour  parler  de  rHiftoire  de  LOUIS 

i  i j 


LE  GRAND  ,  il  Êiiit  ncccfTairenicnt  parler  de  Guerres^ 
2e  de  Places  forrihées,  invellies,  afficgécs  ,  défendues 
emportées:  des  voyages  de  long-cours  ,  de  la  fabrique  des 
\  aiTeaux  &  des  Galeres  ,  &  de  la  Navigation  :  des  ob.er- 
V.  rions  celeftes ,  &  des  nouvelles  Machines  inventées  pour 
conduire  les  eaux  ,pour  aplanir  les  Montagnes,  pour  pat^r 
les  rivières  &  pour  les  détourner  .pour couper  des  Malles 
de  pierre,  pour  élever  des  édifices  fuperbes,  pour  fouiller 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,  êc  pour  faire  toutes  les  au¬ 
tres  merveilles ,  qui  font  aujourd’hui  le  bonheur  de  a- 

France ,  ôc  l’admiration  des  Etrangers. 

Où  font  les  Arts  &  les  Sciences ,  qui  n’ayent  beloin 
d’emprunter  lefecours  des  Mathématiques,  ou  pour  agir  ,, 
ou  pour  s’expliquer  de  mille  chofes  qui  en  dépendent 
foie  pour  leurs  operations ,  foit  pour  leur  intelligence  î  La  ju^- 
rifprudence  a  recours  aux  proportions  ,  pour  tenir  la  julte 
balance  qui  réglé  les  interets ,  les  droits ,  les  prétentions ,  & 
les  differensde  la  vie  civile,  du  commerce ,&  des  focieœz. 
Combien  de  fois  eft-elle  obligée  d’apellcr  la  Geometrie  à- 
fis  jugemens ,  pour  divifir  des  Terres  litigieufis,  pour  ré¬ 
gler  les  confins,-  &  pour  alTigner  les  héritages  dans  les  par- 
rages  qui  fefbnt. 

N’efi-ce  pas  par  l’art  des  combinaifons  que  la  Phyli- 
que  a  découvert  une  infinité d  efets  fiirpienans,  &  réduit 
à  un  petit  nombre  de  Principes  fiurs,  fixes,  6c  invariables  ,, 
tant  d’experiences  quelle  a  faites,  6c  quelle  fait  encore  tous 
les  jours  ? 

La  nouvelle  Philofophie  ne  confidere-t-ellepastous  les 
Animaux  comme  autant  de  Machines ,  par  les  raports  qu’a' 
la  circulation  du  fang.les  mouvemensdes  nerfs, des  rauf- 
des ,  6c  des  cfprits  ,  6c  les  battemens  des  artères  ,  avec  les 
reflorts  des  Mécaniques ,  l’équilibre  des  liqueurs,  les  vibra¬ 
tions  des  Pendules ,  6c  les  lignes  droites  ,  obliques,  Ôc  tra- 
verfintes ,  qui  compofint  les  plans  des  fibres  dans-la  fi  ru- 


.  ^ure  des  chairs  ,  &  dans  leurs  difpofidons  :  ce  qui  a  fàic 
donner  à  certains  mulcles  les  noms  de  Trape’:^ei  ^  &  de 
Khemboides ,  noms  barbares  &  énigmatiques. ,  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  initiez  dans  les  mifteres  delà  Géométrie? 

La  connoifîànce  de  l’Artronomie  neft-clle  pas  memes 
necefîàire  à  un  Médecin  pour  les  prognoftics  ,&  pour  don¬ 
ner  aux  malades  des  remedes  à  propos  ?C’eft  fans  douté  es 
qui  a  engagé  tant  d’habiles  Médecins  a  joindre  aux  lu¬ 
mières  delà  Phyfique, les  lumières  des Mathcmatiqües,dans 
ielquelles  plufieurs  ont  excellé. 

Apres  avoir  parlé  en  general  deÿ-prinéipâlés  utîlitez^ 
d’un  Diétionnaire  des  Marliematiques,  il  faut  rerndre  rài- 
Ibn  de  l’ordre  que  j’ay  tenu  dans  celui-cy.  Je  n’aypas  fui- 
vi  l’ordre  Alphabétique,  que  l’on  obfervc  ordinairement  eri 
de  lèmblables  livres,  où  Ion  ne  cherche  que  rexplicâèibft 
&  les  divers- ufages  des- mors.  J’ay  crû  que  l’ordre 
méthode  des  Sciences  lèroic  plus  propre  ,  parce  qu’on'  y 
verroit  chaque  Terme  en  fa  place- avec  les  I>efinirions  des 
choies,  leurs  ulàges  ôc  leurs  raports-,  &  que  ce  livre  pourfoitf 
être  en  meme  tems  non  feulement  un  Dicltonnaire  j- mais 
encore  un  Rudiment  des  Mathematicjues  ,  pour  ceux- qui 
Ibnc  bien  aifes  devoir  les  chofes  dans  leurs  fou  rce  s.  C’eft 
ainfi  que  Julius  Polluxfit  autrefois  Ibn  Diélionnaire  Grec 
pour  des  matières  plus  aifées  ,  &  qui  demandoient  moins 
de  fuire  que  les  Termes  d’une  fciencc- Méthodique. 

^  J’ay  premièrement  traité  de  la  Mathématique  Simple, 
c’ell;  à  direde  l’Arithmetique  &dela  Géométrie,  ac  enfui- 
te  de  la  Mathématique  Mixte ,  qui  comprend  la  Cofmo- 
graphie,I’All:ronomie,  la  Géographie  ,  la  Théorie  des  Pla¬ 
nètes,]  Optique,  la  Mécanique,  l’Architecture  tant  civile 
que  Militaire,  ôc  la  Mulique. 

Ces  parties  font  divifoes  en  d’autres  parties  :  comme  TA- 
rithmetique  en  Arithmétique  vulgaire  ou  pratique  ,  &  en 
Algèbre:  la  Géométrie  en  Géométrie  Ipe cul ative,  ôc  en 


Gcomctrie  Pratique  :  la  Géographie  en  Navigation,  &  en 
Géographie  Aftronomique ,  Naturelle ,  Civile ,  &  Hiilori- 
que  :  l’Optique  en  Perlpe<5live  ,  Gnomonique  ,  Catoptri- 
que,  Dioptrique,  &  Peinture  :  la  Mécanique  en  Statique,  ôi 
en  Hydroftatique,  &c. 

J  ay  tâché  de  ne  laiflèr  en  tout  cela  échaper  aucun  des 
Termes  qui  ont  befoin  d’être  expliquez ,  pour  être  enten¬ 
dus  de  tout  le  monde  :  mais  je  n’ay  pas  jugé  neceiïàire  de 
groffir  ce  Volume  des  Termes  qui  font  communs  aux  Ma¬ 
thématiques  &  aux  autres  Arts ,  &  qui  font  dans  un  ulàge 
fi  commua  que  perfonne  ne  les  ignore.  J’y  ay  ajouté  en 
échange  l’explication  de  plufieurs  T ermes  de  Phyfiquc,&  de 
l’Hiftoirc  naturelle,  &  de  divers  Arts  ,  parce  qu’ils  entroienc 
par  occafîon  dans  mon  Tujet ,  Ôc  que  j’ay  cru  que  mes 
Lecteurs  lèroicnt  bien  ailés  de  les  aprendre. Enfin  fi  j’ay  don- 
plus  d’étenduë  à  la  Navigation  qu’aux  autres  Traitez,  c’ell 
parce  qu’a  prelént  la  France  n’eft  pas  moins  redoutable  fur 
la  Mer  que  fur  la  Terre  ,  &  qu’elle  efi:  en  état  non  léule., 
ment  de  ne  rien  craindre  des  entreprifes  de  tous  les  enne¬ 
mis  lùr  les  deux  Mers,  mais  encore  de  leur  donner  la  loy 
par  la  plus  puilTante  Arme'e  qu’on  ait  vu  fur  rOçean, 


TABLE 

des  traitez 

contenus  dans  ce  Livre. 


nlBiomaire  Mdthmatique  3  ou  Idte  gemrdle 
thématiques. 

Arithmétique. 

Arithmétique  F'ulgaire  3  ou  Arithmétique  Pratique. 
Algèbre. 

Geometrie. 

Geometrie  Speculati'vr^ 

Geometrie  Pratique. 

Cojmographie. 

Sphere  celefle  ,  ou  AJlronomie.. 

Geographie.- 

IMauization. 

O 

Lifie  de  pbufeurs  termes  de  Marine, 

Termes  de  V'ent. 

Termes  appartenant  aux  V'aijjeaux. 

DinjerJes  ejpeces  de  V'aijïeaux. 

Membres  çÿ*  Parties  d’un  JA %ijjeau.. 

Termes  de  Galere. 

Termes  de  Cordx. 

Termes  d’ Ancre. 

Termes  de  Majl. 

Termes  de  Pavillon. 

Termes  de  V oile. 

Officiers  de  Marine.. 


des  Ma- 
page  ï 

p.ii 

p.ji 

p.  61 

P- 5^3 
ibid. 

p.  iz8 
p.y8 

p.xi7 

p. 

p.  zz  a 
■  p.z;o 
p.  zdl 
p.  169 
P-  2-7; 

p.  z88 
p.z5)7 
p.  308 
p.  310 
P-  313 
P'  3^5 
p.318. 


TABLE  DES  TRAITEZ.. 


€eo^aphie  jijtronomcpte. 

Géographie  Maturelle. 

Geographie  Hifiorique. 

R- 

Théorie  des  Planettes. . 

R  578’ 

Théorie  du  Soleil. 

RiS? 

Théorie  de  U  Lune. 

p.  40X 

Théorie  des  trois  Planettes  fuperieüns  , 

Saturne,  Jupiter  cÿ* 

Aîars. 

p.4ii 

Teorie  de  Venus. 

p.  41^  * 

Théorie  de  Mercure, 

R4^r 

Hjpothefe  des  Ellipfes  félon  le  Syjleme.de  Coptemk.  p.  435' 

Uptique 

P*  454 

Perfpeéiive. 

p.  468 

Gnomonique 

R  475 

Catoptrique. 

p-483 

Dieptrique 

p.45>5 

Peinture. 

R50J, 

Mechanique 

R/06 

Statique. 

p. /30 

Hydrojlatiquo^ 

R  J3P 

jdrchiteéiure. 

V*  SS  ^ 

jdrchiteélure  M^itairCj  ou.  Fort'f  cation* 

p^sW 

Mujique, . 

p.  ^40- 

I 


TABI^- 


e®  ^;g8^ 


■ 


TABLE 


THEOREMES, 
&  des  Problèmes,  qui  ont  été  mis  par  occaiîon 
dans  cc  Livre. 

L  E  M  M  E  S, 

SrJj/AnR^  ^  circonférence  de  U 

mboLe  ADB ,  ci»  tire  U  drotte  DF  f^rMele  diamètre  GhT 
aont  U  Paramétré  efiH\,é  terminée  en  F  oar  U  droite  AB  Ji 
ejl  ordonnée  au  diamètre  GH  5  la  raifon  des  deux  lianes  HI  ’aF 

‘Ji  égale  à  celle  des  deux^Y^m.  ^  ^  p  1’ 

Si  au  dedans  du  trianale  AFD,  on  fait  a  fanalr  F  J 

AFB,  CFD.i  I^^lf^igUioC  IZl' 
comme  le  quarré  DY .  au  quarré  KY  G 

St  a  la  ligne  BD  ,  qui  divife  en  deux  également  ianal^ AYC^ on 
tire  far  le  point  Y> ,  U  perjendiculaireY^Y  d'une  longueir  volontÙré 

tn!re7aZ[Z'Trf  I  quelconque  EÂ.,quirenl 

contre  La  ligne  Y  A,  en  quelque  point,  comme. en  K  ;  cette  liane  FA 
fra  coupee  aux  poms  E.  G,  par  les  deux  lignes  BD  ,  BC  telle 
forte  que  le  Reééangle  fous  la  toute  EA,  é  U  partie  du  milieu  i G 
fera  égal  au  Reclangle  fous  les  deux  autres  parties  AF,  F  G  v>  .U 
St  des  deux  extremitez.  A,  C  .delà  bafe  AC,  du  trianJ^f&cJi 
de  fin  point  de  milieu  G,  on  tire  les  trois  lignes  AE  CF  GH  r»  ’  ^ 

bat  AC  bd  tfréede  U^lebtpttu 

!i  /«  lignes  HE  ,  HF  ,  feront  égales  entre  elles  tÙ  t 
St  des  deux  extremiteZ  A,  C,  des  deux  arcs  éa^^^r  ’  j 

^g,k!  AB,  BC,  iu  „rlh  ABCD .  dSlDf  l  " 
LM .  NO  ,f»r.lUUs  e„re  rfo ,  ^ w 

p.  507.. 

THEOREME. 

Sit>rU{,ht’S,trhi  U  BCG  d’un 


cmîe,  dont  U  centre  efiH ,  on  tire  une  droite  quelconque  KBC^quine 
p/ftfePiU  par  le  centre  Djé"  une  autre  quelconque  BF ,  laquelle  pa- 
reülement  ne  pajfepas  par  le  même  centre  D,  &  quen  fajfe  l^arc 
éwal  à  tare  BF  >  ér  que  par  le  point  G  on  tire  la  droite 
parallèle  à  la  droite  ABC,  ô"  qu  enfin  on  fajfe  au  meme  peint  G, 
avec  la  droite  FG  prolongée  vers  R,  l’angle  RGFi  égal  à  l /mgle 
FBC  j  l'angle  IFIG  fera  égal  k  la  différence  de  l  arc  BFG 
de  l’arc  BC  augmenté  du  demicercle  :  cefi  à  dire  que  fit  on  tire  Le  dia¬ 
mètre  CDO,  l’ angle  IGH  fera  égal  à  l’arc  O  G,  ou  k  t angle  GDO 
p.  yoi. 

PROBLEMES. 

Trouver  au  dedans  du  triangle  ABC,  le  point  par  lequel  ti¬ 
rant  parallèlement  AU  côté  BC  ,  la  droite  EF  terminée  par  les  deux 
autres  cotez,  AB,  AC,  U  raifon  des  deux  parties  AF,  BF ,  fait  égale 

à  celle  des  deux  T>E  f  DE  /  o  r^* 

Trouver  au  dedans  de  l’angle  reefiligne  donné  ABC,  le  pointu, 
duquel  tirant  les  droites  DE,  ADF  ,perpendiculaires  aux  deux  AB  , 
BC  ,  la  fomme  de  deux  lignes  AE,  DF  ,  fait  égalé  a  la  femme  des 

deux  BF,  DE.  ^  P*  ^  5* 

Tirer  par  l’ at^le  droit  C,  du  Reélangle  donne  ABCD  ,  la  droite 
EF,  terminée  en  E  F  ,p(ir  les  deux  côtex^prolongef^  AB  ,  AD  , 
en  forte  que  la  fomme  des  quarrez  CE  ,CF  ,  fait  la  plus  petite  de  tou¬ 
tes  -  P* 

Tirer  au  dedans  du  demicercle  donné  ABC  .,  la  droite-  BD  per¬ 
pendiculaire  au  diamètre  AC  ,  en  forte  que  le  Reclangle  ADB  foit  le 
plus  grand  de  tous  ^  P-i9*. 

Mefurey  la  hauteur  inaccejfihle  AB  par  U  moyen  d’un  miroir 
Plan.  p.  68, 

Trouver  fur  la  corde  donnée  BC  ,  parallèle  au  diamètre  AD, du 
demicercle  donné  ABCD  ,  le  point  E,  par  lequel  tirant  de  l  extrémi¬ 
té  A  ,  la  droite  AEF ,  U  partie  AE  fait  égale  à  la  partie  CE  >  ou  la 

partie  EB  égale  à  la  partie  EE ,  c  .  p.  70. 

Etant  donne^le  demicercle  ABC  ,  d*  le  finus-  droit  BD,-  tirer  de 
l* extrémité  A  dti  diamètre  AC  ^l a  corde  AE,  en  forte  que  la  partie 
EF  comprife  entre  la  circonférence  &  le  (inus  droit,  foit  égale  à  la  li¬ 
gne  doLée  AO.'  ^  ^  p.7f- 

T:rer  du  point  A  donooé  fur  le  Plan  dfi  cercle  donné  BDC  ,  dont  le 
centre  ejl  E  ,  la  droite  ÀC ,  en  forte  que  la  corde  BC  foit  égale  a  la 

liffne  donnée  AO  ■  ■  P-  7-^* 

^  Etant 


donné  fur  un  Plan  t  U  Dtmicercle  BCD  ,  ^ droife 
ÎH  perpendiculaire  au  diamètre  BD,  trouver  fur  la  circonférence 
donnée  BCD,  le  point  Cf  par  lequel  tirant  au  centre  A  du  De^ 
rnicercle  BCD,  la  droite  AC¥ la  droite  C(a  perpendiculaire  à 
la  ligne  donnéelH  ;la  partie  FG  foit  égale  à  la  ligne  donnée  KO, 
P-  73- 

Trouver  fur  l'un  des  deux  diamètres  perpendiculaires  AB ,  CD,  du 
cercle  donné  ABCD,  le  pointé,  par  lequel,  é’parle  point  donné 'E,  fur 
la  circonférence  du  cercle  donné  y  tirant  la  droite  EÈ  ,  la  partie  FO 
terminée  par  les  deux  diamètres  perpendiculaires ,  fait  égale  au  Kay  en 
AP  du  même  cercle,.  ^  ^ 

Etant  donne^furla  ligne  AE  donnée  de  pof  tion,  les  deux  points 
A,  B,  trouver li point  C ,  duquel  tirant  aux  deux poins  donnez,  Kt  B, 
les  droites  AC,  BC ,  é‘  l^  droite  CD  perpendiculaire  à  la  ligne  AE^ 
l'angle  AOB  foit  égal  a  l'angleECD ,  d*  le  qmrré  AB  égal  au  Re- 
êi angle  COE.  p 

Trouver  au  dedans  de  l angle  donné  ABC  ,  le  point  É,  par  le^ 
quel  é"  par  les  deux  poins  K,  O,  donne  fur  le  coté  AB,  tirant  Les  droi~ 
tes  ED,  EKJefquelles  étant  prolongées  ]ufqua  ce  qu  elles  rencontrent 
Vautre  côtéEC,  en  deux  po-ins,  comme  F,  \é,les  deux  lignes  FBjFC, 
foient  égales  entr  elles.  P-75. 

Trouver  le  point  K  au  dedam  du  Parallélogramme  Re  cf angle  don^ 
néBCDE,  duquel  tirant  aux  quatre  angles  droits  B,  C,  D,  E,  les 
droites  AB,  AC,  ADÎ  ÂE,  la fomme  des  deux  quarref^  AD, 

AEyfoit  égale k  celle  des  deux  quàrrez.  oppofe^  AC,  AE,  p.  8o.- 
Trouver  trois  nombres  quatre^,  tels  que  la  fomme  de  deux  quelcon¬ 
ques  foit  un  nombre  quarré  p,  51.0, 

Trouver  trois  nombres ,  tels  que  la  fomme  (jr  différence  de  deux 
quelconques  foit  un  nombre  quarré  ibidem. 

Trouver  trois  nombres  proportionnels ,  en  forte  que  ft  k  leur  produit 
fblide  on  ajoute  le  Plan  de  deux  quelconques  y  il  vienne  trois  nombres 
quarré  f,  p.^T. 

Mefurerune  hauteur inaccejfble  parle  moyen  de  deux  Bâtons  iné- 

p.  136. 

Trouver  un  triangle  ABC  ,  tel  que  fa  bafe  foit  égale  k  la  ligne 
Ab,  d"  qtse  le  Rectangle  des  deux  autres  cotez^AC,  BC  ,foit  égal  a» 
quarré  de  la  ligne  donnée  AE  de  plus  qu'un  des  angles  k  la  bafe 
fit  égal  k  V  angle  donné  B.  p.  ^3  g. , 

inferire  dans  un  cercle  donné  un  triangle  rectiligne,  dont  l'aire  (^le 
tàntour font  donne f.  p.  447. 

Trouver  le  point  E ,  duquel  tirant  aux  quatre  poins  donne^A,  B, 


C,  T),  fur ïa  drohê  donnée  AD ,  de  fojitîoiti  les irùttes  FA,  FB,  FC^^ 
F  D,  les  trois  angles  AFB,BFC,  CFD,  fcient  égaux  entre  eux.  p.455». 

Conftruire  des  quatre  lignes  données  de  grandeur  AB,  BC,  CD, 
A  D,  le  j^adrilatere  ABCD,  dont  l’aire  [oit  égale  au  quarré  de  U 
ligne  donnée  AM.-  P‘  4^ S’¬ 

Etant  donne^  les  cercles  égaux  ACB  ,  ADB  ,  qui  fe  coupent  aux 
deux  pains  A,  B,  trouver  entre  les  deux  arcs  ACB,  ADB,  le  point^y 
f  ar  lequel  (^par  le  point  de  la  feéJion  A  ,  tirant  la  droite  AD  termi¬ 
née  en  D,par  le  plus  grand  arc  ADB ,  ^  coupant  le  plus  petit  ACB 
en  C,/w  trois  lignes  AC,  C^i^Djfoient  égales  entre  elles,  p.4^4; 
i-  Ejlant  donné  un  point  d’un  objet  ejf  de  l  oeil ,  trouver  fur  lafurfa^ 
ce  d’un  Adiroir  donné  le  point  de  Reflexion.  P-4^5* 

Eflant  donnez,  fur  un  Plan  les  deux  poins  B,  C,  ^  le  cercle  FiDE, 
dont  le  centre  efl  A,  &le  rayon  efl  AVS-,  trouver  fur  fa  circonférence 
le  point  Fi  y  par  lequel  tirant  aux  deux  poins  donne^  B,  C,  les  droites 
BH,  CFî,  ^  la  touchante  IT,  perpendiculaire  au  Rayon  AFi,  les 
deux  angles  BHI,  C¥iT  ,foient  égaux  entre  eux.  p.  487.- 

Trouver  les  poins  C,  E,  y«r  les  côte^là^y  T)D  du  KeBangie  don¬ 
ne  BBDD,  far  lefquels  ^ parles  poins  donne^  Ay  G,  tirant  les  droi¬ 
tes  AC, CE,  EG,  l’angle  ACB  fait  égal  a  l’angle  DCE  ,  é’  l'an¬ 
gle  FEG  égal  à  l’angle  DEC.  P*  45’4'>  ■ 

Etant  donne^de  grandeur  eé)' de  fofltîon  les  deux  perpendiculaires 
ABjBC,  trouver  l’axe  OL  dl  une  Parabole  y  qui  paffe  parles  deux- 
poins  A,  Ç-  p.  -5340 

Réduire  un  Triangle  donné  équilatéral  en  un  Exagone  irréguliet 
équilatéral  y  compofé  de  deux  Triangles  équilatéraux  y^.  d  un  quar-- 
ré  au  milieu.  p.  5  ^|*- 
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Uo  Y  QU  E  la  AfatheTfiatii^ue,  Iè!on  lôneryiiioîoo^iej  lîcrnt-- 
fic  fculemenr  Difcipline  J  elle  mérite  neanmoins  le  nom 
de  Science  mieux  qu’aucune  autre  ,  puisque  les  principes 
tont  connus  fans  expérience ,  &  fes  propoiitions  démon¬ 
trées  avec  une  telle  évidence,  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
opiniâtres  d’en  douter.  On  l’enieignoit  autrefois  aux  En- 

- 7  avant  la  Philoiophie,  &  c’eft  pour  cela  qu’Ariilote' 

a  nomme Science  des  Enfans.  Cela  fe  pratiquoit  non  feulement  pourre- 
veiller  1  efprit  des  jeunes  gens  par  une  étude  fort  agréable  ,  mais  auffi  pour  ^ 
les  difpoier  a  mieux  entendre  les  Sciences  namrelles.  Et  le  divin  Platon  n’ad-  '  - 
mettoit  perfonne  en  fon  Ecole ,  qu’il  ne  fceûr  la  Géométrie. 

La  Science  eft  une  connoilTance  acquife  par  des  principes  clairs  &  évi- 
dens  ;  &  comme  les  principes  de  la  Mathématique  font  trcs-cîairs  &:  tres- 
evidens  ,  il  s’enfuit  que  la  Mathématique  eft  une  véritable  Science. 

La  Mathématique  eft  donc  une  Science,  qui  enfeigne  tout  ce  qui  fe  peut 
memrer  &  conter  ;  ce  qui  fe  peur  conter  font  les  nombres ,  Sc  s’apelle 
Arithmétique  f  ce  qui  fe  peut  mefurer  font  les  longueurs  &  les  kr<»eurs^,  le- 
retardement  &  la  \nrefte  du  mouvement ,  la  force  &  l’abaiflèmcnf  du  Son,. 

1  augmentation  &  la  diminution  des  Qualitez ,  &  c’eft  ce  que  l’on  nommt 
Communément  Géométrie. 

Les  parties- denteftèatielles  de  la  Mathématique  (ontV Arithme^ 
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tiauf  êc  hGe,7>utrir,  lefquelles  s’aident  mumeücmenr  l’une  &  l’autre,  & 
ni  dépendent  aucunetnei  des  autres  Sciences,  fi  ce  neft  ^  * 

Lo:*iqL  artificielle  :  mais  je  crois  que  la  naturelle  fufir  a  un  Homme  d  el- 
pri?,Vi  eft  bien  enfcigné.  Les  autres  parties  ne  lonc  que  des  connoi  Jances 
phyfiqlies  expliquées  parles  principes  ou  «<r ,  ou  de 

^  IsiLoai^ue  artificMe  eft  un  choix  de  plufieurs  préceptes  pour  bien  rai- 
fonner  ,  ‘Sc  la  LoffiqHs  namreUe  eft  ce  fonds  de  bon  qui  nous  fait  n  - 

tutellement  difcernlt  le  vray  d’avec  le  faux  :  or  comme  la  ^ 

ur>e  Science  tres-nature!Ie,ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit  quo  pour 
la  bien  entendre ,  la  Logique  naturelle  fuffit  a  une  penonne  q^^  ^  ^e  1  ’ 

Par  ce  mot  Ac  Matherr.atî^H.  firnfie  ,  entendons  celle  qui  confi^^^^ 

la  quantité  finmlement  par  elle-meme,  en  faifant  abftraaion  de  toute  ma 

Xierc  ou  fujet  lenfîble.  ,  ,  ,,  ,  •  r  1’ 

Nous  parlerons  premièrement  de  la  Mathématique  fimple  ÿns 
metiaue  &  dans  la  Geometrie  ,  pont  traiter  en  fuiK  des  parties  de 
manque  mixte,  laquelle  examine  les  proprietez  de  la  quantité  a  des 

fujets  fenfibles.  Ces  parties  font  hCofinographie^li.  Mecmique,  l  Optique,  K 
U  Manque  ,  lefquelles  ont  d’autres  parties ,  dont  nous  parierons  en  fon  lieu. 

Les  Mathématiques  fe  divifent  en  Spéculatives ,  5c  en  Iratiques 
La  Spéculative  ou  ,  s’arrête  fimplement  a  la  connoilTance  au¬ 
ne  choie.  . 

La  Pratique  enfèigne  à  faire  5c  à  exécuter  une  choie.  ^  • 

La  Mathématique  a  des  Proportions  ,  des  Demonjîrations ,  5c  des  rM^- 
pes ,  fur  lefquels  tous  fes  raifonnemens  font  appuyez.  -  . 

La  Propo'sition  eft  un  difeours ,  qui  énonce  l’attribut  d  un  lujet ,  5c  qui 
eft  vrayeou  faufie.  Elle  peut  ciK  un  Problème ,  un  Theoreme,  un  P orime  , 
un  a4pore ,  un  Lemme  ,  un  Scolie  ,  un  Corollaire  ,  Scun  Porifme. 

Le  Problème  eft  une  propofition  qui  tend  a  la  pratique  :  comme  de 
fer  une  ligne  terminée  en  autant  de  parties  égales  que  l’on  voudra.  Il  peut  être 
Ordonné ,  5c  Inordonné-.  Déterminé ,  5c  Indéterminé  ,  ou  Local.  ^ 

Le  Problème  ordonné  eft  celuy  qui  na  qu  une  folutiqn  ,  c  eft  a-dire  qui 
ne  peut  être  fait  qu’eti  une  feule  façon.  Comme  de  décrire  fur ^  une  ligne 
donnée  un  triangle  reciiligne  équilatéral ,  gu  de  faire  pafer  une  circonférence 
de  cercle  par  trois  points  donnez.. 

Par  ce  mot ,  Donné  ,  on  entend  dans  les  Mathématiques ,  ce  qui^eft  connu 
de  grandeur,  ou  de  poftion  ,  ou  d’efpece  ,  ou  de  proportion  ,  c  eft-a-dire 
dont  la  grandeur  ,  ou  la  pofition  ,  ou  1  efpece ,  ou  la  proportion  (ont  con¬ 
nues.  Quand  fa  grandeur  eft  connue ,  on  l’apelle  Donné  de  grandeur.  Q^nd 
fa  pofition  eft  connue ,  on  le  nomme  Donne  de  poftion.  Et  quand  fa  grandeur 
5c  fa  pofition  font  connues,  il  eft  apellé  Donné  de  grand.eur  &  de  poftion. 
Comme  fi  l'on  décrit  un  cercle  fur  un  Plan  ,  fon  centre  fera  donné  de  poü- 
tion ,  fon  diamètre  fera  donné  de  grandeur ,  5c  le  cercle  fera  donne  de  gran¬ 
deur  5c  de  pofition.  Que  fi  l’on  tire  un  diamètre  quelconque ,  ce  diamètre 
fera  auflî  donné  de  grandeur  6c  de  pofition.  Le  cercle  peut  auffi.  erre  do^nne 
feulement  de  grandeur  ,  favoir  en  concevant  feulement  fon  diamètre  d  une 
grandeur  connue  fans  que  le  cercle  foie  décrit  effectivement  fût  un  Plan, 
Quand  fon  efpece  eft  comme ,  on  le  nomme  Pofiné  dé  efpece  :  &  quand  df 
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dcus  quantitez  la  raifbn  cft  conraie ,  on  les  apelle  Données  de propertton. 

Connu  cft  ce  qui  eft  clairement  compris  de  nous  ,  6c  auquel  on  peut  fâirfe 
un  égal.  Comme  la  hauteur  d’une  Tour  eft  dire  connue  ,  quand  on  fçait 
combien  elle  a  de  toiles  ,  ou  de  pieds.  On  connoît  auffi  que  les  trois  aneles 
d' un  triangle  reEliligne  font  égaux  d  deux  droits  ,  c’eft-à*dire  que  la  Ibm- 
me  des  trois  angles  d^un  triangle  rectiligne  eft  connue. 

Inconnu  eft  ce  qui  n’eft  point  connu  ny  compris  de  nous-  Comme  de 
faire  un  Q^arré  égal  d  un  cercle  donné ,  ce  que  Ion  apelle  communément 
Quadrature  du  cercle.  Car  on  entend  par  le  mot  Quadrature  ,  la  maniéré  de 
faire  un  quatre  égal  à  une  figure  propolee.  Ainfi  la  Quadrature  de  la  Para¬ 
bole  la  manière  de  faire  un  quarré  égal  à  une  Parabole  terminée. 

Le  Problème  inordonné  cik.  celuy  qui  reçoit  des  folutions  infinies,  c’eft-à- 
dire  qui  Ce  peut  faire  en  une  infinité  de  maniérés  diftérentes.  Comme  de 
faire  pajfer  une  circonférence  de  cercle  par  deux  points  donnez. ,  ou  de  décrire 
fur  une  ligne  donnée  un  triangle  reüiligne  ifefcele ,  ou  bien  de  divifer  en  deux 
également  un  triangle  reEliligne  donné ,  &c. 

Le  Problème  déterminé  eft  celuy  qui  n’a  qu’une ,  ou  qu’un  certain  nombre 
déterminé  de  folutions  ,  &  pas  davantage.  Tel  eft  le  Problème  fiiivant,  qui 
na  qu’une  folurion,  &  qui  peut  lervir  pour  inferire  un  Pentagone  régulier 
dans  un  cercle  ;  Décrire  fur  une  ligne  droite  donnée  un  triangle  recHligne  ifof- 
cele  ,  ou  lun  des  deux  angles  d  la  bafe  fait  double  de  celuy  du  fommet.  Tel 
eft  auffi  le  Problème  fuivanc ,  qui  a  deux  folutions  i  Trouver  un  triangle  re- 
Eiiligne  ifofcele  ,  dont  Vaire  &  le  comourfoient  donnez.  Tel  eft  encore  le  Pro¬ 
blème  luivant  „  qui  a  trois  folutions  ,  &  qui  fert  pour  divifer  un  angle  re- 
éfihgne  donné  en  trois  parties  égales  ;  Tirer  d'un  point  donné  fur  la  crrconfe^ 
rence  d  un  cercle  donné  une  ligne  droite ,  dont  la  partie  t^ui  fera  terminée  de 
r autre  cSîé  par  la^  circonférence  &  par  un  diamètre  donné  de  pofition  ,  fait  é  ca¬ 
le  au  rayon  du  meme  cercle.  Ainfi  des  autres.:  * 

Lffi  Problème  déterminé  peut  être  /impie,  on  linéaire ,  Plan,  Solide,  8c 
SurfoUde ,  c’cfi  s.-àite  plus  t^ue  Solide. 

Le  Problème  fimple  ,  ou  linéaire  ,  eft  celuy  qui  fe  peut  refoudre  en  Geo- 
merne  par  l’interfecftion  de  deux  lignes  droites.  Tel  cft  le  Problème  fuivant-, 
dilefurer  une  hauteur  inaccejfihle  par  le  moyen  de  deux  bâtons  inégaux.  Il  eftr 
évident  qu’un  Problème  fimple  cft  ordonné  ,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  peut  avoir 
qu  une  folurion  ,  parce  que  deux  lignes  droites  ne  le  peuvent  couper  qu’err 
un  point.  ^ 
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Le  Problème  Plan  eft  celuy  qui  ne  le  peur  rcloudre  en  Geomerrie  que  par' 
rinterfeefion  de  deux  circonférences  de  cercle ,  ou  d’une  circonférence  de 
cercle  &  d  une  ligne  droite.  Tel  eft  le  Problème  fiiivant ,  qui  le  peur  refon¬ 
dre  très- facilement  par  1  mrerfeeflion  de  deux  circonférences  de  cercle  ;  De- 
crire  de  yuatre  lignes  données  de  grandeur  un  Trapece  ,  dont  Paire  fait  don¬ 
née.  Tel  eft  auffi  le  Problème  fuivant ,  qui  fe  peut  encore  refoudre  tres-éle- 
gamment  par  l’interfeefion  de  deux  circonférences  de  cercle ,  &  qui  fen  pour 
trouver  un  point ,  duquel  on  puifle  voir  égales  trois  lignes  inégales  confti- 
tuccs  fiir  une  ligne  droite  ;  Quatre  points  étant  donnez"^ fur  une  ligne  droite, 
en  trouver  un  autre  hors  de  cette  ligne  ,  duyuel  tirant  aux  tjuatre  points  don¬ 
nez  autant  de  lignes  droites,  il  fe  forme  es  ce  même  point  trois  angles  égauxe. 


io 


io 


40 


4  MATHEMATIQ^UE. 

Tel  eft  encore  le  Problème  fuivant  ,  qui  fe  peut  refoudre 
l’interfcaion  d’une  ligne  droite  &  dune  circonférence  de 
«n  trianHe  reBangle  ,  dont  le  plus  grand  cote  6  la  fomtne  es  j  -  r„ 
font  doLz.  Il  eft  évident  qu*un  Problème  Plan  ne  peut  avoir  que  deux  lo 
lutions  ,  parce  que  deux  circonférences  de  cercle  ne  le  peuvent  couper  q 
deux  points  ,  ny  une  ligne  droite  &  une  circonterence  e  cerc  e. 

■Le  Problème  folide  eft  celuy  qui  ne  fe  peut  refoudre  enGeomeme  que  p 
Pinterfeaion  d’une  circonférence  de  cercle  &  de  que  qu  autre 
que ,  ou  par  l’interfcaion  de  deux  feaions  coniques  que  conque  ^  . 

L  «rclel  Tel  =11 1=  Problème  fuivent ,  qm  li  P~t  "érek  in 

par  l’inteifealon  d’on  cercle  &  d’une  Parabole .  &  rjoi  peut  fervit  pour  - 

Lre  dans  un  cercle  donné  un  EptapneteHieri  Tirer.™ /»r«J,Wÿ»edc«- 

te  donnée  un  triangle  ifofcele  reBiligne ,  ou  l  un  des  eux  ang  e 
fiit  .rifl,  d,  celfd,  Tel  eft  auffi  le  Problerne  furent ,  ,u.  fe  peut 

■iefoudre  tre, -facilement  par  l’interfeaion 
bole  entre  fes  afymptotef  i  &  qui  fert  pour  in&rire  ÿns  un 
un  Enneagone  régulier;  Décrire  fur  une  ligne  dreire  omy  un  r 
Biligne  ifofcele  ,  o'u  l’un  des  deux  angles  a  la  bafe  foit  cjuadruple  de  J 
femin.  Tel  eft  encore  le  Problème  fuivant  i  Infcr.re  dm,  un  cercle  denn, 
un  triangle ,  dent  [aire  CT  le  centeur  feum  donner.  ;  qui  fe  peut  “foudr  _  - 
cilemenf  pM  l’intetfeaion  d’une  Patabole  &  du  cercle  donne.  1  eft  evr- 
dent  qu’un  Problème  folide  ne  peut  pas  avoir  plus  de  quatre  folutlons .  p.r 
ce  que  deux  ftaions  coniques  ne  fe  peuvent  pas  couper  en  plus  de  quatre 

Le  Problème  furfolide  eft  celuy  qui  ne  fe  peut^  refoudre  en  Geometrie 
que  par  des  lignes  courbes  d’un  genre- plus  éleve  que  ks  feaions  coni¬ 
ques.  Tel  eft  le  Problème  fuivant ,  qui  fe  peut  refouare  faci  ement  par 
l’interfeaion  de  la  Quadratrice  Géométrique  ,  &  par  une  autre  ligne  du  ie- 
cond  genre,  &  qui  fert  pour  inferire  dans  un  cercle  donne  un  Endecagone 
refTiilicr;  Décrire  fur  une  ligne  dro'ite  donnée  un  triangle  ifofcele  rejtihgne.ou 
l'un  des  deux  angles  a  la  bafe  foit  quintuple  de  celuy  du  fommet.  Tel  eft  aulü 
le  Problème  fuivant ,  qui  fe  peut  refoudre  par  i’inrerfeaion  d’une  Parabole 
&  d’une  ligne  du  troifiéme  genre  -,  Inferire  par  un  point  donneMns  une!  a- 
r aboie  donnée  une  ligne  droite  d'une  grandeur  donnée.  Nous  expliquerons  dans 
la  Geometrie ,  ce  que  c’tft  qu’une  ligne  du  premier  genre  ,  du  fécond  genre, 
&c.  &  dans  l’ Algcbre  la  maniéré  de  connoitre  la  nature  d  un  1  robleme. 

Le  Problème  indéterminé  ,  ou  local ,  eft  celuy  qui  reçoit  une  infinité  de  lo- 
lutions  differentes,  de  forte  que  le  point  ,  qui  peut  refoudre  le  Problème, 
quand  il  eft  de  Geometrie ,  fe  peut  choifir  indifferemmeiit  dans  une  certaine 
étendue,  laquelle  peut  être  une  Ligne ,  un  Plan ,  un  Solide,  Scc.  &  alors  on 
dit  que  le  Problème  eft  un  Lieu,  c’eft-à-dire  dans  un  Lieu.  Voyez  les  deux 
Problèmes  fuivans,  dont  le  premier  eft  un  lieu  a  la  Parabole,  Sç  le  fécond 

un  lieu  'a  la  ligne  droite.  _ 

Le  Lieu  Géométrique  eft  donc  une  étendue ,  dont  chaque  point  peut  refou¬ 
dre  indifféremment  un  Problème  indéterminé  ,  quand  on  le  veut  refoudre 
par  Geometrie.  Tous  les  points  d’un  lieu  Géométrique  ont  un  meme  raport 
g  fous  les  points  çotrefpondaiis  ÿuae  même  ligne  droite ,  comme  l’on  peu^ 


M  A  T  H  E  M  A  T  I  Q_D  E.  5 

■^oirdans  nbxTC  Traité  des  lieux  Géométriques  y  où  la  ligne  droite  part  tou¬ 
jours  d’un  poinr  déterminé  ,  que  nous  avons  apellé  Point  fixe  y  Sc  que  Af.  de 
la  Hire  apelle  Origine. 

Quand  le  point  qui  refout  le  Problème  cft  dans  une  ligne  droite,  alors  le 
Problème  cft  apellé  Lieu  firnple,  ou  Lieu  à  la  ligne  droite.  Tel  eft  le  Problème 
fîiivant  ;  Trouver  le  centre  îun  cercle  ,  dont  la  circonférence  pafie  par  lesex~ 
tremitez.  d’une  ligne  droite  donnée  de  grandeur  d"  de  pofition  :  parce  que  ce 
centre  eft  dans  une  ligne  droite. 

Quand  le  point  qui  refout  le  Problème  eft  fur  la  circonférence  d’un  cercle, 
alors  le  Problème  cft  apellé  Lieu  Plan  ,  ou  Lieu  au  Cercle.  Tel  eftle  Pro¬ 
blème  fiiivant  ;  Etant  donné  de  grandeur  &  de  pofition  un  cercle  &  un  de  fies 
diamètres  ,  trouver  fur  le  Plan  de  ce  cercle  un  point  au  dehors  du  cercle  ,  du¬ 
quel  tirant  une  ligne  droite  a  l'une  des  deux  extremitez.  du  diamètre  donné  ,  cet¬ 
te  ligne  droite  fait  divifée  en  deux  également  par  la  circonférence  du  cercle 
donné  :  parce  que  ce  point  fê  trouve  fur  la  circonférence  d’un  cercle. 

Quand  le  point  qui  refont  le  Problème  ,  fe  trouve  fur  une  autre  fèdion 
conique  autre  que  le  cercle ,  alors  le  Problème  cft  apellé  Lieu  foUde.  Tel  eft 
le  Problème  fuivant;  Trouver  le  centre  d'un  cercle  qui  touche  une  ligne  don¬ 
née  de  pofition  &  un  cercle  donné  de  grandeur  &  de  pofition  :  parce  que  ce 
centre  fe  trouve  fur  la  circonférence  d’une  Parabole  ,  dont  le  foyer  eft  au 
centre  du  cercle  donné ,  lors  que  le  cercle  &  la  ligne  donnée  fe  touchent. 
Tel  cft  aufïï  le  Problème  fuivant  ;  Trouver  le  centre  d'un  cercle  ,  qui  touche 
deux  cercles  donnez  de  grandeur  d*  de  pofition  parce  que  ce  centre  fê  trouve 
fur  la  circonférence  d  une  Hyperbole ,  dont  le  foyer  fera  au  centre  de  l’un 
des  deux  cercles  donnez ,  lors  que  ces  deux  cercles  fe  toucheront.  Tel  eft  en¬ 
core  le  Problème  fuivant  ;  Etant  donne  de  grandeur  d*  de  pofition  une  ligne 
droite ,  trouver  un  point  hors  de  cette  ligne  ,  duquel  tirant  aux  extremitez  de 
la  ligne  donnée ,  deux  lignes  droites ,  leur  fomrne  foit  donnée  :  parce  que  ce 
poinr  fe  trouve  fur  la  circonférence  d’une  Ellipfe. 

Enfin  quand  le  point  qui  refout  le  Problème  tft  fur  la  circonférence  d’une 
ligne  courbe  d’un  genre  plus  élevé  qu’une  fedion  conique  ,  ou  qu’une  ligne 
du  premier  genre,  alors  le  Problème  eft  apellé  Lieu  furfolide.  Tel  cille 
Problème  fuivant  j  Etant  donné  un  point  d*  une  ligne  droite  fur  un  PlaXy 
trouver  fur  le  meme  Plan  un  fécond  point  au  delà  de  la  ligne  donnée  ,  en  forte 
que  fi  l’on  tire  une  ligne  droite  par  ces  deux  points  ,  fa  partie  comprife  entre 
le  fécond  point  d"  la  ligne  donnée  ,  foit  donnée  :  parce  que  ce  point  fe  trou¬ 
ve  fur  la  circonférence  d’une  Conchdtde ,  qui  eft  une  ligne  du  fécond  genre. 

Plufieurs  Problèmes  ont  leur  Détermination  ,  hors  de  laquelle  ils  font  im- 
pofîîbles.  Tel  eft  le  Problème  fuivant  j  Conflruire  de  trois  lignes  droites  don¬ 
nées  de  grandeur  un  triangle  reEliligne  :  dont  la  détermination  eft  que  des  trois 
lignes  données  la  plus  grande  doit  être  moindre  que  la  fomme  des  deux  au¬ 
tres,  parce  que  dans  tout  triangle  un  côté  quelconque  eft  moindre  que  la 
fomme  des  deux  autres. 

Quand  le  point  qui  refont  le  Problème  eft  fur  une  furface  ,  alors  ce  Pro- 
blerne  eft  apelle  Lieu  a  la  furface.  Tel  eft  le  Problème  fuivant  ;  Trouver 
au  dedans  dun  Parallélogramme  donné  un  point  ,  par  lequel  tirant  deux  li¬ 
gnes  droites  paraHeles  aux  deux  QÔîe\  du  Parallélogramme ,  les  Parallels, 
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a  d,dm  d«?,tr^ScUgr^v,m  itnnif^nmirfi- 

%onds  ces  detix  lignes  ,  foient  en  froformn  geoi^mque  :  V^xcc  que  ce  point 
fe  peut  prenare  inditfetemment  fut  le  Plan  du  Parallélogramme  donne  , 

comme  il  eits-ilea  démontrer*  n  t  c 

D'OÙ  d  ûiir  que  quand  le  point  qui  refout  le  Problème  eft:  dans  un  fohde 

ce  Problème  doit  être  apelié  Lien  an  fhiide  :  &  <ÿie  q^nd  le  ^ 

Theoremaüqne ,  c’eft-à-dire  quand  le  Problème  eft  un  Theoreme,  il  ^u 
«nZ.ie«,  leV  connoître  la  nature  du  P^bleme  Tel  eft  le  Problème 
fuivant-,  Cmterunt  liffte  donnée  de  grandenr  &  de  fofmon  en  un  foM  en 
fane  e,L  le  {narré  d1  cecte  ligne  fin  égal  'a  U  fimme  des  ^ 

deux  lanies\  &  h  deux  reüan^Us  fins  les  mêmes  famés.  Ce  Problème 
étant  un  Theoreme  ,  comme  il  eft  évident  par  4.  a.  on  conclut  qu  il 
terminé  ,  &  que  c’eft  un  lie»  à  la  ligne  droite,  puis  qu  il  eft  propofe  tou¬ 
chant  une  Hotc  droite.,  , 

Un  Problème  indéterminé  fe  peut  auffi  propofer  dans  les  nombres  :  com¬ 
me  de  trouver  deux  ou  flufieurs  nombres  quarrez.,  dont  lafimmefiit  nn  nom¬ 
bre  qiiarré  :  ou  bien  àz  trouver  trois  nombres  tels  que  la  femme  6  la  différen¬ 
ce  de  deux  quelconques- fiient  des  nombres  quarrez..  Ces  deux.  Problèmes  & 
plufieurs  autres  fe  peuvent  reftudre  indéfiniment ,  c  eft -a  dire  que  les  nom¬ 
bres  qu’on  cherche  fe  peuvent  exprimer  en  lettres  ^  aufquelles  on  peur  don¬ 
ner  telles  valeurs  que  l’on  voudra  ,  pour  avoir  par  confequent  autant  de 
nombres  difFerens  que  l’on  voudra  ,  &  alors  une  femblable  fomtion  en  let¬ 
tres  ,  fe  nomme  Solution  indéfinie ,  de  laquelle  on  peut  tiret  une  règle  gene¬ 
rale  pour  refoudre  le  Problème  ,  laquelle  on  apelle  ^  ;;  o,  r 

La  folurion  d’un  Problème  numérique  peur  auffi  erre  Rationnelle  ,.ScIr- 

s  if 

La  Sdution  Rationnelle  eft  celle  qui  fe  peut  exprimer  en  nombres  ratioir- 
nels ,  relies  que  font  les  folutioiis  des  deux  Problèmes  precedens ,  Sc  du  fui¬ 
vant  •,  Trouver  frais  cubes  ,  dont  la  fiornme  fait  un  cube. 

La  Solution  Irrationnelle  eft  celle  qui  ne  fe  peut  pas  exprimer  en  nombre^; 
rationnels.  Telle  eft  la  folurion  du  Problème  faivanr,  qui  eft  déterminé  î- 
Trouver  trois  nombres  en  nrofortion  géométrique ,  dont  les  trots  différences  fioienf 
en  vrovortion  harmonique  ;  &  auffi  du  fuivant  ;  Trouver  trois  nombres  en 
frofortion  harmonique  ,  dont  les  trois  différences  fiaient  en  proportion  geo-^ 

métrique  ^ 

La  folurion  d’un  Problème  géométrique  peut  auffi  être  Géométrique  3C: 

Mécanique.  .. 

La  Solution  Géométrique  d’un  Problème  eft  celle  qui  Ce  tait  par  des  lignes 
convenables  à  la  nature  du  Problème  ;  comme  d’un  Problème  fimplc  pair 
l’inrerftélion  de  deux  lignes  droites  :  d’un  Problème  Plan  par  l’interleclioiî- 
d’une  ligne  droite  Sc  d’une  circonférence  de  cercle ,  ou  par  1  interfeélion  de 
deux  circonférences  de  cercle ,  &  ainfi  en  fuite.  On  peut  neanmoins  relou— 
dre  un  Problème  fimple  comme  s’il  éroir  Plan ,  mais  non  pas  un  Probléme: 
Plan  comme  s’il  étoit  folide  ,  ni  un  Problème  fblide  comme  s  il  etoit  fur— 
fblide.  Ainfi  la  folurion  de  j4/.  Des  Cartes  pour  I  invention  de  deux  moyen¬ 
nes  proportionnelles  eft  géométrique ,  parce  qu’il  fe  ftrtde  la  circonféren¬ 
ce  d’un  cercle  Sc  d’une  Parabole  ^  qui  fbntdeux  lignes" convenables  a.  la  na- 


MATHEMATÎ  Q^U  E.  7 

turc  du  Problème,  qui  cft  foîide.  Mais  la  (olution  de  Diodes  n'cfl:  pas  geo-  Archim.  de 
métrique  ,  parce  qu’ii  le  lert  de  Ja  Ci /fai  de  ,  laquelle  étant  une  ligne  du  lé-  Sfhira  Q" 
cond  genre,  ne  convient  qu’à  un  Problème  furlblide.  cylmàte. 

La  SolmioTt  Aiecan  '-SHe  d’un  Problème  cft  celle  qui  le  fait  en  tâtonnant, 

&  encore  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  ligne  qui  n’cft  pas  géométrique.  Archlm.  ih 
Telle  cft  la  Ibluîion  de  Sponts ,  êî ErMoflhent ,  à-C  Nicomede ,  de  Hero  ,  de  Patf-  l.  3. 
PdppHs,  &  de  Viete,  pour  l’invention  de  deux  moyennes  prcportionnelles;  Vina.  in 
parce  que  chacune  le  pratique  en  tâtonnant.  Pareillement  la  maniéré  dedi- 
vifer  un  angle  re<fti!igne  donné  en  autant  de  parties  égales  que  l’on  voudra,  p'  [  ^ 
par  le  moyen  de  h  ligne  Q^adr^trice  ,  de  Dînojlrate  5c  de  Nicomededi  Me-  ^  jg 
canique ,  parce  que  cette  ligne  courbe  n’eft  pas  géométrique.  Nous  dirons 
donc  dans  la  Géométrie  ce  que  c’eft  qu’une  ligne  courbe  géométrique. 

Un  Problème  local  peut  auffi  être  Simple ,  Plan  ,  Solide  ,  &  Surfolide  , 
félon  que  le  point  qui  le  peut  rclbudrc  eft  lur  une  ligne  d-/oite  ,  fiir  la  cir¬ 
conférence  d’un  cercle  y  lur  la  circonférence  de  quelque  ligne  foUde  ,  ou  du 
premier  genre  autre  que  le  cercle,  ou  lur  la  circonférence  d’une  ligne  cour¬ 
be  Jltrfolide ,  ou  d’un  genre  plus  élevé. 

Le  Problème  lûivant  cft  un  Problème  local  lîmple  ;  'Trouver  un  point  hors 
dune  ligne  droite  donnée  de  grandeur  dr  de  pojition  ,  duquel  tirant  deux  Id 
gnes  droites  aux  extremitez.  de  la  ligne  donnée  ^  il  fe  forme  un  triangle  ,  dont  23 
l  aire  foit  donnée ,  parce  que  ce  point  fe  trouve  lîir  une  ligne  droite  parallè¬ 
le  à  la  ligne  donnée,  comme  il  eft  évident  par  37.  i. 

Le  Problème  luivant  cft  un  Problème  local  Plan  ;  Trouver  un  point  hors 
d  une  ligne  droite  donnée  de  grandeur  dr  de  poftion  ,  duquel  tirant  deux  li¬ 
gnes  droites  aux  extremitez  de  la  ligne  donnée  ,  ces  deux  lignes  droites  foient 
perpendiculaires  entr’elles  :  parce  que  ce  point  le  trouve  lur  la  circonférence 
d  un  cercle  ayant  la  ligne  donnée  pour  diamètre ,  comme  il  eft  évident  par 


J  -  -  0- 

Le  Problème  fuivant  eft  un  Problème  local  Iblide;  Trouver  un  point  au 
dehors  d’une  ligne  droite  donnée  de  grandeur  d!"  de  poftion  ,  duquel  tirant  aux 
deux  extremitez  de  la  ligne  donnée  df  par  f on  point  de  milieu,  trois  lignes 
droites ,  ces  trois  lignes  droites  foient  en  proportion  géométrique  :  parce  que 
ce  point  fe  trouve  lut  la  circonférence  d’une  Hyperbole  équiiatere  ,  ayant 
pour  diamètre  déterminé  la  ligne  donnée. 

Le  Problème  luivant  eft  un  Problème  local  lurlôîide  ;  Trouver  un  point 
au  dedans  d  un  angle  remiigne  donné  ,  par  lequel  tirant  a  l’une  des  deux  li¬ 
gnes  de  l  angle  une  parallèle  qui  rencontre  l’autre  ligne,  le  cube  de  cette  parallèle 
fait  égal  au  folide  fous  le  quarré  d'une  ligne  donnée  &  la  partie  de  cet  autre 
ligne  ,  terminée  par  la  pointe  de  l’angle  df  par  la  parallèle  :  parce  que  ce 
point  le  trouve  lut  la  circonférence  d’une  Parabole  Iblide ,  qui  cft  une  ligne  ao 
du  fécond  genre. 

be  Theore ME  eft  une propolîtion  Ipeculativc , qui  exprime  les  proprietez 
d  une  choie.  Comme  quand  on  dit  que  dans  un  triangle  recliligne  la  fomrne 
es  trois  angles  efl  égale  a  deux  droits  ,  &  que  dans  un  triangle  fpherique  la 
fomrne  des  trois  angles  efl  plus  grande  que  deux  droits ,  comme  nous  avons 
démontré  en  peu  de  mots  dans  la  Propoftion  i .  dç  nôtre  Trigonométrie  Sphe- 
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18  M  A  T  H  E  M  A  T  I  QJi  E. 

UnTheoreîtie  peut  ^nzVmvtrfel  ,  PanimlUr.  Compofé  ,  Négatif,  Lo-. 

qui  s’étend 

tité,  fans  aucune  diftindion.  Tel  eft  IcTheor  i.  eno  dHkren^^ 

eft  auffi  le  Theoreme  fuivant  ;  Le  produit  fous  la  fomme  6  la  fe 
denx  nombres  aaelconi^Hss  efi  égal  kladiffirence  de  eurs  quarrez.^  nar- 

\.GTheererne  particulier  ckcéxij  ayii  ne  s’étend  que 

ticuliere ,  comme  le  fuivant  1  ««  reMigne 

des  angles  efl  de  60  degre^.  &  auffi  le  fuivant  ;  La  fomme  de 
aai  d^ereJt  de  runJefi  égal  d  la  dijference  de  leurs  epaarre^  :  &  enc^e  le 
fuivann  La  fomme  des  f raflions  infinies  dont  {  f  h; 

dénominateurs  fiofit  les  nombres  triangulaires  ^  ,  6,  10  ,  '  comme 

Le  Theoreme  Jimvle  eft  celuy  qui  s’aplique  fur  une  lign.  droite ,  comm 
le  f^ant  -,  S^on  coupe  uni l^ne  ê/alement  &  inégalement,  ^ 
fous  les  parties  inégales  avec  le  quarré  delà  partie  d  entre-deux ,  fi  i_  , 
\uarré  de  la  moitié  de  U  ligne  :  &  auffi  le  fuivant  1  5.  ««e  ligne  efl  coupee- 
dans  la  moyenne  &  extrême  raifon  ,  le  quarre  de  la  toute  avec  le  qua-rre 
du  petit  Ceoment  efl  triple  du  quarré  de  l  autre  fegment-  t  r  • 

LrLreme  compofé  eft  celuy  qui  a  pluficurs parnes  comme  ! 

La  fomme  des  trois  angles  d'un  triangle  fpherique  efl  plus  grande  que  deu^ 
droits,  &  moindre  que  quatre  droits  :  8c  Ve  deu^  nombresr 

rationnels,  ou  l'un  des  deux,  ou  leur  fomme  ,  eu  leur  différence  efl  divifible 

Theoreme  négatif  eft  celuy  qui  prononce  nmpoffibilité  d’une  Que- 
ftion  :  comme  le  fuivant  ;  La  fomme  de  deux  nombres  quarre-quarrez  ne  peut 
pas  être  un  nombre  quarré  :  &c  auffi  le  fuivant  ;  On  ne  peut  pas  avoir  deux 
nombres  rationnels,  dont  le  produit  étant  ajouté  au  quarré  du  plus  petit ,  O 
étant  Oté  du  quarré  du  plus  grand ,  la  fomme  &  le  reflef oient  des  nombres. 

local  eft  celuy  qui  fc  fait  ftirune  ffirface,  comme  le  fuivant? 
Les  triangles  décrits  fur  la  même  bafe  &  entre  les  mêmes  parallèles  font  égaux ^ 
Le  Theoreme  local  peut  être  Plan  ,  &  Solide.  ^ 

Le  Theoreme  Plan  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  une  furface  terminée  par  des  li¬ 
gnes  droites,  comme  le  prccedent,ou  par  la  circonférence  d’un  cercle, comme 
le  fuivant;  Tous  les  angles  dans  un  même  fegment  de  cercle  font  égaux..  ^ 

Le  Theoreme  fonde  eft  celuy  qui  fe  fait  dans  un  efpace  terminé  par  une  li¬ 
gne  folide ,  c’eft- à-dire  par  une  feaion  conique  autre  que  le  cercle  :  com¬ 
me  le  fuivant  ;  Si  l'on  tire  une  ligne  droite  quelconque  qui  coupe  deux  Para¬ 
boles  afymptotes ,  les  deux  parties  de  cette  ligne  droite  terminées  par  les  deux 
Paraboles ,  feront  égales. 

Le  Theoreme  réciproque  eft  celuy  dont  le  Theoreme  inverfê  eft  véritable-. 
Tel  eft  le  Theoreme  fuivant  ;  Vn  - triangle  qui  a  deux  côte'g^  égaux  a  aujji 
deux  angles  égaux,  parce  que  fon  inverfe  eft  auffi  véritable,  fçavoir  qu»» 
triangle  qui  a  deux  angles  égaux  a  OMjfl  deux  cotez  égaux. 

Le  PoRiME  eft  un  Problème  tres-facile  &  prefque  connu  deluy-raême, 
&  qui  lert  pour  en  rclbudrc  de  plus  difficiles  r  comme  de  faire  paffer  unf 

SîTconferetutt  de  cercle  par  deux  points  t  ou  de  retrancher  tP une  ligne  donnée 
*  “  une. 
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une  plus  petite  £  une  grandeur  donnée.  Un  Theoreme  bien  aifé  à  démontrer, 
&  prefque  évident  de  luv-mêmc ,  peut  bien  auffi  être  un  Porime ,  tel  qu’cft 
le  iuivanc  i  La  ligne  droite  <jui  joint  deux  points  pris  à  la  volonté  fur  la  cir- 
c-y,i;ercnce  d un  cercle  ,  ejî  toute  au  dedans  du  cercle  :  &  auffi  Je  ffiivant  ;  Si  du 
pi  ■is  grand  angle  d’un  triangle  reSliligne  on  tire  fur  le  plus  grand  coté  une 
P crpendiculaire  ,  elle  tombera  au  dedans  du  triangle.  Car  Poritne  vient  de  ce 
morgrec,  riottyr.s ,  qui  fignific  unccbolè  facile  à  comprendre,  &  qui  ou¬ 
vre  le  chemin  à  des  choies  plus  difficiles. 

^  L’Apore  eft  un  Problème  tres-difficile  à  relbudrc  ,  &  qui  n’a  pas  encore 
été  refblu  ,  quoy  qu’il  foit  poffible  :  comme  la  Quadrature  du  cercle.  Avant 
.Archimede  la  Quadrature  de  la  Parabole  croit  un  Apore. 

Le  Lemme  eftune  Propofition  qui  fertpour  la  demonftration d’un  Theo- 
rcme,  ou  pour  la  conftruction  d’un  Problème.  On  s’en  fert  pour  avoir  une 
demonftration  moins  cmbarallee ,  ou  une  conftructicn  plus  facile  à  com¬ 
prendre:  comme  vous  verrez  dans  le  Problème  fuivant,  C’eft  ainft  que  pour 
démontrer  qu’une  Pyramide  efl  le  tiers  d’un  Prifme  de  même  hafe  cê"  de  même 
hauteur  ,  on  peut  fe  lêrvir  de  ce  Lemme ,  fçavoir  que  la  femme  des  quarrez. 
etes  quantités  infinies  en  continuelle  proportion  arithmétique  ,  en  commençant 
depuis  O ,  efl  égale  au  tiers  du  plus  grand  quarré  multiplié  par  le  nombre 
qui  exprime  la  multitude  de  ces  quantités.  :  comme  nous  avons  démontré  géo¬ 
métriquement  dans  nôtre  Planimetrie  indépendamment  du  Theoreme  pre¬ 
cedent.  Il  eft  évident  que  ce  Lemme  le  peut  auffi  démontrer  réciproquement 
par  le  moyen  du  Theoreme  precedent,  lequel  luy  fervira  de  Lemme,  com¬ 
me  nous  avons  auffi  fait  dans  nôtre  Pratique.  C’eft  auffi  ainfi  que 

pour  tirer  par  un  point  donné  fur  une  ligne  droite  donnée  une  perpendiculaire ^ 
Euclide  a  eniêigné  auparavant  ,  la  maniéré  de  décrire  fur  une  ligne  droite 
^nnée  un  triangle  équilatéral.  C’eft  encore  ainlî  que  pour  trouver  le  point 
d  inflexion  d  une  ligne  courbe  donnée ,  quand  elle  en  a  un  ,  on  fe  fert  de  ce 
Lemme  i  Tirer  une  ligne  droite ,  qui  touche  en  un  point  donné  une  Ligne  cour~ 
be  donnée ,  comme  il  a  été  enfeigné  par  M.  Deficartes  ,  &  par  De  Fer¬ 
mât  ,  8c  comme  nous  avons  auffi  enfeigné  en  peu  de  mots  par  une  méthode 
nouvelle  lut  la  fin  de  nos  SeEéions  coniques  au  Probl.  2.. 

Le  Point  d'inflexion^  d’une  ligne  courbe  ,  eft  celuy  où  certe  courbe  com¬ 
mence  à  le  recourber  d’un  fens  contraire  :  comme  il  arrive  dans  la  Quadratri- 
ce  géométrique ,  dont  nous  avons  parlé  dans  nôtre  Planimetrie  :  dans  îzCort- 
chotde  ,  dans  la  Parabole  fiolide ,  qui  a  un  quarré  pour  Paramétré,  &  qui  a 
ion  point  d  inflexion  au  Ibmmet ,  &  dans  plufieuts  antres,  qui  ont  plufieurs 
points  d  inflexion,  comme  àznsY  Hyperbole  fiolide  ,  Scc, 

On  dit  qu  une  ligne  courbe  efl  donnée  ,  lorsqu’on  en  connoît  la  propriété 
cflentielle  :  &  quand  on  en  connoît  l’cfpece,  on  l’apeile  Donnée  dêefptce, 

auffi  bien  que  toute  autre  figure,  dont  l’efpece  eft  connue. 

Le  ScoLiE  eft  une  remarque  faite  Iculcmcnt  comme  en  paflant  fur  quel¬ 
que  difeours.  Voyez  le  Problème  fiiivant.  ’ 

Le  Corollaire,  c  eft  une  conlêquence  tirée  de  ce  qui  a  été  dit  eu  fait 
auparavant:  comme  fi  de  ce  qnuit  triangle  qui  a  deux  côtez.  égaux  a  auffi 
deux  angles  égaux,  on  cire  cette  confcquencci  Donc  un  triangle  qui  aura, 
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M  A  T  AT  I  Q^u  E. 

(„  cSuz  ig^^,  *»■-  -«#  •"■i'” 

an  Thc,r^eg-<r.l  ,  r  fc 

l’on  a  trouve.  C  eft-a-dire  quand  on  a  K  ^  &  démontr^ 

la  conftruftion  d’un  Problème  ^  Per^/w^.  Ainfî  un  Porif- 

on  tire  un  Theoreme  general ,  ce  Theorem  ^  ^  découvre  dans 

w»e  cft  proprement  un  Corolbirc  énoncé  ^  comme  dit  P^f - 

un  lieu  que  Ion  a  trouve  aLcraux  &  les  plus  difficiles. 

VHS ,  pour  la  folution  des  Problèmes  1  p  »  ^rand  ufage,  dont  quel- 
Nous  en  avons  trouve  pluficurs,  qui  font  » 

ques-uns  feront  icy  raportex  dans  un  grec  r.  ,  qm. 

comprendre  ce  que  c  eft  que  Portfms ,  qui  v  été  fait  &  démontré, 

feloAP.«c/«r,  ^  “rtltmeXaroccafion  d’un  autre 

ce  qui  luy  fait  définir  le  Pcrsfme  un  Theoreme  tire  par 

Theoreme  fait  &  démontré. 

L  E  M  M  E. 

s:r^rUr>:..D.  ç.à 

jPi.Jà  cUc  *< 

-pOurlaDcmonfitation,  tirez  du  poirit  D  delà  droite  D  L  parallèle  a  1  ordoimee 
§  Démonstration. 

.  Puifque  la  ligne  AB  eft  ’s'^Ï-^on  lurfcet^e  “^églliî!  AFB 

au  point  G  par  le  meme  ^  ™  „  ,  ’  <  unarré  FG  ouduquarré  DL  on  met  ic 

H-  FGq  DO  AGq  :  c’eft  purquoy  ft  au  heu  j  égal  par  la 

reaangle  HlHL  ,  &  au  heu  au  quarte  HIHL  Do  HIHC,  &  en  ôtant 

nature  de  la  Parabole,  on  aura  cette  autre  egahte  AFB  +  jjjql  DO  HIDF: 

proportiouneues. 

Ce  qu’il  faloit  démontrer.  cOROLLAlRi. 

On  tire  de  ce  Theoreme  une  Ü^ThS  de^a^Solc 

donné  dans  une  Parabole  donnée.  h  au  diamètre  donné  HS  une  ordon- 

rec^^i:c“r  quTcLque  DT  ,  terminé  par  l’ordonnée 
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ronnée  RHM  ;  Pour  en  trouver  le  Paramètre  par  l’ordonnée 

40  née  quelconque  RM  ,a.c^mi  aur.  f  ^ ,  MT  ,  une 

RM  en  T  ,&  P  iirHI  oui  fera  le  Paramétré  qu’on  cherche  ,  lequel  neanmoins 

eu  cârchautauxdeux  lignes  HS,  RS, 

une  iroifiéme  proportionnelle. 


SI 


MATHEMATI  Q^UE. 

PROBLEME. 

Trsuver  dm  dedans  dm  tridngle  dennè  ABC  y  U  poim  D.,  ÿdr  letjHel  tirant 
parallelemem  an  côté  BC  y  la  droite  EF  terminée  far  les  deux  autres  Cotez. 
AB  y  AC  y  la  raifon  des  deux  f  orties  AF  y  BF  ,foit  égale  à  celle  des  deux 
DE  y  DF. 


POur  rcfottdre  ce  Problème  par  l’Analylê  nouvelle ,  c’eft-à-dire  par  l'Algebre,  fop- 
polêz 

AB  53  a. 

Bc  :x> 

DF  53  ar. 

AF  30  5- 

&  alors  les  autres  lignes  le  trouveront  telles  que  voos  les  voyez  marquées  à  côté  de  la 
£gure  :  &  parce  que  les  quaue  lignes  AF  ,  BF  ,  DE  ,  DF ,  ou/,  <»•— /  >  ^  ,  x,, 

AB  53  O. 

BC  53  ^ 

DF  53  X. 

AF53J'. 

a 

DE5>^-ar. 

BF  5)  a— y. 

AG  y^-a  5)  BG* 

GH53  -  A 

4 

CF  53  i  53^  — 
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mathemati  qjj  e. 

«JoircDt  être  proportionneUes ,  on  aura  c«tc  Equanon  xy  ^  y  ^ 

ry  — ^  O  >  connoîtracn  fnp- 

■  P  J  aax 

pofant yy>x.~i-^M,  pour  avoir  cette  antre  Equation ,  «■  **"  è  ’  ^ 


tient  à  une  Parabole,  dont  le  Paramétré  eft  y  •  D’od  nous  avons  me  cette 


lO 


C0NSTB.UCT10H. 

Ayant  tiré  par  le  point  G  milieu  de  la  ligne  AB  .  la  droite  GH 
&  églle  au  quJit  de  L  ligne  BC  ,  décrivez  par  1« J-- 

droim  EF  parallèle  au 

s:  "L  £“  srô  H 

Démonstration, 

Dans  les  triant^les  femblables  ABC  ,  AEF  ,  on  a  cette  analogie,  AB  ,  BC  :  :  AF  ,  EF: 
C>e^  pourquoy  en  prenant  les  moitiez  des  antecedens ,  &  les  quarts  des  confequens  on  au¬ 
ra  cette  antre  analogie  ,  AG ,  GH  :  :  ^AF  ,  ^EF  ,  &  fi  i  la  place  des  deux  premiers  ter¬ 
mes  AG ,  GH  .  on  met  les  deux  HI  ,  AG  ,  qui  font  en  même  raifon .  par  la  nature  de  la 


1  UT  A  r  •  •  î  AF  -EF  ,  Sc  en  doublant  les  deux 
Parabole ,  on  aura  cette  antre  analogie ,  H1 ,  AO  . .  t  ^ 

Il  UT  ar-.-Ai:  -EF  &  en  doublant  les  deux  confe- 

derniers  termes,  on  aura  cellc-çy,  Hl ,  AG  .  .  Ah  ,  ^  > 


,-,.11,»  rv  HI  AB  •  •  AF  EF  ,  &  en  mettant  à  la  place  des  deux  antece- 
quens  ,  on  aura  celle-cy  ,  ni ,  aid  .  .  ^  cmme  precedent , 

J  -  ui  AU  Oc  ,lrnx  BF  DF  .  qui  font  en  meme  raifon  par  le  Rcmm  p 
2,0  dens  HI  ,  AF  ,  ,  au- •  DF  EF  &  enfin  en  divifant,.  on  aura  ceilc-cy, 

on  aura  cette  autre  analogie ,  BF  ,  AB .  .  ur  ,  nr  ,  0.  tmi 
AF  ,  BF  :  :  DE  ,  DF.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

S  c  O  1 1  r- 

Cette  propofition  a  été  démontrée  autrement  par  Archimede  dans  la  Pw?.  y- 

"  su l,XLo»fa,.c,  a,  ce..,  Pa,.bol,  .inf,  ton 

A  K  D  M  &  que  1  on  mène  Içs  droites  DK  ,  DA  ,  Mis. ,  ma  ,  4U. 
coûperky  le  diam’etre  HS,  ’aux Quatre  points  N  ,  O  ,  P  ,  Q^,  &  que  des  quatre  points 
dTm  .  A  .  K  ,  on  tire  les  droites  DL ,  MS  ,  AG  ,  K  V  ,  ordonnées  au  diamètre  HS  , 
on  trouvera  les  Porifmes  fuivans  j 

Ponfme  i, 

La  raifon  des  deux  lignes  NO  ,  PQ  ,  efi  égale  à  celle  des  deux  ordonnées  DL  ,  MS. 

Porijme  %.  o 

La  raifon  des  deux  lignes  HO ,  HQ^  eft  égale  à  celle  des  deux  mêmes  ordonnées, 
DL  ,  MS ,  &  par  confequent  à  celle  des  deux  lignes  NO  ,  FQi 

Porifms  j. 

La  raifon  des  deux  lignes  ,  HN  ,  HP  .  eft  égale  i  celle  des  deux  mêmes  ordonnées 
PL  ,  MS ,  &  par  confequent  à  celle  des  deux  NO  ,  PQ^ 
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MATHEMATI  Q^U  E. 

P»rijjne  4. 

laraifon  êes  déni  lignes  NP,  OQ.,  cft  égale  à  celle  des  dcHi  ordonnées  KV,  AG. 


Perifme  j . 

la  raifon  des  déni  lignes  HN  ,  HO  ,  eft  égale  à  celle  des  deax  mêmes  ordonnées  KY, 
AG  ,  &  par  confequent  à  celle  des  deux  lignes  N  P  ,  OQ^ 


Poriftne  6. 

La  raifon  des  deux  lignes  HP  ,  H  Q^,  eft  égale  à  celle  des  deux  mêmes  ordonnées  K  Y, 

AG  ,  &  par  confequent  à  celle  des  deux  lignes  HN  ,  HO. 

Nous  pourrions  donner  les  demonftrations  de  tous  ces  Porifmes  ,  &  enfei<rner  la  ma¬ 
nière  pat  laquelle  ils  ont  été  trouvez  ,  mais  ce  n’eft  pas  icy  le  leu  d’en  parler  davan-  t  n. 
rage,  I 

La  Démonstration  eft  un  ou  plufieurs  arguntens  tirez  les  uns 
des  autres  ,  qui  démontrent  clairement  &  invinciblement  quelque  Propo- 
fition.  Ses  railônnemens  font  fondez  fiir  les  trois  fortes  de  Principes  Mathé¬ 
matiques  ,  dont  nous  parlerons  en  aptes  ,  pour  éviter  toutes  fortes  d’obje- 
âions  &  de  diificultcz.  On  s’en  fort  pour  convaincre  l’efpritde  la  vérité  ou 
de  la  fauflète ,  de  la  polîîbilité  ou  de  l’impoffibilité  d’une  Propofition  :  Sc 
fans  demonftration  on  a  toujours  lieu  d’en  douter  ,  à  moins  que  la  Propofî- 
tion  ne  foit  un  Principe ,  parce  qu’il  arrive  bien  fouvent  qu’une  Propofition 
eft  fauflè,  lors  qu’elle  paroît  véritable  aux  fons  &  à  l’efprit. 

Une  Demonftration  peut  être  Affirmative ,  &  Négative  :  Géométrique  ^ 
te  Mécanique  :  Particulière,  Sc  Generale. 

1.2.  Demonftration  affirmative  eft  celle  qui  par  des  propofitions  affirmatives 
te  évidentes  par  dépendance  l’une  de  l’autre,  finit  par  ce  qu’elle  veut  démon¬ 
trer.  Telles  font  les  deux  demonftrations  precedentes. 

1.2  Demonftration  Négative  eft  celle  par  laquelle  on  montre  qu’une  chofc 
eft  telle  par  quelque  abfurdite  qui  s’enfoivroit.  fi  elleétoit  autrement.  C’eft 
ainfi  que  pour  démontrer  qu’un  triangle  qui  a  deux  angles  égaux  a  aujft  deux 
cotez,  égaux  ,  Euclide  fait  voir  la  contradiûion  qui  s’enfuivroit ,  fi  l’un  de 
ces  deux  cotez  étoit  plus  grand  que  l’autre ,  pour  conclure  de  là  qu’ils  font 
égaux.  Cette  façon  de  démontrer  eft:  auffi  apcllée  Demonftration  d  rimpof-  ° 
fible.  ' 

La  Demonftration^  Géométrique  eft  celle  qui  fo  fait  par  des  raifonnemen» 
tirez  des  Elemens  d  Euclide  ;  telles  que  font  les  deux  Demonftrations  prece¬ 
dentes  ,  &  toutes  celles  des  Elemens  d  Euclide ,  Se  plufieurs  autres. 

La  Demonftration  Mécanique  eft  celle  dont  les  raifonnemens  fo  tirent  des 
réglés ^de  la  Mécanique .  Comme  fi  pour  démontrer  que  les  trois  lignes  droi¬ 
tes  tirees  des  trois  angles^  eP un  triangle  reEiiligne parles  milieux  des  côte?  op-‘ 
fez  Je  coupent  en  un  même  peint  au  dedans  du  triangle,  je  me  fors  de  cette 
Propofition  de  Mécanique  ,  qui  dit  que  le  centre  de  gravité  et  un  triangle  eft  40 
dans  une  ligne  droite  tirée  £  un  angle  quelconque  par  U  milieu  de  fon  côté 
eppofé. 

La  Demonftration  particulière  eft  celle  qui  fo  fait  par  le  moyen  de  quelques 
Theoremes  particuliers  ,  comme  d’autant  de  Lemmes.  Telle  eft  la  démon- 
ftration  de  \2  Quadrature  de  U  Parabole  pzz  Arehimede ,  laquelle  ne  con¬ 
vient  qu’à  la  Parabole  commuiy. 

B  iij 
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Theoreme  <Tcncral ,  comme  d  un  Lemm...  1  ei.e  eit  ,r,1inii»r  à 

Sr<,„=’l  o„  T^ve  Ja„s  n6,r=  ^  ex! 

toutes  les  Paraboles  infinies,  parce  (jumelle  dépend  du  Thear.  i .  o 

"“Llttetn  a  oeJiaa^meat  .rois  pâmes  .  fçavoi.  VM,p,S«.U... 

"o"  Jes  ckofes  ,ue  l'on  fuppofe  donnSidans. 

la  Propofidon  ,  &  de  ce  que  Pon  veut  démontrer.  ^  g, 

La  Pnpa-atlo»  ce  font  quelques  lignes  qu  il  faut  fo  comme 

gure,  quand  la  propofirionqu  on  veut  démontrer  e  quelqu  autre 

Ls  aJez  vû  dL  les  deux  Demonftrations  I  ^^g^^q^aon 

fuppofition  quon  eft  obligé  ‘îf  îk 

veïï  démontrer  eft  d’ Arithmétique  ,  pour  venir  plus  faci.cment  a  la  Demo 

eft  une  propofition  qui  conclut  ce  que  Pbn 
&  qui  achevé  de  perfuader  &  de  convaincre  l’efpnt  de  la  vente  de  la  Propo- 

Principe  c’eft  une  lumière  namrelle  de  l’efprit.  Tl  y  en  a  de  trois  for¬ 
tes  les  Définitions  ,  les  Axiomes  ,  &  les  Demandes  ,  ou  Petmons. 

Les  D  E  FI  N  I  T  I  O  N  s  font  l’explication  des  mots  &  des  termes  neceftai- 
res  pour  entendre  les  chofes  ,  donc  on  veut  traiter.,  Ainfi  pour  bien  enten¬ 
dre  F  Arithmétique  ,  on  doit  fçavoir  ce  que  c’eft  que  Nombre  c^nc  FraSlton^, 
&c.  Pareilleralnt  pour  bien  entendre  hOeomemCy  on  doit  feavoir  ce  que 
c’eft  que  I/îV»e ,  que  ,  que  &c.  _ 

Les  A  XI  O  il  E  s,  que  Pon  nomme  ordinairement  Communes  ftonens  df 
Perprit ,  font  des  Propoffeions  tellement  é^ddentes  d’cires-raêmes  ,  qu  oii  ne 
les  peut  pas  nier  fans  démentir  les  fens  &  la  raifon  natureUe.  Amfi,  il  n  y  R'- 

perfonne  qui  ne  voye  bien  que  ItTout  efl  plus  grand  que  fa  panse.  ^ 

^  Les  Axiomes  foncauflî  apellez  ,  parce  qu  ils  fervent  générale¬ 
ment  dans  toutes  les  démonftrations.  On  les  nomme  encore  P""; 

ce  que  par  leur  grande  évidence  ils  font  d>gnes  d  être  accordez  Sc  établir. 

^^'lcs'Fd  f  M  A  N  D  E  s  ,  ou  Pétitions,  font  des  connoiftances  tellement  faci¬ 
les  d’elles-mêmcs ,  qu’on  n’a  befoin  d  aucun  precepte  pour  les  aprendre.- 
Comme  de  tirer  une  ligne  droite  d'un  f  oint  d  un  autre  :  de  décrire  un  cercle 
de  quelque  point  que  ce  fait ,  &  de  telle  grandeur  que  C  on  voudra:  de  con¬ 
cevoir  qu’i/  y  a  une  quantité  pojfshle  qui  fait  quatrième  prepomonnelie  a  trots-: 

autres  quantitez. ,  &c.  ,  .  ,  1-  1  ntl' 

Il  y  a  deux  méthodes  générales  pour  rechercher  les  veritez  dans  les  Ma¬ 
thématiques  ,  fçavoir  la  "Synthefe  ,  &  VAnalyfe ,  que  nous  expliquerons  ^ 
après  avoir  dit  que  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour  refoudre  un  Problème 
Ivlathematique ,  le  nomme  Zetetique  ^  3c  que  la  méthode  qui  déterminé 
quand  &  pat  quelle  raifon ,  Sc  en  combien  de  façons  un  Problème  fe  peut: 
re  foudre  ,  s’apelle  Mais  en  parlant  de  méthode,  nous  dirons  que- 

La  Méthode  eft  l’arr  de  bien  dilpoferune  fuite  de  plufieurs  railonncmens,. 
îant  pour  décQuvxir  La  vérité,  d’ùn  Theoreme  ,  quand  nous  l’ignorons. qiae 
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■^N^pout  la  démontrer  aux  autres ,  quand  nous  l’aurons  trouvée. 
y  La  Sjmhefe  ou  Cempojitiom  ,  que  l’on  peut  auffi  Méthode  de  doclrt- 

“  ne ,  c&  l’art  de  rechercher  la  vérité  ou  la  demonftration  ,  la  j>offibilité  ou 
l’impolSbilité  d’une  Propofiiion  ,  par  des  raifonnemens  tirez  des  Principe'^, 
c’eft- à-dire  par  des  Propofitions  qui  le  démontrent  l’une  par  l’autre,  en  com¬ 
merçant  par  les  plus  fimplcs  ,  pour  paflèraux  plus  générales  &  plus  com- 
pofées,  (ans  qu’il  y  en  ait  aucune  inutile ,  julqu’à  ce  que  l’on  loir  venu  à  la 
derniere  Propofition,  que  nous  avons  apellée ,  à  caule  qu’elle  fi¬ 
nit  par  ce  que  l’on  veut  démontrer ,  &  qu’ainfi  elle  nous  donne  une  con- 
noiflànce  claire  &  diftindre  de  la  vérité  qu’on  cherche  ;  comme  vous  avez  vû 
dans  les  deux demonftrations  precedentes,  qui  ont  été  faites  pat  la  Compoji- 
ti«n,  &  comme  vous  verrez  encore  mieux  dans  celle  du  Problème  fuivant,  qui 
le  fera  par  la  Compoptïon  &  par  VAnalyfe. 

UAnaiffe,  ou  Refolution  ,  que  l’on  peut  auflî  apeller  Méthode  d’invention, 
eft  l’art  de  découvrir  la  vérité,  ou  la  faulTcté  ;  la  poffibilité  ou  i’impoffibi- 
lité  d’une  Propofition  par  un  ordre  contraire  à  celay  de  la  Compofition  ,  fea- 
voir  en  fuppofant  la  Propofition  telle  qu’elle  eft,  &  en  examinant  ce  qui 
s'enfuit  de  là  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  venu  à  quelque  vérité  claire  ,  ou  à 
quelque  impoffibilité  ,  dont  ce  qui  a  été  propofé  (bit  une  fiiite  neceiTaire, 
pour  conclure  de  là  la  vérité  ou  l’impoffibilité  de  la  propofition  ,  que  l’on 
peut  démontrer  enfuite  par  la  compofition ,  en  reprenant  lés  railbnnemcns 
par  où  l’on  a  Uni. 

L’Analyfe  confifte  plus  dans  le  jugement  &  dans  l’adrcfte  de  l’efprit  que 
dans  les  réglés  particulières  ,  lorfquc  l’on  s’en  fert  par  la  pure  Geometrie, 
comme  failbient  les  Anciens  ;  Mais  à  prefenton  s’en  fert  par  l’Algebre ,  qui 
eft  une  réglé  alTurée  pour  venir  à  la  fin  de  ce  que  l’on  fe  propofe ,  comme 
vous  avez  vû  dans  le  Problème  precedent ,  &  comme  vous  allez  encore  voir 
dans  le  fuivant ,  qui  eft  local. 


PROBLEME. 

Trouver  au  dedans  de  T  angle  reEliUgne  donné  ABC  ,  le  point  D ,  duquel 
tirant  les  droites  DE,  ADF,  perpendiculaires  aux  deux  AB,  BC-,  la 
fomrne  des  deux  lignes  AE  ,  DF ,  fait  égale  a  la  fomme  des  deux  BF,  DE, 

T)Our  refoudre  ce  Problème  par  l’Analyle  nouvelle ,  c’eft-à-dire  par  l’AIgcbre  fpecicDfe, 
X  tirez  du  point  G  pris  à  fa  difcretion  fur  la  ligne  BC  ,  la  droite  GH  perpendiculaire  i 
1  autre  ligne  AB  ,  de  l’angle  donné  A  BC.  Après  cela  fuppofez  ,  ^  ^ 

BG  30  a. 

GH  30  b. 

2H  30  c. 

DF  3o  * 

&  autres  lignes  le  trouveront  telles  eut  vous  les  voyez  marquées  à  cô 

t  c  a  Egurc  :  &  parce  que  la  lomme  des  deux  lignes  AE  ^ 

égale  a  celle  des  deux  DE  ,  BF  ,  on  aura  cette  Equation  , 

^  ar 


doit 


DF 

hx  b/ 

- H  -d 

.  ^  a 

_ ^  I  »  -v, ‘*^5' ■+■ 

a  ,  ou  a;  30  — j  Jir  je  ’  ^  droite  ,  dont  la  coa- 

ftraâioa  eft  telle. 


I» 
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Faites  le  triangle  leaangle  BIK  ,  en  forte  que  B1  foit  à  IK  ,  comme  BGBH 

—  BHGH.àBGBH  -f-BHGH  — GH^,  &FiiypoteaufeBKctanc  | 

fi  loin  que  l’on  voudra  ,  fera  le  lieu  qu’on  cherche  :  de  forte  que  fi  on  y  pren^  p 
volont^é  ,  comme  D  ,  pour  en  trrer  lux  hgnes  AB  BC  ,  les 

&  qu’on  prolonge  DF  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  AB  en  quelque  point  .  ^  ^ 

fommrAE  +  DF  fér’a  ^le  à  llfomme  BF  +  DE  ,  comme  nous  allons  demon.x^ 

par  la  Synrhefc. 

Demonstkation, 

Dans  les  triangles  femblables  BIK  ,  BFD  ,  on  a  cette  analogie,  BI  ,  IK  :  = 
c’eft  pourquov  fi  à  la  place  des  deux  premiers  termes  BI  IK  ,  on  met 
4-  BGBH-BHGH.  BGBH  H- BHGH  —  GH^  .  ’Æh 

conftruaion  ,  on  aura  cette  autre  analogie,  BH?  -h  BGBH  —  BHGH  ,  BG  H 
.  bHGH _ GH?  ::  BF  ,  DF,  &  par  34-  n-  on  aura  cette  égalité  ,  DFBhif 

H-  DFBGBH  — DFBHGH  30  BFBGBH-4- BFBHGH — BFGHf,  & 

^GH?  ,  &  en  ôtant  DFBH?  ,  on  aura  cclk-cy  ,  BFGH?  — DFBHGH  4-  DFBGBH 

30  BFBGBH -4- BFBHGH  —  DFBH?,  &  £  au  heu  du  Plan  BFGH  on  met  Ion  égal 

AFBH  parce  que  les  quatre  lignes  BH  .  GH  ,  BF,  AF  ,  font  proportionnelles,  a  cauie  des-, 
triangks femblables  EGH,ABF,.&  qu’on  change  AF  —  DF  en  AD,& 
tout  la  hauteur  commune  BH  ,  on  aura  cette  autre  égalité  ADGH  4-  DFBG  IP  BFBG 
4-  ADBH  ,  &  fi  on  change  le  Plan  ADGH  en  Ton  égal  AEBG  ,  &  le  Plan  ADBH  en 
fQné<'alDEBG,  à  caufe  des  triangles  fcmblabks  BGH  ,  ADE,  &  qu’on  retranchera 
hautelir  commune  BG  ,‘oa  aura  cette  derniere  égalité  AE  4.  DF  30  BF  4-  DE.  Ce: 
qu’il  £aloic  démontrer> 

S  c  o  l  I  E» 

Ayant  conntt  par  l’Analyfc  precedcoîc que  le  point  qu’on  cLetche  effi  dans 


M  AT  H  E  M  A  T  I  Q_U  E.  i-j 

droite  qui  paflê  par  l’angle  donné  B  ,  il  fûffira  de  cherckcr  na  point  de  cette  ligne 
fur  qnclqu’autre  ligne  pcrpcndicnlaire  à  la  ligne  BC  ,  comme  D  fur  la  perpendiculaire  AF. 
Poar  cette  fin ,  tirez  du  point  F  la  droite  FM  perpendiculaire  à  la  ligne  AB  ,  éc  fup- 
pofcz , 


BF  30  J*. 

BF,  FM::  AD, 

AF. 

F.M  20  b. 

i^x 

BM  20  c. 

a  b,:-,  X, 

a 

AF  20 

BF  ,  BM  :  :  AD  , 

DE. 

AD  y)  X. 

ex 

DF  20  éL  —  x. 

*,  c  :  :  X , 

a 

&  alors  les  autres  lignes  feront  telles  que  vous  les  voyez  icy  marquées  :  &  parce  que  la  ÎO 

hx 

fommeAE  -f-  DF  doit  être  égale  a  la  fomme  BF  -4-  DE,  oa  aura  cette  Equation, — ■ 

ex  ,  ad  —  aa 

■î-  d—x  ^  *  -f*  —  ,  dans  laquelle  on  trouvera  x  To - ; - :  &  en  reduilant  cet. 

a  ^  ,, — b-^c 

te  fraction  en  proportion ,  ou  aura  cette  analogie  ,  a  —  b  -t-  c ,  a  :  :  d  — a  ^  x  ,  Sc  en  di- 
vifantonaura  celle-cy  ,  b  —  c,  a  :  :  x  a  —  d,x,oa  FM —  BM,  BF  :  ;  EF —  DF, 

AD.  d’où  l’on  tire  cette 

Autre  CONSTRUCriaN. 

Ayant  tiré  du  point  F  pris  à  volonté  fur  la  ligne  BC  ,  les  droites  FA  ,  FM  ,  perpendi¬ 
culaires  aux  deux  BC  ,  BA  ,  cherchez  aux  trois^'lignes  FM  BM  ,  BF  ,  BF  — DF  ,une 
quatrième  proportionnelle  AD  ,  pour  avoir  le  point  D  ,  par  lequel  &  par  langl&donné  B, 
vous  tirerez  la  ligne  locale  BDL  ,  qui  fera  la  même  qu’auparavanî ,  de  forte  que  la  forîi- 
mcAE  -f-  DF  fera  égale  à  la  fomme  BF  DE. 

Démonstration. 


Pnilquc  par  la  conftruûion  nous  avons  cette  analogie,  FM. _ BM  BF  :  r  BF _ .Dp 

AD  ,  fi  a  la  place  des  deux  premiers  termes  FM  —  BM  ,  BF  ,  on  met  les  deux  AE  —  DE,- 
AD  ,  qui  font  en  même  rarfon  ,  à  caufe  des  triangles  femblabies  ADE  BFM  on  au-â 
cette  autre  analogie,  AE  — DE,  AD  :  :BF  — DF,  AD  ,  Sc  par  eonfequent  cette  écra- 
iite  AE—  DE  ^  BF  — DF  ,  ou  AE  +  DF  BF  ^  DE.  Ce  qu’ri  faloitdémontrw. 

Sans  I  Analyfe  precedente  ,  on  peut  trouver  la  même  conftruction  par  l’Analyfc  des 
Anciens  ,  en  fuppolant  le  Problème  déjà  refblu  ,  &  en  raifbnnant  de  la  forte 
Purfquc  la  fominc  AE  +  DF  cft  égaleâ  la  fomme  BF  4-  DE  ,  la  différence  AE  —  DE 
icra  égale  a  la  différence  BF  —  DF,  &  l’on  pourra  faire  cette  analogie,  AE— -DE, 

AD  :  :  BF —  DF,  AD  ,  &  fi  au  lieu  des  deux  premiers  termes  AE —  eTe.’aD  ,  on  met  iO 
—  BM  ,  BF ,  qni  font  en  même  rarfon ,  d  caufe  des  triangles  femblabies  ADE 
BFM  ,  on  aura  cette  autre  analogie  ,  FM  —  BM  ,  BF  :  :  BF  —  DF ,  AD  ,  qui  fait  coni 
noitre  que  pour  trouver  le  point  D  ,  on  doit  chercher  aux  trois  lignes  FM  — BM  BF 

qnatriéme  proportionnelle  AD  ,  comme  il  a  été  fait.  *  ^ 

Quand  on  fait  une  dcmonftration  fur  une  autre  figure  de  Geometrre  ,  on 
^ppoft  que  cette  figure  eft  autre  qu'elle  ne  paroît  fiir  le  papier  5  feavoir  tel- 
le  que  1  cfprir  la  conçoit ,  Sc  cela  le  nomme  fiypothefe. 

-  eft  donc  une  fuppofition  de  ce  qui  n’eft  pas  pour  ce  qui  peut 

erre,  D  ou  il  fuir  qu’il  n’eft  pas  necelTaire  que  l’Hypothefe  foit  véritable, 
mais  il  lufh:  qu  elle  lôit  polfibfe  :  c’eft  pourquoy  on  peut  faire  plufieurs  dif-  40 
rerentes  Hypothefes  fiir  unmêmc  lujet.  Ainfî  une  même  ligne  peut  être  lûp- 
pofee  tantôt  droite  &  tantôt  courbe,  quelquefois  la  circonférence  d’un  cer¬ 
cle,  &  quelquefois  la  circonférence  d’une  Ellipfe,  &c.  parce  quelle  peut 
erre  telle.  ^  a  r 

L’Hypotliefe  eftprcfquelaméme  choCzcÿit  \e  Syfteme  ^  qui  cftaulGune 
luppoütion  j  la  diflFcrcncc  qu  H  y  a,  cft  que  certe  fuppofition  eft  plus  étendue, 

C 


\ 


iS 


M 
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&  qu’elle  ne  fe  fait  dans  lesMathematiques  proprement  qu’à  l’égard  de  l’Uni¬ 
vers,  touchant  la  difpohtion  des  Cteux,&  le  mouvement  des  Aftres.  Il  y  a  trois 
Syftemes  fameux  du  monde ,  le  Syftemede ^  le  Syfteme  àcTycho, 
ôc  le  Syfteme  de  Copernic  ,  donc  nous  parlerons  dans  la  Théorie  des  Flanetes. 

Il  ne  refte  plus  icy  qù’à  parler  de  ce  qu’on  apelle  communément  Phts 
Grands  &  Pim  Petits ,  qui  cft  la  maniéré  derefoudreun  Problème,  qui  don¬ 
ne  la  plus  grande  ou  la,  plus  petite  quantité  de  toutes  celles  que  l’on  peut 
avoir  par  Ton  moyen.  Cela  fc  comprendra  rnieux  par  les  deux  exemples  fiii- 


vans. 


PROBLEME  I. 


î  a  Tirer  par  P  angle  droit  C  du  RePlangle  donné  ^BCD ,  la  droite  EF ,  terminée 
en  E  &  en  F ,  par  les  deux  cotez  prolongez.  AB  ,  AD ,  en  farte  qtu  la 
fomme  des  qnarrez  CE ^  CE ,  fait  lapins  petite  de  tontes. 


POur  refoudre  cette  Q^eflion  ,  déterminons  la  fomme  des  quarrez  CE ,  CF,  en  la  fup- 
pofant  égale  au  quarré  d’une  ligne  donnée  ,  comme  AI. 

ah 

Si  ron  fuppofe  BC  lO  ^ ,  CD  h,  AG  c ,  &  BE  ^  x ,  on  aura  DF  y^  — , 


Mahh 


CEj  ya  XX  -ir  aa  J  8c  CFq  y) - bb ,  8c  par  eonfequent  cette  Equation  ,  xx-^»* 


aubb 


»j - - - ^  bb  y>  rr  ,  on  x^  — }-  ciaxx  4-  bbxx  —  ccxx  —aabb  y  o  ,  dans  laquelle  on 


trouvera  xx  DO  -ce- 


I 

■  ■ 

t 


•  ~bb  -5 - Jc‘*  —  T-aacc  —  zbbcc  —  xnabb  ' 


a'^ 


b*  : 


âO  d’où  il  faut  faire  évanouir  l’arymmctric  ,  parce  qu’elle  eft  quarrée  ,  afin  que  la  quantité  « 
devienne  la  plus  petite  de  toutes ,  par  cette  Equation  ,  —  laace —  zbbec —  m^bb  -t-  A 

-}-  50  O ,  dans  laquelle  on  trouvera  c  2)0  ei  b ,  8c  alors  on  trouvera  x  y>  J&h.  Cs- 

qui  fait  connoure  que  la  ligne  BE  cft  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  AB,  BC. 

Construction. 


Si  donc  on  prend  fur  la  li¬ 
gne  AB  prolongée  ,  la  ligne 
BE  moyenne  proportionnelle 
entre  les  deux  AB  ,  BC  ,  8c 
que  l’on  tire  du  point  E  ,  au 
point  donné  C  ,  la  droite 
ÊCF  ,  la  fomme  des  quariez 
CE  ,  CF  ,  fora  la  plus  petite 
de  toutes  ,  comme  par  exem¬ 
ple  plus  pente  que  la  fomme 
des  quarrez  CG  ,  CH  ,  en  ti¬ 
rant  par  le  point  donné  C, 
une  autre  ligne  quelconque 
GH. 


Démonstration. 


Dans  les  triangles  fembla- 
bles  EBC  ,  CBF  ,  on  a  cette 
^  analogie  BE^'.ouBCDjBGfii 
..Iv  DCjjDF^r,  &  à  caufo  de 
H  la  hauteur  BC ,  qui  eft  coHi. 
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mnne  aai  deux  premiers  termes  ,  on  a  celle-cy ,  CD  ,  BC  :  :  CD^ ,  DF^ ,  Sc  û  l’on 
donne  aux  deux  premiers  termes  la  hauteur  'commune  CD  ,  on  aura  celle-cy  ,  CD^, 
BCD  :  :  CDy,  DFy,  &  par  confequent  DFy  2P  BCD  ,  &  parce  que  l’on-a  auffi  BEÿ 
2o  BCD  ,  par  ia  conftruftion  ,  on  connoît  que  les  deux  lignes  Br  ,  DF  ,  font  égales. 

Dans  les  triangles  ftmblables  GBC,  CDH  ,  ona  cette  analogie  ,  BG  ,  BC  :  :  CD  ,  DH, 
Sc  par  confcquent  cette  égalité,  BCD  BGDH,  Si  comme  cous  avons  iBGDH, 
moindre  queBG^  ■+•  DHq,  par  4.  a.  Nous  aurons  xBCD  ,  ou  BE^  -f-  DFy  moindre 
que  BG^'  -f-  DHy  ,  &ajoûtant  BCj -{-  CDy  ,  nous  aurons  CEq  -+-  CFy  moindre  que 
CGy -F-  CH^.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


PROBLEME  IL 


Tirer  au  dedans  du  demi-cercle  donné  AEC ,  la  droite  BD  perpendiculaire  au 
diamètre  AC  ,  en  forte  que  le  ReQ  angle  A  DE  fois  le  plus  grand  de  tous. 


DEterminons  comme  auparavant  le  Problème,  en  fuppofant  que  le  Reftangle  ADB 
ibit  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AN. 

Si  l’on  foppofe  le  demi-diametre  AE  ,  ou  FC  ,  ou  EB  53  a,  AN  y>  b  ,  ED  y>  x  ^ 
&  BD  30/  ,  on  aura  AD  30  ^  4-  * ,  &  dans  le  triangle  redangle  ED  B  ,  on  trouvera  ce 
lieu  au  cercle  donné  arx  4- //  30  &  parce  que  le  Rcétangle  ADB  ,  doit  être  égal  au 

quarré  AN  ,  on  aura  ce  lieu  à  1  Hyperbole  entre  fes  afymptotes  ,  ^/  4-  ar/  30  hb. 

Pour  joindre  enfemble  ces  deux  lieux  ,  tirez  du  point  A  ,  ia  ligne  indéfinie  AK  per¬ 
pendiculaire  au  diamètre  AC  ,  &  du  point  N  la  droite  NO  perpendiculaire  &  égale  à  la 
ligne  AN  ,  &  décrivez  du  centre  A  parlepointO,  au  dedans  des  Afymptotes  AC  ,  AK, 
l’Hyperbole  LOM  ,  qui  rencontre  icy  le  cercle  donné  au  point  B,  duquel  on  tirera  ia 
droite  BD  perpendiculaire  au  diamètre  AC  ;  &  le  Reflangle  ADB  fera  égal  au  quarré  AN, 
puifqu’ü  cft  égal  au  Reélangle  ANO  ,  par  la  proprierc  des  Afymptotes- 
II  cft  évident  que  lorfquc  le  Reélangle  ADB  fera  le  plus  grand  de  tous  ,  auquel  cas  la 
ligne  AN  fera  auffi  la  plus  grande  de  toutes,  l'Hyperbole  touchera  feulement  le  cercle 
en  un  point ,  comme  B  ,  que  nous  trouverons  en  cette  forte. 


Ayant  tiré  par  le  point  d’attouchement  B  ,  la  droite  Kl  perpendiculaire  au  rayon  EB, 
elle  touchera  le  cercle  &  l’Hyperbole  au  même  point  B ,  &  les  deux  lignes  AD  Dl 
feront  égalés ,  par  la  propriété  des  Afymptotej  j  &  à  caufe  de  AD  I»  «  4-  a: ,  on  jm» 

C  ij 


io 


io  MATHEMATI  QJJ  E. 

iuiG  DI  a  X,  Sc  dans  le  triangle  rcûangk  EBI ,  on  trouvera//  JO  ^  x#î 

Se  parce  dans  le  triangle  reûangle  £DB  ,  on  trouve//  2P  xa-—xx  ,  on  aura  cette 

Equation  ,  ax  xx  a»  xx ,  dans  laquelle  on  trouvera  x  ^  >  ce  qui  fait  con- 

noître  que  la  ligne  ED  eft  ég^leà  la  moitié  du  rayon  EC  ,  &  que  par  confequent  1  arc  BG 
eft  de  60  degrez. 

Construction. 

Si  donc  du  point  D  milieu  du  rayon  EC ,  on  tire  la  droite  DB  perpenoiculaire  au  inê 
me  rayon  EC  ,  le  Reaauglc  ADB  fera  le  plus  grand  de  tous  ,  coinme  par  exemple  plus 
grand  que  le  Reétangic  AGF  ,  en  tirant  une  droite  quelconque  GH  perpen  icu  aire  a 
diamètre  AC. 

Démonstration. 

Pour  la  demoBftration  ,  prolongez  le  diamètre  AC  en  I ,  en  forte  que  les  lignes  AD, 
DI ,  foient  égales  ,  &  joignez  la  droite  BI ,  qui  touchera  le  cercle  donne  ABC  au  point  , 
comme  il  fera  aifé  de  connoître  en  tirant  la  droite  AB.  Décrivez  encore  pat  ^  point  , 
entre  les  Afymptotes  AI ,  AK,  l’Hyperbole LBM  ,  laquelle  touchera  la  hpe  BI  ,  au 
point  B  ,  à  «ufe  des  deuz  lignes  égales  AD  ,  DI  ;  doù  il  fuit  qu'elle  touchera  aufli  le 
cercle  donné  ABC  au  même  point  B.  .  ^  i  .a 

Cette  préparation  étant  faite  ,  on  confiderera  quepuifque  le  Reéiangle 

Reftangle  AG  H  ,  par  la  nature  des  Afymptotes  ,  &  que  le  Rcdangle  AG  H  eft  plus  gra  d 
que  le  Reftangle  AGF  ,  le  Redanglc  ADB  fera  aufli  plus  grand  que  le  meme  Reftangie 
AGF.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


zl 


ARITHMETIQUE- 


'ARITHMETIQUE  cft  la  Scicncc  de  la  quantité  diferete,  ou 
^^^•des  nombres.  Elle  a  deux  parties,  l'Arithmétique  commune,  & 
l' Algèbre ,  dont  nous  donnerons  les  définitions  dans  la  fuite. 

Le  N  O  M  B  R  E  cft  rafTemblagc  de  pîuficurj  chofes  de  même 
^nrc.  Le  nombre  eft  aflèz  fouvent  de  chofes  feparées  de  lieu,  &:  leur  af- 
fcmblage  ne  fe  fait  que  dans  nôtre  cfpiit  :  tellement  que 

N  O  M  B  R  •  R  ,  ou  conter  n’cft  autre  chofe  qu’enveloper  plufîeurs  unité» 

dans  une  feule  idée.  i  r  ^ 

UVnité  eft  un  nombre  entier  ,  par  lequel  nous  dilons  qu*unc  chofe  cft  une 
fans  la  divifer  ,  en  la  feparant  de  toute  autre  chofe.  Ainü  nous  nommons  la  *  ° 
pierre  Une  ,  que  nous  prenons  toute  entière  fans  y  confiderer  les  parties ,  Sc 
que  nous  feparons  par  penfée  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  pierre. 

Le  îJombre  entier  eft  ccluy  qui  fîgnifie  une  ou  plufîeurs  chofes  de  meme 
tjenre  fans  fous-divifîon  d’aucune  :  comme  zî  pains,  fans  aucune  divifiog-, 
d  un  autre. 

Deux  eft  l’aflemblage  d’un  &  d’un. 

Trois  eft  l’aflemblage  de  deux  &  d’un. 

Quatre  eft  l’aflemblage  de  trois  &  d’un ,  ôcc. 

Comme  les  Multitudes  peuvent  changer  en  une  infinité  de  maniérés  par 
l’addition  continuelle  de  l’unité  à  la  multitude  precedente,  il  fe  pourroitfai- 
rcque  nous  en  euffionsdes  idées  indépendantes  les  unes  des  autres:  meme 
les  noms  &  les  caradercs ,  dont  nous  nous  fervons  pour  les  exprimer,  pour- 
roient  être  tous  differens ,  fans  que  l’un  empruntât  rien  de  l’autre,  ce  qui 
eût  demandé  une  mémoire  &  une  imagination  prodigieufe ,  pour  aprendre 
fans  confufîon  autant  de  chofes  differentes  que  nous  en  avons  befbin  pour 
nôtre  ufage.  Mais  nous  nous  trouvons  délivrez  de  cette  difficulté  par  la  mé¬ 
thode  vulgaire  de  conter ,  qui  eft  à  prefènt  en  ufâge ,  &  dont  on  ne  fçauroit 
allez  admirer  l’artifice  ,  qui  nous  foulage,  fôitdans  la  conception  &  dans  la 
prononciation  de  bouche ,  foit  aufll  dans  l’expreffion  par  écrit. 

Quant  à  la  prononciation  ,  il  cft  évident  que  nous  n’avons  o^Un ,  Deux,  30 
Trois  ,  Quatre,  Cinq,  Six  ,  Sept,  Huit ,  Neuf,  ôc  Dix,  pour  mots  ab- 
foluts  ,  aufquels  il  répond  autant  d’idées  differentes,  8c  qui  ne  difent  aucun 
raport  entr’eux  ;  car  le  plus  grand  de  tous  ceux-là,  qui  cft  le  Dix ,  étant 
confideré  comme  Un  ,  fe  répété  en  fuite  jufqu’à  dix  fois ,  pour  faire  le  Ccar, 
lequel  étant  encore  répété  dix  fois  fait  le  Jidille ,  dix  defquels  s’appellent 
Dix  Milliers  ,  &  de  dix  fois  dix  mille  fê  frit  Cent  Mille ,  lefquels  étant 
pris  dix  fois  font  le  Million  ,  dont  les  dix  font  les  Dix  Millions.  Ce  qui  eft 
encore  évidentdcs  nombres  moyens  entre  ceux-là ,  czi  cinquante-deux ,  par 
exemple,  fîgnifie  cinq  dizaines  &  deux  de  plus. 

Il  paroîi  encore  que  nous  n’avons  pas  plus  de  caractères  abfôlumcnt  di- 
vers,  * 
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1  fignifie  Un. 

2  fîgnifie  Deux. 
fignifie  Trois. 
fîgnifie  Quatre. 
fignifie  Cin^. 
fignifie  Six. 
fignifie  SeŸî-^ 


3 

4 

5 

6 


fignifie  Huit. 


9  fignifie  Neuf. 

JO  Car  pour  exprimer  ,  nous  nous  fervons  de  i  avec  le  o  j  on  Zéro  ,  ôa 
Nul  en  cette  forte  i  o  ,  de  forte  qu'un  feul  o  eft  la  marque  de  Diz.aine. 
D’où  il  fuit  que  50  fignifie  Trente  ,  parce  que  ce  font  trois  dizaines  ,  &c. 

Pour  les  nombres  qui  ne  font  pas  compolez  d’un  nombre  précis  de  di¬ 
zaines  J  comme  Trente-deux ,  on  les  marque  par  ces  caraéteres  5 i  ,  fçavoir 
par  le  3  ,  qui  fignifie  trois  dizaines ,  6c  par  lez,  qui  fignifie  deux  unirez, 
que  l’on  met  à  la  place  du  o,  lors  qu’outre  les  dizaines  il  y  a  quelques  unirez. 

Chacun  de  ces  mêmes  neuf  differens  caraéleres,  ou  chifres ,  mis  devant 
deux  o,  fignifie  autant  de  centaines  qu’il  valoit  d’urtitez  dans  là  première  fi- 
gnification  ,  6c  même  devant  deux  autres  chifres  rais  à  la  place  des  o ,  pour 
fignifier  quelques  dizaines  6c  quelques  unirez  ,  5cg.  Tellement  que  quand 
vous  trouverez  autant  de  chifres  ou  caraéteres  qu’il  vous  plaira^,  pour  en 
fçavoir  la  valeur  ,  vous  n’avez  qu’à  apliquer  par  penfée  à  chacun  deux  de 
fuite  en  commençant  de  droit  à  gauche  les  mots  fuivans  avec  leurs  fignifica- 
rions. 

Unitez.  Mille  '^Million. 

Dizjiines  ^Dizaine  de  Mille  \Dizuine  de  Million. 

Centaines  ^Centaine  de  Mille  jCentaine  de  Million. 

Ce  qui  étant  par  exemple  pratique  à  l’égard  du  nombre  frnvânt  ^  ^  ^  zjSzfy 
vous  prononcerez  qu’il  vaut  neuf  cens  clnquante-fept  millions  trois  cens  vingt-^ 
fept  mille  fix  cens  vingt-un  :  parce  que  9  mis  devant  huit  lettres  fignifie  neuf 
cens  Millions ,  le  5  mis  devant  fopt  autres  lettres  fignifie  cinquante  nülliems. 
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Sutres  fignifie  trois  cens  mille ,  le  2  mis  devant  les  quatre  autres  lîgnifae  vingt 
mille  ,  le  7  mis  devant  les  trois  autres  fignifie  fept  mille ,  le  6  mis  devant 
les  deux  autres  fignifie  Jîx  cens ,  le  2  mis  devant  une  feule  lettre  fîgnific 
vingt ,  &  le  I  fans  aucune  lettre  fuivante  lignifie  fimplcmcnr  une  unité. 

Ainfi  vous  voyez  qu’il  ne  vous  faut  pas  bazarder  de  dire  la  fignification 
d’un  nombre  exprimé  par  plulîeurs  caractères ,  que  vous  ne  lôyez  premiè¬ 
rement  attentif  au  dernier.  Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  quand  on  vous  ca- 
cheroit  deux  ou  plulîeurs  chifres  d’un  nombre  ,  dont  on  ne  vous  montre- 
roit  que  quelques  autres ,  par  ce  qui  a  été  dit  jufques  à  prelênt ,  vous  ne  puf- 
liez  alFurémcnt  dire  que  l’unité  prilè  dans  un  tel  ordre  qu’on  voudra,  vaut  i* 
dix  unirez  de  l’ordre  lûivant.  Ainfi  dans  le  nombre  precedent  957^27^2  r, 
vous  pourrez  dire  que  l’unité  prife  dans  6  ,  vaut  dix  de  celles  que  l’on  con- 
fidereroit  dans  2. 

A)  O  û  T  E  R  ou  Additionner plujteurs  nombres  enfemble^  c’efi  en  trouver 
un,  que  l’on  apclle  Somme,  lequel  égaie  tous  les  autres.  Ainfi  on  connoît 
que  la  femme  de  ces  trois  nombres  ^  ,  5,95  eft  1 7. 

O  T  E  R  ou  fouftraire  un  nombre  d’un  plus  grand  ,  eft  trouver  un  nombre 
qu’on  nomme  Différence ,  par  lequel  le  plus  grand  fiirpafiè  le  plus  petit.  Ainfi 
on  connoît  que  la  différence  de  ces  deux  nombres  3  ,  5  ,  eft  2. 

Oter  plujieurs  nombres  d’un  autre  ,  eft  trouver  l’excez  de  ce  nombre  fiir  2a 
la  lomme  de  tous  les  autres.  Ainfi  on  connoît  que  l’exccz  de  ce  nombre  25 
fur  ces  trois  5 ,  j  S,  eft  (J. 

Multiplier»»  nombre  par  un  autre ,  eft  en  trouver  un  troifiéme, 
qu’on  apclle  Produit ,  qui  contienne  autant  de  fois  le  multiplié  ,  qu’on  apcl¬ 
le  AdultipUcande ,  que  le  multipliant  qu’on  nomme  Aiultiplicateur ,  com¬ 
prend  d’unitez.  Ainfi  multiplier  12  par  5  ,  c’efr  prendre  12  Crois  fois,  & 
l’on  a  5(î  pour  le  produit.  Plus  le  multipliant  contient  d’unitez ,  plus  de  fois 
le  produit  doit  contenir  le  multiplié  :&  moins  le  multipliant  contient  d’u¬ 
nitez  ,  moins  auffi  le  produit  contiendra  le  multiplié.  D’où  il  fuit  que  fi 
le  multipliant  eft  une  fradion  ,  ou  partie  de  l’unité,  leprqduic  fera  moin-  3® 


dre  que  le  mulriplié.  Ainfi  en  multipliant  12  par -j  le  produit  eft 9,  qui 
eft  bien  moindre  que  le  multiplié  i  2. 

Aiultiplier  plufieurs  nombres  enfemble  eft  en  multiplier  premièrement  deux 
cnfemble  ,  A:  multiplier  en  fuite  le  produit  par  l’un  des  autres,  &  le  lecond 
produit  par  l’un  des  autres,  s’il  y  en  a  davantage,  &:  ainfi  en  fuite  julqu’a 
ce  que  le  dernier  ait  multiplié.  Ainfi  on  connoîtra  que  le  produit  de  ces  qua¬ 
tre  nombres  2,3,  5 ,  7,  eft  2 10. 

on  multiplie  lin  nombre  pÿ  luy-même  ,  le  produit  fe  nomme 
Nombre  cjuarrè,  ou  Q^arri  du  premier  nombre ,  lequel  eft  apellé  Racine  auar- 
reedii  produit. 

C^and  on  multiplie  le  parle  premier  nombre ,  c’eft-à-dire  par  fa 
Racir^  quarrie ,  le  produit  le  nomme  Nombre  cubique ,  ou  Cube  du  premier 
nombre,  lequel  eft  a.pellé  Raan^cubique  dn  produit. 

C^and  on  multiplie  le  Cube  par  le  premier  nombre  ,  c’eft- à-dire  par  là 
Racine  cubique  ,  le  produit  fc  nomme  Nombre  quarré-quarri  ,  ou  Quarrè- 
^uarre  du  premier  nombrCjlequel  on  apclle  Racine  quarri-quarrée  du  produit. 
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Quand  on  multiplie  le  Quarri-^Harri  par  le  ' 

te  par  fa  Racine  quarri-quarrèe ,  le  pro(pjit  fe  nomme  f  nroduit 

slfolide  du  premier  nombre ,  lequel  eft  apelle  Racme  fnrfehde  du  produit. 

Chacun  de  ces  produits  differcns  ,  que  l’on  peut  avoir  en 
nuellement  par  le  premier  nombrCjqui  en  eft  la  eft  un 

Puijfance^  laquelle  on  apelle  Pmffance  du  fecon  egre^  quan  , 

Nombre  quarré  :  Pnijfance  dit  troijiéme  degre ,  e  ee  r  Racine 

biqae ,  &  ainfi  en  fuirai  D  où  il  fuit  qu’à  Pégard  de  ces  Puiffances  Racine 

commune  peut  paflèr  pour  une  P  •  . 

me  RacineU^  fécond  degré  ,  quand  elle  eft  une  R^cme  quarree 

troijîérne  degré,  quand  elle  eft  une  Racine  cubique  ^ 

le  nombre  qui  exprime  le  degré  delà  Puiffance,  1  e  nomme 

cette  Puiffance.  Âinfi  on  connoît  que  l’Expofant  d’un  nombre  quarte  eft  2, 

que  l’Expofant  d’un  nombre  cubique  eft  5  ,  Ac. 

^  Quan^  on  multiplie  deux  nombres  enfemble  ,  le  produit  fe  nomme  Nom^ 
brelan:  tel  eft  ccLmbre^ii ,  à  l’égard  des  deux  3  ,  4,  qui  le  produifcnt, 

&  qui  en  font  apelez  les  cotez..  »  r  '  -i 

II  eft  évident  que  quand  ces  deux  nombres  ou  cotez  feront  égaux,  ils  pro¬ 
duiront  un  .  C 

Quand  on  multiplie  trois  nombres  enfemble  ,  le  produit  fe  nomme  Nom^ 
bre  folide.  Tel  eft  ce  nombre  24  >  à  l’égard  des  trois  nombres  2  ,  3,4,  qui 
le  produifent ,  &  qui  en  font  apelez  les  cotez.  Il  eft  évident  que  quand  ces 
«rois  nombres  ou  cotez  feront  égaux  ,  ils  produiront  un  nombre^  cubique 
Qu^and  on  multiplie  quatre  nombres  enfemble  ,  le  produit  s  apelle  Nom¬ 
bre  Plan-plan.  Tel  eft  ce  nombre  1 80,  à  l’égard  des  quatre  nombres  ^  yf  3  5^» 
qui  le  produifent.  Il  eft  évident  que  quand  ces  quatre  nombres  ou  cotez  fc- 

ront égaux,  ils  produiront  un  iV’9wére^4rré-5'»;*rré. 

Quand  on  multiplie  cinq  nombres  enfemble  ,  le  produit  s’apelle  Nombre 
Plan  folide.  Tel  eft  ce  nombre  12^0  ,  à  l’égard  des  cinq  nombres  2  ,  3^,  5, 

6,  -J,  qui  le  produifent.  Il  eft  évident  que  quand  ces  cinq  nombres  ou  cotez 

feront  égaux,  ils  produiront  un  ,  &c.  ^  ^ 

D  1  V I  s  E  R  «K  nombre  par  un  autre,  eft  trouver  un  nombre  apellé  Qw- 
tiem ,  qui  contienne  autant  d’unitez  que  le  nombre  a  divifer ,  qu’on  iiom- 
me  Dividende ,  contient  le  nombre  qui  divife  ,  lequel  on  apelle  Divifeur, 

Il  eft  évident  que  fî  le  Dividende  &le  Divifèur  font  compofez  chacun  a  part 
de  plufieurs  unitez ,  le  Quotient  fera  moindre  que  le  Dividende-  Ainfi  en 
divifant  12  par  5  ,  le  Quotient  eft  4  ,  qui  eft  bien  moindre  que  le  Dividende 
12.  Mais  fî  le  Divifèur  étoit  une  fraé^on  ,  parce  que  le  Dividende  le  con- 
tiendroit  plus  de  fois  que  l’unité  même,  il  eft  évident  que  le  Quotient  feroic 

plus  grand  que  le  Dividende.  Ainfî  en  divifant  1 2  par  cette  fradion  ”  > 

Quotient  eft  iS ,  qui  eft  bien  plus  grand  que  le  Dividende  12. 

Quand  le  Divifèur  eft  plus  grand  que  le  pividendc,on  écrit  le  Dividende 
au  defibus  du  Divifèur  avec  une  ligne  entre-jdeux,  pour  en  faire  une  fradion, 

qui  fera  le  Quotient.  Ainfi  en  divifant  2  par  3  ,  on  a  j  pour  Quotient.  Nous 

expliquerons 


k 
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expliquerons  dans  la  fuite  plus  particuliereinent  ce  que  c’eft  que  FraSlion. 

Divifer  un  nombre  par  plujieurs  autres  ,  cft  divifer  ce  nombre  par  le  pro¬ 
duit  de  tous  les  autres.  Comme  divifer  ce  nombre  ^60  par  ces  trois  2 ,  5, 

5  ,  c’eft  divifer  360  par  50  ,  &  le  Quotient  eft  1 2.  ‘ 

Tirer  la  Racine  Quarrée  d’un  nombre  ,  eft  en  trouver  un  autre,  lequel 
étant  multiplié  par  luy-même  produifé  le  nombre  propofé ,  ou  c’eft  en  trou¬ 
ver  un  autre  ,  dont  le  quatre  foit  égal  au  nombre  propofé  ;  comme  tirer  la 
racine  quarrée  de  ce  nombre  25  ,  c’eft  trouver  5  ,  dont  le  quarré  eft  25. 

Tirer  la  Racine  cubique  d'un  nombre  ,  cft  en  trouver  un  autre ,  lequel  étant 
multiplié  par  fon  quarré  produifé  le  nombre  propofé  ,  ou  c’eft  en  trouver  un 
autre ,  dont  le  cube  foit  égal  au  nombre  propofé.  Comme  tirer  la  Racine  eu-  i  & 
bique  de  ce  nombre  125 ,  c’eft  trouver  5  ,  dont  le  cube  eft  i  25. 

1  irer  la  Racine  Quarré -quarrée  d’un  nombre ,  eft  en  trouver  un  autre,  le¬ 
quel  étant  multiplié  par  fbn  cube  produifé  le  nôm.bre  propofé  ,  ou  c’eft  en 
trouver  un  autre,  dont  le  Quarré  quarré  foit  égal  au  nombre  propofé.  Com¬ 
me  tirer  la  Racine  Quarré-quarrée  de  ce  nombre  <^25,  c’eft  trouver  5  ,  dont 
le  Q  iarré-quarréeft^aj. 

Tirer  la  Racine  furfolide  d’itn  nombre  eft  en  trouver  un  autre,  lequel  étant 
multiplié  par  fon  Qnarré-quarre  produifé  le  nombre propofé,ou  c’eft:  en  trou¬ 
ver  un  autre  ,  dont  le  Surfblide  foit  égal  au  nombre  propofé.  Commctirerla 
Racine  furfolide  de  ce  nombre  3125,  c’eft  trouver  5  ,  dont  le  furfolide  cft  2*. 
3  r  25  :  &  ainft  en  fuite. 

Tout  nombre  propofé  n’a  pas  une  Racine  tel'e  qu’on  k  demande,  & 
alors  cette  Racine  eft  apellée  Nombre  irrationnel.  Telle  eft  la  racine  quar- 
rcc  de^io  ,  la  Racine  cubique  de  q  ^  Sc  cela  fe  nomme  Nfymmetrie. 

Nombre  irrationnel  eft  donc  celuy  qui  ne  fe  peur  pas  exprimer  :  comme  la 
Racine  quarrée  de  i  8,  qui  eft  plus  grande  que  4,&  moindre  que  5  ,  &  elle  ne 
peut  point  s’exprimer  par  quelque  nombre  moyen  entre  ces  deux,ft  cen’eftpar 

aproximanon,  fçavoir  4^ ,  ou  mieux  4^ ,  ou  mieux  encore  4  —  ,  &c. 

Racine  eft  auflî  Nombre  fourd ,  &  Nombrelncommen- 

nc  quarréîdc  '  s"  f  ^  r  ’  exprimer  la  Raci-  30 

cubkuede  18  ’  lorfqa’on  veut  reprefsncer  la  Racine 

e  2  c-;«  rationnel  ,  ou  le  Nombre  commenfurable  ,  cft  ceîin>  qui  fé  peut 
«primer.  Comme  2 , 3  ,  y ,  J  ,  ^  ^ 

m,»  ..  _..r  .  ,  ,  precifemcnt  fans  aucun  refte.  Ainf 


/  ./-/  *  -  i’  - IV.  us— 

gue  12  eft  multiple  de  T  Pame  on’dT^”'^  fans  aucun  refte.  Ainfi  on  connoîr 
LzSoumiiltiple  d’un  namlïe  eft  unnomb*^°"l”'”'^  éxaétement- 

certain  nombre  de  foiséx-'cTemenr  A  trouve  compris  un 

cft  foumulriplc  de  12  ,  patccS  1  ^  connoîr  que  3 

Les  Equimu/tiples  c  rx  quatre  fois  précifément! 

dire  autant  de  fofs  les  uns  q  le  les^T  T  également,  c’eft-à- 

gue  les  deux  nombres  12  Ï  én  ,7  T 

F-  chacun  cS^lb  ^  ^  ^ 
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ARITHMETIQUE. 

La  Mesure  d’un  nombre  eft  un  nombre  plus  petit ,  qui  le  divilc  exa- 

dement,  c  cft- à-dire  fans  aucun  refte.  Ou  bien  c’eft  un  nombre  foumulrip  e. 

Ainfi  on  connoît  que  5  eft  la  mefure  de  1 2  ,  ou  mefure  1 2  ,  parce  que  3  o  - 
vifeéxadcmenc  12  ,  le  Quotient  étant  4  fans  qu’il  refte  rien.  . 

La  Commune  mefure  de  deux  ou  de  plufieurs  nombres  ,  eft  un  nom 
plus  petit  autre  que  l’unité  qui  les  divife  ou  mefure  tous  exadement.  n  i 
eft  la  commune  mcftire  de  ces  trois  nombres  12,  20>2.‘  >  pa..ce  qu  1 

m.eiûre  exactement  par  ces  trois  3 ,  5  »  7-  ,  •  Am/: 

La  P  A  R  T  I  E  d'un  nombre  eft  un  nombre  quelconque  plus  petit. 
on  connoît  que  3,  4,  5  ,  &c.  font  des  parties  de  7.  Une  partie  peut  etre 

Aüquote ,  SiC  Aliqmnte.  .  • 

La  Vanie  Æquote  d'un  nombre  eft  un  nombre  plus  petit ,  qui  P*- 

dans  le  plus  qrand  un  certain  nombre  de  fois  éxactement ,  c  eit-a-dire  qui 
mefure  le  plus  grand ,  duquel  il  cft  dit  partie  aliquote.  Ainfi  on  connoît  que 
3  eft  une  partie  aliquote  de  12  ,  parce  que  3  mÿire  12  par  4  ’ 

Lmpris  dans  12  quatre  fois  éxadement.  Il  eft  évident  que  1  unue  cft  une 
partie  aliauote  de  tout  nombre,  parce  que  tout  nombre  eft  diviiib le  par  i. 

^  La  Partie  aUquante  d’un  nombre  cft  un  nombre  plus  petit  ,  lequel  ett 
contenu  dans  le  plus  grand  un  certain  nombre  de  fois  avec  un  refte ,  c’el.-a- 
dire  qui  ne  mefure  pas  le  plus  grand ,  duquel  il  eft  dit  partie  aliquante, 
Ainft  on  connoît  que  2  eft  une  partie  aliquante  de  7  ,  parce  que  2  ne  me.u- 
re  pas  7  ,  puifqu’il  refte  i  en  divifant  7  par  2. 

Les  Semblables  parties  aliquotes  font  celles  qui  font  egalement  contenues 
dans  leurs  multiples.  Ainfi  on  connoît  que  ces  deux  nombres  3,5,  font  des 
femblables  parties  aliquotes  de  ces  deux  1 8  ,  30  >  parce  que  3  eft  contenu  lix 
fois  dans  fon  multiple  iS  ,  6c  que  pareillement  5  eft  contenu  fix  fois  dairs  Ion 
multiple  30.  Il  eft  évident  que  ces  deux  nombres  18,30,  font  equirauinplcs 
des  deux  3,  ç. 

Les  Semblables  parties  al'iquantes  font  des  nombres ,  qui  contiennent  ega¬ 
lement  de  femblables  parties  aliquotes  à&\entsTouts.  Ainfi  on  connoît  que 
ces  deux  nombres  n,  iS  ,  font  de  femblables  parties  aliquantes  de  ces  deux 
“ ,  ” .  P°™  S”  9  ■'  S""'  ae  .  ,  .  qui  eft  5  .  &  que  pa.  ■ 

reniement  i8  comprend  trois  fois  le  quart  de  24  ,  qui  eft  6. 

'Le  T  ou  T  eft  un  nombre  quelconque  par  raport  à  fes  parties  aliquotes 
ou  aliquantes.  Ainli  12  eft  un  à  l’égard  de  fes  parties  aliqûotes  2,3, 
&c.  onde  fes  parties  aliquantes  5  ,77  6cc.  , 

Quand  on  dit  que  le  Tout  efl  égal  a  tomes  fes  parties  enfemble ,  cela  ne  le 
doit  pas  entendre  de  toutes  fes  parties  aliquotes,  ni  de  toutes  fes  parties  ali¬ 
quantes  ,  mais  des  unes  &  des  autres  mêlées  enfemble.  Il  peut  neanmoins 
arriver  qu’un  Tout  foit  égal  à  toutes  fes  parties  aliquotes  prifes  enfemble ,  &C 
alors  ori  le  nomme  Nombre  parfait.  Comme  6  ,  qui  eft  égal  à  la  fommede 
toutes  fes  parties  aliquotes  i,  2,3.  Teleftauflî  ce  nombre  28,  qui  eft  égal 
à  la  fomme  de  fes  parties  aliquotes  i  ,  2 ,  4,  7  ,  Tel  eft  encore  le 
nombre  fuivant  491?  ,  qui  eft  égal  àla  fomme  de  les  parties  aliquotes,  i ,  2, 
4,  8,  x6,  31 ,  62,  124,  248. 

Les  Nombres  amiables  Ibnt  deux  nombres  entiers,  dont  chacun  cft  égal  à 
toutes  les  parties  aliquotes  de  l’autre  prifçs  enfemble.  Tels  font  ces  demt 


> 
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nombres  a84j22b^<îont  le  premier  2S4  cil  égal  à  la  fomme  des  parties  aliquo- 
tesi,2j45  5,1 0;, II,  20,  22,  44^  55  ,  110  du  fécond  220  :  &  réciproquement 
le  fécond  220  eft  égala  la  fomme  des  parties  aliquotesi^  2,  4,  71,  142 
du  premier  2S4.  Tels  font  auffi  les  deux  nombres  lûivans  1841^, 
dont  le  premier  1 8416  eft  égal  à  la  Ibmme  des  parties  aliquotes  1,2,  4, 
8,  i<î ,  25  ,  45 , 47 , 92  ,  94,  1S4,  188  ,  368  ,  37^ ,  75  2  ,  1081,  21^2, 
4324,  8(348,  du  fécond  17296,  &  réciproquement  le  fécond  17296  eft 
égal  à  la  fomme  des  parties  aliquotes  1,2,4,8,16,1151,23  02,  4604, 
9208  ,  du  premier  1 8416. 

Le  Nombre  abondant  e(k.cs:\ay  qui  eft  moindre  que  toutes  fes  parties  ali¬ 
quotes  prifes  enfemble  :  comme  24,  qui  eft  moindre  que  la  fomme  36  de 
toutes  fes  parties  aliquotes ,  i,  2,  3,4,6,  8,  12. 

Le  Nombre  Défaillant  eft  ceiuy  qui  eft  plus  grand  que  toutes  fes  parties 
aliquotes  priles  enfemble  :  comme  15,  qui  eft  plus  grand  que  la  fomme  9  de 
fés  parties  aliquotes  i  ,  3  ,  5.  Il  eft  évident  que  tout  nombre  premier  eft  Dé¬ 
faillant. 

Le  Nombre  Tremier  eft  ceiuy  qui  n’eft  mefurépar  aucun  nombre  que  par 
l’unité  :  comme  2,3,  5,7,11,  17,19,  &c.  On  le  nomme  auffi  Nom¬ 
bre  linéaire  ,  &  encore  Nombre  incomjofé  ,  pour  le  différencier  du  Nombre 
compofé. 

Le  Nombre  compofé  eft  ceiuy  qui  eft  mefurc  par  quelqu’autre  nombre  que 
par  l’unité  :  comme  10  ,  qui  eft  m.efuré  par  2  &  par  5.  II  eft  évident  qu’un 
nombre  compofé  peut  être  un  nombre  quatre,  un  nombre  cubique,  &c. 
&c  auffi  un  nombre  Plan  ,  un  nombre  Solide  ,  écc.  &  c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  auffi  apellé  Nombre  GeornetricjHe. 

Les  N ombres  premiers  entreiix  font  ceux  qui  n’ont  point  d’autre  commune 
mefure  que  l’unité  :  comme  8,15:  car  8  fé  peut  bien  divifer  par  2  &  par  4, 
mais  non  pas  i  5  :  1 5  eft  bien  mefuré  par  3  &  par  5  ,  mais  non  pas  S.  On  ' 

connoitra  de  la  même  façon  que  ces  trois  nombres  8  ,  10 ,  15,  font  premiers 
entr  cux,parce  qu’il  n’y  a  point  de  nombre  commun,  qui  les  mefure  tous  trois. 

Les  Nombres  compofez.  entr  eux  font  ceux ,  qui  ont  une  commune  mefure 
autre  que  1  unité:  comme  4  ,  to  ,  dont  la  commune  mefurc  eft  z  :  &  auffi 
2  ,  6,8,  dont  la  commune  mefure  eft  auffi  2. 

Le  Nombre  Arithmetiepue  eft  un  nombre  quelconque  rationnel  confideré 

en  foy  independanament  de  tout  autre  nombre  :  comme  2 ,  4 ,  5  ,  &c. 

iV(Wîé«  p/î/rtft  ceiuy  qui  eft  divifîble  par  2  :  comme  4 , 6",  10  &c, 
II  eft  évident  que  le  premier  nombre  pair  entre  les  entiers,  eft  2.  Un  nom¬ 
bre  pair  peut-etre  Pairement  pair^  &C  lmp  air ement  pair. 

Le  Nombre  pavremem  pair  eft  ccluy  qui  eft  divifible  par  4  :  comme  ^  ,1%. 

Le  Nombre  impairemem  Pair  eft  ceiuy  qu’un  nombre  impair  mefurc  par 
nombm  67uTeft  ^  i-pair  mefure  par  le 

Le  Nombre  Impair  e&  ceiuy  qui  ne  peut  pas  être  divife  en  deux  également- 
comrne  3,9,15,  &c.  Il  eft  évident  qu’un  nombre  impair  différé  de  l’u¬ 
ni  re  d  un  nombre  pair.  Un  nombre  impair  peut  être  pairement  mpa^r  & 
impatranent  imfatr.  ‘  «. 
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Le  N’ombre  pairer/ient  impair  eft  ccluy  qa’un  nombre  impair  meiurc  par 
un  nombre  pair  :  comme  i  o  ,  que  le  nombre  5  qui  eir  impair  memre  pai  e 
nombre  1  qui  eft  pair.  I!  eft  évident  qu  un  nombre  pairemenc  impair  eft  aulli 

impairement  pair.  ^  .  .  . 

Le  Nombre  impairement  impair  tù.  eeluy  qui  eft  mefoc  d’un  nombre  impair 
par  un  nombre  impair:  comme  15  ,  qui  eft  meftire  du  nombre  impair  ,3 

par  le  nombre  impair  5.  _  , 

hcNombre  également  égal  eft  celay  qui  eft  produit  en  multipliant  un  nomui'i, 
par  Ton  égal,c’eft-à-nire  par  lui-même:comrae  9,qui  eft  produit  en  multip  lanr 
10  J  par  3.  Il  eft  évident  qu’un  nombre  également  égal  eft  un  nonibie  quatre. 

Le  Nombre  également  égal  également  eft  ccluy  qui  eft  produit  pm  la 
tiplication  continuelle  de  trois  nombres  égaux  :  comme  8  ,  qui  eft  produit 
parla  multiplication  de  ces  trois  égaux  H  eft  évident  qu  un  nom¬ 
bre  également  égal  également  eft  un  nombre  cubique.  ^  ^ 

Le  Nombre  inégalement  inégal  eft  un  nombre  Plan,  qui  a  les  cotez  ine^ 
gaux  :  comme  i3  ^  dont  les  cotez  3,63  font  inégaux.  Uri  telnomprc  peut 
être  Barlmg ,  Parallélogramme ,  &  Oblong-  ^ 

Le  Nombre  Barlong  eft  un  nombre  Plan ,  dont  les  cotez  different  de  I  u- 
nité  :  comme  d’ ,  dont  les  cotez  a,  3^  different  de  l’unire.  H  eft  évident  qu  un 
zo  nombre  Barlong  eft  un  nombre  pairement  impair ,  ou  impairement  p^ir. 
eapi^.  Theon  apeilc  encore  un  nombre  Barlong  3  celuy  qui  fe  fait  par  1  addition 
de  deux  nombres  pairs  différons  de  deux  unirez  :  comme  1 8 ,  qui  eft  la  foin- 
me  de  CCS  deux  nombres  pairs ,  10  3  83  dont  la  différence  eft  1.^ 

Le  Nombre  Parallélogramme  eft  un  nombre  Pian  ^  dont  les  cotez  different 
d’un  nombre  plus  grand  que  runitc  :  comme  48  ,  dont  les  cotez  6 ,  8,  ^dif¬ 
ferent  de  2  3  ou  dont  les  cotez  2,24,  differert  de  22  3  ou  dont  les  cotez 
4,  123  different  de  O- 

Le  Nombre  Oblong  eft  un  nombre  Plan  3  qui  a  deux  cotez  quelconques 
inégaux  :  comme  24  ,  dont  les  cotez  font  3,  83  ou  4,  6  ,  ou  2  ,  12. 

LcNombre  inégalement  inégal  inégalement  un  eft  nombre  foUdcjdont  les  trois 
cotez  font  inégaux  :  comme  30  3  dont  les  trois  cotez  23  3  3  5  ,  font  inégaux. 

Le  Nombre  également  égal  Défaillant  eft  un  nombre  Solide  3  qui  a  deux 
cotez  égaux  ,  &  le  croifléme  côté  plus  petit  qu’aucun  des  deux  égaux  ; 
comme  483  quia  ces  trois  cotez  4,  43  3  >  dont  les  deux  premiers  font 
égaux  entr’eux  ,  &  le  troifiéme  eft  plus  petit  qu’aucun  de  ces  deux. 

Le  Nombre  également  égal  Abondant  eft  un  nombre  Solide  3  qui  a  deux 
côtez  égaux  3  &  le  troifiéme  côté  plus  grand  qu’aucun  des  deux  égaux  :  com¬ 
me  3  o  3  qui  a  ces  trois  côtez  5  ,  3  j  S  ^  dont  les  deux  premiers  font  égaux 
entr’eux ,  &  le  troificme  eft  plus  grand  qu’aucun  de  ces  deux. 

Le  Nombre  circulaire  ,  ou  Spherique  eft  celuy  ,  dont  les  Puiffanccs  finiC- 
fent  par  un  meme  nombre.  Tel  eft  ce  nombre  5  ,  dont  le  Quarré  25  3  le 
Cube  IÎ25  3  &  toutes  les  autres  Puiffances  finiffenc  par  le  même  nombre  5. 
Tel  eftauffi  ce  nombre  6  ,  dont  le  Quarré  3^,  le  Cube  ti6 ,  &  toutes  les 
autres  Puiffances  finiffent  par  le  nombre  6, 

Le  Nombre  Polygone ,  ou  Figuré  eft  une  multitude  de  points  que  l’on  ran¬ 
ge  dans  le  Plan  d’un  Polygone  régulier  parallèlement  aux  côtez  ôc  aux  rayons, 
PU.  auxcôtez  feulement  du  même  Polygone.  Il  peut  être  Simple  ,  ôc  Central, 
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Le  NoirAre  Polygone  fim^le  eft  la  lomme  d’autant  de  nombres  entier* 
<]ue  l’on  voudra  ,  apellez  Gnomons  ,  dont  le  premier  eft  î’unité ,  &  qui  croift- 
fenr  à  l’infini  par  un  excez  égal.  La  fomme  des  deux  premiers  Gnomons 
eft  le  premier  nombre  Polygone  ,  dont  le  côté  eft  2.  La  fomme  des  trois 
premiers  Gnomons  eft  le  fécond  nombre  Polygone,  dont  le  côté  eft  3.  La 
ibmme  des  quatre  premiers  Gnomons  eft  le  troifiéme  nombre  Polygone, 
dont  le  côté  eft  4.  Ainfi  en  fuite.  Ce  nombre  eft  apellé  Polygone ,  parce 
qu’il  reprefente  le  nombre  des  points  qu’il  faut  pour  remplir  un  Polygone 
régulier  en  égales  diftanccs  prifes  fur  des  lignes  parallèles  aux  cotez  du  Po¬ 
lygone.  Ce  que  nous  allons  dire  vous  fera  mieux  comprendre  cela. 

Quand  les  Gnomons  le  ftirpaflcnt  de  l’unité ,  comme  les  nonibrcs  natu¬ 
rels  1,  2,  5,4,5,  7, 8, 9,  10,  11,12,  5cc.  les  Polygones  qui  fc 

forment  par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers  ,  des  trois  premiers, 
des  quatre  premiers  -,  &c  ainfi  en  fuite,  fçavoir  5,6,10,  15,  28, 56, 45, 
55,  66,  78  ,  &c.  ibnt  apellez  Nombres  Triangulaires  fm^les,'  parce  qu’ik 
reprefentent  les  nombres  des  points  qu’il  faut  pour  remplir  un  Triarigîe- 
équilatéral ,  en  diftances 
égales  prifes  fur  des  li¬ 
gnes  parallèles  aux  co¬ 
tez  du  Triangle  équik- 
tcral. 


La  propriété  de  ces  nombres  Triangulaires  eft  que  quand  ils  font  mis  par 
ordre,  comme  les  precedens  j  ,  6,  10,  15,  21  ,  28,  56,  45,  66,  78, 
&c  la  lomme  9  des  deux  premiers  5  ,  6  ;  la  fomme  16  du  fécond  &  du 
troificme  :  la  lomme  25  du  troifiéme  &c  du  quatrième  ;  la  fomme  56  du 
quatrième  Sc  du  cinquième  ,  5c  ainfi  en  fiiitc  eft  un  nombre  quarré. 

Afais  il  y  a  une  autre  ptoprieté  remarquable  ,  Si  on  multiplie  un  nombre 
triangulaire  par  Z  ,  &  epue  l'on  ajoute  l'unité  au  produit  ,  la  fomme  fera  un 
nombre  ijitarre.  Amfi  on  connoît  que  ce  nombre  78  eft  un  nombre  trian- 
P  multiplié  par  8  ,  &  le  produit  624  étant  augmenté 

de  lunitc,  la  fomme  625  eft  un  nombre  quarré,  dont  lecôté  eft  25!  D’où 
il  luit  que  1  unité  eft  virtuellement  un  nombre  triangulaire  ,  puifque  cette 
propriété  luy  convient  ;  ce  qui  fait,  que/dans  les  nombres  triangulaires  mis 
par  ordre ,  on  met  ordinairement  l’anité  pour  le  premier. 

_  Quand  les  Gnomons  fc  furpaftent  de  deux  unirez,  comme  les  nombres 
impairs  i,  3,5,7,  13,  15,17,  &c.  les  Polygones  qui  fe  for- 
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ibent  par  l’adciition  continuelle  des  deux  premiers  ,  des  trois  premiers ,  des 
quatre  premiers ,  &  ainfi  en  fuite,  fçavoir  4,  9,  2.5->  fl’ 

8î  5  100,  Sec.  font  apellez  Nombres  Qjearre'^fiînples  ,  parce  qu  ils  (ont  cte 
«Stivement  des  nombres  quarrez  ,  &  qu’ils  reprelêntent  les  nomores  es 
points  qu’il  faut  pour  remplir 

un  Q^arré  en  diftances  éga-  ô— O — -O— ô — 0 — 0 

les  prifès  fur  des  lignes  parai-  ^  ^  ^  ^ 

leles  aux  cotez  du  Quarré. 


Qiand  les  Gnonrons  fe  furpaffent  de  trois  unitez,  comme  les  lun^ns 
1,^7,  i9,xz,is,i8,&c.  les  Polygones  qui  fe  for¬ 

ment  par  l’addhion  continuelle  des  deux  premiers ,  des  trois  premiers  ,  des 
quatre  premiers ,  &  ainfi  en  fuite ,  fçavoir  j  ,  ü, 

fr-r.  îfc  .  Sec.  fontloeirez  Nombres  ,  parce  qu  ils  reprelentent 


y 
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mt  tTun  QuArri  de  mime  côté  0“  tfun  Triangle  dont  le  cote  efl  moindre  de 
l'Hnité.  AinCi  ce  nombre  Pentagone  3  5,  dont  le  côté  eft  5,  eft  égal  au  Quar¬ 
té  i  5  du  même  côté  5  ,  &  au  Triangle  10 ,  dont  le  côté  eft  4.  Pareillement 
ce  nombre  Pentagone  70  ,  dont  le  côté  eft  7  ,  eft  égal  au  Q^rré  49  du  mê¬ 
me  côté  7  ,  Se  aiT Triangle  i  i ,  dont  le  côté  eft  ô.  Ainlî  des  autres. 

Mais  le  nombre  Pentagone  a  une  autte  propriété  remarquable,  Içavoir 
que  fi  on  le  multiplie  par  14  ,  ^  au  produit  on  ajoute  C unité ,  la  femme 
fera  un  nombre  quarré.  Ainfi  en  multipliant  ce  nom.bre  Pentagone  55  par  24, 
&  en  ajoûtant  r  au  produit  840  ,  on  a  ce  nombte  quarré  841  ,  dont  le  cô¬ 
té  eft  29.  De  même  en  multipliant  par  24  ce  nombre  Pentagone  70 ,  &  en 
ajoûtant  l’unité  au  produit  1 6‘&o ,  on  a  ce  nombre  quarré  léSi ,  dont  le  cô¬ 
té  eft  41.  Ainfi  des  autres. 

Quand  les  Gnomons  le  fiirpafiènt  de  quatre  unirez  ,  comme  les  fiiivans 
I  ,  5>  9  >  I  3  5  17  J  i  I  >  ^5  ’  -^9  >  35  >  57»  les  Polygones  qui  fe  forment 
par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers  ,  des  trois  premiers ,  des  quatre 
premiers,  &  ainfi  enfuite,  fçavoir  lî,  15,  z8 , 45,  66,91,  izo,  Il3>i90, 
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Scc.  font  apcllez  Exagones  ,  parce  qu  iis  représentent  le  nombre'^ 

des  points  qa’il  faut  pour  remplir  un  Exagone  régulier ,  en  diftaaces  égales, 
prifes  fur  des  lignes  parallèles  aux  cotez  de  l’Exagone; 

La  propriété  de  ces  nombres  Exagones  eft  que  chacm  efi  égal  a  la  fomme- 
d’an  Qaarré  de  même  côté ,  &  de  deux  Triangles  égaux,  oh  le  côté  e^ft  moin¬ 
dre  de  r unité  dans  chacun.  Ainfi  l’Exagone  precedent  i  lo ,  dont  le  coté  eft  8, 
eft  égal  au  Qi^arré  (54  du  m ême  côté  8 ,  Sc  aux  deux  T riangles  égaux  a  8 , 2 S, 
où  le  côté  eft  7  dans  chacun.  Ontre  cela  dans  les  nombres  Exagones,  tous 

les  nom.bres  parfaits  fe  rencontrent ,  comme  6 ,  aS,  &c. 

JO  Mais  le  nombre  Exagone  a  une  autre  propriété  remarqua.me  ,  Içavoirque 
fl  on  le  multiplie  par  8 ,  &  qvTau  produit  on  ajoute  l’umte  ,  lafomme  fera 
un  nombre  quarré  ,  comme  dans  le  Triangle-  Ainiî  en  multiplianrpar  1 ,  1  E- 
xagone  precedent  1 20  ,  &  ajoutant  i  au  produit  9A0  ;  la  fomme  ç,6i  eft  un 

nombre  quarré  ,  dont  le  côté  eft  5  r  ^  1,  /-  • 

Quand  les  Gnomons  fe  furpaflènt  de  cinq  unitez  ,  comme  lés  luiv^ns 
I,  Il  ,  ai,  2.5,  31,  les  Poly^nes  qui  fe  for¬ 

ment  par  l’addition  continuelle  des  deux  premiers  ,  des  trois  premiers ,  oC. 
des  quatre  premiers  ,  5cc.  fçavoir  7,18,  34,55,81,112,  148,  1 85?,  23.5,, 
&c.  font  apellez  Eptagones  ,,  ôc  ainfi  enfoite» 


20  La  propriété  de  ces  nombres-Eptagones  eft  que  chacun  e  fl  égal  a  la  fomme‘ 
d’un  Quarré  de  même  côté  &  de  trois  Triangles  égaux  ,  oh  le  côté  efl  moin¬ 
dre  de  l  unité  dans  chacun.  Ainfi  l’Eotagone  precedent  5  5  dont  le  cotée® 
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égal  au  quatre  Z5  du  même  côté  5 ,  &  aux  trois  triangles  égaux  ro ,  10  ,  i  o, 
où  Je  côté  eft  4  dans  chacun. 

Mais  le  nombre  Eptagone a  une  propriété  remarquable,  fçavoir  que  ^ 
en  le  mttltiplie  par  40  ,  ^  ijn'on  ajoute  c)  au  produit ,  la  fbmnte  fera  un  nombre 
^uarré.  Ainfi  en  multipliant  par  40  l’Eptagone  precedent  55  ,  &  en  ajou¬ 
tant  9  au  produit  Z  200  ,  la^omme  ZZ09  eft  un  nombre  quarté ,  dont  le  cô¬ 
té  cft  47. 

Pour  trouver  promptement  un  Polygone,  le  côté  étant  donné,  il  n’y  a 
qu  a  regarder  la  Table  fuivantc  ,  qui  pourra  fcrvir  à  ceux  qui  entendent 
l’AJgebre. 

_  .  ,  XX  \x 

Triangle - , 


I® 


Ou 


TX 


Pentagone 
Exagone  ixx — ije. 

Eptagone  ^ 

OElogone  ^xx——zx, 

r  'JXX~—<.X 

hnneaoone  - — ~  . 

i  , 

Décagone  ^xx- — ^x. 

Endecaaone  — , 

Z  ’ 

Dodécagone  f^xx-^/i^. 

On  voit  aifémçnt  pat  cette  Table ,  que  le  côté,  du  Poîveone  étant  i  ,  le 
1  olygone  efl  auflij  :  &  c’-eft-pout  cela  que  daa.s4’ordre  des'nombres  Poly¬ 
gones  on  met  ordinairement  l’unité  pour  le  premier.  ■  ^ 

Ceux  qui  n  entendent  pas  l’Afgebre ,  pourront  fe  fcrvir  du  Canon  fui- 
vant ,  que  nous  avons  tiré  de  Sachet ,  pour  trouver  un  nombre  Polvf'one 
dont  le  côté  eft  donne.  ^ 

Multipliez,  le  eSti  donné  par  /|  nombre  deseôtez.  du  Pâyaone  diminué  de 
deux  unîtes,  &  ayant  ote  <juatré.  unitez.  du  produit  ,  multMiez.  le  refie  par 
la  moitié  du  cote  donne,  i  ~  e 

Les  nombres  Polvgones  font  d’un  grand  ufage  pour  les  partis  du  Jeu ,  & 

BinnmS  ‘i^ns  l’Algebre  pour  les  PuilTanis  des 

ornes  &  Apotomes,  comme  Ion  peut  voir  dans' le  Traité  du 
Arithmétique  de  M.  PafeaL  .  .  la  rc  ou  a  riangle 

U  Nombre  Polygone  Central' eCz  un  nombre  égal  Ma  fomme  de  lunird 
&  du  produn  fous  le  o^bre  triangulaire  ftmple,^t  le  côté  cUmoindre 
de  unire  que  celuy  du  Polygone  centraj,  &  le  nombre  des  côtez  du  Poly¬ 
gone  central,  lequel  eft  amli  apelié  ,  parce  qu’il  reprefenre  le  nombre  £ 
points  qu’il  faut  pour  remplir  un  Polygone  replier  en  diftances  égales  prife 

Ce  iiombrepeut  être  Triangulaire  ^  comme  le  fuivanc  ,  dont  le  côté  eft 

do^fl^ V'"  multipliant  par  j  Te  rrianele  fimple  to. 

donc  le  cote  cft  4  ,  éc  en  ajoutant  i  au  produitjo,  ^ 


zo 


}o 


40 


Les  nombres  Polygones  cenersu.  teùnguUires  par  ordre  font  tels. 

I  ,  4  >  ï  O  ,  1 9  >  3 1  ^  4^  ,  ^4  >  8  S  >  -  ,/r  •  ■  ^  Jonc  le  côté  eft  auffi  5  5  & 
Il  peut  auffi  erre  Qmttz  comtu  ,  .j.  ’  :  îf»Tri''nale  fimpîe  io> 

l  valent  .tt  f^rouve  en  enulttohant  par  4  1=  Trungle  limp 


Ac^nt  le  côté  eft  4. ,  &  en  ajoutant  i  au  produit  40.  ,,4 

Pareiîlemcnt  il  ‘peut  êcrô  Fenpagofte  ,  comrnr  le  fuivant ,  _dont  .le  , 

4.  &  donc  la  valeur  31  fe. trouve  en  multiplupt  par  5  le  Triangle  1  p 

S 1  dont  le  côté  eft  5  ,  Sc  én  ajoutant  i  au  produit  3  0  ^ 

ilpeutaulE  être  Exagone ,  comme  celuytfaprcs^,  dont  le  cote, e  5^,  ^ 

dont  la  valeur  (5 1  fe  trouve  en  multipliant  par  6,  le  Triangle  10  5 


i 
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»> 


côté  eft  4  J  &  en  ajoutant  i  au  produit  ôo  ;  &  ainfî  en  fuite. 

Les  nombres  Polygones  centraux  quarrez  par  ordre  fort  tels ,  1,5,13, 
Z)’  Sec. 

Les  nombres  Polygones  centraux  Pentagones  par  ordre  font  tels,  1  , 


ï6  ,  31,  51,  j6 ,  106  y  Sec. 


lO 


20 


KoAoy^.', 


Ai'mKou- 

Tet/Co>*ov- 
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Les  nombres  Polygones  centraux  Exagones  par  ordre  font  tels  ,  1 ,7, 

37  J  <ri  ,  91  ,  127,  &c. 

Il  eft  évident  que  tous  les  nombres  Polygones  centraux ,  ou  Je  nombre 
des  cotez  du  Polygone  eft  pair ,  font  impairs  j  à  caufedel  unité  qu’on  ajoû- 
te  au  produit  du  Triangle  luperieur  Sc  du  nombre  des  cotez  dti  Polygone. 

Si  Ion  confidere les  nombres  Polygones  par  ordre ,  comme  des  Gnomons, 
en  mettant  toujours  Tunité  pour  le  premier  ,  &  qu’on  ajoute  cnfemblc  les 
deux  premiers ,  Scc.  on  aura  des  nombres  que  l’on  nomme  Pyramidaux , 
îclquels  peuvent  aufli  ette.  Triangulaires  ,  Quarrez,  Pentagones ,  Exagones, 
6cc,  lelon  que  l’on  aura  ajoûté  des  Polygones  Triangalatres ,  Q^arrez. ,  Pen¬ 
tagones  ,  Exagones,  8cc. 

Ainft  par  le  moyen  de  ces  nombres  Triangulaires  fimples  1,3,6',  10, 
1 5 ,  2  r  ,  28 ,  3(î ,  45  ,  5  5  ,  ,  &c.  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux 

Triangulaires ,  i  ,-4,  10,  20,  35,  $6 , 84,  120,  iiî5,  220,  &c. 

Par  le  moyen  de  ces  nombres  Quarrez  fimples  1,4,  ^  ,  16 ,  25,36', 
49,  64,  81,  100  ,  &c.  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux  quarrez, 
I,  5,  14,  30,  55, 91, 140, 20.4  3  285,385,  &c. 

Par  le  moyen  de  ces  nombres  Pentagones  fimples  1,5,  12,22,35,51, 
70,  92,  117,  145,  Sec,  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux  Pentagones 

1.6,  18,40,75,126,  196,  288,405,  640 ,  Sec. 

Par  le  moyen  de  ces  nombres  Exagones  fimples  1,6  ,  15,  28 , 45 , 66, 
9r  ,  120  ,  153,  190  ,  &c.  on  trouve  ces  nombres  Pyramidaux  Exagones 

1.7,  22  ,  50,  95,161,  281,  434,624,  Sec.  Ainfi  des  autres. 

Lorfque  d’un  nombre  Pyramidal  on  ote  le  premier  nombre  Polygone, 

dont  il  eft  compofé  ,  c’eft-à-dire  l’unité ,  le  refte  s’apelle  Nombre  Pyrami¬ 
dal  Tronqué  ,  duquel  fi  l’on  ôte  le  premier  &  plus  petit  des  nombres  Poly¬ 
gones  ,  dont  il  eft  compofé ,  le  refte  fe  nomme  Nombre  Pyramidal  tronqué 
deux  fois ,  duquel  fi  l’on  ôte  pareillement  le  premier  Se  plus  petit  des 
nombres  Polygones  qui  le  compofént ,  le  refte  s’apellc  Nombre  Pyramidal 
tronqué  trois  fi is ,  Se  ainfi  en  fuite.  Il  eft  évident  que  de  femblables  nom¬ 
bres  peuvent  auffi  être  T nangulaires ,  Qtuirrez. ,  Pentagones ,  Exagones ,  &c. 

Pareillement  fi  l’on  confidere  les  nombres  Pyramidaux  par  ordre ,  comme 
des  Gnomons ,  en  mettant  toujours  l’unité  pour  le  premier ,  Se  qu’on  ajou¬ 
te  enfemble  les  deux  premiers,  les  trois  premiers,  les  quatre  premiers ,  & 
ainfi  en  fuite,  on  aura  d’autres  nombres  que  Ton  peut  z’^eMciPyramido-'^i- 
ramidaux.  Ainfi  par  le  moyen  de  ces  nombres  Pyramidaux  Triangulaires 
I,  4,10,  20, 55,  56,  84,  120,  165  ,  220  ,  Sec.  on  trouve  CCS  nom¬ 
bres  Pyramido-pyramidaux  triangulaires ,1,5, 15,  35, 70,  126,  210, 
330,  495, 715,  Sec.  Se  par  le  moyen  de  ces  nom.bres  Pyramidaux  quar¬ 
rez  I,  5,  14,30,55,  91,  140  ,204,  283,  585  ,  Sec.  on  trouve  ces 
nombres  Pyramido-pyramidaux  quarrez  ,  i,  6,20,50,105,  196,  336, 
540, 825,  1210,  Sec. 

Le  Triangle  rectangle  en  nambres,ce  font  trois  nombres  rationnels, 
dont  les  deux  plus  perits,que  V on  B afi  Se  Hauteur  iax  triangle,font  tels 

que  leurs  quarrez  font  enfemble  égaux  au  quarré  du  plus  grand  apellé  Hy- 
fotenufe.  Ainfi  on  connaît  que  ces  trois  nombres^  ,  12 ,  13  ,  reprefentent 
un  triangle  rcétangle ,  dont  la  hauteqt.eft  5 ,  la  bafe  eft  1 2  ,  &  l’hypotenufo 


J 
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15,  parce  que  le  quarté  1 6^  de  rHypotenufe  î  5  eft  égal  au  quatre  1  j  de  la 
hauteur  5  ,  &  au  quarté  144  de  la  bafè  12.  Pareidement  on  connoît  que 
ces  trois  nombres  8  ,  15,17,  reprefenrent  un  triangle  reârangle ,  dont  la 
hauteur  eft  8  ,  la  bafe  eft  i  5  ,  &  rhypotenulê  eft  i  7  ,  parce  que  le  quarté 
2  8  9  de  rhypotenulê  eft  égal  au  quatre  (^4  de  la  hauteur  8  ,  &  au  quarré  225 
de  la  baie  i  5 .  Ainfi  des  autres. 

Le  premier  de  tous  les  triangles  redrangles  en  nombres  entiers  eft  3 , 4 , 5. 
Les  Triangles  reâangles  peuvent  être  de  ?/iême  e/pece ,  &  de  differente  efpece. 

Les  Triangles  reclangles  de  même  ejpece  font  ceux  qui  ont  les  cotez  pro¬ 
portionnels  :  tels  que  font  les  deux  ftiivans  3,4*,  5,&:(î,8,io. 

Les  Triangles  reÙangffs  de  diverfe  efpece  font  ceux  dont  les  cotez  ne  font 
pas  proportionnels  :  tels  que  font  ces  deux  9,  12,  15,  &  7, 24,  25. 

Il  eft  libre  de  prendre  ccluy  qu’on  voudra  des  deux  plus  petits  nombres  ou 
cotez  d’un  triangle  rcélangle  pour  bafo  &  peur  hauteur.  Ainfi  dans  ce  trian¬ 
gle  reâanglc  20  ,  21  ,  29  ,  la  hauteur  eft  20,  &  la  baie  eft  21  ;  ou  bien 
la  hauteur  eft  2 1  ,  &  la  bafe  eft  20. 

Dans  tout  triangle  re(ftangle ,  le  produit  fous  la  fomme  &  la  différence  de 
l’hypotenufe  &  de  l’un  des  deux  autres  cotez  eft  un  nombre  quarré.  Com¬ 
me  dans  le  triangle  rcétangle  precedent  20,  21,  29,  le  produit  441  fous 
la  fomme  49  &  la  différence  9  de  l’hypotenufo  29  &  du  côté  20,  eft  un 
nombre  quarré ,  dont  le  côté  eft  2 1  :  &  le  produit  fous  la  fomme  5  o  &  la 
différence  S  de  l’hj’potenufo  29  &  de  l’autre  côté  21 ,  eft  400 ,  dont  la  Ra¬ 
cine  quarrée  eft  20. 

Les  Nombres  générateurs  êi  un  triangle  reélangle  font  les  Racines  quarrées 
des  moitiez  de  la  fomme  &  de  la  différence  de  l’hypotenufo  &  de  l’un  des 
deux  côtez.  D’où  il  fuit  qu’un  triangle  reârangle  doit  avoir  deux  paires  de 
nombres  générateurs.  Ainfi  on  connoît  que  les  deux  nombres  générateurs 

de  ce  triangle  reftangle  28,45,  S  5  ;>  ^ont  7  ,  2  ,  ou 


10 


23 


Ces  deux  nombres  font  apcllez  Générateurs ,  parce  qu’ils  fervent  à  for¬ 
mer  un  triangle  rcâàngle  :  car  le  double  de  leur  produit  eft  égal  à  l’un  des 
deux  plus  petits  cotez  :  la  différence  de  leurs  quarrez  eft:  égale  à  l’autre  cô- 
té  ;  la  fomme  des  mêmes  quarrez  eft  égale  à  l’hypotenufo.  D’où  l’on  ti-  ^ 
rc  une  maniéré  aifeede  former  un  triangle  reârangle  de  deux  nombres  don-: 
nez  :  comme  fi  1  on  donne  ces  deux  nombres,  5  ,  6,  le  triangle  reâangle 
qu’on  en  formera  ,  fera  tel  ,  11,60,61. 

Il  eft  évident  que  lorfque  les  deux  nombres  générateurs  feront  les  deux 
plus  petits  cotez  d  un  triangle  reâangle,  ils  produiront  un  triangle  reâan- 
glc ,  dont  l’hypotenufo  fora  un  nombre  quarré.  Comme  fi  l’on  donne  ces 
deux  nombres  5,4,  qui  font  les  deux  plus  petits  côtez  de  ce  triangle  re- 
âanglc  3 , 4 ,  5  ,  on  trouvera  cet  autre  triangle  reâangle  7  ,  24,  25°,  dont 
1  hyporenufe  2  5  a  fa  Racine  quarrée  5 .  Pareillement  fi  l’on  donne  ces  deux 
nombres  5,12,  qui  font  les  deux  plus  petits  côtez  de  ce  triangle  reâangle 
5  ,  I  2  ,  1 3 ,  on  trouvera  cet  autre  triangle  reâangle  1 1 9  ,  1 20 , 169,  dont 
l’hyporenufo  1 69  a  fa  Racine  quarrée  i  3. 

Je  diray  icy  en  paflànt  que  lorfque  deux  triangles  reâangles  ont  une  mê¬ 
me  haurcur  ,  la  fomme  des  quarrez  de  l’hypotenufe  du  premier  triangle 

E  iij 
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ledansle  &  de  la  bafe  du  fécond  eft  égale  à  la  fomrae  des  quarrez  de  / 
l’hypotenufe  du  fécond  triangle  recTiangle  &  de  la  bafe  du  premier,  com¬ 
me  il  eft  arrivé  dans  ces  deux  triangles  redanglcs , 

12  ,  \6 ,  20. 


lO 


20 


-,  .  , 

où  la  femme  des  quarrez  eft  481,  qui  eft  l’hypotenute  de  ce  triangle  re- 
«ftangle  32,  480  ,  481,  dont  les  nombres  générateurs  font  15,  i^. 

.  L'Aire  triangle  reSlangle  en  nombres  ,  eft  un  nombre  égal  a  la  moi-  . 
tié  du  produit  des  deux  plus  petits  cotez.  Amfi  on  connoitra  que  1  aire  de 
ce  triangle  rectangle  6 ,  S,  10,  eft:  24,  &  quc^l  atrede  celuy-cy  10,24, 
2(5 ,  eft  I  20  -,  l’aire  d’un  triangle  re^angle  eft  toujours  divifible  par  6.  ^ 
l!  y  a  une  infinité  de  triangles  redangles,  où  l’aîre  eft  par  tout  le  meme 
nombre  1  tels  font  les  quatre  triangles  redangles  fuivans, 

40,  42,  58. 

24,  70,  74- 

15  ,  113 ,  112. 
léSi,  1412880,  1412881 

Il  8? 

OÙ  faire  commune  eft  840.  .  ^  .  ,  ,  .  ,  .  ,  >  ,  t-r 

Il  y  a  en  nombres  entiers  une  infinité  de  triangles  rectangles ,  ou  la  dit- 

ference  des  deux  plus  petits  cotez  eft  égale  à  un  même  nombre  :  tels  font 

les  triangles  re<ftanglcs  fuivans, 

8,15,  i/* 

21,  28,  35. 

140,  147,  203. 

297,  304,  425- 
39^ ,  403  ,  5(55. 

833,  840,  1183. 

4872  ,  4879  ,  (5895. 

28413,  28420,  40187. 

1 17110,  117117»  185717. 
5626320,5^2(5327,  11252647; 
où  la  différence  des  deux  plus  petits  cotez  eft  7. 

Il  y  a  auffi  en  nombres  entiers  une  infinité  de  triangles  redangles ,  où 
fexcez  de  l’hypotenufe  fur  la  bafe  eft  égale  à  un  même  nombre,  comme  il 
arrive  dans  les  triangles  redangles  fuivans , 

3  y  4 »  5- 

5»  ^  ^  y  ^3* 

7,  24,  25. 

9  >  4°  >  4^ • 

1 1 , 60 ,  61. 

13  ,  84,  85. 

15,112,  1 13. 

17,144, 145. 

19,180,  1 8 1 . 

21,220,221. 


5- 
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*5 


1 J  ,  2(>4,  26^5, 

où  l’excez  de  l’hypotenufe  fur  la  baie  eft  i . 

Par  le  moyen  de  ces  triangles  recbangles ,  nous  en  avons  trouve  autant 
d’autres  de  la  même  qualité ,  tels  que  font  les  lùivans  , 


5,  40,  41. 

25,  512,315. 

49  ,  1 200 ,  1201. 

81 ,  5280,  5281. 
121  ,  75^0»  7Î2.I- 
169  ,  142S0 ,  14281. 
i25  ,  25512,  25515. 
289 , 4176^0,  4I7<ÎI. 
361,  <55160,  65161. 
441  J  97^405  97^41- 
52-9)  15992-Oj  I  5992-I. 


625  ,  19531^’  195313* 

où  les  hauteurs  font  des  nombres  quarrez ,  fçavoir  les  quarrez  des  hau¬ 
teurs  des  triangles  precedens.  ,  ,  ,  1  „  ■  1. 

Le  Nombre  diametrAl  eft  un  nombre  Plan  égal  au  double  de  1  aire  dun 
ttian<ylc  rectangle  ,  ou  au  produit  de  la  hauteur  &  de  la  bafe  d  un  triangle 
rediancfle  ,  dont  l’hypotenufe  eft  apellée  Diamètre  du  nombre  diamétral,  5c 
la  bafe  &  la  hauteur  du  même  triangle  reftanglc  font  apellez  cotez,  du  nom¬ 
bre  diamétral.  Ainfi  on  connoîtra  que  izeftun  nombre  diamétral,  parce 
qu’il  eft  égal  au  produit  de  la  bafe  5  &  de  la  hauteur  4  de  ce  triangle  rectan¬ 
gle  5  ,  4  ,*5  5  &  que  les  côtez  de  ce  nombre  diam.etral  1 2  ,  font  5,4,  &  le 
diamètre  5. 

Le  Nombre  rampH  ,  ou  FraSllon ,  eft  celuy  qui  reprefente  une  partie  de 
l’unité.  Il  tft  compofé  de  deux  termes ,  que  l’on  fepare  ordinairement  par 
une  petite  ligne  ,  dont  l’un  qui  eft  au  deflùs  de  la  ligne  ,  s’apelle  Numéra¬ 
teur ,  êc  l’autre  qui  eft  au  dcffbus  ,  k  nomme  Demminateur. 

Le  Numerateur  d’une  Fradtion  eft  un  nombre  qui  exprime  en  partie  la 
quantité  de  la  Fradtion  ,  ou  qui  exprime  le  nombre  des  parties  de  l’unité, 
lefquelles  on  prend  pour  faire  la  Fradion. 

Le  Dénominateur  d’une  Fradion  eft  un  nombre  ,  qui  exprime  la  qualité 
ou  l’efpece ,  ou  qui  exprime  le  nombre  entier  des  parties  de  l’uniré.  Dans 


cette  Fradion  -  ,  le  Numerateur  eft  5  ,  &  le  Dénominateur  eft  4. 

J’ay  dit  que  le  Numerateur  ne  figniSoit  qu’imparraite’ment  &  en  partie  lâ 
quantité  de  la  Fradion  :  car  en  prononçant  5  ,  quoy  que  l’on  puifte  prefù- 
mer  que  ce  (oit  trois  parties  ,  il  refte  toujours  à  fçavoir  quelle  forte  de  par¬ 
ties  ,  &  que  le  fcul  Dénominateur  peut  faire  comprendre.  Ainfi  le  Dénomi¬ 
nateur  étant  4,  on  entend  que  les  trois  parties  precedentes  (ont  de  celles  de f- 

quclles  l’unité  en  comprend  quatre ,  &  que  par  confequent  la  Fradion  - 

reprefente  trois  quatrièmes  parties  de  l’unité ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
la  quatrième  partie  des  trois  unirez. 
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Il  arri7e  quelquefois  dans  la  pratique  ,  quune  Fraéfion  eft  plus  grande  '  9 

que  Tunité ,  ce  que  l’on  connoît  quand  le  Numérateur  eft  plus  grand  que  le  ' 

Dénominateur  :  Sc  alors  on  la  nomme  FraSiiou  impropre  ,  comme  ^ ,  qui  • 

I 

vaut  Z-  • 

2, 

\.zsFraBiens  de  même  dénomination  ,  ou  de  meme  efpece ,  font  celles  donc 
les  Dénominateurs  font  égaux ,  comme  - ,  ,  y  . 

Les  Fraêliens  de  diverfe  dénomination  ,  ou  de  différente  ejpece  ,  font  cel- 
les  dont  les  Dénominateurs  font  inégaux  :  comme  -  ,  y, 

Les  Fraêiions  fembUbles ,  ou  Equivalentes  ,  font  celles  dont  les  Numé¬ 
rateurs  font  femblablcs  parties  aliquotes ,  ou  aliquanres  de  leurs  dénomina- 


1  Z  6 

teurs  :  comme  -  ,  -,  - 
*  6  9 


j  O  y 

La  FraBion  première  eft  celle  dont  le  Numérateur  Bc  le  Dénominateur 
n’ont  point  d’autre  commune  mefore  que  l’unité,  comme  y,  -,  —  • 

La  FraBion  abaiffée  ,  ou  réduite  d  moindres  termes  eft  celle  qui  eft  pro- 
venue  en  divifânr  le  Numérateur  eu  le  Dénominateur  par  leur  commune 
mefore,  quand  ils  en  ont  une.  Ainfî  en  divifont  le  Numérateur  &  le  Déno¬ 
minateur  de  cette  Fradion  ^  ,  par  leur  commune  mefore  3  ,  on  a  en  moin¬ 
dres  termes  cette  Fraction  équivalente  j  . 

La  FraBion  de  FraBion  eft  une  partie  d’une  Fraction.-  Ainfi  on  connoit 
que  ^  eft  une  Fradion  de  Fraction ,  fçavoir  de  cette  Fraction  j ,  parce  qu’el- 

ie  en  eft  les  trois  quarts,  puîfqu’en  multipliant  j  par  ^  ,  il  vient  —  ,  ou 

^  Les  deniers  font  des  Fradions  à  l’égard  du  fol»  &  des  Fradions deFtadions 
à  l’égard  de  la  livre.  Pareillement  les  Pouces  font  des  Fradions  à  Fégard 
des  Pieds,  &  des  Fradions  de  Fradions  à  l’égard  delaToifè. 

La  FraBion  Décimale ^  ou  la  Dixrne  ,  eftuneFradion  ,  qui  exprime  une 
ou  plufieurs  dixièmes  parties  de  l’unité  ::  &  lorfque  certe  Fradion  eft  une 

lîmple  Fradion-  Décimale  ».  on  l’apelle  Prime  »,  comme  ^  :  mais  lî  elle  eft 

une  Fradion  décimale  d’une  Fi'adion  décimale ,,  c’eft-à-dite  k  dixiéme  par¬ 
tie  d’une  Prime ,  ou  k  centième  partie  de  l’unité,,  on  la  nomme  Seconde,, 

40  comme  — dont  la  dixiéme  partie  fait  la  Tierce»  comme - -  :  Sc.  ainfo 

~  ICO  ^  1000 

en  foire. 

U  Evaluation  d’une  Fradion ,  effi  la  valeur  de  cette  Fradiorr  en  livres, 
fols  &  deniers.  Ainfi  on  connoîtra  que  cette  Fradion  d’écu  ,  ,  vaut  une 

livre  deux  fols  fix  deniers. 

Les  NombresPlans  &  Solides- femblabtes  font  ceux  qui  ont  leurs  cotez  pro-- 
portionnels.  Air.lioa  connoît  que  cesdeux  nombres  Plans  6,p^Cont  femhk-^ 

blés 
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bles  ,  parce  que  les  deux  cotez  z  ,  5  ,  du  premier  6 ,  font  proportionnels 
aux  deux  cotez  6  ,  ^ ,  du  iccond  54.  Onconnoît  auffi  que  les  deux  nom¬ 
bres  folides  50  J  Z40,  Ibnt  fcmblables ,  parce  que  tous  les  trois  cotez  2,5, 
5  ,  du  premier  3  o  font  proportionnels  aux  trois  cotez  4  ,  6  ,  i  o  du  fécond 
Z  40.  Nous  dirons  ce  que  c’eft  que  nombres  proportionnels  ,  quand  nous 
aurons  dit  ce  que  c’eft  que  raifbn. 

La  Raison  en  nombres  eft  la  comparaifon  que  l’on  fait  de  deux  nombres 
entr’eux  par  raport  à  leur  quantité.  Cette  ratfon  peut  être  Arithmétique, 
Géométrique,  Sc  Harmonique:  &  les  deux  premières  peuvent  être  d’.£V<î/i- 
té ,  &c  à’ Inégalité  5  Egales  ôc  Inégales  :  De  fins  grande  Inégalité  ,  &C  déplus 
petite  Inégalité  :  Rationnelles ,  &  Irrationnelles. 

La  Ratfon  Arithmétique  eft  la  comparaifon  que  l’on  fait  de  deux  nombres 
par  rapport  à  l’excez  du  plus  grand  fur  le  plus  petit ,  ou  à  ce  qu’il  manque  au 
plus  petit  pour  égaler  le  plus  grand ,  quand  ils  font  inégaux ,  ou  à  l’égalité 
des  deux  nombres  quand  ils  font  égaux. 

La  Raifon  Géométrique  eft  la  comparaifon  de  deux  nombres  par  raport  au 
nombre  des  fois  que  l’un  contient  une  des  parties  aliquotesde  l’autre. 

Une  raifon  eft  toujours  compofée  de  deux  nombres  apellez  Termes  donc 
Van  Ce  nomme  Antécédent ,  Se  l’autre  s’apelle  Confequent. 

V Antécédent  d’une  raifon ,  eft  le  terme  de  la  raifon  ,  lequel  on  compa¬ 
re  à  l’autre.  Ainlî  dans  la  raifon  de  z  à  5  ,  le  nombre  z  eft  V Antécédent, 
parce  qu’on  le  compare  à  5  :  dans  la  raifon  de  3  à  z  ,  le  nombre  3  eft 
Y  Antécédent ,  parce  qu’on  le  compare  à  z. 

Le  Confequent  d’une  raifon  eft  le  terme  auquel  on  compare  l’Antecedent, 
Comme  dans  la  raifon  de  z  à  3  ,  le  nombre  3-  eft:  le  Confequent  ,  parce  qu’on 
luy  compare  l’ Antécédent  1  :  &  dans  la  raifon  de  3  à  z,  le  Confequent  efe  z» 
parce  qu’on  luy  compare  l’Antecedcnt  3. 

La  Raifon  et  Egalité  eft  celle  qui  fo  trouve  entre  deux  nombres  é^^'aux  ÿ 
comme  la  raifon  de  z  à  z  ,  la  raifon  de  3  à  3  ,  &c.  ^ 

La  Raifon  d  Inégalité  eft  celle  qui  fe  trouve  entre  deux  nombres  inégaux; 
comme  la  raifon  de  5  à  ^  ,  la  raifon  de  ^  à  5  ,  &c. 

LesRaifons  Arithmétiques  égales  ,  on  femblables ,  font  celles  où  la  dif¬ 
férence  des  deux  plus  petits  termes  eft  égale  à  la  différence  des  deux  plus 
grands.  Ainff  on  connoît  que  la  raifon  arithmétique  de  z  à  5  eft  égale  ou 
lemblable  à  celle  de  6  ïq  ,  parce  que  la  difforence  3  des  deux  plus  petits’ 
termes  z  ,  5 ,  eft  égalé  a  la  différence  des  deux  plus  grands  6  ,  q. 

Les  Raifons  Géométriques  égales  ,  ou  femblables\  font  celles  ,  dont  les 
plus  petits  termes  font  de  fcmblablcs  parties  aiiquotes  ou  aliquantes  des  plus 
grands.  Ainfi  on  connoît  que  la  raifon  géométrique  de  3  à  <S  eft  la  même  oa 
égalé  ou  femblable  a  celle  de  4  à  8  ,  parce  que  les  plus  petits  termes  3 , 4, 
font  de  femblablcs  parties  aiiquotes  des  plus  grands  ,  8  ,  &  alors  on  dit  que 

3  eft  a  6,  comme  4  eft  à  8 ,  ce  que  l’on  exprime  ordinairement  ain/î, 

3  ,  6  :  :  4  ,  8. 

Les  Raifons  Inégales  font  celles  où  l’antecedent  n’a  pas  dans  chacune  un 
meme  raport  a  Ton  confequent:  ce  qui  fait  que  l’une  peut  être  plus  gran¬ 
de  ou  plus  petite  que  l’autre,  mais  ccU  s’entend  feulement  de  la  raifon 
géométrique^ 


lé 
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La  Ralfon  Gcomuricjxte  grasjde  quane  autre ,  cft  celle  cont  an 
tccedent  contient  plus  de  parties  aliquotes  de  fon  coniequenr  ,  que  an 
tecedent  de  l’autre  ne  contient  de  parties  aliquotes  fembia  es  e  on  con 
fequent.  Ainfi  on  connoît  que  la  raifon  de  lo  a  4  cft  puis  gran  e  que  e 
le  de  5  à  a  ,  parce  que  l’antecedent  10  contient  cinq  moitiez  v.  on 
quent  4.  &  que  l’antecedent  3  ne  contient  que  trois  raoitiez  e  o 

"^"^T^Ralfen  Geometrlxjue  plus  petite  quune  autre ,  eft  celle  dont  }’,^«ece- 

dent  contient  moins  d^aVies  aliquotes  de  fon  t-^^^Î^V^n'^cLfeoTent' 
10  '^ent  de  l’autre  ne  contient  de  parties  aliquotes  femblables  de  J' 

Ainfi  on  connoît  que  la  raifon  de  3  à  a  eft  plus  petite  t 

parce  que  l’antecedent  10  contient  trois  moitiez  de  fon  confequent  a  K 

^que  l’intecedent  7  contient  plus  de  trois  moitiez  de  fon  “^fX'confe- 

^  Lorfqu’on  divife  l’Antece^ent  d’une  raifon  géométrique 

quent ,  le  Quotient  s’apelle  Dénominateur  de  la  raifon.  Ainfi  on  conno 

que  le  Dénominateur  de  la  raifon  de  a  à  3  eft  p  &  que  le  Dénominateur 
de  la  raifon  de  3  à  a  eft  -  .  Ainlî  des  autres. 

le  confequent.  Amfi  on  connoît  que  la  rai  on  3  >  confe- 

plus  petite  inégalité ,  parce  que  l’antecedeat  a  eft  plus  petit  qu.  . 

‘^"ïeVaifon  géométrique  de  plus  grande  inégaifté  ^ 

particulière.  Surf artiente  ,  Multiple  Surpartteuhere,  &  Muluple  Surpar 

30  "Z Raifon  Multiple  eft  celle  où  l’antecedent 

foi,  :  coL- 

mf  lï  Sfon  dltT;!  rf  mémo  Mifon  6  nomme  Triple  ,  quand  WnzKz- 
?ent  coniL.  1=  confequene  &  alors  fon  De„»,.n.„.r  fera  3: 

1  raifon  {Ic  I  2  3^  4- >  SC  ainfi  Cîl  iUîtC.  ^ 

T Raifen  Srerp.rnejere  eft  colle  où  lanteceden.  conr.enr  nne  fo.s  le 

confequenr  6c  de  plus  comme' 

partie  aliquote  eft  une  moitié ,  alors  la  raiion  s  apcnc 

la  raifon  de  ü  à  a.  Que  fi  U  partie  aliquote  eft  un  tiers ,  a  raifon  fe  nomme 
,0  ls‘;;iS4e.cUmeVra.fo/de  8  à  f .  Mars  fi  la  partie  Un«cte  ^ 

^  la  raifon  s’apclle  Sefyui^uarte ,  comme  la  raifon  de  1 5  a  i  a  :  &  ainli  en  luit  . 
Ü  YfJs.rpJrLl  eft  celle  où  ranreeeden.  conr.en.  une  f»  =  “n. 
feqnent  &  deplns  une  partioaliqnante  du  meme 
rie  aliquante  eft  par  erremp le  deux  tro, Cernes ,  Uors  a  atfon 
hipartiente  tierces  ,  comme  la  raifon  de  ao  a  la  :  &  h  1  ,  i  à 

mes  la  raifon  fe  nomme  Surtripaniente  quartes  ,  comme  la  raiion  de  p 
I  a  ;  "Mais  ft  elle  eft  quatre  cinquièmes ,  U  raifon  fe  nomme  Surqua  np ,  - 


4Î 
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ticnte  clm^uUmes  ,  comme  la  raifon  de  9  à  5 .  Ainfi  des  autres, 
ri  La  Raifon  Afitltiple  Sur  particulière  eft  celle  où  l’antecedent  contient  plu- 

S  fieurs  fois  le  confequent  &  de  plus  tine  partie  aliquote  du  meme  conlê- 
^  quent  :  &  fi  l’antecedent  contient  par  exemple  deux  fois  le  confequent  &C 
encore  la  moitié  du  même  «oniêquent ,  alors  cette  raifon  s’apclie  Double 
Sefjuialtere ,  comme  la  railôn  de  i  5  à  6  :  &  fi  l’antecedent  contient  trois 
fois  le  conléquent  &  encore  la  troifiéme  partie  du  même  confequent ,  la  rai- 
fbn  fe  nomme  Triple  Sef<juitierce ,  comme  la  raifon  de  ao  à  6  •.  mais  fi  l’an- 
tecedciit  contient  quatre  fois  le  confequent  &  encore  une  quatrième  partie 
du  même  confequent ,  {3.  tolÇon  s' Quadruple  Sefjuiquarîe ,  comme  la 
raifon  de  1 7  à  4,  Ainfi  des  autres. 

La  Raifon  Multiple  Surpartiente  eft  celle  où  l’antecedent  contient  plu- 
fieurs  fois  le  confoquent  &  de  plus  une  partie  aliquarite  du  même  confo- 
quent  :  &  fi  l’antecedent  contient  deux  fois  le  confequent  &  encore  par 
exemple  les  deux  tiers  du  même  confequent ,  alors  cette  raifon  s’apelle 
Double-Surbipartiente-tierces  ,  comme  la  raifon  de  8  à  3  :  &  fi  l’antecedcnc 
contient  trois  fois  le  confequent  &c  encore  les  trois  quarts  du  même  confe¬ 
quent ,  la  raifon  fe  nomme  Triple  Surtripartiente  quartes comme  !a  raifon 
de  1544:  mais  fi  l’antecedent  contient  quatre  fois  le  confequent  &  encore 
quatre  cinquièmes  du  même  confequent,  la  zoÀÇonhApzWe.  Quadruple-Sur- 
quadrttpanicnte  quintes ,  comime  la  raifon  de  24  à  5.  Ainfi  des  autres. 

Une  raifon  géométrique  de  plus  petite  inégalité  peut  auflî  être  Soumulti- 
ple ,  Soiifurparticuliere  ,  Soufurpaniente ,  Sountultiple  furpamculiere  ^  &c 
Soiimultiple  furpartiente. 

La  Raifon  Soumultiple  eft  celle  où  l’antecedent  eft  contenu  exactement 
dans  le  confequent  plus  que  d’une  fois  :  &:  s’il  y  eft  contenu  deux  fois,  la 
raifon  s’apelle  Soudouble  ,  comme  la  raifon  de  3  à  6  :  &  s’il  y  eft:  contenu 
trois  fois ,  la  raifon  fe  nomme  Soutriple ,  comme  la  raifon  de  2  à  ;  mais 
s’il  y  eft  contenu  quatre  fois  ,  la  raifon  s’apelle  Souquadruple  ,  comme  celle 
lie  5  à  I  2.  Ainfi  des  autres. 

La  Raifon  Soufurparticuliere  eft  celle  où  le  confequent  contient  une  fois 
l’anteccdent  &  de  plus  une  partie  aliquote  du  même  antécédent  :  &  fi  cette 
partie  aliquote  eft  une  moitié,  alors  la  raifon  s-‘3pd\e  Soiifefquialtere  ,  com¬ 
me  la  raifon  de  2  a  3  :  &  fi  la  partie  aliquote  eft  un  tiers ,  la  raifon  fe  nom¬ 
me  Soufefquitierce ,  comme  la  raifon  de  6  à  8  :  mais  fi  la  partie  aliquote  eft 
un  quart,  la  raifon  s  apelle  Soiifefquiquarte ,  comme  la  raifon  de  12  à  i  t, 

A  ;nfi  des  autres.  ^ 

La  Raij  on  S  ou  furpartiente  ctlfe  où  le  confequent  contient  une  fois  l’an¬ 
tecedent  >  5c  de  plus  une  partie  aliquante  du  même  antécédent  :  &  fi  cette 
partie  aliquanreeft  par  exemple  deux  tiers,  alors  la  raifon  s’apelle  SouRurbi- 
parnente  tierces .  comme  la  raifon  de  3  à  5  :  &  fi  elle  eft  trois  quarts  ,  îa  rai- 
ion  fe  nomme  Soufurtripartiente  quartes  ,  comme  la  raifon  de  4  à  7  ;  mais  fi 
elle  eft  quatre  cinquièmes  la  raifon  fe  nomme  Soufurquadrupartiente  quin~ 
tes ,  comme  la  raifon  de  5  à  q.  Ainfi  des  autres. 

Li  Raifon  Soumultiple  SurparticuUere  eft  celle  où  le  confequent  contient 
plufieurs  fois  l’antecedent ,  &  de  plus  une  partie  aliquote  du  même  antece- 
■dent  :  &  file  confequent  contient  par  exemple  deux  fois  l’antecedent,  &; 
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encore  la  moitié  du  même  antécédent  ^  alors  cetre  raifon  s’apelle  Soudoublt,  ^ 
Sefquialtere ,  comme  la  raifon  de  2  à  5  :  &  fi  le  confoquent  contient  trois 
fois  l’antecedent ,  Sc  encore  la  troifiéme  partie  du  nicme  antécédent ,  la  rai¬ 
fon  fe  nomme  Soutriple  Sefjuitierce  ,  comme  la  raifon  de  3  a  10  *.  mais  li  le 
confequent  contient  quatre  fois  l’antecedent ,  &  encore  une  quatrième  par¬ 
tie  du  même  antécédent ,  la  raifon  fe  nomme  Souquadruple  Sefqmquarte, 
comme  la  raifon  de  42  17.  Ainfi  des  autres.  . 

La  Raifon  Soumitltipls  Surpartiente  eft  celle  où  le  confequent  contient  plu- 
fieurs  fois  l’antecedent ,  &  de  plus  une  partie  aliquante  du  même  antece- 
10  dent;  &  fi  le  confequent  contient  deux  fois  l’antecedent  ,  &  encore  par 
exemple  les  deux  tiers  du  même  antécédent,  alors  cette  raifon  s’apellc- 
Soudouble  Surbipartiente  tierces ,  comme  la  raifon  de  3  à  8  ;  6c  fi  le  conle- 
quent  contient  trois  fois  l’antecedent ,  &  encore  les  trois  quarts  du  meme 
antécédent,  la  raifon  £b  nomme  Soutriple  Surtripartiente  quartes ,  comme 
la  raifon  de  4  à  1 5  ;  mais  fi  le  confequent  contient  quatre  fois  1  antecedenr, 

&  encore  quatre  cinquièmes  du  même  anxcccdent ,  la  railon  sapelle  oh^ 
quadruple  Surquadrupartiente  quintes  ,  comme  la  raifon  de  5  a  24.  Ain  i 

des  autres.  ,,  ,  ,  , 

La  Raifon  Arithmétique  rationnelle  eft  celle  dont  les  deux  termes  font  ra- 

20  tionnels  :  comme  la  raifon  de  2  a  3. 

La  Raifon  Arithmétique  irrationnelle  eft  celle  dont  les  deux  termes  ne  iont 
pas  rationnels  :  comme  la  raifon  de  22/5,  &  la  raifon  de  /i  à  ✓5. 

La  Raifon  Géométrique  rationnelle  eft  celle  à  laquelle  on  en  peur  donner 
une  égale  en  nombres  rationnels  :  commme  la  raifon  de  6  à  8  ,  laquelle  eft 
éo-ale  à  celle  de  deux  nombres  rationnels  ,  6c  aufli  la  raifon  de  t'a  à  v'S  ,  la¬ 
quelle  eft  égale  à  celle  de  ces  deux  nombres  rationnels  i  ,  2.  Toute  Raifon 
à  laquelle  on  en  peut  donner  une  égale ,  fe  nomme  Raifon  donnée. 

La  Raifon  Géométrique  irrationnelle  eft  celle  à  laquelle  on  n’en  peut  pas 
donner  une  égale  en  nombres  rationnels  3  Telle  eft  la  raifon  de  2  a  V5  ,  ^ 

3  O  aufli  la  raifon  de  v'  5  à  :  mais  la  raifon  de  /a 7  à  V 1 2  eft  rationnelle ,  par, 
ce  qu’elle  eft  égale  à  celle  de  3  à  2. 

La  Raifon  Harmonique  eft  la  eomparaifon  de  deux  nombres  rationnels, 
en  tant  qu’ils  font  apliquez  à  mefiirer  l’Harmonie  des  fons  dans  la  M.ufi- 
que. 

Les  Nombres  Commenf arable  s  entreux  font  ceux ,  dont  la  raifon  Géomé¬ 
trique  eft  rationnelle.  Ainfî  on  connoît  que  ces  deux  nombres  Vi  §  ,  1^50, 
font  commenfiirables  entr’eux  ,  parce  qu  elle  eft  rationnelle,  comme  étant 
égale  à  celle  de  3  à  5 . 

hts  Nombres  Incornmenfurables  entreux  font  ceux,  dort  la  raifon  Geo^ 

40  métrique  eft  irrationnelle;  Tels  font  les  deux  nombres  fuivans  ,  V3  ,  ♦'<3, 

&  aufli  4  ,  ^7 ,  Sc  une  infinité  d’autres. 

Les  Nombres  Commenfurables  en  Puijfance  font  ceux ,  dont  les  quarrez 
font  commenfurables  entr’eux  :  comme  2,  ^3  ,  pareeque  leurs  quarrez  4 , 3, 
font  commenfurables  entr’eux  :  &  aufli  /v8,  1^/50,  parce  que  leurs  quar- 
fcz  VS  ,  /50,  font  commenfurables  entr’eux,  comme  étant  dans  la  raifon 
des  deux  nombres  rationnels ,  2 ,  5 . 

Les  Nombres  ineommenfur^bles  en  Fuiffance  font  des  nombres  irrationnels» 
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^ont  les  quarrcz  ne  font  pas  commenforablcs  entr’euï  :  comme 

&  aufli  a ,  ^t6  ,  Sec.  ...  11 

Le  Na^re  double  en  PHtÿdnce  tf  un  Mitre  un  nombre  irrationnel  ,  donc 

le  quarte  cft  double  de  cet  autre  nombre  ;  comme  v'8  à  l’égard  de  4 ,  &  Vé  a 
l’égard  de  j  ,  &c. 

Les  Termes  homologues  de  plufieurs  raifons  ,  font  les  antecedens  aux  an- 
tecedens  •  &  les  confequens  aux  confequens.  Ainfi  on  connoiL  que  cuns 
les  raifons  de  z  à  3  ,  de  4  à  6 ,  &  de  loà  1 5  ,  les  termes  homologues  font 
les  antecedens  z,  4,  10,  &  auflî  les  confequens  3  ,  6 ,  1 5 .  Vous  remar¬ 
querez  que  quand  on  dit  Amplement  Raifort  fans  fpeciner  ,  cela  s  entend  de 

la  Railon  Géométrique.  t  »  v  n. 

La  Proportion  que  l’on  confond  ordinairement  avec  la  ,  ell 

une  fimilitude  de  raifons,  laquelle  par  confequenr  peut  être  Arithmétique, 
Géométrique ,  &C  Harmonique. 

La  Proportion  Arithmétique  eft  une  fimilitude  de  raifons  arithmétiques. 
Ainfi  on  connoît  que  ces  quatre  nombres  z  ,  5  ,  8  ,  1 1  ,  font  en  Propor¬ 
tion  Arithmétique ,  parce  la  raifon  arithmétique  de  z  a  5  ,  eft  la  meme  que 
celle  de  8  à  ii  ,  l’excez  dans  chacune  étant  le  meme  nombre  3. 

La  Proportion  Géométrique,  ou  Analogie  ,  eft  une  fimilitude  de  raifons  Géo¬ 
métriques.  Ainfi  on  connoît  que  ces  quatre  nombres  z  ,  3 , 4  ,  ,  font  en 

Proportion  Géométrique  ,  parce  que  la  raifon  Géométrique  de  z 
fomblable  à  celle  de4àô,  chacune  étant  Soufefquialtere.  On  connoît  pa¬ 
reillement  que  ces  quatre  nombres  y'z,  ,  Vi8,/z7,  font  en  proportion 
Géométrique  ,  parce  que  la  raifon  de  Vz  à  3  ,  eft  égale  a  celle  de  Vi  S  a 
✓zy  ,  qui  eft  la  même  que  celle  de3/zà3/5, 

La  Proportion  Harmonique  eft  celle  dont  le  premier  terme  eft  au  dernier 
dans  une  raifon  Géométrique  égale  à  celle  de  la  différence  des  deux  pre¬ 
miers  à  la  différence  des  deux  derniers.  Ainfi  on  connoît  que  ces  trois  nom¬ 
bres  z  ,  3 ,  6 ,  font  en  proportion  Harmonique,  parce  que  le  premier  z  eft 
au  dernier  6  ,  comme  la  di&rcnce  i  des  deux  premiers  à  la  différence  3  des 
deux  derniers.  On  connoît  pareillement  que  ces  quatre  nombres  z,  3,  iz, 
font  en  proportion  Harmonique ,  parce  que  le  premier  z  eft  au  dernier  i  z  , 
comme  la  différence  ides  deux  premiers,  àla  différence  (î  des  deux  derniers. 

Les  JVombres  proportionnels  font  ceux  qui  compofont  une  proportion  ,  Sc 
fi  cette  proportion  eft  arithmétique  ,  les  nombres  fo  nomment  Arithméti¬ 
quement  proportionnels ,  comme  les  quatre  fuivans  ,z,  5j<Îj9j  parce  que 
la  différence  des  deux  premiers  eft  égale  à  la  différence  des  deux  derniers  : 
ou  bien  encore  parce  que  la  fomme  des  deux  extrêmes  eft  égale  à  la  fomme 
des  deux  moyens.  Quand  la  proportion  eft  Géométrique,  les  nombres  s’a- 
pellent  Géométriquement  proportionnels  ,  comme  les  quatre  fuivans  3  j  7  >  <>, 
14  ,  parce  que  la  raifon  de  3  à  7  eft  égale  à  celle  de  6  à  14,  ou  bien  encore 
parce  que  le  produit  des  deux  extrêmes  eft  égal  au  produit  des  deux  moyens. 
Enfin  quand  la  proportion  cft  Harmonique ,  on  dit  que  les  nombres  font 
Harmoniquement  proportionnels  ,  comme  les  autres  fiiivans  S ,  6 ,  S  >  ^  > 
parce  que  le  premier  8  eft  au  dernier  4 ,  comme  la  différence  z  des  deux 
premiers  à  la  différence  r  des  deux  derniers.  Quand  on  dit  fimplement 
H ombre  s  proportionnels  fons  (pecificr,  cela  s’eruend  de  la  proportion  Ge«- 
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métrique ,  qui  eft  de  plus  grand  ufàge,  Sc  de  laquelle  par  confequent  nous 
parlerons  plus  amplement. 

Il  femble  par  ce  qui  vient  d’être  dit ,  qu’une  proportion  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  quatre  termes  ;  elle  peut  neanmoins  en  avoir  feulement  trois ,  com¬ 
me  vous  avez  déjà  vû  dans  la  Proportion  Harmonique  ,  &  comme  vous  con- 
noîtrez  facilement  dans  l’Arithmétique  ,  &  dans  la  Géométrique  ,  dans  lefe 
quelles  il  fe  peut  faire  que  le  confequent  de  la  première  raifon  ioit  1  antécé¬ 
dent  de  la  feconde ,  qui  eft  femblablc  ,  comme  il  arrive  dans  ces  trois  nom¬ 
bres  3  ,  9  J  qui  font  en  Proportion  Arithmétique,  parce  que  la  differen- 

i-o  ce  des  deux  premiers  eft  égale  à  la  différence  des  deux  derniers ,  ou  bien  en¬ 
core  parce  "que  la  fomme  des  deux  extrêmes  eft  double  du  moyen  ;  & 
aulîl  dans  ces  trois  autres  nombres  3,6,  12,  qui  font  Geometriquement 
proportionnels ,  parce  que  la  raifen  des  deux  premiers  eft  femblablc  a  celle 
des  deux  derniers  ,  ou  bien  encore  parce  que  le  produit  des  deux  extrêmes 
eft  égal  au  quatre  du  moyen. 

Le  fecond  des  trois  nombres  proportionnels  eft  apelle  2ldoyen  proportion¬ 
nel  Arithmétique ,  quand  la  proportion  eft  Arithmétique  :  Aloyen  proportion¬ 
nel  Géométrique ,  quand  la  proportion  eft  Géométrique  :  &  Moyen  propor¬ 
tionnel  Harmonique ,  quand  la  proportion  eft  Harmonique.  Le  dernier  eft 
apellé  Treifiéme  proportionnel  Arithmétique ,  quand  la  proportion  eft  Arith¬ 
métique:  Troijîéme  proportionnel  Géométrique  ,  quand  la  proportion  eft  Géo¬ 
métrique:  de  Troijtéme  proportionnel  Harmonique ,  quand  la  proportion  eft 
Harmonique, 

Par  la  même  raifon  on  connoîtra  que  de  quatre  nombres  proportionnels, 
le  dernier  doit  être  anellé  Qy^atriéme  proportionnel  Arithmétique  ,  - quand  la 
proportion  eft  Arithmétique  :  Quatrième  proportionnel  Géométrique ,  quand 
la  proportion  eft  Géométrique  :  &  Quatrième  proportionnel  Harmonique  „ 
quand  la  proportion  eft  Harmonique. 

Une  Proportion  Arithmétique  &  Géométrique  peut  cm  Difeontinue  ^ 
êc  Continue  :  Rationnelle ,  &  Irrationnelle. 

La  Proportion  Difeontinue  eft  celle  où  les  termes  moyens  ne  fe  peuvent 
pas  prendre  comme  antecedens  ,  &  confequens.  Ainfi  on  connoît  que  cette 
proportion  géométrique  eft  difeontinue  ,  ,  a  i  ,  6  ^  car  bien  que  2  foie 

à  4  ,  comme  3  eft;  à  (î  :  neanmoins  2  n’eft  pas  à  4 ,  comme  4  eft  à  3 .  On  eon- 
noîî  pareiliemenr  que  cette  proportion  arithmétique  2 ,  5  :  :  7  ,  i  o ,  eft  dif¬ 
eontinue  :  car  bien  que  2  foit  ftirpaffé  de  5,  autant  que  10  ferpafle  7  ,  nean¬ 
moins  5  ne  furpafle  pas  2  ,  comme  il  eft  fùrpaftc  de  7.  Il  eft  évident  qu’une 
proportion  difeontinue  ne  peut  pas  avoir  moins  de  quatre  termes. 

LtiProportion  Continue  ck  celle  où  les  rcrmes  moyens  font  antecedens  & 
40  confequens  tout  enfemble  ,  &  alors  les  nombres  de  cette  proportion  lônt 
zpcWcz  continuellement  proportionnels  :  comme  il  arrive  à  ces  quatre  2  , 
18,54,  qui  font  dans  une  continuelle  proportion  géométrique  ,  parce  que 
non  feulement  2  eft  à  <3 ,  comme  1 8  eft  à  54  ,  mais  encore  comme  <î  eft  à 
1 8,  &  par  confequent  comme  1 8  eft  à  54;  Se  auflî  à  ces  quatre  5,  5 ,  7,  9,  qui 
font  en  continuelle  proportion  arithmétique,  parce  que  par  tout  l’excez  eft  1. 

Quand  plufîeurs  nombres  font  dans  une  continuelle  proportion  géomé¬ 
trique  ,  tels  que  font  les  cinq  fuiyants  ,2,4,3, 16 ,  32,  la  railôn  du  pre- 
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tntcr  au  troifiéme  s’apelle  Doublée  de  celle  du  premier  au  fécond  ,  ou  du 
fécond  au  rroifiéme  :  &  la  raifon  du  premier  au  quatrième  fé  nomme  7~ri- 
flée  de  la  raifon  du  premier  au  fécond  ,  ou  de  celle  du  fécond  au  rroifiéme, 
ou  de  celle  du  rroifiéme  au  quatrième  -,  &c  ainfî  enfuite ,  parce  que  cette  rai¬ 
fon  efl:  compofée  d’autant  de  raifôns  égales, 

La  Raifon  Compofée  cÇiccMc  dont  l’antecedcnt  eft  égal  au  produit  des  an- 
tecedens  de  plufieurs  raifons  géométriques ,  &  le  confcquent  égal  au  pro¬ 
duit  des  confequcns  des  mêmes  raifons ,  ce  qui  s’appelle  Addition  de  Rai¬ 
fons.  Ainfi  on  connoîtra  que  la  raifon  compofée  de  la  raifon  de  z  à  5 ,  de  la 
raifon  de  4  à  5  ,  &  de  la  raifon  de  à  i  r  ,  eft  égale  à  celle  de  48  à  i  ^  5 .  Il  l 
eft  évident  qu’une  Raifon  compofée  de  deux  raifons  égales  eft  une  Raifon 
Doublée ,  &  qu’une  Raifon  compofée  de  trois  Raifôns  égales  ,  eft  une  Rai- 
fén  Triplée. 

La  Proportion  Rationnelle  eft  celle  où  l’une  des  deux  raifons  égales  eft  ra¬ 
tionnelle  ;  Telle  eft  la  Proportion  fuivante  Z  ,  î::4,  <î,qui  eft  Géomé¬ 
trique,  &c  encore  la  fuivante  v'z  ,  *^8  :  :  1/3  ,  /i  z  ,  qui  eft  encore  Géomé¬ 
trique. 

La  Proportion  Irrationnelle  eft  celle  où  l’une  des  deux  raifôns  égales  eft 
irrationnelle  ;  Telleeft  la  Proportion  fuivante  %  /i  z  ,  Vi  8  ,  qui  eft 

Géométrique,  &  encore  la  fuivante,  ,  ^6  qui  eft  aulH 

Géométrique. 

Une  Proportion  Géométrique  peut  être  Par  égalité  bien  rangée  ,  Par  éga~ 
lité  mal  rangée ,  Par  raifon  alterne  ,  Par  raifon  converfe  ,  Par  compefition  de 
raifon ,  Par  divifon  de  raifon ,  &  Par  converfon  d.e  rai  fon. 

La  Proportion  par  égalité  bien  rangée  eft  quand  il  y  a  plus  de  deux  termes 
dans  un  rang ,  &  autant  d’autres  proportionnels  dans  un  autre  r  ing ,  &: 
qu’on  les  compare  avec  le  même  ordre  dans  chaque  rang.  Comme  s’il  y  a 
dans  un  rang  ces  trois  nombres  a  ,  3 ,  9  ,  &  dans  un  autre  rang  ces  trois 
autres  4  ,  (î ,  i  8 ,  proportionnels  aux  precedens  ,  en  forte  que  z  foit  35, 
comme4cftà6,  &  3  à  9,  comme  6  àiS.  Dansce  casonpeutrcjetterles  5* 
termes  moyens  dans  chaque  rang ,  &:  dire  que  le  premier  z  eft  au  dernier 
9  ,  du  premier  rang,  comme  le  premier  4  de  l’autre  rang ,  au  dernier  i  8. 

La  Proportion  par  égalité  mal  rangée  ,  eft  quand  il  y  a  trois  Nombres  dans 
un  rang,  &  trois  autres  proportionnels  aux  precedens  dans  un  autre  ranw, 

&  qu’on  les  compare  avec  un  ordre  different.  Comme  s’il  y  a  dans  un  rang 
ces  trois  Nombres  z ,  3  j  9  ,  &  dans  un  autre  rang  ces  trois  autres  8  ,  Z4  , 

56  ,  proportionnels  aux  trois  precedens  z  ,  3 , 9  ,  par  un  ordre  different , 
en  forte  que  z  foit  33  .  comme  Z4  à  36  ,  &  3  à  9  ,  comme  8  à  24.  Alors 
on  peut  aufîî  rejerter  les  termes  moyens  dans  chaque  rang  ,  &  dire  que  le 
premier  z  du  premier  rang  eft  au  dernier  9  ,  comme  le  premier  8  de  l’autre  4®' 
rang  ,  au  dernier  3  6. 

La  Proportion  par  raifon  alterne  ,  ou  par  Echange ,  P  ermut  an  do  ,  eft  quand 
on  compare  les  antccedens  de  deux  raifôns  égales  l’un  avec  l’autre.  Comme 
fî  de  ce  qu  il  y  a  meme  raifon  de  z  à  5  ,  que  de  4  à  (> ,  on  conclut  en  permu¬ 
tant  ,  qu’il  y  a  auflî  même  raifon  de  z  à  4  ,  que  de  3.  à  6.  Cette  maniéré  d’ar¬ 
gumenter  a  aufîî  lieu  dans  la  Proportion  arithmétique. 

La.  Proportion  par  raifon  converfe  ,  Jnvemndo  ,  eft  une  comparaifon  des 
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confeaaep-s  de  deux  raifons  égales  aux  antecedens.  Comme  s’il  7  a  meme 
raifon^de  z  à  5  ,  que  de  4  à  (î  ,  on  conclut  qa  il  y  a  auffi  même  raifon  de  5  a 
2. ,  que  de  6  à  4.  Cette  maniéré  d’argumenter  a  aufS  lieu  dans  la  Proportion 

arithmétique.  , 

La  Profortion  partompo^^rion  ds  raifon  ,  Componendo  cft  une  comparailon  de 
l’anrecedent  &  du  confèquent  pris  eniêmble  au  fcul  conlcquent  dans  eux 
raiiôns  égales.  Comme  s’il  y  a  même  raifon  de  2  a  3  ,  que  de  4  a  6  ,  on  con. 
dut  qu’il  y  a  auffi  même  raifon  de  5  à  3  ,  que  de  10  a 

La  Proportion  par  divijion  de  raifon  ,  Dividendo  ,  eft  une  comparai  on  c 
l’cxccz  de  l’antecedent  for  le  confoquent  au  meme  confequent  dans  eux 
raifons  égales.  Comme  s’il  y  a  même  raifon  de  3325  ^ue  e  1 2  a  j  on 
conclut  qu’il  y  a  auffi  même  raifon  de  i  a  2  j  que  de  4  a  8'- 

1.3.  Proportion  par  converjîon  de  raifon  ^  eft  la  comparaifon  de  1  antecedent 
à  la  différence  de  l’antccedent  &  du  confequent  dans  deux  raifons  égalés. 
Comme  ft  y  ayant  même  raifon  de  3  3"^,  que  de  8  a  1 2  ,  on  conclut  qu  i  y  a 

auffi  même  raifon  de  2  ài^  que  de  8  24. 

Quand  on  a  feulement  trois  nombres  proportionnels  ,  cela  le  nomme 
Jldedieté  ../drithmetiqHe ,  lorfque  la  proportion  eft  Arithmétique^  .  JHediete 
Géométrique  ,\oi(cp.c  la  proportion  eft  Géométrique  >  èc  die  té  Harmtoni^ 
Jorque  la  proportion  eft  Harmonique. 

Si  aupîusgrand  de  deux  nombres  on  ajoute  leur  différence  ,  on  aura  un 
troifiême  nombre  3  lequel  avec  les  deux  precedens  fera  une  Jidediete  aîrith- 

metique.  ^  ^ 

Si  par  le  premier  de  deux  nombres  on  divife  le  quatre  du  lecond,  on  aura, 
un  troifiéme  nombre  ,  lequel  avec  les  deux  precedens  fera  une  Jldedieté  Gea- 
métrique. 

Si  on  divile  l’unité  feparément  par  chacun  de  trois  nombres  en  proportion 
arithmétique  3  on  aura  trois  fraélions  3  e^ïïetontxim Medieté  Harmonique,. 
Comme  fi  par  ces  trois  nombres  arithmétiquement  proportionnels  2, 3,  43  on 

divifo  Tunité  ,  on  aura  ces  trois  fradlions  -  ,  -,  -  ,  Icfquellcs  étant  réduites  en 

même  dénomination  3  donnent  en  entiers  cette  Mcdicté  Harmonique  6,^,3'. 

Outre  ces  trois  Medietez  ,  les  Anciens  en  ont  inventé  encore  trois  au^ 
très  3  dans  lefquelles  le  plus  grand  terme  eft  apellé  Premier  ,  le  moyen  eft: 
apellc  Second,  &  le  plus  petit  eft  apellé  Troiféme.  CeK  étant'  foppofe  , 

La  Quatrième  JMedieté  cft  celle  où  le  troifiéme  terme  eft  au  premier,  comb¬ 
ine  l’excez  du  premier  fiir  le  focond  3  à  l’excez  du  fécond  fiir  le  troifiéme  i: 
comme  <3,533. 

La  Cinquième  Medieté  eft  celle  où  le  troifiéme  terme  cft  au  fécond  ,  com¬ 
me  l’excez  du'premicr  for  le  fécond ,  à  l’exccz  du  fécond  for  le  troifiéme  r 
comme  41 , 3Ô  , 

1.3  Sixième.  JHedieté  eft  celle  où  le  fécond  terme  cft  au  premier  ,  comme 
l’excez  du  premier  for  le  fécond,  à  rexcez-  du  fécond  for  le  troifiéme  :  com¬ 
me  ^,431. 

Outre  ces  fix  Medietez  les  Modernes  en  cmr  inventé  quatre  autres  ,  oii 
Le  xcez  du  premier  terme  fur  le  focond  eft  apellé  Premier ,  l’cxcez  du  focond 
for  le  troifiéme  eft  apellé  Second-,  &  l’excez  du  premier  for  le  troifiéme  efÈ 
apellé  Troifiéme.  €cla  étant  fuppofé. 
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La  Sfpticms  Afedieté  eft  celle  où  le  troifiéme  cxccz  eft  au  premier  ,  com¬ 
me  le  fécond  terme  eft  au  troifiéme  ;  comme  7  ^  6,1,  où  le  premier  terme 
eft  toujours  égal  à  la  fomme  des  deux  autres. 

La  Huitième  Meâietè  ell  celle  où  le  troifiéme  excez  eft  au  premier ,  com¬ 
me  le  premier  terme  eft  au  fécond  :  comme  (î  ^  4 , 5. 

La  Neuvième  Medietè  eft  celle  où  le  troifiéme  excez  eft  au  premier ,  com¬ 
me  le  premier  terme  eft  au  troifiéme  :  comme  9,733. 

La  Dixième  Afedietè  eft  celle  où  le  troifiéme  excez  eft  au  fécond,  comme 
le  fécond  terme  eft  au  troifiéme  ;  comme  7  ,  ,  4. 

La  Progressiok  eft  une  fuite  de  quantirez  ,  qui  gardent  entre  clics 
quelque  forte  de  raport  fêmblable ,  &  chacune  de  ces  quantitez  s’apelle 
Terme.  La  Progreffion  peut  être  Géométrique  ,  &  Arithmétique . 

La  Progreffion  Géométrique  eft  une  fuite  de  nombres  qui  font  dans  une 
continuelle  properrtion  Géométrique  :  comnie  1,2, 4, S,  té  ,  &€.  ôu^i  , 
35  9>z7,8i>  Cette  Progreffion  peut  augmenter  ou  diminuer  à  Tin- 
fîny.  ,  ,  - 

La  Progreffion  Arithmétique  eft  une  fuite  de  nombres  ,  qui  font  dans  une 
continuelle  proportion  arithmétique  :  comme  1,233,4,5,  ou  i  ,  3  , 
5>  7,  9,&c.  Cette  Progreffion  peut  augmenter  à  l’infiny  ,  mais  non  pas 
diminuer.  .  î 

Cette  Progreffion  fe  peut  appeller  Progreffion  Arithmétique  Jlmp'le  ,  parl¬ 
er  que  les  premières  différences  y  font  égales:  car  il  y  en  a  une  autre  que  l’on" 
peut  appeller  Progreffion  Arithmétique  compofée ,  Aoï\i  les  différences  ne  font 
pas  égales  ,  c’eft  à  dire  dont  les  termes  ne  fe  furpalîènt  pas  également ,  mais 
feulement  les  dernicres  différences  y  font  égales  ,  quand  on  a  pris  en  pre¬ 
mier  lieu  leurs  différences ,  &  en  après  les  différences  de  ces  différences  ,  & 
ainfi  en  fuite. 

Les  Logarithmes  y  les  nombres  Polygones  ,  &  toutes  les  PuifTanccs  des 
nombres  naturels  font  dans  cette  Progreffion  ,  que  l’on  peut  apellcr  Pro¬ 
greffion  du  fécond  degré  y  quand  les  fécondés  différences  y  font  égales  :  Pro- 
grefflondu  troifiéme  degré ,  quand  elle  a  fes  troificmes  différences  égales,  & 
ainfi  en  fuite. 

Les  Sinus,  les  Tangentes,  &  les  Sécantes,  &  même  tous  les  cEano-c- 
raens  qui  font  caufez  par  les  mouvemens  ccleftes  ,  comme  les  AfTenfions 
droites,  les  Amplitudes  orientales,  les  Declinarfbns ,  &c.  eroifîènt  &  dé- 
croiffTcnt  à  peu  prés  febn  cette  Progreffion  ,  pour  le  moins  dans  des  divi- 
fions  fort  petites,  ce  qui  eft  d’un  très- grand  ufage  pour  la  conftruclion  de 
ia  xable  de  Sinus  a  1  egard  des  Secondes,  &  des  Tierces  ,  &  des  Lof^arith- 
mes,  &:  pour  la  fupputation  de pluficurs  Tables  Aftronomiques  auffi  à  ie- 
gard  des  Secondes  &  des  Tierces  dedémez,  &c. 

Pour  trouver  des  nombres  dans  une^’Progreffiôn  aritbmetiqae  compoféc, 
fervez-vous  dece  C^iadrinome  ^  -f  21*^  -+  4^1*-^  5^  ,  que  nous  avons  tiré 
de  M.  Walhs.  Si  l’on  .ffippofe  1*^0  o  ,  &  en  fuite  -a;»  i  &  en  après  4  3o  2 
pms^  DO  3  ,  &  ainfi  enfuite  ,on  aura  des  nombres  qui  feront  dans  une  Pro- 
pffion  du  quatrième  degré  ,  parce  que  les  quatrièmes  différences  y  fonc 
égalés  ,  comme  vous  voyez.  ^ 
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4^0  5.  625-4250-4  100-4  15  DO  990 
\.^%-L,qqa.rithmes  font  des  nombres  d’une  Progrclïîon  Arithmétique  >  P  2- 
cez  vis-à-vis  d’autant  de  nombres  d’une  Progreflion  Geoinetrique  ,  e  que  s 
ils  font  apellez  Ltroriihmi.  Ainfi  on  connoît  que  les  nombies  de  cette 
ProlteffiL  Arithtitiqueo,  .  .  t ,  3 , 4  ■  S  ■  f»”'  I-ogat.thn.es 

des  nombres  de  cette  Progreflion  Géométrique  i,  lo,  loo,  iooo>  loooo^ 


de  deux  Raifons  Géométriques  ,  eft  la  Raifoa  Géométrique  de 
leurs  bcnominaieurs.  Ainfî  on  connoîtra  que  la  Raifon  de  2  a  3  elt  a  la  rai- 


fon  de  5  à  6 ,  comme  -  à  |  j  ou  comme  425. 

Les  Raifons  Géométriques  frofortiomelles  ,  font  Celles  dont  les  Dénomina¬ 
teurs  font  Géométriquement  proportionnels.  Ainfl  on  connoîtra  que  ces 
trois  raifons,  fçavoir  les  raifons  de  2  à  3  ,  de  4  à  7  ,  &  de  24  a  49,  lont 

proportionnelles  ,  parce  que  leurs  Dénominateurs  font  propor¬ 

tionnels.  On  connoîtra  de  la  même  façon  que  ces  quatre  raifons  font  pro¬ 
portionnelles  J  fçavoir  les  raifons  dc2à3jde4à5,de7a9,cCdei4a 
:1 5  ,  parce  que  leurs  Dénominateurs  E,  -,  ^  ^  5  proportionnels. 

La  Proportionnalité  eft  la  proportion  qui  fe  rencontre  entre  deux  Raifons 
Géométriques  &  leurs  Dénominateurs ,  ou  bien  entre  quatre  Raifons  Géo¬ 
métriques  proportionnelles.  Ainfl  on  connoît  qu’il  y  a  uncProportionnalite 
entre  ces  deux  raifons,  fçavoir  les  raifons  de  2  33,  de  425,  &  leurs  Dé¬ 
nominateurs  ^ ,  -,  ou  5  ,  6  :  &  qu’il  y  a  aufli  une  Proportionnalité  entre 

ces  quatre  raifons  proportionnelles ,  fçavoir  les  raifons  de  2  à  5  ,  de  3  a  4, 
dezày,  &dei5à28. 

Le  Quarré  Magique  eft  un  Quarré  contenant  des  nombres  en  proportion 
arithmétique  ,  tellement  diipofez  en  des  rangs  parallèles  aux  cotez  du 
quarré  dans  lequel  ils  font  placez  ,  que  les  femmes  des  nombres qui  fe 
trouvent  dans  chaque  rang ,  &  dans  chaque  diagonale ,  font  égales  entre 

elles.  . 

Le  premier  Quarré  fliivant  reprefonte  en  lettres  neuf  nombres  en  conti- 
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nuclle  proportion  Arithmétique,  où  les  fômmes  de  chaque  rang  &  de  cha¬ 
que  diagonale  font  i  i.b—  :  le  lècond  Quarré  reprefente  la  même  choie 
en  nombres  ,  où  nous  avons  donné  i  à  la  lettre  /*  ,  &:  3  à  la  lettre  b. 

Pareillement  le  premier  des  deux  Q^iarrez  fuivans  reprefentc  en  lertrcs 
fêize  nombres  en  continuelle  proportion  arithmétique  ,  où  les  fommes  de 
chaque  rang  &  de  chaque  diagonale  font  30^  —  x6a  ;  &  le  fécond  quatré" 


Z 

16 

15 

5 

.  15 

7 

8 

10 

5> 

1 1 

II 

6 

14 

4 

? 

17  ^ 

reprefente  la  même  chofè  en  nombres  ,  où  nous  avons  aufïî  donné  2  à  fa’ 
lettre  3  à  la  lettre  é. 

A  1  occalîon  du  Quarté  Magique  nous  avons  icy  ajouté  le  Quarte  flii- 
vant,  qui  contient  neuf  nombres ,  dont  les  trois  de  chaque  rang  Sc  de  chst»- 
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que  diagonale  font  en  proportion  harmonique. 
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T  ’Arithmetîquè  Vulgaire,  onPrau^tte  ,  cft  1  art  de  bien 
facdemenc  âipputcr.  Elle  a  fix  Réglés  premières  &  principales ,  Ra¬ 
voir  la  Numération  Addition  ,  la  SoHfiraâion,  h  MAnplicaMn  ,  \zDt- 
vijion  ,  &  VExtraBion  de  Racines  :  &  tout  cela  enfemble  fe  ^omme 
rithme  ,  ou  Logiftique  Nombreufe ,  pour  la  difFerencier  de  la  Logiftique Spe- 

deufe ,  dont  nous  parlerons  dans  l’Algebre. 

La  N  u  M  E  R  A  T  I  O  N  eft  Pexpreffion  d  un  nombre  propofe  par  les  hgu- 
res  ou  earadtercs  qui  luy  font  propres  ,  comme  vous  avez  vu  au  commen¬ 
cement  de  l’Aritbmetique.  /  1  \  1  r  J  1 

L’ Addition  eft  l’invention  d’un  nombre  égal  a  la  fommede  plulieuts 
autres.de  même  efpece.  Elle  peut  être  Simple  &  Compofee  ,  r  j, 

V Addition  (impie  eft  la  maniéré  d’ajouter  enfemble  plufieurs  chofes  d  u- 
ne  feule  efpece ,  comme  des  livres  avec  des  livres ,  des  fols  avec  des  lois, 

VAdditioncompofèe  eft  la  maniéré  de  trouver  la  fomme  de  plufieurs  cho¬ 
fes  de  differentes  efpeces  :  comme  d’ajouter  des  livres,  des  fols  &  des  de¬ 
niers  à  des  livres ,  des  fols  &  des  deniers  i  des  toifes  ,  des  pieds  &  des  pou¬ 
ces  à  des  toifes  ,  des  pieds  &:  des  pouces ,  &c.  ,  ,  r 

Pour  cette  fin  on  doit  connoître  les  efpeces  differentes  des  chofes  qu  on 
veut  ajoûter  enfembk;  &  c’eft  pour  cela  que  nous  expliquerons  icy  les  ç.- 
peces  differentes  des  chofes ,  dont  l’ufage  eft  plus  ordinaire. 

VE  feu  vaut  3  livres. 

Une  Livre  vaut  zo  fols. 

Un  Sol  vaut  rz  deniers. 

Un  Denier  vaut  i  Oboles. 

Une  Obole  vaut  z  Rites. 

L’ARPENxa  lo  Perches  en  chacun  de  fes  quatre  cotez» 

Une  Perche  a  3.  Toiles. 

Une  Toife ,  ou  Verge ,  ou  Rrajfe  a  6  pieds, 

Un  Pied  z  .j  z  Pouces. 

Un  Pouce  a  i  z  Lignes.  ~T“ 

Une  Ligne  a  i  z  Points. 

Le  Mille  d’Italie  a  8  Stades. 

Une  Stade  a  IZ5  Pas  Géométriques. 

Un  Pas  Géométrique  a  5  Pieds. 

Un  Pas  commun  a  i  Pied  &  une  Coudée  commune. 

Une  Coudée  commune  a  i  Pied  &  dcmL 
Une  Coudée  Géométrique  a  5  Pieds, 
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Une  Grande  Coudée  vaut  9  Coudées  cemmunes. 

Pour  recouvrer  ces  Mefurcs,  fi  elles  étoient  perdues  ou  altérées,  il  faut 
fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  nôtre  Gecmetrie  Frati^ue  ,  fça- 
voir  qu’un  Pas  Géométrique  mis  en  Pendule  fait  en  une  heure  i  S46  Vibra¬ 
tions  fimples  ,  &c, 

L’Age  vaut  j  Tems. 

,  Un  Tems  vaut  10  Siècles. 

Un  Siecle  vaut  20  Luftres. 

Un  Luflre  vaut  5  Ans. 

Un  -An  vaut  r  2  Mois. 

Un  Mois  vaut  30  Jours. 

Un  Jour  vaut  24  Heures. 

Une  Heure  vaut  60  Minutes.' 

Une  Minute  vaut  60  Secondes ,  &rc. 

Le  Zodiaque  a  12  Signes ,  ou  6  Sexagittes. 

Une  Sexagéne  a  2  Signes  ,  ou  60  Degrez., 

Un  Signe  230  Degrez. 

Un  Degré  a  So  Minutes. 

Une  Minute  a  60  Secondes  ,  &c. 

Le  Quintal  pefc  100  Livres  de  Paris. 

Une  Livre  de  Paris  pelé  2  Marcs, 

Un  Marc  pcfê  8  Onces. 

Une  Once  pefe  S  Gros. 

Un  Gros  pelé  3  Deniers ,  ou  Garas. 

Un  Denier  ou  Caras  pelé  2  Mailles,  ou  Oboles. 

Une  Maille  ,  ou  Obole  pefe  12  Grains. 

Un  Grain  pelé  24  Frimes ,  ou  Carobes. 

Une  Frime ,  ou  Carobe  pefe  24  Minutes. 

Une  Minute  pclè  24  Pueilles. 

Ou  bien  chez  les  Orfèvres. 

Une  Once  vaut  20  Eftelins,  ou  8  Gros. 

Un  Efielin  vaut  2  Mailles,  ou  Oboles. 

Une  Obole  ,  ou  Maille  vaut  2  Félins. 

Chez  les  Médecins  &  Apotiquaircs. 

Le  Scrupule  pete  1 2  Grains. 

La  Dragme  pelc  3  Scrupules. 

Le  Sextule  pefe  une  Dragme  Sc  un  Scrupule. 

Le  Sicilicfue  pefe  i  Sextule  &  2  Scmpules. 

La  Duelle  pefe  i  Sicilique  &  2  Scrupules. 

VOnce  pefe  3  Duellcs. 

Le  Marc  pefe  6  Onces. 

La  Livre  pefe  1 2  Onces. 

Le  Muid  à  Tin  de  Paris  ,  contient  3  Feuillettes. 

Une  Feuillette  contient  1 2  Seftiers  &  demi. 

Un  Seflier  contient  4  Q^rtes. 

Une  Quarte  ,  ou  Quartot ,  contient  2  Pintes. 

Une  Finit  contient  2  Chopincs.  ' 
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Une  Choÿine  contient  2  Demi{èptiers. 

Un  Demifeftier  contient  2  Poflbns. 

Un  Pojfon  contient  6  Pouceons. 

Un  PoHceon  contient  an  Pouce  cubique.  .  —  , 

On  pourra  aiféinent  fçavoir  la  pefànteur  de  toutes  ces  mefures  difïereii- 
tes  J  fi  l’on  prend  garde  qu’un  Demireftier  ,  ou  12  Pouceons  pefent  8  onces. 
Il  s’enfuit  qu'un  muid  de  vin  a  500  pintes,  en  y  comprenant  le  marc  Sc  la  lie. 

Le  M  ’iD  à  hled  de  Paris  contient  12  Seftiers. 

Un  Sefiier  contient  2  Mines. 

Une  Mine  contient  2  Minots. 

Un  Minot  contient  3  BoilTeaux. 

\Jn  Boijfeau  contient  16  Litrons. 

Un  Z-ifrew  contient  3  (5  Pouces  cubiques. 

On  pourra  aufü  aiféinent  feavoir  les  pefantcurs  de  toutes  ces  tnefuresdif^ 
ferentes  ,  fi  l’on  prend  garde  qu’un  muid  à  bled  de  Paris  pefe  2<5’40  livres, 
le  poids  du  fac  défalqué.  ,  ,  . 

LaSonsTRACTioN  eft  l’invention  d’un  nombre  égal  a  la  difièrcnce  de 
deux  nombres  donnez  de  même  efpece.  Elle  peut  auffi  etre  ,  Sc  Com-' 

Ÿofée. 

La  SouflraBlon  Simple  eft  la  maniéré  d’ôter  un  nombre  d’un  autre  nombre 
plus  grand  ou  égal  de  même  efpece  :  comme  z  livres  de  j  livres ,  &  alors  la 
différence  (era  3  livres. 

La  Souflraüion  Cornpofée  eft  la  maniéré  d’ôter  une  lômme  compofee  de- 
plufieurs  differentes  e/peces  d’une  autre  fomme  compofëe  d’efpeces  lêmbla- 
bles  aux  premières  :  comme  d’ôter  2 1.  i4fi  de  7 1.  df.  z^;  >  ôé  alors  la 
différence  fera  4  ].  r  I  f.  6^. 

La  Multi  plication  eft  l’invention  d’un  nombre  égal  au  produit  de 
deux  nombres  de  même  ou  de  diverfe  efpece.  Elle  peut  auflr  être  Simple  ,  Sc 
Cornpofée. 

La  Multiplication  Simple  eft  la  maniéré  de  multiplier  un  nombre  fimple 
par  un  autre  nombre  fimple  :  on  prend  ordinairement  le  plus  petit  nombre 
quand  ils  font  inégaux  pour  le  Multiplicateur  ,  6c  le  plus  grand  pour  le 
Multiplicande  :  mais  cela  eft  indifterent  ,  car  il  eft  évident  que  5  multiplie 
par  2  ,  fait  autant  que  2  multiplié  par 

La  Multiplication  Cornpofée  eft  la  maniéré  de  multiplier  une  fômme  com- 
pofée  de  plufieurs  differentes  efpeces  parune  autre  fomme  compofee  d’elpe- 
ces  auflî  differentes  ,  ou  bien  par  un  nombre  fimple  quelconque.  Cette  muf- 
tiplication  arrive  fbuvent  dans  la  Règle  de  Trois  ,  ôc-auffi  dans  la  Geometrie; 
Pratique  ,  pour  la  mefure  des  Plans  6c  des  Solides. 

La  Division,  ou  Panition-e&  la  maniéré  de  divifèr  un  nombre  parutE 
autre  plus  petit  de  même  ou  de  diverfe  efpece.  Elle  peut  aulS  être  Simple^ 
6c  Cornpofée ,  que  nous  expliquerons  ,  après  avoir  dit  que 

Les  préceptes  de  la  Multiplication  ne  s’étendent  que  fîir  les  nombres  plus 
grands  que  9  :  car  il  n’y  a  perfonne ,  pour  peu  qu’il  ait  mis  le  nez  dans  les 
affaires  du  monde  ,  qui  ne  fçacfie  bien  trouver  les  produits  de  deux  nombres 
quelconques  depuis  i  jufqua  9  iiKilufîvement.  Neanmoins  afin  que  les  jeunes 
gens  puiffent  aprendre  facilement  l’Arithoaetique,  ôc  fçavoir  promtement 


ARITHMETIQUE  PRATIQUE.  ss 

le  produit  de  deux  figures  ,  on  leur  donne  ordinairement  une  Tabîe  apcllée 
Livret ,  telle  qu’eft  la  fui  vante ,  qu’on  dit  avoir  été  inventée  par  Pythagore  , 
&  dont  l’ulâge  eft  tel. 
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Pour  trouver  le  produit  de  deux  nombres  propofez ,  comme  par  exemple 
5  >  8  ,  cherchez  Tun  de  ces  deux  nombres  au  haut  de  la  Table ,  &  l’autre  à 
la  gauche  j  &  vous  trouverez  dans  lequarré  commun  aux  colomnes  des  deux 
nombres  propofez  ,  5  ,  8  ,  ce  nombre  40  ,  pour  leur  produit. 

Il  vaut  mieux  dans  la  pratique  aprendre  la  Multiplication  de  deux  fem- 
bîables  nombres  par  habitude,  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’acquérir ,  que  par  30 
aucun  précepte  ,  c’efî:  pourquoy  nous  négligerons  ici  de  parler  d’une  métho¬ 
de  qui  eft  plus  curieufe  qu’utile ,  pour  trouver  le  produit  de  deux  nombres 
propofez  entre  i  ,  &  9. 

La  Table  precedente  peut  auffi  fervir  à  ceux  qui  manquent  d’ufage, 
pour  divifer  par  un  nombre  compofé  d’une  feule  figure  un  autre  nombre 
compofe  d’une  ou  de  deux  figures ,  comme  par  exemple  3  5  par  8  ,  fçavoir 
en  cherchant  dans  la  colomnc  du  Divifeur  8  ,  que  l’on  peut  choifir  en. 
haut ,  ou  à  la  gauche ,  le  Dividende  3  5  ,  ou  fbn  plus  prochainement  moin¬ 
dre  3  2  :  car  alors  on  trouvera  à  l’cxtremité  de  l’autre  colomne  où  fe  trouve 
le  meme  nombre  3  2  ,  le  nombre  4  ,  pour  le  Quotient  de  la  Divifion.  40 

La  même  Table  peut  fèrvir  encore  pour  trouver  promtement  la  Racine 
quarree  d  un  nombre  compofé  d’ane  ou  de  deux  figures  ,  comme  par 
exemple  de  37  ,  fçavoir  en  cherchant  dans  la  diagonale  qui  va  de  la  gauche 
a  la  droite  ,  le  nombre  propofé  37  ,  ou  fbn  plus  prochainement  moindre 
5  6 ,  qui  fera  toujours  quatre  :  car  à  l’extremité  de  celle  qu’on  voudra  des 
deux  colomnes  où  le  même  nombre  quarré  3  b  fe  rencontre  ,  on  trouvera  6 
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pour  la  Racine  quarrée  du  nombre  propofé  37,  laquelle  neft  pas  exailc--, 
parce  que  le  nombre  propofé  37  n’eft  pas  quarré.  ,  r  t 

La  Div'ifton  Jiaple  eft  la  maniéré  de  divilcr  un  nombre  h mp le  par 
un  autre  nombre  fimple  plus  petit  ;  comme  de  divifer  i  a  par  3  ,  8c  alors 

campefee  eft  la  maniéré  de  divifer  un  nombre  compofè  de  pb- 
fieurs  differentes  efpeces  pat  un  autre  nombre  compofe  d  efpcces  aufli  diffe¬ 
rentes  ,  ou  par  un  nombre  fimplc  quelconque  :  ou  bien  un  nombre  fimpIe 
par  un  ombre  compofé  de  plufieurs  diverfes  efpeces  ;  comme  de  divifer 

lalb  par  itb  f  fi  3^  ,  &  alors  le  Quotient  fera  3^ . 

L’Extraction  de  Racines  l  bégard  d’un  nombre  propofé,  eft  l’in¬ 
vention  d’un  nombre,  dont  la  Puiflance  foit  égale  au  nombre  propofé  t 
comme  l’extradion  de  Racine  quarrée  d  un  nombre  propofé  eft  1  inven¬ 
tion  d’un  nombre  ,  dont  le  quarré  foit  égal  au  propofé,^  &  1  extradion  de 
Racine  cubique  d’un  nombre  propofé  eft  l  invention  dun  nombre  ,  donc 

le  cube  foit  égal  au  propofé.  Ainfi  des  autres.  ^  . 

Lesfix  Re-dcs  precedentes  fervent  pour  la  pratique  àts  füivantes  ,  que 
nous  expliquerans  le  plus  brièvement  qu’il  nous  fera  poffiole  ,  apres  avoir 
dit  que  les  Recèles  precedentes  fe  pratiquent  non  feulement  par  l’Arithme- 
tiqucvuigaireîce  quieft  le  plus  ordinaire  ,  mais  encore  en  trois  autres  ma¬ 
niérés  ,  qu’on  apelîe  Rabdologîe  ,  Damionornie  ,  &  calcuUmre^ 

La  Rabdologîe  eft  la  méthode  de  conter  par  Vergettes  Numeratnee^^ 
qui  ne  font  autre  ebofe  que  de  petites  colomnes  redangulaires  ayant  une 
figure  femblable  à  celles  du  Livret  precedent  avec  une  femblable  dilpohno» 
de  nombres ,  lefquels-  font  feparez  dans  chaque  quarré  par  une  diagonale  ti¬ 
rée  de  droit  à  gauche.  ,  , 

La  Dact  I  long  mie  eft  la  fcience  de  nombrer  parles  doits ,  en  donnant 
I  au  pouce  de  la  main  gauche,  2  à  l’index  de  la  même  main  ,  5  au  doit  dit 
milieu  ,  &  ainfi  en  fuite  de  la  main  gauche  à  la  droite ,  en  continuant  par 
le  petit  doigt ,  auquel  on  donne  ^  ,  puifque.îe  petit  doigt  de  la  main  gau¬ 
che^  a  5 ,  &  ainfi  en  fuite  jufqu’au  pouçê  de  la  main  droite  ,  ^ui  aura  a. 
Après  quoy  on  commence  à  conter  fiiî  la  droite,  &  on  finit  a  la  gauche* 
Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  dire  davantage. 

V^rt  Calculamre  eft  la  méthode  de  hien  conter  avec  les  Gettons  :  car 
ce  mot  Calculatoire  vient  du  mot.Latin  Calcuhs ,  quifignifîe  Getton. 

La  Réglé  de  Trois  ,  autrement  apellée  par  excellence.  Réglé  d^'or ^ 
eft  celle  qui  enfeigne  la  maniéré  de  trouver  à  trois  nombres  donnez  un 
quatrième  nombre  geometriquement  proportionnel ,  &  c’eft  pour  cela 
qu’on  la  nomme  auflî  Réglé  de  Frop^ortïon.  Elle  peut  être  Directe ,  8c  Ind't- 
retle. 

La  Réglé  de  Trois  DîreSîe  eft  celle  où  le  premier  terme  a  même  raifbn  3. 
l’un  des  deux  autres,  que  le  troifiéme  a  au  quatrième  qu’on  cherche.  C’eft 
pourquoy  il  faut  que  le  premier  terme  foit  de  même  efpece  avec  l’un  dés 
deux  autres.  Voicy  un  exemple  de  la  Réglé  de  Trois  Direéfe  3  fi  14  aunes 
de  toile  valent  52  livres,  on  demande  combien  vaudront  56  aunes  de  la 
même  toile* 

La 
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La  Rcgle  dcTreis  IndireUe ,  aulnverfec^  celle  où  le  troiûcme  tenne  a 
même  railbn  à  l’un  des  deux  ancres ,  que  le  dernier  a  au  quatrième  qu’on 
cherche  :  comme  la  raifon  fe  trouve  dans  cette  réglé ,  oppofée  à  celle  de  la 
directe ,  cela  luy  a  donné  le  nom  d’indireête ,  ou  d’inverle  ■.  en  voicv  un 
exemple  ;  fi  pour  paver  une  fale  il  a  falu  172S  quarreaux  ayant  4  pouces 
pour  chaque  côté  >  on  demande  combien  il  faudra  de  quarreaux  ayant  ^ 
pouces  en  chaque  côté  pour  paver  la  même  làle.  II  en  ûudra  jôS. 

La  Réglé  Compose’e  ,  ou  Réglé  de  Cinq  ,  ou  Double  ,  eft  celle 
qui  enfeigne  la  maniéré  de  trouver  à  cinq  nombres  donnez  un  fixiéme 
nombre  proportionnel ,  par  raport  au  produit  des  deux  premiers  nombres  , 
&  au  produit  des  deux  derniers.  Elle  peut  auffi  être  DlreEle  ,  &  Inverfe, 

La  Réglé  de  Cinq  DireEle  eft  celle  qui  enfeigne  à  trouver  à  cinq  nombres 
donnez  un  fixiéme ,  qui  foit  au  troifieme ,  comme  le  produit  du  quatrième 
&  du  cinquième ,  au  produit  du  premier  5c  du  fécond-  En  voicy  un  exem¬ 
ple  ;  fi  J  hommes  en  4  jours  ont  depenle  i  5ib,  on  demande  la  depenle  de 
8  hommes  en  9  jours. 

La  Réglé  de  Cinq  Inverfe  eft  celle  qui  enfeigne  à  trouver  à  cinq  nombres 
donnez  un  fixiéme  ,  qui  foit  au  troifiéme  ,  comme  le  produit  du  premier 
&  du  fécond ,  au  produit  du  quatrième  ôc  du  cinquième.  En  voicy  un 
exemple  J  fi  pour  paver  une  fale  il  a  falu  545^  quarreaux  ayant  x  pouces 
de  large  &c  5  pouces  de  long .  on  demande  combien  il  faudra  de  quarreaux 
ayant  6  pouces  de  large  &  8  pouces  de  long  pour  paver  la  même  laie. 

La  RhGLE  DE  Compagnie  eft  celle  par  laquelle  on divife  un  nombre 
donné  proportionnellement  à  pUifieurs  autres.  Elle  peut  être  Simple  & 
Compofée^  ‘  ’ 

La  Réglé  de  Compagnie  Simple  eft  celle  par  laquelle  on  divife  fimplcmenc 
un  nombre  donné  proportionnellement  à  plufieurs  autres  donnez  fans  les 
changer.  En  voicy  un  exemple  ^  Trois  Capitaines  ont  butiné  fur  l’Ennemv 
12000  livres  ,  l’un  avec  24  foldats,  l’autre  avec  ry  Ibldats &  le  rroifié- 
me  avec  9  foldats.  On  demande  la  part  que  chaque  Capitaine  doit  avoir  de 
cet  argent  ^tiné  a  proportion  dn  nombre  des  foldats  qu^I  avoir.  Pour 
nwSjrw  ”  partager  i  aooa  en  trois  parties  proportionnelles  aux  trois 

Lî  Réglé  de  Compagnie  Compof  ie  eft  celle  pat  laquelle  on  divife  un  nom- 
re  donne  proportionnellement  à  plufieurs  autres  avec  des  conditions  qm 

un.  exemple  ,  où  il  y  a  différence  de 

pour  condition,.  Trois  Marchands  ont  fait  compagnie;  le  premier  a  mis 
100  livres  pour  Z  mois  ,  le  fécond  x  20  livres  pL^Lis  moS^T  Ic  tro  ! 
fiemc  joo  livres  pour  4  imis.  &  ont  donné  le  tout  à  un  Fadeur,  lequel 
vec  cette  fomme  a  gagne  245  Hvres  :  on  demande  ce  qui  apartient  à^ha- 

^rence  de  rems  il  y  a  une  autre  condition  y  Les  Capitaines .  les  Lieurenans 

leur  don/r^"^'  Reg'ment  ayant  bien  fait  dansunc  occafion  ,  fe  Roy 
I^r  donne  1 0000  livres  pour  être  diftribuez  entre  eux  félon  une  propor  ' 
non  :  mais  parce  qu  11- y  avoir  quelques  Officiers  abfens  ,  fe  Roy  neLnr 
pas  les  rendre  participansde  fon  prefent.  Il  n’y  a  que  18  Capitaines 
j^eutenans  ,  Sciz  Enfeignes  qui  ont  combattu  S? aufquels  fl  faur  d^tnt 
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bacr  les  10000  livres  félon  la  proportion ,  qui  cft  entre  50  pour  chac^c 
Capitaine,  30  pour  chaque  Lieutenant ,  &  15  pour  chaque  Enfei  .  En 
voiL  encore  un^autre  ,  où  il  y  a  différence  de  rems  &  une  autre  condition  , 
Dei«  Marchands  font  compagnie,  le  premier  defquels  a  mis  4  ivres  pou 
WPS,  &le  féconde  livres  pour  7  ans ,  avec  cette  condition  que  s  ils  euf- 

ientmis  des  fommes  égales  pour  un  tems  égal,  ? 

profit,  &  Icfccondnentircroitquez-Ils  ont  gagne  8  livres,  &  on  de 

'  ""  hf  RegÏÏ  TesÏIÏÏentaire  eft  celle  qui  enfeigne  à  divifer  unnombre 
donné  proportionnellement  à  pliifieurs  autres  dans  la 
faits  par  un  Teftateur  :  comme  par  exemple-,  Un  homme  avant  que  de 
mourk  fait  fon  teftament ,  &  laifle  11000  livres  à  la  femme  qui  eft  grofle, 
avec  cette  condition  que  fi  elle  accouche  d’une  fille  el  c  prendra  trois  quarts 
.  S  tout  le  bien  .  &  que  fi  elle  accouche  d’un  fi  s  elle  n  en  prendra  qu  un 
quart.  Elle  accouche  d’un  fils  &  d’une  fille  ,  &  dans  ce  cas  on  demande  c 

à  allier  &  mêler  enfemble 

nlufieurschofes  de  diverfe  valeur,  &  de  trouver  combien  il  faut  prendre 
L  chacune  félon  le  nombre  de  la  Queftion.  Elle  peut  etre  m  Egalité ,  & 

^  lotfqueles  chofes  font  égales  en  nom- 
bre  coimedans  œt  cxiiple-,on  veut  meler  trois  muids  de  vm  enfem- 
ble  ^  defquels  il  y  en  a  un  à  5  fi  la  pinte  ,  l’autre  à  6fi  la  pinte  &  le  troi- 

fiéine  à  8fi  la  pinte.  On  demande  combien  doit  valoir  la  pinte  de  ces  trots 

fie  vins  mc^-CZ  cniciTibl'-*  •  /  i 

La  Réglé  d' Alliage  en  Inégalité  eft  lorfque  les  chofes  font  inégalés  en 
nombre  \  comme  dans  cet  exemple  -,  Un  Marchand  a  de  deux  fortes  de  pou¬ 
dre  ,  dont  l’une  vaut  qf.  la  livre  ,  &1  autre  lof  II  en  veut  faire  un  me^- 
lange  à  8  f  la  livre ,  Sc  en  remplir  un  baril  de  5  o  livres.  On  demande  com¬ 
bien  il  y  doit  mettre  de  chaque  forte.  1  •  8,  • 

La  Réglé  CoNjoiNTE  eft  celle  par  aquelle  on  réduit  &  con)Ointea 
une  feule  plufieurs  Réglés  de  Trois,- qu  il  fa^roit  faire  pour  refoudre  la 
Queftion;  comme  fçaehant  que  trois  aunes  de  galon  courent  yf,  &  que 
valent  ift  ,  &  que  c)ft,  valent?  écus  ,  on  demande  combien decus  coû¬ 
teront  I  5  6  aunes  de  galon.  ,  .  a 

Li  Réglé  du.  CeKleftune  Réglé  de  Trois  ,  dont  le  premier  terme  eft  tou¬ 
jours  100 ,  ouïe  Quintal.  Comme  fi  l’on  veut  fçavoir  combien  coûteront  2  5  4 

livres  à  raifon  de  25113  pour  le  Quintal.  -  _  ^ 

La  Réglé  d’In-terest  eft  une  Réglé  de  Trois  ,  qui  enfeigne  a  trouver 
l’intérêt  ou  le  profit  d’une  fomme  d’argent  ,  donnée  à  tant  pour  cent ,  ou 
à  tant  pour  livre,  ou  autrement ,  pour  un  tems  déterminé  :  ou  bien  pour 
fea  voir  le  mérité  d’une  fomme  d’argent  à  chef  de  terme.  ^  _ 

^Méritera  chef  de  terme  eft  quand  le  principal  gagne  a  chef  de  terme  ôc 
puis  le  sain  &  Principal  de  terme  en  terme  jufqu’à  la  fin  du  payement ,  a  la 
^ifon  que  gagnoit  le  Principal  au  premier  terme  :  &  s’il  fe  paye  quelque 

fomme  ,  le  refte  gagne  toujours  a  la  meme  raifon.  ^ 

Le  Cap i  tal ot»  Erincigal  eft  k  fomme  de  laquelle  on  compare  l’interec, 
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Comme  fî  quelqu  un  a  donné  looo  écus  pour  en  recevoir  50  par  an  ,  alors 
les  1000  écus  s’apeilcnt  Capital  ,  ou  Principal. 

L’Interest  cft  la  lômme  que  l’on  conte  de  l’arrerage  du  Capital  ponr 
quelque  rems  :  comme  quand  on  dit  5  pour  100  par  an  jVeft  à  dire  5  inte¬ 
ret  de  1 00  Capital  pour  un  an  de  tems.  L’Intérêt  peut  être  Simple,  Sc  Com- 
p»Je:  Profitable  ,  &  Dommageable ,  ou  Eficonte. 

V Interet  Simple  cft  ccluy  que  l’on  conte  feulement  du  Capital  :  comme 
guand  on  conte  1 00  écus  pour  inrerêt  du  Capital  i  doo  écus  pour  deux  ans  , 
arailonde  5  pour  loo  paran  ,  alors  les  mêmes  100  écus  s’apellcnt /«e- 
rét  Simple. 

L  Interet  Compofie  eft  celuy  que  l’on  conte  du  capital  &  de  l’arrerage  tout 
cnlemble.  Comme  quand  on  conte  loi-  écus  pour  interet  de  1000  écus 

pour  deux  ans  a  raiibn  de  5  pour  cent  par  an  ,  alors  les  mêmes  102-  écus 

s  apellent  Interet  Compofie,  parce  que  fut  la  deuxieme  année  on  ne  conte  pas 
ftulement  1  Interet  du  Capital  looo  écus,  mais  encore  l’interet  de  50 
écus  depuis  la  fin  de  la  première  année  jufqu’à  la  fin  de  la  fécondé,  lequel 

monte  à  2^ .  De  forte  que  cet  Intérêt  compofé  eft  fur  deux  années  plus 
grand  que  Ion  Simple  de  2  écus  &  demi. 

L’Intérêt  profitable  eft  celuy  qu’on  ajoure  au  Capital.  Comme  fi  avec  iSl. 
on  agape  ift  en  un  an  ,  le  debiteur  devra  lylfe  pour  Capital  &  Intérêt  tout 
plemblc,  c’eft  pourquoy  ift,  qui  eft  le  gain  que  l’on  ajoute  au  Capital  , 
lenomme  Interet  Profitable.  r  > 

V Interet  Dommageable  ,  ou  Eficonte  eft  celuy  que  l’on  ôte  du  Capital  ; 
par  e.xemplc  on  doit  payer  560  livres  au  terme  d’un  an  ,  feavoir  combien  on 
en  doit  payer  contant  pour  être  quitte;  en  rabattant  ou  faifant  l’Efconte  à 

raifon  de  5  pour  cent  par  an.  Les  i  y^lfe  que  l’on  doit  rabattre  dans  cette  fup- 

pofition,  fc  nomme  Eficonte,  tellement  que  le  Debiteur  ne  devra  payer  que 
342  -1. 


Ia^r!;f  la  raifon  qu  il  y  a  de  l’Intérêt  au  Capital  :  comme 

on  la  nomme  a  demer  20  ,  ce  qui  fe  dit  toûjours  ainfi  quand  l’Intérêt  eft 

antres"^  ^  ^  ^ 

1?“^  T  enfeipc  à  trouver  ce  que  l’on  doit 

terns  bmV  J  I  etre  payée  que  dans  un  certain 

MTrcbT  d  P  , “T  échemPar  exemple  un 

Marchand  a  acheté  pour  ^oo  1  de  marchandife  à  un  an  de  terme  ou  de 

tef  ra  ;r  J  condition  pe  s’ü  le  paye  plutôt  il  en  pourra  faire  1  efeon- 
te  yailon  de  12  pour  100.  Il  arrive  qu’au  bout  d’un  mois  il  veut  payer ,  & 
dî^f  combien  il  doit  rabattre  des  ^oo  1.  qu’il  devroit  payer  au  bout 

La  REcp  DE  TROQup  cft  celle  où  il  fe  fait  des  troqs  ou  échanges  dune, 
marchandife  a  une  autre  félon  la  valeur  de  chacune  ,  pour  connokre  le  ®ain 

Hij  ^ 
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ou  h  perte  qui  fe  peut  faire  tant  à  îa  vente  qu’au  troq  i  Pat  exemple  1  un  X 
de  la  toile  qu’il  vent  4of  l’aune  argent  contant ,  &  en  troque  il  la  veut  ven¬ 
dre  45f.  l’aune  ,  l’autre  a  de  l’ctore qu’il  vend  5  of  l’aune  ,  on  demande  com¬ 
bien  il  la  doit  vendre  l’aune  en  troq  pour  ne  perdre  ni  gagner. 

La  Réglé  de  Change  eft  une  Réglé  de  Trois  ,  par  le  moyen  ^ 
quelle  on  trouve  le  profit  qu’un  Banquier  doit  faire  de  l’argent  qu’il  donne 
à  quelqu’un  par  lettre  de  change  à  tant  pour  cent ,  comme  s’il  le  donnoit  a 
intérêt  ;  Par  exemple  un  particulier  voulant  aller  de  Paris  a  Lyon  va  chez 
un  Banquier  pour  luy  faire  recevoir  1000  ccusautnême  lieu  on  dernan  c 
^  combien  il  faut  donner  au  Banquier  pour  le  change  de  1000  ecus ,  le  change 
étant  accordé  à  3  pour  100. 

La  Réglé  DE  fausse  position  eft  celle  par  laquelle  on  trouve  une 
vraye  Ibiution  d’une  queftion  par  le  moyen  d’une  fauftè.  Elle  peut  erre  im¬ 
pie  &  compofée. 

hz Réglé  de  faujfe pejition  fimplecR.  celle  par  laquelle  on  trouve  un  nom¬ 
bre  véritable  par  la  pofition  d’un  faux  •,  Par  exemple  on  demande  a  un  hom¬ 
me  combien  il  a  d’ccus ,  &  il  répond  que  fi  au  nombre  qu’il  en  a  ,  il  y  avoit 
ajouté  le  tiers  &  le  quart,  il  auroit  en  tout  60  écus.  Pour  trouver  le  nom¬ 
bre  d’écus  qu’il  a,  on  prend  àplaifir  tel  nombre  que  l’on  veut ,  mais  pour 
éviter  les  fradions ,  on  prend  un  nombre  qui  ait  Ibn  tiers  Sc  fon  quart ,  qin 
io  eft  I  2  ,  lequel  eft  faux ,  parce  qu’avec  lôn  tiers  qui  eft  4  ,  &  fon  quai^ 

2',  il  ne  fait  pas  60  ,  car  il  ne  fait  que  19  ,  mais  par  la  Réglé  de  Trois  di- 
rede  il  eft  facile  de  trouver  le  véritable ,  en  difant  fi  1 9  donnent  12,  combien 

donneront  60.  .  r  r-  ■  1  cm 

La  Réglé  de  faufie  pojîtion  compofée  tfk.  celle  qui  le  fait  par  deux  rauHes  po- 

ficions  :  en"  voicy  un  exemple  3  un  homme  donne  par  teftament  1000  1.  aies 
trois  enfans  ,  à  telle  condition  que  le  premier  en  prenne  une  partie  ,  le  fé¬ 
cond  deux  fois  autant  moins  8  ,  &  le  troifiemc  trois  fois  autant  moins  12: 
on  demande  combien  chacun  aura.  Une  Queftion  qui  le  peutreloudre  par 
une  faufle  pofition  peut  aulfi  être  relblue  par  deux  faufles  pofitions  mais 
celle  qui  le  peut  refoudre  par  deux  faufles  pofitions,  ne  peut  pas  toujours 
.Q  êjje  reîolue  par  une  faufle  pofition.  Or  comme  la  méthode  dont  on  le  lert 
^  pour  refoudre  les  Queftions  par  deux  faufles  pofitions ,  charge  un  peu  la 
mémoire ,  il  fera  bien  plutôt  fait  de  les  refoudre  par  l’ Algèbre ,  dont  nous 
allons  parler ,  après  avoir  expliqué  ce  que  c  eft  que  Tarif,  que  Tare,ôc  que 
Bordereau  de  payement,  puifqucces  termes  font  tres-communs  dans  la  prati¬ 
que  de  l’Arithmetique. 

Le  Tar  I F  eft  une  Table  proportionnelle  que  l’on  fait  principalement  dans 
une  Réglé  de  compagnie  quand  le  nombre  des  aflbciez  eft  grand  ,  &  fur  tout 
pour  le  departement  des  Tailles,  pour  éviter  un  grand  nombre  de  Réglés 
de Troisqu’il  faudroitfaire  fanscette  Table,  ouTarif. 

La  Tare  eft  le  dechetd’un  poids  total  compofé  de  quelque  marchandife 
40  &  de  ce  qui  la  contient,  qu’on  apelle  Embalage.  Les  Marchands  cftiment 
la  Tare  à  certaine  diminution  félon  la  diverfité  des  Marchandifes  en  deux 
maniérés. 

La  première  eft  en  rabatant  tant  pour  100 ,  ou  dans  le  100,  comme  fi  la 
Tarecft^  pour  ipo  ,oridpit  livrer  94  livres.  Par  exemple  un  Marchanda 
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acheté  un  tonneau  d’huile  pcfant  1 200  livres  ,  on  demande  combien  il  doit 
payer  de  net  en  luy  tabatant  6  Cnt  i  co  ,  ce  qui  le  trouve  ailiment  par  la  Ré¬ 
glé  de  Trois. 

La  fécondé  eft  en  rabatant  tant  lut  le  100  ,  de  forte  qu’il  faut  livret  loo 
&  la  Tare  de  plus  :  comme  fi  la  Tare  eft  de  6  fur  loO;,  il  faut  livrer  à  l’ache¬ 
teur  106  livres  ,  afin  qu’il  en  paye  cent.  Par  exemple  un  Marchanda  achète 
un  tonneau  defiicre  pelant  600  livres ,  on  demande  combien  il  y  aura  de  li¬ 
vres  à  payer  en  augmentant  t  lur  100  pour  la  Tarej  ce  qui  le  feraaufllai- 

fément  par  la  Réglé  de  Trois.  1  1  r  r 

Le  Bordereau  de  payement  eft  ce  qui  explique  la  valeur  de  plufieurs  elpeces  ^ 
differentes  de  monnoye  félon  1  clpece  demandée  pour  faire  un  payement,  ce 
qui  fe  fait  par  la  multiplication  :  ou  bien  c’eft  ce  qui  explique  la  valeur  des 
pièces  de  monnoye  de  quelque  efpece  déterminée  pour  faire  tel  payement 
que  l’on  voudra,  ce  qui  fe  fait  par  la  divifion.  Vcicy  un  exemple  d’un  Bor¬ 
dereau  de  payement  par  la  multiplication  j  on  veut  faire  un  payement  de 
100 0 1.  en  écus  blancs,  en  écus  d’or,  &  en  loürs  d’or.  Voicy  un  exei^le 
d’un  Bordereau  de  payement  par  la  divifion  ;  On  veut  fçavoir  combien  il  faut 
d’écus  d’or  pour  faire  un  payement  de  i  500  1. 

Il  y  a  auffi  un  Bordereau  £  aunage  ,  qui  fe  fait  pat  la  multiplication  :  com¬ 
me  pour  fçavoir  combien  on  doit  payer  pour  trois  fortes  d  etofes  differen-  1# 
tes  ,  comme  par  exemple  pour  jz  aunes  d’une  étofe  à  i  5  I.  (îf  l’aune,  pour 
56  aunes  d’une  autre  étofe  à  iz  I.  i  5  f  l’aune,  &  pour  24  aunes  d’une  autre 
étofe  à  8  1.  1 4f  l’aune. 

Il  y  a  une  maniete  pour  connoîcre  quand  on  a  bien  fait  une  réglé  d’ Arith¬ 
métique  ,  que  l’on  apelle  Preuve  ,  laquelle  fè  fait  otdinairement  par  fon  con¬ 
traire  ,  fçavoir  la  preuve  d’une  addition  par  une  fouftraélion  ,  &  la  preuve 
d’une  (buftraeftion  par  une  addition  :  comme  au  (fi  la  preuve  de  la  multiplica¬ 
tion  par  la  divifion  ,  &  la  preuve  de  la  divifion  par  la  multiplication  :  &c. 

Auparavant  que  de  finir ,  nous  ajoûterons  icy  que 

La  CoM  B I  NA  I  s  ON  eft  la  fcicnce  de  trouver  le  nombre  des  maniérés  diffe-  ^9 
rentes ,  aufquelles  on  peut  changer  d’un  à  un  ,  de  deux  en  deux  ,  de  trois  en 
trois,  &c.  plufieurs  choies  dont  la  multitude  eft  donnée. 
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L’A  I,  G  E  B  R  E  eft  une  fcience,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  re(ôu- 
dre  tout  Problème  poffible  dans  les  Mathématiques.  Pour  cette  fin  on 
a  inventé  cette  forte  de  calcul  qu’on  apelle  Algèbre ,  qui  fe  diftingue  en  k 
V ulgaire  Sc  en  la  Speeieufe. 

f.' Algèbre  vulgaire  ou.  nombrenfe  qui  eft  celledes  Anciens,  eft  celle  qui  fe  pra¬ 
tique  par  nombres.  Elle  fert  feulement  à  trouver  les  fblutions  des  Problèmes 
d’Àrithmetique  fans  demonftrations  ,  comme  l’on  peut  soit  dzns  Diophante: 
c’eft  pourquov  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 

f.' Algèbre  Speeieufe  ,  ou  Nouvelle  ,  que  l’on  nomme  auffi  Logiflique  Spe-  ^9 
eieufe  ,  ou  fimplcmcnt  Speeieufe  ,  eft  celle  qui  exerce  fès  raifonnemens  pat 
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les  efpcces  ou  formes  des  chofes  defignées  par  les  lettres  de  l’Alphabet,  <pi 
foulagent  extrêmement  l’imagination  de  ceux  qui  s’apliquent  a  cette  b^llc 
fcience  :  car  fans  cela  il  faudrait  retenir  dans  Ibn  efprit  toutes  les  choies  dont 
on  auroit  befoin  pour  découvrir  la  vérité  de  ce  que  bon  cherche,  ce 
fe  pourroit  faite  que  par  une  forte  imagination ,  &  par  un  grand  travail  de 

la  mémoire.  ■  r 

L’Algebre  Specieufe  n’eft  pas  comme  la  nombreulê  ,  limitée  par  un  cer¬ 
tain  genre  de  Problème  ,  &ellen’eft  pas  moins  utile  à  inventer  toutes  for-, 
tes  de  Theoremes ,  qu’à  trouver  les  Solutions  &  les  Dcmonftrations  des  Pro- 
lô  blemes ,  comme  l’on  pourra  voir  dans  nos  Txzitez  .de  ITnvention  des  Theo¬ 
remes  i  èc  de  l’Invention  des  Démon jlrations  ,  lorfqu’ils  auront  le  bonheur  de 
paroître. 

Les  lettres  dont  on  fe  lertdans  l’Analyle,  reprelèntent  chacune  en  parti¬ 
culier  des  Lignes,  ou  des  Nombres  ,  lèlon  que  le  Problème  eft  de  Geomc- 
trie  ou  d’ Arithmétique ,  &  enfemblc  elles  reprelentent  des  Plans ,  des  Soli¬ 
des  3  6c  des  Puijfances  plus  élevées  félon  le  nombre  de  ces  lettres  :  car  s  il  y  a 
deux  lettres,  comme  ab,  elles  xe^^elenteat  \m  ReBangle ,  dont  les  deux  di- 
menfions  font  reprelêntées  par  les  deux  lettres  a  b  ,  fçavoir  un  cote  pat  une 
lettre  a ,  Sc  l’autre  côté  par  l’autre  lettre  b ,  afin  que  par  leur  mutuelle  nrul- 
tiplication  elles  produifent  le  Plan  ab.  De  forte  que  s  il  y  a  deux  lettres  ega- 
les  ,  c’eft- à-dire  deux  mêmes  lettres  ,  comme  aa  ,  ce  Plan  aa  fera  un  Qnarrèy 
dont  le  côté  eft  iî. 

Mais  s’il  y  a  trois  lettres ,  comme  abc ,  elles  reprefënteront  enfemble  un 
Solide  ,  fçavoir  un  Parallelipipede  reélangle  ,  dont  les  trois  dimenfîons  fe¬ 
ront  exprimées  par  les  trois  letrres,  a,  b  ,  c  ,  fçavoir  la  longueur  parla  let¬ 
tre  a  ,  la  largeur  par  l’autre  lettre  &  la  hauteur  par  la  derniere  lettre  ç, 
afin  que  par  leur  multiplication  continuelle  elles  produifent  le  .Solide  abc- 
De  forte  que  fi  les  trois  lettres  du  folide  font  les  mêmes ,  comme  aaa  ,  cc 
folide  aaa  reprefentera  un  Cube  ^  dont  le  côté  cA  a. 

:  Enfin  s’il  y  a  plus  de  trois  lettres  ,  elles  reprefënteront  enfemble  une 

3°  grandeur  plus  élevée ,  &  d’autant  de  diraenfions  qu’il  y  aura  de  lettres  ,  mais 
elle  ne  fera  qu  imaginaire  ,  parce  que  dans  la  nature  on  ne  connoît  point  de 
quantité  qui  ait  plus  de  trois  dimenfîons.  Cette  PuifTancc  ou  Grandeur  ima¬ 
ginaire  eA  zpellée  Plan-plan ,  quand  elle  eft  exprimée  par  quatre  lettres ,  & 
quand  ces  quatre  font  les  mêmes ,  comme  aaaa ,  ce  Plan-plan  aaaa ,  fe  nom¬ 
me  Ouarré-quarrè  ,  dont  le  côté  eft  a.  Cette  même  Puifïànce  eft  apelléc 
Plan- Solide  ,  quand  elle  eft  reprefentée  par  cinq  lettres  ,  &  quand  ces  let¬ 
tres  font  les  mêmes ,  comme  aaaaa  ,  ce  Plan-Solide  aaaaa  eft  apellé'  Sur- 
follde  ,  dont  le  côté  eft  a. 

Ainfi  vous  voyez  que  ces  Puiflances  vont  toujours  croiflant  par  une  con- 
4°  tinuelle  addition  de  lettres ,  laquelle  eft  équivalente-à  une  continuelle  mul¬ 
tiplication  :  &  quand  elles  font  compofées  de  lettres  toutes  égales  entr’ellcs, 
Viete  les  nomme  Grandeurs  Scalaires ,  parce  qu’elles  montent  par  un  degré 
conforme  au  nombrede  leurs  lettres.  Cc  degré  a  cftéapellé  ailleurs  Expofant, 
&  Tiete  le  nomme  Degré  Parodique .  Ainfi  aa  eft  une  Puijfance  du  fécond  de- 
^ ,  parce  qu’elle'a  deux  lettres ,  &  aaa  eft  une  Puijfance  du  troifîéme  degré, 
parce  qu’elle  a  trois  lettres  ,  Sc  ainfi,  en  fuite.  C’eft  pourquoy  la  Racine ,  ou 
le  côté  commun  a ,  de  toutes  ces  PuifTancês  fera  virtuellement  une  Puijfance 
du  premier  degré. 
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Miis  comme  en  prolongeant  ces  grandeurs  Scalaires  par  une  Continuelle 
addition  de  lettres,  le  nombre  de  ces  lettres  peut  devenir  fi  grand,  qu’il  fê- 
^  toit  difficile  de  les  conter,  &mêmc  de  les  écrire  furie  papier,  on  a  coû- 
tume  d’écrire  feulement  la  Racine ,  &  de  luy  ajouter  à  droite  l’Expofant  de 
la  Puiflàncc  ,  c’eft-à-dire  le  nombre  des  lettres  dont  la  Puiflànce  qu’on  veut 
exprimer  eft  compofée.  Comme  pour  reprefênter  un  Surfblide,  ou  une  Puifi- 
fance  du  cinquième  degré  ,  dont  le  côté  foit  au  lieu  de  la  reprefênter  par 
ces  cinq  lettres  aaaaa. ,  on  l’exprime  ainfi  ,  a^.  De  même  pour  reprefênter 
le  Cube  de<*,  on  écrit  ainfi,  a^,  &  pour  en  reprefenter  le  Q^rté -quarté, 
on  écrit  ainfi ,  Ainfi  des  autres.  rj» 

Il  eft  aifé  de  conclure  par  ce  qui  a  été  dit,  que  les  Grandeurs  Scalaires ,  ou 
les  PuifTances  de  quelque  Racine  ,  comme  de  4 ,  ont  cette  fuite  naturelle, 

<*rj  ^  a}  ^  ,  4^,  «7,  4*,  4®,  41®,  &c. 

&  qu’elles  font  dans  une  continuelle  proportion  Géométrique  cependant 
que  leurs  degrez  ou  expolàns  font  dans  une  continuelle  proportion  arithmé¬ 
tique  ,  puifque  les  PuifTances  croifîênt  par  une  continuelle  multiplica¬ 
tion  d’une  même  Racine,  &  que  leurs  Expofàns  croifîênt  par  une  conti¬ 
nuelle  addition  de  celuy  de  la  même  Racine  ,  lequel  eft  i  :  car  il  eft  bien 
évident  que  4  vaut  autant  que  4t.  Ces  grandeurs  Scalaires  font  apellccs  dans 
l’AIgebre  nombreufê ,  ou  des  anciens  ,  Nombres  CoJfiçiHes  ^  on  Nombres  Al- 
gebraijues  ,  parce  que  Cofa  en  Italien  lignifie  Algèbre. 

Pour  mieux  comprendre  cela,  que  Ton  mette  pour  la  Racine  4  ,  tel  nom¬ 
bre  que  l’on  voudra ,  comme  3  ,  &  alors  on  connoîtra  que  4*  vaudra  9  ,  que 
45  vaudra  17,  &  que  les  autres  PuifTances  feront  telles  qu’elles  font  icy 
marquées  ; 

45,  ^  al ^  4<,  47,  4*,  gcc. 

3  >  9  >  i7>  81  ,  243, 729, 2187,  (Î5(îi,  &c. 
ou  Ton  voit  que  les  PuifTances  ou  erandeurs  Scalaires  3,9, 27,  81,  &c.  font 
dans  une  continuelle  proportion  Geometrique,&  que  leurs  Expofàns  i,  i,  3, 

4  ,  &c.  font  dans  une  continuelle  proportion  Arithmétique.  C’eft  pourquoy  2^ 
ces  Expofàns  peuvent  être  confiderez  comme  les  Logarithmes  de  leurs  Puifl  ’ 
fances.  D’où  il  ffiit  que  Texpofant  d’une  PuilTance  qui  eft  produite  par  U 
multiplication  de  deux  PuifTances ,  eft  égal  à  la  fomme  des  Fxpofans  de  ces 
deux  memes  PuifTances.  Ainfi  le  Surfolidc  243  a  5  pour  Expofant,  feavoir 
la  fomme  des  Expofàns  r  ,  4,  des  PuifTances  3,81,  qui  le  produifent  ,  ou 
des  Expofàns  2,3,  des  PuifTances  9,27,  qui  le  produifent. 

Ainfi  vous  voyez  qu’il  y  a  grande  différence  entre  34  par  exemple  &  aK 
car  4’  lignifie  le  cube  de  la  P^acme  4,^34  reprefente  le  triple  de  la  même 
Racine  4  ;  de  forte  que  fi  4  vaut  3  ,  Ton  cube  43  vaudra  27  ,  &  Ton  triple  za 
vaudra  feulement  9.  De  même  24’  exprime  le  double  du  cube  de  la  Raci- 
ne  4  .•  tellement  que  fi  4  vaut  3  ,  le  Solide  24?  vaudra  54. 

Une  Puiffance  peut  être  Ee^uliere,  ^  IrregAlere  que  nous  expliquerons 
apres  avoir  parle  ac%  Aîommes  ^  Sc  des  Polysomes  ,  ou  Adultmomes , 

LeMos-o.MEeftune  grandeur  qui  n’a  qu’un  feu  1  nom,  c’eft  à  dire  qu’un 
Xeui  terme  :  comme  ab,aab,  aaabb ^  &c.  Il  peut  être  Rationnel,  ^  Irrationnel 
Le  Monome  Rationnel  eft  celuy  qui  n’eft  précédé  d’aucun  caradere  de  R2.I 
eme  ,  comme  les  précédons  sib  ,  aab ,  &c. 
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Le  Momm  Irrat iomel  eft  celuy  qui  eft  pçecedc  d’un  caractère  de  Racine, 
comme  qui  dgnifie  Racine  quarrée  du  Plan  a^,  <rC.aab,  qui  ugmne  Ra¬ 
cine  cubique  du  Solide  aab  ,  V'5  ,  qui  fignifie  Racine  quarrec  du  nombre  3. 

Ainiîdes  autres.  t  r 

Les  Monomes  irrationnels  peuvent  être  CtrrnmenfitralHes  ,  «  Incemme»^ 

furables. 

Les  Monomes  commenfurables  font  ceux  dont  la  raifon  Ce  peut  exprimer  par 
deux  nombres  rationnels  ,  &  alors  on  les  apelle  auflS  Ractnes  coramenfura- 
bles:  comme  tJzab,  ,  parce  que  leur  Raifon  eft  égalé  a  celle  de  ces 
10  deux  nombres  rationnels  ,  i  ,  a.  Il  eft  évident  que  tous  les  Monomes  ration¬ 
nels  font  commenlùrables.  . 

Les  Monomes  Incommen/krables  font  ceux  ,.dont  la  raifon  ne  le  peut  pas 
exprimer  par  deux  nombres  rationnels ,  &  alors  on  les  apelle  aufli  Racines 
hcommenfarab^hs  r  comme  4ietb ,  46ab  ,  parce  que  leur  railon  eft  égalé  a 
celle  de  ces  deux  nombres  i  ,  >  qui  sie  font  pas  rationiKls  tous  deux. 

hc  Polynôme  i  on  Multinome  e^  une  grandeur  compofee  de  plmieurs  Mo¬ 
nomes  joints  par  les  Signesq-,qui  fignifie p/a^ .  pu — qui  ü^ihe  moins 
comme  lefquels  on  apelle  Binômes,  ^sce  qu ils  font 

compofe2de  deux  Monomes:  c’eft  pourquoy  quand  ils  feront  compolez  de 
troi^ Monomes,  on  les apellerarnW/JW:  comme  aJr-b--c^  1.^4^— 4 S 

ôc  ainfi  en  fuite.  ar  n_r  1 

Neanmoins  quand  un  Binomeen  nombres  aunMonomc  affewe  du  oigne- 
“•  ,  comme  2.— 4 3 ,  MKclide  le  nomme  u4potome,Ÿ^^^  1^  différencier  du  Bino»- 
'mc  en  nombres,  où  chaque  Monome  eft  affirme ,  dont  il  fait  fix  elpeces  ,  que 
nous  expliquerons  apres  avoir  dit  quune  grandeur  affectee^  du  figne-f—ff 
nomme  Affirmée-,  &  que  celle  qui  eft  affedée  du  Signe — ^  s’appelle  , 
&  de  plus  que  ce  que  nous  allons  dire  des  Binômes  ,  fe  peut  ^de  là  meme  fa¬ 
çon  apliquer  aux  Apotomes,  fens  qu  ilfbitbeloin  de  les  deanir  chacun  ea 
particulier, 

he.  Binôme  Premier  eà  celuy  où  le  plus  grand  des  deux  Monomes  eft  un 
nombre  rationnel,  &  où  la  différence  des  quarrez  des  deux  mêmes  Monô¬ 
mes  eft  un  nombre  quatre  î  ce  qui  fait  qu  un  (emblable  Binôme  a  toujours. 

une  Racine  quarrée  comme  j.— h  4^  >  dont  la  Racine  quarrec  eft  4——i-  <(— >’ 

&  auffi  7  H-  /40  ,  dont  la  Racine  quarrée  efir  ✓  5  -4-  /a .  Ainfi  des  autres. 

Le  Binôme  Second  e^  eeky  oùle  plus  petit  Monome  eft  un  nombre  ration¬ 
nel  ,  &  où  la  Racine  quarrée  de  la  dif&rence  des  quarrez  des  deux  Monomes 
eft  commenfùrable  avec  le  plusgrand  Monome  -,  comme  Z+S, 

&c.  Il  eft  évident  quün  femb-lable  Binôme  n*^a  point  dc'Racine  quarrée. 
.Q  LeAwwKTrai/reWeftceky  dont  les  Monomes  font  irrationnels  ,  &  tels 
que  la  Racine  quarrée  de  la  différence  de  leurs  quarrez  eft  commenfiirable 
avec  le  plus  grand  Monome  :  ce  quifait  qu’un  fcmblable  Binôme  a  toûjours 
une  Racine  quarrée-  ;  comme  /24— -f  ViS  ,  dont  la  Racine  quarrée  eft 

44~~i.^4 gt  aufîî  «''48.-f  4^^  dont  la  Racine  quarrec  eft.  ^4,^ 
•^4r~.  Âinfides  autres..  Stevin  Aonne  ce  Binôme  /t  o  — f  v’jz  pour  esem- 
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pie ,  mais  cet  exemple  eft  mal  propoft ,  parce  que  1/5  o  —  ✓3 1  n  eft  pas  pro¬ 
prement  un  Binôme  ,  puifqu’il  eft  égal  à  ce  Monomc  ✓1(51 ,  ou  p/i  ,  car 
V5 O  vaut  autant  que  5  Va  ,  &  1^5  z  autant  que  ^^2.. 

Le  Binôme  Quatrième  tft  celuv  où  le  plus  grand  Monome  eft  rationnel  ^  & 
où  la  Racine  quarrée  de  la  différence  des  quarrez  des  deux  Monomes  eft  in- 
commenfurable  avec  le  même  plus  grand  Monomc,  comme  5  -i-Viz  , 
^  ,  £cc.  Il  eft  évident  qu’un  fcmblable  Binôme  n’a  point  de  Racine 

quarrée. 

Le  Binôme  Civ.ejuième  eft  celuy  où  le  plus  petit  Binôme  eft  rationnel ,  & 
où  la  Racine  quarrée  de  la  différence  des  quarrez  des  deux  Monomes  eft  in- 
commcnfurablc  avec  le  plus  grand  Monomc  :  comme  2  t-  ^6  ,  j  1- 1^5 ,  5tc. 
Il  eft  auffi  évident  qu’un  femblable  Binôme  n’a  point  de  Racine  quarrée. 

Le  Binôme  Sixième  eft  celuy  dont  chaque  Monomc  eft  irrationnel ,  &  où 
la  Racine  quarrée  de  la  différence  des  quarrez  des  mêmes  Monomes  ,  eft  in- 
commenfurable  avec  le  plus  grand  Monome  :  ce  qui  fait  aufïi  voir  qu’un  tel 
Binôme  n’a  point  de  Racine  quarrée  :  comme  — I-V2  ,  &c. 

Un  Polynôme  peut  comme  le  Monome,  etxe Rationnel ,  &  Irrationnel. 

LePoljnome Rationnel  eft  celui  qui  n’eft  précédé  d’aucun  caraderede  Racine 
qui  s’étende  univerfellement  fur  toutes  les  parties  conjointement  bien  que 
quelqu’une  des  mêmes  parties  puiffe  être  irtationnelle  :  comme  ce  Trinô¬ 
me  aa—^yy  —  ./aabc,  ôc  auffi  comme  ce  Quadrinome  2  — h  / 5 

Le  Polynôme  Irrationnel  eft  celuy  qui  eft  précédé  d’un  caradere  de  Raci¬ 
ne  qui  s’étend  univerfellement  fur  toutes  les  parties  ou  monomes  conjointe¬ 
ment  ,  ce  qui  a  fait  apeller  un  femblable  Polynôme  irrationnel ,  Racine  Vni. 
verfelle  ;  comme  ^aa  -4-  j^ab~\-bb ,  qui  lignifie  la  Racine  quarrée  du  Trinô¬ 
me  aa  -4  4^ab-L  bb  ,  Sc  auffi  comme  /c.  ^aab  —  jabb  —  b^  qui 

fignifie  la  Racine  cubique  du  Q>Jadrinome  <*5— f  ^aab  —  ^abb  —  bL 

Les  Polynômes  irrationnels  peuvent  auffi  comme  les  Monomes  irration¬ 
nels,  être  Commenfiirables  ,  Sc  Incomrnenfurables. 

Les  Polynômes  Commenfurables  font  ceux  ,  dont  le  Quotient ,  que  Ton  trou¬ 
ve  en  divifànt  l’un  par  l’aurre  ,  a  une  Racine  conforme  à  l’expofanc  com¬ 
mun  de  leurs  Racines  :  tels  font  ces  deux  Polynonaes  r'z  — h  V5  ,  yg  , 

dont  le  Quotient  4  a  fa  Racine  quarrée  2.  Tels  font  auffi  ces  deux  Polynô¬ 
mes  /C  zaab  — f  ^abb  ~-+  é’ ,  VC-  ^^aab-x  8  labb  -+  27P  ,  dont  le  Quo¬ 
tient  27  a  fa  Racine  cubique  5.  Il  eft  évident  que'  les  Polynômes  rationnels 
font  commeEfùrables. 

Les  Polynômes  Incorrtmenjurables  font  ceux  dont  le  Quotient  n’a  pas  une 
Racine  conforme  à  l’expofant  commun  de  leurs  Racines  :  tels  font  ces  deux 
Polynômes  y  /z  -r  ✓3  ,  /tî  — ç  5  j  dont  le  Qu^otient  5  n’a  point  de  Racine 
quarrée.  Il  eft  évident  que  les  Polynômes  irrationnels ,  qui  n’ont  pas  un 
même  expofant ,  c’eft  à  dire  qui  ne  font  pas  femhlables ,  font  incommenfura- 
bles  rtels  que  font  les  deux  fuivans  ;  /z  ^3  ,  /C.  2  -+  16. 

Tout  Polynôme,  &tour  Monomeeft  une  Puiftànce  à  l’égard  de  fâ  Ra¬ 
cine.  C’eft  pourquoy  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Polynômes  &  des  Mo¬ 
nomes  fc  peut  appliquer  aux  Puiflànces ,  lefquellcs  comme  il  a  déjà  été  dit, 
peuvent  être  Regulkres  ,  &  Irregutieres. 
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La  PuiJJance  Reguliere  eft  celle  qui  a  une  Racine  conforme  a  fon  Expofânt  : 
celle  eft  cette  Puiff'ance  quarrée  ^aabb ,  parce  qu’elle  a  fa  Racine  quarree  ^^î». 
Telle  eft  auiS  cette Puilîance cubique  2^— ^/^75  ,  dont  la  Racine  cubique  ^ 

La  Pniffance  IrreguUere  eft  celle  qui  n’a  pas  une  Racine  conforme  a  fon 
Expofant  :  telle  eft  cette  Puiftance  quarrée  aa  ^  ,  parce  qu  elle  n  a  point 

de  Racine  quarrée,  laquelle  par  confequent  ne  fe  peut  exprimer  qu  en  cette 
forte  ,  <^aa-T  lab.  Telle  eft  auffi  cette  PuifTanCe  cubique  a)  -4  ^ahb, 
parce  quelle  n’a  point  de  Racine  cubique  ,  laquelle  on  exprimera  ainfi> 

—T  ^abb. 

Les  Puiflances  régulières  &  irregulieres  peuvent  être  Homogènes  ,  oc  He~. 

I^s  Piiijfances  Homogènes  font  celles  qui  ont  un  nombre  égal  de  lettres , 
ou  autant  dedimenlîons  les  unes  que  les  autres,  quand  clics  font  littérales, 
ou  qui  ont  un  même  Expofant ,  quand  elles  font  numériques.  Ainu  on  con- 
noîr  que  ces  deux  PuilTances  littérales  nb  ,cd ,  font  homogènes  ,  parce  que 
chacune  a  deux  dimenfions  ,  ce  qui  fait  qu’on  les  peut  apeller  Pmjfances  de 
deux  d.irnenfions.  Pareillement  on  connoît  que  ces  deux  PuilTances  littérales 
aab  -4  ‘ibe  ,  asc  -f  edi ,  font  homogènes  ,  parce  que  chacune  a  trois  dimen¬ 
fions  ,  ce  qui  fait  auffi  qu’on  les  peut  appeller  Puiffances  de  trois  dimenfions.. 
On  connoît  auffi  que  ces  deux  Puiflances  numériques  d  x-k-’i  ^  ,4-4«^<3j 
font  homogènes ,  en  les  confiderant  chacune  comme  quarrée,  ou  comme  cu¬ 
bique,  &c. 

Les  Pmjfances  Heterogenes  font  celles  qui  ont  plus  He  lettres  ou  de  dimen¬ 
fions  l’une  que  l’autre ,  quand  elles  font  littérales  ,  ou  dont  les  expofans  font 
differens ,  quand  elles  font  numériques.  Ainfi  on  connoît  que  ces  deux  Puif- 
fances  littérales 4  cd ,  aab  — }-  abb ,  font  heterogenes  ,  parce  que  la  pre- 
mierea  deux  dimenfions  ,  &  que  la  fécondé  eft  de  trois  dimenfions.  On  con¬ 
noît  auffi  que  ces  deux  Puiflances  numériques  z  —  ^"3  ,  4-4/53  font  he¬ 
terogenes  ,  en  concevant  la  première  comme  unquarré,  Scia  fécondé  com¬ 
me  un  cube. 

Toute  Puiflancepeut  être  confiderée  comme  un  nombre  ,  parce  que  quand 
elle  eft  littérale  ,  les  lettres  qui  s’y  rencontrent  peuvent  être  prifes  pour  des 
nombres.  C’eftpourquoy  les  ternies  dont  nous  nous  fommes  fervis  dans  les 
nombres  peuvent  convenir  à  proportion  aux  Puiflances  littérales  ,  qui  feront 
dans  la  fuite  de  cette  Algèbre  le  fujet  de  nos  raifonnemens  ,  &  c’eft  pour  cela 
que  nous  avons  emprunté  en  quelques  endroits  des  termes  de  TArithmeti- 
que,fans  les  avoir  icy  expliquez  particulièrement ,  &  que  nous  négligerons 
d’en  expliquer  P lufieurs  autres  que  l’on  peut  trouver  dans  TArithmetique , 
pour  les  apliquer  à  proportion  dans  les  grandeurs  littérales  :  comme  pat 
exemple  ,  Ptûjfances  premières  entre  elles  ,  commune  mefure  de  deux  ou  de  f>lu~ 
fieurs  Puiffances  ,  5cc.  La  divifion  qui  Ce  fait  par  lettres  eft  apellée  xipplic^- 
tion. 

Les  Grandeurs  cornrnenfnrables  en  Puijfance  font  celles ,  dont  les  Puiflances 
femblables  font  commenfiirabies.  Ainfi  on  connoît  que  ces  deux  grandeurs 
dxab  font  commenfurablcs  en  Puiflance  ,  parce  que  leurs  quarrez 

2iîé,  3 font  commenfiirabies. 
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Les  quantitez  inconnues  font  ordinairement  repreicntées  «fans  l^Algebre 
par  les  dernières  lettres  de  l’Alphabet  a:  ,  7  .  &  les  quantitez  connues  oa 

données  par  les  autres  lettres  indifféremment.  Ainlî  lorfque  dansuncA^»^- 
tiên  vous  verrez  l’une  de  ces  trois  lettres  x  ,  y  ,  z.,  vous  la  devez  concevoir 
comme  reprefèntant  une  ligne  inconnue ,  ou  un  nombre  inconnu  ,  c’eft  à 
dire  une  ligne  ou  un  nombre^ que  l’on  cherche,  &  que  l’on  trouve  en  redui- 
fànt  X'Equaûon. 

L’Equation  eft  la  comparaifôn  que  l'on  fait  de  deux  grandeurs  inégales, 
apellées  Membres  de  VEqtt^tiors  ,  pour  les  rendre  égaies.  Nous  joindrons  ces 
deux  membres  par  ce  cara(itere  "20  ,  qui  figftifie  égal  :  comme  aax  2o  hcc  , 
qui  fignifîe  que  le  folide  aax  doit  etre  égal  au  folide  bcc, 

L’Egalité'  eft  la  comparailbn  dedeux  grandeurs  égales  en  effet  &  en 
lettres  :  comme  «b  Do  ah.  De  l’Equation  on  vient  à  l’Egalité  en  changeant 
une  lettre  inconnue  en  une  autre  qui  rende  égaux  les  deux  membres  de  l’E¬ 
quation.  Comme  lî  l’on  a  cette  Equation  aax  y>  bed,  en  changeant  la  lettre 

X  en  ^  ,  l’Equation  propofée  aax  DD  bed ,  Ce  changera  en  cette  Egalité  , 

bed  Do  bed.  De  même  fî  l’on  a  cetteEquation  ,  4  toifes  Do  24  pieds  ,  enpre- 
nant  une  toife  pour  la  quantité  inconnue  ,&  en  la  changeant  en  6  pieds , 
car  elle  deviendra  connue  par  la  force  de  l’Equation,  on  aura  cette  égalité 
2.^  pieds  Do  pieds.  AinG  vous  voyez  que  l’Egalité  eft  un  effet  de  l’Equa¬ 
tion. 

Voicy  la  raifbn  pour  laquelle  on  fe  fèrt  des  lettres  de  l’Alphabet  dans 
l’Analyfê  ,  &  le  moyen  de  parvenir  à  une  Equation  ,  ou  bien  à  une  Egalité. 

Quand  on  fêpropofè  de  refbudrc  un  Problème  par  le  moyen  de  l’Algebre, 
foit  d’Arithmetique  ou  de  Geometrie  ,  on  doit  premièrement  confiderer 
toutes  les  conditions  de  la  Queftion  ,  5c  les  examiner  par  ordre  :  8c  pour 
Travailler  avec  plus  d’ordre  5c  de  facilité  ,  on  doit  mettre  dans  fon  calcul  au¬ 
tant  de  lettres  diftèrentes  qu’il  y  aura  de  quantitez  connues  5c  d’inconnues,. 
5c  il  fera  bon  de  fê  fervir  toujours  des  mêmes  lettres  pour  les  inconnues  , 
afin  que  s’y  étant  accoutumé,  on  puilîc  difeerner  les  quantitez  cmnues  d’avec 
les  inconnues  ,  les  connues  étant  celles  qui  font  données ,  Sc  auffi  celles  qui 
peuvent  être  prifes  à  volonté ,  5c  les  inconnues  étant  celles  que  l’on  cherche  , 
5c  aulîî  celles  que  l’on  ne  peut  pas  prendre  àdiferetion. 

Nous  nous  tommes  fervi  dans  nôtre  Diophante  des  cinq  lettres  a  ,  x,  j, 

a  ,  pour  les  quantitez  inconnues  ,  5c  des  autres  lettres  indifféremment 
pour  les  connues,  ^excepté  la  lettre/,  que  nous  avons  mife  par  tout  pour 
I  unité  ,  lorfqu’il  s’eft  agi  de  comparer  cnfemble  par  addition  ,  ou  par  fou- 
ftraeftion  deux  grandeurs  de  divers  genre.  Alors  cette  comparailbn  s’eft  faire 
en  multipliant  la  plus  bafte  quantité  par  l’unité/  autant  de  fois  qu’il  a  été  ne- 
ceftaire  pour  la  rendre  aullî  élevée  que  la  plus  haute  ,  5c  pour  cela  cette  gran¬ 
deur  n’a  point  été  changée,  parce  que  runiteen  multipliant  n’aporte aucun 
changement,  Q^y  que  cela  toit  inutile  dans  les  nombres ,  on  le  doit  nean¬ 
moins  ainfi  pratiquer  quand  on  veut  refoudre  le  Problème  en  lignes  au  lieu 
dénombrés,  car  ainfi  oa  conferve  la  loy  des  Hornosrenes ,  5c  l’on  connoîc 
quand  on  a  manqué  dans  fon  calcul,  ce  qui  arrivera  lorfqu’il  s’y  trouvera 
qnclcjue  terme  plus  cai  mciias  élevé  «que  les  autres  ,  c’eft.  à  dire  de  plus  ou  de 
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moins  <îe dimênfîoDS  :  &  de  plus  on  fuit  les  réglés  delà  Geortietrie  j  qui  nous 
aprend  qu’il  n’y  a  aucune  relation  entre  une  Ligne  &  un  Pian ,  ny  entre  un 
Plan  Sc  un  Solide ,  &c.  parce  que  ces  grandeurs  font  heterogenes. 

Après  avoir  ainfi  donné  les  noms  aux  quantitez  connues  ,  &  aux  incon¬ 
nues  ,  on  accomplira  toutes  les  conditions  de  la  Queftion  les  unes  apres  les 
autres  J  en  commençant  par  celle  qui  fembleta  la  plus  commode  ,  &  chaque 
condition  donnera  une  Equation  particulière  j  laquelle  étant  réduite  comme 
il  faut ,  on  trouvera  une  quantité  inconnue  égalé  a  quelque  choie ,  &  lî  a  là 
place  on  fubftitue  là  valeur  trouvée  ^  au  lieu  de  trois  lettres  inconnues  par 
exemple  qu’il  y  avoir  au  commencement,  on  n  en  aura  plus  que  deux,  de 
forte  que  les  trois  quantitez  inconnues  feront  exprimées  par  des  lettres,  en¬ 
tre  lefquelles  il  n’y  en  aura  que  deux  inconnues,  &  elles  latisferont^a  une 
condition  de  la  Queftion  ,  &  au  lieu  des  deux  autres  Equations  ,  ou  s  il  y  a 
trois  lettres  inconnues  ,  on  en  aura  deux  autres  avec  deux  lettres  inconnues 
feulement. 

De  même  en  reduifant  l’une  de  ces  deux  dernières  Equations,  on  trouvera 
l’une  des  deux  quantitez  inconnues  égale  à  quelque  chofe,  &  enfubftituant 
à  fa  place  fa  valeur  trouvée  ,  on  n’aura  plus  qu’une  lettre  inconnue  ,  de  forte 
que  les  trois  quantitez  inconnues  feront  exprimées  par  des  lettres ,  entre  lel- 
quclles  il  n’y  aura  qu’une  inconnue ,  &  elles  fatisferont  a  deux  conditions  de 
la  Qi^eftion  ,  &  la  derniere  Equation  fe  trouvera  changée  en  une  autre,  où  il 
n’y  aura  qu’une  lettre  inconnue  ,  que  l’on  connorcra  enreduiiant  cette  der¬ 
niere  Equation  comme  les  deux  precedentes  ;  &  fi  l’on  fubftitue  par  tout  a  la 
place  de  cette  derniere  lettre  inconnue  Ca.  valeur  trouvée  ,  on  n  aura  plus  de 
lettres  inconnues  ,  ôc  les  trois  quantitez  lefquelles  auparavant  étoient  in¬ 
connues  feront  connues ,  puifqu’elles  feront  exprimées  en  lettres  connues, 
Ainfi  le  Problème  fera  refolu,  lequel  fera  Simple,  fi  la  valeur  de  chaque  let¬ 
tre  inconnue  eft  rationnelle  :  car  fi  elle  eft  irrationnelle  ,  &  que  fa  Puiflàncc 
foit  un  Q^arré ,  le  Problème  fera  Plan  ,  &  fi  cette  Puilfance  eft  un  cube ,  le 
Problème  fera  Solide ,  &  il  fera  plus  que  Solide ,  fi  la  Puiflance  eft  un  Sur- 
folide. 

Quand  un  Problème  eft  Simple  ,  on  le  peut  toûjours  refoudre  en  Géomé¬ 
trie  par  le  cercle,  &  par  la  ligne  droite,  parce  qu’on  peut  toûjours  trouver 
la  quantité  qu’on  cherche  par  une  quatrième  proportionnelle  a,  trois  lignes 
droites  données.  En  voicy  un  exemple. 
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PROBLEME  SIMPLE. 

Mefurer  la  Hauteur  imccejfible  AB  ,  U  moyen  d’un  Miroir  flan. 

Ayant  placé  horizontalement  une  portion  de  Miroir  plan  au  point  C  ,  qui  foit  au  ni¬ 
veau  avec  la  bafe  BC  <  retirez- vous  en  vous  tenant  bien  droit  ,  jufques  en  D  ,  en  for¬ 
te  que  l’œil  étant  en  E  ,  il  aperçoive  le  fommet  K  par  l’angle  de  réflexion  ECD  égal  a 
l’angle  d’incidence  AC  B. 

Après  cela  rranfportez  vôtre  piecedeMiroirfur  le  même  Flan  Horizontal  en  ligne  droi¬ 
te  ,  en  quelque  lieu  commode ,  comme  en  F  ,  pour  s’en  éloigner  comme  auparavant 
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.  on’cHct  par  eremple  en  G  ,  &  l’cril  en  H  ,  vous  aperceviez  le  même  fom- 
raet  A^par  l’angle  de  Reflexion  GFH  égal  à  l’angle  d'incidence  AFB.  Cette  prepaiauoa 
étant  faite  ,  fuppofez  CT>  y>  » 

DEDO  é  GH. 

CF  30  c- 
GF  DO  d. 

AB  20  *• 

ic  dans  les  triangles  reôanglcs  {cmblables  ABC  ,  CDE  ,  vous  trouverez  BC  20  ~ÿ  >  & 


par  confequent  BF  20  «  -i-  j  •  D*"*  triangles  femblables  ABF,  FGH,  on  a  cette 

analogie,  BF  ,  AB  :  :  GF  ,  GH  ,  ou  c  +  x::d,h,  &  par  confequent  cette  Equa-, 

hc  -i,  \  , 

tion  hc  ^  nx  y)  ix ,  dans  laquelle  on  trouvera  *  DO  ^  -  ■  —  ,  d  ou  l’on  tire  cette  analo¬ 


gie  ,d  —  :  h-,  c,ar,ou  GF  —  CD  ,  DE  :  :  CF  ,  AB,  qui  fait  connoître  que  pour  trou¬ 

ver  la  Hauteur  AB  ,  on  doit  chercher  aux  trois  quantitez  GF  — CD  ,  DE,  CF,  une 
quatrième  proportionnelle ,  puifquc  la  ligne  AB  eft  quatrième  proportionnelle  aux  trois 
GF — CD,  DE,  CF  ,' comme  nous  allons  démontrer. 

Démonstration. 

Dans  les  triangles  femblables  ABC  ,  CDE, on  a  cetteanalogie  ,  CD  ,  BC  :  :  DE ,  A^: 
c’eft  poutquoy  fi  a  la  place  des  deux  derniers  termes  DE ,  ou  GH ,  AB  ,  on  met  les  deux 
GF  ,  BF  ,  qui  font  en  même  raifon,  à  caufe  des  triangles  femblables  ABF,  FGH  ,  on 
aura  cette  autre  analogie  CD  ,  BC  :  :  GF  ,  BF,  &  en  compofant  on  aura  ce!le-cy  ,  BD, 
CD  :  :  BG  ,  GF,  &  en  permutant  on  aura  celle-cy  BD  ,  BG  :  :  CD  ,  GF  ,  &  en  divifànt 
on  aura  celle-cy  ,  GD  ,  BD  :  :  GF  —  CD  ,  CD,  &  en  pejjnutant  on  aura  celle-cy  GD  , 
CF  - —  CD  :  :  BD  ,  CD  ,  &  en  divifànt  on  aura  celle-cy ,  CF ,  GF  —CD  :  :  BC  ,  CD, 
&fi  a  laplace  des  deux  derniers  termes  BC  ,  CD  ,  on  met  les  deux  AB,  DE  ,  qui  font  en 
même  raifon  ,  à  caufe  des  triangles  femblables  ABC  ,  CDE,  on  aura  cette  derniere 
analogie  ,  CF  ,  GF  —  CD  :  :  AB  ,  DE ,  qui  fait  connoître  que  la  ligne  AB  eft  quatrième- 
proportionnelle  aux  trois  GF  —  GD  ,  DE ,  CF.  Ce  qn’il  feloit  démontrer. 

lüj 


yé  A  r  G  E  B  R  E. 

Quel<îBcfois  k  Probîoneeft  C  Céople, qu’il  peut  refoudrc  fatis  l’invention  «Pane  troî- 
6ém«  ou  d’une  qoatnénie  proportionnelle ,  comme  il  arrive  dans  le  fuivant» 

PROBLEME  SIMPLE. 

Trouver  fur  la  Corde  donnée  BC  forallek  au  diamètre  AD ,  du  demt-cercle 
donné  ABCD,  le  feint  E  ,  far  lequel  tirant  de  V  extrémité  A  ,  la  droite 
AEF ,  la  fartie  AE  fait  égale  à  lafartie  CE  ,  ou  la  fartie  EB  égalé  a  la 
-  f  ortie  EF. 

A  Yant  tiré  des  deux  points  B,  C,  ks  droites  BG  ,  CH  ,  p^pendiculaires  au  dtame- 
A.tre  AD ,  kfquelles  feront  également  éloignées  du  centre  I  du  demi- cercle  ABCD» 

iiîppofez  '  ‘  ^ 

^  AD  a. 

BC  30  ^  30 
AE  30  at  2)0  EC. 

pour  avoir  AG  ,  ou  DH  ^0  \a—  ~h ,  &  EB  30  ^  — ar ,  laquelle  elï  égakd  la  ligne  CK, 
J  Q  en  ïiippofant  que  E  K  foit  perpendiculaire  à  AD .  Si  à  G  K  y>  J — a: ,  on  a  joute  A  G  30 


X'  ï  r 

s— .  -é,  oa  aura  AK  30  — — b—.x.  Si  à  la  lignc-GH  30-  è  ,  on  ajoute  la  ligne  DFÎ 

30  oaaura  GD  30  -/»  -(-  &  parce  que  le  ReélangléAGD  eft  égalau  quats- 

ré  de  la  ligne  BG  ,  ou  de  fon  égale  EK ,  on  aura  EKf  30  ~aa —  -bb ,  &  dans  le  trian- 

4  4 


gle  reéïangîe  AKE,  on  trouvera^cette  Equation,  ~ab — ax  —  bx.j-xx20ax^. 


maarni^ab^xax-t-  xbx  ,  dans  laquelle  on  ttouv-cra  as;  yy  -a ,  c’eiî-à.  dire  AE  30  AL 

a, 

G  O  N  s  T  B.  U  c  T,  I  O  ü. 

Si  donc  on  décrit  de  l’cî^mité  A  par  fc  centre  I ,  J’àrc  de  cercle  lE  ,  on:  aura  fur  lài 
Corde  BG  le  point  E,^  par  lequel  tirant  la  droite  AEF  ,  la  partie  AE  fera  égale  à. la;  partie.' 
âO  EC ,  &  la  partie  £E  à  la  partie  EF. 

D  ï  »  O-U  s-  T  R.  A  T'  I  O  K,- 

CâiûFcurtirekRayt»  IC, ’dfoa  paialkk-àla  l^ue  AE  ,  à  caols  de  l’égalité, ics-d^t 


0 

0 


à 
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sns!es  A  ,  I ,  qni  font  racfurez  par  les  arcs  égaux  JE ,  CD  ,  &  la  figure  AICE  fera  uîi 
RÊombe  ,  ce  qui  rend  la  ligne  AE  égale  à  la  ligne  EC  ,  &  par  ccnlequent  laligne  EB  éga¬ 
le  à  la  li^nc  EF.  Ce  qu’il  faloic  démontrer. 

Quand  Je  Problème  cft  Solide ,  on  le  peut  toujours  relôudre  en  Géométrie 
par  le  cercle  &  par  la  ligne  droite.  En  voicy  un  exemple. 

PROBLEME  PLAN. 

U 

Etant  donnez,  le  Demi-cercle  ABC ,  df  le  Sinus  droit  BD  ,  tirer  de  Etxtre^ 
mité  A  du  diamètre  AC ,  la  corde  AE  ^  en  forte  que  la  partie  EF  compri- 
fe  entre  la  circonférence  cè"  le  Sinus  droit  ,  fait  égalé  a  la  Ligne  donnée  AO,  '  t 


AYant  tiré  du  point  E ,  le  Sinus  EK,  avec  les  cordes  AB,  CE  ,  BC  , 
fez 


AO  y>  a  yi  EF, 
AD  30  b. 

AC  30 
AF  3o 


fuppo; 


--•P 


pour  avoir  AE  30  x  -f- « ,  &  AB  30  ■Jbd:  Sc  dans  les  triangles  reéVangks  femblables 

bx  -F-  ab 

ADF,  AKE,  on  trouvera  AK  30  - . .  t  &  comme  dans  les  triangles  reéiangles 


XX  .f"  , 


on  aura  ceti( 


(cmblables  AEC  ,  AEK ,  on  trouve  la  même  AK  30 
•  XX  -i-  xax  -i-aa  bx  ab 

Equation,  ^ - -  30  - - - ,  ou  +  a^éa:-}- «ax  —  è/x  —  abdy:,  g 

laqucnc  étant  diviféepat  x  .F*  «30o  ,  on  aura  cette  autre  Equation,  xx  ax _ W'300; 

d  ou  i  on  tire  U  conftruction  fmvante  ,  que  nous  avons  prife  de  la  Méthode  commune 
pour  r^foudre  les  Equations  de  deux  dimenûons ,  &  que  nous  avons  abrégée ,  parce  que 
la  corde  AB  fc  trouve  égale  a  la  Racine  quarrée  de  PHomogene  de  compWon  bd\- 
qucllc  par  confequent  fera  la  bafe  du  triangle  reftanglc  qu’U  &ut  décrite ,  &  dont  la  hau- 


ci 


C‘ 


72' 


xo 


30 
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tcur  doit  être  égale  à  la  moitié  du  côté  '  °VbC  cft 

AO.  Ce  triangle  eft  fecile  a  décrire  ,  parce  que  1  angle  ABC  eft  d  o  . 

Construction. 

Prolongez  la  ligne  BC  ,  au  delà  de  B  ,  vers  G  ,  en  forte  que  la  1-^ 

marié  de"  la  ligne  donnée  AO  ,  &  menez  la  droite  AG  ,  laquelle  étant 
trouve  coupée  aux  deux  points  H  ,  I  ,  par  un  cercle  decnt  u  ’  P  i/inti 

B  &  la  IigL  AI  fera  la  Rkine  véritable  de  l'Equation  xx  +  ® 

.  cneur  de  la  ligne  AF  ;  qu’on  cherche.  Si  donc  on  tait  la  ligne  AF  AI  ,  ««  “ 

la  droite  AFE ,  la  partie  interceptée  EF  fera  égalé  a  la  ligne  donnée  AO  ,  cft-a-dtre 

*"  A  1  I  •  ^  ^  TT  T 


à  la  ligne  HI. 


Démonstration. 


xo 


40 


Car  puifque  les  deux  angles  oppofez  D  ,  E  ,  du  Quadrilatère  CD  FE  font  droits ,  ce 
Ouâdrüatele  fera  dans  un  cercle  ,  &  le  Reftangle  EAF  fera  égal  au  Reftangle  C  aD  ,  ou 
S^quarré  AB  ,  c’eft-à-dire  auReftangk  HAÏ  ,  parce  que  la  droiK  AB  touche  le  cercle 
Hb1  :  &  à  eaufe  de  AF  AI,  par  la  conftruaion,  on  aura  EA  y»  HA  ,  &  par  confe- 
quent  EF  HI.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 

S  c  O  1 1  ï. 

'  Il  eft  évident  que  la  ligne  AH  eft  la  Raciné  fauffe  de  la  «ême  Equation  ar  — 

.  ^  o'  &  qn’elle  eft  égateà  la  ligne  AE.  C’eft  pourquoy  on  pourra  trouver  le  point  E, 
Mt  un  cercle  décrit  du  centre  A  par  le  point  H.  Ainfi  vous  v’oyez  que  la  racine  fauffe 
AH  fert  icy  pour  la  conftruâion  du  Problème  .  fans  qu’il  fou  befom  de  la  tranfpor ter  de 
1  autre  côté  :  ce  que  l’on  pourroit  neanmoins  faire,  &  alors  la  ligne  corn pn.c  entre  le  Si¬ 
nus  droit  BD  prolongé  ,  &  la  circonférence  ABC  auffi  prolongée  feroit  auffi  égalé  a  la  It- 

Vofc^  e^œre  un  autre  Problème  Plan  ,  où  les  deux  racines  peuvent  fer- 
vir  pour  le  refoudre, 

^  PROBLEME  PLAN. 

du  point  A  donné  furle.  Tljîo..d)i  cercle  donné  BDC ,  dent  le  centre  ejl 
la  droite  AC ,  en  forte  ^ne  la  cerde  BC  fait  égale  à  la  ligne  donnée  AO, 

AYant  tiré  du  point  donné  A  ,  la  touchante  AD  ,  fnppofez. 

AO:»^2oBC. 

AD  DO  b. 

;  AC  D3  a:. 

jour  avoir  AB  —  &  pàtee  'que  le  Reftangle  CAB  eft  égal  au  quatre  AD ,  c® 

aura  cetté  Equation  ,  xx  —  ax  20  D’ou  1  on  tire  cette 

;  Construction. 

ï 

Ayant  tiréla  touchante  AD  ,  tirez  du  centre  A  par  le  point  D  d’attouchement  la  droi¬ 
te  EW  ,  en  Ibrte  que  DF  foit  égale  à  la  moitié  de  la  ligne  donnée  AO  ,  &  décrivez  du 
centreTpar  le  point  D  une  circonférence  de  cercle  GDH  .  qui  fe  trouve  icy  coupée  aux 
deux  points  G,  H,  pat  la  droite  AF-  Faites  enfin  AC  DO  AH  ,  &  la  corde  BC  fera  égaie  a 
la  ligne  donnée  AO. 

Démonstration. 

Puifque  le  Reâangle  HAG  eft  égal  an  quatre  de  la  touchante  AD  ,  auffi-bien  que  le 
ReSangle  CAB  ,  ces  deux  Reftangles  HAG,  CAB  ,  feront  égaux,  dont  les  hauteius 
'  AH  ,  AC  ,  étant  égales  par  la  conftruétion ,  les  bafes  AG  ,  AB  ,  feront  égales  aaflî ,  lel- 
quellesétant  ôtées  des  lignes  égaies  AH  ,  AC  ,  il  reftera  la  ligne  GH  ,  ou  le  double  de  la 
ligne  DF ,  c’eft- i-diie la  ligne  donnée  AO  égale  à  la  corde  BC.  Ce  qûil  faloit  demoa- 
tier. 

Scoii** 


l 
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PROBLEME  SOLIDE. 

,  ,  .  *  tfouvtr  fur  U  circonférence  donnée  BCB  le  point  C  nar 

teCC  "f  droite  ^CF  &  U  loi- 

%«  I2i"  jô  “  ‘^"'  ‘‘"""  -PG /«'>'«>/.  i  i» 

^  Yant  tiré  do  pomt  G  ,  la dioice  CL  perpendicirlaiteau Diarnetrc ED ,  facpofez 

AC  ^  a. 

AO  30  f  3o  FGv 
AE  50  d. 

»  CLyDxy^EG. 

s;r LT.SS: 


ALGEBRE. 

AEF  ,  on  a  cette  analogie  Aï ,  EF  :  :  AL  ,  CL  ,  ou^,  *  pai  coafeqaei^ 

cette  Equation  àxji  xy  ^  cy. 


suppofa  .  +  . ,  ™  FF  30  .  ,  P»,  »oi.  „?'lE 

;.uft ..  ii„i’i-H,p=,b.!e 

entre  fes  Afymptotcs ,  d’où  l’on  tire  cette 

Avant  tiré  du  centre  A  la  droite  AI  perpendiculaire  au  diamètre  BD  &  égalé  a  la  ligne 
donlée  AO  ,  tirez  par  le  point  I  la  droite  indéfinie  KH  parallèle  au  ^amette  BD  & 
décrivez  du  centre  H  par  le  centre  A  ,  au  dedans  des  Afymptotes  HF  ,  HK  ,  1  Hyp«b<^ 
le  MN  ,  qui  coupe  icy  la  circonférence  BC  D  au  point  C  ,  par  lequel  fi  on  tire  roi 
lo  ACF,  &  la  droite  CG  parallèle  au  diamètre  BD  ,  la  partie  FG  fera  égalé  a  a  igne  on 

née  AO. 

Démonstration. 

Puifque  leReétangle  HIA  eft  égal  auReélangle  HGC  ,  parla  nature  des  Afymptotes 
on  conLît  que  les  deux  lignes  Hl ,  CG  ,  ou  AE  ,  CG  font  proportionnelles  aux  deux 

HG  HE-  c’eftpourquoy  fi  au  lieu  des  deux  lignes  AE  ,  CG  ,  on  met  les  deux  EF  ,  , 

fuffoS  e'n  mt'e  rak'’,  à  canfe  des  triangks  femblables  AEF  CGF  onaura  cette 
analo2ie ,  EF  ,  FG  :  :  HG ,  HE  ,  &  en  divifant  on  aura  celle-cy  ,  EF  ,  EG  . .  HG  ,  EU, 
où  l’mi  voit  que  la  ligne  EF  eft  égale  à  la  ligne  H  G  :  c’eft  pourquoy  en  otant  «le  chaî¬ 
ne  la.  ligne  commune  EG  ,  il  refterala  ligne  FG  égale  a  la  ligne  EH,  ou  AI ,  ou  AO.  Ce 

.  O  qu’il  faloit  démcntrcr.  „  .  ,  ,  .  ri- 

’  Nous  avons  fait  fervir  icy  le  Cercle  donne  ,  pour  avoir  une  folution  P  us 

courte ,  ce  qu’il  faut  toujours  faire  quand  cela  eft  facile  j  comme  vous  allez^ 
encore  voir  dans  le  Problème  liiivanc. 

PROBLEME  SOLIDE. 

Trouver  fur  l'm  des  deux  Diamètres  perpendiculaires  ,  CD,  du  cercle 
donné  ABCD ,  le  point  F ,  par  lequel  &  par  le  point ^  donné  E ,  fur  la  cir¬ 
conférence  du  cercle  donné,  tirant  ta  droite  EF, la  partie  FO  terminée  par  es 
deux  Diamètres  perpendiculaires  ,  fait  égale  au  Rayon  AP  du  même  cercle, 

AYant  tiré  du  point  donné  E  ,  les  deux  lignes  indéfinies  EK  ,  EL  ,  parallèles  â»X 
Diamètres  donnez  de  poûtionAB,  CD  ,  luppoiêz 


75 


Tion  ,  XX  -i-  yy  y3  an,  qui  eft 
ÎPO  ,  FRE  ,  on  trouvera  cette 
&  par  csaicquent  cette 
tre  ics  Afymptotes,  où 


- 

rommua  eft 


,  &  dans  les  triangles  fcmbîafeîes 
PO  :  :  FR  ,  RE  ,  O'xx ,  y.  ■  x  ^  c  ,  b, 
cy  ,  qui  eft  un  lieu  à  une  Hyperbole  ’eal 
\  bc  ,  d’où  l’on  tire  certe 


C0NSTB.UCTI  ON. 

a.  ^  **  >  Afymptotes  EK  ,  EL  ,  PHyper- 

èole  MPN  qui  coupe  icy  le  cercle  donné  au  point  G  ,  tirez  par  ce  point  G  ,  la  h>ne 
HFperpendicu.airc  au  Diamètre  fur  lequel  on  cherche  le  point  F  ,  A:  tous  aurez  fu?ce 

Li;;:  ïu^R^pn  rr  p-- 

DEMOKaTB.ATION.' 

Car  Ù  l’on  loint  la  droite.GO  .  &  qu’on  tire  le  Rayon  GP  ,  la  figure  FGOP  fera  un 

lHÏ“Vett:  a\Xr.  ¥* 

deux  derniers  termes  EH  .  FH  ,  ou’ehVeR.  on  L  lilrprc  H  '  qufSt  en 
m^e  raifon ,  parla  namre  des  Afymptores,  on  aura  cette  autre  analogie,  El  ^lO  :  -PR 
CH  ,  ou  1  antécédent  El  étant  égal  ù  Pantecedent  PR  ,  le  confequent  lÔ  f-^  auffi  Id 

FGo/eFurptalî  r  ligne  OP  auflî  égale  i  la  ligne  FG  .  ainfi  la  figSrI 

cAJtè:^uZ‘TkJ^]L^‘  p“ 

Enfin  qaand  le  Problème  efi  Surlôlidc  ,  on  le  peut  toujours  reiôudrc  ea 

K  g 


AEDO  -•  >5  FO. 

PI  :P  è  DO  ER. 

El  DO  c  DO  PR. 

FP  DO  *• 

OP  DO/. 

pour  avoir  FR  ^0  at  +  ^ &  dans  le  triangle  reâangic  FPO  ,  on  trcmveia  cette  Eqnâ<; 


ALGEBRE- 

.  s,  lieue  8™“  P™ 

Lm«ri.p«u«.ign=dup.cm.«genre,8eunal.g 

élevé.  En  voicy  un  exemple. 

PROBLEME  SURSOIIDE. 

U  Ugn>  al  ‘ZmZ  ‘‘'Tb 

v,r  k  ^-Z'rJcDZlniicIin  à  U  AL ,  t AC  B, 

tZjTcD^’Jk^.m  ABdgaU.  m.nU  CDB. 


10 


SI  l’on  fuppofc  ^ 

CDyjJf. 

BD  DO  XX  SC  parce  qui  la  ligne  BC 

AD  »  .  -P/  .  »=  ACî  »  "  +  +i4t  Ztoiil  AEî,  BD,  :  :  AC,, 


eft  en  un  lieu  à  une  ligne  du  fécond  genre.  Mais  parce  que  le  Quarré  AB  doit  être  égal  au 
Reftangle  BDC  ,  on  aura  cette  Equation  aa  30  xjr ,  qui  eft  un  lieu  à  un  Hyperbole  entre 
fes  Afymptotes  ,  d’où  l’on  tirera  cette 

CONSTRUCTION. 

Ayant  fait  BF  égale  à  AB  ,  élevez  du  point  F  la  ligne  FG  égale  &  perpendiculaire  à  la 
ligne  BF  ,  ou  AB  ,  &  décrivez  du  centre  B  ,  par  le  peint  G  ,  entre  les  Afymptotes  BE, 
BL,  qni  doivent  être  perpendiculaires  ,  l’Hyperbole  Hl.  Après  cela  décrivez  par  le 
point  B  ,  fur  l’ase  BL,  la  courbe  BCK  conformément  au  premier  l  eu  trouvé  axx 

avoir  en  tirant  du  point  A  ,uneHoae  quelconque  AMC,  &  en  failâat  MG 
30  BC ,  car  ainfi  on  aura  un  point  C  de  cette  courbe  ,,  laquelle  coupe  icy  l  Hyperbole  au 
point  C  ,  qui  fera  eduy  qu’on  cherche  ;  de  forte.qiK  l’angle  AÇB  fera  égal  àPaoglc 
BCD  ,  &  le  quarré  AB  égal  au  Rcétanÿe B^DÇ. 


77 
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Démonstration. 

Puifoue  lalit^ne  BM  eft  égale  a  la  ligne  CM  ,  par  la  conflruéiion  c’eft-à-dire par  la 
propriété  de  b  courbe  BCK  ,  l’angftBGM  fera  égal  â  l’asgle  CBM  ,  &  par  confeqaenr 
ï  l’atK^le  alterne  BCD.  Ce  qui  eft  l’une  des  deux  cLofes  Qu’il  falort  deiaontrer. 

Parce  que  chacune  des  deux  lignes  BF  ,  FG  ,  a  ete  faite  égalé  a  la  ligne  AB  ,  leur 
ReftangkBFG  fera  égal  au  Quarré  AB:  &  parce  que  ce  Reftangle  BFG  eft  égal  au 
Reâanglc  BDC  ,  par  la  nature  des  Afymptotes,  il  s’enfuit  que  le  Rectangle  BDC  elt 
cgal  au  même  Q^uarré  AB,  Ce  ^ui  reftoit  a.  démontrer, 

S  C  O  L  I  E. 

Vous  prendrez  garde  que  la  ligne  FG  étant  prolongée  autant  que  l’on  voudra ,  apro- 
chera  toujours  de  la  courbe  B  K  aulfi  prolongée  fans  jaiurais  la  rencontrer  ,  &  ^ 

eft  afymptofe,  parce  que  dans  le  premier  lieu  trouvé  ,  on-  trouve  xx  2p  ' 

&c. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  fi  du  point  M  pris  à  difcretioli  fiir  l’axe  BL  ,  on  décrit 
par  lefommet  B  de  la  courbe  BK ,  une  circoaference  de  cercle  qui  coupe  la  ccftirbc  BK 
en  un  point  ,  comme  C  ,  la  ligne  droite  tirée  de  ce  point  C ,  au  point  A ,  palTera  toujours 
pat  le  centre  de  ce  cercle. 

Si  au  lieu  de  faire  le  Q,uarré  AB  égal  au  Redangle  BDC  .  on  veut  faire  la  ligne  AÇ 
égale  à  la  fomine  des  deux  BD  ,  CD  ,  le  quatre  AC  fera  égal  au  quarre  de  BD  CDi 
ainfi  on  aura  cette  Equation ,  -».*  xxy^  xx  -f-  zxy  -f  -  yy  ,  o\i  xy  —  ay 

OO  -aa ,  qui  eft  un  lieu  à  l’Hyperbole  entre  fes  Afymptotes  ,  &  alors  on  aura  cette  autre 

CONSTRUC  TIO  N. 

Ayant  décrit  la  courbe  BCK  ,  comme  il  vient  d’être  enfeigne ,  prenez  fur  Taxe  BL  la 
ligne  BO  égale  à  la  ligne  AB,&  tirez  par  le  point  O,  la  ligne  indégnie  NO  paralleleà  la  li- 
o-ne  AE.  Après  cela  prenez  fur  cette  ligne  ON, la  partie  OF  égale  à  la  même  ligne  AB  ,  & 
tirez  du  point  F  la  droite  FG  ,  perpendiculaire  à  ON  ,  &  égale  à  la  moitié  de  OF  ,  ou 
de  AB  ,  ou  de  BO  ,  pour  décrite  du  centre  O  ,  pat  le  point  G  ,  au  dedans  des  Afymptotes 
OL  ,  ON  ,  l’Hyperbole  HI ,  qui  donnera  fur  la  courbe  BK  le  point  C  qu’on  cherchca 
de  forte  qu’on  aura  AC  ^  BD  +  CD. 
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DbmcnstRation. 

i,R.fe»-UOfG.MOFC,,.iI.y.lt 

AJtcaiftOF»A®’*'^f°^ï  ’  °  AB, 

A  ,  iAB^.  C’eft  pourquoy  on  aura  AB^ 
égal ,  par  la  propriété  des  Afymptotes ,  vau  r  ^  ,  ab  D  DO  aBDPC 

r>pr  G,.,  ABa 'D2.BDPC.&  ajoutant  „  C  changera  en  celuy-cy, 

2  Sd  i  à  »=  AB  PU.  ‘SpD,slc»fe"l'PC  +  PI’ 

ÎDPD.atafionA.taBBî^Jj'ÿ  2dC  ,  TiÂTO 

ÎÏÏbD  V  BD,  ^  f  ru"a"^AD?V'^C?/;ou  AC,  DO  ^BDC-^-  BD, 

^  BD,  DO  AD,,  par  4-  JTcD  Ce  qu’il  falo.t  dernontrer. 

4- CD,  ,&  par  confequent  AC 

eS;;S— 

{èrok  mal  propofec  ,  conditions  dans  la  Que- 

Mai,  s’il  y.  pl^Jf  Kfta  .;^îr= 

ftion,  de  forte  qa’apre,  ayoïr  tefolu  inconnue,  pour 

’“''r  '?:ïïdi“,Æ:r.tôu“û  U  leu,, 

;S,ne’pal.  pa,  le,  Umle,  ,ue  U  nature  du  ^«'efen^ 

«nt .  5e  ata,  la  Queftion  peut  teeevort  une  mSmte  de  folutiM,  d.tterentes 
&  en  ce  ca,  on  l’apelle  Lia  étaru  Eiopofee  en  Geomeme  ■  ^  ‘  ^ 

une  Liane ,  quand  U  ne  reftera  q/une  lettre  inconnue  6c  un  1  quand  il 
«n  reftera  deux ,  &  quand  il  en  reftera  trois  ^  le  Lieu  fera  un  Solide  ,  &e. 
q’eft  àdireque  la  Queftion  propofée  fe  pouvant  re foudre  en  une  infimtede 
maniérés  differentes,  il  y  a  plufieurs  points  qui  la  peuvent  refondre,  &  que 

CCS  points  font  dans  une  Ligne ,  dans  un  Plan  ,  ou  dans  un  Solide. 

On  connoit  encore  quand  un  Problème  Géométrique  eft  un  Lieu  ,  lorlque 
c’eft  un  Theoreme  ,  Sc  l’on  connoît  quand  ceft  un  Theoreme^,  lorfque  tous 
les  termes  qui  font  dans  un  membre  de  l’Equation  font  les  memes  que  ceux 
de  l’autre  membre ,  c  eft  à  dire  lorfque  l’Equation  fe  change  en  Egalité  t  & 
fi  le  point  c|uc  l’on  cherche  eft  dans  une  Ligne  3  le  Lieu  eft  une  Ligne  ^  Sc  s  il 
eft  dans  un  Plan  le  Lieu  eft  Plan,  &il  feroit  Solide,  fi  le  point  quon  cher¬ 
che  ,  étoit  dans  un  Solide. 

Qjoyque  nous  ayons  déjà  donné  au  commencement  de  ce  Traité  deux 
Problèmes  indecetminez  ,  qui  font  des  Lieux  à  la  Ligne ,  neanmoins  pour 
«ne  plus  grande  intelligence  tic  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  en  ajoûte- 
rors  enenre  icy  deux  autres,  dont  l’un  fera  à  la  Ligne  droite ,  ôc  l’autre  à  la 
Surface. 
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PROBLEME  I. 


Trouver  cm  dedans  de  F  angle  donné  yiBC ,  le  f  oint  E  ,  far  lequel  &  parles 
deux  f  oints  A,  E,  donnez,  furie  côté  AB ,  tirant  les  droites  ED,  EA, 
lefquelUs  étant  prolongées  jufqua  ce  qu’elles  rencontrent  Vautre  côté^  BC, 
en  deux  f  oints  ,  comme  F  ,  C  \  les  deux  lignes  FB  ,  FC  ,  foient  égalés 
entr  elles.  ligi 

AYant  tiré  du  point  E ,  la  ligne  EH  parallèle  à  la  ligne  AB ,  &  la  ligne  EG  parallèle  a 
l’autre  ligne  BC ,  fuppofez 

AF  jD  ■*. 

DB  30  F 
BG  yox  y)  EH. 

EG  y>_y  DOBH, 

pour  avoir  AG  y^a—'X,  Sc  dans  les  triangles  femblables  AGE ,  ABF ,  on  trouvera  BP 
yj  — — —  y)  CF,  c’eft  pourquoy  on  aura  BC  jO  - ,  de  laquelle  ôtant  BH  y>y, 

on  aura  CH  ^  ^  ^  triangles  femblables  CHE  ,  CBD  ,  on  trouvera 

X  y>  — - y:  Sc  comme  l’autre  quantité  inconnue  /  le  trouve  indéterminée,  cela  fait 

eonnoître  que  le  Problème  prbpofé  eft  un  lieu  à  la  ligne  droite ,  dont  la  coaftiuéücar  fc- 
ra  telle. 


Construction. 

Ayant  prolongé  le  côté  AB  jufques  en  I  ,  en  forte  que  la  ligne  AI  foit  égale  à  la  ligne 
AB,  cberchez  trois  lignes  DI,  BD,  AB,  une  quatrième  proportionnelle  BG,  & 
tirez  par  le  point  G  ,  la  droite  indéfinie  GL  ,  laquelle  étant  parallèle  à  la  ligne  BG 
fc-ra  le  lieu  qu’en  cheiche  ;  de  forte  que  û  on  y  prend  àdilcreiioa  un  point;  çomms 


lo 


50 


tn  A  I-  ^  ^  ^  ^'aEF  DEC,I»liE“®F 

*0  J  „„  A  D  te  àtoitts  AEF ,  D'i'- .  » 

E,po»»«““cf‘‘'“'‘“°'  ■  ' 

faitpltiUoS"  D»»»»”»*'''"”'  .,;j„EHp>«Ite'‘>*'‘- 

A,„.  ioi«  la  toii'CI  •  *  E”!oa°iî 

i  Se“Æ,o..  «.«afÿ'â'îl- ^ 

™  àkpuSTdL  Jr':' '“r.Scî= “Wp  p.«*»  .'Bt 

,D ,  *.»  djviE... » “» *3;.^ gI , BC.  fo»-» ”i”f S%C  ,“ï i" 

s;te  SSmÎIgD.  ÇBD,  O»  S  “t?»“bte,  «  ■!«  P“;»S“u 

connaître  que  les  deux  triangles  ’  g  jVuit  quepmfque  la  ligne  AB  eft  égalé  a  la 

PROBLEME  U. 

Ta-..  Upén,  ^ 

deux  quarrez.  oppofe^J^C  , 

^  A  Y»,  mi  p.a  la  P»"'  *  •  '*  ‘‘'“"p®"  Pp*'*'’''' 

A  IF  ,  côté  BC  ,  ou  D  E  ,  fuopofex 

-  BE  [VJ  ^  :)0  CD  DO  GH. 

BC  DO  ^  IP  ED  DO  FI- 
BF  DO  a:  DQ  GA  DO  CI. 

AF  20  7  30  AG  DO  EH. 

Foat  avoir  AH  DO^  ^  DO  FF  Do  DI- 
CG  DO  ^ — y  Do  AI  DO  DH. 

AB5D0  XAÊ  -}-  yy. 

kCq-y>xx-Jr  yy  —  -i- 

AD5D0  «AI  —  xnx  -4-  i-A:  -4- —  Xby  +  oK 


Si  donc  on  prend  à  difcrcrion  dans  k  Reftangle  donné  BGDE  ,  un  point ,  comme  A^ 
duquel  on  tire  aux  quatre  angles  droits  B ,  C  ,  D ,  E  ,  les  droites  AB  ,  AG  ,  AD ,  AE,, 
ia  iemme  des  quatieE  des  deux  IigQesiepçcXées.AiB  ,  AD  ,  lira  égale  à  celle  des  quarrex. 
dcax  tgnes  croises  AC  ,  AE- 
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on  aura  AH«  -+-  ACs>  v>-AD«-URP  ^  V^r  i.^^’  ^  deCGe-+-AG(^^ACy, 

î  *°î  +  '4  +  .  “l  ^LTah-' “"ïl  t>  »  ÎÊ'Ï  J?E?*  • 

Comme  touÆ  fde^c?A'*p'iriq„1f|etAlXïdêwnd^  J&o.t,e,,  ^ 
>»«; .  ““  P"-”i=™t  ,u.l  y  a  des  E,u.,i„„s 

■damurmêmedêjftSe^ftTEoi^^^^^^^  ^  P«  tout  c,oc 

fuivanre  cdd  ^  ûc.  &  auffi  la 

diveSgTl’,  “F'fc  P» 

Cy,  ar3  ^  /—.  bbc  ^  ^  ^  &  encore  celle- 

re  au  fécond  de^ré  ,  c’eft  à  dire  Çluüeurs^dcgrez  :  &  quand  elle  mon- 

Equatïgn  de  denx  dimenpons  ■  &  q^^rrét ,  ou 

renflons  ,maznà  la  letr4  inrnn  cubique,  ou  Equation  de  trois  di- 

-  cibe/st\mf.  e„srrc„Ct?r“ 

cft  quarrée,  ou  de  deux  dirrcnfions  &  n  ^T  Equation  xx^axyobc 
cubique ,  ou  de  rrois  dimeBÛons.  Euivanre  x^—abx  :»  acc  eft 

BC SmeSôrr” noTmeU;L!;SS»“e"’“ ‘‘'«I' ’ “'“ î”'- ’ 

^ée,  tantôt  par  addition  ,  quand  encore  dite  ^ffe. 

^us  dans  un  même  membre  de  rEquation"  ^ne  l’on  fuppolc 

fiuflrabiien yc^znà  quelqu’un  des  termfc  '  affirmez  :  quelquefois  par 

addition  ^parfouflraâon ,  quand  ces  '  ^  d’autrefois  par 

SBePoisra.,.a..  -ois  ,0^^^ . 

L' 


10 


i'O 


30' 


J«L 


XX) 


yo. 


nfle  quarré  àe  la  lettre  inconnue,  5c  eft  afFedée  fous  le  cote 

poLt ,  dans  lelqucls  la  lettre  inconnue,  quarfo  ^  celles 

Lez  differcns  :  car  toutes  les  gacsré,  paffent  pour  un  feul  te^ 

dans  lefquelles  elle  fo  rencontre  en  U ,  font 

me.  Ainfi  les  termes  de  cette  Equauon^J^^^^  fonr  ^Â;.^A:-+^^,- 

ies  termes  de  celle- cy  ,  -v.e-  •  JT  i  c  à  laplace  de  4--+^*- 

ed ,oa  XX,  ex ,  cd ,  en  "lettant  la  lettt  eux ,  fatee- 

Tous  fos  pas  les  fieteîogenes ,  &  c’eft  pout- 

<rae  les  grandeurs  homogènes^  n  afFeden  p  qui  Fait'ordi- 

cela  que  le  terme  où  ^  ^  appelle  par  excellence  Homogène  ds 

niiremenrun  membre  de  1  Equation  ,  cette  Equation  xi-^)txx 

li  re™aco«m.=  nefe..c«ontt=  pas.  c'eft  1 
dire  ceft  r Homogène  de  comparaifon.  connue  fe  rencontre  ;  comme 

dfone  Equation eftceluy  oùledegrè-de  la-lettre  inconnue 

tTsecoldurme^^ûüc  Equation  eft  ccluy  où  la  lettre  inconflQc  defeeni 
d’un  degré  au  delFous  du  plus  élevé,  qui  fc  trouve  dans  le  premier  -- 

Le  Troifiéme  «m^^d’une  Equation  cft  ccluy  ou- la  i^aiS 

de  deux 


4^' 


en  fuite  luiqu  a  1  n.uuiugcii«.  uv  - -  . -  o.  i  i  r» 

dans  cette  Equation  x^^^xx  —  hbx^  acc,  le  premier  terme  cft  le  ic- 
cond  eft  axx-,  le  troifiéme  eft  hbx,  &C  le  dernier  cft  l’Homogenc  xcc. 

Qqoy  que  dans  tous  les  termes  d’une  Equation  le  degré  de  la  lettre  inconnue 
ne  diminue,  pas  également,  à  caufe  de  quelque  terrne  qui  manque,  cela  n’empe- 
_i _ _ _  lo  If'rrrp  inrnnnnr  eft  abaiffe  de  deux  devrez  par exem- 


terme  eft  x'^ 


æogene  de  comparaifon  c+.  ^  ^ , 

La  quantité  connue  qui  fo  trouve  dans  le  fécond  terme  ,  eft  apellée  Cote 
Ccéff.cient ,  ou  Cfféffieientr  du  fécond  terme  ,  parce  qu’avec  le  degré  de  la  lettre 
inconnue  qu’il  multiplie,  il  compofo  une  grandeur  homogène  au  premier» 
terme  £c  à  tous  les  autres.  C’eft  pourquoy  on  apelle  auffi  Plan  coefficient,  oa- 
Cùëfficknt  dit  troifiéme  tjmt ,  la  quantité  connue  du  troifiéme  terme ,  6c 
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liât  coefficient ,  ou  !e  Coefficient  dit  ejuatriéme  terme  ,  la  quantité  connue  du 
quatrième  terme ,  &  ainfi  en  fuite  jufqu’au  dernier  terme;,  que  nous  avons 
aptllé  Homogène  de  comparaifon. 

^  La  lettre  inconnue  d’une  Equation  a  autant  de  valeurs  dilFercntes  ^  ou 
é'^aleSj  que  l’Equation  a  de  dimenfions.  Ces  valeurs  font  apellées  Racines  de 
IHi^uation  ,M<{n£\\c;s  peuvent  être  ,  Faujfes,  &  Imaginaires. 

La  Racine  véritable  eft  la  valeur  affirmée  de  la  lettre  inconnue  d’une  Equa¬ 


tion. 

La  Racine  fauffie  eft  la  valeur  niée  de  la  lettre  inconnue  d’une  Equation. 

La  Racine  imaginaire  eft  la  valeur  de  la  lettre  inconnue  d’une  Equation  , 
exprimée  par  la  Racine  quarrée  d’une  grandeur  niée  ,  comme  /  —  5  , 
✓  —  aa  —  ah  ,  Sec. 

Cette  Racine  peut  auffi  être  un  Binôme  ,  comme  i  H-  /  —  r  r  ,  ou 
I _ / —  II,  &c.  laquelle  comme  les  Racines  réelles  ,  peut  être  vérita¬ 

ble  ,  &  faufle  ,  avec  cette  différence  qu’elle  peut  être  véritable  &  fauffe  tour 
cnfemble,  fans  qu’il  s’enfuive  aucune  abliirdiré. 

Quoyque ces  Racines  puiffent  être  confiderées  comme  véritables  &  fauf. 
fes  tout  enfemble ,  il  y  en  a  neanmoins  qui  font  effientiellement  fanjfes ,  com¬ 
me  les  deux  precedentes  1-+  /  —  ii,  r  —  r  ii  ,  &  d’autres  qui  foni? 
ejfentiellement  véritables,  comme  4— 48,  ou  3— r/- —  4,  &c. 

Les  Racines  effientiellement  faujfes  font  celles  où  le  triple  du  quarré  de 
la  partie  rationnelle  eft  plus  petit  que  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  l’irra¬ 
tionnelle. 

Les  Racines  effientiellernent  véritables  font  celles  où  le  triple  du  quarré  delà 
partie  rationnelle  eft  égal  ou  plus  grand  que  le  nombre  qui  fe  trouve  dans 
l’irrationnelle. 

Dans  toute  Equation  l’Homogene  de  comparaifon  eft  égal  au  produit  dç 
toutes  les  Racines,  &  elle  eft  tcû;ours  diviftblc  pr  un  Binôme compofé  de 
la  lettre  inconnue  5i:  de  l’une  de  fes  Racines- 

Le  but  de  l’Aigebre  eft  de  connoître  les  Racines  d’une  Equation  :  car  fans 
cela  le  Problème  ne  fçauroic  être  refolu  :  pour  cette  fin  ,  on  a  fouvent  befoin 
de  l’Equation. 

Red.mre  une  Equation  eft  luy  donner  une  clifpofition  propre  &  commode 
pour  en  pouvoir  connoître  plus  facilement  les  Racines,  Cette  Reduaion  fe 
fait  en  plufieurs  maniérés ,  dont  les  principales  font  la  Transformation 
YAmithefe  ,  XHjfobibafme  ,  \z  Par abolifme  ,  &  Vifomerie. 

La  Transformation  d’une  Equation  eft  le  changement  que  l’on  fait  db 
cette  Equation  en  une  autre  plus  facile. Ce  changement  fe  pratique  ordinaire¬ 
ment  en  fuppofant  la  quantité  inconnue  égaie  à  une  autre  quantité  inconnue 
augmentée  ou  diminuée  d’une  quantité  connue  qui  luy  foit  homogène  Com¬ 
me  pour  transformer  cette  Equation  xx—taxyoab,  on  fumiofera  par 
exemple  r  Do  ^  -E  ^ &  en  mettant  ^  ^  à  la  place  de  x ,  &  ^^'4  ^ax.daa 

a  la  p.aeede  jva:,  I  équation  propofée  ^  —  2^.r  Do  fe  trouvera  trans¬ 
formée  en  celle- cy,  z.z.—aay)aè,  ou  par  antithefe,  en  celle- cy 

€e  qui  donne  a:.  Do  y  aa ,  &  par  confeqaent  x  D^  a~-F  /.  aa.' 

L  Ant  I  THE  SI  eft  la  tranfpofition  d’un  terme  de  l’un  des  deux  membres  d’u- 
ae  Jaquatîon  a.  l’autre  membrei  &  pour  cck  l’Equaâon  n  eft  point  changée^ 


lO 


xo 


ënfe'(ïtVd«l’Aotit!«f=  P»“V““^P°T/a  ftoSon  ,  q»'ils  ’ 

SribKàlW.quanJ  i'»” P“  Se foil  .m>  leprem.eren  ot- 

Sfterfi””™'”''"'’  T  SS  "  fécond  ,  s'il  n'y  ">r,.P“- 
dre  ôc  qu’il  loit  1^1’^'  immédiatement  p  ^  ^fqu  a  1  Ho- 

Iqafle’fecondftît  fnivipar  e  On  obfervecet  or- 

Sgene ,  lequel  à  eau  e  de  cela  eft  ape  e  ji  le  .e.nae  qu'on  veut  c„nf- 
dreparlcntoyen  de  >  A"“''''\'SÙé  on  l'Ste  de  chaque  tnentbre  de 
porter  d'un  membre  à  ''“"f.'»  “S'  ^  ataP'  ■"  i 

l’Equation  ,  &  on  l’a|oate  s  il  eft  "‘O’  “  .  _  fumnt  paMome  qui 

fane ,  &  pont  cela  !'  Equation  n  eft  P^^  .  »  }„  *>  j^rWenrr 

nousaprendque/aderleœ  e“ot  ^  C'eftainfi  que  cette  Equa- 

Si;Sf:rs-ltSair^^ 

^  l;èx  DO  ^5.  .K^ifTement  de  tous  les  degrez  de  la  lettre 

L’Hypobibasme  eft  un  ega  r.  dans  tous  les  termes  ,&  cet 

inconnue  d'une  Equation  ,  lorlqu  e  ^  ,  j  j  inconnue  de  tous  les 

abaiffementfe  fait  en  ôtant  le  plus  bas  degr^  ^  dimenftons.  Ceft  ainfx 
tetmesde  l’Equation ,  ce  en  celle-c,,  ..  a., 

que  l’Equation  fuivantex^ -H  ?  sT  relle.cv ,  x?  —  :» 

y:)bb,5c  la  fuivantea:'*-  DO  c  ^  i  d’une  Equation  à  la  grandeur 

X.PAKAPOXxsMHcftraplicanondcster^^^^^^^^  ^ 

connue  du  premier  terme  ,  ^  'J  wnlrinlie  le  premier  terme  ,  pour 


par  aucune  autre  quantité  que  par  ] 

fïara;  -b  labx  Do  bcç ,  fe  réduit  en  celle-cy  ,xx^xbxy>  ^ 

vante  aabbx  Do  abedd,  en  celle-cy  ,  a?3  -4  abx  Do  cM 

L’Isomerie  eft  la  manière  de  délivrer  une  Equation  de  fradio  >q 
30  toûjours  incommodes  dans  lecalcul  :  ce  qui  fe  fait  en  reduifant  en  menic 
^  dénomination  toutes  les  fradions  ,  Sc  en  multipliant  chaque  menib  e  de 
l’Equation  par  le  Dénominateur  commun,  Ç’eft  amfi  que  1  Equation  fuiva 

te  r-i-  axx  ^  y>  ^bb ,  fe  réduira  en  eelle-cy  ,  —b  ^aaxx  ^beex 
4  ^ 

\  .1  » 

Ddhnrune  Equation  d’afymmetrie  eft  la  changer  en  une  autre,  ou  il  n  y 

ait  aucun  terme  inconnnu  irrationnel,  ce  qui  le  fait  ordinairement  pat  a. 

multiplication.  C’eft  ainfi  que  cette  Equation  ata: —  ^bbex  ab ,  où  il  v  a 

une  afymmetrie  quarrée  ,  fe  réduit  en  celle-cy  ,  —  xabxx^  — bbex 

-f  ^^bb  Do  O ,  où  il  n’y  a  aucune  afymmetrie.  C’eft  auffi  de  la  même  façon 

que  la  fiiivante  ab  —  ac  Do  ^ abxx  —b  aaex ,  ou  il  a  une  Racine  univer»* 

fêlle ,  qui  s’étend  fur  les  deux  termes  inconnus  conjointement ,  fe  réduit  en 

eelle-cy,  abxx-i-aaex  DO  ^^bb  —  iaabc~\  aace ,  laquelle  par  le  Parabo- 

y  abn —  2.ac^  C’eft  encore  ainfi 

b  b 


lifmc  ie  réduit  en  celle-Cy  ,  AA'-.-t--^  ju  r  v-n.  — -- 

que ’la'j fiiivante  xx  —  ^d.aabbcx  y  ^  où  îl  y  a  une  afymmetrie  cu¬ 

bique  ,  fe  réduit  à  cdle-cy  ,  x^  ——  jabx^  —b  inabbxx'-^  aabbex  Do 
fans  aucune  afymmetriç. 


A  L  G  E  É  R  E. 

^Augmenter  les  Racines  eCune  E^juation  eCme  quantité  donnée ,  eft  la  traii£ 

former  en  une  autre  ,  dont  les  Racines  furpaflent  celles  de  la  proj^olSc  d’une 
quantité  égale  à  la  donnée  ;  ce  qui  fefait  en  fuppofant  la  quantité  ou  lettre 
inconnue  de  l’Equation  propofée ,  plus  la  quantité  donnée  ,  égalé  a  une  au¬ 
tre  lettre  inconnue.  C’cft  ainfi  que  l’Equation  fuivante  xx  ^ax  —  cc:p  o, 
fetranîforraeencelle-Cy,7jy— o  ,  dont 
les  Racines  furpalTent  celles  de  la  première  de  la  quantité  b,  a  caufe  de 

X  '  I  ^  y 

On  n’augmente  ainfi  les  Racines  d’une  Equation  d’ime  quantité  donnée 
que  lorfqu’elles  font  réelles  Sc  véritables:  car  quand  elles  font  imaginaires  , 

Aies  ne  s’augmentent  ny  ne  fe  diminuent ,  &  quand  elles  font  fauües  ,  elles 
fe  diminuent  de  la  même  quantité  donnée  ,  comme  dit  M.  Des  Canes. 

On  peut  aifement  connoître  quand  une  des  Racines  taulles  de  l’Equation 
prepofée  eft  égale  à  la  quantité  donnée  ,  fçavoir  lorfqu’il  vient  une  Equa¬ 
tion  plus  bafle  ,  c  eft  à  dire  lorfque  le  dernier  terme  s’évanouit ,  parce  qu’a- 
lors  l’Equation  fe  peut  abailTer  par  l’Hypobibafme.  D’où  il  eft  aifé  de  con- 
clurre  que  lorfque  les  deux  derniers  termes  s’évanouiront ,  .  l’Equaüon  pro¬ 
pofée  aura  deux  Racines  fauffes  égales  chacune  à  la  quantité  donnée  :  parce 
que  comme  a  fort  bien  remarqué  M.  l’Abbé  de  tAnion  il  fe  doit  évanouir 
autant  de  derniers  termes  qu’il  y  aura  de  Racines  faulTes  égalp  dans  ^une  '  ‘ 
Equation  ,  lorfqu’on  en  augmente  les  Racines  d’une  quantité  égale  à  l’une 
de  ces  Racines  faufles  égales  :  de  forte  que  fi  toutes  les  Racines  d’une  Equa¬ 
tion  font  faufles  &:  égales  entre  elles ,  tous  les  termes  hors  le  premier  s’éva^ 
nouïront ,  &  fi  routes  font  inégales  ,  il  ne  s’evonouïra  que  le  dernier 
terme. 

Les  Racines  faufles  deviennent  véritables  ,  lorfqu’elles  font  moindres  que 
la  quantité  donnée ,  ce  que  l’on  peut  connoître  par  l’Equation  transfonnée, 
où  l’ordre  des  — i-  &  des  —  change ,  lorfque  la  quantité  donnée  eft  plus  gran¬ 
de  que  l’une  des  Racines  faufles.  Ainfi  on  peut  juger  à  peu  prés  de  la  valeur 
des  Racines  faufles  d’une  Equation,  comme  ditM.  Des  Canes  ,  qui  nous  5® 
aprend  qu’une  Equation  a  autant  de  Racines  faufles  qu’il  y  a  deux  fignes  fem- 
blables  qui  fe  lûivent  ,  &  autant  de  véritables  qu’il  y  a  de  changemens  de 
-H-  &  de  ,  lorfque  tous  les  termes  de  l’Equation  four  dans  un  même  mem¬ 
bre  ,  en  forte  que  l’autre  membre  foit  o. 

Cette  Réglé  me  femble  infaillible ,  quoyque  quelques-uns  ayent  crû  qu’elle 
fouffroit  des  exceptions,  dans  les  Equations  de  deux  dimenfions ,  dont  les 
deux  Racines  font  imaginaires  :  car  l’exemple  qu’ils  ont  apporté  fur  cefiijet 
ne  me  femble  pas  fuffiiant.  En  voicy  un  qui  eft  de  la  même  nature. 

Propofons  cette  Equation  quarrée  ,  arar  —  aar— dont  les  Racines 
I  — {-  /  —  11,1  —  d  — ■  II,  folon  la  Réglé  precedente  doivent  être  vérita¬ 
bles  ,  puifque  dans  l’Equation  propofée  il  y  a  deux  changemens  de— i-  &C  de 
i —  :  aufli  elles  font  véritables  &  faullès  tout  enfomble  ,  fans  que  pour  cela  il 
■s’enfuive  aucune  eontradidion  ,  parce  que  ces  deux  Racines  font  imagi¬ 
naires.  ■’ 

Car  premièrement  elles  peuvent  bien  être  confîderées  comme  véritables, 
parce  que  la  partie  i/  —  1 1 ,  qui  eft  commune  à  chacune  de  ces  deux  Racines, 
ne  peut  augmenter  ny  diminuer  la  partie  rationnelle  i ,  qui  eft  affirmée- 

I-üj 


ALGEBRE» 

Mais  pat  la  définition  de^Rac^es  imagmai^^^^  ^  p 

que  le  triple  du  quarjè  de  la  partie  rationnelle  elt  pms  p  q 

qui  fe  trouve  dans  rirrationnellc.  ,  j^yltiplie  TEquation 

Il  n  arriéra  p  imaginaires  3  H-  /  —  4  , 

XX  —  6x-i-  li  :p  O,  paît  q  narre  oue  le  triple  du  quatre 

J  .  font  effcntiellement  véritables  ,  parce  qu^ 

Je  la  partieVationnelle  eft  plus  c^  Equ^ioHe* 

tionnelle.  Carfi  on  la  multiplie  par  ^  jont  les 

£ïL"renf  parî  Réglé  precedente,  à  moins  que  .  ne  foit 

plus  grand  que  é ,  &  moindre  que  x  j ,  ce  qui  eft  impoffible. 

Dimimcr  les  Racines  d' me  Equation  f  une  quantité 
former  en  une  autre ,  dont  les  Racines  foient  moindres 
pofée  d’une  quantité  égale  à  la  donnée:  ce  qui  fe  fait  en 
inconnue  dePEquation  propofée,  moins  la  quantité  donnée  ,  e^a  u 
autre  lettre  inconnue.  Ceft  ainfi  que  1  Equation  fuivanre 

fe  transforme  en  celle-cy,  JH/ “E '9'"+ ’  S 
Racines  font  moindres  que  celles  de  la  propofee  de  la  quantité  donnée  ,  4 

On  ne  diminue  ainfi  les  Racines  d  une  Equation  d  une  quantité  donnée  , 
quelorfqu’elles  Ibnt  réelles  &:  véritables  :  car  quand  elles  font  icelles  &  l:aul- 
fès  ,  elles  s  ^augmentent  de  la  même  quantité  donnée,  &  quand  elles  ont 
imaginaires,  elles  ne  fe  diminuent,  ni  ne  s  augmentent,  .  ,  1  j  pc 
On  peur  ailement  connoitre  quand  i*une  des  Racines  véritables  de  lE— 
quation  propolee  eft  égale  à  la  quantité  donnée ,  fçavoir  lorfqu  il  vient  une 
Equation  plus  baffe  c’eft  à  dire  lorfque  le  dernier  terme  s’évanouit  ,  parce 
qu’alors  on  peut  abaiiïèr  l’Equation  par  l’Hypobibafme. 

Les  Racines  véritables  deviennent  faufles ,  lorfqu’elles  Ibnt  moindres  que 
la  quantité  donnée ,  ce  que  l’on  peut  connoîîre  par  l’Equation  transformée  , 
où  Tordre  des  ^  &  des  ^ —  change  ,  lorfque  la  quantité  donnée  eft  plus 
grande  qu’une  Racine  véritable.  Ainfi  on  peut  juger  à  peu  prés  de  la  valeur 
d’une  Racine  véritable. 

Il  eftaifé  de  conclure  que  fi  on.  diminue  les  Racines  d’une  Equation  d’une 
quantité  égale  a  Tune  de  ces  Racines  véritables ,  il  s’évanouira  autant  de  der¬ 
niers  termes  qu’il  y  aura  de  Racines  véritables  égales  à  la  quantité  donnée  , 
&  que  par  confequent  fi  toutes  les  Racines  font  véritables  &  égales ,  tous  le» 
termes  excepté  le  premier  s’évanouiront ,  fi  toutes  font  inégales  ,  il  ne 
s’évanouira  que  le  dernier  terme,  comme  il  a  été  prsmierement  remarque 
par  Ai.  l’Abhé  de  Lanion. 

Aiultiplier  les  Raànes  et  une  Efuatimjtar  HH  nombre  donné,  eft  la  ttanf- 
former  en  une  autre,  dont  les  Racines  contiennent  autant  de  fois  celles  de 


ALGEBRE.  ^7 

iTpropofée  que  le  nombre  donné  comprend  dunitez  :  «  qui  fc  fait  en 
multipliant  la  lettre  inconnue  de  l’Equation  propofée  par  le  noinbre  don¬ 
né  &  en  éc-aiant  le  produit  à  quelqu  autre  lettre  inconnue.  C  cft  ainliquc 
cette  Equadon  xx~+ax  —  dd^o.  fe  transforme  en  celle,  yy  ^ 

_ O  ,  dont  les  Racines  font  doubles  de  celles  de  la  propolce  ,  a 


caufe  de  iA;  Do  y.  ,  ,  ^  ■  i.  r  -• 

Par  cette  maniéré  de  multiplier  les  Racines  d  une  Equation  par  un  nom¬ 
bre  donné ,  on  peut  toujours  délivrer  une  Equation  de  frayions  numériques 
fans  changer  le  premier  terme ,  ce  que  nous  n’avons  pas  pu  taire  par  Ifo- 
mcrle,  fçavoir  en  multipliant  les  Racines  de  l’Equation  par  le  dénomina¬ 
teur  de  la  fraction  que  l’on  veut  ôter,  ou  par  le  produit  des  dénominateurs 
de  toutes  les  fractions ,  quand  il  y  en  a  pluliears  a  oter.  C  cil  ainfî  que  cet¬ 
te  Equation  .v?  —  ~éixx Ubx  :pahh,{e changera  en  celle-cy ,  y’  —  Uyy 
-P  io8%  Do  ij2.îabb  y  dont  les  Racines  font  dodecuplesde  celles  de  k 

propofée,  à  caufe  de  12a:  Dey-  r  • 

On  peut  auffi  par  cette  maniéré  faire  ce  que  Viete  apclle  Trdnjmiitation 
cf.noniqHe ,  c’eft- à-dire  faire  que  le  coefficient  du  fécond  terme  d  une^Equa- 
tion  ioit  tel  que  l’on  voudra  ,  içavoir  en  multipliant  les  Racines  de  i  Equa¬ 
tion  par  le  coefficient  donné  divifé  parle  coefficient  du  iecond^  terme^:  ou 
bien  faire  que  le  coefficient  du  fécond  terme  ioit  égal  a  un  quarte  donne ,  8c 
pareillement  faire  que  le  coefficient  du  quatrième  terme  ioit  égal  a  un  cube 
donné,  &  ainfi  en  fuite,  fçavoir  en  multipliant  les  Racines  de  l’Equation 
par  le  côté  du  quotient  ,  qui  viendra  en  diviknt  la  Puiiîànce  donnée  par  le 
coefficient  qu’on  veut  changer  ,  en  prenant  le  dernier  terme  pour  un  coeffi¬ 
cient  ,  fi  on  le  veut  changer. 

Divijer  les  Racines  ^une  Equation  y  ar  un  nombre  donne  ,  cilla  transfor¬ 
mer  en  un  autre ,  dont  les  Racines  foient  contenues  autant  de  fois  dans  cel¬ 
les  de  l’Equation  ,  que  le  nombre  donné  comprend  d’unirez  •,  ce  qui  fe  fait 
en  diviiant  la  lettre  inconnue  de  l’Equation  propofée  par  le  nombre  donné, 
&  en  égalant  le  quotient  à  une  autre  lettre  inconnue.  C’eil  ainfi  que  cette 
Equation  xx —h  6ax  —  i2.dd  Do  o,  fe  transforme  en  celle-cy  ,  yy-f  ^ay 
—  ^dd  ys  O ,  dont  les  Racines  font  les  moitiez  de  celles  de  la  propofée ,  à 


caufe  de  -x  y> 

Z 


y- 


Tirer  les  Racines  des  Racines  d'me  Eyuatlon ,  efl  la  transformer  en  une 
autre,  que  Stevin  Equation  dérivative ,  dont  les  Racines  font  les  Ra¬ 
cines  quarrées,  cubiques.  Sec.  de  celles  de  la  propofée ,  que  le  même  Auteur 
apelle  Equation  primitive  ;  ce  qui  fe  fait  en  égalant  la  lettre  inconnue  au 
quarté,  ou  au  cube,  &c.  de  quelqu’autre  lettre  inconnue.  C’eil  ainfi  que  cet¬ 
te  Equation  primitive  xx  ^  ax  y:>  hb ,  fc  transforme  en  cette  dérivative  y'*’ 
— f  Inyy  Do  llbb ,  dont  les  Racines  font  les  Racines  quarrées  de  celles  de  fa 
primitive ,  à  caufe  de  Ixys  yy  ,  la  lettre  /  repreientant  l’unité  pour  confer- 
ver  la  loy  des  Homogènes.  C’eil  auffi  que  cette  Equation  primitivex^  — f.  axx 
bbx  Do  c^,  ie  change  en  cette  dérivative  y  ^  —h  lay^ —  llbbyy  2P  Pc^, 
dont  les  Racines  font  les  Racines  quarrées  de  celles  de  fa  primitive,  à  caufe 
de  Ix  De  yy.  C’eft  encore  ainfi  que  la  même  Equation  primitive  x^  — f-  axx 
• — •  bbx  y  C’  J  Ce  change  en  cette  dérivative  y® —f  llay^  Ebby'^  do 


la 


Z» 
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as  À  t  G  E  B  R  E. 

aontl«B.>d"«  font  1«  Racines  c«biquesd.ftpttaU''.  •  caufe  Je  f/a 

y^-  Ainfî  (ics  autres*  tu  y^z-ine  ciuârrcc  tîcs  Râcincs  d  une 

^ifeftaife  Je  f  “ Jf ‘’E- 

Equation  primitive ,  les  Racines  ta  quantité  mec  ,  el- 

quation  dérivative,  parce qu  une  Racine 

le  ne  peut  pas  avoir  une  Racine  ^  Equation  dérivative,  au 

Il  cft  aufll  aifé  de  connoitre  connue  que  l’on  voudra, 

lieu  de  l'unité,  on  peut  prendre  te  Jérivative  feront  moyennes  proportion- 

&  alors  les  Racines  de  1  :  gc  cette  même  quantité  ,  &  elles 

nellcs  entre  celles  de  1  P  ^  quand  il  y  aura  plufieurs  moyens 

fuivront  en  proportion  la  meme  q  fi  dans  cette  Equation  prr- 

„.s  coodooAemoo. 

mitiye  ,  dont  les  Racines  fent  moyennes 

tion  dciivative7'-H“7  ,  //  •"  ,  „i„itive  St  la  quantité  connue 

propottionnelles  entre  celles  ÈVtion  ptimitiye*>-f  «at 

i  De  même  en  ruppofant  yu*  »  4  ’ l-'  - 
_  a..^k>,  cLrinuerfement ptopot- 

chaque  Raciuc  eft  la  premi  pEquation  primitive  &  la  quantité  con- 

,  nuT;!‘ qn“  ta  pSte  peut  la  ptemiete  des  quatre  continuellement  pto. 

’’'’Srvoft''icy  qu'une  Equation  dêtiyative  eü  telle,  que  la  lettre  inconnue 
qufie  trouveynsle  terme  pénultième ,  n  a  pas  moins  de  deux  ^ 

que  les  devrez  de  la  même  lettre  inconnue  qui  fe  trouve  dans  tous 
Inconnus ,  font  dans  une  proportion  continuellement  arithmétique  ,  ou  s  ex- 

-  “&feSt  irlro!, K  rqualîtê  des  Racines  de  l-Equation  d^ 
car  s’il  eft  l’expofant  d’un  quarré  ,  les  Racines  de  l’tq^f  ^on  der^ative  Ce- 
t  T*  _  -î _ /4iac  P  arfnpQ  fi  Drimitivc  a  1  es^i’u  QC 1  unité  > 


40 


Kacines  cubiques  de  Celles  de  fa  primitive , - ^  ,  , 

ainfièn  fuite,  autrement  elles  feroient  moyennes  proportionnelles  entre  la. 
quantité  connue  &  les  Racines  de  h  primitive,  comme  nous  avons  déjà  dit. 

Ce  même  excez  fait  aufll  connoître  de  quelle  Equation  primitive  uns 
Equation  eft  dérivative  :  car  fî  en  divifant  par  cet  excez  le  plus  haut  depe 
de  la  lettre  inconnue,  le  quotient  eft  l’expofânt  d’jjn  quatre ,  Sc  que  la  let¬ 
tre  inconnue  ne  fe  trouve  que  dans  deux  termes  ,  l’Equation  fera  dérivative 
d’une  Equation  de  deux  dimenfîons  i  &  fî  en  divifant  par  le  même  excez- 
îe  plus  haut  degré  delà  lettre  inconnue,  le  quotient  eft  î’expofant  d’ûn  cube, 
&  que  la  lettre  inconnue  fe  trouve  dans  deux  ou  trois  termes  feulement, 
FEquation  fera  dérivative  d’une  Equation  de  nois  dimenfîons.  Ainfi  des 
autres. 

Il  eft  aife  par  une  operation  contraire  à  la  precedente,  de  reduire  une 
Equation  dérivative  en  fa  primitive ,  fçavoir  en  la  reduifhnt  à  une  autre, 
dont  les  Racines  foient  les  quarrez  de  celte  de  la  dérivative  ,  fi  l’excez  de  la 
proportion  arithmétique  eft  l’expofant  d’un  quarré,  ou  le  cube  fi  le  même 
excez  eft  l’Expofant  d’un  caabe  ,  Sc  ainfi  en  fuite* 


1 


A.L  G  E  B  R  E.  8.p 

^A^okter  un  terme  qui  manque  a  une  Equation^  eft  îa  transformer  en  une  -au- 
trc  J  où  le  terme  que  l’on  demande  fe  rencontre  ,  ce  qui  fe  fait  en  augmen¬ 
tant  ou  en  diminuant  les  Racines  de  l’Equation  d’une  quantité  telle  que  l’on 
voudra. 

Oter  un  terme  d’une  Equation  cft  la  transformer  en  une  autre  j  où  le  terme 
que  l’on  ibuhaite  manque. 

Il  cil  trcs-utile  d’ôrer  le  fécond  terme  d’une  Equation  ,  &  principale¬ 
ment  des  Equations  de  deux  dimenfions  &  de  leurs  dérivatives  j  parce 
qu’ainlî  on  les  rend  pures  ,  ce  qui  fait  qu’on  en  peut  aifément  connoître  les 
Racines,  quoy  que  cette  méthode  ne  foit  pas  la  plus  courte. 

On  peut  aufli  quelquefois  rendre  pure  une  Equation  de  trois  &  de  quatre 
dimenfions ,  en  ôtant  le  fécond  terme  ,  fçavoir  lorfque  l’Equation  fe  peut 
abailTcr  par  l’cxtraélion  de  la  Racine  cubique  quand  elle  eft  de  trois  di¬ 
menfions  ,  &  de  la  Racine  quarrée  quand  elle  eft  de  quatre  dimenfions; 
car  dans  ce  cas  fi  l’Equation  cft  de  trois  dimenfions,  le  troifiéme  terme  le 
“détruitjCe  qui  fait  que  l’Equation  devient  pure  :  &  fi  l’Equation  eft  de  quatre 
dimenfions,  le  quatrième  terme  s’évanoüit ,  ce  qui  fait  que  l’Equation  de¬ 
vient  dérivative  d’une  Equation  de  deux  dimenfions,  que  l’on  peut  toujours 
rendre  pure. 

Comme  fi  de  cette  Equation  cubique  -f  éaxx-i- 1  laax  Do  on  ôte 
le  fécond  terme,  en  fùppofanta:  Do^  —  on  aura  cette  Equation  pure. 

Do  abh^  8a\  Mais  on  aura  plutôt  en  ajoutant  8d  à  chaque  membre  de 
l’Equation,  pour  avoir  cette  autre  Equation,  x^-~i-(iaxx  —ç  iiaax~i- 
Do  abb  — P  8  ,  ou  prenant  la  Racine  cubique  de  chaque  membre ,  on  a  cet¬ 

te  Equation  fimple,  x  za  yy  dC.abb-tf  8a^. 

Pareillement  fi  de  cette  Equation  de  quatre  dimenfions  x'^  -+  ^ax^ 
H-  ti^uaxx  —  bbxx  —  zabbx  20  zaabb ,  que  nous  avons  tirée  des  Com¬ 
mentaires  de  Schooten  fur  U  Geometrie  de  M.  Des  Cartes  ^  page  3  i  8  de  l’im- 
preffion  de  l’année  1659^,00  ôte  le  lècond  terme ,  en  fiippofant  a:Do<.  — 
on  aura  cette  Equation  —  zaaz.z.  —  hbz.z.  Do  aabb  —  ,  qui  étant  dé¬ 

rivative  d’une  Equation  de  deux  dimenfions,  fe  peut  réduire  i  la  primitive, 
en  fuppofant  z.z.  20  aj ,  pour  avoir  cette  Equation  primitive  yy _  xay 

—  ^  *1^^  loi’  rendra  pure ,  en  fuppofanty  Do  ©  — ç  ^  -f  — , 

^  2.  ^ 

pour  avoir  cette  Equation  pure  ©©Doi^^  maison  aura  plutôt  ^it  et» 

ajoutant  V  à  chaque  membre  de  l’Equation,  pour  avoir  cette  autre  Equation, 


h^ax^  ^aaxx — bbxx — zabbx-y  b‘^  20  zaabb  . 


Ib^. 


•4  -  -  ‘  .J  »  prenant  la 

Racine  quarrée  de  chaque  membre ,  on  a  cette  Equation  de  deux  dimen¬ 
fions  ,  .rar  —  ^bb  Do  v'zaabb^  ,  que  l’on  rendra  pure  en  fuppo¬ 

fant  x2oy — a.  Sec. 

Xa  RHETt  QUE,  onVExegetique  eft  la  maniéré  de  trouver  en  nombres  ou  en 
lignes  les  Racines  de  1  Equation  du  Problème,  félon  qu’il  eft  d’Arithmetr- 
que ,  ou  de  Geometrie.  ^  inraecj- 

Lorfque  dans  la  folution  d’un  Problème  en  nombres,  que  l’on  veut  ren., 

M  ■, 
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2® 


3© 
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ALGEBRE. 

OO  '  ,  ,  ,  ou  àquelquautta  -  ^ 

A  r'onnelle  ,  on  a  une  Puiflânce  a  ’sc  quand  on  a  deux 

PuiSnce  plus  élevée ,  cela  fe  'Double  Egalité',  &  quand 

PuiLces  â  égaler  cb^cune  au  qu^-  q,arr^\  cela  s’apeUe  Triple  Egahte.  , 

onarroisPuilTances  aegaier  cl^cune^^  q  ^  ,  &  le  P. 

Diophame  nous  a  „es-belie  pour  les  Triples  Egalitez.  Voyez 

De  Billy  nous  en  a  donne  une  r  r 

fon  Dioph.  Rediv.  ,  l’ufa^edes  Simples  ,  des  Doubles,  & 

/«*N  /Wn  ^ 

PROBLEME  I. 

,  auarrez.'  tels  qtte  U  fomme de  deux  quelconques  fait  un 
Trouver  trois  nombres  quarrez. ,  ten  ^  j 

nombre  quurré, 

TTOr.-nez  de  &  de  hy  ce  triangle 

de..v3cde^7  aoyy^hhn., 

&  mettez  b  hauteur  commune  vuhxy  &  les  ^  confequent  feront  tels  , 

pour  les  cotez  des  trois  quarrez  qa  o.i  cherciie  ,  leiq  r 

^mhhxxyy. 

^4^4 _ ^■Lualbxxy'j  ’¥  by*. 

^4-jyi^^iaabbxxyy  q-  b'^x"’’. 

+  tv  _  H-  -r  +  »•/*■  f»”"'"  En  &ppofa  «ï>  t  .  * 

I O  ^  èSz*  pour  le  côté  duquel  prenant  ii‘'yy  — r  h^yy  —  xedbi.y  +  ^4  ^  ^4 

,  ^  rs  _  _  5^82,,  &  Z  DO  -,  44^  &  confequemmenf 

J-d  7  >  ^  r  Aie:  ,  ^I.L.llk 


eauh 
a~  " 


s  ^  -4-  6bb£K 

,13^^62.^  — 4-  i4481-”4-I3«^^ 


40 


g^iSèé  -J-  !• 

^  r  0.  .  -v-,  T  &  &  ■«  1  les  trois  qnarrez  qu’on  cherche  ,  feront  tels  , 
,39jjr7i[7Ï4,  zP4?473’5045  ,  J5 jS^T^oo  ,  dont  les  cotez  font  143011, 

zjj8ï.40. 

PROBLEME  IL 

Trouver  trois  nombres  ,  tels  que  U  fomme  &  U  différence  de  deux  qUelconquei 
fait  un  nombre  q'uarre. 

Ayant  formé  deux  triangles  reaangles  comme  dans  le  Problème  precedent,  ^  ■ 

h  tuteur  commune  zubxy  ,  &  les  deux  hypotenufes  mxx  -^bbyy  ,  bbxx  +  ^ 

pour  les  trois  nombres  qu’on  cherche  ,  car  ainfî  le  premier  étant  ote  &  ajoute  a  cha 
«Je?  deux  autres ,  on  quia  qaatrp  nombres  qqarrez  ,  par  la  nature  du  triante  tecUngic^  44 


ALGEBRE,' 
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ni  rïfîc  donc  plus  qu’à  rendre  quarrée  la  fomme  &  la  différence  des  deux  derniers.  Ainii 
nous  aurons  cetre  Double  Egaliié. 

^exx  -f-  bbxx  +  aayy  -H  hbyy. 
eaxx  — >  bbxx  —  aayj  bhyy. 

Sappofez  *  I»  ^  “  entiers  cette  autre  Double  Egalité , 

Aahbzz  -h  b^zz —  lab^yz- —  za^byz  -j-Æ-jjy  -h  laabbyy  +  h‘yy. 

M-abbzz  — b^szz.  H-  xab'^yz  —  za^hyz  +  zaebbyy  4-  b-yy. 

Maltipiiez  la  première  PniCranco.par  le  quatre  a‘^  —  zanhi-  4-  ,  &  la  deuxième  par 

fc  Quarré  4-  zftabb  4-  1>+ ,  pjôur  avoir  ces  deux  dernieres  Puiüanccs  à  égaler  aâ  j, 

4-  / 

J-  ^«bj\y^ 

zii~b^ 


4>  t^bb~~ 

>~~aAb6  f 

—  A^b* 

4-  b^J 


4-  .«S  P 

a_  Çyy. 
4-  b«b 


4-  A^bb. 

—  Anh^ 
4-  A‘^b‘^ 
_  b^ 


^ZZr 


^taUS-. 

—  za'>b1  ? 

4-  ZAb7\y^ 

—  ZA~b^ 


4-  æ  8  > 
za^b'*  f  yf. 

4- 


Leur  différence  eft  xa^b^zz  —  xa^b'^yz  4-  \ab~yz ,  en  prenant  la  féconde  pour  la  plus 

^  Zt 

grande  ,  &  les  deux  nombres  produifans  font  —zab^z  ,  — - - a^bz  ~i-  XA^y  —  xb^y, 

h  ^  Zt  hzt 

La  moitié  de  leur  fomme  eft  —  - 4Î^^4j^j4y — ah^z,  dont  le  quarré  étant  eW- 

Xft  2.  ^  ^  & 

lé  à  la  plus  grande  Puiflance ,  on  trouvera  y  "^ib^ •^■^a.^b-^  èa^h"^  ^  &  zyy^nb^  — ^  43? 
&  par  confequent  a:  yy  yab^  —  —  6x^b* ,  &  les  trois  nombres  qu’on  cnerclie ,  feront- 

tels , 

6aab^%  4-  xà^^b'^^  ‘^ÿza'^b'^  4-  i'4i}’4^ff  ^ 

xia^^b'^  xxÀ/’b'^ 


ioÆ*è’8  _ri43«ii'4  ^  60A^°b'^°  —  x^a'-'^h^ 


'^bb. 


X-é- 


JO 


Si  l’on  fuppofe  «  i  ,  Si  b  x  ,  les  trois  nombres  qu’on  cherche- ,  feront  187 sa?  s 
1595057,  izSSiéS.  '  ’ 

PROBLEME  ILI. 

Trouver  trois  nombres  proportionnels,  en  forte  que  fi  a  leur  produit  fhltds: 
on  ajoute  le  Plan  de  deux  quelconques  ,  H  vienne  trois  nombres  quarrez.. 

\yr  Etiez  «-'••vr,  aMx,fix,  pour  les  trois  nombres  qu’on  cherche  ,  afin  ou’ils  foienr 
i  VJ.  proportionnels,  &  félon  la  condition  delà  Queltion  on  aura  en  moindres  rermes> 
cette  Triple  egalue ,  .  - 

h^x  4-  T. 

a^lbx  4“  I.- 
a'^x  4-  I . 

Le  produit  folidede  ces  «ois  Puiffances  eft  aeyez^  4-  aehhxx^  ^^b-xx 

4-  «+a:  4-  b*x  4-  aubbx  4-  i  ,  qu’il  faut  égaler  au  quarré  ,  pour  le  câté  duquel  pre-  ‘ 

«an:  i  +~a^x  +  Lb^x  ^-aabbx,  ou  trouvera 

&•  les  trois  nombres  qu’on  cherche ,  feront  tels  ,  ^ 


.  El  if 


A  L  G  E  B  R.  E. 

«8 _ tnH*  -4*  h»  . 

■—  ^*ab^ 

-  ^a*b* 

-i _ xbbn^— 


^  , 


«8  _ ‘ 


Si  l’on  fuppofe  »y>  i .  &  ^  ^  ^ 


4&è/»^ 

,  les  trois  nombres  qu  on 


105 


121.— ^  ou 
64 


105  ,  4^0  > 


16S0 


chercbe  ,  fcibnt 

Zetetique,  &  que  par  1  S  “ 

la  folution  du  Problème» 


95 
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GEOMETRIE- 

A  GEOMETRIE  conEderée  comme  une  partie  de  la  Mathé¬ 
matique  pure ,  efl  la  fciencc  de  la  Grandeur  par  rapport  a  eîle- 
même  ,  fans  y  comprendre  aucun  mélange  de  fujet  ou  de  matic- 

re  lênfible-  .. .  ,  .  .  , 

La  Grandeur-  eft  une  quantité  qui  a  de  l’etendue,  &  dont  les  parties 

font  jointes  enfemble,  &  alors  on  la  nomme  jQ«<î«me  ,  laquelle  le 

divilè  en  Per?K<ï«e»fe,  Sc  en  S uccejjlve. 

La  Quantité  continue  Ÿ^tmunente  eft  celle  dont  les  parties  Ce  tiennent  en- 
fomble  par  des  liens  communs ,  par  rapport  a  1  efpace ,  ou  au  lieu  qu  elle  oc¬ 
cupe:  comme  les  Lignes ,  les  Plnns  ,  Scies  Solides.  ^ 

La  Quantité  continue  juccejfive  eft  celle  dont  les  parties  font  liees  enlem- 
blepar  rapport  a.vLtems  dans  lequel  elles  lùbfiftent. 

s  Le  Te  MS  eft  la  durée  d*un  écoulement  continu  de  ^InCxemsJidomens  ^  ou 
la  durée  d’un  mouvement  uniforme  Sc  fans  interruption. 

Le  Moment  ,  félonie  commun ,  eft  une  partie  tres-petite  du  tems  ,  mais, 
félon  les  Mathématiciens ,  c’eft  une  partie  indivifible  du  tems  ;  de  forte 
que  le  moment  eft  à  l’égard  du  tems ,  ce  que  le  point  Mathématique  eft  a 
l’égard  de  la  ligne, 

La  Geometrie  fo  divilê  en  Specnlatkie  ,  SC  en  Pratique. 

GEOMETRIE  SPECULATIVE. 


la 
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La  Geometrie  Spéculative  confidere  fîmplement  les  proptietez  de  la  quan¬ 
tité  continue.  Elle  a  fes  Elemens ,  qu’on  apelle  Elément  d' Euclide ,  Icf- 
quels  font  un  amas  de  pluEeurs  Propofitions  Problématiques  &  Theorema- 
riques  ,  tirées  les  unes  des  autres  ,  Sc  démontrées  par  les  premiers  Principes, 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Livre.  Outre  ces  Elemens  3  o 
il  y  a  les  Livres  de  la  Sphere  &  du  Cylindre ,  de  la  dimenEon  du  cercle  Sc 
de  la  Quadrature  de  la  Parabole  par  Archimede.  Les  Coniques  iX Apollonius^ 

Sc  les  Cylindriques  de  Serenus ,  les  Sphériques  de  Theodofe  &  pluficurs 
autres  ,  qui  fe  démontrent  par  les  Elemens  d’Euclide, 

Ee  Point  Aiathematique  ,  ou  Indivifible  ,  eft  ce  qui  n’a  aucunes  parties, 
c’eft  -  à  -  dire  aucune  longueur ,  ni  aucune  largeur  ,  ni  aucune  profon¬ 
deur  ,  Sc  qui  par  confoquent  ne  peut  être  conceu  que  par  l’entendement.  Il 
peut  être  Central ,  Sc  Sécant. 

Le  Point  Central ,  ou  Centre  eft  le  milieu  d’une  figure. 

Le  Point  Sécant ,  ou  De  feSlion  eft  le  point  où  pluEeurs  lignes  droites  ou  qo 
courbes  s’entrecoupent, 

M  iij 
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GEOMETRIE  SPECULATIVE. 

^4  G  11  U  iVi  j::.  J-  ^  aui  fe -produit  parle  ' 

Le  Point  eft  le  principe  de  la  l'f^u^ement  du  point  :  la  Surf  ace,  om 
mouvement ,  fçavoirla  g,  Corpiou  Solide mouve- 

Superficie  par  le  mouvement  de  la  Lij,  ^  •  t 

ment  de  la  Superficie.  /«y  profondeur.  Il  eft: 

La  L  i  G  HE  eft  une  etendue  ^  .  car  puifqu  elle  corn- 

évident  que  les  ,^Xfintauffi  par  un  point.  Ellepeut  cz,c Drone , 

merce  par  un  point,  elle  doit  hrarauui  P  p 

‘irXiSÏe'SÏSSLiucft  unique,  ceft  à  dre 
f S| .  pi  également 

^'aoÆiWre  fe  conto 

Ao^'^ia  Sr?oiid=  ,m  a  u.  ,ua.ré  fOurPara»=t».  &  pluflaun  au- 
“  alT.irxl|utr&  peu«n.  êxxc  .  &  0.»»,^ 


'"'ÏTi/j»  al/a«»;,K  eft  une  l.gue  cnu.be ,  qui  n  a  point  a’Equa.fcn  [UO- 
pre  à  eapfLi  1.  Relation  de  touf  üs  points  fut  quelque  ligue  dto.te.  Tel  e 
P-  .  ^P  ?  oliifieurs  autres  dont  quelques-unes 


eft  la  Quadratrice  de 
feront  icy  expliquées, 
ÿ.  Soit  au  d^ans  du  Qiarré 


J  vy  AJ.*  V  *.»  ^  ••  *  T  1  C-e 

’  fleurs  autres  dont  quelques-unes 

BD  de  la  circonférence  d’ùn 
fon  centre 
lu  Quarré.- 
Faites  mouvoir  par  pen- 
féeledenii-diam.etre  AD,, 
depuis  D  vers  B  ,  à  l’en¬ 
tour  du  centré  A  ,  d’un 
mouvement  uniforme  par 
touS  les  points  de  la  cir-^ 
eonfercncc  BD ,  Sc  faites: 
auffi  mouvoir  en  même; 
rems  le  côté  CD ,  depuis 
G  vers  B ,  par  un  mou¬ 
vement  auffi  uniforme 
&  parallèlement  à  fom 
côté  oppofé  AB  ,  en  for-a 
te  qu’en  autant  de  parties 
égales  que  l’arc  BFD  fera 
divifé  par  le  rayop  AD;. 


4 
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^GE0MET;RIE  SPECULATIVE.  9f 

en  autant  de  parties  égales  le  côte  BC  fera  divifé  par  le  côté  CD,  lequel 
dans  ce  cas  fera  coupé  fucceffivement  par  le  rayon  AD, en  des  points  qui  com- 
poferont  la  ligne  courbe  D HE,  que  nous  a.pel1ons  ^adratnce  Mecam^ne 
parce  qu’elle  contribue  à  une  Quadrature  mécanique  du  cercle.  Comme  Ci 
par  exemple  le  Rayon  AD  cft  parvenu  au  point  F  de  la  troifiéme  divifion^ 
auffi  le  côté  CD  fera  parvenu  au  point  G  de  la  troifiéme  divifton  ,  en  com¬ 
mençant  depuis  D  ,  &  ces  deux  lignes  dans  cette  fituation  s’entrecouperont 
au  point  H  de  la  Qiwdratrice.  Ceft  ainfi  que  tous  les  autres  points  fe  trou¬ 
vent  excepté  le  point  E  de  la  Baie  AE  de  la  Q^dratrice  ,  parce  que  quand 
le  rayon  AD  tombe  fur  AB  ,  le  côté  CD  tombe  auffi  fur  AB ,  ce  qui  empê¬ 
che  ces  deux  lignes  AD  ,  CD  ,  de  s’entrecouper ,  &  ainfi  d’avoir  le  point  E. 

Il  eft  aile  de  concevoir  parla  figure  ,  quon  peut  trouver  par  le  Compas  & 
par  la  Réglé  autant  de  points  que  l’on  voudra  de  la C^adratrice  DHE,  ex¬ 
cepté  le  p^int  E  ,  qui  ne  fe  peur  trouver  qu’en  tanonnant ,  autrement  la 
-Quadrature  géométrique  du  cercle  fèroit  trouvée parce  que  la  bafê  AEjîc 
rayon  AB ,  8c  l’arc  BFD  ,  font  trois  lignes  proportionnelles,  comme  il  eft 
démontré  àzns P ap pus  ^rop.  z6.L,  4.  5c  auffi  par  Clavit*s  ^  5c  par  plufieurs 
autres. 

Soit  le  centre  A ,  &  le  demidiametre  AB  ,  du  cercle  BCDE.  Faites  mou¬ 
voir  par  penfée  le  rayon  AB ,  à  l’entour  du  centre  A ,  d  un  mouvement  uni¬ 
forme  par  tous  les  points  de  la  circonférence  B  CD  E  ,  depuis  B  vers  G  ;  ^ 


E 


t 
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GEOMETRIE  S  P  E  C  U  L  A  T^I  V  E. 

&itcsa»ffin»avoiicnmêmetcmsanpomt^po  ^  - 

même  rayon  AB  ,  par  an  mouvement  auffi  un  t 

de  parties  égales  Hiue  le  Cerclcjera  ivi  e  ^  le  point 

tant  auffi  de  parties  égalés  le  meme  demidr  niouveroentde  A  vers 

qui  part  du  centre  Ai  ce  même  J  apellée  on  Helice^ 

B  &  vers  C,  décrira  la  li|ne  ^ou^e  A  ^  9  B^j-P  ^  c’cft  pourquoy  n’eu 

de  laquelle  Arehmede  ^  ^  ^  t  que  cette  Spirale  décrite  par 

parleray  pas  davantage  ;  Je  diray  fe  p  la  Seconde  étant  celle  que 

L.  ciionvobt;o„  e».i«c  *  e„tier.  du  rayon  AB  crpon- 

l-ou  peut  avoir  par  a  continue  à  fe  mouvoir  eu  meme  teiua 

dant  que  le  point  qui  part  diï  ce  t  uniforme  ,  &c, 

au  delà  de  B  ,  par  un  mouvemen  J  ^  .j.  '  p^njonr  de 

Soit  la  ligne  AB  perpendiculaire  a  la  Igné  ^  ^ 

la  meme  ligne  AB,  un  cercle  ,que^  ^  rextremité  B  du  diamètre  AB  , 

depuis  A  de  côté  &  dautre  ,  ,ufqu  a  ce  qu^  cas  kdroite  CD  fera 

foit  parvenue  f^^ioj-s  cette  même  extrémité  B,  décrira 

égale  à  la  circonfercmce  de  c  *  aoellée  Cycldide,  &  Roulette,  donr 

touchante  FG  fera  parallèle  à  la  corde  correfpondante  Bn  dans  le  cercle  gé¬ 
nérateur, 

a 


1.  Si  par  le  point  F  pris  à  difcretîon  {lir  la  cycloide  on  tire  paralîelcmenr 
à  la  bafe  CD ,  la  droite  EF  terminée  en  E  parla  circonférence  du  cercle  gé¬ 
nérateur  ,  ceite  ligne  EF  fera  égale  à  l’arc  correfpondant  EB,  du  même  cer¬ 
cle  générateur. 

3.  Si  des  extremitez  E,  F  ,  de  la  même  ligne  EF ,  on  tire  la  touchante 
EG,au  cercle,  &  la  touchante  FG  à  la cycloïde,  ces  deux  touchantes  EG^^ 
50  FG  ,  fe  couperont  au  point  G  delà  courbe  BGD,  qui  eft  la  Ligne  d’évolu¬ 
tion  du  demicerele  AEB ,  à  caufe  de  la  ligne  EG  égale  à  la  ligne  £F  >  Sc  par 
^oülèquçnt  à  l'arc  EB.  ^ 
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La.  Ligne  £  Evolution  à  l’égard  d’une  ligne  courbe  ,  c’eft  une  autre  ligne 
courbe  décrite  par  l’extremité  d’un  filet ,  lequel  envelopant  k  première  Ik 
gne  courbe  eft  tendu  en  ligne  droite  qui  touche  cette  courbe  par  un  mouve¬ 
ment  continuel ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  developé  de  k  même  ligner 
courbe. 

Comme  fi  l’on  plie  mi  filet  à  l’entour  du  demicercle  AEB  ,  en  forte  que 
l’une  de  fes  extremitez  étant  en  A ,  l’autre  foit  en  B  ^  &  que  l’on  tende  con¬ 
tinuellement  ce  filet  en  commençant  par  l’extrcmité  B ,  cette  extrémité  B  du 
filet  décrira  par  fon  mouvement  k  courbe  BG ,  loriqu  étant  tendu,  l’arc  BE  ^ 
fera  developé  julqu’cn  E  ,  où  il  fora  touché  par  le  filet  EG ,  qui  fera  toujours 
perpendioilaite  à  k  ligne  d’évolution  ,  laquelle  finira  en  B  ,  lorfquc  tout 
l’arc  BEA  fera  developé ,  &  que  le  filet  aura  pris  k  fituation  de  k  ligne  AD  , 
laquelle  par  confequent  fera  égale  à  l’arc  AEB,  Hugens  a  démontré  que 
k  ligne  d’évolution  qui  naît  de  k  Cycloide  eft  une  autre  cycloïde  égale  & 
fcmblable. 

4.  L’elpacc  terminé  par  k  Cycloïde  CBD  ,  &  par  kbafo  CD  ,  eft  tripre 
de  celuy  du  cercle  générateur  AEB.  D’où  il  fuit  que  l’elpacc  de  k  Cycloïde 
eft  divifé  en  trois  parties  égales  parla  circonférence  du  cercle  générateur  dans 
k  fituation  qu’il  a  dans  k  figure  ,  c’eft  adiré  lorfqu’il  touche  k  Cycloïde. 

Il  eft  évident  que  les  trois  lignes  precedentes  font  regulieres,  auffi  bien  i» 
que  k  fuivante  BDE  ,  dont  k  propriété  eft  telle  que  fi  du  centre  A  ,  du  quart 
de  cercle  BEC ,  on  tire  une  ligne  quelconque  AFD  ,  qui  coupe  les  deux  li¬ 
gnes  courbes  BEC,  BDE,  k  partie  interceptée  ED  eft  égale  àTarcccrref 
pondant  BE.  D’où  il  eft  aile  de  conclure  que  k  bafe  CE  eft  égale  à  tout  l’arc 


La  propriété  de  k  touchante  de  cette  quatrième  ligne  courbe  ,  eft  que  fi 
par  les  extremitez  E  ,  D,  dek  meme  ligne ,  interceptée  ED  ,  on  tire  les  tou¬ 
chantes  PG ,  DG  J  qui  fe  coupent  en  G ,  les  quatre  lignes  AE,  AD  5  ED , 
PG  ,  lont  proportionnelles ,  comme  nous  avons  démontré  dans  nôtre  grand 
Traité  d'^lgebre.  D’où  il  cftaile  de  tirer  une  touchante  par  un  point  donné 

N 


I 


'*0 
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fur  k  combe  BDE  .  Icrqu'o-  cVrclf  le  ,pomt 

.pdlc  pe«  être  autee  que  U  A  .  U  droite  AD  ,  qui  don- 

Jjuné  e&  D ,  on  tirera  par  ee  F  «  D ,  au  cenr  r  touchante 

„erafutlacirconferenceBFC,leg>nr^P“^  ,  pF  pour  avoir 

PG,  quatrième propoltionnclleau  p  ,  on  tirera  U  touchante 

le  point  G ,  pat  lequel»  oC  p  r 

CD-  j»„„e  ligne  mécanique  irtegulicre  ,  nous 

AfinquevousayezunexempleduneUg  Ion 

ajouterons  encore  icy  la  au  diamette  AE  du  cerc  e 

tire  une  droite  quelconque  ,  |  Qp^j  Je  diamètre  AE,  ^  ^ 

générateur  ADE,  &  eft  é<^ale  à l’arc correfpondant  A Dw 

lourbe  ABC  ,  cette  pcrpendiculauc  BG  elt  c^aie 


■  s 


i 


D’où 

ADE. 
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il  fuit  que  la  perpendiculaire  CE  eft  égale  à  toute  la  circonférence 


La  propriété  de  la  touchante  de  cette  cinquième  ligne  courbe  efl  que  S 
par  les  extretnitez  B ,  D ,  de  la  partie  BD  terminée  par  les  deux  circonfé¬ 
rences  ABC  ,  ADE ,  on  tire  les  touchantes  BK  ,  DK ,  qui  fe  coupent  en  K, 
duquel  on  tire  la  droite  KN  perpendiculaire  à  la  ligne  BD  ,  ou  parallèle  au 
diamètre  AE ,  les  lignes  BN  ,  KD ,  feront  égales  entre  elles  ,  comme  nous 
avons  auffi  démontré  dans  nôtre  grand  iF Algèbre.  Won  l’on  tire  une 

méthode  aifée  pour  tirer  une  touchante  par  un  point  donné  fur  la  courbe 
ABC  :  comme  h  le  point  donné  eft  B,  tirez  par  ce  point  B,  au  diamètre 
AE  ,  la  perpendiculaire  BG  ,  qui  donnera  liir  la  circonference  A  DE  ,  le  point 
D  ,  par  lequel  vous  tirerez  la  touchante  D  K  d’une  telle  longueur  ^  que  quand 
on  aura  tire  de  Ibn  extrémité  IC  ,  la  droite  KN  perpendiculaire  à  la  ligne  B  G, 
la  partie  BN  foit  égale  à  la  touchante  DK  :  car  ainfi  vous  aurez  le  point  K  , 
par  lequel  &  par  le  point  donné  B ,  vous  tirerez  la  touchante  K  B. 

Mais  pour  determiffer  la  longueur  de  la  touchante  DK ,  félon  la  condition 
que  nous  venons  de  preferire  ,  tirez  par  le  point  L  pris  à  dtferetion  fur  la 
touchante  indefinie  DK ,  la  droite  LM  parallèle  au  diamètre  AE  ,  ou  per¬ 
pendiculaire  à  la  ligne  BG  ,  fur  laquelle  ayant  pris  MO  égale  à  DL  ,  vous 
joindrez  la  droite  OL  >  pour  luy  tirer  du  point  donné  B',  la  parallèle  B  K  y 
qui  lêra  la  touchante  qu’on  cherche. 

Vous  remarquerez  icy  en  paftànr ,  que  l’elpace  compris  par  la  courbe 
ABC  ,  &  par  les  droites  AE ,  CE,  eft  égal  au  cercle ,  dont  le  diamètre  eft 
AE.  D’où  il  fuit  que  la  circonférence  ADE  divife  cet  efpace  en  deux  êsa* 

I  *  ^  £  O 

lemenr. 

On  peut  pat  le  moyen  de  toutes  ces  lignes  courbes  diviftr  un  angle  donné 
félon  une  railôn  donnée ,  mais  cela  fe  peut  faire  bien  plus  facilement  parle 
moyen  de  la  courbe  fuivante  B  ED ,  dont  on  peut  trouver  geomettiquement 
autant  de  points  que  l’on  Voudra  en  cette  forte. 

Divifez  l’arc  de  cercle  BCD  ,  dont  le  centre  eft  A  ,  en  autant  de  parties 
égales  qu’il  vous  plaira ,  &  le  plus  grand  fera  le  meilleur ,  ce  qui  fera  tou¬ 
jours  facile,  lî  le  nombre  des  divifîons  eft  pairement  pair  ,  parce  qu’un  arc 
de  cercle  fe  peut  divifer  continuellement  en  deux  parties  égales  avec  une 
tres-grande  facilité.  Diviftz  auflrle  rayon  AD  en  autant  de  parties  é^^ales  , 
Sc  tirez  des  points  de  divifîon  du'  rayon  AD  des  lignes  paralletes-à  l’autre 
rayon  AB  ,  &  pareillement  des  points  de  divifion  de  l’arc  de  cercle  BCD  ,. 
des  lignes  parallèles  au  rayon  AD  ,  lefquelles  couperont  lés  precedentes  en 
des  points  par  où  vous  conduirez  la  courbe  BED  ,  qui  nous  fêrvira  a  divifer 
un  angle  donné  en  autant  de  parties  égales  que  l’on  voudra  ,  comme  par 
exemple  en  cinq ,  en  cette  forte.  ^ 

Ayant  fait  au  centre  A  ,  l’angle  DAC  égal  au  donné ,  tirez  par  le  point 
C,oùla  ligne  AC  coupe  l’arc  de  cercle  BCD  ,  la  droite  CE  parallèle  au 
rayon  AD ,  ce  par  le  point  E  ,  où  cette  parallèle  CE  rencontre  la  courbe 
BED  ,  tirez  la  droite  EF  parallèle  à  l’autre  rayon  AB.  Après  cela  puifqu’ir 
eft  propofé de  divifer  l’angle  CAD,  ou  l’arc  CDen  cinq  parties  égaies, di-^ 
▼ifèz  la  partie  correfpondànte  DF  du  rayon  AD  ,  en  cinq  parties  éWles^,  êc 
JBcncz  par  les  points  de:  divifion  autant  de  lignes  parallèles  au  rayon  À:E> 


lé 
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leiqueues  aiviiciuni.  a  ‘aa'-  i  a  ^ 

Hg.e  co.be  eft  ^ 

:o  conjcrit.  comme  i  ^  z-  Ce  fécond Thcoreme 

étoit  une  Parabole,  comme  nous  avons  démontré  dans 
^ue  :  &  le  premier  aprocheroit  d’être  vray ,  par  ce  que 

ABED  eftauquarré  circonfcrk  ,  dans  la  raifon  de  z  a  3  ,  , ft 

avons  auffi  démontré  dans  nôtre  Geomeme  Franque ,  que  le  rayon  ■ 
à  la  circonférence  BCD  environ  dans  cette  metne  raifon.  Car  le  rayon  A 
eft  à  la  circonférence  entière  ,  comme  5  o  eft  à  5 1 4 ,  pu  coinme  i  oo  a  z  » 
comme  il  a  été  encore  démontré  dans  notre  Geomeme  Pratique.  D  ou  “ 
que  le  rayon  AB  eft  au  quart  BCD  de  la  olrconfcrence,comme  a  157  a 
qui  eft  environ  comme  z  à  3.  Or  comme  la  courbe  BED  de  A/.  TJchimha^ 
IQ  aproche  fort  d’une  Parabole  ,  il  s’enfuit  que  fes  deux  Tbeoremes  font  a  p 

prés  véritables,  .  . 

La  Ligne  Géométrique  eft  celle,  où  la  relation  de  fes  points  fur  une  lig 
droite  fe  peut  exprimer  par  une  Equation  ,  que  nous  apellerons  Equatte 
Locale ,  dans  laquelle  il  y  a  toujours  deux  lettres  indéterminées  ,  lelquc  e 

font  enfçrable ,  ou  feparément  deux  ou  plufieurs  diiuenfions.  <^nd  el.es 


1 
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>  J  la  li<^ne  courbe  s’apellc  Lig>ie  dn  premier  genre  ,  tcl- 

ks"aurfont  les  SeSiom  confines  ,  dent  nous  parlerons  fur  la  fin  de  cette 
les  <ju  '“Hes  ^oîit  trois  ou  Quatre  ditnenuons  3  la  Ir- 

Geomcm.SpecnI.me  . 

oedonn^crfht  bd  .  comme  EF  ,  GH  ,  fcne  dans  1.  rasfon  des  ,uame. 


lO 


des  parties  correfpondantesdetaBF,  BH.  La  ligîieBK,  qui  eft  donnée 

de  e^andeur  ,  &  quiferr  pour  la  defeription  ÿ  la  courbe  ABC  ,  fc  nomi^ 
Paramétré ,  qui  eft  tel  que  le  Solide  fous  ce  Paramétré  BK  &  le  quatre  B  H 
eft  éeal  au  cube  de  l’ordonnée  correfpondante  GH .  &  que  pareillement  le 
Solide  fous  le  même  Paramètre  BK  &  le  quarréde  la  partie  BF  ,  eft  égal  au 
quarréde  l’ordonnée  correfpondante  EF.  Ainfi  des  autres.  Dans  les  Scdions 
coniques  nous  dirons  ce  que  c’eft  (^n'^xe ,  c^i’Ordonnée ,  &c.  dans  une  ligne 

propriété  de  la  touchante  de  cette  Parabole  folide ,  comme  de  El ,  qui 
touche  la  parabole  ABC  à  l’extremité  E  de  l’ordonnée  EF  ,  &  rencontre 
l’axe  BD  prolongé  en  I,eft  que  la  partie  extérieure  BI  eft  toujours  égale 
à  la  moitié  de  la  partie  intérieure  correfpondante  BF,  D’où  il  fîiic  que  toute 
la  b>ne  IF  eft  triple  de  la  ligne  BI ,  ce  qui  contribue  a  la  quadrature  de 
Parâole  ;  car  on  trouvera  par  les  principes  qui  ont  ete  enlèignez  dans  no¬ 
tre  Geometrie  Pratique  que  l’efpace  de  cette  Parabole  eft  au  rectangle  ayant 
la  même  bafe  &  la  même  hauteur .  comme  5  eft  à  ; . 

Si  l’on  fuppofe  BK  Do  EF  >  a:  ,  BF  >  >  ,  l’Equation  Locale  de  cette 
Parabole  félon  fa  propriété  fera  relié ,  a:?  20  eiyj  ,  qui  fait  ccnnoitre  que  la 

Parabole  ABC  eft  dufecondgeare,  '  . 

-----  ^  jjj 
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orcwL  EF  ,  GH .  font  dam  k  raifon  des  painet  cottafpondantct  dn  1  «. 

“âproprictédela  touchante dn «te. fcconjc  ParaboU foli*  comma  de 

El  qSnchc  la  Parabole  en  E  ,  &  la  coupeen  C.  parce  que  cette  Parabole 
eft  rleènliere  ellqne  la  partie  BI  eft  double  de  la  partie  BE  ,  d  ou  Ton  peut 
SÛliZ  un"  qtr.nre'fadlodecetre  Parabole  ,  comme  Ion  peur  voir 

‘*ln-on“4?X?/» ’e  rEF  »  ».  EF  »  l-Enuation  locale  de  cette 
Parabole  félon  fa  propriété  fera  telle  ,  qm  kitconnoltte  que  cette 

1-  Tv-..u„ia>  r^uA,^  pnrnreime  lifflie  du  iccond  genre.. 


2« 


5© 


Soient  deux  cercFes  égaux  ACB,  AXT ,  dant  les  diamettes  AB‘ ,  AT,  | 

fènt  la  ligne  droite  BV.  Faites  rouler  parpenfée  la  circonférence  du  cerclé^  ’ 
AXV  fur  laeirconferenccde  fon  égal  AGB,&:  alors  l’extremitéA  dudiametre-  | 

VA,  décrira  par  ce  mouvemcnrla  ligne  courbe  ANHR,  que  nousapelle- 
îons  Cydoidë  Geometriqat  ,  parce  qu’on  y  peut  trouver  une  Equation  ,  qui 
exprime  la  relation  de  les  points-  fiir  la  droite  VH.  Car  fî  l’on  tire  du  point 
D  pris  a  dîfcrerion  fur  cette  Cycloïdè  la-droite  DE  jierpeHdiculairc  àdailigne; 

TH ,  &  que  l’on  fiippafe  AB-Oo  -€ ,  DE  :)o.v,  AE  :»  >,  en  trouvera* cette 

iquation  Locale  %X}c;^y  a,,quf 
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V 


fait  connoîtte  que  la  Cycloïdc  géométrique  eft  du  Tecofid  genre.  Cette  Equa¬ 
tion  Locale  fe  changera  en  celle-cy ,  — f  zxxyy  — {-74  ■—  xaxxy  — 

—  a*xx  Do  O  ,  lorfquc  le  point  E  de  la  perpendiculaire  DE  tombera  au  de¬ 
dans  de  la  Cycloïde  ,  comttie  il  arrive  à  l’égard  de  la  perpendiculaire  RT  , 
en  fuppoiànt  RT  DO;v,  AT  D07,  &  AB  Da  <1,  pour  avoir  BT  Do  a — y, 

&c.  .  ^  .  1 

Il  eft  évident  que  quand  le  cercle  mobile  AXV  aura  pris  la  iituation  du 

cercle  CDM  ,  le  point  A  fera  parvenu  en  D  ,  &  que  l’arc  CD  ièra  égal  à 
l’arc  CA:  &  que  quand  il  aura  pris  la  fîtuation  du  cercle  ONQ^lcmcme 
A  l|i3  pa^cAU  çu  N  |i  &  que  Taie  ON  Twa  égal  a  I’mc  QA  t  &  qu  ca; 


JO 


20 


JO 
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fin  quand  il  aura  pria  l>  fi"»'!™  J"  J”;  j'  ‘i°  Cyck>*  ^  D^H. 

H,  8c  aura  décrit  par  fon  mouvement  tire  une  droite  quelconque 

Il  eft  auffi  évident  que  fi  par  le  fomm  ^  droite  RD  fera  di- 

RD  terminée  aux  points  R  ,  D ,  par  la  y  j^^onference  du  cercle  immobile 
vifée  en  deux  également  aupoi«  ^  diamètre  AB  du  tnê- 

ACBS  ,  &  que  chaque  moine  ol'-  >  oi-»  ,  a 

me  cercle.  u  'te  CD  cft  perpendiculaire  à  la  Cycloïde,  ^ 

Vous  prendrez  la^Cycloide  au  pointD.  La  demon- 

que  par  confequent  la  droite  MD  facilement  que  la  droite  CD  eft  la 

Ltioneneft  aifée, 

plus  courte  de  toutes  celles  que  ,  Car  fi  Ion  conçoit  que  le- 

comme  par  exemple  plus  courte  qiie  l’immobile  au  point 

cercle  mobile  pÆ  par  le  point  N,  en  forte  qai^ 

O  ,  &  qu on  mène  les ^ A  ,  ON  ,  ^  ^ 

la  génération  de  la  Cycloide  ^  ;  cON,  le  coté  OA  étant, 

lO -,  omconnoirra  que  dans  les  trianj^le  s,r  P^nolp  romnris  AOP 

'1  '  nM  ^IpcnréOC  étant  commun,  &  1  angle  compris  AvJC 

“=L  quu’  l’angle  conapris  CON  la  bafe  CA ,  ou  CD  ton  égalé  fera 

“tatcïcinl^uŒ  roc  S;p.oinare  que  l’angle  CON,  en 
rirant  du  point  O  fut  la  ligne  droite  lOq.  1»  perpeod.eula.te  OP.  qu. 
tonabeta  L  dehors  de  chaque  cercle  ,  &  les  toucher,  an  nremepom.  O. 

C-eft  pourqnoy  fides  angles  égaua  POI ,  POOcOnore  tes  deuïegansAOI. 

NOO,  il  reliera  1-angÊ  POAégal  d  l’angle  PON ,  &  par  confequent  1  an- 

sic  COA ,  moindre  que  l’angle  CON.  _  ,  - 

D’où  il  fuit  que  pour  tirer  une  touchante  pr  un  joint  donne  fur  laCy^ 
cioïde  ,  comme  par  le  point  donné  D  ,  il  n’y  a  qu  a  faire  deux  arcs  de  cer¬ 
cle,  dont  l’un  foit  décrit  du  point  donné  D  ,  a  1  intervale  du  rayon  AI,  & 
l’autre  du  centre  I ,  à  l’intervale  du  diamètre  AB  ,  &  par  la  fedion  Z  de  «s- 
deux  arcs  tirer  du  centre  1 ,  la  droite  IZM  ,  en  forte  que  la  partie  ZM  foiE 
égale  à  la  partie  ZC  ,  c’eft-â  dire  au  rayon  CI,  pour  tirer  la  droite  MD,, 
qui  fera  la  touchante  qu’on  cherche. 

Il  a  été  démontré  que  cette  Cycloïde  ANHR  eft  quadruple  de  foti  axe- 
AH  ,  &  qu’elle  comprend  un  cfpace  fextuple  de  celuy  du  cercle  generatej, 
&  de  plus  que  cette  Cycloïde  décrit  pat  fon  évolution  une  autre  Cycloïde 
femblable  qui  eft  triple. 

Nous  entendons  pour  Cerde  générateur.,  celuy  qui  par  fon  mouvement  ou 
autrement  contribue'  à  la  defeription  de  la  ligne  courbe.  Telle  eft"  le  demi- 
cercle  fuivant  AB.E  ,  lequel  avec  la  ligne  CE  ,  qui  eft  perpendiculai¬ 
re  au  diamètre  AC  ,  contribue  â  la  deferiprion  de  la  Ciiîbïde  AFBD  ;  carft 
on  tire  une  droite  quelconque  AvH  ,  qui  coupe  la  Cifloïde  en  E,  5c  la  cir¬ 
conférence  ABC  en  G ,  la  partie  GH  eft  égale  à  la  partie  AF. 

Il  fuit  de  cette  propriété  eflentielle  plufteurs  autres  proprieter,  que  nqp- 
avgns  toutes  démontrées  dans  nôtre  grand  Traité  à’^Algebre  r  c’ëft  pourquny 
iliufHraicy  de  vous  les  indiqueaiî  . 

Ciffoide ,  c’èft-à'dire  relié 
quand:  ces  deux  lignes  fonc 

proiongé.£S» 
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AC  Do 
ÏF  Do  X. 

AI  DO  7. 

CI  Do  rf  — 7. 

IK  Do  Ja,a-*—y  y, 
AK  Do  v'<?7. 

CK  Do  »'  <*<*  — y. 
CH  DO 

-If 


prolongées ,  fans  jamais  la  rencontrer ,  de  forte  que  ces  deux  lignes  font 
toujours  éloignées  entr’elles  d’une  diftance  plus  petite  que  quelque  grandeur 
que  r  on  puiiïè  donner. 

Z.  La  Ciildïde  AËD  coupe  la  circonférence  ABCj  en  fon  point  B  de  mi- 
fieu  ,  de  forte  que  les  arcs  B  A  BC ,  font  chacun  un  quart  de  cercle. 

5 .  Si  par  le  point- F ,  où  la  droite  AH  coupe  la  Ciffoide ,  on  tire  la  droite 
IKrperpendiculaire  au  diamètre  AC,  les  arcs  BK,  BG,  ferorit  toujours  égaux, 

Sc  fes  quatre  lignes  CI,  IK  ,  Al-,  IF,  feront  continuellement  proportion¬ 
nelles.  Ce  qui  fait  que  les  anciens  fe  fervoient  de  la  Cifloïde  pour  trouver  10 
entre  deux  lignes  données  deux  moyennes  continuellement  proportionnelles.  Archim.  ds- 
Mais  les  Sçavans  ont  rejette  cette  folution ,  parce  que  ce  Problème  n’étant  & 
que  folide  ,  il  fe  peut  refoudre  par  une  ligne  plus  fîmple,  fçavoir  par  une 
ligne  du  premier  genre ,  au  lieu  que  la  Cifloïde  eft  une  ligne  du  fécond  gen¬ 
re,  comme  Ton  connoîc  par  fon  Equation  locale,  qui  efl:  telle  ,  7?  Do  axx 
• —  x.yy ,  en  fuppofant  AC  Do  4  ,  IF Do  v  ,  6s  AI  Do  7. 

Cette  Equation  locale  Do  axx —  xxy  ,  étant  réduite  en  celle-cy,  xX 

a _ ÿ>  connoitre  que  la  Cifloïde  AB  D  ,  a  une  afymptotc ,  &  que 


cette  afymprore  eft  la  perpendiculaire  CE  :  cardans  la  fraclion -^1- ,  qui 

eft  égalé  au  quatre  xx^ ,  en  fuppofant  y  a  ,  c’eft-à-dire  que  la  ligne  Al  foit 
égale  au  diamètre  AC,,  auquel  cas  le  point  I  conviendra  avec  le  point  C,  & 
h  perpendiculaire  IF  avec  la  perpendiculaire  CE  ,  le  divifeur  ^  —7  devien¬ 
dra  egal^a  a  ,  ou- infiniment  petit,  ce  qui  rendra  infiniment  grande  la  fra- 

TZTy^  ^  par  confequent  ar,  c’eft-à-dire  que  la  ligne  ÎF,  ou 

GE  deviendra  infiniment  grande  ;  d’où  il  efï  aifo  de  conclure  que  la'  Ciffoide 
ae  rencontre  la  perpendiculaire  GE  que  dans  une  diftance  infiùic ,  c’eft^à-di- 
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Ue  ne  Ueenconcre  point  dntoue,  &  que  par  confequen,  I.perpend,- 

M?iêcE  eftl'afymptote  f  Ugu'es  AI .  IF  .  AK,  AF  .  feront 

4.  Si  l’on  tire  la  corae  AK ,  les  CH  ,  AK  ,  AF ,  parce  que 

n^rAf  :  pVorrionJelles .  à  canfe  des  triangfa 

femblables  ACH,  AlF.  .r-  AT  eft  é^ale  à  celle  des  deux  quarrez 

cil-  propoî.io«.elle  entre  te  den.  CH. 

"lL  dent  ligne,  AG.  FH,  font  ég^te 

AG.CK.  D-oÙ  il  fuit  que  ce,  trot,  font  epte.^A^ 

CCS  deux  AL .  CL ,  &  ^core  auta'nr  de  conilrudions  differen. 

ees^^^Craren.r?S^Xtfpourra  cl.oiftrlaplu,ilntple  .c  lapins 

l-eroace 

“llâl«e'uC.loIdeelI.^^^^^^^^ 

,  aS^'SnmuîeCDVcômn.»  vous  verrez  par  leur  génération .  qureft 

'toit  la  ligne  CD  donnée  depoton  i  tCeœfle^Ê 
riAn  Faites  mouvoir  par  pcnlec  le  long  ne  la  iigiic  vai/  , 
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une  licfnc  droite  ,  telle  qu’eft  icy  AE  ,  à  l’entour  du  point  A ,  laquelle  palTant 
par  le  centre  L  du  cercle  générateur  ,  coupera  continuellernent  fa  circonféren¬ 
ce  en  des  points,  comme  E ,  H ,  qui  décriront  par  les  differentes  intcrièétions 
cauiees  par  le  mouvement  continuel  de  la  ligne  AE  &  du  cercle  générateur, 
les  deuxConchoïdes  EFG  ,  HIK  ,  dont  l’afymptote  commune  fera  la  ligne 
CD  ,  que  Ion  apelle  ,  le  point  fixe  A  étant  apellé  le  i’o/e  de  cha¬ 

que  Oonchoïde. 

Lorfque  la  ligne  AE  par  Ton  mouvement  à  l’entour  du  Pôle  A ,  fera  deve¬ 
nue  perpendiculaire  à  la  Direaricc  CD,  que  Nicomede  Réglé,  comme  i& 

AF,  on  aura  aux  points  F,  I  >  le  fommet  de  la  Conchoïde ,  dont  1  axe  com¬ 
mun  IF  eft  égal  au  diamètre  HE  du  cercle  générateur. 

Si  Ton  tire  de  quelque  point  de  la  Conchoïde  fuperieure  comme  E,  k 
droite  EM  perpenHiculiire  à  la  Ditcdtrice  CD,  &  que  l’on  fuppofe  EL  3o  a, 
AB:o^,  BMDov,  &  EM:x37,  on  trouvera  cette  Equation  locale^'^  H-  iby^ 

—  aayy  — bbyy  — f  xxyj  —  -LAaby  —  aahb  o  ,  qui  fait  connoître  que  la 
Conchoïde  fuperieure  EFG ,  eft  une  ligne  du  fécond  genre. 

Pareillement  fi  l’on  tire  du  point  H  pris  à  diferetion  fiir  la  Conchoïde  in¬ 
ferieure  HT  K  ,1a  droite  H  N  perpendiculaire  à  la  Directrice  CD  ,  &  que  l’on 
fuppofe  LH:orf, AB,  Do^,BN3oar,&  HN^o^,  on  trouvera  cette  Equation  io 
Locale  J'"'- — i.by^  —  aayy  -+  bbyy  -+  xxyy  — r  laaby  —  aahb  y>  o  ,  qui  fait 
connoître  que  la  Co.nchoïde  inferieure  HlK  eft  auffi  une  ligne  du  fécond  gen¬ 
re. 

Les  Anciens  fe  Têrvoient  auflî  mal-à-propos  de  cette  ligne  pour  la  Dupli¬ 
cation  du  Cube ,  c’eft-à-dire  pour  trouver  le  côté  d’un  cube  double  d’un  cu¬ 
be  donné  ,  parce  que  ce  Problème  n’étant  que  folide  ,  ne  doit  pas  être  refo- 
lu  par  une  ligne  du  fécond  genre. 

Il  y  a  des  Conchoïdes  ,  aufïl-bien  que  des  lignes  de  fa  nature  des  prece¬ 
dentes  ,  de  pluficurs  efpcces  differentes  ,  qu’il  eft  aifé  de  trouver  en  chan¬ 
geant  ou  les  points ,  ou  les  lignes ,  ou  les  mouvemens.  Pat  exemple  fi  l’on 
veut  avoir  une  Conchoïde  d’une  autre  efpece  que  la  precedente,  il  n’y  a  qu’à 
faire  pafTer  la  ligne  AH  qui  eft  mobile  à  l’entour  du  point  A  ,  ailleurs  que  par 
le  centre  L  du  cercle  générateur,  comme  par  le  point  O,  qui  répond  per¬ 
pendiculairement  au  centre  L,  &  alors  on  aura  une  autre  Conchoïde,  dont 
la  Dircdrice  CD  ne  fera  plus  l’afymptote,  mais  ce  fera  la  ligne  PQ^  qui 
eft  décrite  par  le  mouvement  du  point  I ,  laquelle  par  confequent  eft  pa¬ 
rallèle  à  la  Directrice  CD. 

Nous  avons  feulement  reprefenré  la  Conchoïde  inferieure  pour  éviter  la 
confafion  ,  &  pour  vous  faire  voir  l’irregubrité  de  cette  ligne  ,  dont  l’Equa¬ 
tion  locale  eft  telle,  y'^  —  zby^  -f  bbyy  —  aayy  -y-  xxyy  -f  ccxx  -q-  zcxxy 
— ç  zaaby  —  aabb  De  o  ,  en  fuppofant  CL  Do  <*  ,  hb  y:>  b ,  OL  Doc,  BN  43 
2o  X  ,  Sc  HN  Do  y- 

En  ne  confiderant  dans  cette  Equation  que  la  quantité  y  comme  incon¬ 
nue  ,  on  connoîtra  aifément  que  la  même  Equation  aura  trois  Racines  véri¬ 
tables  ,  lorque  k  quantité  x  fera  non  feulement  plus  petite  que—,  mais  en¬ 
core  moindre  que  /aa  —  bb,  Ce  qui  fait  connoître  que  cette  courbe  eft  iire- 
gulicre,  Sc  qu’elle  a  des  finuoutez. 
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Nous  ne  parlerons  point  icy  de  la  Quadratrke  Géométrique  ,  parce  que 
flous  en  avons  fuffiramment  parlé  dans  nôtre  Geornetne  Pratique. 

La  Touchante  d’une  ligne  cputbc  eft  une  autre  ligne  ,  qui  ne  rencontre 
la  courbe  qu’en  un  point  vers  la  partie  pù  elle  la  rencontre  Tans  la  couper , 
ç’eft  à  dire  fans  que  çcsdeux  lignes  étant  prolongées  ,  1  une  entre  au  dedans 

de  l’autre  proche  du  point  où  elles  fè  rencontrent. 

La Perpendiculaire  a  une  autre  Ligne  eft  celle  qui  rencontre 
cette  autre  ligne,  &  ne  panche  pas  plus  d’un  cô,té  que  d  autre  a  1  egard  e 
c^ette  même  ligne.  Il  eft  évident  que  fi  une  ligne  eft  perpendiculaire  aune  au¬ 
tre ,  cette  autre  ligne  eft  aufli  perpendiculaire  a  la  première. 

La  SuRP ace  ,  ou  Superficie  eft  une  étendue ,  qui  a  loiigucur  Sc  largeur  lans 
aucune  profondeur.  Il  eft  évident  que  les  extremitez  duiic  Surface  font  es 
lignes.  Elle  peut  ètee  Plane  Sc  Çourùe.  /  l 

La  Surface  Plane ,  ou  Plan  eft  une  fuperficie  qui  a  toutes  Ces  parties  égalé- 
ment  pofées  entre  fès  extremitez ,  enforte  que  l’une  ne  s’abaifte  Sc  ne  s’eic- 
ve  point  plus  que  l’autre.  ^  -, 

La  Surface  Courèe  cû  celle  qui  n’a  pas  toutes  fes  parties  également  poléeS 
;;ntre  fes  extremitez.  Elle  peut  être  Gonvexe ,  5c  Concave, 
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'  La  SHTftce  Con-aexe  eft  une  ruperficic  courbe  confiderée  du  côte  qu  elle 
^clcvc 

^  '"lI  Surface  XSoncave  eft  une  fupcrficie  courte  confiderée  du  côté  qu  elle 
s’abaifléou  s’enfonce.  Nous  voyons  la  Surface  concave  du-Ciel,  Scies  Bien- 

keureux  en  vovcnt  la  Surface  convexe.  .  ,  i  j  i  i* 

L'Angle  P/^/zeftunefoace  indéfini  termine  parla  rencontre  de  deux  li- 
gncs  quife  coupent  fur  un  Plan.  Il  peut  être  Reebhgne  ,  Mixtthgne ,  Sc  Cur~ 

V^ngle  Rc£HLigne  eft  celuy  qui  £c  fait  par  l’interfeiftion  de  deux  lignes 

L’angle  Mixtîligne  eft  celuy  qui  fe  fait  par  rintetfedion  d  une  ligne  droi¬ 
te  ,&  d’une  ligne  courbe. 

V Angle  Curviligne  eft  celuy  qui  fe  fait  par  1  interfea:ion  de  deux  lignes 

courbes.  .  ,  i  •  t 

La  Mefure  d’un  Angle  ReBligne  ,  eft  l’arc  d’un  cercle  compris  entre  les 

lianes  de  cet  angle ,  Sc  ayantfon  centre  à  la  pointe  du  même  angle. 

U  Mefure  Angle  Mixtiligne  eft  l’arc  d’un  cercle ,  compris  encre  la 
lipne  droite  qui  forme  l’angle  &  une  ligne  droite  qui  touchera  la  pointe  de 
J’anglc  l’autre  ligne  qui  eft  courbe  du  même  angle  ^  &  ayant  fon  centre  a  la 

pointe  de  l’angle.  .  , 

Lz  Mefure  d'un  Angle  Curviligne  eA  l’a.rc  d'an  cercle  .,  compris  entre  les 
deux  lignes  droites  qui  touchent  à  la  pointe  de  1  angle  les  deux  lignes  cour¬ 
bes  qui  le  forment ,  Sc  ayant  fon  centre  a  la  pointe  du  meme  angle. 

La  Pointe  d'un  Angle  eûle  point  où  le  coupent  les  deux  lignes  qui  le  ror- 

ment.  a  j  j 

V Angle  cftun  efpace  terminé  parla  rencontre  de  deux  arcs  de 

•grands  cercles ,  qui  fe  coupent  fur  la  lurface  d  une  Sphere- 

La  Mefure  £  un  Angle  Spheriejue  eft  1  are  d  un  grand  cercle,  compris  en¬ 
tre  les  cotez  de  l’angle,  &  ayant  la  pointe  de  l’angle  pour  Pôle. 

Un  angle  redtiligae  &  fpherique  peut  être  Oblique  ,  Droit  ^  Aigu,  Sc 
Obtus. 

V  Angle  Oblique  eft  celuy  qui  eft  moindre  ou  plus  grand  qu  un  droit.^ 

V  Angle  Droit  eft  celuy  qui  eft  mefure  par  un  quart  de  cercle.  Il  eft  évi¬ 
dent  que  tous  les  angles  droits  font  égaux  entre  eux ,  Sc  que  chacun  èft  de 

ç)o  degrez.  ^  ^ 

V  Angle  Aigu  eft  celuy  qui  eft  mefuré  par  un  arc  plus  petit  qu’un  quart  de 

cercle. 

V  Angle  Obtus  eft  celuy  qui  eft  mefuré  par  un  atc  plus  grand  qu  un  quart 
de  cercle. 

If  Angle  Solide  eft  la  rencontre  de  trois  ou  de  plufteurs  Plans ,  qui  fe  cou¬ 
pent  &  fè  joignent  en  un  même  point.  Lorfque  l’on  dit  fimplement  Angle  y 
cela  fe  doit  entendre  d’un  angle  redtiligne. 

La  Ligne  Perpendiculaire  k  un  Plan  eft  celle  qui  eft  perpendiculaire  à  tou¬ 
tes  les  lignes  que  l’on  peut  tirer  dans  ce  Plan. 

Les  Lignes  Parallèles  (ont  celles  qui  étant  continuées  fur  un  même  Plan 
font  roûjours  également  éloignées  entre  elles. 

La  Difiance  de  deux  lignes  parallèles^  fe  conçoit  par  une  perpendiculaire 
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“Le  de,  deux  lignes  D'oùil  ^  “““  >« 

•  f  ^«*0 /^/»iîY  Dirâlidcs  iOiit  Cwâics»  i> 

''Te’?S«.  Se/"  feet  ceu.°,uiénB.  continuez  autan,  que  1  on  ,„u. 

dra  ,  ne  fe  rencontrent  point.  Hsnes  perpendiculaires 

Le  PUnperfevdtCHUtn  ^  f  ^ perplndiLlaires  i  rautre 

à  la  commune  icdlion  de  ces  deux  plans  lont  P  r 

’’ l”‘s  PUns  hdini^.  font  ceux  qui  fe  rencontrent ,  fans  que  Pun  foit  pet. 
it«'>J-wéT«»  PU«  e«  eeire  qui  rencontre  ce  Plan  fans  luy  être 

■/»eK«eiy'»  i'«»e  %»e  dmVe  a  un  lîpoinToù'îï 

“r4'ar.:%neSnt'‘rÆn:oÏÏFet^ 

pé  par  une%rpendicuiaire  tirée  de  quelque  point  que  ee  fou  a 

^'T::  P/e»t  fi.UaU.m.„, 

égales.  La  même  définition  feryira  pour  les  Ugnts  jenwia 

PtoseftPanglc  aigu  de  deux  r.gnes 

dans  chaque  Plan  par  un  même  point  de  leur  commune  feaion ,  ôt  p^rpen 

dicuîaires  à  la  même  commune  Seârion.  ,  r 

Les  Lignes  Inclinées  fonr  celles  qui  étant  prolongées  fe  cottpent ,  c  eft  a  dire 

que  l’une  va  d’an  coté  &  1  autre  de  1  autre. 

^  V Inclinaifon  de  deux  Lignes  eft  ta  rencontre  de  deux  lignes  qui  le  cou,' 
penr. 

Le  TeRcME  eft  lextremiré  de  quelque  grandeur. 

La  Figure  eft  ce  qui  eft  envirormê  de  termes.  ,  ,  r 

La  Figure Ke mit gne  eft  celle  qui  efteomprife  ou  bornee  deplufieurs  lignes 

droites.  .  i  u 

Les  CÔTE  Z  dlune  Figure  ReHUtgne  lovit  les  lignes  droites  qui  la  bornenr. 

La  première  des  figures  reêtilignes  eft  le  T'riangle.  ^ 

Le  Triangle  eft  une  figure  comprife  de  trois  cotez.  Il  peut  être  Reliilt- 

gne  8c  Spherique.  ^ 

L?  Triande  ReEliligne  eft  une  figure  reêliligne  comprife  de  trois  cotez. 

Le  T da'Tgle  Svherique  eft  celuy  qui  eft  compris  de  trois  arcs  de  trois  grands 
cercles,  qui  s’entrecoupenr  far  la  furfacc  d’une  Sphere. 

Un  triangle  reêtiÜgne  &  fpherique  ,  confideré  félon  lès  cotez  peut  ctr& 
Equilatéral ,  Ifofcele  ^  8c  Scalene  :  Sc  Confideré  félon  fies  angles  peut  être 
Reüangle  ,  ArnUligone ,  Oxigone ,  &  Obliquangle.. 

Le  T >-iangle  Equilatéral  celuy  qui  aies  trois  cotez  égaux.  Il  eft  évident 
qu’iî  a  auffi  les  trois  angles  égaux  ,  &  que  chacun  eft  de  60  degrez  quand  il 
eft  reériligne ,  &  de  90  degrez  quand  il  eft  fpherique  ,  &  alors  chacun  de  fes 
cotez  eft  auffi  de  90  degrez  ,  c’eft  à  dire  un  quart  de  cercle. 

Le  Triangle  Ifofcele  eft  celuy  qui  a  deux  de  (es  cotez  égaux.  D’où  il  fuie 
que  tout  triangle  équilatéral  eft.  ifofcele  ,  quoyque  tout  triangle  ifoftde  ne 
&it  pas  équilateraL 
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i^zTrungU  Scalene  eft  celuy  qui  a  fcs  trois  cotez  inégaux. 

Le  TrUnale  Rta^ingle  eft  çeluy  .qui  a  un  angle  droit. 

Le  TrUrt^le  Ambligom  eft  teluy  qui  a  un  angle  obtus. 

\.zTr-ande  Oeifsweft  celuy  qui  a  les  trois  angles  aigus. 

Le  TrUngle  ObLir-iangle  eft  celuÿ  dont  tous  les  angles  font  obliques. 

Un  triante  fpherique  peut  être  Quadrantal ,  &  non- ^adr^.n:  A. 

Le  Triangle  ^adramal  eft  un  triangle  fpherique ,  ou  quelqu’un  des  an¬ 
gles  ou  des  cotez  eft  de  90  degrez.  Il  fe  divife  en  ,  BrreSangle  ,  & 

Trire^angle.  ^  ,  1  i  ■ 

Le  Triangle  Simple  eft  un  triangle  fpherique ,  qui  n  a  qu’un  angle,  ou  bien 

qu’un  côté  de  90  dégrez.  ,  1  » 

Le  Triangle  BireÛangle  eft  un  triangle  fpherique  ,  qui  a  deux  angles  ,  & 
par  confequent  deux  cotez  chacun  de  90  degrez. 

LeTriangle  TrireBangle un  triangle  fpherique,  qui  a  les  trois  angles  , 

&  par  conftquent  les  trois  cotez  chacun  de  90  degrez. 

Le  Triangle  non  QUadrantal  eft  un  triangle  fpherique  ,  ou  il  n  y  a  audun 

côté  ny  aucun  angle  de  90  degrez.  a  /  t 

Le  Cité  oppofé  à  un  angle  d'm  triangle  eft  ccluy  qui  n’eft  pas  un  cote  de 
cet  angle ,  ou  qui  foutient  cet  angle.  ^ 

V Angle  oppofé  à  un  coté  inn  triangle  eft  celuy  qui  eft  forme  par  les 

deux  autres  cotez. 

La  Base  d'un  triangle e&  le  côté  qui  eft  oppofé  à  l’angjc  que  font  fes  deux 
autres  côtez.  Ainfi  dans  tout  triangle  chaque  côté  peut  être  confideré  com¬ 
me  la  Bafè  :  neanmoins  dans  un  triangle  reéfangle  le  cote  qui  eft  oppofé  a 
l’angle  droit  fè  nomme  par  excellence  ,  Hypotenufe. 

La  Hauteur  d'un  triangle  à,  l’égard  d’un  côté  confideré  comme  fà  bafe, 
eft  une  ligne  perpendiculaire  à  cette  baie,  tiree  par  l’angle  oppofé ,  lequel  a 
l’égard  de  la  bafe  ,  fe  nomme  Sommet  de  triangle- 

Le  Quadrilatère  eft  une  figure  rcétiligne  terminée  par  quatre  côtez. 
Elle  peut  être  un  Qaarré  ,  un  Quarré-lang ,  un  Rhombe ,  un  Rhornbôide ,  un 
Trapez.e ,  &  un  Parallélogramme. 

Le  Quarre’,  ou  Tetragene  eft  une  figure  rectiligne  de  quatre  côtez 
égaux  ,  ayant  les  quatre  angles  droits. 

Le  Qy^arré-long ,  ou  Barlong  ,  on  ReBangle  eft  une'  figure  rectiligne  de 
quatre  côtez ,  dont  les  oppofez  ft>nt  égaux,  Sc  dont  les  quatre  angles  ibnt 
droits.  Il  eft  évident  que  tout  Q^rré  eft  unReétangle,  mais  que  tout  re- 
âangle  n’eft  pas  un  Quarté. 

Lorfquc  l’on  conçoit  un  Reétahgle  dont  la  longueur  &  la  largeur  font 
égales  à  deux  lignes  données,  ce  Redangle  eft  apeîlé  Reüangle  de  ees  deux 


lignes. 
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Le  Rhombe  eft  un  Quadrilatère,  qui  a  tous  les  côtez  égaux  entr’eux, 
mais  non  pas  tous  les  angles. 

•Le  Rhomboïde  eft  un  Quadrilatère  qui  a  les  angles  &  les  côtez  oppo- 
ùz  égaux  ,  mais  non  pas  les  quatre  côtez  égaux. 

Le  Trapeze  eft  un  Quadrilatère  qui  n’a  pas  tout  enfemble  les  côtez  op¬ 
pofez  &  les  angles  oppofez  égaux. 

Le  Parallelogr.amiîiê  eft  un  Qu^rilatere  ,  dont  les  côtez  oppofez 
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[g  QuArrè-lon^ ,  le  Rhombe  ,  5c 


1  II 

font  parallèles.  TcU  font  le  Quarrf 
Rhomboïde 


Lorfque  par  un  painrde  la  Diagonale 
gr°mm=  »..r=  aattta ParaWogrammpa  plus 

Sle  „eV<K  pas  fa  n— 

'Ld,  Dpa^onale  e&ntiehsnc  Qïoiic  tiTcc  dairs  ,  p  ^  r 

gle  à  l’autre  oppofé.  Une.fiçurc  tediligne  eû  divifible  par  des  Diagonales 
fn  airant  de  rrffndes  qu’il  y  a  de  côrez  moins  deux  ;  d  ou  il  fait  que  tous 
les  angles  dune  fifure  rediligne  font  enfemble  autant  de  fois  i8o  degrer, 

qu’il  y  a  de  cotez  moins  deux,  .-Afc  ti 

^  Le  Polygone  eft  une  figure  rectiligne  dc  pks  de  quatre  eotez.  Il  peut 

ctieRcouîier  &  Irrégulier^  ,  ’  r  «-  i  ' 

Le  Polyione  Régulier  eft  cefuy  qui  apous  Tes  angles  &  tous  les  cotez  égaux. 
Il  eft  évident  qu’un  Polygone  régulier  eft.  infcripible  dans  un  cercle^  dont 

le  centre.eft  le  même  que  celuy  du  Polygone.  ,  ^ 

Une  fio-urc  eft  dite  Infcripible  dans  un  cercle  ,  lorlqu  il  y  a  un  cercle  po{- 
fible,  dont  la  circonférence  pafiTe  par  tous  leç  angles  de  la  figure  >  &.  alors- 
ce  cercle  eft  apelié  Circonferh,  quand  il  eft  décrit  par  les  angles  de  cette  fi- 

^  Il  eft  encore  évident  qu’ir.y.  a  un .  cerclé  Ih/cnptihle  ■  au  dedans  d  un  Poly¬ 
gone  régulier  ,  &  ^ue  le  centre  de  ce,-  cercle  eft  le  même  ^ue  celuy  du  Poly¬ 
gone  régulier.  ■;  . 

Un  cercle' eft' dit  Infcrlt  dans  une  figure  lorlque  tous  les  cotez  touchenii- 
fâ  circonférence ,  &  alors  la  figure  eft  apel&  Ctrconfcrite^ 

Un  Polv^one  régulier  le  nomme ......  ; 

Tentagone  quand-il  a  cin^  cotez. -  _ 

Exagone  quand  il  a  fix  cotez. 

quand  ila  fept  cotez.  ; 

OSiogone  quand  il  a  huit  cotez.-  ,  •  ■  , 

Etmeagone  quand  il  a  neuf  cotez.  ,  ’  .  ,  .  ■ 

Décagone  quand  il  a  dix  eôtez.  _  .  .• 

quand  iï-a  onze  cotez. 

Dodécagone  quand  il  a  douze  cotez.  ^ 

Dans  un  Polygone  reguHeri.il  y  a  Yangle  du  centré, Si  l'angle  du  PoljfgoWl 
E’ Angle  du  centre  eft  celuy  qui- fe  fait  au  centre  du  Polygone  par  deux  li¬ 
gnes  apellées  ,  &  tirée-s  de  ce  centre  par  les  deux  extremirez  d’un- 

dés  cotez  du  Polygone.  '  ,  -  -  ■ 

V Angle  du  Polygone  ,  eft  celuy  qui  eft  formé  par  la  .rencontre  des  deux 
cotez  les  plus  proches  dû  Polvgone.- 

Le  Centre  dlan  Polygone  régulier  eft  le  centre  du  cercle  in  écrit ,  ou  c’.eft 
un  point  au  dedans  du  Polygone  ,  également  éloigné. de  tous, les  cotez  5  01^ 
des  pointes  de  tous  les  angles  du  Polygone.  .■ 

Diflance  d un  point  a  un  dutre  point  eft-  une  ligne  droite,  ti^e  dun 
^oint  à  l’autre  comme  ét|nt  la  plus,  courte.- 
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La  Difiance  eC h»  point  à  une  ligne  eft  une  ligne  droirc  tirée  de  ce  point 
perpendiculairement  à  la  ligne,  comme  étant  la  plus  courte  de  toutes  cel¬ 
les  que  l’on  peut  tirer  de  ce  point  à  la  ligne  propofée. 

Le  Polygone  Irrégulier  eft  celuy  qui  n’a  pas  tous  les  angles  égaux. 

Le  Cercle  eft  une  figure  plane  terminée  par  une  feule  ligne  courbe  qu’on 
nomme  Circonférence ,  au  dedans  de  laquelle  il  y  a  un  point  apeilé  Centre  dx 
cercle,  duquel  toutes  les  lignes  tirées  à  la  circonférence  font  égales  entre 
elles. 

Le  Diamètre  ePun  cercle  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  centre  du^ 
cercle,  &  terminée  de  côté  &  d’autre  à  la  circonférence.  Il  eft  évident  que 
le  Diamètre  divife  le  cercle  en  daix  parties  égales  ,  dont  chacune  eft  apel- 
lée  Demi-cercle. 

Le  Demi-dixmetre ,  ou  Rayon  tp un  cercle  ,  eft  une  ligne  droite  tirée  du  cen¬ 
tre  du  cercle  jufqu’à  la  circonférence. 

Le  Segment  de  cercle  eft  une  partie  d’un  cercle,  terminée  par  une  ligne 
droite  moindre  que  le  diamètre  &  par  une  partie  de  la  circonférence.  Il  eft 
évident  qu’un  fegment  de  cercle  doit  être  plus  grand  ou  plus  petit  qu’un 
Demi-cercle. 

Le  Secteur  de  cercle  eft  une  partie  du  cercle  ,  terminée  par  deux  Rayons 
qui  ne  font  pas  une  ligne  droite,  Sc  par  une  partie  de  la  circonférence.  Il  eft 
évident  qu’un  Sedreur  de  cercle  eft  auflî  moindre  ou  plus  grand  qu’un  Demi- 
cercle. 

V Angle  dans  un  fegment  eft  celuy  qui  fe  fait  par  deux  lignes  droites  ti¬ 
rées  des  deux  extremitez  du  fegment  par  quelque  point  de  fa  circonférence. 
Tous  les  angles  qui  fe  forment  dans  un  meme  fegment  font  égaux  entr’eux, 
chacun  étant  la  moitié  de  l’angle  qui  fe  fait  au  centre  ,  &  qui  s’apuye  fur 
le  meme  arc ,  qui  fert  de  bafê  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  deux  angles. 

L’Angle  d’un  Segment  eft  celuy  que  fait  la  circonférence  d’un  cercle  avec 
une  ligne  droite. 

Ls^  Semblables  Segmtns  ,  ou  Seüeurs  de  cercle  y  font  ceux  qui  compren-  ^ 
nent  des  angles  ésaux. 

Les  Angles  égaux  font  ceux  dont  les  mefiircs  font  fembîables  parties  ali- 
quotes  ou  aliquantes  de  leurs  cercles  ,  &  alors  leurs  lignes  font  dites  fembla- 
blement  inclinées  entr  elles. 

L  Arc  de  cercle  eft  une  partie  de  fâ  circonférence. 

La  Couronne  eft  un  Plan  terminé  par  deux  circonférences  de  cerclés  inéi. 
gaux  ayant  un  même  centre. 

Les  Semblables  arcs  de  cercle  font  ceux  qui  font  de  fémblables  parties  ali¬ 
quantes  ou  aliquotes  de  leurs  circonférences.  ^ 

Les  Cercles  égaux  Cont  ceux  dont  les  diamètres  font  égaux^ 

On  dit  que  deux  Cercles  fe  touchent  ,  quand  leurs  circonférences  fé  ren¬ 
contrent  fans  fé  couper.  Cette  définition  fé  peut  appliquer  à  toutesfortes  dt 
lignes  courbes  régulières. 

On  dit  que  deux  lignes  font  également  éloignées  ePun  point ,  forfquc  les  per¬ 
pendiculaires  tirées  de  ce  point  aux  deux  lignes  font  égales^  ^ 

On  dit  cpxme  figure  reBiligne  efi  infcrîie  dans  un  cercle  \  lorfque  tous  fes 
angles  font  à  la  circonférence  t  &  qu’iw  cercle  eft  circonferit  a  I entour  d’uns 
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n,uu  -1“  ^  '  zr  rercls  efl  infcrit 

côrez  touchent  la  circonférence  :  &  q  figure. 

,  lorfque  fa  circonférence  touche  to  f^niblables  parties  ali- 

Nous  avons  dit  dans  1  Arithmetiqu  ^  n  par  accommodation  à  la 

quotes  &  aliquanres  cela  ky -qS  l’on  pour 

Geometrie.  Nous  expliquerons  feulement  icy  q 

fon  dans  la  Geometrie.  de  deux  erandeurs  de  même  gen-i 

U  Raison  on  Geomeme  oft  1=  ““fj  .„„e  une  Ligne  &  „„ 

te  félon  leur  quanuce.  Ami  t  t  çj  granacuts  font  heteroge- 

Plan  ,  ni  entte  un  Plan  &  f  ”” topo'ion  qui  fe  fait  dans^U 

nés.  D’où  il  fuit  que  daiis  ^  j»  même  <^cnre  que  fon  confequent  dans 
Geometrie  P  l’aPatecedent  oit  e  foit  neceffaire  que  les  deux  antecedeas 
chaque  raifon ,  fans  que  mais  alors  il  n’eft  pas 

foient  homogènes  ,  car  ils  peuvent  être  hetero^e  p. 

permis  de  faûe  la 

tea^f  $ nTgEdî  partie  f  comme  cette  même  plus  grande  pat- 
“üne‘lïêlTe'fo/«e  «n  enU ,  lotfque  fes  deux  exttemte 

aboutiflilt  à  la  circonférence,  de  alors  on  la  nomme  *«<i«lA»te ,  ou  C.>c 

de  de  l’arc  duquel  elle  joint  les  deux  extremitez.  i  < 

Les  fiSèet  rSüiirms  S,mHMe,  font  celles  qui  ont  tous  les  angles  égaux, 
&  les  côtez  qui  forment  ces  angles  égaux ,  proportionnels. 

Les  P,W,V;pr.,n«  font  celles  dont  les  cètex  fe  peuvent  comparer  en 
telle  foitl  que  l’antecedent  d'une  taifondc  le  confequent  de  1  autre  fe  Itou- 

vent  dans  la  même  figure.  _  , 

Les  Figures  Ifbpermems  font  celles  dont  les  contours  font  égaux. 

Les  FtgHres  Eqmangles  font  celles  dont  tous  les  angles  font  égaux,  les  uns 

■30  Cnrvingms  Semblables  font  celles  ,  au  dedans  defquellcs  on 

peut  inferire,  ou  autour  defquelles  on  peut  circonferire  des  Polygones  Icra- 

blables.  ,  i  r  mm 

V^ire  /««e  figure  Plane  eft  lefpace  qu elle  contient  ,  lequel  le  ffly- 
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ïiireparde  petits  quariez,  comme  nous  dirons  plus  particulièrement  dans 
la  Geomctrie  Pratique. 

Les  Figures  é<fales  font  celles  dont  les  aires  font  égalés.  Elles  peuvent  être 
femblables,&:  dlfTemblables.  Les  femblables  font  toûjours  Ifopetimetres,  & 
les  dilTemblables  ne  le  font  pas  toûjours.  Les  deux  Triangles  liofceles  prec?- 
dens  ABC,  EFG ,  font  éaauf  &  ifoperimetres ,  car  faire  de  chacun  eft  410  , 
&  le  contour  eft  9  8  :&  l’on  en  peut  trouver  en  nombres  rationnels  une  infini¬ 
té  d’autres,par  le  moyende  ce Canon,où nous  avons  fuppofeTî^a,  &  ^:o  i. 

AD  y>  —  28^^  Dû  CD. 

hC  yn  %a}b 'j^ôaabb — %ab^ — ^6b^. 

AB  ^  <*4-4  zaahb^  ^ 

— $6ab^ — 6aabb — .195K 

EH  DO  60b*  -i-62ab’  ~-t  ^a^ibb  —  j^a^b  2o  GH. 

EGyiiîob^--Fii(Sab^-^2aabb-—%4Ûb. 

EF  ^0  1 09^^  '  I  Cubi  •— F  xG^^bh  > — F  ^^b  • — F  De  F  G. 

FH  DO  9 1  —  6.4^^^  —  1 ^  a^. 

En  donnant  d’autres  valeurs  aux  deux  lettres  indéterminées  a  ,  b  ^  on 
pourra  trouver  en  nombres  rationnels  autant  d’autres  paires  de  triangles 
ec^aux  ifoperimetres  que  l’on  voudra  ;  mais  on  en  pourra  trouver  encore  d’au¬ 
tres  par  le  moyen  de  cet  autre  Canon  ,  où  nous  avons  fuppofé  auffi  ^  Do  a, 
&c  b  y  I. 

AD-J5O  i^^b  —F  ^aabb  —F  Do  CD. 

AC  Do  4<î’^— F  loaabb-^  j^ab^. 

AB  Do  a<t4_|.  xa’b  -+  aabb  -+  zab^  —F  aM  Do  BC. 

BD  y  ^  la^  — xab^ — 2^+. 

EH  Do  — F  2.a}b  —  âabb  —  zaP  Do  GH. 

EG  Do  •— F  4<*’^  —  xaabb  —  ^ab\ 

EF  Zo  za^b~+  -y aabb  —F  6ab^  —F  zb^  Do  FG. 

FH  Do  4<«îé'  —F  6aabb  —F  6^bi  —F  zb^. 

L’origine  de  ces  deux  Canons  ,  ou  Solutions  indéfinies  fe  trouve  dans  nô¬ 
tre  grand  d'Ægebre, 

O  é>  ^ 


I® 


&  ce  n  eft  pas  icy  le  lieu 
d’en  parler  davantage. 

Les  triangles ,  dont  tou¬ 
tes  les  lignes  font  ration¬ 
nelles  ,  c’eft  -  à  -  dire  dont 
toutes  les  lignes  fe  peuvent 
exprimer  en  nombres  ra¬ 
tionnels,  font  d’un  grand 
ufoge  dans  la  pratique  :  c’eft  4® 
pourquoy  j’ajoûreray  icy  ce 
triangle  ABC,dont  les  trois 
cotez  AB,  AC ,  BC,  la  per¬ 
pendiculaire  BD,qui  tombe 


io 
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J»  m.ngl..  AC?  J« 

&  de  plus  tous  les  fegraensde  la  „  autant  d’autres  que  1  on  vou- 

nombfes  rationnels-, &  il  fera  facile  d  fuppofé  a  ,  Sc  • 

dra  par  le  moyen  du  Canon  luivan  , 

^  30  I  .if 
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AB  DO  2447^  —  a4^’ 

BDD0  24^7^— ,,^Ht 
BE  DO -<**-+ — 37»  P  -T  -i-  1 

^  ..  ..£/:  ,  -VS  ri 


nn  JJ  ~  ‘T  - 

DE  53  L  ^4*  -4-  5  o^^yy  —  9 1  5  0^-^"  —  P‘- 

AD  DO  J-  1  •  nn 

En  voici  une  autre  de  la  même  qualité,  où  la  perpendiculaire  BD  to«. 


B 


be  en  dehors  à  caufe  de  l'angk  A  obtus  :  &  l’on  en  peut  ^ 

linité  d’autres  par  le  moyen  du  Canon  fuivant,  ou  nous  avons  fuppolc  4304, 

&^Doi.  ,,  ,, 

AB  DO  i^^yy  “+ 

AC  DO  2<*^  -b  ^^*yy  -h  a^'^- 
BC  Do  î'*'^ — 

BD  Do 

AE  Do  <î4  4-  i4<*éè  -f  Do  CE. 


BE  D3  xd^^^-^Ahh^  xb^. 
AD  Do  —  I  lAAbb^b^. 


DE  30  a<i4—  ^aabbm^  ib^» 


i. 
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■  Cachet  nous  a  donne  de  fcmblablcs  triangles  dans  les  Commentaires  qu’il 
a  faits  fur  i’ Arithmétique  de  Diophante  y  mais  il  n’a  point  fait  la  perpenüi- 

culairc  rationnelle.  ,  .  , 

Le  Solide  ,  ou  Corps  eft  une  grandeur  qui  a  une  longueur ,  une  largeur, 

&  une  profondeur,  ou  hauteur,  qaompdlcDimenJions.  Amfi  vous  voyez 
nu  une  Liene  n  a  qu’une  dimenfion  ,  qu’un  Flan  en  a  ÿux,  &  qu  un  Soltde 
ca  a  troisT  &  qu’il  n’y  a  point  de  grandeur  qui  en  puiffe  avoir  davantage ,  tt 
ce  n’eft  celles  qu’on  apelle  Imagïnatres  ,  dont  nous  avons  parle  dans  1  Algè¬ 
bre.  Il  eft  évident  qu’un  Solide  eft  enfermé  d’une  ou  de  pluficurs  furfaccs. 

La  S  PHE  R  E  ,  ou  Globe  ,  ou  Boule ,  eft  un  folide ,  qui  eft  produit  par  le  mou¬ 
vement  achevé  d’un  demi-cercle  à  l’entour  de  fon  diamètre,  lequel  a  caufe 
de  cela  eft  apcllé  ,  o\i  Axe  de  la  Sphere.  , 

Le  Centre  d'une  Sphere  eft  un  point ,  duquel  toutes  les  lignes  droites  tirecE 
6  la  furface  de  la  Sphere  font  égales  entr’elles.  Il  eft  évident  que  ce  centre  eft 
le  même  que  celuy  du  demi-cercle  générateur.  j  i  c  l 

Le  Diamètre  d'une  Sphere  eft  une  ligne  droite  tirce  par  le  centre  de  la  Sphe- 
xc  ,  &  terminée  de  part  &  d’autre  à  la  furface  de  la  même  Sphere.  Il  eft  évi¬ 
dent  que  ce  diamètre  eft  égal  à  celuy  du  demi-cercle  générateur ,  6c  que  tout 
axe  eft  un  diamètre ,  mais  que  tout  diamètre  n’eft  pas  un  axe.  II  eft  encore 
•évident  qu’une  Sphere  n’a  qu’un  centre,  5c qu  elle  a  une  infinité  de  diamè¬ 
tres  ,  qui  font  tous  égaux.  .  /  i 

Le  Demi-diametre  y  o\xRayon  dune  Sphere  eft  une  ligne  droite  tirée  du  cen¬ 
tre  de  la  Sphere  à  la  fiirface  de  la  inemc  Sphere.  Il  eft  évident  que  le  Rayon 
d’une  Sphere  eft  égal  à  celuy  du  demi-cercle  générateur. 

L'Hemifphere  eft  la  moitié  d’une  Sphere  terminée  par  un  Plan  qui  la  cou¬ 
pe  par  fon  centre.  Il  eft  évident  que  le  Plan  qui  fert  de  bafe  à  cet  Hemifphe- 
rc,  eft  un  cercle  ,  dont  le  diamètre  eft  égal  à  celuy  de  la  Sphere ,  6c  dent  le 
centre  eft  le  même  que  celuy  de  la  même  Sphere.  ^ 

Le  Segment  de  Sphere  eft  une  partie  de  la  Sphere ,  terminée  par  une  par¬ 
tie  de  lallirface  de  la  Sphere ,  6c  par  un  Plan  ,  qui  la  coupe  hors  de  fon  cen¬ 
tre.  Il  eft  évident  que  le  Plan  qui  fert  de  bafe  à  un  fegment  de  Sphere ^eft 
un  cercle,  dont  le  diamètre  eft  plus  petit  que  celuy  de  la  Sphere,  6c  qu’un 
fegment  de  Sphere  eft  nccellaircment  plus  grand  ou  plus  petit  qu’un  Hcmif. 
phere. 

Le  SeEleur  de  Sphere  eft  une  partie  d’une  Sphere ,  compofee  d  un  fegment 
de  Sphere  5c  d’un  cône  droit ,  dont  la  bafe  eft  la  meme  que  celle  du  feg¬ 
ment,  6c  dont  la  pointe  eft:  au  centre  de  la  Sphere,  Ou  c  eft  un  folide  termi¬ 
né  en  pointe  au  centre  de  la  Sphere  ,  3c  ayant  pour  bafe  la  furface  d  un  fê- 
gment  de  Sphere. 

La  Pyramide  eft  un  Solide  terminé  en  pointe  par  une  ou  plufieurs  furfa- 
ces  décrites  par  le  mouvement  d’une  ligne  droite ,  qui  fe  meut  à  l’entour 
d’un  point  immobile,  apellé  Pointe,  ou  Sommet  de  la  Pyramide ,  le  long 
de  la  circonférence  d’un  Plan  ,  apellé  Bafe  de  la  Pyramide  ,  laquelle  fe  nom¬ 
me  Cône ,  quand  cette  bafe  eft  un  cercle ,  6c  la  ligne  droite  tirée  de  la  pointe 
de  ce  Cône  par  le  centre  de  fa  bafe  ,  fe  nomme  Axe  du  Cône  ,  mais  la  ligne 
droite,  laquelle  par  fbn  mouvement  a  produit  le  Cône,  cftapellée  Côté  du 
Cône,  lequel  peut  ènt  Droit ,  6c  Scalene, 

P  iij 
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fa  ba{e.  Un  {em^ 


a  tous 


fes 


cotez 
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Le  Cg?i;  droit  c£x  celuy  dont  l’axe  eft  perpendiculaire  a 
blable  Cône  eft  aufli  apelié  Cône  I/ofcelc ,  parce  quil 

'^^UCone  Scaîene  eft  cciuy  dont  l’axe  eft  incliné  à  fabafe.  Il  eft  ainfi  apel- 

lé  parce  qu’il  n’a  pas  fes  cotez  égaux.  ,  t>1  .. 

La  Pyrlnide  Tronquée  eft  une  partie  de  Pyramide  coupee  par  un  pa- 
rallele  à  fa  bafe.  'il  eft  évident  que  les  deux  Plans  oppofez  &  parallèles  d  u, 

ne  Pyramide  tronquée  font  femblables.  ^ 

U  Com  eft  partie  d’un  Cône  coupé  par  un  Wan  patalWe  . 

fa  bafe.  11  eft  évident  que  le  Plan  oppofi  &  parallèle  a  la  bafe  dun  Cône 
tronqué  ,  laquelle  eft  un  cercle ,  eft  auffi  un  cercle.  .  j  , 

VÆole  d'mfegment  de  Sphere ,  eft  l’angle  qui  fe  forme  au  centre  de  k 
Spbere  par  deux  Rayons  tirez  aux  deux  extremitez  oppofees  d  un  diamètre 

d’un  SeBeur  de  Sphere  eft  le  même  que  cciuy  du  Segment,  qiu* 

luy  lèrt  de  balè.  ,  \  r  > 

Les  Semblables  Segment  de  Sphere  font  ceux ,  dont  les  angles  font  égaux. 
Cette  définition  convient  auffi  aax  Semblables  SeBeurs  de  Sphere 
"Lz  Pyramide  Triangulaire  eft  celle,  dont  la  bafe  eft  un  triangle. 

Les  Cotez,  d’une  Pyramide,  font  des  lignes  droites  tirees  de  Ion  fbmmet 

aux  angles  de  fa  bafe.  ^  ' 

La  Hauteur  dune  Pyramide  eft  une  ligne  droite  tirée  de  fommer  perpen¬ 
diculairement  à  fa  bafè. 

Les  Solides  Semblables  font  ceux  qui  font  terminez  par  autant  de  Plans 
fomblables. 

Les  Solides  Egaux  font  ceux  qui  comprennent  autant  les  uns  que  les  au¬ 
tres  ,  ou  dont  les  foliditez  font  égales. 

La  Solicite’  dun  Corps  eft  le  nombre  des  mefures  que  le  corps  con¬ 
tient.  Ces  mefures  font  ordinairement  de  petits  cubes  ,  comme  nous  di¬ 
rons  plus  particulièrement  dans  la  Géométrie  Pratique. 

Les  Solides  femblables  &  égaux  font  ceux  qui  font  terminez  par  autant 
de  Plans  fomblables  &  égaux. 

Les  Cônes  Semblables  Inclinez  font  ceux,  dont  les  axes  font  avec  leurs 
Plans  des  angles  égaux.  Il  eft  évident  que  l’on  peut  mettre  les  Cônes  droits 
au  rang  des  Cônes  femblablement  inclinez. 

Les  Cônes  Semblables  font  des  Cônes  femblablement  inclinez  ,  dont  les 
âiffieux  font  proportionnels  aux  diamètres  de  leurs  bafes. 

La  Superficie  Spherique  eft  la  furface  qui  eft  produite  par  le  mouvement 
de  la  circonférence  du  demi-cercle  qui  produit  la  Sphere. 

La  Superficie  Conique  eft  une  furface  produite  par  le  mouvement  de  la  li¬ 
gne  droite  qui  produit  le  Cône,  laquelle  nous  avons  zpcWêc  Côté  du  Cône. 

Le  Cylindre  eft  un  foiide  qui  eft  produit  par  le  mouvement  d’une  ligne 
roite  apel’ee  Cote  du  Cylindre ,  a  1  entour  de  deux  cercles  égaux  &  paratîe- 
,  apellez  Bafies  du  Cylindre. 

La  Superficie  Cylindrique  eft  une  furface  produite  par  le  mouvement  de 
C  qui  produit  le  Cylindre  ,  &  que  nous  avons  apellée  Côté  dst 
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-  L’Axe  dim  Cylindre  eft  une  ligne  droite  ,  qui  joint  les  centres  des  deux 

^^Ll^c]lindVSIiTci  celuy  dont  l’axe  eft  perpendiculaire  à  l’une  de  fcs 

‘^Te  Oblique  eft  celuy  dont  l’axe  eft  oblique  à  l’une  de  fcs  deux 

'"iTnmteHr  d'un  Cylindre  eft  une  ligne  droite  tirée  entre  fes  deux  bafes 
parallèles ,  perpendiculairement  à  1  une  de  les  deux  bafes.  L  eft  evidoi..  que 

L”  e  hauKur  eft  égale  i  l’aae  du  Cylmdte ,  quand  d  eft  droit.  Cette  defini- 

Les  Cylindres  fembUblement  inclinez,  font  ceux  dont  les  axes  font  fembla- 
blcmen/ inclinez  à  leurs  bafes.  Il  eft  évident  que  les  Cylindres  droits  peu¬ 
vent  être  mis  au  rang  des  Cylindres  femblablcment  mchnez. 

Les  Cylindres  Semblables  font  des  Cylindres  femblablement  inclinez, 
dont  les  axes  font  proportiosnels  aux  diamètres  de  leurs  bafes. 

Le  Prisme  eft  un  Solide  termine  par  plus  de  quatre  i  lans ,  dont  il  y  en  a 
deux  oppofez ,  qui  font  femblables ,  égaux  &  parallèles ,  &  les  autres  font 

^^'^tl^plff^TrUngulaire  eft  celuy,  dont  les  deux  bafes  oppofées  font  des 

triangles  femblables  parallèles  5c  égaux.  -  ,,1 

Le  PARALLELEPIPEDE  eft  UH  Prifmc  termine  par  fix  Parallélogrammes, 
dont  les  oppofez  font  de  deux  en  deux  femblables  parallèles  &  égaux. 

Le  Plan  Diagonal  eft  un  Plan  qui  pafle  par  les  deux  diagonales  parallè¬ 
les  de  deux  Plans  oppofez  d’un  Parallelepipede.  „  1  r 

Les  Bafes  d'un  Prifme  font  deux  de  fes  Plans ,  qui  font  parallèles  icm- 
blables  &  égaux.  Cette  définition  convient  à  un  Parallelepipede. 

La  Hauteur  d'une  Pyramide  tronejuee  eft  une  ligne  droite  &  perpendicu¬ 
laire  à  fa  bafè ,  &  terminée  par  le  Plan  oppofe.  Cette  définition  convient 
auflî  à  MXi  Cône  tronqué. 

Le  Rhombe  Solide  eft  un  corps  compofe  de  deux  cônes  droits ,  dont  les  ba¬ 
fes  font  égales  &  jointes  enfemble. 

Le  PoL  VE  DRE  eft  un  corps  termine  par  plufieurs  Pl^ns  rectilignes  inl- 
criptible  dans  une  Sphere  ,  ceft  à  dire  qu’une  Sphère  peut  être  décrite  à 
l’entour  ,  en  telle  forte  que  fa  furface  touche  tous  les  angles  folldcs  du  Po¬ 
lyèdre  J  ou  corps  J  lequel  peut  être  Régulier ,  Sc  Prregulier.  ^ 

Le  Carpj  eft  celuy  qui  a  tous  les  angles  ,  tous  les  cotez,  &  tous 

_.  .  O. Tl - a  feulement 

Dodecaedre, 


égaux. 
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les  Plans  qui  compofent  fa  furface ,  égaux  &  femblables.  Il  y  en  a 
de  cinq  fortes,  fçavoir  le  Tetraedre ,  1  Exaedre  ,  1  Oclaedre ,  le  L 
&  Ylcefaedre. 

Le  Tetraedre  eft  une  Pyramide  terminée  par  quatre  triangles  équi¬ 
latéraux  égaux  entre  eux. 

L’ExaedrEjOU  Cube  ^  eft  un  Parallelepipede  terminé  par  fix  quarrez 


4® 


L’Oct  AE  DRE  eft  un  corps  régulier  terminé  par  huit  triangles  équilatéraux 
égaux  entre  eux. 

Le  Dodecaedre  eft  un  Solide  compris  fous  douze  Pentagones  réguliers 
égaux  entre  eux. 
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,  L-IcosA.=«  Cft  un  Solide  contenu  (bus  vingt  tti«.gles  e,n.Utet.ut>^, 

tft  un  SnW'  «1™  P*’ 

câfûu"nPÔlyXZ%ue  &£.&«  touche  tout  letunglet  folidee 

put  G., mm,  .&  la  rçicnce  de  «  T>' 

PArithmetique  vuîgaite  noua  enfeigne  a  P«”9“;,7“  3“„„. 

L’ ^ddimrf  Sc  WSmlir,£îio,t  Ceamnn^ftie  ne  change  pas  le  genre  car  il 
eft  bkn  SenVquc  la  femme  de  deux  Solides  eft  un  SoUd,,  que  la  femme 
dedeSp//«.cftlnP/dr«,  Scquela  femme  de  deux  eft  une  Ugne. 

il  cft  évident  au®  que  fi  d’une  Ligne  on  etc  une  Ligne  ,  le  refte  lera  une  ir- 
gne  :  que  fid’un  ?Un  on  ôte  un  fUn,  il  reftera  un  TUn  t  &  que  fid  un  SoU- 

de  on  ôte  un  Solide  ,  il  reftera  un  Solide,  _ 

La  Multiplication  &  la  Dhifion  Géométrique  changent  le  genre ,  la  Multi¬ 
plication  en  l*élevant ,  5c  la  Divifion  en  1  abaiftànt. 

La  Multipli  cation  des  grandeurs  produit  leurs  Puiuances  :  ain  i  par  la 
multiplication  d’une  ligne  droite  par  une  autre  ligne  droite  on  fait  un  i?r- 
Sîangle  qui  devient  Quarré  ,  quand  ces  deux  lignes  droites  font^  égalés  ,  & 
parla  multiplication  d’un  Rcdangle  par  une  ligne  droite  ,  c  eft  a  dire  par  la 
multiplication  de  trois  lignes  droites,  on  Ç&it  un  Paralklepptde  Reaangle^ 
qui  devient  Cube  y  quand  les  trois  tignes  font  égales  ,  &c  ainh  en  fuite. 

Cette  multiplication  de  lignes  fe  fait  par  le  mouvement  d’une  ligne  droite 
au  long  d’une  autre  ligne  droite  qui  luy  cft  perpendiculaire ,  pour  faire  le  R.e~ 
Slangle  ,  5c  par  le  mouvement  d’un  Rcéîangle  au  long  d’une  ligne  droite , 
qui  luy  eft  perpendiculaire ,  pour  faire  le  F arallelepipede  reüangle ,  dont  la 
hauteur  eft  rcprefcnréc  par  cette  ligne  droite  ,  5c  la  bafè  par  ce  Reétan»- 

Le  Plan  ,  ou  bien  le  Solide ,  ou  bien  la  grandeur  imaginaire  ,  qui  fc  prc>- 
duit  par  cette  multiplication ,  fc  conçoit  toujours  comme  régulier ,  dont  le 
côte  fc  trouve  par  l’invention  d’une  moyenne  proportionnelle  pour  le  Phri' > 
dedeux  moyennes  proportionnelles  pour  le  Solide  ,  de  trois  moyennes  pro¬ 
portionnelles  pour  le  Plan-plan  ,  8c  ainfi  en  luire. 

Ainfi  vous  voyez  que  la  pratique  de  la  Multiplication  par  lignes  ne  con- 
fifte  qu’en  l’invention  d’une  ou  de  pîufeurs  lignes  moyennes  continuelle¬ 
ment  proportionnelles  entre  deux  lignes  données. 

La  Divilîon  des  Puiifanccs  en  lignes  rétablit  les  quantitez  qui  les  ont  pro¬ 
duites  par  la  Multiplication.  J’ay  dit  Putffdnces  ,  parce  que  la  DiviÉoœ 
'40’^  étant  le  contrairede  la  Multiplication ,  on  ne  peut  divifer  que  les  grandeurs 
qui  font  produites  par  la  Multiplication  >  laquelle  diffère  de  la  Divifion,  en 
ce  que  l’on  peut  bien  multiplier  eniêmbîc  des  grandeurs  homogènes,  maisctfi 
ne  peut  pas  divifer  une  grandeur  par  une  autre  grandeur  homogène  ,  cette 
autre  grandeur  devant  être  plus  baffe  au  moins  d’up  degré  :  car  la  divifion  de 
deux  grandeurs  homogènes  l’une  par  l’autre  ne  donne  pas  une  grandeur  au 
Quotient,  mais  feulement  une  quantité  diferetc»  c’eft  à  dire  un  nombre,  lî 

faut 
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fâiitrlonc  que  la  grandeur  qui  divife  foit  plus  balle  que  la  grandeur  à  disiièt. 
Ainfi  en  divifant'un  Parallelepipede  pat  fa  hauteur  on  rérabiit  Ci  bafe  ,  5c 
Ton  rétablit  l’un  des  côrez  de  cette  bafê  en  la  divifant  par.  l’autre  côté ce 

qui  lefair  parune  troilîémc  proportionnelle ,  Scc. 

Les  Co/iss  oppofsz.  fontdeux  Cônes  femblables  ,  qui  ont  un  même  fommerx 
&  un  même  axe  :  ou  bien  qui  font  décrits  par  le  mouvement  d’une  même  ii- 
^ne  droite  prolongée  indéfiniment  de  cote  &  d  autre,  a  i  egard  du  point 
fixe  ,  autour  duquel  elle  fe  meut.  ^ 

LeCoNoiDE  eftun  Solide  produit  par  la  circonvoLution  entière  d’une 
Scedion  conique  autour  defon  axe.  Ce  Solide  fe  nomme  Com'ide  Paraboli¬ 
que  ,  ou  Paraboldide ,  quand  il  eft  produit  par  la  circonvolution  entière 
d’une  Parabole  autour  de  fon  axe  ;  Candide  Hyperbolique  ,  quand  il  eft  pro¬ 
duit  par  la  circonvolution  entière  d’une  Hyperbole  autour  dedon  axe  :  &  Ca¬ 
ndide  Elliptique ,  ou  fimplement  Spheroide ,  quand  il  eft  produit  par  le  mou¬ 
vement  achevé  d’une  Elliple  autour  de  1  un  de  les  deux  axes  y  ôc  on  1  apelle 
Spheroide  Ohlang,  quand  il  eft  produit  par  la  circonvolution  entière  d’une 
Ellipfeà  l’entoul  de  fon  grand  axe,  8c  Spheroide  plat ,  quand  il  eft^  produit 
par  la  circonvolution  entière  d’une  Ellipfe  autour  de  fon  petit  axe  ,  lequel  à 
caulê  de  cela  eft  apellé  Hxe  de  circonvolution. 

'La.  Superficie  Conoidale  eft  la  furface  d’un  Conoide  ,  laquelle  on  nomme 
Superficie  Conoidale  Parabolique,  quand  elle  eft  la  Surface  d’un  Conoide 
Parabolique  :  Superficie  Conoidale  Hyperbolique  ,  quand  elle  eft  la  Surface 
d’un  Conoide  Hyperbolique  :  &  Superficie  Conoidale  Elliptique  ,  quand 
c’eft  la  furface  d’un  Sphéroïde. 

La  Section  Conique  eft  la  Seclion  d’un  Cône  par  un  Plan  ,  lequelà  caule 
de  cela  eft  aptWcPlan  Sécant ,  lequel  peut  couper  le  Cône  eii  plufieurs  ma¬ 
niérés  differentes  ,  ce  qui  fait  qu’il  y  a  plufieurs  efpeccs  différentes  de  Se¬ 
ctions  Coniques,  Lorfque  le  Plan  St  cane  pafie  par  l’axe  du  Cône ,  la  Seftion 
(unommeTriangle  de  l’Hxe.  Lorfqüc  le  P  lan  coupant  eft  parallèle  a  la  baie 
du  Cône ,  la  Seeftion  eftun  Cercle ,  &  elle  eft  un  Cercle  au  fil  ,  bien  que  le  J» 
Plan  Sécant  ne  loi  t  pas  parallèle  à  la  bafe  du  Corse,  quand  d  eft  Scalcne,. 
pourvu  que  le  Plan  Sécant  foir  perpendiculaire  au  Triangle  de  l’axe ,  &  qu’il- 
en  retranche  vers  k:  lommet  un  triangle  lèmblable  ayant  lès  angles  égaux, 
dans  une  ficuation  contraire  à  ceux  du  Triangle  de  l’axe,  ôc  alors  cette  Se- 
Cbion  b’apelle  Seülen  Jeucantraire  d'un  Cône.  Lorfque  le  Plan  Sécant  n’eft 
point  parallèle  à  la  baie  du  Cône,  8c  que  la  Seclion  n’eft  pas  fouconcrairc, 
cette  SeCfion  le  nomme  EUipfie.  Lorfque  le  Plan  Sécant  eft  parallèle  à  l’un, 
des  deux  cotez  des  Triangles  de  Paxe ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,à  l’un  des 
cotez  du  Cône,  la  Section  fe  nomvac  Parabole.  Enfin  fi  le  Plan  Sécant  coupe 
les  deux  Cônes  oppofez,  il  le  formera  deux  SeEllons  Coniques  oppofées ,  apû-  4® 
lées  Hyperboles  ^lefquelles  font  toujours  égales  &  femblables., 

La  B afie  dC une  SsEllon  Conique  eft  la  ligne  droite  ,  qui  reprelcnte  la  Sectipm 
du  Plan  Sécant  &  de  la  bafe  d’un  Cône. 

La  eft  la  ligne  courbe,  qui  borne  une  Seéb’on  Conique,  eu 

c’tftla  Section  d’im  Plan  &  delà  fuperficic  d’un  Cône  ,  qui  n’tft  pasooupé 
par  Ibn  axe.  Cette  Ligne  fe  nommée  Ligne  Parabolique,  quand  elle  teprec 
fente  la  circonférence,  d’une  Parabole  :  Ligne  Elliptique  qiiand  elle  reprefen- 
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K  h  circonference  dW  Ellip&  'H'  «pi=->^ 

fente  la  circonférence  d.  une  avec  une  feââon  conique 

coni;ne  nousayons  em  a  .»  P  chofefacile  àcomprendte  ,  à  rimitatioi, 

à.EHcUde  CS.  de  .  circonférence.  Or  comme  ces  trois  Lignes, 

très  confondu  H-vuerboliqHe ,  ou  ces  trois  Sedions  coniques, 

™etl  noM  les  cialiaia  icy  plus  patti£nU«'”'"t  pa^ 

r®n*Ues%»les  Jo»i;detamhi.sda  Cône,  comme  non,  ayons  ta.t  dans 

nKite  Traité  des  Serions  Coniques.  .  , 

La  Parabole  eft  une  Ligne  courbe  reguliere  ,  mdetetminee,  dans  a- 
quele  tirant  autant  de  lignes  droites  parallcks  que  1  on  voudra  ,  &  en  di- 
ftances  égales  telles  que  bon  vc^ta,  en  commençant  depuis  la  Parabole,  les 
quarrer  de  toutes  c^s  parallèles  font  dans  une  continuelle  proportion  arith- 

T^zTcHchante  d’une  ParMcfi  une  Ligne  droite,  qui  ne  rencontre  la  Pa¬ 
rabole  qu’en  en  point  fans  la  couper  ,  c’eft  à  dire  fans  entrer  au  dedans  de  la 
Parabole  Quand  on  dit  fimplement  Parabole,  cela  le  doit  entendre  de  la 
Parabole  q^noas  venons  de  définir  ,  laquelle  eft  du  premier  genre  ,  &  qu’à 
caufede  cela  on  peut  apeller  Parabole  Plane,  pour  la  diftmguer  de  la  Para¬ 
bole  Solide,  qui  eft  du  fécond  genre  ,  &  qui  eft  de  deux  efpcces  ,  comme 
vous  avez  vû  ,  au  lieu  que  la  Parabole  Plane  eft  unique  dans  fon  efpcce. 

Les  Ordonnées  dans  une  Parabole  font  des  lignes  droites  tirées  au  dedans  de 
la  Parabole  parallèlement  à  une  même  Touchante  ,  &  terminées  de  côté  & 
d'autre  par  la  Parabole.  On  prend  neanmoins  ordinairement  la  moitié  d’une 
femblable  ligne  pour  une  ordonnée. 

Le  Diamètre  d’une  Parabole  eft  une  Ligne  droite  qui  divife  en  deux  égale¬ 
ment  toutes  les  ordonnées  ,  qui  font  parallèles  entre  elles ,  à  l’égard  dcfquel- 
les  il  eft  apellé  Diamètre.  Il  eft  évident  que  ce  Diamètre  paftera  toûjours  par 
le  point  où  la  Parabole  eft  touchée  par  la  ligne  droite  à  laquelle  les  Ordon¬ 
nées  au  même  Diamètre  font  parallèles.  Or  comme  l’on  ^eut  tirer  une  infini¬ 
té  de  touchantes  ,  les  ordonnées  dams  une  Parabole  peuvent  avoir  une  infi¬ 
nité  de  pofitions  differentes ,  &  la  Parabole  peut  avoir  une  infinité  de  dia¬ 
mètres  differens  ,  lefquclles  font  tous  parallèles  entre  eux. 

Va^xe  d’une  Parabole  eft  un  Diamètre  perpendiculaire  à  fes  ordonnées. 

Le  Sommet  d'une  Parabole  à  Pégard  d’un  Diamètre  &  de  fes  ordonnées,  eft 
l’extremité  du  même  Diamètre,  c’eft  à  dire  le  point  où  ce  Diamètre  coupe 
la  Parabole  ;  ou  bien  c’eft  le  point  par  où  pafte  la  touchante  ,  à  laquelle  fts 
ordonnées  à  ce  Diamètre  font  parallèles,  j 

Le  Paramétré  dfun  Diamètre  de  la  Parabole  eft  une  troiCéme  propor¬ 
tionnelle  à  la  partie  du  Diamètre  cortiprifc  entre  le  fbmmet  &  une  ordonnée, 

5c  à  cette  ordonnée  terminée  par  le  Diamètre  &  par  la  Parabole.  D’où  il  fuit 
quele  quarré  de  la  même  ordonnée  eft  égal  au  reétangle  fous  le  Paramétré  ^ 
5c  la  partie  correfpondante  du  Diamètre  entre  le  fbmmet  5c  l’ordonnée.  C’eâ  i 
pourquoy  fi  l’on  met  a  pour  l’ordonnée  ,y  pour  la  partie  correfpondante»  ■ 
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Sc  a  pour  le  Paramétré  ,  on  aura  cette  Eijuation  Locale  xx  ,  eue  l’on 
nomme  aulE  Lien  à  la  Parabole ,  8c  qui  fait  connoître  que  cette  Parabole 
efl:  une  Ligne  cLi  premier  genre.  II  eft  évident  qu’une  Parabole  a  une  infinité 
de  Paramétrés ,  &  que  le  plus  petit  de  tous  eft  le  Paramétré  de  i’axe. 

Le  toYi-xauxe  Parabole  eft  un  point  de  l’axe  au  dedans  de  la  Parabole, 
éloigné  du  fommet  d’une  quantité  égale  à  la  quatrième  partie  du  Paramétré 
de  l’axe.  Ce  point  eft  apellé  Foyer  ,  parce  que  c’efl:  là  où  fe  fait  l’union  des 
Rayons  du  Soleil  réfléchis  dans  la  concavité  d’un  Miroir  Parabolique  expofe 
droit  au  Soleil,  &  où  par  confèquent  ces  rayons  peuvent  produire  du  feu. 

La.  Perpendiculaire  a  ««e  eft  une  ligne  droite  ,  laquelle  coupant  lo 

la  Parabole  en  un  point ,  eft  perpendiculaire  à  la  Touchante  qui  paflè  par  ce 
même  point. 

Les  Paraboles  qui  fe  touchent ,  {ont  cellciiyanne  même  ligne  droite  tou¬ 
cheau  point  où  elles  fe  rencontrent.  Cette  définition  convient  à'  toates  for¬ 
tes  de  lignes  courbes. 

Les  Paraboles  perpendiculaires ,  font  celles  dont  les  tcxichantes  tirées  par 
le  point  où  les  Paraboles  fe  rencontrent ,  font  perpendiculaires  entre  elles. 

Cette  définition  convient  aufiî  à  toutes  les  lignes  courbes. 

Les  Paraboles  Egales  font  celles  dont  les  Paramétrés  de  l’axe  font  égaux.  2© 
Lea  Paraboles  Parallèles. Cont  àeüx  PaTaboîes  égaies  placées  l’une  au  de-  ‘ 
dans  de  l’autre  fur  un  meme  axe.  Ces  deux  Paraboles  étant  prolongées  à 
l’infini  s’aprochent toujours  déplus  en  plus  fans  jamais  fe^Eencontrer  ;  c’eft 
pourquoy  on  les  peut  aulE  apeiler  Paraboles  .Afytnptot.es ,  Sc  (ion  les  a  nom¬ 
mées  Paraboles  parallèles  ,  ce  n’eft  que  parce  que  toutes  les  lignes  droites 
tirées  entre  ces  deux  Paraboles  parallèlement  à  leur  axe  commun,  fonréoa- 
les  entre  elles.  .  ;  --  * 

La  Parabole  Droite  e^  celle  ,  dont  l’axe rfi  perpendiculaire  àlà  bafe.  . 

La.  Parabole  Inclinée  tû.  celle,  dont  l’axe  fait  aveefa  bafe- des  angles  ebii- 
ques  ,  c’eft-à-dire  un  angle  aigu" d’un  coté  ,  &  -un  angle  obtus  de  l’au'tre. 
îl  eft  évident  qu’une  même  Parabole  peut  étte  droite  Sc  inclinée  ,  feloft 

que  fà  baie  fera  perpendiculaire  ou  inclinée  à  Taxe.  '  . 

L’Ellipse,  que  le  commun  apeîîe.GiEftïii,  eft  .ligne  couïbe.regulkre, 

!pii  renferme  un  efpace  plus  long  que  lianrge  fer  la  Songucur  duquel  j|  v  a 
deux  points  également  éloignez  dfes  déùfcîeîtremitEz  dcvladdutnaeur'  def- 
quels  tirant  à  un  point  pris  à  rmlonré  fur  l’ovale  ,  deux  lignes  droites,  la 

Aa‘\rr\rry  »  rA  a»  ,4  ili  J ‘x. *  Vi-  a  «  ^  ' 


4® 


ui.  v-t»  ueux  lignes  uroites  eit  égalé  a  la  meme  lonoucur 
Le  Grand  risee  ^ne  EilipJh  cû  la  ligné  droite ,  qui  reprefente 'la  lonmew 
de  l’clpacequerElliplererrferaïe..  '  :  rvrioi;  . d;  '  -  - 

I^e  Petit. Eljfe  eft  îàiLgncodrpke  ,  qui  repfefente'la  largeur  dt 
Kfpa^e  quel  Hhpfe  renferm-cv-Ccs  deux  axes  fe  coupent  roû  tours  à  ano-lcs 
aroîûs  ,&  en  deux  egalement.  "  .  ^ 

Lt  Centre  dl une  Ellipfe  eft  le  point  où  les  deux  axes  de  l’Eiîipfe  s’entre- 
coupent-  .  .  -  ,  ■  ‘- 

Le  Diamètre  et  une  ElUpJi  ,  eft  une  ligne  dre-re  -tirée  .par  ton  centre,  & 
terminée  de  part  &  diantre  par  PEaipïe.MEeft  évident  qu’une  Ovale -a  uX 
mftr.fté de pamettes  c^c-r^s  qtiê  les  deux  'Axerfear  diametresv 
^un  eLâncle  pals  gtanÀdê  t0as^êcI*àutrÊ  le  pluspedc*; 
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<*  ^''Wral 

ordonnes  de  ta  font  pa»U=l«  >»5  “'*°â"“mescon|Ugucï. 

IJUC  les  deux  axes  d  une  Ellipfe  ij^„e  dtoiic  tirée  au  dedans 

VOrdomee  a.  un  Diamètre  im  JJ  'l'ouchante ,  qui  pafle  par  l’une 
de  rEüipfe  qui  la  termine .  &  parallèle  a  la  i  oucn  ,  'i  r 

des  deux  extremitez  de  ce  Jrnite  qui  ne  rencontre  rEllipfe 

UToHchantedJneElhpfic  ®  ^  ndicu’laires  aux  deux  Axes  d’une 

qu  en  un  point.  Il  eft  evidi-nt  que  Ç  p  .  font  des  Touchantes. 

ElBpfe  As  pat  l«  «'«“J''", le  grand  Axe  de 
:  Lis  Fa^eer  deux  P“”“  ““f  “  gjiiipl  Jeux  lignes 

rEllipre.defquels  t.raM  a  ™  loiteseft  égaleau  grand  Axe.  Ilcft 

tïï^V^e  «Ax  p"Ls  fonr^iloignexde  ^  <<“ 

.petit  Axe  d'une  qiuntilé  égale  Ua_n.o.t.e  du  grand  Ax^ 

J . .,„;„?crxr,r^rAaoe  lez  Foyers  ,  parce  que  le. 


,tV  ,  fe  reflechiroienr  tous  ^  f/^%;  Pun  des  Foyers 'd  une  voûte  en 

S°l!l“llrf'’ecL“ÏÏ''.ntre  Foye?i  ce  qui  fait  qu'une  petfonne  étant  en 

zo  ta&  deux  Foyers,  ou  un  p’i.  proche.  p»t&.l^^ 

autre  petfonne  qui  parletoitfott  bas  en  1  autre  Foyer  ,  ou  proche  du  meme 

Fover  comme  t’experience  le  fart  voir  tous  les  jours.  ,  j  r  ■  i 

Ceft  de  la  proprfeté-  de  ces  Foyers  qne  nous  venons  de  dennir  ^  que  les 
Ouvriers  fe  fLent  pour  décrire  une  EUipfe  fur  la  terre,  fçavoir  en  plantar^ 

deîxclousà  ces  Foyers,  pour  y  arracher  deux  cordeaux  liez  enfemble,  & 

égaux  au  grand  Axe  ou  à  la  longueur  de  l’Ellipfe  qu  ils  veulent 
ainfienétlndantcesdeuxcordeaux  ,  &  en  les faifant  mouvoir  a  1  entour  des 
deux  clous  qui  les  tiennent ils  décrivent  1  Eilipfe  tout  d  un  coup.  - 
On  a  invenrêplufieurs autres  machines  ponr  décrire  par  un  mouvement 
.  O  conrinuel  les  Ellipfes ,  &  auffi  les  Paraboles  Scies  Hyperboles  :  comme  ou 
^  peut  voir  dans  les  Exercimions  Mathanatiques  de  Schooten 

Le  Parétmme  d'nn  Diamètre  d'une  Ellipfe  eft  une  ligne  droite  ,  qui  elt 
rroifiéme  proportionnelle  à  ce  Diamètre  ,  &  à  fon  Diamètre  conjugue.  . 

La  Figure  d’un  Diamètre  d’une  EUipfe  le  Redangle  fous  ce  Diamètre 

Sc  fon  Paramétré.  ,  •  ,  n 

1.%  Perpendiculaire  a  une  £//>p/ê ,  eft  une  ligne  droite,  laquelle  coupant 
l’Ellipfe  en  un  poim  eft  perpendiculaire  à  la  Touchante  qui  pafle  par  « 
même  point.  Cette  définition  convient  a  toutes  Ibrtes.dé  lignes  courbes, 
jQ  fi  on  la.  Yput  rendre  particuliexc  pour  1  Ellipfe  >  nous  dirons  cjue  I3. 

pendiçulaire  à  une  Êlliplè ,  eft  une;  ligne  droite  ,  qui  divife  en.  deux  ega 
lement  l’angle  de  deux  lignes  tirées  d’un  point  de  l’Ellipfe  aux  deux 

Foyers.  ^  i  j  i 

Les  Ellipfes  Egales  font  celles  dont  les  deux  Axes  font  égaux  ,  le  grand  au 

grand  ,  Sç  le  petit  au  petit.  i  r 

Parce  que  un  Diamètre  d’une  Ellipfe  eft  à  fon  Paramétré  ,  comme  le  KÇ' 
Slangle  fous  les  deux  . parties  du  meme.  Diamètre  ,  au  quatre  de  1  ordonnée 
correfpondante  rerrainée  par  le  Diamètre  Sc  par  i’Ellipfe  j  il  s’enfuit  que 
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e  ordonnée ,  y  pour  une  partie  du  Diamètre  ,  a  pour 
pour  le  Diamètre  ,  on  aura  cette  Equation  Locale 


zo 


1-on  met  r  pour  cette  ordonnée,  pour  une  partie  . 
le  Paramétré  ,  &  ^  pour  le  Diamètre  ,  on  aura  c 

ay  — 30  ,  qui  eft  apeUéeL««  ^  ,  lequel  fait  connoître  que 

rEllipfe  eft  une  ligne  du  premier  genre  :  &  quana  le  Diamètre  fera  égal  à 
fon  Paramétré  ,  auquel  cas  ce  Diamerre  ne  peut  pas  erre  un  Axe  ,  parce 
qu’alors  au  lieu  d  une  Ellipfe  on  auroit  un  Cercle ,  1  Equation  precedente 
Rangera  en  celle-cy  ,by  —  yyy>  ^r.v ,  qui  fera  un  Lte»  an  Cercle,  lorfque  la 
quantité  ^  reprefentera  le  Diamerre ,  lequel  eft  dans  le  Cercle  perpendicu¬ 
laire  à  fes  Ordonnées.  .  1  •  /  1  , 

L’Hyperbole  eft  une  Ligne  courbe  reguliere  indéterminée,  dont  cha¬ 
que  point  eft  tel ,  que  fi  à  deux  certains  points  déterminez  fur  l’Axe  indéter¬ 
miné  prolongé  en  dehors  de  l’Hyperbole  on  en  tire  deux  lignes  droites,  la 
differ^ice  de  ces  deux  lignes  droites  eft  toujours  égale  à  ladiftance  de  ces 
deux  points  moins  la  partie  de  T  Axe  indéterminé  entre  le  point  où  il  cou¬ 
pe  rHypcrbole ,  &  le  plus  proche  des  deux  points  precedens ,  lequel  eft  au 
dedans'de  l’Hyperbole  ,  l’autre  étant  au  dehors. 

V  Axe  indeiermini  d  me  Hyperbole  eft  une  ligne  droite  qui  diyife  à  angles 
droits  &  en  deux  également  une  infinité  de  lignes  droites  parallèles  entre 
elles ,  tirées  au  dedans  de  l’Hyperbole ,  &  terminées  de  côté  &  d’autre 
par  la  même  Hyperbole.  Toutes  ces  parallèles  font  apellées  Ordonnées  à 
cet  Axe  indéterminé ,  Sc  le  point  où  l’Axe  indéterminé  coupe  l’Hyperbole  , 
fc  nomme  Sommet  de  l’ Hyperbole. 

Les  Hyperboles  égales  font  celles ,  dont  toutes  les  ordonnées  à  leurs  Axes 
indeterminez  font  égales  les  unes  aux  autres ,  en  les  prenant  en  diftanccs 
égales  depuis  les  points,  où  les  Hyperboles  fe  trouvent  coupées  par  leurs 
Axes  indeterminez ,  c’eft-à-dire  depuis  les  Sommets. 

Les  Hyperboles  oppofèes  font  deux  Hyperboles  égales  8c  placées  à  une 
certaine  diftance  d’un  Icns  contraire  l’une  à  l’égard  de  1  autre ,  fur  un  même 
Axe  indéterminé  prolongé  autant  qu’il  en  eft  befoin. 

h' Axe  Déterminé  dune  Hyperbole  eft  la  partie  de  l’axe  indéterminé, 
coraprife  entre  les  deux  Hyperboles  oppofées  ,  ou  c’eft  la  diftance  des 
Ibmmets  des  deux  Hyperboles  oppofées.  Il  eft  évident  que  l’Axe  déterminé 
eft  commun  aux  deux  Hyperboles  oppofées ,  &  qu’il  en  marque  la  di¬ 
ftance. 

Le  Centre  dme  Hyperbole  eft  le  point,  qui  eft  au  milieu  de  l’Axe  déter¬ 
miné.  Il  eft  évident  que  ce  centre  eft  au  dehors  de  l’Hyperbole ,  &  qu’il  eft 
commun  aux  deux  Hyperboles  oppofées. 

Le  Diamètre  Déterminé  dune  Hyperbole  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le 
centre,  &  terminée  parles  deux  Hyperboles  oppofées.  Il  eft  évident  qu’une 
Hyperbole  a  une  infinité  de  Diamètres  déterminez  ,  qui  font  tous  com¬ 
muns  aux  deux  Hyperboles  oppofées  ,  &  que  le  plus  petit  de  tous  ces  40 
Diamètres  eft  l’Axe  déterminé. 

Le  Diamètre  Indéterminé  dune  Hyperbole  eft  une  ligne  droite  indétermi¬ 
née  ,  qui  fe  trouve  en  continuant  un  Diamètre  déterminé  au  dedans  de 
LHypcrbolc.  Il  eft  évident  que  l’Axe  indéterminé  eft  un  Diamètre  Indéter¬ 
miné. 
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\.zDlarnetre  Indéfini  d'une  Hyperholc  tû.\xae  ligne  droite,  laquelle  étant 
tirée  par  le  centre  de  l’Hyperbole  ne  la  rencontre  janiais  ,  h  loin  qu  on  I3 
prolonge.  Il  cft  évident  qu’une  Hyperbole  a  aulS  une  infinité  de  Diamètres 
indefinîs  communs  aux  deux  Hyperboles  oppofecs ,  &  que  les  deux  plus 
proches  à  l’égard  des  deux  mêmes  Hyperboles  oppoiees  lont  les  deux 
ATymprotes  ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  .ir- 

Xj j4xs  conjugué  d’une  eft  un  Diamètre  indéfini  perpendiculaire 

à  J’Axe  déterminé.  Il  cft  auffi  évident  qu’un  Axe  conjugué  cft  commun  aux 
deux  Hyperboles  oppofées ,  &  qu’entre  tous  les  Diamètres  indéfinis  il  eft 

le  plus  éloigné  des  deux  mêmes  Hyperboles  oppofées. ^ 

Le  Sommet  d’un  D-iamem  dune  Hyperbole  eft  le  point  ou  ce  Diamètre- 


coupe  l’Hyperbole. 

La  Touchante  d’une  Hyperbole  eft  une  ligne  droite ,  qui  ne  rencontre  l’Hy^ 
perbole  qu’en  un  point  fans  la  couper ,  c’eft-a-dire  fans  entrer  au  dedans.  La 
touchante  d’une  Hyperbole  rencontre  toujours  fbn  Axe  déterminé  en  uo 
point  qui  eft  au  deffbus  du  centre  de  l’Hyperbole  ,  G’eft-a-dire  qui  eft  entre 
le  centre  de  l’Hyperbole  &  fbn  lômmet. 

UOrdonnée  a  un  Ttiametre  indéterminé  d’une  Hyperbole  ,  eft  une  ligne 
droite  tirée  au  dedans  de  l’Hyperbole,  parallèlement  a^  la  Touchante  qui 
paflè  par  le  fommet  de  ce  Diamette,  &  terminée  de  coté  &  d  autre  par 
l’Hyperbole.  Il  eft  évident  que  toutes  les  ordonnées  à  un  même  Diamette 
indéterminé  d’une  Hyperbole  font  parallèles  entre  elles  ,  puifqu’elles  font 
parallèles  à  une  mèmeTouchante.  Toutes  les  Ordonnées  dans  quelque  Sc- 
étion  Conique  que  ce  fbit  font  divifées  en  deux  également  par  leurs  Diamè¬ 
tres  J  &  comme  nous  avons  déjà  dit  ,  on  prend  ordinairement  leurs  moitiés 
pour  les  tours. 

"Lt  Diamètre  conjugué  d  un  Diamètre  indéterminé  d’une  Hyperbole ,  cft  un- 
Diamette  indéfini  parallèle  à  la  Touchante  >  qui  pal&  par  le  fommet  du  Dia¬ 
mètre  indéterminé. 

XJ Ordonnée  d  vin  Diamètre  conjugué  dans  une  Hyperbole  ,  eft  une  ligne 
droite  terminée  par  les  deux  Hyperboles  oppofées,  &  parallèle  au  Diamè¬ 
tre  indéterminé  qui  appartient  au  Diâmetfe  conjugué.  Il  eft  évident  que  tou¬ 
tes  les  Ordonnées  à  un  même  Diamette  conjugué  font  parallèles  entr’elles,. 
puis  qu  elles  font  parallèles  à  un  mêfine  Diamètre  indéterminé. 

Le  Paramétré  d’une  Hyperbole ,  à  l’égard  d’un  Diamètre  déterminé ,  eft: 
une  ligne  droite,  qui  eft  quatfiéme  proportionnelle  au  Reâangic  fous  une- 
partie  du  Diamètre  inderermine  correlpondant ,  en  la  prenant  depuis  le  fora— 
met  de  ce  Diaroecre ,  &  la  fotnme  de  k.  même  partie  &  du  Diamètre  déter¬ 
mine,  au  qaarré  de  rordonnés  Cortefpondante  terminée  par  cette  partie- 
&  par  l’Hyperbole  ,  dc  au  Diamètre  déterminé. 

Le  Second  Hxe  d’une  Hyperbole  eft  une  ligne-droite  moyenne  proportion¬ 
nelle  entre  1  AxedéîeriTiiné  &:  fon  Paramétré.  Il  eft  évident  que  ce  fécond 
Axe  eft  commun  aux  deux  Hyperboles  oppofées. 

-Asymptotes  Hyperbole  Îosk  éitMX  Diametresi  indéfinis  ,  qui 
p«  .entpar  es  extiemitcz  de  deux  lignes  droites  tirées  de  côté  &c  d’autre  par 
>e  lommetde  Hyperbole  ,  perpendiculairement  à  F  Axe  déterminé,  &  ég®- 
'-S  c  cune  a  a  moitié  du  fécond  Axe.  il  eft  évident  que  deux  Hyperboles- 
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oppoftesont  les  mêmes  Afymptotcs  ,  &  que  l’angle  des  ceux  Afymptotes 

eft  divifé  en  deux  également  par  FAxe  de  rHyperboIe.  \  .  /  j 

Le  Foyer  d’une  Hyferbole  eft  un  point  de  l’Axe  indéterminé  ,  éloigné  du 
centre  de  l'HvperboIe  d’une  quantité  égale  à  la  partie  de  l’une  des  Afy  mpro- 
tes,  comprife  entre  le  centre  &  la  Touchante  au  lommec  de  1  Axe  indeteimî- 
né  ,  laquelle  eft  perpendiculaire  à  cet  Axe.  La  propriété  ellentielle  des 
Foyers  des  deux  Hyperboles  oppofées ,  eft  que  fi  d’un  point  pris  a  volonté 
fur  Func  de  ces  deux  Hypeibolcs,  on  tire  deux  lignes  droites  aux  Foyers ,  la 
différence  de  ces  deux  lignes  eft  toujours  égalé  a  l’Axe  déterminé,  qui  eft 

commun  aux  deux  Hyperboles  oppofées.  i  -  r 

La  Figure  et  un  'Diamètre  déterminé  d’une  Hyperbole  eft  le  Rcdangic  qui  fc 
fait  de  ce  Diamètre  déterminé  &  de  fon  Paramétré. 

Le  Second  D’utmetre ,  à  l’égard  d’un  Diamètre  déterminé  d’une  Hyperbo¬ 
le ,  eft  une  ligne  droite  moyenne  proportionnelle  entre  ce  Diamètre  déter¬ 
miné  Sc  fon  Paramétré.  Il  eft  évident  que  le  quarré  de  ce  fécond  Diamè¬ 
tre  eft  égal  à  la  Figure  du  Diamètre  déterminé. 
l.' Hyperbole  Eijmlatere  eft  celle  dont  un  Diamètre  eft  Paramétré, 

La  Bafe  d’une  Hyperbole  ,  à  l’égard  du  fommet  d’un  Diamètre  indétermi¬ 
né  ,  eft  la  plus  grande  des  ordonnées  à  ce  Diamètre  indéterminé,  laquelle 
termine  l’Hyperbole.  Cette  définition  fervira  pour  la  baie  d’une  Parabole.  20 
De  la  définition  que  nous  avons  donnée  du  Paramétré  d’une  Hyperbole  à 
l’égard  d’un  Diamètre  déterminé  ,  il  s’enfuit  que  fi  l’on  met  b  pour  ce  Dia¬ 
mètre  ,  a  pour  fon  Paramétré ,  x  pour  l’ordonnée  terminée  par  le  Dia¬ 
mètre  indéterminé  correfpondant  &  par  l’Hyperbole  ,  S)C  y  pour  la  partie 
de  ce  Diamètre  entre  le  fommet  &  l’ordonnée,  on  trouvera  cette  Equation 

locale  ay  — f  ~~  20  xx ,  que  l’on  nomme  Lieu  a,  t Hyperbole ,  &  qui  faij 

connoître  que  l’Hyperbole  eft  une  ligne  du  premier  genre.  Ce  beu  fè  chan¬ 
gera  en  celuy-cy  ,  ay  yy  y>  xx ,  lorfque  l’Hyperbole  fera  Equilatere. 

Les  Diamètres  Semblables  de  plufieurs  SeEiions  Coniques ,  font  ceux  dont 
les  ordonnées  .  leur  font  feniblablement  inclinées.  Il  s’enfuit  que  les  Axes  j  q 
font  des  Diamètres  fèmblables. 

Les  SeElions  Coniques  Semblables  font  celles  où  les  ordonnées  à  un  Diamè¬ 
tre  dans  Fune  font  proportionnelles  aux  ordonnées  correfpondantes  à  un 
Diamètre  femblablc  dans  l’autre ,  6c  où  les  parties  des  Diamètres  fembla- 
bles  entre  les  foramets  6c  les  ordonnées  dans  chaque  Section  font  fembla- 
bles.  Cetre  Définition  convient  aulfi  aux  femblables  fegmens  de  SeElions  Co¬ 
niques  ,  parce  qu’un  Segment  de  SeElion  Conique  n’cft  autre  chofe  qu’une 
petite  feéfion  conique  .  dont  la  bafe  eft  une  ligne  droite. 

-Apollonius  Pergeus  nous  a  donné  la  génération  des  lignes  du  premier  gen¬ 
re  ,  ou  des  Scétions  Coniques  dans  le  Cône.  JH.  de  YAnt  nous  Fa  donnée  par  ■  .j.o 
le  mouvement  de  quelques  lignes  qui  s’entrecoupent  dans  de  certains  angles. 

A/,  de  la  Hire  nous  Fa  donnée  par  les  Foyers  ,  6c  nous  l’avons  aufîi  don¬ 
née  par  des  Recftangles  comparez  à  des  Quarrez  cotrefoondans. 

Jld.  L'aihbè  de  Lanion  ,  qui  excelle  dans  les  Mathématiques ,  auffi-bien 
que  dans  la  Théologie,  ayant  confideré  que  la  méthode  de  A/.  deWittn’c- 
toir  pas  affez  generale ,  6c  qu’elle  écoit  trop  embrouUiée  pour  la  Parabole  6c 
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nour  l’Hvperbolc  =  a  trouvé  la  génération  tic  la  Par^ole  »  tic  1  Hyperbole. 

&  de  reiHpfe  pat  une  méthode  beaucoup  plus  générale ,  l^avo.t  pat  k 
SC  de  1  E-nip  e  P  r  toûiours  parallèlement  a  clk- 


fij-  dp  l’Elliore  par  une  méthode  beaucoup  j 

So^enTen  ïun’^  même  ligne ,  qui  fe  ment  toûjour,  parallèlement  a  elle. 

même  K  qui  en  coupant  en  trois  points  diffeiens  quelques  autres  hgnea 
meme ,  OC  qu- ■-•1  f  r,o-nr  formelestroisSeélionsCotu- 

fiu  Recèles  mobiles  autour  d  un  meme  pomt,  roi  U 

^  1  *  Jonc  îfs  rè^nfieme  Tournai  delannee 

ques ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  leptiemc  joui 
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t  A  G„mtrie  Tran,»,  employé  les  eonnoilTanees  qui  luy  font  fournies 

Lpar  la  Soeculative  pour  réduire  en  pratique  tous  les  Problèmes  qut  peu- 
L  V-  ,  S  .  i-ti.  _ /'/^mmp.nrerr.ent  dcs  EffvDtienç. 


vent^  être  d'ùfaee  dans' la  vie.  Elle  tire  fon  commencement  des  Egyptiens, 


qcï  ront  inventée  pour  remedier  aux  delbrdres  ordinaires  qui  arrivoient  pat 


le  débordement  du  Nil ,  qui  cnlevoit  toutes  les  bornes ,  Se  efFaçort  toutes  les 
limites  de  leurs^ïitages  ,  c’eft-à-dire  pour  rendre  a  chacun  la  portion  des 
terres  qui  luy  appartenoit.  Elle  a  cinq  parties  confiderables,  qui  font  la  Trs- 
çommlrie.  la  Longimetrle ,  la  Planirneme,  h  Stereom^îne  ,  &  la  Geodejie, 
La  TRIGONOMETRIE  eft  l’art  de  mefurer  les  triangles  ,  a  1  egard  feule¬ 
ment  de  fes  angles  &  de  fes  cotez  ;  &  comme  un  triangle  peut  erre  Red, h- 
gne  &  Spherique,  cela  fait  que  la  Trigonométrie  fo  diviie  aulli  en  Remh~ 

gm ,  Sc  tn  S phencjHe.  i  t-  ■  i  n  n.-!- 

La  Trigonométrie  ReEliligne  enfoigne  a  mefiiter  les  Triangles  Rectilignes, 

La  Trigonométrie  Spheri^ue  enfoigne  a  mefiirer  les  Triangles  Sphéri¬ 


ques. 


L’une  8c  l’autre  de  ces  ceux  Sciences  ne  confiderc  que  fix  chofos  dans  un 
Triangle,  fçavoir  les  trois  angles  8c  les  trois  cotez  ,  car  ce  n  tft  pas  a  la 
Trigonométrie  de  raefurer  la  fuperficie  d’un  Triangle,  mais  bien  a  la  Plani- 


& 

metne 


Le  but  de  la  Trigonométrie  eft  de  cônnoître  par  le  calcul  1  une  des  fix 
parties  precedentes  par  le  moyen  de  trois  connues ,  qui  doivent  être  telles 
qu’elles  déterminent  les  autres  parties  du  triangle,,  en  forte  que  ces  trois  au¬ 
tres  parties  ne  puiflent  être  que  d’une  certaine  grandeur  ,  pour  ne  pas  tra¬ 
vailler  à  l’incertain  :  ce  que  feront  toujours  deux  angles  8c  un  côté ,  ou  deux 
cotez  &  un  angle  ,  ou  bien  les  trois  cotez  ,  mais  non  pas  les  trois  angles, 
pour  le  moins  dans  un  triangle  redüigne,  parce  que  l’on  peut  faire  une  in¬ 
finité  de  triangles  redilignes ,  qui  auront  les  angles  égaux  ,  les  uns 'aux  au¬ 
tres  ,&  non  pas  les  cotez. 

Les  cotez  d’un  triangle  rediligne  étant  des  lignes  droites  le  meforent 
par  des  lignes  plus  petites ,  comme  par  des  Toifes  ,  des  Pieds ,  des  Pouces, 
&c.  &  les  angles  l^mefurent  par  degrez  ;  car  les  Mathématiciens  divifont 
la  circonférence  d’un  cercle  en  3  (?o  parties  égales  apellées  Llej'rÊit ,  &  cha¬ 
que  degré  en  6c  autres  parties  égales  plus  petites  ,  apellées  Minutes,  8c  ain- 
fi  en  faite ,  Sclls  difont  qu’un  angle  eft  d’autant  de  degrez  &  de  minutes  que 
l’arc  de  cercle  qui  le  mefure  en  contient. 

Les  angles  rectilignes  fe  mefurent  furie  papier  avec  h  Raporteur, 


un 
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an  petit  demi-cerclc ,  fait  ordinairement  de  leron  ,  &i  quelquefois  de  cor¬ 
ne  ;  dont  la  circonférence  eft  divifée  exactement  en  fes  1 8o  degrez  :  &  fur 
la  terre  avec  le  Demi-cerc  e  ,  ou  Grafhomerre ,  quijïft  un  grand  demi  cercle 
de  leron  ,  avant  environ  un  pied  de  Diamètre ,  &  une  ^tidiide  mobiic  ^au¬ 
tour  de  Ton  centre.  Cette  jilidAcU  n’eft  autre  chofe  qu’une  réglé  de  même 
mét.l,  qui  porte  àtu^Plnnules  ,  c’eft-à-dire  deux  pentes  plaques  de  Icton 
percées  vis  à- vis  de  la  Ligne  de  foy ,  laquelle  t-ft  une  ligne  droite  qui  ré¬ 
pond  au  centre  du  Demi-cercle ,  lequel  outre  les  degrez  a  encore  fes  mimi- 
tes  ,  que  l’on  met  ordinairement  de  6  en  6^ ,  quand  il  cft  un  peu  grand.  ^ 

Cet  ir.ftrumcnt  contient  ordinairement  dans  fon  milieu  une  Souple ,  c’eÆ- 
à  dire  une  boëte  couverre  d’aune  vitre ,  au  tonds  de  laquelle  il  y  a  une  aiguil¬ 
le  aimantée  (ufpcndue  fur  un  pivot  ou  pointe  elevee  a  angles  droits  fur  le 
milieu  du  fonds  de  la  boëte ,  environ  a  la  hauteur  de  la  lurfacc  lîipericurej. 
au  bord  de  laquelle  il  y  a  une  circonférence  de  cercle  divifée  en  fes  j  <îo  de¬ 
grez.  Cette  BoulTole  peut  fervir  auffi  pourmefurcr  un  angle  fur  la  terre,  &c 
pour  lever  un  Plan ,  c’eft-à-dire  pour  . décrire  fur  le  papier  un  Plan  fembla-- 
blcà  celuy  qui  eft  fur  la  terre  :  mais  fon  principal  ufage  eft  pour  orienter  un' 
Plan,  c’eft-à  dire  pour  marquer  lafituarion  d’un  Plan  fur  la  terre  à  l’égard* 
des  quatre  parties  Cardinales  du  Monde. 

La  Büuffole  fe  nomme  auflî  Compas  :  mais  on  apelle  encore  Compas  un 
Inftrumenrde  Mathématique  ,  compofé  de  deux  pointes  droites  attachées 
cnfemblc  en  leurs  extreroitez  par  une  charnière  ,  duquel  on  fe  fert  pour  tra¬ 
cer  des  cercles  fiir  un  Plan.  Ces  pointes  font  quelquefois  reconrbées  ,  quand- 
on  veut  s’en  fervir  pour  tracer  des  cercles  fur  la  furface  d’un  globe ,  ou  pour' 
en  mefurer  le  diamètre,  &  alors  cctlnû.mmentCcnomTneCompas‘Spherijfi{e^^^ 

On  apelle  encore  Compas  de  Carte  ,  celuy  qui  s’ouvre  en  le  preifant  vers  las 
tefte,  fervantaux  Pilotes  pour  compaflet  leurs  Cartes. 

Quand  on  décrit  un  Plan  fur  le  papier,  on  Ce  Cen  d'uns  Lchelle,  c’eff-- 
à-dire  d’une  ligne  droite  divifée  en  parties  égales ,  qui  reprefentent  des  Pieds, 
des  Toifes  ,  ou  telle  autre  meiure  que  l’on  voudra.  Le  Compas  de  Proportion 
fait  la  fonélion  d’une  Echelle  pour  toute  forte  de  Plans  ,  en  fe  fervant  de 
la  ligne  des  parties  égales ,  &  auffi  la  fonction  d’un  Raporteur  en  fe  fervanr 
de  la  ligne  des  cordes  pour  la  mefure  des  angles.  Car 

Le  Compas  de  Proportion  eft  un  Inftrument  de  Mathématique  ,  compofé' 
de  deux  lames  de  leçon  ,  ou  de  quelqu’autre  matière  folide ,  zptWtss  Jambe s<^ 
du  Compas  de  Proportion  ,  donrles  extremitez  font  jointes  enfembie  parune- 
charniere,  à  l’enrour  de  laquelle  elles  font  mobiles ,  iurlefquelles  il  yades- 
Iignes  droites  divifêes  en  parties  égales,  &  inégaIes,dont  on  iè  fert  tres-com- 
modément  pour  faire  pluficurs  operations  de  la  Geometrie  Pratique.  Voyez 
le  Traité  que  nous  en  avons  publié.  4^ 

Les  angles  que  l’on  fait  que  l’on  mefure  fur  la  terre ,  ne  font  ordinaire¬ 
ment  que  par  imagination  ,  mais  ceux  que  l’on  décrit  &  que  l’on  mefure  fur 
le  papier ,  font  toûjours  reels  ,  donc  les  lignes  peuvent,  erre  ^dppjtremesi. 

Sc  Occultes  :  Finies  8c  Indéfinies. 

La  Ligne  Apparente  eft  celle  qui  cft  décrire  fîir  le  papier  ,  ou  avec  de  ràn— 
cre ,  ou  bien  avec  le  crayon. 

La  Ligne  Occulte  ^  ou  Blanche ,  eft  celle  qui  eft  marquée  fur  le  papier  aveec 
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Jpointe  au  Compas,  Ou  la  marque  quelquefois  par  des  pornrs. 

°  U  sr»ï"ft"i  cft  aw.e  cer...n=  g.audeur  aérrrmiuér ,  *«. 

ne  longLiCLir  précife.  .  ,  ^  jriçotiometrie  pouf  connoître  la  valeur 

Le  Calcul  dont  on  fe  fe  ;-nde  rftaüi'^ne  ,  ou  fphcriquc,  fe  fait  par 

des  lignes  &  des  angles  dun  triangle  rcauligne  ^  f  'l 

les  Sims,  pat  les  Tangentes  ,  J  Pj5  ^nc  ligne  droite  tirée  de 

Le  S  INUS  Droit  d'mJrc,  diamètre  qui  paflé 

i“r  l’atrœ  exmS  qu’un  Sinus  Droit  apartient  toûjoors  à 

ÎL  arT  S  uïs  pris  en  femble^ontun  dem.-ceicle  on  .80  degrez.  Il 

eft  évaen,  que  le  pL  grand  de  tous  ces  Sinus  ,  eft  le  Sp  Droit  du 
clt  évident  que  ic  p  »  nomme  St, 

quart  de  cercle ,  ou  de  90  degrez  ,  ot  c  c  p  ,  ^  centre  du  Cercle 

npu  Total-,  on  l’ape'ie  auflS  Rayon  ,  parce  quil  tomoe  au  centre  du  Cercle, 

&  qu’il  eft  efFedivement  égal  au  rayon  du  meme  Cercle.^  _ 

Le  Sintis  Verfe  inn  Arc  ,  ou  à^un  Angle  ,  que  l  on  apcile  auffi  .  eft 

la  partie  du  Diamètre  comprit  entre  l’arc  &  fon  Sinus  Dioit.  Il  eft  evi- 
dem  qu’un  Sinus  Verfe  eft  plus  petit  que  le  Sinus  Total ,  lorfque  1  arc  eft 
plus  périt  qu’un  quart  de  Cercle  :  &  qu’il  cft  plus  grand  que  le  Sinus  To¬ 
tal  ,  lorfque  l’arc  eft  plus  grand  qu’un  quart  de  Cercle,  parce  que  dans  ce 
cas  le  Sinus  Verfe  eft  égal  à  la  fomme  du  Rayon  &  du  Sinus  droit  du  Cm- 
plément  de  l’arc,  &c  que  dans  le  premier  cas  le  Sinus  V  erie  eft  égal  a  Icx- 
cez  du  Rayon  fur  le  Sinus  du  Complément.  ^ 

Le  Complément  d’m  Arc,  ou  eft  ce  qui  manque  a  cet  arc  ou 

à  cet  angle  pour  être  de  ^odegrez  ^  quand  il  eft  moindre  que  90  degrez, 
ou  ce  de  quoy  il  eft  plus  grand  que  90  degrezi  quand  il  furpafle  90  de- 
grez,  Ainiî  on  connoîtra  que  le  complément  d’un  arc  ,  ou  d’un  angle  de 
40  degrez  eft  un  arc  ou  un  angle  de  50  degrez,  &  que  le  complément  dun 
arc  ou  d’un  angle  de  i  20  degrez  eft  un  arc  ou  un  angle  de  Go  degrez. 

La  Tangente  d'un  Arc  ,  ou  d'un  Angle  ,  eft  une  ligne  droite  tirée  de 
l’une  des  extremitez  de  l’arc  perpendiculairement  au  diamètre  qui  pafle  par 
la  même  extrémité,  &  terminée  à  la  rencontre  d’une  ligne  droite  tirée  du 
centre  par  l’autre  extrémité  du  même  arc.  Cette  ligne  eft  apeliée 
parce  qu’elle  touche  l’arc  de  cercle  en  un  point ,  &  elle  apartient  aulli  à 
deux  arcs  ,  lefquels  pris  enfemb  le  font  180  degrez. 

La.  Secante  d'un  Arc  ,  eu.  A  un  Angle,  cft  une  ligne  droite  tirée  du  cen¬ 
tre  de  cet  arc  par  l’extremité  du  même  arc  jufqu’a  ce  qu’elle  rencontre  la 
Tangente  tirée  par  l’autre  extrémité.  Cette  ligne  eft  apellée  Secante  ,  parce 
qu’elle  coupe  l’arc  de  cercle  en  un  point  ,  Sc  elle  apartient  comme  le  Sinus 
êc  la  Tangente  ,  à  deux  arcs  ,  dont  la  fom.nie  eft  un  demi-cercle. 

La  Corde  du  Complément  d’un  arc  ,  eft  la  corde  qui  foûtienc  le  refte  de  cet 
arc  au  demi-cercle. 

Pour  mieux  comprendre  ces  définirions  ,  confiderez  cette  figure ,  où  l’on 
voit  que  la  droite  CD  ,  qui  pafle  par  le  centre  C  ,  du  demi-cercle  ADB, 
ou  AL  B,  &  qui  eft  perpendiculaire  au  Diamètre  AB  ,  cft  le  Rayon  ,  pu 
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Sinus  'Total,  parce  qu’elle  ell  le  Sinus  droit  du  quart  de  cercle  AD  ,  ott 
BD.  la  droite  ÈG  ,  qui  eft  perpendiculaire  au  diamerre  AB ,  ell  le  Si¬ 
nus  Droit  de  l’arc  EE ,  &  aulll  de  l’arc  AE,  dont  la  Tangente  BF,  & 
la  Sécante  eft  CF  qui  termine  la  Tangente  EF laquelle  eft  perpendiculaire 
au  diamerre  AB.  Qie  des  mêmes  arcs  AE  j  BE  ,  le  Complément  eft  l’arc  DE, 
dont  le  Sinus  droit  eft  EH ,  la  Tangente  eft  DI ,  &  la  Secante  eft  CI.  Que 
de  l’arc  B’vlL  la  Corde  eft  la  droite  BL,  &  la  Carde  du  Complément  eft  AL.. 
Enfin  que  de  l’arc  BE  le  Sinus  Terfe  eft  BG,  comme  de  l’arc  AE  le  Sinttt 
Terfe  eft  AG. 

La  quanricédes  J  des  Tangentes--,  de  àes  Sécantes  ,  dépend:  de  celle 
du  Sinus  Total  ,  ou  du  demEdiametre  du  cercle  ,  parce  que  le  Sinus ,  la. 
Tangente ,  &  la  Secante-  de  quelque  arc  que  ce  foir  ont  au  Sinus  Total  une 
certaine  raüon  qui  ne  change  jamais.  C’eft  pourquoy  ayant  une  fois  connu 
la  quantité  des  Sinus,  des  Tangentes,  &  des  Sécantes  de  tous  les  degrez.- 
du  quart  de  cercle  pour  un  Sinus  Total  d’une  grandeur  detenninée  ,  on  les 
pourra  Connourc  iacilement  par  la  Réglé  de  Trois  pour  un  Sinus  Total  de 
telle  autre  grandeur  qu’on  le  voudra  fuppofer.  Les  Anciens  l’ontfiippofc  de 
6o  parties  égales,  de  dans  ces  mêmes  parties  ils  ont  déterminé  la  quantité 
des  Sinus  de  tous  les  degrezdu  quart  de  cerclc  :  mais  comme  ce  nombre  de 
^op.rrties  feulement  eft  trop  petit  pour  avoir  au  jufte  de  fans  une  erreur 
fenfib  e  la  quantité  des  Sinus  ,  acauiê  des  Era<ftions  que  l’on  négligé  ,  & 
des  nombres  irrationnels  ,  qui  le  rencontrent  ordinairement  dans  cette  ftip- 
putation  les  Modernes  iuppofenc  le  Rayon  de  beaucoup  plus  de  parties, 
afin  que  l’erreur  qui  doit  provenir  des  fractions  négligées  ,  &  dès  nombres 
irrationnels  que  l’on  nefçauroit  éviter,  ne  foit  pas  iènfible  dans  un  fi  grand 
nombre  de  parties,  lequel  eft  ordinairement  looooooo  ou  feulement; 
iiaacoer,  ce  qui  fiÆr  pour  les  fuppuucions  des;  Ingénieurs  ;  &  dans  cccee,- 
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fuppofirion.  l-oy  tjrdi,'™  fa  «cot 

de  toutes  les  minures  du  quart  de  dont  on 

PLlfSathemadquc,  &  ^tilcrpaiement  dans  la  Geometne  &  dans 

a  mefurcr  en  trois  façons  difterentes  ,  car  eiic>  r 

Pe^chanm  ,  &  .meli-ne  droite  parallèle  à  THoriron.  Une  fem- 

‘l‘cNTvEt.wTirrtCTt4«  eft  un  InlUument  dn  Mathématique  dont 
onfercnpourâvfce.  c’e(l-à-d.te  pout  tirer  des  lignes  horipntales  fir, 
îa  terre?&  pour  connoître  la  hauteur  dur.  lieu  de  la  terre  a  legatdd-un 
au-re  c’eft-a-dire  pour  fcavoir  lequel  des  deux  lieux  eft  le  plus  éloigné  du. 

cemrèdclaterre,  cequis’apelleMî^e/teriir.  ^ 

Les  Maçons  fe  fervent  de  petits  Niveaux  .  pour  tirer  des  lignes  de  niveau 
furies  murailles,  &  pour  ?K£frr£  de  niveau,  c’eft-a-dire  pofer  horizontale¬ 
ment  les  pierres,  &  les  autres  pièces  fervant  à  l'Architedure  ,&  générale¬ 
ment  pour  dreffer  &  aplanir  tout  ce  qui  doit  etre  de  Niveau,  ceftra-dire 

ce  qui  doit  être a  ou  parallèle  a  THorizor. 

Les  ln<^enieurs  fe  fervent  de  grands  Niveaux  pour  la  conduite  des 
où  ils  ont^ordlnairement  befoin  de  niveler  des  diftances  un  peu  grandes: 
pour  cette  fin  on  ajoute  des  Lunettes  à  ces  Niveaux  pour  pouvoir  difternet 
le  point  que  l’on  vife  de  loin  ,  &  que  bon  apelle  Point  de  Kifée.  C’eft  pour- 
quov  il  faut  qu’un  femblable  Niveau  foit  d’une  tres-giande  exaditude,  pat' 
ce  qu’un  petit  défaut  dans  Mnftrument  peut  caufer  une  epeur  confidctabie 
fur  la  terre  pour  peu  que  le  Point  de  vifée  foit  éloigné.  C’eft  ce  qui  a  oblige 
plufieurs  perfonnes  d'efprit  à  inventer  des  Niveaux  ,  chacun  de  fa  façon. 
Celuy  que  le  Sieur  Chapotot  Fabricateur  d’inftrumens  de  Mathématique  a 
Paris  a  fait  &  inventé  ,  eft  eftimé  généralement  de  tous  ceux  qui  s’y  coti- 
îioiflent ,  &  le  grand  débit  qu’il  en  a  fait  &  qu’il  fait  continuelicmen^u 
dedans  8c  au  dehors  du  Royaume  ,  fait  aflèz  connoître  la  bonté  de  fon  Ni- 
veau  ,  de  laquelle  on  fera  encore  mieux  petfiiadé  ,  quand  on  fçaura  qu  il  i 
été  aproavé  fans  aucune  difficulté  de  M*®  de  l’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces. 

La  Ligne  Paachante  eft  une  ligne  inclinée  fut  le  Pian  deTHorizon. 

La  Ligne  Ferticale  ,  ou  Ligne  a  Piom ,  eft  une  ligne'  perpendiculaire  an 
Plan  de  1  Horizon. 

Ces  trois  lignes  ne  font  qu’imaginaires ,  Scelles  peuvent  être  ^ccejjieics , 
Sc  InaceJJibles, 

La  Ligne  AcceJfiUe  eft  celle  que  l'on  peut  aprocher  pour  le  moins  en 
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hjncdefesdeuxcstremiKZ,  &  que  ion  peut  bien  foavent  mefarcr  acauellc- 

nicnt.  t  9^ 

La  Li<fne  InaccefpMe  eft  celle,  dont  on  ne  peut  aucunement  aprocBer ,  Sc 

queparconfequcnt  on  ne  fçauroit  mefuret  qu'a  l'aide  de  quelque  Inftru- 
Lnt,  dont  le  plus  commode  &  le  plus  alTure  cille  Demi-cercle,  pour  le 
moins  quand  on  veut  mefurer  une  ligne  pat  la  Trigonométrie  :  car  quand  on 
k  veut  mek’rer  fans  calcul ,  on  le  peut  faire  tres-facilement  &  très  e^cte- 
ment  par  le  moyen  de  Vniverfel  ,  dont  nous  avons  public  un 

VIn%Kmem  VrirverCel  eft  une  plaque  de  letton,  ou  de  quelqu’autre  ma¬ 
tière  folide.  ayant  la  figure  d  un  Quarré-long  ,  fervant  a  tracer  des  Plans 
fur  la  terre ,  o'u  à  en  lever  fur  le  papier  ,  ,&  pour  mefurer  toutes  fortes  de 
lignes  droites  fur  la  terre,  &  même  pour  y  faire  &  mefurer  des  angles  par 
le  moven  d’une  Alidade  mobile  à  l’entour  de  fon  centre  ,  &  enœteleW 
de  l’un  des  deux  plus  grands  cotez  de  l’Inftrument  fur  des  divifions  egales- 
qui  y  font  marquées,  les  autres  cotez  ayant  des  divifions  inégales,  qui  re- 
prefentenr  les  degrez  Hu  Demi  cercle  ^  dont  le  centre  en:  au  mijieu.de  la  ion» 

gueur,  qui  eft  divi fée  en  parties  égales.  n 

On  mefore  des  lignes  par  des  autres  lignes  plus  petites ,  qu  on  apelle  Ale- 
fiires  courantes  ,  lefquelles  font  proportionnées  aux  lignes  qu  elles  melurent. 
Ain  fi  quand  les  Aftronomes  mefurent  la  diftance  des- Planettcs ,  a  la  Terre, 
ils  prennent  pour  Mefure-courante  le  Demi-diamttre  de  la  Terre.  Q^and  les 
Géographes  mefurent  quelque  Province  delà  Terre,  ou  la  Terre  meme,  ils 
prennent  la  Lieke  pour  mefiire-courantc.  Quand  les  Arpenteurs  melurent 
les  lignes  des  Champs ,  &  des  vaftes  Campagnes ,  ils  prennent  pour  mefiire- 
coMïzntcXa.  Perche  ,  \z  Verge ,  \z  Chatne ,  la  Gaule,  &c.  Q^nd  les  Ingé¬ 
nieurs  mefurent  les  lignes  d’une  Forterefïe ,  ils  prennent  la  Toife  ,  ou  la  Ver~ 
ge  pour  Mefure-courante.  Quand  les  Architeaes  mefurent  les  lignes  des 
Edifices,  ils  prennent  le  Pied  ,  Sc  la  Toife  pout  Mefure-courante:  &  quand 
les  Artifans  mefurent  des  lignes  rres-petites  comme  des  Tables,  des  Mi¬ 
roirs  ,  &c.  ils  prennent  le  Pouce  ,  &  le  Pied  pour  Mefure  courante.  ^ 

Le  Pi  ED  eft  une  certaine  Mefure,  dont  la  longueur  eft  déterminée  dans 
tout  le  Royaume  par  l’autorité  du  Prince,  &  alors  on  le  nomme  Pied  de 
Roy  ,  pour  le  différencier  du  Pied  de  Ville  ,  qui  n’eft  pas  le  mêa-edans  toutes 
les  Villes  du  Royaume,  au  lieu  que  le  pied  de  Roy  eft  le  meme  parmy  tous 
les  Mathématiciens.  C’eft  donc  des  Pieds  de  Roy  que  nous  avons  entendu 
parler  dans  l’ Arithmétique  Pratique,  lorfque  nous  avons  dit  quun  Pendule 
long  de  5  pieds  fait  en  une  heure  1845  vibrations  fimples. 

Le  Pendule  eft  un  poids  fiifpendu  par  un  filet  inflexible  attaché  a  un 
point  fixe  apellé  Centre  de  mouvement  reciproi^ue ,  à  l’entour  duquel  il  fait 
par  fon  mouvement  libre  des  arcs  de  cercle  en  defeendant  &  en  remontant, 
îefquels  on  apelle  Vibrations  fimyles  ,  pour  les  diftinguer  des  Vibrations 
compofées  ,  lefquelles  font  des  arcs  redoublez  décrits  par  le  mouvement  ré¬ 
ciproque  du  poids,  quandil  eft  revenu  environ  au  point  d’où  il  avoir  com- 
menüjjjà  fo  mouvoir. 

Qj^d  deux  ou  plufieurs  Pendules  font  leurs  vibrations  par  des  arcs  fem- 
blabies  en  tems  égal  ,  M.  Hugens  les  apelle  Pendules  Ifochrenes. 

R  iij 
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On  apelU  auffi  ”Sp«  k  “”="  dCintt 

le  QUI  en  rend  le  mouvement  égal  par  ^ue 

avec  un  Pendu  j  4^  ^  j-iua-ens  lecïuel  en  a  niiC  un  tres-beau 

■«  t'TpS'* 

ce  oula  lr.rcne  en  ro  c-j^ncuries.  Ainfi  pour  connoitre  dans  le  parti, 
fuivant  les  Jundid  »  diverfes  grandeurs  qui  Ibnt  en  ufage 

ntlier  les  Meiures  de  meme  nom  ,  ce  ne  uivr-r  ^ 

dam  chaque  Province  félon  leurs  privilèges  particuliers  ,  il  faut  s  informcï 


de  l’ufage. 


T  .  metri  E,  ou  Arpentage  ,  clï  une  partie  de  la  Géométrie  Pratî* 

,  qui  nïua  anldgne  à  mai  lef  SurftKa..oaSnp«ficies.ca  qui  s  apdk 

une  grandeur  un  femefiB  que  par  une  grandeur  pfc  petite  de 
ie  genre  .  les  Surfaees,  ne  fé  doivent  mefurer  que  far  aes  Surfaces  pl„, 
«rites  ,  lefqu'elles  on  fait  toûjours  qn.trées  ,  comme  eunt  les  plus  dmpK 
&  les  plus  faciles  à  être  connues,  Ainlî  la  quantité,  ou  la  valeur  dune  Su. 
^0  pcrficie  s’eftime  par  le  nombre  des  Lignes  qmrrees  ,  àts  Pmees 

Ses  Pieds  ^sarreK.  ,  des  Toifes  faarrées  ,  ou  des  Verges  quarrees  qu  elle  corn 

'^^La  Lïanequarree  cft  un  Quarrê ,  dont  chaque  coté  cft  d  une  ligne  courant 
te  ,  qu’on  apelle  auffi  Ligne  de  long  ,  quieft  la  douzième  partie  d.un  pied  de 

On  apelle  Ligne  de  Pouce  quarre.  une  Surface  qui  contienn  douze  îigncs- 
quarrées. 
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T  a|  ^  Lignes  quarrées. 

On  apelle  Fauee  de  Pied  quarrè  une  fiarfaee  qur  contient  douze  Pouces: 

quarrez. 

Le  PaW  fKfirrg.  efi:  un  quarté ,  dent  chaqnecôtéen:  d’un  Pied.  C’eft  poun 
quoy  lePied  courant  ayant  i  z  pouces  courans,.  le  pied  quarté  aura  12  poit- 
ces  de  pied  quarté ,  ou  1 44  Pouces  quarrez. 

On  apelle  Pied,  de  tmfe  quarrée  une  lurface  qtu  contient  fîx  Pieds  quar¬ 
rez. 

La  Toife  quarrée,  ou  Verge  quarrie  un  quatre',  dont  chaque  coté  eff' 
d’une  Toife.  D'’oii  il  fuit- qu’une  Toife  courante  avant  5  pieds  courans,;Une 
Toife  quarrée  aura  gG  pieds  quarrez.  Aux  environs  de  Paris  ,  &  a-Padsmcr. 
me  ,  on  employé  la  Toife  quarrée  pour  l'a  rnefuredes  Bâtimens ,  &  de  la  Per¬ 
che  ,  ou  de  la  Verge  pour  la- mefure  des  Terres,  Ailleurs  on  fe  fen  de  1  Ar¬ 
pent,  qui  conrienr  100  Per  :hes  quarfees  en  fuperficie.  E-n  certains  endroits 
du  Royaume,, au  lieu  du  motd’.^r^«f ,  on  fefertdu  mo  T  de  Journal ,  SC 
en  d’autres  on  fe  fert  encore  d’autres  noms ,  comme  Acre  Couple  d^oeuf  r- 
Saumée,  Afnée.,  Seflerce,  &c.  mais- tous  ces  noms  fignihent  ordinairement 
■ÿaieui  de  i  sa  mefùres  quarrées  ^  dccelles  c^ui  font. en  ufage  dans.  Is.  Eais»- 
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La  STEREOMETRIE  J  OU  le  T'oi/e,  cft  une  partie  delà  Gcomctrîe  Prati¬ 
que  ,  qui  nous  enfeignc  à  mefuter  les  corps  ,  c’eft-à-dire  à  fçavoir  combien 
ds  contiennent ,  ce  qui  s’apelle  Co?;te»»  ,  Capacité  ,  &  Solidité. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  mefure  d’une  grandeur  fe  doit  faire  par  une 
autre  grandeur  plus  petite  de  même  genre.  D’où  il  fuit  que  la  mefure 
des  corps  le  doit  faire  par  de  petits  corps  j  qui  font  de  petits  cunes ,  com¬ 
me  des  Pieds  cubiques  ,  des  ToiÇes  cubiques  ,  &c.  ^ 

La  Ligne  Cubique,  ou  la  Ligne  Cube  cft  un  cube,  dont  chaque  côté  cft 

d’une  ligne  de  long.  , 

On  apelle  Ligne  de  Pouce  cube  un  folide  qui  contient  1 44.  lignes cuoes., 

Le  Pouce  Cubique ,  Sc  le  Pouce  Cubé  eft  un  cube  ,  dont  chaque  cote  eft 
d’un  Pouce  de  long.  Il  eft  évident  qu’un  Pouce  courant  ayant  i  2  lignes  de 
long,  un  Pouce  cube  a  12  lignes  de  Pouce  cube  ,  ou  1728  lignes  cubi- 
ques. 

Oa  apelle  Pouce  de  Pied  cube  un  folide  qui  contient  144  Pouces  cubes  ;  & 

Pied  de  Toife  cube  un  folide  qui  contient  3  6  Pieds  cubes. 

Le  Pied  cubique,  ou  le  Pied  cube  eft  un  cube ,  dont  chaque  côté  eft  d’un 
Pied.  D’üùil  fuit  qu’un  Pied  courant  ayant  12  Pouces  courans,  un  Pied  cu¬ 
bique  aura  172S  Pouces  cubiques. 

La  Toife  cubique,  ou  \zTeife  cube  eft  un  cube  ,  dont  chaque  côté  eft  d’u-  2» 
ne  Toifo.  D’où  il  ftiit  qu’une  Toife  courante  ayant  fîx  pieds  courans ,  une 
Toife  cubique  aura  2 1 6  Pieds  cubiques,  ou  fîx  Pieds  de  Toife  cube. 

Dans  la  pratique  de  la  Planimetre  &  de  la  Stéréométrie  on  fe  fert  de  plu- 
fîeurs  abrégez ,  dont  la  plufpart  font  tres-défedueux  ,  &  les  autres  de  peti¬ 
te  confoquence ,  comme  quand-on  mefure  les  tonneaux  de  vin  par  le  moyen 
de  la.  Jauge ,  cela  fe  pratiquant  ainfipour  avoir  plutôt  fait. 

La  Jauge  eft  une  mefure  de  bois  ou  de  fer  recourbée  en  l’une  de  fes  ex- 
tremitez  ,  où  font  marquées  de  côté  &  d’autre  les  hauteurs  &  les  diamètres 
de'plufîeurs  certaines  mefores  égales  de  vin ,  ou  d’autre  liqueur,  &  dont 
on  fe  fert  pour  fçavoir  combien  de  telles  mefures  contient  quelque  vaifTeau,  50 
-ce  qui  s’ Jauger  un  tonneau. 

La  Geodes  lE  eft  une  Science,  qui  enfeignc  à  faire  le  partage  entre  deux 
ou  plufîeurs  Heritiers  d’une  Terre  ,  qui  contient  des  terres  labourables ,  des 
Prez  ,  des  Vignes  ,  &  des  Bois.  Voyez  ce  que  nous  en  avo’ns  dit  à  la  fin  du 
Traité  que  nous  avons  publié  de  l’ufage  du  Compas  de  Proportion. 

Le  Mesolabe  e.ftun  Inftrumentde  Mrthematique , inventé  par  les  An¬ 
ciens  pour  trouver  mécaniquement  entre  deux  lignes  droites  données  deux 
moyennes  continuellement  proportionnelles. 

Le  QuArre’  GEOMETRiCiUË  eft  un  Inftrument  fait  en  Quarré  ,  ayant  à 
l’un  de  fès  angles  droits  une  Alidade  mobile  autour  de  cet  angle ,  avec  deux  40 
Pinnules  fèmblables  à  celle  du  Demi-cercle  ,  ayant  aux  deux  cotez  qui 
forment  l’angle  droit  oppofé  des  divifîons  égales  en  grandeur  &  en  nombre, 
donc  on  fc  fervoit  autrefois  pour  mefurer  les  lignes  droites  accefîi'dk.s  & 
inacceffibles  fiir  la  Terre. 

Depuis  que  l’on  a  eu  la  connoiflance  de  la  Trigonométrie ,  on  a  cefTéde 
fe  fèrvir  de  cet  Inftmment  pour  la  mefure  des  grandes  lignes ,  parce  qu’ii 
ii’eft  pas  fi  exad  que  le  Demi-cercle. 


i3«  GEOMETRIE  PRATIQIJE. 

L’A«neau  Astronom  IQJIE  cft  un  petit  anneau  de  métal  Aivift  en  deu 
grez  ,  que  l’on  tient  fufpcndu  par  un  anneau  plus  petit ,  pour  prendre  au 
moyen  d’une  Alidade  qu’il  contient  avec  Tes  pinnulcs  la  hauteut  des  Altres,. 

&  mcliircr  les  lignes  accelfiblcs  &  inaccelEblcs  lut  la  Terre- 

La  Baculametri  E  eft  une  Science  qui  enfeigne  à  mrhirer  les  lignes 
acccffibles  &  inacceflibles  fur  la  Terre  avec  un  ou  plufieurs  bacons. 

Nous  en  allons  donner  un  exemple  dans  le  Problème  fuivant  ,  lecjtiel  quoy 
que  facile  nous  refoudrons  par  Algèbre  ,  poar  vous  faire  voir  que  1  A  gebre 
eft  la  fource  de  toutes  les  inventions ,  &c  que  la  fcience  de  celuy  qui  1  ignore 
lo  ellbien  limitée. 

PROBLEME. 

Mefurer  une  hnuteur  tnaccejfible  par  le  moyen  de  deux  Bâtons  inégaux^ 

Pour  meiurerla  Hauteur  inacceflible  AD  ,  plantez  fur  la  terre  deux  bâtons  i^^au* 
EF  ,  GH  ,  en  force  qu’ils  foient  parallèles  entt’eux  &  a  la  ligne  a  mefurer  AD  & 
que  par  les  deux  bouts  E  G  ,  on  voye  le  fommet  A.  Après  cela  faites  une  fécondé  fta- 
tion  en  ligne  droite  au  points  K  ,  M  ,  en  forte  que  quand  on  y  aura  remis  les  deux 
mêmes  bacons  comme  auparavant ,  on  voye  par  les  deux  bouts  I ,  L  ,  e  meme  om 

“  Cdl  étant  fait  tirez  par  penfée  les  droites  lEO  ,  LGN  ,  parallèles  entt’elles  &  i 


îa  ligne  Horizontale  MD  ,  &  fappolcz 

EF  30'*.  HF  c. 

GHdo  b.  KF  :p  d. 


MK  ys  m. 
EP-r  ys  n. 


AO  y>  x~ 


pour  avoir  AN  30  *  4-  » ,  &  dans  les  triangles  fcmblablcs  GPE,  EOA  ,  on  trouvera 
OE  ys^ ,  ^  conlcqncnt  OI^  —  +  &  dans  les  triangles  femblables  IQE» 


AOI ,  on  aura  cette  analogie  ,  n  ,  m  x  à ,  &  par  coalêquent  cette  Equation 

ex  -i-  dn  yy  rax ,  dans  laquelle  on  trouvera  x  yy  ^ - -,  d’où  l’oo  dre  cette  analogif^» 


m  —  G. 
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»::<f,*,ooMK  I^,EP::KF,  AO;  &  comme  les  trois  premiers  ter¬ 
mes  font  connus  ,  le  quatrième  AO  fera  auÆ  connu  ,  auquel  ajoutant  la  liane  DO  on  le 
grand  Bâton  EF  ,  on  aura  la  Hauteur  AD  qu’on  cherche.  Comme  fi  «  V)  ix  &  >>  S 
f  DO  ? ,  &  ^  >3  3°.  trouvera  »  >  4  ,  &  AO  10,  &  par  confequenVAD  3t.  ' 

Demonstratiou- 

Pour  démontrer  que  MK  —  HF-,  EP  :  :  KF ,  AO ,  on  cenfiderera  que  dans  les  trian 
gles  fcmblables  ALG  AIG  ,  on  a  cette  analogie ,  AL  .  AI  :  :  GL  ,  El  .  &  que  dans  les 
trungles  lemolablcs  ALN  ,  AIO  ,  on  a  celle  cy  .  AL,  Al::  LN  ,  JO.  De  ces  deux 
analogies  .1  s’enfuit  celle-  cy ,  GL  ,  El  :  :  NL  ,  OI  .  ou  GL  ,  PQj  :  NL  ,  DI ,  &  ü'  à  la  r 
place  des  deux  derniers  termes  NL.  Ol  ,  on  met  les  deux  AN  ,  AO  ,  qui  font  en  même 
laiion  .  a  triangles  femblables  ALN  ,  AlO  ,  onaura  cette  autre  analo<^ic  GL 

—  PG  ,  PQj  :  EP  ,  AO  ,  ou  kL  —  HF,  EP  :  ;  KF  ,  AO.  Ce  qu’il  faloit  dém^- 
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COSMOGRAPHIE- 


»^SiÊlxf'^. 


ÎIA  Cosmographie,  félon  fon  étymologie,  cft  la  acfcription 
fdu  Monde,  ou  de  rUnivers;  aulE  elle  eft  une  fcience  wathema- 
Itique  qui  nous  reprefente  la  ftiucEure  de  tout  ^  Em\e^,  &  qui 
en  examine  la  grandeur,  &  la  figure;  la  dilpoution  ,  &  le  nom- 

^^parties  :  leurs  diftances  >  ^^^^SlTrCiel  &  de  la  Terre, 

Ubrement  ?out  mamfefter  fa  gloire. 

^  incorrupnbl=,  q^  comprend 

^^'hcMo-îdc  le  monde  Terreftre  ou  Elémentaire ,  qui eft  fublu- 

naire  &  corrupible  .  5c  qm  comprend  les  tous  les  Corps  ...s 

‘^ïeTErEMrs  font  des  corps  fimoles  &  corruptibles ,  dont  les  mixtes  font 
compofez  ,  &  dans  IcEquels  ils  fe  refolvent  lorfqu  ils  fe  changent  par  les 

'”LÎrE?e'mens'^fervenr  comme  de  fondemens  ou  de 

chofes  d’icy  bas.  On  en  conte  ordinairement  quatre  ,  fçavoir  k  ten,  1  vîi  , 

rE^«  &  la  Terre.  ,  j 

Le  Feu  Elémentaire  eft  un  corps  lumineux  fouveramemew  chaud  &  m<v 
dérément  fcc.  Ou  c  efl  une  fubftance  mvifiblc,  qui  fert  a  echaufer  h 

nature,  &  à  compofer  les  feux  groffiers,  qui  fe  tirent  des  f  " 

le  place  au  delTus  de  P  Air  qu’U  ne  peut  pas  brûler ,  parce  que  1  Air  eft  trop 

^Tair  eft  une  fubftance  fiuidc  &  prefque  invifible  .  fermant  à  la  refpua- 
tioh  de  tous  les  Animaux  qui  ont  un  Pouîmon,  &  qui  cft  fouverainement  hu 
r^ide  &  modérément  chaud.  H  fe  divile  en  trois  Régions,  Supenenre, 

^°\TReèimSHrrieHye  de  ü Air  cft  celle  qui  eft  entre  la  région  du  feu  Eh' 
„,cni?ï:  Us  pi-  U.„..s  „o„»g„.s  1=  S  T.rrc.  Elle  eft  plus  pe«  p» 
jo  rare,  &  plus  Icgerc  que  les  deux  autres  ,  &  enaude  &  humide  de  f 

'‘"Ta  Moyenne  région  de  l'Air  eft  celle  qui  fuit  depuis  la  cime  des  plus  hau- 

PiSstJsCl'i  .K  eftfl.u.iP.  6.  e.J.  P„  l-abosd 

&  des  elalaifons  que  le  Soleil  tire  par  Eatrenuation  des  parties  de  la  T 
&  de  l’Eau  qu’il  divife  par  fa  chaleur  ,  &  qui  y  montent  par  Jeur  . 

^^T^BafTe  reçion  de  T  Air  eft  celle  que  nous  habitons  ,  &  que  /J" 

ia  reflexil  ai  Rayons  du  Soleil  :  «  qui  luy  donne  une  figure  inégalé  A 
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orale,  à  caufe  de  la  differente  reflexion  des  rayons  du  Soleil  en  differen¬ 
tes  faifons,  &  en  diverfes  Régions  de  la  Terre.  II  eft  évident  que  la  Baflè 
Région  de  I  Air  eft  tantôt  froide ,  Sc  tantôt  chaude,  fuivant  la  diverfirc  des 
climats  Sc  des  faifons. 

L’Eau  eft  un  Elément  liquide  Sc  vifible  ,  qui  coule  fur  la  Terre ,  &  qui  eft 
fouveraintment  froid  Sc  modérément  humide.  ^ 

La  Terre  ,  ou  Gloê’e  Terrefire  eft  un  Elément  groffier  &  pefânt,  de  fimi- 
re  Spherique ,  fouverainement  fec  &  modérément  froid ,  placé  au  milieu 
des  trois  precedens  ,  Sc  environ  au  milieu  du  monde. 

Les  Géographes  ne  confiderent  pas  la  Terre  comme  un  Elément  Ample, 
mais  comme  un  Gîobe  compoféde  terre  &  d’eau  ,  iefquels  enfemble  font  un 
corps  Spherique  ,  qu’alors  on  nomme  Globe  Terrai^ué. 

La  Région  Elémentaire  eft  une  Sphere  terminée  par  la  concavité  du  Ciel  de 
la  Lune,  laquelle  Sphere  comprend  les  quatre  Elemcns,  &  tous  les  corps 
inferieurs  qui  font  corruptibles.  -  ^ 

hz  Région  Etherée  eft  cette  vafte  étendue  de  l’Univers,  qui  comprend 
tous  les  Creux  &  tous  les  corps  celeftes  ,  qui  font  incorruptibles. 

Les  Corps  fimples  font  ceux  qui  ne  font  point  mêlez  d’autres  corps  •  tels 
que  tont  les  quatre  Elemens  ,  &  les  corps  celeftes.  ^ 

Us  Corps  mixtes  font  ceux  qui  font  formez  du  mélange  des  Elemens  lef- 
qjielsleur  fervent  de  matière  fécondé.  Ils  peuvent  hre  Parfaits  ,  Sc  Impar- 

font  des  corps  animez  ,  où  les  Elemens  font 
&  mélangé  :  tels  que  font  les  Plantes^  les  Refies  ^ 

font  des  corps  inanimez  ,  dont  la  forme  n’eft 

RÏri'Ul"!  s-  fc-  Mr„. 

tiem  iî' pf  formé  de  la  ma- 

en  a  f  Elernens  ,  qui  n  eft  pas  transformée  ,  mais  feulement  altérée.  Il  y 

Fol  fcavoir  les  Ignées ,  comme  font  le  Tonnerre  ,  ks  Féal 

tnen  ^  ^  les  Etoiles  tombantes,  Sc  tous  ks  autres  pheno- 

fair.  Les  Aériens,  comme  les  Tents^  Scies 
Vire"  r-}-l  ordinaires,  comme 

“a  caufe  par  k  mouvement  de  l’air  ,  qui  étant 
&  Lr  a  r  2VCC  violence  par  un  paffal-  érrok 

même  Aute-ir,  font  de  cettaines  cxhalai.krs  graf- 
blc;  î-fo  1.  ’  brtummeufes .  &:  r.  creufes  ,  &  par  ronfequent  inflamma- 

celk’de  k  ^  ch  . leur  du  Soleil,  S:  Pri.ocipakment  par 

“^  J^ch.;kur  fouterramc  font  cnkvecs  en  l’air.  I!  "  ft  r  d"  la  ror-f 
-fon  d’un  Canon  ,  où  k  ku  étant  mrs  de  nuit  ,  la 
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l'Eclair ,  fe  répand  de  tous  côtez ,  ce  qui  fait  connoître  que  le  brait ,  qui  rc- 

orefente  le  Tonnerre  ,  va  bien-tôc  fe  faire  entendre. 

^  Sielques-uns  difent  que  quand  la  Foudre  tombe  ,  elle  le  trouve  bien  fou- 
vem  ac?ompagnée  dune  pierre,  qu’on  apelle  .  lequel,  ficela  eft, 

ne  peut  être  Vune  matière  condenfée  &  enflammée ,  qui  eft  lancee  des  nues 

avec  la  Foudre  qui  l’emporte.  .  „  - 

Le  Feu  Fokt  eft ,  félon  Gajfendi ,  une  efpece  de  pente  flamme  fort  tenue, 
formée  dune  matière  un  peu  gralTe  ,  allumée  a  caufe  de  1  antiperiftafe  du 
froid  de  la  nuit ,  &  toutefois  fans  ardeur  5c  fans  chaleur  fen^ le. 

On  voit  ordinairen^nt  de  femblablcs  feux  s  elever  en  haut  &  s  émouvoir 
cà  &C  là  par  le  mouvement  de  l’air  proche  les  cimetieres  &  les  lieux  maréca¬ 
geux  l’en  ay  vû  une  fois  trois  tous  cnlemble  au  deflus  d  un  étang. 

OnvoitauflidefemblaWesfeux  aux  oreilles  des  chevaux  ,&  aux  temples 
de  quelques  hommes  :  Scj’en  ay  vû  aufli  fort  fouvent  en  hyver  a  un  chat, 
lors  qu  avec  la  main  je  luy  frotois  un  peu  fortement  le  dos  a  contrepoil. 

Les  Mariniers  aperçoivent  aufli  de  femb labiés  feux  aux  Mats  &  aux  An¬ 
tennes  de  leurs  Navires  en  tout  tems  de  la  nuit,  &  principalement  a  la  fin 
de  quelque  grande  tempefte.  Quand  il  eft  ^  apellent  Fe^  S  Elme, 

&  les  Anciens  l’apelloient  Helena,  &  Cafior  &  PoUhx  quand  il  etoit  double. 

T’ay  vû  aufli  de  femblables  feux  une  nuit  d’Efté  furune  feneftre  ae  pitrrc 
de  taille,  que  i’éteignois  facilement  5c  fans  fentir  aucune  enaieur  awc  le  bout 
du  doigt  T’en  ay  encore  vû  en  grande  abondance  fur  la  jupe  de  deflous  d’une 
femme  à  la  fin  d’un  jour  d’Efté  lors  quils  n’étoir  pas  encore  bien  nuit:  en 
fecoüant  la  jupe  le  feu  tomboit  à  bas ,  5c  s’éteignoit  petit  a  petit,  tout  de 

même  qu  il  fe  voit  en  un  papier  brûlé.  .  1  r.  • 

Les  Draaons  ardans  ,  qui  ont  la  figure  d’un  Dragon  volant ,  5c  les  Etoi¬ 
les  tombantes  ,  qui  reilèmblent  à  des  Etoiles  ,  fembicnt  ^ être  des  feux  delà 
même  nature  que  les  precedens ,  6c  ils  different  en  ce  qu  ils  font  plus'  devez 
5c  en  plus  grande  abondance  ,  5c  qu’ils  ont  un  mouvement  fort  prompt, 
comme  celuy  d’une  fufee. 

Le  ViNxeftun  air  agité  par  une  exhalaifon  chaude  5c  icche  ,  qui  lortav 
dmpetuofitc  des  entrailles  de  la  terre  ,  5c  principalement  des  creux  des  mon¬ 
tagnes.  Les  Pilotes  diftinguent  3  2  fortes  de  vents  ,  dont  nous  parlerons  dans 

la  Géographie.  _  ,  , 

Le  TouB.BiLi.oK  eft  un  Vent  violent,  qui  tournoyé  en  manière  depcw- 
ton  fur  la  terre ,  5c  qui  enleve  avec  foy  6c  fait  tourner  la  pouffiere.  II  y  «1  * 
qui  tournent  avec  tant  d’impetuofité ,  que  fut  la  terre  ils  brifent  6c 
fent  tout  ce  qui  fe  trouve,  jufqu’à arracher  des  plus  gros  arbres,  6c  lur 
Mer  fait  bouillonner  les  eaux  ,  6c  quelquefois  les  fait  tourner  avec  tant 
force ,  5c  de  violence  ,  que  fi  par  hazard  ils  rencontrent  un  Navire , 
font  tourner ,  brifent  fès  antennes  ,  6c  l’engloutiflent  enfin  ,  *^^15 

quelque  goufre  ouvert.  Il  fcmble  que  ces  Tourbillons  fe  font  au ffi  dans 

«oncavitez  de  la  terre  ,  ôc  qu’ils  font  en  partie  caufè  Ac  fes 

LcTremblemznt  de  terre ,  eft  un  mouvement  caufé  par  une  ttsni 
tion  fbudainc  de  quelque  exhalaifon  fulphurcufc ,  6c  bitumineufe  , 
ment  agitée  6c  balotée  dans  les  cavernes  fouterraines  ,  qui  ne  fonï  f** 
cloignçes  de  la  Tuxfapc  de  la  terre. 
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<5n  fait  trois  efpeces.  de  Tremblement  de  terre,  fçavoir  k  Tremblement 
Jtmple ,  comme  quand  la  terre  tremble  fous  les  pieds  ,  &  que  l’on  craint  que 
les  maifons  ne  s’abîment  dans  le  fonds  de  la  terre.  Le  Panchement comme 
quand  on  voit  les  tours  ,  &c  les  édifices  pancher  d’un  côté  &  d’autre  ,  Sc 
quelquefois  fe  renverfcr.  Le  Seconément  ^  comme  lorfque  tout  s’ccroule, 
que  lesmaifons  tombent ,  &  que  même  les  Villes  entières  avec  leurs  habi- 
tans  (ont  abîmées  dans  les  cavernes  fouterraines. 

La  Nui  ,  ou  Nue'e  ,  ce  (ont  des  vapeurs  qui  obfcurcifTent  l’air  ,  caufée.s 
|jar  les  exhalaiibns  qui  (brtent  de  la  terre  &  des  eaux  ,  attirées  par  la  chaleur 
du  Soleil  &  de  la  terre,  amaflees  enfemble,  &  arrêtées  environ  au  deffusde 
:Ia  bafic  région  de  l’air.  Quand  elles  s’arrêtent  vers  la  terre,  on  les  apelle 
IBroüillards. 

L’Arc-en-Ciel  ,  ou  Irh  eft  un  tilTu  de  plufieurs  couleurs  di(po fées  en 
arc  dans  les  Nuées,  Icfquelles  couleurs  paroifTent  tout  d’un  coup  dans  un 
tems  de  pluyc  en  la  partie  de  l’air  oppofée  au  Soleil.  Ce  qui  a  fart  parler 
Virgile  fie  l’Iris  en  cette  Ibrte. 

Jldilîe  trahit 'varîss  adverfo  Sole  colorer. 

Les  principales  couleurs  de  l’Iris  font  cinq  ,  fçavoir  le  Rouge  qui  cft  ex¬ 
térieur,  le  Jaune  ,  le.  Vert ,  le  Jîleu  ,  ôc  le  Violet  ou  Pourpre  qui  eft  infe¬ 
rieur.  Ces  couleurs  ne  font  pas  fi  vives  dans  le  fécond  Iris  qui  paroît  ordi¬ 
nairement  ,  &  que  quelques-uns  croyent  une  reflexion,  du  premier.  Le 
Phénomène  qui  paroît  comme  le  bout  de  l’Arc-en-Ciel  ,  s’apelle  Oeil  de 
Bouc. 

On  a  aufli  vû  des  Iris  à  la  Lune ,  lorfqif  elle  étoit  pleine ,  &  auflî  quelque¬ 
fois  la  Lune  n’étant  pas  pleine.  La  réfractions  des  rayons  du  Soleil,  ou  de 
la  Lune  étant  la  caufe  principale  de  l’Iris  ,  pourroit  bien  auffi  être  la  caufe 
de  la  Couronne  ,  &  de  la  Parelie, 

La  Couronne  eft  un  cercle  lumineux  ,  que  Ton  voit  allez  (ôuvent  au¬ 
tour  de  la  Lune  &  du  Soleil  ,  qui  en  font  le  centre  ,  &  dont  le  diamètre  eft 
égal  à  la  moitié  de  celuy  de  l’Ârc-en-Ciel ,  félon  Gajfendi.  La  Couronne  de 
Ja  Lune  ne  paroît  que  blanche,  mais  celle  du  Soleil  paroît  bien  Ibuvent  de 
plufieurs  couleurs. 

La  Parelie  eft  l’apparence  d’un  ou  de  plufleurs  Soleils  autour,  ou  bien 
à  côté  du  véritable  Soleil.  La  Parelie  fe  remarque  auffi  quelquefois  de  nuit  à 
la  Lune ,  &  alors  on  la  nomme  Parafelene. 

La  Gresle  ,  ce  font  des  goûtes  d’eau  engendrées  dans  la  partie  luperîeu- 
te  d’une  nuée  ,  ou  d’une  vapeur,  lefquelles  en  tombant  doucement  au  com¬ 
mencement  ont  le  tems  de  fe  geler  dans  l’air  froid  où  elles  fè  rencontrent. 
La  Grêle  eft  plus  frequente  en  Efté  qu’en  Hyver  ,  parce  qu’en  Efté  l’air  in¬ 
ferieur  étant  plus  chaud  ,  par  antiperiftak  l’air  fuperieur  eft  plus  froid. 

Le  Frimas  eft  un  Brouillard  froid  &  épais ,  qui  tombe  blanc  fur  les  ar¬ 
bres  ,  Sc  fur  la  terre. 

La  Vapeur  eft  une  exhalaifbn  qui  fort  des  entrailles  de  la  terre  ,  &  des 
eaux ,  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  8c  des  feux  fbuterrains. 

L’^ntiperifiafe  eft  une  qualité  contraire  &  oppofée  :  comme  le  Froid  à  l’é- 
à\i  Chaud ,  &  le  Sec  à  l’égard  de  ï Humide ^ 
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La  Qüa  LiTE’cftcequi  fait  qu’une  choie  cft  nommée  telle  ,  fçavoir  froL 
de .  ou  Chaude ,  Sèche  ,  ou  Humide. 

Là  Neige  J  ce  font  de  petites  parties  de  Nuées,  fêparces  pat  l’agitation 
du  Vent ,  lefqueücs  fe  coudenfent ,  Sc  s’epaifEiTent  par  le  froid  de  la  moyen¬ 
ne  région  de  l’air &  tombent  fur  la  terre  en  petits  flocons  blancs. 

La  Gelee  félon  Democrite  ,  5c  Epîcure^y  ce  font  des  goures  de  rofec  ,  gui 
fê  gèlent legerement  par  la  froideur  de  1  air.  C  eft  uneefpece  de  Neige,  aulfl 
elle  en  con.Qrve  la  couleur  ,  5c  c  cft  pour  cela  gu  on  la  nommé  Gelee  blanche, 
pour  la  diftinguer  du  grand  froid  ,  gue  le  commun  apeiie  Amplement 

Gelée.  n  e-  i»  • 

La  Rose’e  ,  ce  (ont  des  parties  d’eau- très- fiibtiles  elevees  en  1  air  pendant 

le  jour  par  la  chaleur  du  Soleil ,  lefguclles  étant  relTerrees  par  la  froideur^ 
la  nuit  ,  tom.bent  en  petites  goûtes  infenfibles  fur  les  herbes  ,  5c  fur  les  feüil- 
les  des  arbres  ,  où  elles  font  par  leur  aflèmblage  de  plus  grofïès  goûtes* 

La  Rofée  étant  mêlée  avec  une  certaine  fueur  ou  humeur  vifgucufè  ,  guf 
fort  des  feuilles  du  Cheihe ,  5C  de  pîufieurs  autres  arbres,  comme  duFrefnc 
de  Calabre ,  5c  du  Gedre  de  Syrie  ,  produit  une  efpece  de  Ad  tel ,  gue  je  n  ofr 
pas  aflîirer  être  celuy  gue  les  Abeilles  ramalîent  avec  leurs  trompes ,  5c 
tranfporccnr  dans  leurs  ruches  ,  parce  gue  Ton  voit  gue  les  Abeilles  recher- 
3,0  chent  plutôt  les  fleurs  que  les  feuilles  des  Arbres  ,  principalement  aux  heu¬ 
res  du  jour  que  le  Miel  nè  fo  trouve  plus  fur  les  feüilîes  ,  ne  s  y  trouvanr 
que  le  niatin.  C’éft  pourquoy  pour  différencier  ce  Miel  davec  celuy  des 
Abeiifes,  nous  pouvons  avec  Galien,  lapelier  Ad  tel  de  Rofee.- 

'Lç.Adiel  de  Rofée  efl  donc  une  humeur  qui  fort  des  feuilles  de  diverfes  ar¬ 
bres  ,  comme  une  efpece  de  faiure  gui  y  demeure  attachée  ,  6c  s  epailGt 
defîûs. 

Là  Màn'he  fêmble  être  là  même  chofê  ;  neanmoins  elle  diffère  du 
Miel  par  fes  proprîctez ,  en  ce  que  le  Miel  augmente  la  bile  ,  5c  que  la 
Manne  la  purge.  Le  mot  de  Adanne  tire  fon  origine  de  l’admiration  des  Juifsji 
J®  qui  d’àbord  s’écrièrent  JHanhu  ,  qu’eft-ce  que  cela  ? 

Les  Italiens  connoifTent  trois  fortes  de  Manne,  fçavoir  Aldanna  di  corpo, 
qui  fort  d’ellé-mêmé  dés  branches  de  l’arbre  dés  le  mmis  de  Juillet  :  Adann^ 
forz^ata ,  o\iforz.atella  ,  qui  ne  fe  recueille  au  mois  d’Aouft  qu’aprés  l’inCi- 
fîon  de  l’arbre  ,  8c  lorfgue  la  première  a  cefTc  de  couler  :  Adahna  di  fronda , 
qui  fort  d’elle-même  en  forme  de  pences  goures  d’eau,  comme  uneefpece' 
de  fùeurde  la  partie  nerveufe  deS  feuilles  du  Frêne,  qui  font  de  la  grofïèur 
des  grains  de  froment ,  5c  qui  s’endürcifîènt  au  Soleil  au  mois  d’Août.  ^ 

La  B  RUINE  eft  ùiie  petite  plüye  compoiée  dé  goûtes  tres-petites  ,  caufecs 
félon  Ad.  Rohault  ,  par  l’air  ,  qui  étant  médiocrement  échauffé  s’apiique  au 
4°  deflbus  d’une  Nue  fort  rare. 

Le  Serin,  ce  font  Ce' on  Ad.  Rohault ,  des  exhalaifons,  qui  étant  mon¬ 
tées  5c  élevées  dans  l’air  en  la  compagnie  des  vapeurs  par  la  chaleur  de  1  air 
qui  aéré  fort  grande  pendant  tout  le  |0ur,  retombent  la  nuit  en  perdant  leur 
agitation  parla  fraicheur  de  l’air,  qui  ordinairement  Ce  refroidit  pendant  la 
nuit  par  la  privation  des  rayons  du  Soleil. 

La  Pluye  eft  une  eàu  qui  tombe  du  Ciel ,  5c  qui  provient  de  la  comprel- 
Sondes  Nues , en  ce  que  pîufieurs  particules  ,  ou  petites  goûtes  infonfibm® 
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^cau  s’aproçhant  les  unes  des  aut^ef  j„£é,,/e,_|)pyiÎ4fit  •miituelleraeQ.t ,,  il  ^’en 

foirme  de  plus  groïTes  ,  qui  rombent  parTeur  propre  Doids.’  ^  '  *  '  . 

.  JxsJklirMBR  AUX  font, des;  mixie^  ^p^&£S,,e»tnpofeZrdç.rprre^  qutfe'  ti- 
renc  ordinairement  de  fes  entrailles  ,'Sc  qui  ne  fbni:  pas  fuiibles  j  ny  roaliea- 
ides-:  comme  les  Pierres  qirecieufes^  les  communes  ^  le.  Sel  Minerai,  le 
Soufre ,  le  Bitume  ^  l’Antimoine  pluiîeurs.aurres,  .  ■ 

Les  Met Aqx  fonj^ei  mixte;^  iîT}Bapf^.!i|s,|aitiIçs  ,  ynalleables qui  font 
compofèz  de  terre,  &  renfermez  dans 'Îes"entrâillés7  comme'  l’Or'O  ,  l’Ar¬ 
gent  >  ,  rEtainic  ,  lePlom  le_Fer  Q=».,  &,le, Vif-Ar¬ 

gent  5,  ou  le  Mercure,  que  roh*  rncf  aïï'nomljfe'des  Métaux,  parce  qu’il  en 
;Cll  le  principe,.  ^  a... 

Ecs  Pt  A  N  Xi  s  font  des  corps  vivans  ,  qui  fe  nouriflent  ,  croüTent ,  ôc 
fc  raultiplient.  il  J  en  a  de  üx.fprtesa  comme  m  -Çhène  '  Sc  un 

Orme  :  YAr'hripaK ,  comme  la  Myrte  &  le  PTomarin  ;  '  le'  Bté  ,  comme  le 
frètent  Scie  Segle,  lOrge  Se  l’Aline  ;  Y. Herbe ,  cojnme  le  Chou  ôc  la 
Laitue  ;  la  ,  comme  la  B.ave  &la  Caroré  :  &  lePoüre}n,  comme  les 

Truies  &  les  Champignons.  .  •  . 

des  corps  vîva'ns  Sc-fenfuifs.  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  les 
Bottes,  commets  Qifeayxiks  Aquatique-s ,  comme  les  PoiiTons  :  &  les 
Jerreftres,  qui  fe  divifent  en  ,  Wmme  les  Serpens  ,  ôc  en  Greffiles^ 

.ou  qui  marchent ,  comme  l’Ane., &.k  Mulet. 

Les  Hommes  font  des  mixtes  parfaits  ,  vivans ,  &  fenfitîfs ,  qui  pat  la 
periedion  de  kur  corps  ôc  .de  leur  eiprit  ont  la  fouverainetc  de  routes  les 
.créatures  oe  1  Univers.  Ils  Ce  divifent  en  pluiîeurs  manières  differentes  à  l’é- 

gard  des  differens  endroits  de  la  terre  qu’ils  habitent  ,  dont  nous  parlerons 
43ins la.  Géographie.  ...  r  , 

font  des  corps  denfes ,  &  comme  des  globes  lumineux,  pour 
ccWr,  &  pom  echauffer  les  corps  fublunaires.  Ils  fe  divifent  en  ÆrLs, 

S”-»"  fimplement  ou 


n.-.,.;!  i  ^  e^neniciu  ctoi.gnez  eptre  .enx.  ,  ny  des 

Je  la  LunT’ ctferve  fans  peine  dans  les  mouvemeni  du  Soleil, 
■«C  id  i^une  3  <x  de  Venus. 

nu?  V  V  ?  Planetres,  fçavoir  la  Lune  D  ,  Mercure  ^  ,Ve- 

le  So/  7  1  !  /  ®  ’^^ars  Jupiter  le  ,  &  Samrne  1?  ,  entre  kfquelks 

o-ckT"  apedez  Luminaires,  parce  qu’ils  èclaireni  davanta¬ 
ge  la  Terre  que  les  cinq  autres  Planéttes.  '  ^  ^ 

Terre  eftaifé'à  retenir  par  le 
voif^n  femame,  qui  en  ont  emprunté  leurs  noms,  fea- 

iuron*'  par  le  Lundy ,  ôc  en  kiflant  un  jour  entre  deux 

forte.  ^ 

Satrune.  Cetordreeft  ea 

dre  rîp.  D^î  ^  ’  on  cornmence  par  le  Samedy  en  rétrogradant ,  on  aura  l’or- 
Lune  n  i  defeendant.  Ainfi  vous  voyez  que  des  fept  Planettes  la 

I^uneeft  la  plus  proche  del^Terre,  &  Saturne  kpllrséloignf.  ^ 


1.0 


4.® 
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Les  fept  Pùnettes  fymbolyfent  en  qualitez  &  en  conleuts  »yec  les  fcpt 
“utaN*  eft  Une  PWtc  froide  &  humide  ,  bîenfiifame ,  &  de  coulent 

‘*'mÎ“corb  eftune  Planette  Je  h  même  nature  que  cen»  avec  laquelle  il 

marche  ,  5c  de  couleur  de  vif^argent.  i 

*  V?-Nus.efll  une  Planette  froide  &  humide  >  bien&ifante  ,  c  ou  eur  c 

éfl  une  Planette  cîîaade  «c^feeîic  ^renfaifante ,  &  de  couleur 

^  Mars  efl  une  Planette  diaude  8c  fcche ,  malfaifantc ,  Sc  de  couleur  d'on 

JupÎ^R'ett  uçe  Planettexhaude  &  humide ,  bienfaifante,  Sc  décoda 

^  S  aturne  eû  une  Planette  froide  &r  feche,  malfaifante  »  &  de  couleur 

sfles  Planettes  font  differentes  cn  qualitez  &  en  couleurs  ,  elles  font  aulS 

differentes  en  Mandeur  .  .  /•  i  i 

La  Lnr.e  eft  55,  fois  plus  petite  c^ue  la  Terre  ,  ou  43  fois  félon  les  Moder- 

^  -  fies  , -ou  K^z'îois'Ctlon  Ad.  Cajp,m'.  r  ^ 

Mercure  eft  iicoo  fois  ou  environ  plus  petit  que  la  Terre,  t 

J^enm  eft  a  8  fois  ,  ou  félon  quelques  uns  37  fois  plus  pente  que  la  lerr  . 
Le  Soleil  cfl  i  <5-<î  ou  i  6-/  fois  plus  grand  que  la  Terre.  _ 

Mars  furpaffela  Terre  d’environ  une  moitié  ou  d’un  tiers:  mais,  leion 
,  il  eft  à  la'Terre  comme  27  à'i  13-  .  . 

Jupiter  eft  8  i  fois  félon  quelques-uns  ,  5c  95  fois,  ielon  quelques  - 

très ,  plus  grand  que  la  T  erre.  . 

Saturne  eft  ,  filon  quelques-uns  79  fois ,  Sc  félon  quelques  autres  9 1  o 

plus  gros  que  la  Terre.  .  „ 

î®  Les  Planettes  font  aufîî  différemment  éloignées  de  la  Terre  ,  5C  chacune 
â  des  diftances  inégales  de  la  terre  en  tems  inégaux.  Ces  diftances 
fetrouvent  marquées  en  demi-diametres  delaTerre,  dans  la  Table  uivan  , 
te,  qui  nous  a  été  communiquée  par  M.  Cajfini  Aftronomc  célébré,  ^ 
l’Academie  Royalle  des  Sciences. 

Lme. 


Plus  grande  diftance 

O  - 

‘"Moyenne  . 

Petite 


-  Plus  grande  diftance 
40  Moyenne 
.Petite 

Plus  grande  diftance 

O 

Moyenne  .  . 
Petite 


'Mercure^ 


Venus, 


6i 

57 

-53 

3  3000 
22000 
1 1  ooo 

jSooo 

2200O 

(îoooi 


Plus  grande  diftance 

Moyenne 

Petite 

Plus  grande  diftance 

Moyetme 

Petite 

Plus  grande  diftance 

Moyenne 

Petite 
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Jnfiter. 


grande  diftance 
Moyenne- 
Petite 


^4/ 

2  2J-/4 
'  22000 
zt6z6 
! 

5  500*0 

55500 

800I0 

1450-00 
I I 5000 
87000 


Saturne. 

*  *  •  *■  244060 

’  '  '  il 0000 

Quand  une  Planète  eÆ  dans  là  plus  grande  djlîance  de  la  Terre  ^cc’a°là 
«e  &  nnand  elle  eft  anfanr  proche  de  h-  Ter^oûWe  k 

fcii  »’  Mais  quand-,  elle  eftla  plus  éloignée  du  So 

W  ^elle  s-apelle  .  ,„a„iell,  el  k  plus°prLhe  * 

Bieî^f  rqnnort  la  diffance  dilFerente  d’'une  Pranette  à  la  Terre  en  deuï  mac 
ka-e.  par  fon  DU„um .  Si  fit  là  eftre^/, 

lue  pLdfpkti  Sr,  î  ■'  *.  ‘■fe'l  ''<>»  :  érant  cerram 

ftra  périr,  c'eft-à-dire feû  vlfcsîn  p[„''pe.^«^<de  ^  Ramefte apparent 

d’une  Planere 

plus  grande  /dque  k  Pianîr  ®  différence  ou  Paralkxe  fera 

Pianeteeftf  ?kriîon  Soù  H  c'eft-ddire  longue  k 

^eft-à-ciire  au  deffus  de  n£re  r^  ir'"'" 

con viennent trSe!  ^ 

*  rece1,ire’li?foL“d"kTeSlL^”"  '’î  «rées 

la  M  fe  divife  en  Parallaxe  de  Hauteur  qui  eft  là  rliff  '  ' 

«  Hauteur  Véritable  &  k  Hanirpiir  Ar,-.  '  la  difterence  entre 

t^uneauSe.^ 
Solciii 
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Il  ell  évMent.  comme  dit  k  P.  RiccMt .  que  les  PatalUses  ^  Hautei.,.  de 
Longitude  ,  «£  d'Arcenfion  Droite,  peuvent  ettc  Orientaies  &  Occidcma. 

fe  fait ,  le  Soleil  ou  la  Lune  ftaut  , 
l-Hotizou.  Il  eft  évident  que  la  Parallaxe  Ho.ieontale  ell  la  plus  grande  de 

XOUCfS. 

LaREFi 


ÎO 


zo 


30 


40 


,te  ,  par  ^ 
efFciflivemcm.  - 

vc  ilir  l’Horizon  de  45  desrez»  'icio  it. 

Le  Uen  brifé  dit  Soleil  &,  de  U  Lnne ,  eft  le  lieu  ou  le  Soleil  ou  la  Lune 

du  Vettic  J .  compris  entre  l’Horiaon 

^'Ïa  «ppi«e  brifie  rf»  Z.ni.h  ell  Parc  du  même  Vertical,  com- 

f*firrc  le  Zenith,  ôc  le  lieu  ■  «  «  i  «t  i  r 

^  La  RefraElion  Honzefitale  eA  celle  qui  fait  parmtre  le  Soleil  ou  la  Lune  au 

bord  de  l’Horizon ,  lorfqu’ils  font  encore  au  àcŒous.  ^  _ 

La  RefiaBionfimplrck  celle  par  laquelle  le  Soleil  paroitdans  fon  cercle 

Vertical  au  deflus  de  fon  vray  lieu. 

La  Refraaion  compofée  eft  l’arc  du  Vertical  du  S^eil ,  compofe  de  la 

rallaxequil’abaiffe,  &defa  Refraaionqui  lehaufle.  ^ 

lIlIh  Véritable  eft  le  point  du  Ciel ,  où  une  Pianete  feroit  vue  .  fi  l  on 
“l^  dUepoint  du  Ciel,  où  une  Pianete  paroît  à  ceux  qui 

iux  Lieux  conviennent  enfcmble  dans  les  EmUs  fixes  & 
trois  Planètes  Saperieures ,  c  eft-à-dire  dans  les  trois  Planètes  qui  ^nt  au^  - 
fus  du  Soleil ,  fçavoir  Mars ,  Japtter ,  &  Satu-me.  D  ou  il  j 

les  ni  CCS  trois  Planètes  n’ont  aucune  Parallaxe  ,  parce  que  leurs  d  ft 
la  T.err.e  font  trop  grandes  pour  avoir  une  proportion  fcnftble  avec 
métré  delà  Terr^.  Mais  les  trpis  Planètes  Infierienres ,  fçavoir  la  ^ 

cure  ,  &,  Venus  ont  une  Parallaxe ,  dautant  que  le  Diamètre  de  la  T 

fluelque  quantité  notable  à  l’égard  de  leurs  diftances  a  la  Terre. 

^Lcfplanctcs  font  quelqccfoîs  ükcScs ,  ,  &  S,amm.,r„. 

Les  Planètes  DireBes  font  celles  qui  par  leur  mouvement  propre  vo 

^°\lsnanetes  j^trogrades  font  celles  qui  par  leur  mouvement  propre  vont 

contre  l’ordre  des  Signes.  remblent 

Les  Planètes  Stationnams  font  celles  qui  pendant  quelque  tems  lem 
n’avancer  ni  reculer. 

Le  Soleil  ni  la  Lune  ne  font  jamais  Rétrogrades.  _  j^Ayomth 

Les  Planetres  fe  divifent  en  Mafculines ,  en  Fermmnes  ,  i, 

QU  Hermaphrodites.  „  ,  ,  .  roinm* 

Les  Planètes  Mafculines  ,  font  celles  qui  font  les  plus  chaudes  , 

Saturne ,  Jupiter  ,  Mars  ,  &  le  Soleil. 

Les  Planètes  Féminines  foixt  celles  qui  font  les  plus  humides ,  com 
nus ,  &  la  Eune^ 
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Les  Planètes  Androginrs,  ou  Mermaphrodhes ,  font  celles  qui  font  tantôt 
chaudes  Sc  tantôt  immidcs,  comme Æe^reare ,  qui  cft  fec  &  chaud  étantprés 
du  Soleil  humide  proche  de  la  Lune, 

Les  Planètes  Malculines  lont  aulîî  apelléeiDmr/ses ,  parce  que  le  jour  eii 
plus  propre  à  la  nature  Mafcuiincpar  fà  fecherelTe  Sc  par  fa  chaleur ,  qui  efl: 
plus  adÜYe  Sc  plus  vigoureulc. 

Lcs^  Planètes  Féminines  font  par  une  raifort  femblable  apellées  Noüur- 
'  à  caulê  de  rhumidité  ordinaire  de  la  nuit. 


nés 


2® 


Mercure  étant  Oriental  eâ  Diurne  &  étant  Occidental  cft  Noâurne. 

On  apelle  auflî  Malculines  toutes  les  Planètes  quand  elles  precedent  le  So-  10 
Ici!  avant  midy  ,  &  Féminines  quand  elles  Vivent  le  Soleil  après  midy. 

Les  Planètes  fedivifent  encore  en  Bimfaifantes  ,  en  Malfaifmtes  I  Sc  en 
Communes. 

\.é&  PLmetes  Bienfaifantes  fiait  celles  qui  font  fécondés  &  vivifiantes  par 
leur  chalem  &  par  leur  larmidicé,  comme  Jap lur ,  &  renn-s  ,  5c  en  quel- 
queraçon  ht  Lune.  ^ 

Les  Planètes  Malfaifantes  font  celles  qui-  font  fteriles  par  leur  chaleur  &■ 
leur  lechercfte  ,  qui  font  des  quaJitez  pernicreufes  Sc  mortelles.  Comme  5^^- 
lT&  dere^'*'''*  ^  Saturne'  refroidit  Si  deflèche,  &  que  Mars  bru- 

Lcs  P/anetes  Carmnums  font  cefies  qui  font  tantôt  du  bien  &  tantôt  du 
mal ,  cormne  le-  Sded  Sc  Merainre ,  qui  font  du  bien  ou  dii  mal,  félon  qu’ils 
font  conjoints  avec  des  Aftres  bienfaifans  ou  malfaifans  de  leur  nature  -^ 

dites  avoir  des  f opes,  c’eff-à-dirc  des  dignitez  dans  1er 
F/r  ^dsnsîesMaifanscelefles.  CesDignitezfontapel- 

^  fontprifes  dans  un  Signe,  &  Accidemîll-es , 
quand  ehes  font  prifcs  dans  une  Maifon  celefle. 

Lorsqu’une  Pknete  n’a  aucune  dignité  au  lieu  où  elle  fe  trouve  on  la 
nom^  Planète  Etrangère  &  quand  elle  eft  dans  un  Signe  qui  eft  oppofé 
aijon^  on  la.  nomme  Planete  en  fon  détriment  :  mais  quand  elle  efl- 
ôans  un  Signe  oppofé  à  fon  E.valtatJ,  elle  eft  dite  PlaneteTnjtfL  ^ 

leifcL  /  ^  Ics^trois  inferieures  font  autour  du  So- 

re  Courrions  amour  de  leur  Roy,  dhquel  ils  reçoivent  la  lumic- 

qu  r!s  nous  renvoient  icjr- bas.  ^ 

•  attribuent  a.  Saturne  les  peines  &  le  travail  dé*  rir.  k  r 

gne  ,  comme  étanr  a  ni  />  ja  guerre.  Au  Soleil  lere- 

ftrie  au?Am  TlVforkVr  r^  ^  ««du- 

faveurs.  A  la  la  bonté ,  la  elarté,.  &  la  plénitude  de-r 

le  ,  qu^nd  ,tr.  p.,oît  le  marin  .u^rav.nr  t. 

leit  “  =  ,„„tf.eUe  pàaî,  après  felçler  du  S.o- 

"'-T-’'’  -  eft  ft„&  depuis 

OU  Horizon  Oriental  ,  jufqu’àu  .  c’eft-àXc  jufqa’à* 

.T  ij: 
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la  partie  du  Méridien  ,  qui  eft  au  deflus  de  l’idorizon ,  8c  depuis  le  couchaftt 
j«rqu’au  ou  Bas  du  Ciel ^  c’eft-à-dirc  jufqu’à  la  pairie  du  meme  Meru 
dieu  J  qui  eft  au  dclîbusdc  THorizon  :  &c  OccidcntAle ,  quand  elle  eft  entre 
le  couchant  &  le  milieu  du  Ciel ,  &  entre  l’Orient  &  le  fond  du  Ciel. 

U'Herofeepe  parmi  les  Mathématiciens  n’eft  pas  feulement  la  première  Mai- 
fon  celefte ,  que  Ton  apclle  auflî  udn^le  Orient aI  ,  8c  qui  commence  par  la 
partie  Orientale  <de  l’Horizon  ,  maisencote  c  eft  la  prédiction  que  l’on  fait 
du  bonheur  ou  cîu  malheur  qui  doit  arriver  a  une  pcrlonne  pendant  la  vie, 
par  rapport  au  moment  de  là  naillànce,  &  a  la  Planete  Ibus  laquelle  cette 
perfonne  eft  née. 

On  apclle  encore  fdorofc-oŸe ,  ou  ^iJeendAnt  dl une  NAiiviH  ^  le  Signe  du 
Zodiaque  ,  4jai  à  l’heure  de  la  oaillance  monte  fur  1  Horizon. 

Les  Aftrologues  font  ces  prédictions  pour  amufer  les  Ignorans  par  le  moyen 
d’un  quatre  qu’ils  apellent  Figure  Celefle  ,  ou  Theme  Celefie ,  parce  qu  il  con¬ 
tient  iz  petits  triangles  rectangles  ,  qui  reprefentent  les  i  x  Adaijons  Cele- 
Jles  J  contenant  lés  Signes  du  Zodiaque  &  les  Planètes^  lîtuees  dans  ladilpo- 
lîtion  qu’ils  avoientdans  le  Ciel  au  rems  de  la  Nativité. 

L’Aspect  ou  ConfigurAtion  des  Planètes  eft  une  certaine  diftance  quelles 
ont  entr’elles  dans  le  Zodiaque ,  par  laquelle,  felon  les  Aftrologues ,  elles 
s’aident,  ou  s’empêchent  les  unes  les  autres.  Les  Afpccts  qui  ont  plus  de 
pouvoir  &  d’efficace  pour  caufer  des  changemens  confiderables  aux  corps  in^ 
ferieurs ,  font  de  quatre  fortes ,  liçayoir  le  Sextil ,  le  Q^adrat ,  le  Trine ,  & 
YOpJteJition. 

h'^fpeEl  Sextil  eft  lorlque  deux  Planettes  font  éloignées  entr’ellcs  de  60 
degrez  ,  ou  de  la  lîxiétne  partie  du  Zodiaque.  Cet  alpeCt  le  marque  ainfi 
U-r4fpeSl  Qttadrat  eft  iorfque  deux  Planètes  font  éloignées  entt’elles  de 
90  degrez  ,  ou  de  la  quatrième  partie  du  Zodiaque.  Cet  alpeCt  Ce  marque 
ainft  Q. 

’L’-rifpeSlFrine  eft  Iorfque  deux  Planètes  font  éloignées  entt’elics  de  110 
degrez,  ou  delà  troifiéme  partie  du  Zodiaque,  Cet  afped:  fo  marque  ain- 
Ci  A. 

L’Opposition  eft  Iorfque  deux  Planètes  font  éloignées  entr’clles  de  180 
degrez  ,  ou  de  la  moitié  du  Zodiaque.  Cet  afpeCi  fe  marque  ainfi  0°. 

La  figure  fuivante  fait  aflez  comprendre  ces  quatre  fortes  d’afpeds,  aui- 
quels  on  peut  ajouter  un  cinquiéme.quife  doitapeller  ^fpeSl  de  conjettBton, 
qui  fe  marque  ainfi  cr ,  fçavoir  Iorfque  les  deux  Planètes  font  conjointes em 
femble,  c’eft-à-dire  fous  un  même  degré  du  Zodiaque.  Car 

La  Conjonction  de  deux  Planètes  eft  une  rencontre  qu’elles  font  fou* 
une  même  ligne  droite  à  l’égard  d’un  certain  lieu  de  la  Terre.  Elle  peut  erre 
Jipparente  ,  &  Vraye ,  que  nous  expliquerons  après  avoir  dit  que  les  Con- 
jonélions  &  les  Oppofironsfont  apelléespar  .les  Aftronomes  j  ^ 

auffi  les  autres  Alpeéts. 

La  ConjonElion  apparente  eft  iorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres 
des  deux  Planètes  qui  font  conjointes,  ne  palfe  pas  par  le  centre  de  la  Terre- 

La  CenjonBion  Vraye  eft  Iorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres  des 
deux  Planètes  qui  font  conjointes ,  étant  prolongée  paflè  auffi  pat  le  centre  de 
,l;i  Terre, 


-f 
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Une  conjonction  eft  auffi  àittPartUe ,  guand  les  deux  Planètes  font  dans 
«meme  longitude  :  &  Centrale ,  ou  Corforelle ^  quand  les  deux  Planètes  font 
^ans  une  même  latitude. 

Un  Arpccl:  eft  aufli  dit  PArtil ,  lorfqu  une  Planète  eft  exa^ement  éloignée 
dune  autre  par  une  partie  aliquote  ;  &  PUtique  lorfqu’il  s’en  faut  quelques 
minutes ,  &  quelques  degrez.  ^ 

Ces  AfpeCts  le  font  rendus  célébrés  chez  les  Aftronomes ,  parce  qu’ils 
cur  attribuent  beaucoup  de  force ,  tant  pour  les  divers  changemens  de  l’Air, 
pour  modérer  la  fortune  des  hommes*  C’eft  pourquoy  ils  ont  dîvifé  ces 
A^eCts  en  Pans  ,  êc  2l4auvais. 

Les  ^fpsBs  Bons  font  quand  les  Planètes  s’entrevoyent  d’un  doux  regard  : 
comme  l’AipeCl  Trine  ^  Scie  Sextil ,  qui  promet  tout  bien. 

B<ï^ttvais  font  lorfque  les  Planètes  s’entrevoyent  de  mauvais 
:  comme  1  Aiped:  oppole  &  le  Quadrat ,  qui  menacent  de  quelque  mal¬ 
heur.  L’Afped:  de  conjonftion  n  eft  ni  bon  ni  mauvais. 

Comme  Venus  &  Mercure  tournent  autour  du  Soleibéc  qu’ils  ne  s’en  éloi¬ 
gnent  pas  beaucoup ,  il  eft  évident  qu’ils  ne  peuvent  être  rappqrrez  au  Soleil 
par  aucun  autre  AfpeCt ,  que  par  celuy  de  conjondion ,  parce  que  Venus  ne 
^éloigné  prefque  jamais  du  Soleil  de  plus  de  4  s  degrez,  &  que  Mercure  ne 
*  en  éloigné  jamais  de  ^  o  degrez. 

T  iij 
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Ijo-  cosmographie., 

Les  Conionilions  ft  divifcm  encore  en  GmnJn ,  &  . 

Les  Grandes  ConjonEiions  font  celles  qui  arrivent  en  des  tems  elo  gnez  j 
comme  celles  de  Saturne  &:  de  Jupiter  ,  qui  n  arrivent  que  de  vingt  ans  en 

Les  ConjonEllons  tres-Grandes  font  celles  qui  arrivent  en  des  tems  tres- 
cloignez ,  comme  celles  des  trois  Planettes  fùperieures  aturne,  Jupiceri,. 

&  Mars  J  qui  n’arrivent  que  de  cinq  cens  ans  en  cinq  cens 
LesdifFerens  Afpeds  d’une  Planette  ,  ^principalement  de  la  ^-unc  au 
Soleil ,  luy  caufent  à  Pégard  de  nous  de  differentes  Thafes^ ,  c  eft-a-dire  de 
diverfes  formes  ,  ou  figures  ,  dans  lefquelles  elle  nous  paroit  eckiree  du  So- 

Icil  cnaifeenres  maniérés.  Car  cLnge  continueUeLnt 

?eW.t  miouTarnr/rqu^^^^  r»  me.,«el,n?fois  encre  nom  & 
le  Soleil,  elle  ne  peut  pas  toujours  nous  inontret  toute  cette  tnotîie  que  le 

Soleil  éclaire,  mais  tLtôt  plus  tantôt  tnoms.  félon  qu'elle  e«  plus  ou 

moins  éloignée  du  SoleiL  ^  \  _ _ 

Commeîn'p  a  proprement  que  les  quatre  Afpe^  Jont  nous  avons  pat- 
lé  auparavant ,  celuy  de  conjonction  étant  un  Afped  impropre  ,  auffi  il  n  y 
a  que  quatre  Phafes  dans  la  Lune  r  car  quand  elle  cft  coniomte  avec  le  Soleil» 
auquef  cas  on  la  nomme  Nouvelle  ,  eüe  n’a  aucune  Phafe  ,  parce  que  la  par¬ 
tie  qui  eft  illaminée  étant  toû jours  tournée  vers  le  Soleil ^e  pem  pas  alors  , 
noulapparoître  »  ce  qui  empêche  la  Lune  de  nous  erre  vifible,  &  alors  on 
l’apelîe  ,  Sitiens ,  &  Neorneme  ,  &  le  tems  pendant  lequel  nous  ne  la 

Voyons  pas ,  £è  nomme  Interlunium.  _  zr  •  j  , 

Lorfque  la  Lune  fortanc  nouveircment  de  la  conjonébon  fe  tire  au  loir  de 
rayons  du  Soleil»  &  quelle  commence  à  nous  montrer  une  pente  portioiï 
de  fa  moitié  illuminée  »  Tautre  portion  étant  tournée  vers  le  Ciel ,  c’eit  alors- 
&  principalement  environ  a  l’Afpeét  Sextil  3  que  cette  Pnale  ctt  appe  a 
Cîwffant ,  8c  qu’on  dit  que  la  Lseae  eft  enfon  Craijfmt.  La  Lune  ne  com¬ 
mence  après  conjonction  à  fe  rendre  vifible  avec  fon  petit  croiflant,  que 
le  premier  »  ou  le  deuxième  jour.»  Sc  quclquefoisle  troifréme. 

torfqne  la:  Lune  cft  éloignée  du  Soleil  d'un  quart  du  Zodiaque,  ou  de  rrojSv 
Signes-,  ce  qui  arrive  le  fèptiéme ,  on  le  huitième  jour,  auquel  ^ 

nous  tourne  la  moitié  entière  de  la,  partie  illuminée ,  alors  cette  Ptiaïc 
apeltée  Tramer  Quartier  de  laLttna,  . 

Lorfque  la  Lune  avance  de  là  à  l’oppofitron.  »  8c  quelle  cft  diametta 
menroppoféeau  Soleil,  enforte  quenôcre  œil  fe  trouve  entre  elle  &  le  ^ 
leil,  &  qu’ainfi  elle  nous  montre  toute,  fa, partie  illuminée  ,  alors  ectre 

V'iizfc  &  nomme  Tkine-Lune ,  on  Gfrpajttioft.  ^  ^ 

Enfin  quand  la  Lune  eff  parvenue  de  Foppofîrron  a*  1  Afpeéï 
aller  à  la  conjonébon  »  elfe  nous  montre  plus  de  la  moitié  de  fa  parcie  ecia - 
rêe,&:  alors  cette  Phafe  eftapelléc  Troïfdme  ,  ou  Dernier  ^ajtterat  . 

Lune 8c  Lune  Vieille:.  .  .  ir  eœ 

Il  eft  évident  que  la  Lune  afes  mêmes  Phafes  en  décroiffant,  ^ 

eroiffant ,  mais  c’eft  en  rétrogradant.  Que  la  partie  de  la  Lune  ^ 
éclairée  du  Soleil,.  îuy  eftoppofee  :  Sc  que  fes  cornes  ,  qui  dans  le  ^  ^ 
tegardent  le  Couchant  diaiis  le  CroifiOant  regardent  le  Levant-  L®  ^  - 


Cette  diverfîté  de  PJbafes  (è  comprend  aifëment  par  la  figure  precedente  I 
©û  l’on  voit  que  quand  la  Lune  commence  à  croître ,  c’eft-  à-dire  à  fortir  de  la 
conjon6tion ,  montre  toujours  davantage  de  blancheur  à  mefiire  que  par  fon  3  9 
mouvement  propre  elle  parcourt  fon  cercle  }  julqu’à  ce  qu’elle  {bit  parve¬ 
nue  à  l’oppofition.  Il  arrive  le  contraire,  lorfque  la  Lune  décroît  ,  c’eft-à- 
dire  quand  elle  avance  de  l’oppofition  à  la  conjonction. 

.On  dit  que  la  Lune  Croî/ ,  quand  elle,  fuit  le  Soleil ,  5c  alors  elle  paroît 
au  fbir ,  &  clic  a  lès  cornes  tournées  vers  le  Soleil  levant  :  &  qu’elle  Décroît, 
<quand  elle  marche  devant  le  Soleil ,  6c  alors  elle  paroît  au  matin  ,  Sc  elle  a 
lès  cornes  tournées  vers  le  Soleil  couchant  :  6c  cela  fc  nomme  encore  Déclin 
Âs  la  Lune. 

On  obferve  par  le  moyen  des  Lunettes  à  longue  vue  de  femblables  Phafes 
a  Venus  6c  à  Mercure  ,  qui  Ce  peuvent  expliquer  de  la  même  façon  ,  excepté  4® 
que  quand  ces  deux  Planettcs  font  pleines  ,  le  Soleil  eft  entre  elles  ,  6c  nous, 
au».lieu  que  quand  la  Lune  eft  pleine.,  nous  lommes  entre  elle  &  le  Soleil. 

On  dit  qu’une  Planette  eft  an  cœur  du  Soleil ,  quand  elle  n’en  eft  éloignée 
que  d  environ  16  minutes  :  &  quand  elle  en  eft  éloignée  déplus  de  16  mi¬ 
nutes  ,  les  Aftrologues  la  nomment  Planette  Brûlée  ;  &  elle  eft  dite  être 
fous  les  rayons  du  Soleil ,  quand  elle  eft  au  deflbusde  17  degrez  devant  ou 
après  le  Soleil.  Enfin  elle  eft  àite  Augmentée  de  lumière,  quand  elle  s’éloigne 
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du  Soleil ,  ou  le  Soleil  d’elle  &  Dimimés  de  lumîere  quand  elle  s’aproche 

du  Soleil  J  ou  le  Soleild  elle,.  ,  v  i-/- 

Entre  les  fept  Planètes  ,  le  Soleil  &  la  Lune  font  faciles  a  dneernetj  8c 
Tes  cinq  autres  Planètes  fontdiftinguées  des  Etoiles  fixes  félon  notre  vue^,  eni 
ce  que  les  Pianeres  ne  brillent  point  ,  Sc  qu  elles  ne  gardent  pas^  une  mcine: 

diffiance  entre  elles  ,  comme  les  Etoiles  fixes;  i  i  -  i 

Venus  eft  la  plus  claire  ,  &c  paroît  la  plus  grande  Etoile  dtr  Ciel.  Elleeftff 
lumineufe  ^  q-je  àz.m  uk  lieu  un  peu  (ombre  les  corps  jettent  des  ombres  a  fi 
fplendeur  ,  6c  qu’on  la  voit  de  pur  ,  quand  elle  eft  dans-fa  plus  grande  di- 
£0  ftance  du  Soleil.  Quand  Venus  paroît Ôc  qu’clle  va  devant  le  Soleil,  on- 
l’apelle  Pkofyhore ,  ou  Etoite  du  jour  ,  6c  quand  elle  fuit  le  Soieil ,  on  la  nom¬ 
me  Hefperns,  ou  Etoile  dit  foir  :  Sc  quand  elle  ne  fe  voit  plus  ,  étant 

jointe  avec'le  Soleil. 

On  apellcauffi  Phofphore  nncficne  que  Ton  nomme  ordinairemcntPiVri-^ 
de  Boulogne ,  qui  imbibe  la  lumière  étant  expofee  a  la  lumière  du  jour ,  &  Ik 
conferve  auffi  long-tcms  qu’elle  a  demeure  a  la  recevoir,,  comme  Ion  rertiar— 
que  lorfqac  fbrtant  de  la  lumière  du  jour  elle  paflè  en  un  lieu  obfcur.  Cette 
pierre  eft* fèmblable  au  plâtre ,  pefantc,  claire,  Sc  tran (parente,  6C  onia»: 
nommée  Pierre  de  Boulogne,  parce  qu’on  la  trouve  près  dé  Boulogne  là 
GrafTc,  dans,  le  Mont  Paterna ,  qtâ  en  eft  à  quatre  mille.  On  en  trouve 
auflî  quantité  dans  l’Embrunois.  Oo.a  vu  depuis  quelque  tems  d  autres  Fhof~ 
phores  artificiels  faits  avec  des  eompofitions.  Ce  mot  de  Phojphore  vient  dé 
4>(»<7iîob’j>c,  qui  fignifie  Lucifer  ,  ou  Porte-lumiere. 

Jupiter  paroît  prefque  auflî  grand  que  Venus  ,  mais  il  n  èft  pas  ff  luilantj,, 
outre  qu’il  s’éloigne  quelquefois  de  1 8o  degrez-du  Soleil ,  au  lieu  que  Venus- 
ne  s’en  éloigne  jamais  plus  de  4S  degrez. 

Mars  fc  diftingue  parmi  les  Pianeres,  parce  qu’il  paroît. comme. un petÎE 
feu  rouge  éclatant  6c  un  peu  briHant, 

Quoique  Saturne  ne  paxoifle  pas  plus  granj  que  Mars  ,, on  le. diftingue 
jo  pourtant  de  Mars  6c  des  autres  Planètes  ,  err  ce  qu’il  eft  pâle,  de  coukurde 
plomb  ,  6c  qu’il  paroît  plus  élevé. 

Mercure  fe  voit  rarement,  parce  qu’iLeft  fort  proche  du  Soleil ,  ne  s  en 
éloignanrjamais  plus  que  de  z8.  df  grez.  Il  eft  appelle  ,  parce  quoi 

eft  de.coul.eur  de  vif-argent.  ’ 

Outre  ces  fèpt  Pianeres  on  en  a  obfervé  plufieurs  autres-  parlé  moyen  des 
Lunetes  à  lo-ugue  vae,  6c  p.remierement  quatre  autour  de  Jupiter  ,  IcfqucL 
les  à,  caufe  de  cela  on  nomme  Satellites,  de  Jupiter  ^  dont  le  plus  éloigne.,  ou 
fe  d  emier  tourne  autour  decetre  Planette  environ  en  1 6  jours  6C  demi ,  &  le 
40  plus  proche,  ou  le  premier,  environ  en  un  jour  6c  demi.,  comme  vous  ver¬ 
rez  plus  particulièrement  dans  la  Table  fuivante.,  qui  ks.appcrccuc 

le  premier  avec  fesX.unetes,  ks  nomma  Ef.o//ér  de  APedicis. 

On  a  auflî' découvert  au  moyen,  des  Lunetes  à.  longue  vue  cinq.Pkn^^^^ 
autour  de  Saturne  ,.  qu’on  apelte  auflî  Satellitep.  de  Saturne dont.  les  mou* 
vemens  ont  été  parfaitement  bien  reglez  par  X/.  Caffini,  duquel  nous  avons, 
riré  laTable  fuivante,qui  montre  en  jours,en  heures  6c  en  minutes  les.Rcvolu- 
âusuis.dss  Saielliies  de  Jupiter  5c,  de.  Saturne,. 

Is: 
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Le  I.  Satellite  de  Jupiter  en 
Le  I .  Satellite  de  Saturne 

Le  X.  Satellite  de  Saturne 
Le  1.  Satellite  de  Jupiter 

Le  5 .  Satellite  de  Saturne 
Le  Satellite  de  Jupiter 

Le  Satellite  de  Saturne 
Le  4.  Satellite  de  Jupiter 

Le  y  Satellite  de  Saturne 


L. 

H. 

M. 

I. 

i8. 

a9. 

I. 

ai. 

19. 

Z. 

17- 

43- 

3‘ 

13- 

19. 

4* 

la. 

^7- 

7- 

4- 

<3-. 

M- 

^3- 

^5* 

1 6^* 

i8. 

5* 

79- 

az. 

0. 

Sareîlites  de  Saturne  n’ont  pas  été  découver  ts  tous  en  ineine  tems 

eTa  encore  d'?  Cafrni  Icc^nd  depuis  environ  qJrc 

Pnn  qui  fait  h  nombre  de  cinq  sldli- 

que  I  on  connoit  a  prefent  autour  de  Saturne  ,  &  qui  ont  été  nommez 

-Jr/euiTde  S°m'  &\a^  P"  Re^ne 

^au  ne  paroit  rond  que  quand  il  eft  vû  de  front  L  C^t  an- 

de  obliquement ,  il  paroit  =„  ovale  ,  comme  vo«’voyear„"  ee°tte  IgX" 


K-vention  fc  Ion.' 

que  deux  Afrronomes,  fiSez^ïïix  1  ^ 

faire  de  l’faeure  &  du  moment  auquel  quelqu’un  dÏcwSat  ’  peuvent 

^  fortir  de  l’ombre  de  fa  Planer-  „  ^  ^  Satellites  a  commencé 

en  ces  deux  lÏux  &  par  c^f  £  heu- 

Pongituaedesdetmêmes'^reuxlTï:i:^  ' 

^  cftce  ‘  ^  '  1  T%  ,  _  • 


™;*  awe,  xawMÀ  UC  13  X  Cfre, 

|i7"“«“i>ôrfônS 

«« .  ont  on  a  leconmi  exaflemcnt  les  longitudes ,  &  corrigé  même  ce1' 

y 


X 
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chaque  jour ,  les  révolutions  des  plus  proches  Ce  faifant  environ  en  un  jour^ 

comme  vous  avez  vû  dans  làTable precedente.  ^  j/ 

Outic  ces  Sasellites  que  les  Lanettes  d’approche  nous  ont  fait  découvrir 
•iitmiT  de  Jupiter  &  de  Saturne,  on  en  a  découvert  autres  trente  autout  du 
IS^UueUesorraapeUéesi^ 

"  °  ÏX“t  meltefois  tÔûr,‘ &  quelquefois  on  en  perd  pluf.eurs  de  vûe  ,  mais 
««  qùe’ron  voir  ,  pàtoiffent^antôt  plus  grands .  tantôt  plus  petits.  Il  eu 
rniLSies-uns  de  la  grolTeur  de  la  Lune ,  Sc  d’autres  qui  égalent  k  Terte. 

ÎSStofee,  fem  celles  qui  gardent  itodjou.s  la  meme  diftance  entre 
dits  «imme  toutes  les  Etoiles  du  Firmament .  qui  fe  dittnigu  nt  aifement 
parkut  grandeur,  leur  couleur  &  leur  fplendeur  t  neanmoins  le  moyen  de 
Fes  rcconfoîtte  facilement  eft  de  les  reptefenter^pai  le  rapport  de  Icacs  C». 

ftellations  avec  celles  qui  font  figurées  fur  e  .o  e  ce.^  vif  oies  're 

^  La  ConftelUtion  .  ou  ^fterlfrne  eft  une  quantité  d  Etoare  fixes  vif  oies ,  e- 

prefentant  par  leur  ordre  &  difpofition  1  image  de  quJqje  cho.e. 
ao  f  Les  ÂncLs  n’ont  conté  que'**  Ce», fellations 
les  viflbles.  fçavoir  les  .  a  Signes  du  Zodiaque  .  al 

Dtentrion  &  1 1  à  fon  midy  :  mais  ceux  qui  ont  navigue  v.-rs  le  i  oie  Aiiiar 

Clique,  en  ont  établi  encore  i a, que  nous  ^ 

Les  Etoiles  Informes  font  celles  qui.fe  trouvent  entre  deux 
&  qu’ainfi  on  les  voit  hors  des  formes  on  des  figures  aufquclles  les-utr  s 
K  qu  amu  _  ^  Nebulenres  font  de  petites  Etoi- 


4-0 


femble  les  environner.  Telle  ctt  celle  de  i  tcreviiic ,  u  . 

re  ,  ôc  une  autre  qui  a  été  trouvée  par  M.  Cajfim  entre  le  j,raBd  p 

Chien  ,  qui  eft  une  des  plus  belles  à  la  Lunette.  _ 

Il  y  a  encore  des  Etoiles  nebuieufes,  .que  la  Lunette  ne  fait  quem 
plus  Landes  ,  fans  les  diftinguer  en  Etoiles.  Telle  eft  celle  dans  la  ceintu 
d’Andromede  ,  &  une  dans  l’Epée  d-Orion  dont  la  première 
la  figure  triangulaire,  la  fécondé  a  celle  d’un  fer  de  ^ 

un  efpace  extrêmement  fombre.  Et  enfin  une  qui  etoit  proche  de  Satu 
le  moL  de  Septembre  en  l’année  i  5  ,  au  rapport  de  M.  CaJJini. 

Les  2 1 -Conftellacions  Septentrionales  font ,  ai’ProHePf^ 

X .  La  Petite  Otsrfe ,  ou  Cynofnre  ,  en  k  queue  de  ^quelle  eft  1  Em 
laire,  ainfi  nommée  ,  parL  qu’elle  eft  fort  proche  AuVolc 
éloignée  que  d’environ  deux  degrez  &  demi  ,  ce  qui  la  ait 
dans  une  même  place,  &  qu’en  la  regardant,  on  eft  afibre  ^^e 
droit  au  Septentrion.  Cette  Etoile  eft  facile  a  connoitrc ,  par  q 
prcfque  une  ligne  droite  avec  les  deux  dernieres  des  quatre  roues  du 
de  D^vid.  La  Petite  Ourfe  s’apelle  auffi  Petn  Chanot.  ,  ^ 

2 -  La  Grande  Ourfe,  ou  Helice  ,  autrement  le  C nsrm  de  DavU,o^x 
Çkiariot, 


/ 
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P  Le  Dragon ,  ou  Gardien  des  fJefperides. 

4.  Bootes  ,  ouïe  Bouvier ,  ou  le  Gardien  de  l'Ourfe, 

5 .  Cefhée ,  oujajides. 

6.  La  Couronne  Boreale ,  ou  la  Couronne  de  F'ulcan  &  de  Thefée, 
y,  Hereules  ,  ou  Promethée. 

è  .  Le  autour  tombant  fous  la  Lyre  d’Orphée. 

5).  Le  Cygne  ,  ou  la  Poule. 

10.  Le  Trône  Royal ,  ou  Caffiepée.. 

1 1 .  Perfée  ,  ou  le  Porteur  du  chef  de  Aîedufe^ 

II.  Le  Chartier ,  ou  Erichton.  ' 

I P  Le  Serpentaire ,  on  Efculape» 

14.  Le  Serpent. 

I  f..  La  Fléché ,  ou  Dard ,  apellc  Démon  Méridien. 

16.  L  .idigle  ravifleur  de  Ganimede ,  ou  le  auteur  Uolanth 
17 -Le  Dauphin  ,  Vouent  à’ Aiion. 

1 8.  Le  Chevalet ,  ou  Poulm  Miparti. 

19.  Pegafe  ,  ou  le  Cheval  ailé  de  Bellerophon, 

2,0.  a^ndrornede ,  onlî  Femme  enchantée. 

a  r .  Le  Triangle ,  ou  Deltoton. 

Les  quinze  Confkllarions  Méridionales  ou  Auftraîes  font, 

I .  La  Baleine ,  ou  le  Monftre  Marin.  * 

,  avec  fon  baudrier  ,  apellé  le  Rateau  par  les 

VEridan ou  le  Fleuve  d’Orion^ . 

Le  Lievre. 


io 


20 


3- 

4- 

5- 


L  e  Petit  Chien  y  on  Procy  on. 


q^^^  P^^eeu  fa  gueule  la  plus  grande  des  Etoiles  fi- 

înilW^  ^  avec  le  Soleil  depuis  le  24 

Ju  lier  e^iron  J«%au  24  Aouft,  ce  qui  fait  les  Jours  Caniculaires.  ^ 

Z'  ou  dejafon  ,  ouïe  Chariot  de  mer. 

s.  L7 Hydre  ,  ou  la  Coleuvre. 

.  9.  La  Tap^  ou  la  Cruche  ,  ou  le  Vafe  tPHpollon, 

10.  Le  Corbeau  ,  ou  1  Oyfeau  de  Phebus. 

1 1.  Le  Centaure ,  ou  le  Minotaure. 
ïa.  Le  Loup ,  on  la  Panthère. 

ip  L  Hutel  ou  L Encenfoir. 

Couronne  Méridionale ,  onlz  Roué  dllxion. 

JpLe  Poipn  Huflral  ^  on  Solitaire. 

^  Les  douze  Conftcllations  Auftraîes  ',  qui  ont 
dernes  depuis  les  grandes  Navigations,  font 

1 .  La  Dorade. 

2.  Le  P oijion  volant. 
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été  obfervécs  par  les  Mo- 


Le  Caméléon. 

L  Hbeille. 

La  Mouche  Indienne. 
Le  Triangle  Auflral. 
Le  Toucan. 


T 
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^.'LtTriangle  Indien. 

Le  P  non. 
lo-  La.  Grue, 

11.  I.C  Phénix.  , 

1 2 .  V Hydre ,  ou  le  Serpent  .riuflral. 

Les  douze  Conftellations  du  Zodiaque  ,  lont 

ï.  Le  Pelîer -r  ou  Jupiter  ^rnmo».  vr  ■ 

i.  Le  Tnureau  «  ,  porteur  d  Europe,  ou  de  la  Nymph.  lo, 

3 .  Les  Jumeaux  ^  ,  ‘l'ii  ^  ’ 

■f  »  4.  VEcrevife 

^.LeLion  KTemeett  Q"  ^  ^ 

6.  La  rierge  trp  ,  qui  çft  Ceres.’ 

y.  La.  P nlance  t£h,  1  t,  ■ 

8 .  Le  Scorpion  ,  ou  la  grande  Bejte. 
a.Le  Sagittaire  ou  Chir on. 

10.  Le  Capricorne'^,  Bouc  Marin, 

1 1  Le  Verfeau  «»  ,  ou  Deucalion, 

ïm^ÉSés'qui  fon'kdlfrkK  da  S  Chariot,  font apelfa Sari 

‘'ÆcLttâ.nafont 

st".,  »  Vr^T 

^  -v  w  n  &  en  Defcendans ,  comme  S>,  oia  — > 

me  d3,'~~’,rr,»jp?  J 

^^Isfontapellez  Septentrionaux,  parce  quils  font  dans  la 
trionaic  du  Zodiaque:  Meridionnaux ,  parce  qu’ils  ^nt  dans  ^ 

âidionale  du  Zodiaque  :  Afcendans  ,  parce  que  e  o  ei  ^  j^g  jg 

point  du  Gapricortie  jufqu’à  la  fin  des  Gcmeaux  ,  monte ,  & 

,0  nôrre^.«;V,  ou  P  oint  Vertical ,  c’efi- à-dire  du  point  qui  répond  pcrpend^^ 

^  culairemcnt  à  nôtre  tête  :  &  enfin  Defcendans  ,  parce  que  le  Soleil  ^  P 

par  foninouvement  propre  par  ces  fix  Signes  ,  defcend  ,  e  fi  en  s’a- 

pas  fl  haut  à  Midv ,  &  que  par  confequcnt  il  s  éloigné  de  notre  Zen 
prêchant  du  JVadir ,  qui  eft  un  point  diamétralement  oppole  au  Acn  , 

Zenit  de  nos  Antipodes,  _  n  i  mes  plu* 

QTOy  que  les  Conftellations  Ibient  inegaie s  entre  elles  ,  es  >  ,q 
courtes,  &  les  aures  plus  longues  ,  neanmoins  les  Aftronomes  °  ^ 
degrez  à  chaque  Signe  du  Zodiaque  ,  en  concevant  qu  un  Signe 
ziéme  partie  du  Zodiaque,  parce  qu’en  divifanr  360  par  30  ,  1 
comme  en  divifànt  3^0  par  12  ,  il  vient  30.  C’effi  pourquoy  P°F  j^ais 
faire  de  confufion  ,  ces  30  degrez  ne  fe  nomment  plus  Con  e  . 

Signes  du  Belier  ^  ^aEaureau ,  ^çs  Jumeaux  ,  &c.  &  aufli  e 
parce  que  chacun  d’eux  eft  la  douzième  partie  du  Zodiacpie.  ^pmple 
Le  Soleil  entre  chaque  mois  dans  un  Signe  particulier,  par  e 
mois  de  Mars  dans  V  ,  au  mois  d’Avril  dans 'd  ,  &  ainfî  con  e 
dans  les  autres  ,  îufqu’à  ce  qu’il  entre  dans  Fevrie  ■ 

entre  au  commencement  d’qa  Signe  environ  le  20  de  chaque  mo  , 
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tes  trois  premiers  Signes  Y  ,  ^ ,  xi  ,  font  apellez  Signes  du  Printemps: 

Les  trois  fui  vans  55 ,  Q  ^  «P  ,  font  apellez  Signes  d'Eflé  :  Les  trois  fui  vans 
»  tîl  5  ^  y  font  apellez  Signes  d' Automne  j  &  les  trois  derniers  Va  , 

X  3  te  nomment  Signes  d'Hyver. 

Les  premiers  Signes  des  quatre  Saiiôns  precedentes  ,  fçavoir  V  ,  $  , 

Va,  font  apellez  Cardinaux  ,  pareeque  quand  le  Soleil  entre  dans'ces  Signes^ 
les  Saiiôns ,  &  les  Quartiers  commencent  :  on  les  apclle  auflî  Mobiles ,  par¬ 
ée  que  G’eft  alors  que  les  qualitez  changent. 

Ceux  qui  font  au  milieu  ,  Içavoir 'b'  à  Si  j  lônt  dits  Immobiles I 

parce  que  les  Saifons  font  alors  comme  fixes  ,  &  qu’en  la  génération  ils  ren- 
dent  l’homme  pcrieverant ,  ferme ,  Sc  confiant  en  ion  propos. 

Enfin  les  derniers  X  >fe  nomment  Communs  ,  par  raport 

aux  Mobiles ,  &  aux  Immobiles,  &  ils  Ibntefiimez  produire  des  effets  mix¬ 
tes  ,  médiocres,  &  temperez.  Ils  fe  nomment  auffi  Signes  k  deux  corps  : 
car  U  ,  &  X  font  doubles ,  le  eft  compofé  d’un  cheval  &  d’un  hommè  ’, 

^  1  ^  tient  un  Epy  à  la  main. 

On  dit  que  le  Soleil,  ou  queîqu’autre  Planette  eft  dans  un  certain  Signe  , 
lorfqu  il  eft  au  defibus  du  Signe ,  c’eft-à-dire  entre  nôtre  œil  &c  le  Signe  :  & 
les  Etoiles  fixes  qui  font  hors  du  Zodiaque ,  font  dites  être  dans  un  tel  Signe, 
ou  plutôt  être  raportées  à  un  tel  Signe  ,  lorfqu’elles  fè  trouvent  entre  ce  Si-  z© 
gne  &  le  plus  proche  Pôle  du  Zodiaque,  :  * 

Les  Afirologues  ont  encore  donné  d’autres  noms  aux  Signes  du  Zodiaque: 

''E ,  Q  ,  ,  font  dits  Signes  Igrdes  ,  Chauds ,  &C  Colériques  i  b*,  np. 

Va,  font  apellez  Terre flres.  Secs,  &  Mélancoliques  -,  XI  ^  sûi  ^  ks  ^  fonj-  nom- 
.mez  Aeriens,  Humides,  ôc  Sanguins^  55.,  ni ,  X;,  fê  novament  Aqueux, 

J  ^  Plegmatiques  ,  &  Y  ,  Q  ,  -H  ,  font  dksr  par  confeque.nt  former 

le  Triangle  Igné»  :'d  ,  ftp,  V>  ,  le  Triangle  Terre ftre:  n  ^  ^  ^  ^  ^  •  jç  qg-flan- 
ge  Aerien  55  ,  ftL ,  X  ,  le  Triangle  Aqueux.  Les  fix  Signes  Y,  rr  , 

xa  ,  font  dits  Majeulins,  Sc  Diurnes.'  l.es  autres  fix  Signes  ^  ,  55,  ttjp, 

»  X  ,  font  ppdlez Féminins  ,  Sc  Nonurnes,  Les üx  Signes  Septen-  -pi 
crionaux  Y,  y,  b,  5,  ftp,  font  apellez  Comrnendans  ,  &  les  fix 
-Signes  Méridionaux  ,  tî\;,  Vs-  ,^,1  X.,  tout  nommez  Obeifans. 

Les  trois  SignesQ,  np ,  tQ: ,  font  dits  Signes  de  beauté  ,  -Sç  .auffi  la  moi¬ 
tié  de  »,  Les  trois  Signes  m. ,  e»,  X  >  font  apellez’  Signes  de  moyenne 
peaute  :  Sc  les  trois  Signes  'S  ,  îb  ,  55  ,  -fè-nomment  Signe  de-Déformité. 

Les  trois  Signes  S  ,  ftL,  X  >  font  apellez  Signes  Féconds.  Les  cinq  Si¬ 
gnes  'd  ,  üü.,  »  ,  font  àits  . Signes  de  peu  d’ènfan'g  -.  Sc  les  quatre 

Signes  Y  ,  Q,  ,\d  ,  Signes  Stériles.  j  ' 

^Les  quatré  Signe^  Et,  «»  -,  Sc  les.  prémiéts  1-5  degrezde  »  ,  font 
tilts  Signes  humains  raifbnnables ,  0“  de  bonne  /voix.  Les  quatre  Signes  Y  , 

^  ,  SI,  JO ,  êcla  detnicic  môixte  de  ■»  ,  font  apellez  Signes  dl une  voix  medio-^ 

<7re:  &  fos  trois  Signes  55  ,  HL  ,  X  ,  fe  nomment  Signes  muets  &  fans  voix  ' 
parce  qu’étant  flegmatiques  ils  dénient  la  langue  .agile.  ’ 

premières  incitiez  de  Y,y  ,  a  ^  font  apellez  ,  parce  qu’- 

finCi  renaent  les  corps  gras  Sc  replets.  Les  autres  moitiez  des  mêmes  Signes 
^  ^  ^  Signes  maigres  ,  parce  qu’elles  font  les  corps  maigres 

«  défaits.  Les  premiers'  i  5  degrez  de  »  ,  ,  rt\, ,  fe  nominent  Signes  £bi~ 
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les ,  parce  qu’ils  font  les  corps  grêles,  debiles,  &  menus  :  &  les  autres  15 
deerez  des  mêmes  Signes  ^  ,  a  ,  «I ,  font  apellez  Ssgms  rohn^s  parce 
qu’ils  font  les  corps  plus  gras  &  plus  robuftes.  Les  trois  Signes  *1? ,  dl:,  «3^ 
fe  nomment  Signes  charnns  ,  parce  qu’ils  font  les  corps  charnus  ,  comme  dit 
Ttolomée  ,  de  bien  proportionnez.  Enfin  les  cinq  Signes  'S ,  SI  ,  ^ ,  ')o  ^ 
s’apellent  Signes  d'infi'nnitez.  ,  parce  qu  ils  atténuent  les  corps. 

Lesquatre  Signes  n  ,  “te  ,  ,  font  apellez  de  bons  efprits , 

d’éloquence,  de  connoifance  ,  d'^flrologie ,  &  des  nombres.  deux  der, 
niers.Oi  font  les  principaux  ,  de  fonr  apellez  Signes  PhdofophtqHes,. 

iQ  parce  qu’ils  font  les  enrendemens  Philolbphiques.  Les  quatre  Signes  ^ 

^  font  dits  Signes  Mujîcnnx  parce  qu’ils  donnent  de  l’inclination 

à  la  Mufique.-  ^ 

-  Les  quatre  Signes  "V'  ,  b'  ,  ^  »  f^nt  dits  Signes  Vicieux.  Les  quatre 

Signes  Y, .y,  a.>  £ont  Signes  Luxurieux  :  Scies  trois  Signes* 

Y:,  Sï  ,  Ifo  ,  font  nommez  ,  ai  j>- 

LeSi?nc  où  une  Planete  étant  a  plus  de  vertu ,  d’efficace,  &  d’influences 
E:-:eiltation  ,  ôc  le  Signe  oppofé  fe  nomms  DejeElion  ,  ou  Chute  de 
la  même  Planete.  Ainli  Y  étant  l’Exaltation  du  Soleil ,  ^  fera,  fa  Dcjectiom 
Pareillement  H  étant  l’Exaltation  de  la  Lune  ,  Î11  fera  fa  Dejeefion  ,  &c. 

2.0  -  Nous  ne  comprenons  pas  parmy  ces  60  Conftellations  les  petites  qui  y 

font  contenues  ,  ny  toutes  les  Etoiles  Informes  qui  ont  été  découvertes  entre 
res  Confiellations':  comme  les  Pleïades  ,  &  les  Hyades  comprifes  dans  le 
Taureau  ,  îa  Creche  &  les  Anons  dans  l’Ecrevi fie. 

-  Les  Etoiles  fixes  font  cilimées  par  la  plupart  des  Philolbphes,  commr 
.auranéde  perits  Soleils  ,  qui  contiennent  une  fource  inépuiCible  de  lumière. 
Lesmremiers  Aftronomes  les  onqdivi/ées  en  .fix;grandeiirs  ,  les  plus  groflès: 
étant  celles  de  la  prêmicre  grandeur  *  Sc  les  plus.perites  étant  celles  de  la 
iîxiéme  grandeur.  Niais  les  Modernes  en  ont  fait  de  la  feptiéme  grandeur  , 
telles  que  font  les  ISPebuleufes  ,  qne  Ton  ne  fçauroic  voir  clairement,  &.di- 

*.5:0  ftinélement  ,  &  qui  n’ont  été  obfervées  que  du  cems  qu’on  s’eil  fervi*des- 
Lunetes  d’aproehe.  .  -  ’  -t 

Les  Etoiles  Nebuleufes  .ne  font  donc  autre  chofe  que  des,  amas  d’Eroiles 
tres-petites',  dont  les’ petites  lumières  .jointes  cnfemble'  formestunc.  efpéce 
de  blancheur  ,  qui  à  quelque  reffemblance  avec  celle  d’un  petit  nuage. 

Telles  font  lès  Etoiles  qui  compofent  la  Voye  de  lait  ^  aurrementdia 
Galaxie ,  que  nos  excellentes  Lunettes  nous  font  voir  comme  un  aflèmhlage 
d’une  infinité  cfEtoiles  rres-petites ,  qui  font  cerre  lueur  bîancheatre ,  qiiî 
paroît  aux  yeux  de  ceux  qui  regardent  le  Ciel  de  nuit  daqsun  rems  ïèrein*.  s 
Eèmocrite  au  raport  de  Plutarque  avait  conjeéluré^cela  :  mais  .Arifioiel^ 
40  prenoit  pour  Météore,  &  les  Anciens  la  prenoien't  pour  un  grand  Cercle, 
qui  avoir  quelque  largeur  comme  le  Zodiaque.  On  la  nomme  V oye  de 
parce  que  les  Fables  difont  qu’elle  a  éré  formée  du  lait  que  Junon  répandit , 
lorfqu’elle  retira  fi  mammelle  de  la  bouche  de  Hercules,  que  Jupiter  wy 
avoir  fappofé,  Vbicy  comme  Ovide  en  parle  5 

Eft  via  fublitnis  Cœlo  mknifells  fereno. 

Lafleanomen  habeî ,  candore  noiabiiis-  ipfo. 
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La  iuperftition  du  Vulgaire  ignorant  lay  fait  croire  que  la  Galaxie  eftie 
chemin  par  où  S.  Jacques  monta  au  Ciel ,  &c  c’eft  pour  cela  q^u’bn  la  nomme/; 
ordinairement  le  chemin  de  S.  Jacques.  '  ,  . 

Gn  a  remarqué  dans  le  Ciel  fans  aucunes  Lunetes  ,  depuis  environ  .ua-, 
fiecle  i  plufieurs  autres  Etoiles ,  qui  ont  paru  pendant  quelque  temps  ,  8c 
ont  difparu  en  fuite.  Par  exemple  en  Tannée  157a.  on  en  a  vû  une  dans  la 
Gonflcllation  de  Caffiopée,  qui  a  duré  pendant  15  ou  \6  mois,  &  qui  au 
commencement  paroilToit  plus^  grande  ,  &  plus  éclatante  que  Venus,  8c  ' 
que  Ton  a  crû  plus  haute  que  Saturne ,  parce  qù  on  ne  luy.  a  jamais  remac-'  lo- 
«^éaucürie  Parâiiaxe  fèfi'fiMe.  .....  /, 

Au  c-ommencemenr  de  ce  iîécle  Kepler  remarqua  une  Etoile  nouvcliedans- 
la poîrrihe dû Cigne  ,  laquelle cefîà de  paroître  en  Tannée  1^26,  &  35. ans. 
^rés fçavoir  ch  Tannée  165  9.  elle  recommença  àparoîtreau  mêmelieu,  8c 
Tannée  i  ^6^0.  elle  commença  à  diminuer  petit  a  petit',.  &  .continua  ainfî. 
pendant  deux  ans,  ou  bout  dcfquéisenfin  eHediiparut ,  &  cinq  après,  Ica- 
ÿoir  en  Tannée  iS’try.elle  &  montra  de  nouveam,  mais  beaucoup  .plus  petite, 

-telle  qu’on  la  voit  encore  à  prèfèftt. 

En  Tannée  i  <304.  vers  la  fin  d’Odobre  on  vît  une  Etoile  nouvelle  au  Sacrit- 
taire ,  la^quelle  éroit  à  peu  prés  de  même  grandeur  en  apparence  que  celle* de  20 
CafiiQpécvmais-eîle  dura  fort  peu  de  tems.;On  en  a  remarqué  une  au  col  de 
la  Baleine  ,  &  une  autre  dans  la  ceinture  d’Andrbmede  ,  lefquciles  ont  paru 
.&  diiparu  de  même  plufieurs  fois. 

^  Autrefois  on  contoit  fept  Pkïades  ,  8c  à  prefent  on  n’en  conte  plus  que' 

MX.  Une  Etoile  dans  la  petite  Ourfe,  &  une  autre. dans  Andromède  ont  dif- 
paru.  En  1  année  1664^,  on  a  découvert  deux  nouvelles  Etoiles  dans  TEri- 
dan,  &  prefentement  on  en  remarque  quatre  versle  PoIe,-dant  les  A&ono- 
mes  ne  font  aucune  mention.  , 

J’ay  apris  de  M.  Cajjmi ,  qu’iî  y  a  des  Etoilés,  fixes:,  defquelles  à  lafimplc 
vue  paroiflènt  comme  les  autres  ,  mais  étant  regardées  avec  une  Lunetc  Ja- 
proche ,  elles  fe  trouvent  compofées  de  deux  Etoiles  à  peu  prés  égales  en-  3 
tre elles,  &  éloignées  Tune  de  Tautre d’un  de  leurs  diamètres.  Teîle  cft  la 
première  du  Mouton  ,  &  celle  qui  eft  .  dans  la  :tefîré  du  precedent  des  Ju¬ 
meaux.  Il  ajoute  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  font  triples  &  cpiadruples  ,  commé 
quelques-unes  des  Pleïade's,  8c  la  moyenne  de  Tépée  cTOrion. 

mettre  au  rang  de  phénomènes  extraordinaires,  les  Cometes ^ 
isiquelles  un  peu  auparavant  que  de  celTer  entièrement  de  paroître,  dimi¬ 
nuent  petit  àpetit,  tant  au  refpeâ:  de  leur  diamètre  apparent,  qu  à'i’évard 
de  leur  lumière.  ^  ^ 

Les  Cametes  font  de  certains  corps  lumineux  ,  que  Ton  voit  ouelquefôis 
paroître  dans  le  Ciel  fous  differente  grandeur.  Ariftore  les  a  crû  mal  à  pro-  4® 
pos  au  delTous  de  la  Lune  ,  les  ayant  pris  pour  des  Feux  produits  par  des 
«Xüalailons  elevees  de  la  Terre,  &  alumées  dans  la  plus  haute  Région  de 
Air,  parce  que  les  Aftronoracs.  ont  remarqué  quelles  étoientaudelTusdc 
a  une  :  ce  qu’ils  ont  jugé  par  les  obfcrvations  qui  fe  font  faites  en  même 
Kms  d’une  Comete  dans  divers  endroits  de  la  Terre  ,  parce  que  tous  les 
blervàrcurs  Tont  remarqué  à  peu  prés  dans  une  même  fimation  à  Técrard 
de  quelque  Etoile  fixe  :  ce  qui  ue  feroitpas  ainfi  arrivé,  fi  la  Comete ^vok 
eiC  pius  ballè  que  la  Lune. 
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On  a  vûdes  Comètes  de  tout  teins  ,  mais  elles  ne  paroiffent  pas  ^oüveiîi  ; 
&  quand  elles  paroiffenc  ,  elles  ne  paroifTent 

«m”pXÎ  nyunlipuem.ia.oùce.  Aftics  commencent  a pam.trc 

uFct  nomme -ef/?rej  ,  en  fuivant  1-opinion  de  .  î“‘  '  "*“,1“ 

les  Comètes  falTernde  véritables  Aftres,  ayant  'l* 

leCjnels  venant  à  palTet  à  1.  portée  de  nôtre  vue  nous  deernlTent  vdibles ,  6c 

aa contraire  invifibles  en  s’éloignant.  ^  /-  n  «  «>-i  «-.c  ^.«,-^..0* 

Sene^ne  dit  que  nous  ne  devons  pas  nous  etonner  fi  1  on  n  p  encore 

trouvé  une  réglé  certaine  pour  connoitrc  le  mouvement ,  a  ’  _ 

fance  des  Cometes ,  parce"^ qu’elles  arrivent  peu  fouvent ,  &  JJ  «  J  J 
viennent  qu’aprés  plufieurs  années.  Que  dans  la  fuite  on  connoitra  ce  que 

nôus  ignorons  à  prefent  à  l’égard  des  Cometp  ,  5^-  ^ 

Ce  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns ,  que  la  meme  Comete  revient  de  tems  en 
tems  ;  de  forte  que  par  exemple  celle  qui  parut  eii  l’annee  i<î(Î4.  avoir 
parû  46  ans  auparavant ,  fçavoir  en  l’année  1 61 8  ,  &  encore  plufieurs  autres 
fois  en  remontant  environ  de  4  ^  ans  en  4^  ,  par  la  comparaifon  qu  ils  ont 

fait  des  tems  aufquels  les  Hiftoires  marquent  ^u  il  a  paru  des  Comeres  ,  en 
conjedurant  que  c’a  été  la  m  Je,  qu’elle  a  toujours  fait  le  meme  par  le  pafle, 

&  qu’elle  le  fera  coûjours  à  l’avenir.  "  ^  1  cr  j 

Les  Modernes  ont  remarqué  que  les  Cometes  etoient  au  deUus  de  Saturn  .. 
Les  unes  paroiflent  rondes,  &  les  autres  longues.  Ondüângue  ^nscaâcnne 
deux  parties ,  l’une  qui  eft  alTez  éclatante  &  denfe  ,  quj  apelle  fzpp  >  SC 
l’autre  quieft  blanchcâtre  Sc  fort  rare  ,  laquelle  cft  toujours^  oppolee  au 
leil,  &  occupe  ordinairement  par  fon  étendue  une  granae  partie  du  Ciel. 

Onl’apelleIaJ^<?«ë,la54r^fi,&larkw/«/'edelaComete.  ^  . 

Les  Ci  EUX  font  de  grands  aznrez  SC  diaphanes  ,  qui  font  etendüs 

comme  de  grands  lambris  autour  de  la  Terre  ,  &  renfermez  les  uns  dans  les- 
autres  ,  depuis  le  plus  haut  jufqu’au  plus  bas,  qui  contient  en  foy  les  quatre 
Elemens  :  Comme  l’on  voit  dans  la  figure  fiiivante ,  qui  reprefente  la  difpo- 
fition  generale  du  Ciel  Sc  des  Aftres  ,  comme  on  la  conçoit,  Sc  quonla 

donne  vulgairement.  •  .... 

L’Orbe  eft  un  corps  Sphefique  contenu  fous  deux  lupcrficies ,  l’une  con¬ 
vexe  6c  l’autre  concave ,  comme  une  boule  creufè.  Il  peut  être  Concentri- 
que ,  6c  Excentrique. 

Les  Orbes  Concentriques  font  plufieurs  Orbes  les  uns  dans  les  autres , 
ayant  un  même  centre. 

Ecs  Orbes  Excentriques  {bnx.  plufieurs  orbes  les  uns  dans  les  autres,  ou 
bien  feparez ,  qui  ont  chacun  leur  centre  different. 

Il  V  a  des  Orbes  concentriques  &  Excentriques  en  partie  ,  fçavoir  ceux  qui 
ne  font  pas  également  épais ,  c’eft-à-dire  ceux  dont  les  fiirfaces  intérieure 
Sc  extérieure  n’ont  pas  un  même  centre.  ^ 

D  ans'  la  figure  que  nous  ajouterons  dans  la  Théorie  des  Planètes  apres  le 
Syftcme  de  Eycho-Brahé  ,  on  connoîr  que  les  deux  Orbes  T,  V  ,  font  con¬ 
centriques  ,  parce  qu’ils  font  également  épais ,  6C  qu’ils  ont  un  meme  cen¬ 
tre  K  :  6c  que  les  deux  Orbes  X,Z,  font  concentriques  &  excentriques  en  par 

ClSj 


C.O  S  M.Q  G  IC  A^P.H  LE. 


I 


tié  5  parce  que  leurs  furfaces  intérieures  &  extérieures  ont  des  centres  cîiffê- 
ferens  :  caria  furface  extérieure  ACBD  de  TOrbeXa  le  point  E  pour  cen¬ 
tre  ,  &  Ti-nte  rieiife  a  le  point  R  pour  centre.  Pareillement  la  furface  exterieu- 
redè  l’Orbe  Z  a  k  point  K  pour  centre  ,  &  Pinterieure  LNMO  a  le  point  E 
pour  centre.  ‘ 

On  donne  communément  aux  Cieux  &  aux  Aftres  la  figure  Sphérique, 
parce  qu  elle  eft  la  plus  capable  &c  la  plus  parfaite  de  toutes,  &  la  plus  pro¬ 
pre  pour  refifter ,  &  pour  fe  mouvoir.  r  r  . 

Il  femble  que  les  Cieux  devroient  être  des  corps  folides  &  durs,  pour  fou-  i  o 
tenir  les  Aftres  qui  y  font  attachez,  &  contigus  les  uns  aux  autres,  pour 
s  entrccommumquer  leurs  mouvemens,  mais  pourtant  foparez  pour  exercer 
es  mouvemens  propres  &  que  par  confequent  ils  doivent  être  diaphanes, 
pour  dont^r  pailage  à  la  lumière  qui  doit  les  pénétrer,  afin  de  venir  iufqu’à 
ous  ,  &  le  communiquer  du  Soleil  aux  autres  Planeres. 
oit  que  les  Cieux  foient  folides  ,  ou  fluides ,  cela  importe  peu  à  un  Ma- 

einatkien,  &  les  Aftronomes  nqif’en  mettent  guere en  peine  ,  parce  qu’ils 
ne  confiderent  pas  la  matière  du  Ciel ,  ni  la  nature  des  Etoiles ,  mais  feule¬ 
ment  a  mefure  de  leur  mouvement,  foit  que  ce  mouvement  Ibit  apparent, 
ou  véritable  :  leur  but  étant  de  trouver  les  lieux  des  Etoiles ,  leur  grandeur’  ,  ^ 
leur  ordre  ,  &  four  diftance  de  la  Terre.  •  &  -  ^0 

i  our  certe  fin ,  ils  ont  inventé  des  hypothefes,  fans  fo  foncier  fl  elles  font 
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graves  ou  probables ,  pour  ridicules  qu  elles  paroiflent,  ni  fans  en  tendre  au£ 
tre  raifon  J  finon  qu’elles  s’accordent  avec  les  Phenomenes.  Mais  comme 
il  eft  impoflible  de  faire  des  Tables  aflez  juftes  des  mouvemens  celcftes, 
lefquellcs  on  apelle  Tables  Agronomiques  ,  fi  les  hypothefe  lur  le^lquelles  on 
conftruit  ces  Tablés  ,'ne  s’accordent  pas  avec  la  nature,  !  aut  toujours  faire 
en  forte  que  le^Tuppolîtions-'apprQchcnt  de  la  nature  autant  qu  il  fera  poffi- 
blc,  les  plus  fimples  étant  les  meilleures.  -rr  j  1 

Les  Phenomenes  font  les  obiervations  des  ebofes  qui  paroiiient  dans  les 
deux.  Ils  font  les  fondemens  des  hypothefes  que  I  on  fait  dans  1  Aftrono. 
mie  pour  rendre  raifon  des  apparences  celeftes  a  l’egard  des  Aftres  ,  &  de 
leurs  mcnivemens.  Afin  que  ces  hypothdfes  foient  receuës,  il  fuffit  que  p^rlc 
moyen  Ôes  Tables  Àftronomiques  fupputéesTur  ces  memes  hypothefes  |  oa 
.  puiilé  trouMet  les  vrais  iieux^eà  Planètes  fkns  manquer  a  la  moindre  choie 

du  monde.  ‘  ^  ‘ 

LesTJablcs  Aftronomiques  ne  fervent  pas  feulement  a  déterminer  les  vrais 
lieux  des  Planètes  ,  mais  encore  à  conilruirc  aes  Ephemerides ,  qui  ne  font 
autre  çhofe  que  des  Journaux ,  qui  en  .fuppofant  de  certains  commencemei^ 
de  mouvemèns  &  de  temps,  marquent  en  quels  endroits  du  Ciel  le  Soleil ,  la 
Lune,  &  les  autres  Aftres  fe  trouvent  chaque  jour,  &  en  quels  aipefts  ils  le 

trouvent  entr’ eux.  1  r-  ;■  r  j  <- 1  v 

Les  Tables  Aftronomiques  fervent  encore  a  prcdire  les  EeUffes  du  Soleil, 

cir  de  la  Lune. 

L’Eclipfe  du  Soleil  eft  une  diverfion  de  fes  rayons  de  deflus  nous  parl’in- 
terpofition  delà  Lune  entre  le  Soleil  &  nôtre  vue,  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  quand  la  Lune  eft  nouvelle  ;  &  quand  cela  arrive  ,  le  Soleil  commence  a 
s’éciipfer  du  côté  de  l’Occident,  &  finit  vers  l’Orient,  parce  la  Lune  va, 
plus  vite  d’Gccident  en  Orient  que  le  Soleil. 

UEcUpfe  de  Lune  eft  une  privation  de  la  lumière  du  Soleil  au  corps  de  la 
Lune  pat  l’interpofition  diamétrale  delà  Terre  entre  la  Lune  &  le  Soleil,  ce 
qui  ne  peut  arriver  qu’en  la  pleine  Lune  ,  fçavoif  lorfque  la  Luné  eft  dan* 
TEcliptique  ou  fort  proche.  .  vi  i  " 

Il  eft  évident  que  dans  l’Eclipfe  de  Lune ,  la  Terre  ôte  la  lumière  a  la  Lit- 
ne,  &quexeciproquement  dans  l’Eclipfe  de  Soleil,  la  Lune  ôte  la  lumière  a 
la  Terre  ,  6c  qu’ainfi  la  Lune  eft  véritablement  éclipfée  ,  5c  le  Soleil  feule¬ 
ment  en  apparence.  ^  “  /Vf. 

Il  eft  au iTî  évident  que  la  Lune  eft  également  ôc  en  môme  tems  eclipi^ 
partout,  &  que  le  Soleil  l’eft  feulement  plus  en  de  certains  endroits, 
moins  en  d’autres  ,  &  en  d’autres  point  du  tout  :  Sc  de  plus  en  divers  teins, 
paroiftant  plutôt  aux  Occidentaux  ,  6c  plus  tard  aux  Orientaux. 

Les  Aftronomes  diyifent  l’Eclipfè  de  Lvine  en  Partiale ,  en  Totale  faits 
meure  ,  6c  en  Totale  avec  demeure.  ^ 

VEclipfe  Partiale  eft  quand  la  Lune  ^^eft  obfcurcie  qu’en  partie,  ce  4^^ 
arrive  quand  fa  latitude  eft  au  milieu  de  rEciipfe  moindre  que  la  fomnae 

deux  demi' diamètres  de  la  Lune  ôc  de  l’ombre  de  la  Terre.  ^  .  ■ 

.  -  -  -  -  -  .  -  «  -fbfenrcr 
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U  ^chiffe  Totale  avec  d’emepire  eft  quand  toute  laLunceft  obfcuîcie,  & 
qu’elle  Ameuté  quelque  tems'en  l’ombre,  ce  qui  arrive  quand  fon  demi- 
diametre  eft''îîioisdie  que  la  Ibmme  de  la  latitude  &  du  demi-diametre  de 
rombrede  laïerre. 

Pour  déterminer  la  grandeur  d’une  Ecliplè  de  Lune  ou  de  Soleil ,  on  di- 
vife  fon  diamètre  en  douze  parties  égales,  apellées  ,  :en  difonr^que 

le  Soleil  ou  la  Lune  a  été  éclipfée  ,  oabien  qu’elle  fera  éclipfée de  jGx  doigts, 
de  S  doigts,  8cc.  . 

Comme  le  Soleil  eft  plus  grand  que  la, Terre ,  l’ombre  de  la  Terre  fo  doit 
terminer  en  Cône,  d’où  il  foit  que  la  Lune  eft  plus  petite  que  la  Terre,  Sc  is 
par  confoquent  que  le  Soleil  :  &  qu’ainfi  la  Lune  ne  peut  cacher  entièrement  “ 
le  Soleil  •,  fi  elie  noUjî^  le  cache  quelqt^fqis  ,  ce  n’cft  foulement  qu’à  nous, 

&  que  pour  un  tres-perit  efpacë  de  rems,  parce  que  kLune  palTaut  par  .fon 
mouvementproprevers  rQrient.au  deflbus  du  Soleil,  n’a  pas  plutôt atteiiït 
par  fon  bord  O  ricntal  le  bord  Oriental  du  Soleil,  &c  ainfi  caché  entièrement 
le  Soleil ,  quelle  commence  d’abandonner  le  bord  Occidental ,  &  ainfi  nous 
découvrir  le  .Soleil. 

La  plus  longue  Ëclipfo  du  Soleil  n  eft  jamak  qu’énviron  de  deux  heures, 
parce  que  la  Lune  parcourt  chaque  heure  environ  un  demi  degré,  qui  eft  ju- 
ftement  la  grandeur  du  Diamètre  du  Soleil. qu’elle  doit  parcourir  ;  de  forte 
qu’il  lu  J  faut  une  heure  pour  couvrir  tout  le  Soleil,  qui  eft  la  moitié  de  la 
durée  de  l’Eclipfe. 

Lorfque  la  Lune  étant  dans,  fon  Perigée  pafie  au  deflbus  du  Soleil  étant 
dms  fon  Apogée ,  en  forte  que.fon  centre  réponde  au  centre  du  Soleil  “le 
dilque  apparent  de  la  Lune  eft  plus  grand ique  celuy  du  Soleil ,  '  &  alors  il  ïe 
fait  une  Eclipfe.  totale  du  Soleil,  ôc  l’air  fo  trouve  tellement  «bfourci ,  que 
1  on  a  vu  quelquefois  les  Etoiles  en  plein  midy.  Mais  lorfque  la  Lune  eft 
dans  fon  Apogée,  elle  ne  cache  pas  entièrement  le  Soleil  ,  tout  fon  bord 
.parodiant  comme  une  efpece  de  cercle,  ou  d’anneau  d’or. 

Les  Aftronomes  ne  fo  foucient  pas  auffi  beaucoup  ,;  fi  les  Ci'eux  qu’ils  ad-  zé 
les  moüvemens  celeftes ,  font  réels  ou  non ,  cela 
ne  ledaiiant  que  pour  fe  former  dans  l’eïpfit  un  ordre  des  moüvemens  diffe- 
rens  des  Altres. 


Uipparchus  avec  telles  Philofophes  ,  qui  ont  précédé  Ftolomée,  a  ad¬ 
mis  premièrement  fept  Cieux  feparez  ,  pour  expliquer  le  mouvement  propre 
ou  mouvement  fécond ,  ou  mouvement  en  longitude ,  de  chaque  Planete,  par 
er?Odent  mouvement ,  qui  luy  eft  particulier ,  d’OccidLt 

Ciel  d  un  huitième  Ciel  apellé  Firmament^  qui  eft'  le 

tru’il  fomKI  dont  il  fait  le  Premier  Mobile  ,  ainfi  apellé,  parce 

vou  d  Urienr. en  Occident  en  24  heures 

Firmament  fe 

Tu  JZ  ^  Z  f  T  n  ’  W  tres-Ientement,  y  a  ajoû- 

ID^rne  ou  Pre  d’expliquer  le  MluveLnt 

us  appercevons  tous  les  jours  dd  Soleil,  de  la  Lune,.  &  tous  les 

Xij- 
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trcs  Aftres.  de  rOrien:  vers  rOccident  en  i’efpace  de  2.4  heureh  ’ 
Depuis  Ptolomée  quelques  Aftrônomes  Modernes  ,  conime  Je  Rdy  uéU 
1? t a f  Lc'  Firmament  un  troi/Jpm^ 


'3  à 


4-9 


Die  le  muuvuu  eu  s  peu  d’un  l"o!e  a  1  autre ,  <x  les  Equinoxes 

-fernblent  auiS  fe  mouvorr  en  s’avançant  un  peu  d  Orient  en  Occident  j  & 
»^fc£ipr'oquementid’'Occident  en  Orient  :  cé  qui  fait  changer  les  Latitudes  & 

les  Longitudes  des  Etoiles  fixes.  n  /r 

C'cft'pourquoy  ce  trdifiéme  mouvement ,  que  l’on  apclle  auRi  Mouvement 
de  Lihati&n  ,  a  été  divifépax  quelquesmns  en  deux  fortes ,  fçayoïr  en 
'vetntnp  ^de  ï^ibration  ‘première  ^  expliquer  la.  variation  ce  1  obliquité 

-Z,aciiaque  3,  &  en  fécondé ^  pxDxxt  expliquer  la  va"- 

fifaribiî des Ëqamoxès.  ‘  . 

■’  €’cft  -ce<ïuî  à  ddnnd-tieu  d  éraMir  deux  autres  Creux  apellex  Criy?.îir/i»Xi- 
comme  vous  voyez  dans  la  figure  precedente,  qui  vous  montre  onze. Cieux^ 
■aufqaels-on  en  doit  aiôfr ter  un  douzième,  cp€  l’on  nommfi  Ciel  Emfyrée, 
à  caufe  de  fa  couleur  éclatanté  caufée  par  la  fplerideur  du  tres-'Haut ,  qui  l’a 
•-ehoifi  pour  établir  fa  principale  demeure  ,  &c  le  fej'our  des  Bien-heureux. 

Pt  Premier  Cri flallin  ferf  pour  expliquèr  le  mouvement  tardif  des  - ifoiics 
'fixes ,  qui  les  fait' avancer  d’un  degré  en  70  ans  félon  la  fuite  des  Signes, 
c’eft-à-dire  vers  l’Orient  ,  &  qui  fait  naître  ce  que  l’on  apelle  la/rec#»» 
des  Equinoxes. 

3;  Le  Seeond  CriflalUn  fert  pour  expliquer  un  rnouvement ,  que  nous  avons 
ape-llé-  Adouvement  de  L.  b^stticm  ^  ;ou.' de  Erepidation  ,  dont  les  Aftroncmes 
bnrcrû  que  la  Spbere  celefte' étpit. portée  d’un  Pôle  à  l’autre,  ce  qui  fau 
qu’il  y  a  dans  divers  rems  de  la  différence  dans  la  plus  grande  Dcclinaifoa 

du  Soleil.  .  .  O  I  /->  - 

Les  principales  parties  de  là  Cofmographie  font  V Aflronomie ,  «lao^ff- 
graphk  ,  aufqnelles  on  peut  ajouter  la  Théorie  des  Planètes ,  que  nous  allons 
■expliqûer,  après  avoir  dit'quiî  ne  haut:  pas  confondre  l’Àftronomie  avec 
VA/lrblapie ,  ni  un  Afirmeme  svcc  im.  AflrologMe  :  parce  que 
-L’A-sTROLOGrE  eft  une  partie  d^d’Aftronomie,  qui  regarde  les  Natm- 
tez  ,  Sc  qui  traite  des  proprietez  ou  des  influences  des  Aftres  fur  les  corps 

Elémentaires  :  au  lieu  que  y#  ^  , 

L’Astrojmomie  eft  une  fcience.,  qui  s’occupe  a  confiderer  &  a  rociu- 
rer  le- mouvement  des  corps  eeleftcs  ,  leur  lumîere,  leur  grandeur ,  & 

diftancc.  ■  -  ■  i>  X 

Pour  mieux  diftinguer  l’AflroIogie  d’avec  rAftronomic  ,  on 
le  communément  Aflrologie  Judiciaire ,  parce  qu’elle  fait  un  aflemblage 
de  jugemens  ,  en  attribuant  les  évencnxens  des  chofés  à  l’influence  des 

Aftres,  n,rlî 

Nous  avons  dit  qu’elle  eft  une  partie  de  lAftronomie,  parce  quepat  ^ 

confideration  des  mouvemens  celcftes  ,  elle  fait  difeourir  fur  les  temp^ 
famens  des  Eleinens  &  des  corps  mixtes  &c  prévoir  les 
par  le  moyen  de  ces  temperamens  arrivent  à  tous  les  corps  du  Mo 


infei- 


reneur.  jji 

C’eft  par  fon  moyen  que  les  Aftrologues  tçduifoiw  toutes  les  pr 
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éütoss  ^cs  chofes  futures  aux  Afpeds  des  Planètes  ,  aux  Significations 
des  tuitrcs  Etoiles  J  en  leur  attribuant  un  empire  ablôlu  fiir:la=i Nature  des 
hommes  ,  &  ea  diftribuant  à  chaque  Perlbnne  divcrfes  charges  &  ernï 
plois ,  pour,  la  difpenfation  des  biens  Sc  des  maux ,  jufqu’à  foumettre  a' 
la  domination  des  Etoiles  non  feulement  les  parties  de  la  Terre  ,  les  Ele- 
ihehs J  les  fioulevetlêtnens -des  Etats >  les  Peûes,  Jes  Déluges^  les  Guer¬ 
res  ,  le  ^au  &  le  mauvais  Temps  ,,  mais  encore  la  fortune ,  les  inclina¬ 
tions  ,  les  Iccrets  les  plus  cachez  des  hommes ,  &  leur  libre  volonté.  C’efi? 
pourquoy  TEglife  Catholique  ^  Apoftolique  &  Romaine  les  eenilirent-,  ôc 
fous  les  gens  d'^ëfprir  les  rejettent  'avec  jUfte  raîloh,' ' 


SPHERE  CELESTE- 

ou 

ASTRONOMIE. 

A  connoifTance  de  la  Sphere  Celefle  eft  une  Science  Mathcman- 
que ,  qui  nous  découvre  la  ftruéture  du  Ciel ,  &  la  fituation  na- 
^^jturclle  de  lès  parties. 

_ fl  Pour  en  faciliter  l’intelligence ,  les  Aftronomes  ont  imagine 

dans  le  Ciel  plufieurs  points,  lignes  &  cercles  ,  qu’ils  nous  reprefèntent fur 
une  petite  Sphere  de  métal ,  ou  de  quelqu’autre  matière  fclide  ,  que  l’on 
nomme  communément  Sphere  artificielle ,  o\i  -^rmillaire, 

La  Sphere  -Artificielle  eft  donc  un  Inftrument  de  Mathématique  compofé 
de  plufieurs  points,  lignes  &  cercles  entrelaftez  les  uns  dans  les  autres  avec 
un  petit  Globe  au  milieu,  pour  reprefenter  fenfiblement  à  nos  yeux  &  à  nô¬ 
tre  imagination  la  Sphere  naturelle,  &  nous  faire  com.prendre facilement  fes 
divers  mouvemens. 

La  plus  grande  partie  des  Auteurs  attribuent  l’invention  de  la  Sphere  à  Ar¬ 
chimède,  parce  quePhiftoire  de  fa.  vie  &  les  Poëtes  nous  aflùrent  qu’il  en  avoit 
compofé  une  de  criftal  ,  dans  laquelle  on  voyoit  par  des  mouvemens  artifi¬ 
ciels  ce  qui  Ce  fait  naturellement  dans  la  Machine  du  Monde  :  &  fi  nous  en 
croyons  Ovide ,  Jupiter  en  devint  jaloux  ,  &  la  cafta  d’un  coup  defoudre^^ 
pour  montrer  qu’il  y  avoit  de  la  témérité  à  contrefaire  l’ouvrage  des  Dieurç. 
ce  qui  a  fait  parler  Claudian  en  cette  forte. 

finpiter  in  parvo  cum  cemeret  tÆthera  vitrt 
Rifit ,  &  ad  fiiperos  talia  diSla  dédit. 

Huccine  Aîortalis  progrejfa  petenîia  cura  ? 
fiam  meLs  in  fragili  lnditur  orbe  labor. 

Jura  Poli ,  rernmepHe  fidem ,  legefque  Deorum  * 

^  Ecce  Sy  racnfins  tranfinlit  arte  fenex. 

Jnclnfiis  variis  fatnulatHr  fpirims  Aflris  , 

Et  vivum  certis  motibns  urget  opHs. 

Tercurrit  proprinm  mentitHS  Jignifer  annüm  , 

Et  fimulata  novo  Cinthia  rnenfe  redit. 

Jam^ue  fuurn  volvens  audax  indttfiria  mundum 
Gaiidet  ,  ô"  humand  fydera  mente  régit. 

Il  fe  fait  de  diverfès  fortes  de  Spheres  félon  [les  divers  Syftemes  du  monde» 
defquels  il  fera  parlé  àanslaTheorie  des  Planètes.  Nous  expliquerons' icy  1* 
Sphere  aftificielle  qui  eft  à  prefent  en  ufage  parmi  le  commun  ,  qui  aoit  que 


la  Teffc  efl:  immobile  au  milieu  du  Monde  ,  &  que  la  Sphere  naturelle  tour* 
ne  a  rcntour  de  la  Terre  ,  parce  qu’effeétiYement  le  Ciel  fcmble  tourner  au¬ 
tour  de  nous. 

Tous  les  cercles  que  l’on  voit  dans  la  Spbere  artificielle  ,  doivent  être 
conceus  dans  la  naturelle.  Je  dis  conceus ,  parce  qu’à  l’exception  de  l’Hori¬ 
zon  ils  ne  font  pas  apperceus  par  les  yeux ,  mais  fèuTement  par  l’entende¬ 
ment  ,  lors  que  nous  les  cherchons  dans  le  Ciel.  Mais  il  en  faut  imaginer 
encore  d  autres  que  la  Sphere  artificielle  ne  peut  pas  comprendre  fans  con- 
ulion ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite . 

Auparavant  que  d’entrer  en  matière,  nous  dirons  qu’outre  la  Sphere  arti-  jn 
-  on  conftmit  ^auflî  des  Globes  artificiels ,  l’un  CeUfle ,  Sc  l’autre  Ter- 
qui  peuvent  etre  pris  pour  une  Sphere,  en  imaginant  que  les  eipaces 
qm  ont  dans  la  Sphere  artiffcielle  entre  les  cercles  mobiles  foient  remplis, 

^  de  conftcllatioHs  pour  repreiênter  le  Glo^e  Celefie ,  ou' 

e  Villes  Sede  Provinces  félon  la  fituadon  quelles  ont  à  l’égard  du  Ciel, 
pour  reprefenrer  le  GMe  Terre fire  ,  ou  la  Terre. 

Ce  petit  Glooe  que  l’on  voit  au  milieu  de  la  Sphere  artificielle  reprefonre 
^  erre  dans  le  centre  du  Monde.  On  la  mprefente  par  un  Globe  ,  parce  que 
a  uperficieeft  Spherique,  ce  que  les  Phyficiens  prouvent  par  l’effort  de  tou- 
es  es  parties,  qui  fe  prcfîènt  egalement  de  toutes  parts,  pour  arriver  &  2,0 

rapprocher  de  leur  centre,  qui  eft  le  lieu  le  plus  éloigné  du  Ciel  félon  nôtre 
^  ypothefo.  Mais  les  Aftronomes  la  démontrent  évidemment  en  cette  forte. 
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jtB-  astronomie. 

On  démontre  premièrement  que  la  Terre  eft  ronde  d  Orient  en  Occident 
par  les  Eclipfes  de  Lune,  qui  ont  paru  long-tems  dans^des  pais  fans  qu’on  les 
ait  pû  voir  dans  d’autres  plus  Occidentaux ,  la  Lune  n  étant  pas  encore  levcc 
à  ceux-cy.  Or  il  eft  manifefte  que  û  la  Terre  éroit  plate ,  la  Lune  &  les  Aftrea 
paroiftroicnt  en  un  inftant  à  tous  les  Peuples  du  meme  Hemifphere,  &  il  fe- 
roit  jour  6c  nuit  en  même  tems ,  ce  qui  eft  encore  contre  exp.nence. 

La  Terre  eft  auffi  ronde  du  Midy  au  Septentrion ,  parce  qu  a  ant  vers  le 
Midv ,  nous  voyons  que  les  Etoiles  qui  font  du  cotedu  Septentrion ,  s  abaif- 
fent  'à  nôtre  égard ,  &  que  celles  qui  font  du  cote  duM.dy ,  nous  paroiffent: 
plus  hautes  à  proportion ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fi  la  Terre  n  eft  ronde  du. 

Enfin  la  terre  eft  ronde  par  tout,  parce  que  dans  1  Eclipfe  de  Lune  1  om¬ 
bre  de  la  Terre  paroît  toujours  ronde  en  ce  pais  6c  en  tout  autre ,  co qui  fiip- 
pofe  que  la  Terre  interpofée  eft  ronde  en  effet ,  puifque  1  ombre  eft  fembU- 

ble  à  la  figure  du  corps  opaque  qui  la  caufe. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  dire  que  la  Terre  foit  n  parfaitement  roftdc,  quiî 
ne  s’y  rencontre  des  inégalitez  caufées  par  les  montagnes  r  mais  cela  n’cft  pas 
plus  confiderable  à  l’égard  de  fa  grande  maffe  qu  un  petit  gmn  de  fable  a 
l’égard  d’un  globe  de  10  pieds  de  diamètre,  le  Diamètre  de  la  Terre  étant 

de  plus  de  2 291  lieues  de  Marine.  r-  « 

On  place  la  Terre  au  milieu  de  la  Spbere  artificielle ,  pour  faire  connoi- 
tre  quelle  eft  au  milieu  du  Ciel ,  parce  quelle  ftmble  effeclivement  y  etre , 
ce  que  l’on  peut  prouver  en  failant  voir  quelle  eft  egalement  cloignee  u 

Premièrement  la  Terre  n’eft  pas  plus  proche  du  Zenith  que  du  Nadir,, 
parce  que  fi  cela  étoit,  une  Etoile  fe  verroit  plus  pente  proche  de  1  Horizon 
que  proche  de  nôtre  Zenit ,  étant  en  l’Horizon  plus  éloignée  de  nous  j  K 
cependant  on  voit  arriver  tout  le  contraire.  t  ,> 

Secondement  la  Terre  n’eft  pas  plus  éloignée  d’un  Pôle  que  dei  autre  ? 
parce  que  fl  cela  éroit,  elle  neferoit  pas  divifée  en  deux  également  par  l’E¬ 
quateur,  ôc  au  tems  des  Equinoxes  les  jours  ne  feroient  pas  égaux  aux 

nuits.  ,  I  -J  f 

Pareillement  la  Terre  n’eft  pas  plus  proche  de  fOrient  quede  l’Occideiîî, 
parce  que  fl  cela  étoit,  elle  ne  feroit  pas  divifée  en  deux  également  parle. 
Méridien  ,  5c:  qu’ainfi  il  y  auroit  fenfiblement  moins  depuis  le  lever  du  So¬ 
leil  jufqu’au  Midy  ,  que  depuis  le  Midy  jufqu’au  coueber.  ^ 

La  demonftration  fuivante  peut  fervir  pour  faire  voir  que  de  tous  cotez 
Terre  eft  également  éloignée  du  Ciel,  6c  confe^uemment  au  milieu  du  Mon¬ 
de',  en  faifant  voir  fa  petitclfe  à  l’égard  du  Ciel. 

Si  l’on  compare  la  terre  au  Ciel  des  Etoiles  fixes  ,  ou  du  Soleil ,  on  con- 
noîtra  aifément  qu’elle  eft  peu  de  chofe  ,  6c  comme  nen ,  quoyquc  fon  cit‘ 
cuir  foit  eftimé  de  71 97  lieues  de  Marine. 


La  preuve  de  cccy  eft  manifefte  à  ceux  qui  connoifTenî  les  Etoiles  :  car 
voit  toûiours  fur  l’Horizon  la  moitié  du  Zodiaque,  ôc  cela  eft 
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ÔC  cela  eft  encore 

évident  ^dans  certaines  rencontres  ,  où  l’on  a  vû  la  Lune  échpfée ,  ^ 
confequeiir  oppoféc diamétralement  au  Soleil, 6c  cependant  on  les  a  vu 
deux  en  même  tems ,  6c  quoyque  véritablement  la  caufe  de  cela  foit  la 
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diioh  ,  toutefois  fi  le  Diamètre  de  la  Terre  étoit  confiderable  à  l’égard  de 
eeluy  du  Ciel  du  Soleil ,  cela  ne  pourroit  jamais  arriver.  On  voit  auffi  en  mê¬ 
me  rems  deux  Etoiles  fixes  diamétralement  oppofées  ^  telles  que  font  à  peu 
prés  le  cœur  du  Scorpion ,  qu’on  apelle  Antares ,  &  l'œil  du  Taureau  ^  que  • 
i’on  nomme  A Idebaran.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  Terre  n’eft  qu’un 
point  à  l’égard  du  Ciel  des  Etoiles  fixes ,  &  qu’elle  eft  au  milieu  du  même 
Ciel, 

Déplus  fi  la  Terre  étoit  quelque  chofe  à  l’égard  du  Ciel  du  Soleil,  le  So¬ 
leil  étant  dans  l’Equateur,  il  ne  nous  paroîtroit  pas  douze  heures  comme  il 
^  ‘^orame  il  le  fait  tous  les  jours  à  ceux  qui  font  fous  la  Licrne ,  c’eft-à. 
dire  fous  TEquateur. 

Enfin  tous  les  Cadrans  que  l’on  fait  au  Soleil ,  &  qui  marquent  les  Signes 
’  fuppofent  le  bout  du  ftyle  au  centre  de  la  Terre,  &  bien 
qu  effcdivemenr  il  n  y  foir  pas ,  neanmoins  la  différence  eft  fi  peu  confide- 
rable,  quel  ombre  du  bout  du  ftyle  ne  manque  pas  à  tomber  juftement- fur 
le  degre  du  Signe ,  où  le  Soleil  fe  trouve  pour  lors 
Je  ne  dis  pas  neanmoins  que  la  Terre  foitpeu  de  chofe  à  l’égard  du  Ciel 
âe  la  Lune  :  parce  que  fi  1  on  avoir  marqué  de  même  les  Signes  dans  un  Ca 
dranpour  la  Lune,  ayant  fupputé  l’entrée  de  la  Lune  dans  ces  Sign-s 
1  ombre  du  ftyle  ne  les  marqueroit  pas  exactement ,  à  caufe  de  la  proxlmki 

la  Arre"^"®  "  ^  ^  *1“"  5  o  fois  plus  |rand  que 

Comme  il  nV  a  aucune  bonne  demonftration  qui  prouve,  ou  qui  dérrmT. 

1  immobilité  de  a  Terre,  nous  nous  contenterom  icy  delà  fuppSerlmm^! 

^  paroît  telle  ,  pour  vous  faire  comprendre  plus  fa 

îtilofitf  r^d^Sr/f^  de  k  J^a’rrdes- 

ou  Aquilonaire  au  fuiet  du  \T  J  9  quelquefois  Boréal, 

&parlesGœc,  R  5  .  f'u  par  les  Latins  AaA. 

Le  pÎiI  a  S  CCS  quarri-rs-Ià.  ^ 

&  oui  n  eft  eeluy  qui  eft  diamictralemcnt  oppofé  à  l’AiEi-ir. 

^  fiuipar  confequen,  ncparoît  jamai.iur  npcr.  Hcmi|£e  ,  comiS^O  ^ 

Y  * 
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7ZTi  c;5fc  du  Ven.  de  Midy  ,  qu'  1“  ’  1“  ‘^“- 

^îfn’v"  qt?îe‘s  Peuples  qui  habitent  feus  rEquateur ,  qui  puiflènt  voit  !„ 
deXiel  du  Moud?  .  .“ptce' qrïïù  t^e"ri-,l! 

Sùtabliffiau  1-Hotiaon  ,  ce  que  Tie^ife  eaptinte  agteabltutenf 

ainfî 

nie  Vertex  nobis  femper  fnblimts  i  at  Mum  ^ 

SHbpedibHs  Stlxatra  videt ,  Mmejqne  prajundi. 

oùl'onvoit  que  les  Latin,  ont  apellé  Tmim  ,  les  Pôles  du  Monde,  fc 
“on^efa'l5rru;XeŸ?l'Xp“i^^^  pout  te  diMngnei  de, 

Pe,„  d»  Zoi^r‘  .  <■-  ‘'‘'î'-f  =  llSïïtîîntf  &  fon“  eu™" 
îjr=“:  P-P-“SdTt“ob^e«  de^ro^^^  s  oontute 

"“L'âpre  feSîàÿTnrauffiprfacip.l':''''»'.  &  pte  fréquemment 
aptlte  i-£4ti,»e  .  patee  que  le  Soletl  manche  toujonts,  pout  a.nS 

‘'A'ns“pAvTquf°eteÏtoe“à^  &  qui  travetfe la Teite, 

de  au, ont  duquel  on  * ‘Â?«d“  ÏÏS.  qT'  ' 

Pôles  du  Monde  d’etiviroa  ^5  degtez  &  demi  ^• 

3  O  Ce  mot  de  Fele  ne  fe  dit  prof  remem  que  d  un  Cercle  car 

Le  Paie  d’»»  C^de  eft  »”  P°  e  CeSe  &  paKO  qJ^Ü  ,  a  toûjoL  dent 
éloigné  de  la  eirconfctencc  de  ce  Cercle  «  P  ^  ^  J  '  j  ,  jeux 
femllablcs  points  diamétralement  oppofez  ,  il  s  enlmb  ou  un 

Pôles  ,  qui  en  fonf  pok  d’un  cercle  &  fon  centre, 

qu“  ïe  mûjÔu t's  dans  le  Plan  du  Cercle ,  &  le  Pôle  hors  de  ce 

que  le  centre  en  ;  Sohere.  Ainfi  on  connoî:  que  les  Foies  del 

S"l' mi“  l.oË“defi'qu=  les  P./et  de  font  le  Zen., 

40  *'  On  fc'intqu^l’Aifci  dn  monde  embrochant  le 

milieu,  fetrilefnfpendie,Stàl=.en...mmob.le.  ce  que  le  PoeteA» 

lins  exprime  élégamment  par  ces  Vers. 

^évA  per  ^elidunt  tennis  dedneitur  -Axis  , 

LibratHmque  gerit  diverfo  cardine  Mandum , 

Sydereus  medium  circa  quem  volvitur  Orbss , 

^ternofque  rotât  curfus  immotus..  ... 


pt  encore  le  Poë|e  tiHciA’fi,  par_c«  deux  Vers ^ 
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Sentiet  axis  onus  librati  fondera  Cœli, 
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V Orient  eft  le  point  où  le  Soleil  fe  leve  ^  quand  il  eft  dans  l’Equateur  ,  8c 
e’ellpour  cela  qu’on  le  nomme  auffi  Orient  EqmnoElial. 

L’Occident  eft  le  point  où  le  Soleil  fe  couche  ,  quand  il  eft  dans  l’Equa- 
reur,  &  c’eft  à  caulè^de  cela  qu’on  l’apclle  Occident  EquinoSiiaL 
Ces  deux  points  font  auffi  apellez  Point  du  Vray  Orient,  8c  du  E~ray  Occi~ 
dent ,  pour  les  diftinguer  des  autres  points ,  où  le  Soleil  te  leve ,  &  le  cou¬ 
che  .  lotfqu’il  n’eft  plus  dans  l’Equateur  ,  dont  il  y  en  a  quatre  principaux  , 
fçavoir, 

L’Orient  8c  V Occident  d’E fié ,  où  le  Soleil  Ce  leye  8c  fe  couche  dans  les 
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plus  longs  jours  de  l’année. 

E  Orient ,  &  V  Occident  dé Hjver  ^ 


^  .  où  le  Soleil  j(ê  leve  Sclè  couche  les  plus 

Courts  jours  de  Tannée. 

Les  deux  premiers  points  font  marquez  par  fe  Tropique  de  TEcreviffic,  8c 
fes  deux  derniers  par  le  Tropique  du  Capricorne  comme  les  deux  points 
du  vray  Orient,  8c  du  vray  Occident  font  marquez  par  l’Equateur. 

Ces  fîx  points  répondent  aux  quatre  Points  Cardinaux  de  l’Ecliptique 
qui  font  les  deux  Points  Equinoxiaux  du  Belier  8c  de  la  Balance  ,  ou  le  So¬ 
leil  étant  les  jours  font  égaux  aux  nuits  :  &  les  deux  Points  Solfiitiaux  de 
l’Ecreviffie  &  du  Capricorne ,  où  le  Soleil  étant  il  femble  ftationnaîre,  par¬ 
ce  que  pendant  quelques  jours  il  femble  ne  point  avancer  dans  l’Eclipriquei^ 
en  le  levant ,  &  en  fe  couchant  à  peu  prés  dans  les  mêmes  points  de  l’HorT 
zon  ,  ce  qui  arrive  parce  que  l’arÙ  de  l’Ecliptique  eft  à  Tentour  des  Points 
Solftiriaux  prefque  Parallèle  à  l’Equateur. 

^  Ces  quatre  points  s’apellent  Cardinaux  ,  parce  que  c’eft  là  où  le  Soleil 
étant  parvenu  il  fe  fait  le  commencem.ent  des  quatre  Saifons  de  l’Année  Le 
çommencémmt  du  Printemps  eft  au  Point  Equinoxial  du  Belier.  Le  com- 
lîiencement  de  I  Automne  eft  au  Point  Equinoxial  de  la  Balance  *  Le  com 
rnenccment  de  l’Efiè  Ce  fait  au  Point  Soiftitial  del’Eereviffè  ,  &  le  commeni 
Cernent  de  1  Hyver  le  fait  au  point  Soiftitial  du  Capricorne. 

fuivans  expliquent  fort  bien  les  proprietez  de  ces  quatre 

Uac  duo  Solfiittum  fkciunt  ,  Cancer  ,  Caprfeorntis  , 

/loElss  ^  libv^  dîsbus^ 

Vous  remarquerez  icy  en  palTant ,  que  TOrient  a  du  raport  avec  le  Pn'n 
jemps,  le  Midy  avec  TEfté ,  l’Occident  av -  ’•  *  ^  ' 
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avec  l’Automne  ,  &  le  Minait  avec 


temps,  le  Midy; 
l’Hyver. 

tdon  ^  X Occident ,  le  Midy  ,  8c  le  Septen^ 

Vent:  P  tentes  Cardinales  du  Monde  ,  d’où  fouflent  les  qùatre 

ems.  Fnnetpaux  ,  comme  du  Ovide  par  ces  quatre  Vers. 


ris 


Nam  modo  purpureo  vires  eapit  Eurus  ah  ortu, 
Nunc  Zephirus  fera  vefpere  mijfus  adefi^ 
Nunc  gelidus  ficca  Boreas  bacchatur  ab  ^rüo  , 
Nunc  Notus  adverfa  pr&lia  fronte  gerit. 
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Les  deux  Points  d’Orient  Sc  d’Occident  d’Eftc,ny  les  deux  Points  d’ O  rient 
5c  d’Occident  d’Hyver  nefe  trouvent  point  au  de-là  du  6  6  degré  de  Latû 
tude  mais  les  deux  Points  du  vrav  Orient,  &  du  vray  Occident  le  trouvent 
par  tout  precifémcnt  entre  le  Midÿ  5c  le  Septentrion  ,  excepte  fous  les  Pôles 

^\«°Cerdes  de  la  Sphere  fe  divifent  en  Grands  ,  8c  Petits  :  en  Mobiles ,  8ç 
Immobiles  :  en  Variables  ,  &  Invariables  ,  &  en  Parallèles. 

Les  Grands  Cercles  de  la  Sphere  font  ceux  qui  divifcnt  le  Monde  &  k 
Sphere  en  deux  parties  égales,  parce  qu’ils  n  ont  point  d’autre  centre  que 
celuy  du  Monde,  comme  V E^aatear ,  le  Zodta<jae  ,  les  Colures  ,  le  Men^ 
àien,  l'Horizon ,  ôc  plufieurs  autres ,  que  nous  expliquerons  icy  par  ordre. 

Comme  les  deux  principaux  mouvemens  du  Ciel  font  ce.uy  d  Orient  en 
Occident  par  le  Midy  fur  les  Pôles  du  Monde,  8ç  1  autre  d  Occident  ea 
Orient  fur  ies  Pôles  du  Zodiaque,  quieft  le  mouvement  des  Planètes  &  des 
Etoiles  fixes;  Y  Equateur  qui  fert  à  expliquer  le  prenmerdc  ces  deux  mouve¬ 
mens  &  le  Zodiaque  le  dernier  ,  feront  de  tous  les  Cercles  de  la  Sphere  les 
plus  confiderables  ,  &  que  par  confequ.ent  nous  expliquerons  les  premiers, 
L’Equateur  que  les  Mariniers  ,  &le  Vulgaire  apellenc  la  par  ex¬ 

cellent  ,  eft  un  grand  cercle  également  éloigne  des  deux  Pôles  du  Monde  : 

■  Il  s’apelle  Equateur,  ou  EquinoBial ,  parce  qu  il  fait  deux  fois  les^  jours 
égaux  L  nuits  ,  environ  le  de  Mars  le  Soleil  entrant  au  Signe  au  Bé¬ 
lier ,  où  il  fait  l'Equinoxe  du  Printems,8c  le  a 3  de  Septembre,  leSoIeüen* 

tranr  dans  la  Balance,  pour  faire  l’£y«iWd’£«r».  ,,,  , 

L’Equateur  fert  à  mefurcrla  durée  du  tems ,  1  âge  des  créatures ,  &  la  lon¬ 
gueur  des  Naturels  ,  8c  Artificiels.  Quand  le  Soleil  a  fait  le  tour  de  ce 

Cercle,  c^eft  un  Jour  Naturel  :  8c  le  jour  naturel  étant  de  24  heures ,  cç 
l’Equateur  de  3 do  degrez,  àmefure  que  le  Soleil  parcourt  1 5  degrez  de  ce 
cercle,  c’eft  environ  une  heure  qui  s’écoule ,  puifque  24  fois  15  degrez  tont 
ado  deo-rez,‘”dont  ce  cercle  ,  comme  tous  les  autres  eft  compofé. 

'  Le  Jour  Naturel,  ou  Solaire  ,  eft  donc  la  durée  d’un  tour  entier  du  ioieu 
au  tour  de  la  Terre.  Il  fe  divife  en  Aftronomique  5c  en  Chil. 

Le  Jour  Afironomique  eft  la  durée  d’une  révolution  enticre  de  1  Equateur, 
Bc  delà  portion  du  même  Equateur, qui  répondà cette  partie  de  1  Eclipuqu^ 
que  le  Soleil  parcourt  par  fon  mouvement  propre  pendant  un  jour  nature . 

Car  fi  le  Soleil  ne  fe  mouvoir  point  dans  l’Ecliptique,  &  qu  il  retourn 
au  même  point  du  Méridien  d’où  il  feroit  parti  auparavant ,  alors  f 

lutlon  enticre  de  l’Equateur  mefurcroit  éxaftement  le  jour.  Mais  J  ' 

Soleil  avance  continuellement  environ  d’un  degré  chaque  jour  vers  1  U  *  , 

cela  fait  quclorfquelepointde  l’Equateur  avec  lequel  le  Soleil  etoit  par  _ 
Méridien,  eft  retourné  au  même  Méridien,  le  Soleil  n’y  eft  pas  encore  pa  , 

nu  ,  mais  feulement  à  un  degré  prés ,  ou  f  qviron.  „remenï , 

Le  Jour  Civil  eft  celuy  qui  eft  détermine  a  1  egard  de  fon  comrnenc  t 
Jlk  fin  .  p«  r»&gl  Commun  du  Pu, s,  ou  de  1.  Nu.ion  Us  E.byta'g 
le  commençoient  autrefois  d’un  Orient  à  l’autre  ,  ce  que  font  enco 
fent  ceux  de  Nuremberg.  Les  Italiens  d’un  Occident  a  autre.  à 

mes  d’un  Midy  à  l’autre  Midy  ;  §c  les  Catholiques  R  omams  .d  un  Mu 
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l’autre  Minuit ,  en  mémoire  de  la  glorieufe  Refurredtion  de  Jh sus-Chris t. 
.  "Les  Jours  Artificiels  ovx  chez  toutes  les  Nations  une  même  réglé  ,  qui  eft 
de  durer  autant  de  tems  que  le  Soleil  les  favorife  de  fes  rayons  ,  parce  que  le 
Jour  artificiel  n’cft  autre  choie  que  la  demeure  du  Soleil  fur  l’Horizon. 

Il  cft  évident  que  les  Jours  artificiels  croiilènt ,  &;  décroüTcnt  inégale¬ 
ment  à  caufe  de  l’obliquité  du  Zodiaque  ;  car  on  voit  par  expérience  qu’ils 
croifTcnc  fort  fenfiblement  autour  des  Equinoxes,  &  tres-lentcment  proche 
des  Soliiices. 

Il  cfl:  aullî  évident  que  les  Jours  Aflrbnomiques  ne  font  pas  égaux,  parce 
que  ce  qu’il  manque  à  la  durée  d’une  révolution  entière  de  l’Equateur  à  rai- 
ibn  du  mouvement  propre  du  Soleil,  n’eft  pas  toujours  de  même  grandeur, 
.comme  nous  dirons  plus  particulièrement  dans  la  Theoriedes  Planètes. 

.  L’Heure  efl:  la  Z4^  partie  du  Jour  naturel,  c’eft-à-dire  le  tems  que  i  5  de-, 
grez  de  l’Equateur  employent  à  pafler  ibus  le  Méridien  ,  ou  à  le  lever  lîir 
l’Hôrîzôn ,  li  ce  n’eft  qu’il  y  a  quelque  petite  chofe  à  ajoûter  à  raifon  du 
mouvement  propre  du  Soleil. 

D’où  il  fuit  que  les  Heures  font  aulîl  inégales  :  neanmoins  comme  cette 
inégalité  eft  fort  petite ,  on  les  conçoit  comme  égales ,  &  auflî  on  les  nom¬ 
me  Heures  Egales  :  &  aulïï  Heures  Afi:ronomiqms  ,  parce  que  les  Aftrono- 
ines  s’en  font  toujours  fervi ,  &  il  n’y  a  prefque  point  de  Nation  qui  ne  s’en 
lêrve  prelêntement  :  Elles  changent  lèulement  de  nom  ,  étant  apclléesAA^i- 
res  Bahyloniques ,  lorfqu’on  les  commence  à  conter  depuis  le  Lever  du  So¬ 
leil  :  Heures  Italiques  ,  lorfqu’on  les  commence  à  conter  depuis  le  Cou¬ 
cher  du  Soleil  :  &  Heures  Françoifes  ,  lorfqu’on  les  conte  depuis  Midy  ,  ou 
depuis  Minuit. 

V Heure  Inégale  ,  qu’on  apelleauffi  Temporaire  ,  eft  la  1 1."-  partie  du  Jour 
ajrificici ,  &  aullî  la  12=  partie  de  la  Nuit.  Elle  eft  dite  Inégale ,  non  pas  à 
1  egard  des  autres  heures  du  même  jour ,  qui  luy  font  égales ,  mais  à  l’égard 
des  heures  des  autres  jours  ,  qui  ne  Ibnt  égaux  que  .  fous  l’Equateur  ,  parce 
qu’ailleurs  les  jours  d’Efté  font  plus  grands  que  les  jours  d’Hyver ,  &  que 
les  nuits  d’Hyver  font  plus  grandes  que  les  nuits  d’Efté  :  ce  qui  fait  que  les 
heures  diurnes  d’Hyver  font  plus  courtes  que  les  Heures  diurnes  d’Efté,  & 
que  les  heures  noéturnes.  d’Hyver  font  plus  longues  que  les  heures  nocturnes 
d  Efté. 

Ces  Heures  font  aulfi  apellées  Antiques,  Sc  Judaïques  ,  parce  que  les 
Anciens,  &  les  Juifs  s’en  font  fervi,  comme  l’on  connoîc  parplulîeurs  Paflà- 
ges  de  l’Ecriture,  qui  font  voir  que  leur  première  Heure  étant  celle  qui  foie 
immédiatement  le  Lever  du  Soleil ,  la  f  étoit  celle  que  nous  difons  Neuf- 
heures  du  matin,  lorfquele  Soleil  eft  dans  l’Equateur:  la  6®  celle  que  nous 
difons  Midy  :  la  9^  celle  que  nous  difons  trois  heures  après  Midy  au  tems 
ÿs  Equinoxes  ;  l’i  celle  après  laquelle  il  n’en  teftoit  plus  qu’une  avant  le 
Coucher  du  Soleil.  - 

1  Heures  Inégales  ne  fo  peuvent  pas  bien  conter  fous 

les  Pôles  du  Monde,  où  le  Soleil  ne  fe  couche  ny  nefeleve  qu’une  foisl’an- 
nee  ;  &  que  fous  l’Equateur  elles  font  égales  aux  Heures  Aftronomiques  ,  & 
s-uili  dans  tous  les  autres  endroits  de  la  Terre  au  tems  des  Equinoxes. 

Les  50  Jours  font  les  Mois:  les  12  Mois  font  l’Année  :  &  les  l'oo  ans 


10 


20. 


50 


4<3 


lo 


ao 


174 


ASTRONOMIE. 


font  le  Siecle  ,  qui  marquent  la  durée  ,  ou  la  continuation  d’être  de  toutes 
les  chofes  créées  ,  laquelle  eft  mefurée  par  le  mouvement  du  Soleil  fous  l’E¬ 
quateur  J  ou  bien  fous  un  cercle  parallèle  à  l’Equateur, 

L’Equateur  divifo  le  Monde  en  deux  Hemiffheres  ,  l’un  Septentrional.,  & 
Vzntt&  Méridional.  Depuis  la  Ligne  jufqu’au  Pôle  Aréique  ,  c’eft  YHemif. 
phsre  Septentrional ,  ou  \il  Partie  Septentrionale  du  Monae,  Sz  depuis  la  mê- 
lùe  Ligne  jufqu’au  Pôle  Antaraique  ,  ce&.YPdemifphere  Méridional ,  ou  U 
Partie  Méridionale  du  Monde. 

L’Equateur  nous  fort  à  déterminer  la  Declinaifon  du  Soleil,  ou  d’un  Aftre, 
laquelle  n’eft  autre  chofo  que  la  dijiance  du  Soleil  ou  de  1  Aftre  a  1  Equa¬ 


teur. 


30. 


40 


La  diflance  d’un  point  du  Ciel  à  un  cercle  ,  eft  l’arc  d’un  grand  cercle  ter¬ 
miné  par  ce  point  &  par  le  premier  cercle  ,  &  tiré  par  le  Pôle  de  ce  même- 
premier  cercle. 

Dans  la  Gnomoniquo  l’Equateur  fort  de  fondement  aux  Cadrans  Solaires;^ 
pour  les  tracer  for  touLe  forte  de  Plans.  ^ 

Il  fort  aux  Géographes  a  diftinguer  la  Latitude  dun  lieu  de  la  Terre,  & 
c’eft  auffi  for  ce  grand  cercle  que  Ton  marque  dans  les  Mappemondes,  oit 
Cartes  generales  les  degrez  de  Longitude  d’Occident  en  Orient. 

L’Equateur  diftingue  les  Equinoxes  par  fes  deux  Points  Equinoxiaux,  quf 
font  pofoz  dans  leslfections  de  l’Equateur  &  du  Zodiaque  :  &  il  montre  la 
longueur  des  Jours  artificiels  &  des  Nuits  en  tous  lieux  &  en  tout  tems. 

L’Equateur  montre  &  mefore  l’irrégularité  du  mouvement  du  Zodiaque,, 
lequel  étant  oblique  à  l’Equateur  ne  fo  meut  pas  à  l’entour  de  fos  propres  Pô¬ 
les  ,  &  fos  arcs  ne  montent  pas  également  en  temps  égal  for  l’Horizon  par 
le  mouvement  du  Premier-Mobile. 

Il  mefore  auffi  les  Afeenjtons  8c  les  Defeenfions  Droites  8c  Obliques,  de? 
Sienes  ,  8c  détermine  for  l’Horizon  les  deux  Points  du  vray  Orient  &  du 
vray  Occident ,  lefquels  à  caufo  de  cela  ont  été  apelîez  Points  de  Y  Orient  & 
de  l’Occident  Equinoxial ,  depuis  lefquels  on  conte  for  l’Horizon  les  Amph- 
iudes  Q'ienta.les  8c  Occidentales  du  Soleil  &  des  Etoiles. 

VAfcenJton  Droite  d’un  Signe  eft  l’are  de  Equateur  ,  qui  monte  avec  ce 
Signe  for  l’Horizon  de  la  Spbere  Droite,  ou  c’eft  le  tems  qu’un  Signe  em¬ 
ployé  à  fo  lever  for  l'horizon  de  la  Sphere  Droite. 

’L’AfcenJton  Oblique  d’un  Signe  eft  l’arc  de  l’Equateur ,  qui  monte  avec' 
ce  Signe  for  l’Horifon  delà  Sphere  Oblique,  ou  c’eft  le  tems  qu’un  Signe 
demeure  à  fo  lever  for  l’Horifon  de  la  Sphere  Oblique. 

Les  Afeenfions  Droites  8c  Obliques  fo*  content  depuis  T  ,  c’eft-à-direde- 
puis  la  SeCIion  Vcrnale  de  l’Equateur  8c  du  Zodiaque  félon  l’ordre  des  Si¬ 
gnes ,  8c  l’on  en  a  fopputé  des  Tables  pour  tous  les  degrez  de  l’Ecliptique, 
Icfquelles  font  de  grand  ufage  dans  l’Aftronomie. 

A  l’occafion  des  Afeenfions  Droites  8c  Obliques ,  nous  dirons  icy  que  le 
tems  auquel  le  Soleil  fo  leve  ou  fo  couche  devant  eu  après  fix  heures  ,  fo 
mt  Différence  A fcenjîonnelle  :  ainfiapeüéc,  parce  qu’elle  cil  égale  à  la  dittc- 
rencedes  A.fcenfions  Droites  8c  Obliques  du  Soleil. 

L’Afeenfion  Droite  du  Soleil,  ou  de  quelqu’autre  Planete,  fo  divifo  en 
Afeenfion  Droite  Eeritable  ,  qui  eft  i’Afocnlîon  Droite  du  lieu  Véritable  e 
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la.  Pkrtete,  &  en  Afcenjion  Droite  Apparente,  qui  eft  l’Afcenfion  Droite  du 
lieu  Apparent  de  la  Planete. 

La  différence  de  deux  Afcenfîons  Droites ,  ou  de  deux  Afcenfîons  Obli¬ 
ques,  à  l’égard  de  deux  points  du  Ciel,  que  les  Aftrologucs  apellent  5’ig-w- 
ficateur ,  èc  Prometeur ,  eft  apeliéepar  les  mêmes  Aftrologucs  DireEiîon  :  car 

Diriger  entre  les  Aftrologues  eft  rechercher  artificieufement  l’arc  de 
l’Equateur  contpris  entre  le  Signlficatenr  Sc  le  Prometear  ^  lequel  arc  étant 
réduit  en  tems  fait  connoître  quand  quelque  accident  de  la  nature  du  Signifi- 
dateur  Ceta  déterminé  par  le  Pràmeteur. 

Le  S  i  gnif  I  CAT  EUR  eft  le  lieu  d«  Ciel ,  où  la  Planete  qui  étant  dirigée  à 
nn  autre  lieu  du  Ciel,  ou  aune  autre  Planete  ,  iîgnifie  quelque  bonheur  ou 
quelque  malheur.  Toutes  les  Pointes  desMaifons  celeftes,  &  les  Planètes 
peuvent  être  des  Significateurs,  dont  les  plus  confîderables  font  VAfcenâant^ 
leAdilieu  du  Ciel ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  &c. 

Le  Prometeur  eft  la  Planete,  ou  l’Etoile  fixe,  ou  quelqu’autre  lieu 
jconfîdcrable  de  la  figure  celefte ,  auquel  quand  le  Significateur  parviendra 
Ton  croit  que  fa  fignification  produira  fon  effet ,  comme  par  exemple  la  mort 
.de  l’Enfant  né. 


La  Defcenjîon  Droite  d’un  Signe  eft  l’arc  de  l’Equateur ,  qui  defcendavec 
ce  Signe  au  dcftôus  de  l’Horizon  de  la  Sphere  Droite ,  ou  c’eft  le  tems  que  ce 
Signe  employé  à  fc  coucher  dans  la  Sphere  Droite. 

La  Defcenjîon  Oblique  d’un  Signe  eft  l’arc  de  l’Equateur,  qui  defeend  avec 
Æe  Signe  au  deftbus  de  l’Horizon  de  la  Sphere  Oblique  ,  ou  c’eft  le  tems  que 
ce  Signe  employé  à  fe  coucher  dans  la  Sphere  Oblique. 

^  Ce  que  nous  avons  dit  des  Afcenfîons  &  Defeenfions  Droites  &  Obliques 
A Tégard  des  Signes,  fe  doit  entendre  de  la  même  façon  à  l’égard  du  Soleil 
des  Aftres. 


Comme  l’Equateur  tourne  à  l’entour  de  fes  propres  Pôles,  il  fait  toû jours 
avec  un  même  Horizon  les  mêmes  angles ,  &  fon  mouvement  eft  uniforme 
Æ’eft-à-dire  qu’en  tems  égaux  il  s’en  leve  fur  l’Horizon  des  arcs  égaux  II 
n’en  eft  pas  de  même  du  Zodiaque  ,  qui  ne  fait  pas  toujours  avec  un  mê¬ 
me  Horizon  les  mêmes  angles  ,  &  dont  les  Signes  fe  lèvent  en  tems  iné¬ 
gaux. 

Quand  une  plus  grande  partie  de  l’Equateur  monte  ou  defeend  avec  un 
Signe ,  alors  ce  Signe  eft  dit  Monter  ou  Defcendre  Droit  .■  &  quand  une  plus 
petite  partie  de  l’Equateur  monte  ou  defeend  avec  un  Signe,  alors  ce  Siane 
s  apelle  JHonter  ou  Defcendre  obliepuement ,  ^ 

Les  quarts  de  l’Ecliptique  terminez  par  les  quatre  Points  Cardinaux  & 
par  les  deux  Points  Solftitiaux  ,  font  égaux  à  leurs  Afeenfions  droites  c’eft- 
a-dire  ^.land  un  quart  du  Zodiaque  fe  leve  fur  f  Horizon  de  la  SpheroDroi- 
,  aufli  le  quart  correfpondant  de  l’Equateur  fe  leve  fur  le  mfême  Hori¬ 
zon. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  arcs  égaux ,  ou  parties  égales  de  ces 
quatre  quarts  du  Zodiaque  ayent  leurs  Afeenfions  Droites  égaies  :  neanmoins 
deux  arcs  égaux  quelconques  également  éloignez  des  quatre  Points  Cardi¬ 
naux  ont  leurs  Afcenfîons  Droites  égales.  D’où  il  fuit  que  les  Signes  oodo- 
xez  ont  aufli  leurs  A,fcenfions  Droites  égales. 
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Dans  la  Sphefe  Oblique  deux  arcs  quelconques  du  Zodiaque  égaux  eiitïè' 
eux,  &  également  éloignez  de  l’un  des  deux  Points  Equinoxiaux  ont  aulS 
leurs  Afcenfions  obliques  égales  :  mais  dans  la  Sphere  droite  &  oblique  ^ 
l’Afcenfion  d’un  arc  ou  d’un  Signe  eft  toujours  égale  a  la  Defcenfiondc 
l’arc  ou  du  ligne  oppofé. 

Dans  la  Sphere  Droite  les  huit  Signes  ,  qui  font  les  plus  proches  des 
Equinoxes,  fe  lèvent  Obliquement,  &  les  autres  quatre  qui  font  les  plus 
proches  des  Solllices  ,  le  lèvent  Droit. 

Enfin  dans  la  Sphere  oblique  les  Signes  depuis  le  Solftice  d  Elle  jafiqu^aa 
^io  Solftice  d’Hyver  le  lèvent  Droit,  &  le  relie  du  Zodiaque  le  leve  Oblique¬ 
ment. 

Le  Lever  des  Signes ,  que  l’on  nomme  aulîî  Lever  ^flronomi^ue ,  eft  le 
tems  que  demeurent  les  Signes  du  Zodiaque  a  fe  lever  fur  l’Horizon ,  c  eft-- 
à-dire  c’ell  l’Afcenfion  des  Signes. 

Le  Coucher  des  Signes,  que  l’on  apelle  smSi  Coucher  ^fironemiijiMe ,  té.  le’ 
Tcms  que  demeurent  les  Signes  du  Zodiaque  à  fe  coucher  Ions  l’Horizon 
c’eft- à-dire  c’ell  la  Defcenlîon  des  Signes. 

Vyîmplitude  Orientale  ell  l’arc  del’Horizon  terminé  par  le  point  où  l’AUrô 
fe  leve  ,  A:  le  point  de  l’Orient  Equinoélial. 

V Amplitude  Occidentale  ell  l’arc  de  l’Horizon  terminé  par  le  point  où 
l’Aflrc  le  couche  &  le  point  de  l’Occident  Equinoélial. 

L’Amplitude  Orientale  &  Occidentale  ell  dite  Septentrionale  ,  quand  elle 
ell  dans  la  Quarte  Septentrionale  del’Horizon  :  &  Aîeridionale ,  tWi 

ell  dans  la  Quarte  Méridionale  de  l’Horizon. 

Les  Amplitudes  Orientales  font  à  peu  prés  égales  aux  Occidentales  :  & 
les  Amplitudes  Septentrionales  des  Signes  font  égales  aux  Amplitudes  Me^ 
ïidionalcs  des  Signes  également  éloignez  des  Points  Equinocliaur. 

L’Amplitude  Ô rientale  du  Soleil ,  fo  nomme  ordinairement  Orient  du  So¬ 
leil ,  5c  l’Amplitude  Occidentale  s’apelle  Occident  du  Soleil, 

JO  Les  Amplitudes  des  Signes  croilTent  à  l’égard  de  la  plus  grande  Amplitu¬ 
de  ,  comme  les  Declinaifons  des  mêmes  Signes  croiftent  à  l’égard  de  la  plus 
grande  Déclinaifon  ;  car  comme  il  y  a  même  raifon  du  Sinus  Total  au  SinuS 
de  la  diftance  d’un  Signe  au  plus  proche  Equinoxe  ,  que  du  Sinus  delà  plus 
grande  Déclinaifon  ,  au  Sinus  de  la  Déclinaifon  du  même  Signe  :  auflîily  » 
même  raifon  du  Sinus  Total  au  Sinus  de  la  diftance  d’un  Signe  au  plus  pro¬ 
che  Equinoxe  ,  que  du  Sinus  de  la  plus  grande  Amplitude  au  Sinus  de  l’Am¬ 
plitude  du  même  Signe.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’il  y  a  même  raifon 
de  la  plus  grande  Déclinaifon  à  la  plus  grande  Amplitude  ,  que  de  la  De- 
clinaifon  particulière  d’un  point  du  Zodiaque  à  l’Amplitude  du  même 
40  point. 

Le  ZoD  I  aque  eft  un  grand  Cercle  biaifant  en  forme  d’écharpe  entre  les 
deux  Pôles  du  Monde ,  qui  eft  coupé  à  angles  obliques  de  2  3  degrez  5c  de¬ 
mi  par  l’Equateur  au  commencement  des  Signes  du  Belier,  5c  de  la  Ba¬ 
lance  :  comme  EN. 

La  première  Sedlion  où  eft  le  commencement  du  Belier ,  fe  nomme  SeBton 
V ernale  ,  parce  que  c’eft  dans  ce  point  où  le  Soleil  étant ,  le  Printeras  coin* 
mcnce. 

La 
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-La  fécondé  Seaion  où  eft  le  commencement  de  la  Balance,  s’apelle  SeSiian 
Antomnde,  parce  que  ccftdansce  point,  où  le  Soleil  étant,  l’Automne 
commence. 

'  du  mot  Grec^aZ/îr,  qui  fisnifie  Animal 

a  caufe  des  douze  Signes  qu  il  contient ,  qui  nous  font  quafi  tous  reprefen- 

tcz  fous  le  nom  ,  &  la  figure  de  quelque  Animal,  Leurs  noms  font  exprimez 
par  ces  deux  Vers,  exprimez 

Sum  Arles,  Taurus ,  Gemim  ,  Cancer,  Léo,  Vireo 
Libraque  ,  Scorpins  ,  Arcitenens ,  Caper ,  Araphera’ P  if  ces. 

Le  Zodiaque  eft  divifé  en  quatre  parties  égales  pour  les  quatre  Saifon  s  rîr 
lannee,  par  les  deux  Colures  des  Liaiccsfôc  des  EquLTercLque  sJ 

d’autre  ce  Li\  fair  ^  ou  molL  de  part& 

.nLLe^o„£T,rp"„™”  '  *“6“-  ■»“  . 

■"=  %»= .  ou  fort  plocâ  1-ot.r  fait  dant  la  me- 

î“  p”““"  p«  --on  ,„o„- 
un  degré,  &  en  ^achevant  de  p^œurir  dlnT'’^"'  chaque  jour  d’environ 
que  le  Soleil  3  deux  mouveme/s  ^  une  annee.  Ainfî  vous  voyez 

dre,  parce  qu’ils  ferviront  à  proportlnVourTes  amr«  Plmet 

environ  un  degré  vers  m£n  -’^fuit 

qu’daura  enfin^oute  pLcorue^pL^l'"°""“'“  Ær  l’Ecliptique  , 
mouvement  du  Premier  Mobi!<>  if  P  mouvement  propre ,  lorfque  par  le 

Année  °  environ  5^,5  révolutions,  cf  qui 

■"■MKS .  &  r  «  feJdo,:  '*  ‘‘  3<fS  J»"»  .  S  taiet  ,45 

'frî?  orfijliremeot  en  „ 

1=  rL  *  '  ta  ou  Trtpim, ,  ou  A&Lt  ‘ 

“tn!tpoi„fd'ûMl^JTd’ot!l“t™%ï^^^^^^  employé  I  rnournet  au 

taceterpacedetea,t.i„ele-Soleilen,plcjciteroutneta„tuêo.- 
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âft  >1  dwok  laiffé.  Ce  dernier  eft  un  peu  plus  long  que  le  premier ,  | 

TilÏÏFÏwf  ?u  eft  doB.  fe  fe.vc„.  Us  VilUs  &  Us 

N^s5rû.r  ,B  ,bonUu,^U^  „^^ 

lïLtf  “/ii  e?  «.poUs  ac  aouze  Js  L. 

„zuzss;n„di,«es  quifo^  jours,  &  cUftpc. 

tes  ,  qui  font  environ  6  heures  ,  ^  y  7 

l’snnéo  Soto  eft  oomp^oe  pal  ÿlfc  jS nour»- 
D-oùilarûvoKquon  ^ 

ces  fe  trouvoient  &  dans  rou  ^  exemple',  l’Equinoxe  arrive  a  Mr- 

dc  l’année.  De  forte  que  /  i/arrivera  environ  à  6  heures  du  foir  du 

d,b  ^PdcMars  ian-^  &  derechef  une  année 

raeinejour ,  &  une  ann  p  après  quatre  ans  environ 

fMÏ  l'■SelTS“BpoÛriaSr■aL^a  aprls  qua^eau- 

L“‘tf.rnées  environ  à  Midy  du  za^^ 

Four&ireque  le  oor”*”'"''”'”  retenus 

né,  C'eft-à-direpour  "SmefioSs  des  mors  .  Jules  Cef., 

ac  dans  les  mêmes  "'“'J  „”S™S  i  chaque  quatrième  année  .il 

2£e 'refait  enttVie  Scie  z 4  de  Février,  «c  qu’a.nfi  ce, te  anuee 

diUenzfoislefeiémedes^ 

,.“;rr;are|L. 

chaque  “s  SLrplï  à  peS  pat  toute  l’aonV  ,  non  pas 

les  •'  f  “  on^’eft  aperçu  1.  fiecle  paE  q« 

enavançant.masm  «  J,  Concile  de  Nicée  airivois  enn- 

1  Equinoxe  du  r»  rrouvoit  arriver  l’i  i®  du  même  mois. 

'°ôVce\ti?éS’Uc'lXErarrfotma,^ 

XIILfai.e\nl-année  .i8z 

toient.ngmemezdepu.s  Jn  omet, ton  W 

inconvénient,  on  clt  convenu  ^  ,  minnreq  oue  l’on  aiouceûe 

années  BiiTextiles  ,  pour  recompenfer  ces  “  .  AinVi  P^t» 

fZmpo-Z  BiffextÜes,  afin  que  l’Equinoxe  fe  rencontre  toujours  c 

‘^P^GC  que  ce  retranchement  de  J  k  fou  ^eTe  f  Se  > 

Czîkwdrkr ,  a  été  faite  par  le  Pape  regot  >  ^  QrevorHnne  ou  Noüvdl^ 
aousnous  fervons  prefeaîcment,açt.ç  nommee  gregmme,  ou  iv 


A  s  TR  ON  O  mie;  ■  175 

feu  que  l’ancienne  ,  que  les  Provinces  qui  nom  pas  reçu  la  Reformation  , 
plûtot  par  opiniâtreté  que  par  aucune  bonne  raifon  ,  retiennent  encore,  eft 
apelléc  Jalieme  ,  parce  qu’elle  a  été  inÛituée  par  Jules  Géfar,  &  qui  a  été 
continuée  fans  aucune  interruption  :  ce  qui  fait  que  ces  Provinces  content 
Jes  Equinoxes ,  les  Solftices ,  &-  les  auttes  tems  de  l’Année ,  dix  jours  entiers 
plus  tard  que  nous. 

Les  Aftronomes  commencent  l’année  au  premier  degré  du  Bclier ,  qui  eft 
le  point  oà  l’Equateur  coupe  l’Ecliptique  ,  parce  que  comme  dit  Ptolomée 
c’eft  en  ce  tems  que  la  nature  Ce  renouvelle ,  &  que  le  Soleil  éclaire  toute  la 
Terre.  Quelques-uns  ajoutent  que  c’eft  en  cette  Saifon  que  Dieu  a  créé  Je 
Monde. 

II  n’a  pas  été  à  propos  qu’on  commençât  l’Année  aux  Équinoxes,  parce 
quils  font  trop  difficiles  à  obferver  pour  le  Peuple.  Les  Solftices  étoient  plus 
propres  ,  les  prenant  quand  les  jours  commencent  à  croître  fenfiblement 
de  meme  que  les  Anciens  prenoient  pour  le  premier  jour  de  la  Lune  celuv' 
auquel  elle  commençoit  à  paroître  le  foir  apres  le  coucher  du  Soleil.  C’eft 
que  l’Année  Civile  commence  un  peu  après  le  Solfti- 

L’Année  Julienne  a  été  auffi  apellée  Romaine parce  que  les  Ro 

mams  qui  fefonr  trouvez  les  maîtres  de  l’Univers  au  remsd’Àu3uftc,  ont  fait 
recevoir  par  tout  cette  corredion  que  Jules  Céfar  avoir  faite  dî  CaUndrier.- 

Le  Calenurier,  ou  eft  une  diftribution  politique  des  tems  . 

que  les  hommes  ont  accommodée  à  leurs  ufages.  Le  Calendrier  eft  différent 

clon  le  different  genie  des  Nations  ,  qui  difpofent  leurs  Almanachs  chacune- 
a  leur  mamere. 

vJent  de  ce  que  chez  les  Romains  c’étoit  des-  Tables^ 
ûesFafles ,  dans  leftjuels  ils  dccrivoient  leurs  mois  &  leurs  jours  par  an 

Siaquemoft  fe  voyoit  écrit  en  gros  caraefterel  à  là^^ête  de 

Le  mot  d  Almanach  ,  vient  de  ce  que  c’étoit  parmv  les  Arabpc  ■,«  n^i 
?eii&  dTlf  L marquoient  les  diverfes  conjonctions  du  Sol 

Les  c’étoit  parmi  les  Romains  des  jours,  clans  lefquelsil  étoit  oer 

mis  d  agir  en  Droit  ,  c’eft-a-dire  de  rendre  iufticc  &  de  plaider  ■  ^  ^  1 

feent  A’-./^y?,n«  jours  dans  lefquels  il  étoit  défendu  d^eplaidcrf  a  nfi£. 
nous  1  aprenons  de  ces  deux  Vers  des  F  a  fies  d’Ovide. 

Il  le  ne  fa  fias  erat ,  fer  ejtiem  tria  verba  Jîlentur  : 

Fafius  erit  per  tfuem  jure  licebit  agi, 

lirais  ‘l/pZllf  “"“f  «pelloientj™./  C,. 

dpc  \s  ^^^ns  lelquels  le  1  cuple  s  affembloit  au  champ  de  Mars  onur 

y  ks  plus  im»o"an’esrrRr 

publique  Ils  ont  ete  nommez  Comitiaux ,  â  caufe  que  ces  Art^mK!'  J  ~ 
Pjplus  ,pellées  Crnic,. .  i  „  c,„e’dis 

C  plus  célébré  des  Calendriers  eft  le  Calendrier  Romain  oui  dnfrr 

--congineà  lequel  u  le  premier  diUribué  Us '.eSft  eJSÎ: 
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nés  marques ,  pour  fervir  aux  ufages  des  Peuples ,  qui  étoicnt  lous  fa  coa- 

a  pris  àcaufe  de  cela  en  premier  lieu  le  nom  àc  Calendrier  de  Romule  :  & 
comme  dans  la  fuite  il  a  été  corrigé  pour  la  première  fois  fous  le  Régné  de 
NumaPompinus  ,  il  a  pris  le  nom  de  Calendrier  de  Nnma  :  &  comme  en¬ 
core  dans  la  fuite  il  a  été  reformé  par  Jules  Cefar  ,  cela  luy  a  donne  le  nom 
de  Calendrier  Julien  :  &c  enfin  comme  il  a  _  etc  reforme  pour  la  derniere  fois 
par  Gresoite  XIII.  on  l’a  nommé.  Calendrier  Grégorien  ,  dont  1  Eghfe  Ro. 

Linefefertàprefent.IleftauffiapelléC^/e»^mr^««~^  ^  . 

On  voit  dans  ce  Calendrier  ,  premièrement  les  Calendes  ,  d  ou  il  femble 
avoir  tiré  fon  nom  ,  en  fuite  les  Noms  ,  &c  les  Ides  ,  qui  etoient  autrefois  en 
ufage  parmy  les  Romains ,  Les  EpaBes  .  &  les  Lettres  Dominicales 
Les  Calendes  font  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Ce  mot  au  lentiment 
de  quelques-uns  vient  de  jcocaiw  ,  qui  en  Grec  fignifie  ]’apelle ,  parce  que  les 
Romains  avoient  coÛtume  d’appeller  à  la  Ville  le  Peuple  de  la  campagne  au 
premier  jour  de  l’apparition  de  la  Lune  au  foir  ,  pour  apprendre  ce  qui! 

avoir  à  faire  pendant  le  refte  du  mois.  .  >«•  t  -t 

Les  No  NES  font  les  feptiémes  jours  des  quatre  mois  ,  Mars  ,  May  ^  Juil¬ 
let,  &  Octobre,  &  les  cinquièmes  jours  des  autres  mois.  ^ 

Les  Ides  font  huit  jours  apres  les  Nones ,  fçavoir  les  quinzièmes  jours  des 
quatre  mois  precedens  Mats,  May ,  Juillet ,  &  Odobre  .  &  les  treizièmes 

jours  des  autres.  ,  ^  ,  %  1  .  1  i. 

Les  trois  Vers  fuivans  font  comprendre  facilement  a  quel  jour  de  chaque 

mois  tombent  les  Calendes  ,  les  Nones ,  &  les  Ides.  ^ 

-Principium  menfis  cujufi^ue  vocato  Kalendas. 

Sex  Matas  Nonas  ,  OÙober  ,  Julias  ,  &  Mars  , 

Quatuor  at  relierai  :  habet  Idas  i^uilibet  oElo, 

Les  autres  jours  fe  contoient  parmy  les  Romains  à  rebours  ,  &  alloient 
toujours  en  diminuant.  Ceux  qui  font  entre  les  Calendes  &  les  Nones  d  un 
même  mois  ,  prenoient  le  nom  des  Nones  de  ce  mois.  Ceux  qui  font  depuis 
les  Nones  &  les  Ides  d’un  même  mois ,  prenoient  le  nom  des  Ides  de  ce  mois. 
Enfin  ceux  qui  relient  depuis  les  Ides  jufqu  à  la  fin  du  mois,  prenoient  le 

nom  des  Calendes  du  mois  fuivant.  ,  ,  1  «îs 

Ainfi  dans  les  quatre  mois  où  les  Nones  ont  lix  jours  ,  le  deuxieme  du  mon 
fé  nomme  VI.  Nonas ,  la  prepofition  ante  étant  fous-entendue  ,  pour  dire  le 
fixiémcdes  Nones,  ou  avant  les  Nones.  Le  troifiéme  V.  Nonas,  pour  dire 
le  cinquième  des  Nones,  ou  avant  les  Nones,  &  ainfi  des  autres.  * 
lieu  d’apelicr  le  lixiéme  II.  Nonas ,  on  dit  Pridie  Nonas  ,  la  veille  ^ 

Nones.  ,  -  •  Eg 

L’Epacte  eft  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l’Annee  commune  ioiau 

&  l’Année  commune  Lunaire  :  &  comme  l’Année  Solaire  commune 

3  (Î5  jours  ,  &  l’Année  Lunaire  commune  de  3  5  4  ,  il  s’enfuit  que  ^ 

de  I  I  jours,  que  l’on  ajoute  à  l’année  commune  Lunaire,  pour  avoir  1  , 

née  commune  Solaire.  ,  1,  t  l  c  A  B) 

Les  Lettres  Dominicales  font  les  fept  premières  lettres  de  rAlphabet  > 

C ,  D  ,  E ,  F  ,  G  ,  qui  fervent  chacune  à  leur  tour  à  dénommer  les  lept  P 
de  la  Semaine  jlefquels  onapeüe  Fériés, 
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Ces  lettres  rcviendroienr  dans  le  même  ordre  de  lèpt  ans  en  üèptans, 
s’il  n’étoit  interrompu  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  à  raifon  d’uô  jour  que 
l’on  ajoute  à  chaque  Année  Biilèxtile.  Ce  qui  fait  que  le  même  ordre  des  mê¬ 
mes  lettres  Dominicales  ne  peut  retourner  qu’au  nombre  de  quatre  fois  fepC 
ans  ,  c’eft-à-dire  de  2  8  ans  ,  &  c’efl:  ce  que  l'on  apclle  Cjrç/e  Solaire. 

Elles  ont  été  miles  dans  le  Calendrier  nouveau  à  la  place  des  huit  premie-. 
res  lettres  de  l’Alphabet  ,  A  ,  B  ,  C,  D  ,  E  ,  F  ,  G ,  H ,  qui  étoient  dans  le 
Calendrier  Julien,  &  que  l’on  Lettres  Nundinales  ^  parce  qu’il  y  en 

avoir  une  qui  marquoit  dans  l’année  les  jours  que  les  Alîèmblées  apellées 
Nundina  par  les  Romains  ,  &  qui  retournoit  de  neuf  en  neuf  jours  ,  le  de- 
Voient  tenir ,  afin  que  les  Habitans  de  la  campagne  pûlicnt  le  rendre  à  la  Vil¬ 
le  en  ces  jours  ,  pour  y  apprendre  ce  qui  concernoit  ladilcipline  ou  de  leur 
Religion ,  ou  de  leur  gouvernement. 

Le  Cycle  eft  une  fiiite  de  certains  nombres  ,  qui  vont  fiicceflîvemcnt  5c 
fans  interruption  l’un  après  l’autre  dans  un  ordre  naturel  depuis  le  premier 
jufqu  au  dernier,  d’où  retournant  immédiatement  au  premier  ,  il  fe  fait  pat 
ce  moyen  une  efpeçe  de  circulation  perpétuelle.  • 

Il  y  a  trois  Cycles  principaux  dans  le  Calendrier  ,  fçavoir  le  Cycle  Solaire 
le  Cycle  Lunaire  ,  ou  le  Nombre  d'Or ,  &  le  Cycle  de  l'IndiBion. 

Le  Cycle  Solaire  eft  le  tems  qu’il  faut  aux  Lettres  Dominicales  ,  pour  re-  * 
venir  dans  le  meme  ordre  où  elles  avoient  été  auparavant  :  ce  Cycle  cft,com- 
mc  nous  avons  déjà  dit  ,  de  28  ans ,  qui  eft  le  feul  nombre ,  dans  lequel  tou¬ 
tes  les  difrerentes  pofitions  ou  combinailons  fè  rencontrent. 

Ce  même  Cycle  a  été  inventé  pour  pouvoir  facilement  connoître  en  tou¬ 
te  annee  quels  font  les  jours  de  la  lettre  Dominicale ,  &  par  confequent  les 
jours  dufaint  Dimanche,  5c  c’eft  à  caufe  de  cela  qu’il 'a  été  auffi  appellé 
de  la  Lettre  Dornlnic^le,  i  :  .  : 

dirons  icy  en  palTant  que  l’ordre  lettres  Domînicalvs  pèndant 
eur  Cycle  va  d  un  fens^contraire  en  rétrogradant  chaque  année  commune^ 
pendant  laquelle  une  meme  lettre  marqucles  jours  dù  Dimanche ,  excepté 
qu  il  en  faut  deux  en  1  intercalaire  ou  biflextile ,  dont  la  derniere  dans  l’ordre 
commencement  de  l’Année  jufqu’aù  jourdu  BiiTexre 
ceft-a-dire  jufqu  au  24  Février  ,  5c  la  première  dcpuisce  jour  jùfqu’d  îa  ifid 
de  1  Annee.  Comme  fi  les  deux- lettres  font  DE,  la  derniere  E  eft-pour  le 

oinmencement  de  l’Année,  6c  la  première  D  pour  la  fin. 

^La  raifon  pourquoy  une  des  lettres  Dominicales  en  marquant  le  jour  du 
üimanchedans  une  année  fuit  fa  precedente  dans  les  fuivantes  par  un  ordré 

SS?  D»"-!";»!»  d»  cL  anné/pS 

xemple  eft  A  ,  celle  de  l’annee  prochàîne  fera  G,  6c  celle  de  lafuivantefe- 
S  celltc^^  ‘îis-je,de  cet  ordre  different  du  naturel 

il  commune  étant  de  5^5  jours  ,  qui  font  52  femaines  6c  un  jour^ 

nfuit  que  la  lettre  A  ,  qui  eft  au  premier  jour  de  Janvier ,  fe  rencontrant 
par  exemple  au  commencement  de  la  femaine ,  marquera  non  feulement  le 
ommencement  de  chacune  des  52  femaines  de  l’année,  mais  encore  celuy 
Or*  ^  ^  ^  Pc  trouvera  par  confequent  au  commencement  de  Décembre 

«t  pourquoy  en  l’année  ,  où  le  premier  de  Janvier  eft  un  Dimanche  mar- 
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3UC  par  U  lettre  A  >  le  dernier  de  Décembre  eft  aufîl  Dimancbc.  D’ou  if 
luit  que  k  premier  de  Janvier  de  la  fécondé  année  fera  L^ndy  dénote jpar  la 
même  lettre  A  ,  &c  que  le  Dimanche  fuivant  tombera  au  7  du  meme  mois^ 
où  eft  la  lettre  G ,  laquelle  par  confequent  fera  la  lettre  Dominicale  de  cette 

féconde  année.  1  1  o  r  1  1  ^ 

On  trouvera  par  un  femblable  raifbnnement  que  la  lettre  era  la  lettre 

Dominicale  de  la  troifiéme  année,  &  la  lettre  E  de  la  quatrième  >  laquelle 
lettre  E  fervira  toute  l’année,  fi  elle  n’eft  point  Biffexnle,  mais  non  pas  11 
elle  eft  BilTextile  ,  auquel  cas  elle  ne  fervira  que  jufqu  au  24  de  Février,  la 
lettre  D  fervant  pour  le  refte  de  l’Année,  l’Année  Biflextile  ayant ,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  deux  lettres  Dominicales ,  parce  qu’elle  a  un  jour  de 

Cycle  Lufralre ,  ou  iVnwiére  eft  une  Période  ou  révolution  de  15 
années ,  laquelle  à  caufe  de  cela  a  été  nommée  Enmadecatende  après  la¬ 
quelle  le  Soleil  &la  Lune  repaflent  les  mêmes  diipofitions,ou  ils  le  font  rem 
contrez  auparavant ,  de  forte  que  les  nouvelles  Lunes  arrivent  les  memes 

Inôis  &  les  mêmes  jours.  ,  ^  1,/ 

Cela  luy  a  donné  le  nom  de  Cycle  Lunaire  :  mais  on  1  a  auni  apelle  Nom- 
bre  d’Or  ,  parce  que  les  Athéniens  l’ont  rcceu  avec  tant  d  applaudiflcment, 
qu’ils  le  firent  décrire  en  grands  caraâreres  d’or  au  milieu  de  la  Place  publi¬ 
que.  Il  a  été  encore  apellé  j4nnee  de  Jldethon ,  ou  Période  de  Jldethon , 
ce  qu’il  a  été  inventé  par  Jidethon  Afttonome  Athénien  d  un  profond  fça- 


voir.  ~ 

Le  Nombre  d’Or  dans  le  Calendrier  ancien  montroit  les  jours  des  nouvel¬ 
les  Lunes  de  chaque  année ,  mais  il  ne  fert  dans  le  nouveau  qu’a  trouver  les 
Epades,  lefquelles  montrent  dans  chaque  Calendrier  que  les  nouvelles  Lu-* 
nés  arrivent  chaque  année  1 1  jours  plus  tard.  ■  r  & 

-..Le  Cycle  de  l’IndiBiqn,  onïJndiEiion  eft  une  Tcvolution  de  trois  Lufires, 
ou  de  15  années,  apres  laquelle  on  recommence  de  nouveau  à  conter  par 
une  circulation  continuelle  ,  comme  dans  tous  les  autres  Cycles. 

Ce  Cycle  eft  plus  ancien  que  les  denx  precedens  ,  &  n’a  aucune  connexion 
avec  les  mouvemens  celeftes  ,  ayant  été  établi  par  Conftantin  ,  qui  ordonna 
que  l’on  ne  conteroit  plus  par  Olympiades  ,  mais  par  ïndiElions  :  ainfi 
parce  que  félon  quelques  Auteurs  elles  fervoient  à  indiquer  l’annéequil  fe* 
îoit  payer  le  Tribut  à  la  République.  ^  , 

On  trouve  dans  les  Auteurs  trois  fortes  d^Indidions  :  YlndiElion  Conftantt- 
nopolitaine ,  qui  commence  avec  l’année  commune  des  Grecs ,  ou  Calendes 

de  Septembre  ;  ŸIndiBien  Cefarienne,  on  Impériale,  qui  a  fon  commencement 

fixé  au  14^  du  même  mois  de  Septembre  :  &  V IndiUion  Romaine ,  ou 
tificale  ,  dont  la  Cour  de  Rome  {e  ierr  dans  fes  Eulics,  &C  dans  toutes 
Expéditions,  &  qui  commence  aux  premières  Calendes  de  l’année,  &  * 
nôtre  calcul  au  premier  jour  de  Janvier. 

L’Olymp  I  ade  eft  le  cours  ou  l’eipace  de  quatre  années  entières ,  au  bon 
duquel  les  anciens  Grecs  celebroient  des  Jeux  qu’ils  nommoient  Olympu]^^’ 
lefquels  furent  autrefois  inftituez  par  Hercule  proche  la  Ville  d’Olympe^n 
Arcadie.  r  •  '  '  •  '  1  ' 

Ce  mot  d’Olympiade  vient  donc  des  Jeux  Olympiques  rétablis  dans  ^ 
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Gtcce  au  tems  d’Iphirus ,  où  tout  le  Peuple  s’afTembloit  de  quatre  en  quatre 
.années  ,  en  mémoire  de  l’intercalation  que  les  Grecs  faiibient  à  chaque  qua¬ 
trième  année  Lunaire ,  en  luy  ajoutant  45  jours  provenant  des  1 1  jours  Epa- 
aStaux  ,  par  lefquels  l’année  Solaire  furpaffè  la  Lunaire  prife  quatre  fois ,  &  du 
Jour  Biflexte  ;  tellement  que  parmi  eux  les  trois  premières  années  commu- 
aies  étaient  chacune  de  354  jours  ,  6c  la  quatrième  de  399. 

Le  Lustre  cft  un  Tems  de  cinq  années  établi  par  les  Romains ,  au  bout 
duquel  leurs  Sujets  leur  apportoient  les  Tributs  ôc  les  Tailles.  Litflre  ^  félon 
VArron  t  sicnt  àe  Lue ,  qui  lignifie  payer.  , 

Par  la  multiplication  des  deux  premiers  des  trois  Cycles  precedens  ,  fça- 
jvôir  du  Cycle  Solaire  a  8  ,  &  du  Cycle  Lunaire  1 9  ,  il  fc  forme  la  Période  F'i- 
Elorienne ,  de  53  a  ans,  par  laquelle  on  connoît  que  tous  les  changemens  & 
toutes  les  différences  qui  fe  peuvent  rencontrer  entre  les  nouvelles  Lunes  & 
les  Lettres  Dominicales  font  enfermez  dans  le  cours  de  cette  Période  de  5  3  z 
ans ,  après  laquelle  les  combinaifbns  des  uns  &:  des  autres  retournent  dans 
le  même  ordre  ,  &  continuent  dans  la  même  fuite. 

Mais  par  la  multiplication  continuelle  des  trois  mêmes  Cycles  28,  19,  15, 
il  fe  forme  cette  fameufe  Période  de  7980  ans,  que  les  Chronologiftes 
modernes  ont  introduite  fous  le  nom  de  Période  Julienne ,  parce  que  c’eft 
Julius  Scaliger  qui  en  a  parlé  le  premier,  &  à  laquelle  on  peut  rapporter 
toute  la  différence  des  tems ,  qui  font  marquez  par  quelque  événement  dans 
les  Hiftoires. 

Ce  nombre  contient  toutes  les  differentes  combinaifons  de  ces  trois  Cy- 
£les,Iefquels  dans  tout  ce  tems  de  7980  années  ne  peuvent  jamais  fe  rencon¬ 
trer  plus  d’une  fois  d’une  même  maniéré. 

Comme  cette  Période  eft  grande ,  il  efl  évident  que  fbn  commencement 
dans  lequel  chacun  des  Cycles  auroit  eu  le  nombre  i,  furpaflè  de  plufieurs 
années  non  feulement  l’Lre  ,  ou  Epoque  des  Chrétiens ,  mais  encore  le  ter¬ 
me  que  l’Ecriturc-Sainte  attribue  à  la  création  du  monde. 

Pour  fçavoir  l’année  delà  Période  Julienne,  ayant  trois  Cycles  donnez 
tels  que  l’on  voudra,  comme  par  exemple  10  pour  Cycle  Solaire,  2  pour 
Cycle  Lunaire  ,  &c  4  pour  Indidion ,  rels  qu’ils  étoient  la  première  année 
delà  Nativité  de  Nôtre  Seigneur  ;Te  P',  de  Billy  lefxàte ,  qui  excelloit  dans 
les  Mathématiques  ,  &  principalement  dans  la  Science  des  Nombres,  nous 
a  donné  cette  belle  Méthode ,  qui  a  fa  Demonftration. 

Multipliez  le  nombre  donné -I G  du  Cycle  Solaire  toujours  par  4845  ,  le 
nombre  donné  2  du  Cycle  Lunaire  toujours  par  4200  ,  &  le  nombre  donné 
.4  de  l’Indicftion  toujours  par  6^9 16^,  &  ajoutez  enfemble  les  trois  produits 
48450,8400 , 27<5<Î4,  pour  avoir  leur  fomme  S45 14,  laquelle  étant  divifée 
par  79  80,  qui  cft  le  nombre  delà  Période  Julienne  ,  le  quotient  eft  10,  que 
l’on  négligé,  &  le  refte  de  la  divifion  cft  4714  ,  qui  donne  le  nombre  de 
1  année  qu’on  cherche ,  &  qui  fait  connoître  que  le  commencement  de  la  Pé¬ 
riode  Julienne  cft  4714  années  avant  la  Naiffance  de  Jesus-Chr  i  sT. 

Suppofant donc  que  la  Période  Julienne  ait  commencé  4714  annéesavant 
la  Naiffance  de  Jesus-Chr  i  st,  fi  à  ce  nombre  47 14  on  ajoûte  le  nombre 
iSSS  des  années  qui  fefbnt  écoulées  depuis  la  Naiffance  du  Sauveur  jufqu’à 
laprefentée  année  1^89,  on  aura  ^402  pont  l’année  Julienne  ^  en  cette 
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même  année  1689  >  que  l’on  auroit  auffi  trouvé  par  la  méthode  precedente 
au  moyen  du  Cycle  Solaire  18 ,  du  Cycle  Lunaire  1 8  ,  &  de  l’Indiélion  i  j.. 

hts  Efo^ues ,  o\x  Eres ,  que  les  Turcs  Scies  Arabes  apellent  Uegîre ^ 
ce  font  de  certains  momensde  Tems  ^  fixez,  déterminez  ,  Sc  arrêtez  à  vo¬ 
lonté  ,  d’où  les  Aftronomes  commencent  à  fiipputer  les  mouvemcns  celeftes, 
en  fiippofànt  que  l’Aftre  occupoit  dans  ce  moment  de  tems  prcfix  un  certain 
point  du  Ciel ,  duquel  en  fuite  on  tire  fbn  mouvement  antccedemmcnt  ou 
confèquemment  par  le  moyen  des  Tables  Aftronomiques ,  qui  flippofent 
toû|ours  un  certain  tems  ,  comme  un  principe ,  &  un  chef  d’où  commence 
îo  -la  fùpputation  ,  à  l’égard  d*un  certain  lieu  de  la  Terre. 

Ces  Epoques  font  apellées  Eres,  à  caufe  peut-être  que  Ton  marquoit  les 
tables  de  conte  par  de  petits  clous  d’airain.  Elles  font  auffi  apellées  Racines , 
parce  que  comme  les  Plantes  croilTent  fur  leurs  Racines  ,  ainfî  les  fuites  des 
tems  croiflent  for  les  Epoques.  Enfin  on  les  nomme  Epoques  du  mot  Grec 
î'Triy.a  qui  fîgnifie  retenir  ,  arrêter ,  &  borner ,  parce  qu’elles  fixent  &  arrê¬ 
tent  nôtreimagination,  &  font  comme  auta/nt  de  gîtes  &  déflations,  d’où 
les  Chronologiftes  commencent  à  conter  les  Années. 

Les  Epoques  fe  divifont  en  Sacrées ,  &  en  Erofanes. 

Les  Epoques  Sacrées  font  celles  que  nous  tirons  des  Livres  de  la  fainte 
20  Ecriture,  &  qui  n’ont  point  été  connues  des  Auteurs  Profanes  :  comme  la 
naifiance  d’Adam  ,  le  Deluge  de  Noé  ,  la  naifiance  d’Abraham ,  l’Exode , 
ou  la  fortie  des  Enfans  d’Ifraël  de  la  captivité  de  Pharaon  ,  &c. 

-  Les  Epoques  Profanes  font  celles  que  nous  puifons  dans  les  Ecrits  des 
-Gentils,  &  que  les  faintes  Lettres  ne  nous  peuvent  fournir  ;  comme  la  pre¬ 
mière  année  d’Iphitus  reftaurateur  des  Olympiades,  la  création  des  premiers 
Confolsde  Rome  après  la  fortie  des  Tarquins ,  l’Année  de  la  fondation  de 
Rome,  &c.  ' 

--  L’Epoche  la  plus  célébré  entre  les  fàcrées,  &  qui  nouseft  la  plus  familiè¬ 
re  ,  efl  celle  de  la  Naifiance  de  J  esus-Chr  i  st  ,  ou  plutôt  les  Calendes  dé  ce 
19  mois  de  Janvier,  que  nous  fùppofons  avoir  été  le  premier  apres  la  Naiflàn- 
ce  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Cur i  st  &  depuis  Icfquelles  nous  contons  les 
années  courantes. 

Cette  Epoque  eft  apellée  V utgalre ,  pour  la  diftinguer  de  celle  qu’on  Kpu* 
te  Vraye,  ou  felondaquelle  on  devroit  conter  quelques  années  moins  qu'o® 
ne  fait  à  l’égard  du  commencement  de  la  Période  Julienne ,  félon  le  fenti* 
ment  de  quelques  fçavans  Chronologiftes,  qui  veulent  que  Jesus-ChRIS'ï 
foit  né  cinq  années  plutôt  que  ne  commence  cette  Epoque ,  qui  eft  auffi  apeî- 
lée  Dionyjîerme ,  de  fon  Auteur  nommé  Denys  le  Petit ,  qui  l’a  inventée,  à  ce 
que  l’on  croit,  un  peu  plus  de  cinq  cens  ans  apres  Jesus-Ch  i st  ,  depuis 
40  lequel  tems  ,  ou  un  ou  deux  fiecics  après ,  on  a  commencé  de  conter  les  an¬ 
nées  de  la  Naifiance  de  Jesus-Christ  ,  au  lieu  qu’on  ne  les  fopputoit  ain 
paravant  que  par  les  Confols  &  les  Olympiades,  depuis  la  Fondation  del* 
Ville  de  Rome  ,  qui  félon  l’opinion  la  plus  commune  regarde  l’année-75  ^ 
avant  Jesus-Christ. 

La  première  Epoque  &  la  plus  célébré  entre  les  Profanes  eft  celle  des 
Olympiades  ,  &  la  plus  célébré  après  cêlle-là  eft  l’Epoque  de  la  Fondation 
de  la  Ville  de  Rome  t  mais  chez  les  Aûxonomes  la  principale  a  toùiours  c^ 

celle 
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cciïe  de  NobanafTar  J  qu’on  croit  avoir  été  Roy  des  Babylohicns\,  laquelle 
rec^arde  le  de'Fevrier  de  l’année  747  avant  Jesus-Chr  i  st.  Car  fuppo- 
lant  ce  que  jour-li  tombe  précifément  avec  le  premier  jour  du  mois  , 

c’eft-à-dire  avec  le  commencefnent  de  l’Année  Egyprienne  ,  la  luppuration 
/e  fait  par  les  mois  Egyptiens  ,  dont  Ptoloméc  &  plufieiirs  aùtrès  Allrono- 

mej  ,  &  meme  Copernic  ,  fe  font  fervi.  ' 

L’intervale  ou  le  tems  qui  fe  trouve  entre  une  des  Epoques  facrées  &  fi 
fui  vante  ,  fe  nomme  ,  lequel  âge  eft  ^  Second,  Troi- 

Jtéme ,  êcc.  félon  les  deux  premières  Epoques  ,  la  féconde  &  la  troifiéme  la 
troifîéme  &  la  quatrième,  &c^  Ife 

Le  I,  ^ge  ou  Enfance  du  Monde  commence  depuis  la  création  d'Adam 
pfqucs  au  Deluge  de  Noé ,  &  comprend  i6^^5(î  ans. 

Le  II.  Age  ,  ovl  Jeune jfe  du  Monde  commence  au  Deluge  de  Noé  jufques 
â  la nailTanced’ Abraham,  &  comprend  ySi  années. 

Le  III.  Age ,  ou  Adolefcence  du  Monde,  commence  à  la  nailîànce  du  Pa¬ 
triarche  Abraham  jufques  à  la  fortic  defos  Defeendans  du  Royaume  d’Egy¬ 
pte  fous  la  conduite  de  Moïfe,  &  comprend  505  ans. 

Le  IV.  Age  du  Monde  confîderé  comme  dans  fa  maturité ,  commence  à 
l’Exode  ou  fortie  des  Enfans  d’ifracl  dè  la  captivité  de  Pharaon  jufques  à 
la  conftruéfion  du  Temple  de  Salomon ,  &  comprend  479  ans.  ^ 

Le  Y.  Age  du  Monde  confîderé  dans  fi  perfeélion  &  plus  grande  force, 
commence  aux  premiers  fondemens  du  Temple  de  Jerufaiem  jettez  par  Sa¬ 
lomon  le  plus  puiffant  &  le  plus  riche  de  tous  les  Rois  des  Hebreux  l’an  480.^ 
depuis  l’Exodê  jufques  à  la  Monarchie  du  Grand  Cyrus  Roy  des  Perfes  ,  & 
comprend  5  3  S  ans. 

Le  VI.  Age  on  F'ieillejfe  du  Monde  commence  à  la  Monarchie  de  Cyrus 
&  finit  à  la  naifîincc  du  Meffic  5c  à  fi  Gircqncifion ,  où  commence  l’Erc 
Chrétienne,  dont  nous  a  vpn  s  déjà  parlé. 

Ces  fix  Ages  fe  peuvent  réduire  à  ces  trois  premiers  principaux  &  tres-rc- 
înarquables ,  qui  font  \'Age  de  la  Nature  depuis  Adam  jufqu’à  Moy  fè  :  \:A-  y  P 
ge  de  /«r  Z/cy  depuis  Moyfe  jufqu’à  Nôtre  Seigneur  :  &  i’Age  de  la  Grâce  qui 
commençant  à  là  mort  de  Nôtre  Seigneur  doit  s’étendre  jufqu’à  la  fin  des 
fiecles. 

L’Hiftoire  prophane  a  aufîï  trois  Agcsconfîderables,.  par  qui  les  Romains 
ontdiflingué  tout  le  tems  qui  s’étoit  pafTé  avant  eux.  Ils  apelloient  le  pre¬ 
mier  l’^^e  oé/cRr ,  onï Age  Incertain,  qu’ils  étendoient  jufqti’au  temsd’O- 
gyges  Roy  de  l'Attique ,  qui  vit  fous  fon  Régné  un  Deluge  confiderabîe  en 
Grece ,  &  qui ,  félon  l’opinion  commune  ,  arriva  environ  deux  mille  deux 
cens  ans  après  la  création  du  Monde.  Ils  apelloient  le  fécond  VAge  des  Fa¬ 
ciès  ,  ou  y  Age  des  Héros ,  qui  vient  jufqu’à  la  première  Olympiade,  c’eft- 
à  dire  environ  trois  mille  deux  cens  ans  après  la  naifïànce  de  l’Univers  ,  félon 
M.  Blondel  :  ôc  c’eft  où  commence  le  troifiéme  ,  qu’ils  ont  apellé  l’Aoe 
de  r Hifloire. 

Selon  les  Poëtes ,  il  y  a  quatre  Ages  du  Monde,  dont  l’invention  eft  at¬ 
tribuée  à  la  Sibille  de  Cumes  ,  &  qui  fe  trouvent  décrits  dans  Ovide  ,  au  pre¬ 
mier  Livre  de  fés  Metamorphofes»  C’efl  poarquoy  nous  les  parcourrons  ici 
Icgerement. 

A  â 
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Le  premier  efi  d’Or ,  qui  fous  Saturne  joüifToit  de  toutes  les  chofes 

àfouhait,  chacun  y  vivant  heureux  ,  &c  embralTant  l’Equité  pour  règle  de 
fes  a<5tions  ,  fans  être  obligé  de  travailler  ,  ni  forcé  par  les  Loix  à  quoy  que 

ce  fbit.  ■  r  -K  r 

Le  fécond  eft  d' Argent ,  auquel  lcs  Hommes  m^oins  limples  le  rcn,. 

dirent  indignes  que  la  terre  d’elle-même  produifit  fans  erre  cultivée ,  ce  qui 
interrompit  l’ancien  &  agréable  cours  des  ans  du  premier  Age. 

Le  troificnic  c^ui  fut  cncoie  pire  c^ue  le  fécond  j  p^rce 

l’Homme  étant  devenu  plus  diffolu  qu’auparavanr ,  fe  laiffoit  aller  à  une  info- 

nité  d’horribles  crimes  caufez  par  1  Avarice.  ^ 

Le  quatrième eft  de  Fer,  ainfî  nommé,  parce  qu’étant  devenu  entiè¬ 

rement  débordé  ne  peut  palT'er  à  une  plus  grande  dureté,  dautanr  que  prefque 
à  toute  heure  le  fer  y  eft  en  ufage  parmi  les  Hommes. 

A  l’occafion  des  Ages  du  Monde  ,  nous  parlerons  ici  en  peu  de  mots  des 
A<Jes  de  la  vie  de  l’Homme  ,  &c  nous  dirons  que  les  Anciens  ont  établi  fept 
A°es  dans  l’Homme  qui  fe  fuivent  de  fe|>t  en  fept  ans  ,  à  caufe  des  fept  Pla^ 
netes,  qui  femblent  être  la  caufe  de  la  génération  &  de  la  corruption  detour 
tes  les  chofes  de  la  Terre  ;  fçavoir  V Enfance ,  la  Puérilité ,  Y Adolefceme ,  la 
Jeunefe ,  la  Gravité  ,  la  Vieille  fe  ,  de  la  Decrefitude. 

Ifidore  n’admet  que  fix  Ages,  qui  ne  fe  fiiivent pas  également ,  comme 

vous  allez  voir.  _ 

Le  premier  eft  ï Enfance  ,  qui  commence  depuis  la  naifTance  de  1  Homme 

jufqu’à  fept  ans  accomplis. 

Le  fécond  eft  la  Pnerilité  qui  dure  depuis  fept  ans  jufques  à  quatorze  ac¬ 
complis.  ^  1  ■  f 

Le  ttoifîéme  eft  Y Adolefçence ,  qui  commence  à  quinze  ans,  &  dure  jui-, 

qu’à  vingt-huit.  c  • 

Le  quatrième  eft  la.  Jeunefe ,  qui  commence  à  vingt-neuf  ans,  &  finit  % 
cinquante. 

Le  cinquième  eft  la  Gravité ,  apcllée  par  les  Gtccs  Presbyter ,  qui  com*' 
mence  à  cinquante  ans ,  &  finit  à  foixante-dix.  ^  ^ 

Tour  ce  qui  refte  à  la  vie  de  l’Homme  après  ces  cinq  Ages  eft  attribue  a  la 
Vieille  fe  ,  &  à  la  Decregitude  ,  que  les  Grecs  apellent  Geron  ,  qui  eft  un  AgÇ 
à  part ,  &  comme  la  derniere  partie  de  la  vie ,  remplie  de  miferes  &  d  in- 
firmitez. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Cycles  moins  confiderables  ,  dont  nous  ne  parierons 
pas.  Nous  dirons  feulement  que  la  Grande  Année ,  autrement  dite  Anntt^ 

Platonique ,  eft  non  feulement  prifepourla  révolution  du  Firmament  ,m2i» 

auffi  pourle  rétabliffement  general  de  toutes  chofes  dans  le  même  état  quelw* 
étoient  au  commencement,  félon  le  fèntiment  de  Platon.  , 

Ptolomée  a  fait  cette  Grande  Année  de  trente-fix  mille  ans ,  Alfonfe 
quarante-neuf  mille,  &  Copernic  feulement  de  vingt-cinq  mille , 
eft  impoffible  d’en  fçavoir  précifément  la  durée ,  à  caufe  de  l’inégalité 
mouvement  propre  des  Etoiles  fixes. 

L’Année  fe  divifè  encore  en  d’autres  manières  ,  fçavoir  en  An  PUnetatt , 
en  An  Emergent  ^  &  en  An  Climatérique , 
fAn  Planétaire  eft  le-tems  qu’une  Plancte  employé  à  parcourir  tout  . 
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Zodiaque  par  fon  mouvement  propre  d’Occidenr  en  Orient.  Tellement  que 
d’An  Planétaire  de  la  Lune  eft  environ  27  jours.  L’An  du  Soleil  de  Venus  V 
de  Mercure,  d’environ  jrîj  jouts.L’Ande  Mars  d’environ  deux  Ans.  L’An  de 
Jupiter  d  environ  douze  Ans.  Et  l’An  de  Saturne  qui  cft  d’environ  trente 
Ans.  1  ous  ces  ans  le  nomment  auffi  Périodes,. 

V  An  Emergent  l’Epoque,  ou  la  Racine  d’où  l’on  commence  à  conter 
quelque  *ms  :  comme  les  Juifs  depuis  la  création  du  Monde;  les  Orées  de- 
puis  la  première  Olympiade  ;  les  Romains  depuis  la  Fondation  de  Rome  ;  & 
les  Chrétiens  depuis  la  NailTance  de  nôtre  Sauveur ,  que  nous  apellons  VAn 
de  Grâce,  nôtre  Salut.  r  « 

VAn  Climatérique  eft  l’efpace  de  fept  ou  de  neuf  ans ,  ou  de  quelque  mul¬ 
tiple  de  ceux-cy,  par  rapport  au  nombre  des  années  d’une  Perfonne ,  à  cau- 
le  qu  on  a  cette  commune  opinion  ,  que  de  fept  en  fept ,  ou  de  nedf  eh  neuf 
ans ,  il  amvc  toujours  du  changement  au  tempérament  de  chacun 

&  en  a. 

Lunaire  A jlronomique  eft  celle  qui  comprend  1 2  .mois  Synodi- 
heurel  &  ?  “  heures  ni  les  minutes  :  laqudle  eft  de  3  54  jours,  8' 

neures,^,&  environ  49  minutes.  ^  >  y 

norwf’  /"  -P"'»'?»'  eft  celle  qui  comprend  . ,  mois  Sy. 

ftÛlSrr’d?  P»'  confequent  fen 

T  y  /  r  ^  ?  4  purs.  ELe  fe  divife  en  Commune,  &  en  Embouimique 

c’eft-à^dire  incertain  &  intercalaire,  cft  ce- 
eft^  Dr“  f?  ^  J  '  5  Lunes  ou  mois  Synodiques ,  &  qui  par  confequeni: 

fton?i;  ?Æ„'„Tv“e“r.li*f,E.-  ^ 

L’une  &  l’autre  de  ces  deux  années  fe  divife  en  Pleine  nui  I 

lement  l’An  T  v  u  v  J  ^  3  jours  eft  i\reil- 

^rsitïrslfoncsfe  ae,S4  jonrseit  «ein,  ac  celny 

mitLZf"  ^  &  en  EmboliP 

‘l  ,  ^e  mois  commun,  n  ayant  que  1 2  Lunes  ou  Lunailbns  n’a  a  ÎT 

3e“dl  l  l"rV  îeft  po“  mf'î'  f*  ‘’A™»  Solaire’  commu-’ 

'>  Solairelfl  f  SirT”*' 

mo,s  lequel  par  confequent  on  doit  a, où, Ir  à  cette  troSéÏe  iôôl.e  "  f 

^  La^neceTC  d  j fera  Embolifmique. 

P«  cet  T*plflTllll"°”°“‘q““'*^  “”P""*a  facilement 

des  Lu  1  Annee  1710  ,  la  nouvelle  Lune  tombera  aux  Calen- 

d’oùkferanï'  ceftpourquoy  l’Année  Lunaire  finiraau  20^=  de  Décembre: 

membre  de  i’A^  Lunmre  prenant  fon  commencement  finira  au  9^  De- 

P-ftra.,ptï:dlt’ial“ein“ 

mi2aïnlato”’'*°”“ Cela  s-eaplip; 

*  A  a  i  ; 
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L’Année  Solaire  eft  divifée  en  quatre  Saifons  ,  fçavoir  le  Frintms  ,  qu£ 
commence  à  l’Equinoxe  duPrintems,  qui  arrive  environ  au  20  de  Mars, 
&  finit  environ  au  21"  de  Juin.  Il  contient  par  ce  moyen  5,3  purs  pen- 
dant  lefquels  le  Soleil  parcourt  par  fon  mouvement  propre  dans  le  Zodiaque, 
les  trois  Signes,  V  ^jXt,  .  cjt- 

L’EsTE’t  quicommenceauSolfticed’Efte,enYronle2  3  de  Juin,  &fi. 

nit  à  peu  prés  au  2  3"  de  Septembre  à  l’Equinoxe  d’Automne  -,  tellement  qu>.l 
contient  95  jours,  pendant  lefqueh  le  Soleil  parcomt  par  fon  mouvement 
propre  dans  le  Zodiaque ,  les  crois  Signes  -9  ,  ^  j  "  • 

L^Aotomn.  ,  qui  commencer  l’EqmnoKe  d  Automne  environ le  e,' Je 
Septembre  ,  &  finit  J  peu  piés  eu  e  i'  de  pccembte.  D  ou  il  fuit  ,u  ,1  con¬ 
tient  environ  5,0  jours,  pendent  lefquels  le  Soled  parcourt  pat  fon mopTC 
ment  propre  dans  le  Zodiaque ,  les  trois  Signes  ,  l, 

L’Hyv E  R  ,  qui  commence  au  Solftice  d  Hyver,  environ  le,22  de JJecetn- 
bre,  &  finit  environ  le  20"  de  Mars.  D  ou  il.fuit  qu  il  contient  environ  89 
jours,  pendant  lefquels  le  Soleil  parcourt  dans  le  Zodiaque  par, fon  mquve, 

ment  propre,  les  trois  derniers  Signes  lo,  «3,  A.  ,51 

AinS  vLs  voyez  que  les  quatre  Saifons  ne  font  pas  égales  entr  elles  quant 
à  leur  durée,  le  Soleil  demeurant  plus  long-tems  dans  lesSigncs  Septentrio¬ 
naux  que  dans  les  Méridionaux  ,  ce  qui  arrive  à  caujc  de  Ion  foiei ,  qm  n  elt 
pas  concentrique  à  la  Terre ,  comme  nous  dirons  plus  parnculicrcment  dans 

la  Théorie  des  Planètes.  - 

L’Année  Solaire  eft  auffi  divifée  en  douze  mois  ,  qui  font  de  deux  lottes, 

fçayoir  Jlüronomîqiies  fuels. 

^  Le  Mois  Aftrommi^ue  eft  précifément  la  douzième  partie  de  l’An,  ou 
le  tems  que  le  Soleil  employé  à  parcourir  un  Signe  du  Zodiaque  par  fon  mou¬ 
vement  propre  d’Occident  en  Onient,  par  lequel  il  fait  environ  59  minutes 
chaque  jour,  lequel  rems  eft  environ  ds3o  10  heures,  29  minu- 

tes  ' 

Les  mois  V fuels  font  les  douze  mois  ordinaires ,  qui  font  en  ufage  pOTi 

nous  ,  fept  defquels  ont  chacun  3  i. jours  ,  fçavoir  janvier  ,  Mars, 

Tuf  let ,  Août , Odrobre ,  &  Décembre,  &  les  autres  quatre  3  o  jours  chacun^ 
fçavoir  Avril,  Juin  ,  Septembre  ,  &  Novembre,  &  enfin  Février  qui  a  i* 

Jours  en  l’Année  Communc,  &:  29  en  l’Année  Biflextile. 

L’Année  Lunaire  commune  fe  divife  auffi  en  douze  mois,qiu  font  de  q  _ 
fortes,  fçavoir  le  Mois' Périodique ,  le  Mois  Symdique,  le  Mois  dJllmtn 
tion,  S>c\e  Mois  Embolifmique.  r  n  mou- 

JUfois  Périodique  àctzms  que  la  Lune  employé  par  o 

vemenr  propre  à  faire  un  tour  entier  fous  le  Zodiaque.  ^ 

d’environ  27  jours,  7  heures  ,  &  43  minutes.  Il  le  nomme  Peno 
mot  Grec  ■®se£=cfa«-,  qui  lignifie  circuit.  jd’inftaW 

Le  Mo'is  Sjnod'iqueek  refpace  de  tems  que  la  Lune  employé  depuis  1 
de  fa  conjoncftionavec  le  Soleil  jufqu’à  l’autre  conjondion.  Cette  1  en 
d’environ  29  jours ,  ,i  2  heures  ,  &  44  minutes  ,  &  eft  proprement 
Lunaire  ,  ou  Lunuifon ,  ou  fimplemcnt -Î-Kwe  ;  car  en  cet  elpace 
Lung  le  change  en  toutes  lès  faces  ,  croilTantc,  cornue,  demi-pi^i^  >  . 
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fijc,  pleine,  &  pareillement  décroît jufqu’à  ce  qu’elle  perde  entièrement  là 
lumière.  ^ 

Ce  moiseft  dit  Synodique  de  jü/ocTos- ,  qui  en  Grec  fignifie  conjondion  ,  & 
il  eftpius  grand  que  le  Périodique  :  parce  qu’aprés  que  la  Lune  eft  retournée 

au  point  où  elle  étoit  conjointe  avec  le  Soleil ,  elle  doit  encore  avancer  plus  , 

•de  deux  jours  pour  atteindre  le  Soleil ,  qui  cependant  a  continué  fon  mouvC' 
ment  propre ,  &  a  fait  environ  2  7  degrez. 

Le  Aiois  d' Illumination  eft  cetefpace  de  tems  qui  s’écoule  depuis  le  mo¬ 
ment  que  la  Lune  commence  de  paroîcre  nouvelle  au  foir  jufqu’à  ce  qu’elle  lé 
cache  aumatin  étant  devenue  vieille.  Ce  tems  eft  d’environ  i6  jours  plus  ou  ro 


moins. 

Le  Mois  Embolifmique  ce  mois  ou  Lunaifon  de  30  jours  ,  que  l’on 
ajoûte  aux  douze  mois  de  l’année  Lunaire  commune  ,  pour  le  rendre  Embo- 
îifmique. 

Il  fe. trouve  dans  le  Cycle  Lunaire,  ou  dans  l’eipace  de  19  années  fept 
mois  Embolilmiques  ,  que  l’on  a  placez  dans  le  Calendrier  en  cette  forte. 

Puifque  chaque  année  commune  Lunaire  de  douze  Lunes  ,  ou  de  3  3  4  jours 
eft  moindre  d’onze  jours  que  l’Année  commune  du  Soleil  qui  en  a  3^3  ,  il 
•arrive ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs ,  qu’à  la  troifiéme  année  du  Cy- 
.cie  il  y  a  trois  fois  1 1  jours  ,  c’eft-à-dire  3  3  jours  de  trop  ,  dont  il  faut  par 
confoquent  faire  le  prcm.ier  mois  Emboliimique  de  trente  jours ,  pour  l’in- 
ièrer  extraordinairement  dans  la  même  troilîéme  Année. 

Trois  Années  après  ,  c’eft-à-dire  la  fixiéme  Année,  il  y  aura  auflî  3  3  jours 
.de  trop  ,  aufquels  ajoutant  les  trois  jours  qui  ont  refté  du  premier  mois  Em- 
tiolifmiquc,  on  aura  3  d  jours  ,  dont  on  fera  par  confequent  le  fécond  mois 
Embolifiniquc  de  30  jours,  pour  le  placer  dans  la  fixiéme  année. 

Pareillement  trois  années  après,  c’eft-à-dire  la  neuvième  année  ,  il  y  aura 
-3  5  jours  de  trop ,  iefquels  étant  ajoutez  aux  fix  jours  qui  ont  refté  du  focond 
Mois  Embolifmique  ,  on  a  39  jours ,  dont  on  en  prendra  30  pour  le  troifié- 
îne  Mois  Embolifmique ,  que  l’on  placera  dans  cette  neuvième  année. 

Mais  deux  années  après  ,  c’eft-à  dire  l’enziéme  année  il  y  aura  feulement 
22  jours  de  trop ,  aufquels  fi  l’on  ajoûte  les  neuf  jours  qui  ont  refté  de  la 
troifiéme  Lune  Embolifmique ,  on  a  i  3  jours,  dont  on  fait  le  quatrième 
Mois  Embolifmique  de  30  jours  pour  cette  onzième  Année. 

De  même  trois  années  après ,  c’eft-à-dire  la  quatorziémé  année  ,  il  y  aura 
35  jours  de  trop ,  aufquels  ajoutant  un  jour  qui  eft  refté  de  la  quatrième  Lune 
‘Embolifmique  ,  ona  .34  jours ,  dont  on  fait  un  cinquième  mois  Embolifmi¬ 
que  de  30  jours  ,  pour  cette  quatorzième  année. 

Les  quatre  jours  qui  reftent  étant  pareillement  ajourez  aux  33  jours  ,  qui 
font  aulîîdetroptroisansaprés,  c’eft-à-dire  la  dix-feptiéme  année,  on  a 
37  jours  ,  dont  il  faut  faire  le  fixiéme  Mois  Embohfinique ,  de  trente  jours, 
pour  l’attribuer  à  cette  dix- foptiéme  année. 

Enfin  deux  années  après,  c’eft-à-dire  à  la  fin  du  Cycle  Lunaire  ,  ou  à  la 
dix-neuviéme  année  ,  ona  iz  jours  de  trop  ,  aufquels  fi  l’on  ajoûte  les  fepr 
jours  qui  ont  refté  du  fixiéme  Mois  Embolifinique  ,on  aura  29'joLirs  pour  le 
feptiéme  Mois  Embolifinique,  que  l’on  infère  dans  cette  dix-neuviéme  ou 
derniere  année  du  Cycle.  Nous  expliquerons  cela  encore  mieux  dans  la 
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Le  Mois  Lunaire  de  29  jours  feuiement  s’apelle  Cave ,  ôc  ccluy  qui  ^ 
jours  fc  nomme  Plein. 

Les  Mois  Caves  Sc  Pleins  font  placez  dans  le  Calendrier  alternarivement  : 
le  premier  étant  de  3  o  jours  ,  le  fécond  de  2  9  j  le  troifieme  de  30 ,  le  quatrié» 
me  de  29 ,  &:  ainfî  en  fuite  ,  pour  recompenfer  la  demi-heure  que  l’on  ncgli- 
ge  ,  parce  qu’on  ne  la  peut  pas  mettre  dans  le  Calendrier:  cari  Année  Lu¬ 
naire  eft  d’environ  2  9  jours  &  demy ,  je  dis  environ  ,  parce  qu  outre  la  de¬ 
mie-heure  il  y  a  encore  quelques  minutes  J  Icfquelles  en  1  efpace  de  lonans’ 
font  environ  un  jour- 

Chacune  Lune  apartientau  mois  où  elle  fo  termine  3  fuivant  cette  ancica- 
ne  maxime  des  Computiftes  3 

In  qno  complet  tir  Menfi  Lunatio  detur, 

c’eft  pourquoy  dans  la  première  année  du  Cycle  Lunaire ,  fçavoir  en  l’année' 
1710  5  la  première  Lune  commençant  au  premier  jour  de  Janvier,  fous  le- 
.  nombre  d’Or  i ,  &  s’achevant  au  trentième  du  meme  mois  ,  apartient  véri¬ 
tablement  au  mois  de  Janvier,  &  la  deuxième  qai  s  achevé  au  28  de  Février' 
apartient  au  mois  de  Février.  C’eli  pourquoy  la  troifieme  fora  la  Lune  de 
Mars,  puifqu’elle  finit  au  trentième  de  ce  mois  :  &  la  douzième  enfin  fora 
ao  celle  du  mois  de  Décembre,  parce  qu’elle  finit  au  20^  du  même  mois.  Oir 
l’onvoit  que  cette  première  année  1710  du  Cycle  eft  une  Année  commune,- - 
parce  qu’il  ne  s’y  achevé  que  douze  Lunes. 

Pareillement  dans  la  fécondé  année  1 71 1  du  même  Cycle,  la  première  Lu¬ 
ne  fous  le  nombre  d  Or  II,  qui  avoir  commencé  au  2  l'^de  Décembre  de  l’an¬ 
née  precedente ,  &c  finit  au  1 9®  de  Janvier  ,  eft  la  Lune  de  Janvier  :  la  focon- 
de  fera  celle  de  Février  ,  parce  qu’elle  finit  au  1 7^  de  ce  mors  :  la  troifieme 
fora  celle  de  Mars  ,  parce  qu’blle  finit  au  19^  du  même  mois  :  &  enfin  la 
douzième  fora  celle  de  Décembre ,  parce  qu’elle  finit  au  9®  de  ce  mois.  D’oü 
il  fuit  que  cette  fécondé  année  17 1 1  eft  auflî  commune ,  parce  qu’il  n’y  a  que 
5®  douze  Lunes  complétés  ,  ou  3  54  jours. 

Mais  dans  la  troifiéme  année  1712.  du  meme  Cycle  ,  dont  le  nombre  d’or 
eft  III ,  la  première  Lune  de  Janvier,  laquelle  avoir  commencé  du  10- de 
Décembre  precedent ,  finit  au  huitième  de  Janvier,  la  deuxième  de  Février 
finit  au  fixiéme  ,  la  troifiéme  de  Mars  s’acheve  au  huitième  ,  la  quatrième 
d’Avril  au  fixiéme  ,  la  cinquième  de  May  aufifi  au  fixiéme ,  la  fixiéme  de  Jum 
au  quatrième,  la  feptiémede  Juillet  auffi  au  quatrième  ,  la  huitième  d’Aoor 
au  deuxième,  la  neuvième  de  Septembre  au  premier  ,  la  dixiéme  d’OftçH 
bre  auflî  au  premier ,  l’onzième  auflfi  d’Oètobre  au  trentième,  la  douzième 
de  Novembre  au  vingt-neuvième  ,  &  la  treiziéme  de  Décembre  au  vingt- 
40  huitième.  Où  l’on  voit  que  cette  troifiéme  année  1712  eft  Embalifiniqu6> 
ou  de  3  84  jours  ,  parce  qu’il  s’y  termine  treize  Lunes. 

On  connoîtra  de  la  même  façon  que  la  fixiéme  année  1715  du  même  Cy¬ 
cle  ,  dont  le  nombre  d’Or  eft  VI,'  eft  Embolifmique ,  &  auflî  la  neuviémt^ 
1718,  dont  le  nombre  d’Or  eft  IX,  &  pareillement  la  onzième  t-jio, 
dont  le  Nombre  d’Or  eft -XI  ,  &  encore  la  quatorz-iérae  1725  ,  dontfo 
Nombre  d  Or  eft  XIV  ,  &  déplus  la  dix-foptiéme  172(3  ,  donc  le  Nomb^ 
d  Or  eft  XVII  ,  enfin  la  dix-neuvième  1 72S  ,  dont  le  Nombre  d  Or  c 
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■;0  :  avec  cette  différence  neanmoins  que  cette  derniere  Année  Enibolifmi- 
quc  n’eft  que  de  5  85  jours ,  parce  que  comme  vous  avez  vû  auparavant ,  ce 
feptiéme  &  dernier  mois  Embolifmique  n’eft  que  de  a  9  jours ,  au  lieu  que  les 
iîx  premiers  ont  été  chacun  de  jo . 

Les  Villes  Sc  les  Nations  differentes  Ce  fervent ,  &  fè  font  fervi  differem- 
Æncnt  des  mois  Civils ,  chacun  félon  fa  coutume  :  car  il  y  en  a  qui  veulent  les 
Lunaires  ,  Sc  les  autres  les  Solaires.- 

Les  Juifs .  les  Grecs,  Sc  les  Romains  avec  plufîeurs  autres ,  fe  font  autre¬ 
fois  Cer.YÎ  des  Mois  Lunaires  Synodiques  ,  comme  font  preféntemeut  les  A4a- 
hometans. 

Les  Egyptiens  fé  férvoient  des  Mois  Solaires ,  qui  étoient  tous  de  30  jours 
chacun  yen  rejettant ,  &  eh  ne  faifànt  point  de  conte  des  dix  heures  qui  re¬ 
lient  après  les  3  o  jours  de  chaque  mois. 

sn  fervons  auffi,quoy  que  nous  les  falïïons  inégaux,  en  leur 
diftribuant  inégalement  les  douzièmes  parties  du  circuit  Solaire,  &  en  ramaf 
•fant  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ces  fix  heures ,  dont  nous  faifons  un  jour  , 
que  Ion  inféré  entre  le  23  &  le  24  du  mois  de  Février. 

Dans  l’ufage  Ecclefîaftique  ,  nous  marquons  les  jours  delà  Semaine  par  le 
-nom  ,  &  par  l’ordre  des  Fériés ,  excepté  qu’au  lieu  de  Première  Ferie^nous 
uifons  Dimanche  ,  Sc  Samedy  au  lieu  de  feptiéme  Ferie  :  parce  que  le  com¬ 
mencement  de  l’ancien  An  Ecclefîaftique  fe  prenoit  de  Pâques  ,  &  que  tous 
les  jours  de  la  première  Semaine  étoient  fêtez ,  au  lieu  qu’à  prefent  il  n’y  en 
a  plus  que  trois,  ^  ^ 

La  Semaine  eft  un  certain  nombre  de  jours  ,  dont  l’inflitution  eft  fort 
pcienne,  &  1  on  croit  que  les  Peuples  Orientaux  s’en  font  fervi  de  tems 
immémorial,  &^ucles  Occidentaux  ne  s’en  font  fervi  que  depuis  qu’ils  ont 
weeu  laFoy  Chrétienne:  car  les  Grecs  fe  feryoient  vlutbtàe  Dix  aine  ,  Sc  les 
1x0  mains  de  Nenvaine. 

Les  Idolâtres  ont  marqué  chaque  jour  de  la  Semaine  par  le  nom  particulier 
ime  ^notc,  ce  que  nous  avons  retenu,  excepté  qu’au  lieu  du  Jour  du  So- 
«  nous  iCons  Dimanche  ,  c  e^-a.-àite  ^our  du  Seigneur  ,  parce  que  jEsusr 
HR  I  ST  a  vcmlu  refliifciter  un  tel  jour  ;  &  qu’au  lieu  du  Jour  de  Saturne. 
ous  1  ons  arnedy ,  on  Jour  d,u  Sabbath ,  comme  quidiroit  le  jour  du  re¬ 
pos  ,  en  mémoire  de  celuy  auquel  Diçu  fe  repofa  dans  la  création  du 


pos  , 

Monde 


pourquoy  les  noms  des  jours  de  la  Semaine  ne  fuivent  oas  l’ordre 
f  anetes  tiennent  dans  le  Ciel ,  fe  verra  dans  la  figure  fuivante ,  qu’il 
r  hue  regarder  pour  la  comprendre ,  Sc  dont  les  Aftrologucs  prétendent 
ans  radon,  &  fans  expérience  que  cet  ordre  eft  fondé  fur  le  pouvoir  que 
«aque  1  lanete  a  fur  chaque  heure  du  Jour ,  en  commençant  du  Midy.  - 
ar  Igné  droite  tiree  depuis  le  Soleil ,  qui  reprefènte  le  premier  jour  de  la 
maine  ou  le  Dimanche  ,  vers  la  droite  jufqu’à  la  Lune  ,  donne  le  Lundy  , 
q  prend  a  dénomination  de  la  Lune  :  &  la  ligne  droite  tirée  de  la  Lune  -, 
3  onte  le  Lundy,  vers  la  gauche  jufqu’à  Mars,  donne  îe^araj,  qui 

tir’  ^ fa  dénomination  de  Mars.  Pareillement  la  ligne  droite 
^  ec  de  Mars  ,  qui  reprefente  le  Mardy  ,  vers  la  droite' jufqu’à  Mercure 
-ne  le  Mecredy ,  qui  tire  fa  dénomination  de  Mercure,  &  la  ligne  droite 
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tirée  de  Mcrcare  qui  reprefente  le  Mecredy ,  vers  la  gauche  jufqu^^ 
donne lequel  par  confequent  prend  fadenominauon  dejupi  er.- 
De  même  la  ligne  droite  tirée  de  Jupiter  qui  reprefente  le  Jendy  , 
droite  jufqu’à  Venus  .donne  X^Vendredy  ,  qui  prend  fa  dénomination  d^^ 
nus  ,  &  la  ligne  droite  tirée  de  Venus ,  qui  reprefente  le  VendiCay._  v 

gauche  jafqu’à  Saturne,  donne  le  dernier  jour  de  la  Semaine  ,  ou  le  ;>• 
lequel  par  confequent  prend  fa  dénomination  de  Saturne,  c  ' 

Le  jour  du  Dimanche  croit  apcllé  par  les  Juifs  le  premier  jour  du  SaOatn , 
leLundy  le  fécond  jour  du  Sabath  ,  &  ainfi  en  fuite  jufqu’au  VciKimiy  " 
qu’ils  apelloient  Parufeevei^m  fignifie  le  jour  delà  préparation  au  Saoa  , 
parce  que  comme  nous  avons  déjà  dit ,  le  Samedy  eft  le  jour  du  Sa  y 
ou  le  jour  du  repos,  auquel  jour  il  étoit  ordonné  par  la  Loy  aux  HcbrcH 
s’abftenir  de  route  forte  de  travail  fervile  le  feptiéme  jour  ,  pour  leur  irop 
mer  fortement  dans  la  mémoire  ce  grand  Myftere  de  la  Création^  u  ««jf 
dans  laquelle  la  fainte  Ecriture  nous  aprend  que  le  Souverain  Seigneur 
travaillé  pendant  fîx  jours  ,  &  qu  il  s  etoit  repofe  au  feptieuie  ,  que  no 

prefentons  par  le  Dimanche.  oalTant 

Auparavant  que  de  revenir  à  nôtre  Zodiaque  ,  nous  dirons  icy  en  p  , 
que  la  fcience  de  conter  parle  mouvement  des  Aftres  les  tems  par  rap  ^ 
l'Hiftoircfe  nomme  Chronologie ,  &c  que  par  raport  à  l’EgUfe,  elle  s 
Comf/oft  Ecole  fl  a  (tique  ,  qui  a  été  établi  principalement  ^ 

éxaae  de  la  fête  de  Pâques  ,  qui  réglé  toutes  les  antres  fêtes 

Nous  dirons  encore  que  Jldetemptofe  cû.  ce  qui  fait  que  les  Nouve 
ncs  par  Y  Equation  Solaire  arrivent  un  jour  plus  tard  qu  elles  ne 
rivées  fans  l’Equation  :  &  que  Proernptofe  cft  ce  qui  fait  que  les  j^^nes 
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Equation  Lunaire  arrivent  un  jour  plus  tard  qu’ciles  ne  leroienc 
arrivées  fans  cette  Equation-. 

V  Equation  Solaire  eft  l’omiffion  d’un  jour  intercalaire  que  Ion  fait  dans 
trois  Années  Biflextiles  ,  fçavoir  d’un  jour  en  chaque  année,  de  ficcle  en  fié- 
cle  dans  1  efpace  de  400  ans  ,  à  raifon  de  1 1  minutes ,  par  lefquelles  l’Année 
civile ,  qui  eft  de  3  (S'A  jours  quand  elle  eft  Biflextile  ,  furpafle  l’Année  Tropi¬ 
que  ,  qui  n  eft  que  ae  3  A5  jours ,  5  heures  ,  8c  49  minutes ,  lefquelles  1 1  mi- 
nutesiont  toutes  enièmbleau  bout  de  400  ans  environ  trois  j  ours  de  trop:  cela 
^allant,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  pour  retenir  l’Equinoxe  du 
Prrntemsau  jour  deMars.  ^ 

Cela  fe  pratique  de  la  forte  ,  afin  que  la  célébration  de  Pâques  foir  claire  & 
ac!  e  a  tous  ,  confiante,  &  invariable ,  &  uniforme  à  perpétuité  ,  autant  que 

permettre  .  étant  tres-diificile  de  faire  autm- 
mcnt  ,  a  caufe  de  l’inegalite  continuelle  du  mouvementapparentdesAftres- 
ee  qui  fait  que  la  célébration  de  Pâques  ne  tombe  pas  exadement  dans  les 
menr  Conedede  Nicée  :  neanmoins  comme  cela  arrive  rare- 

Sur  différence  eit  peu  confiderable,  n’étant  pas  feulement  d’un 

JOUI ,  1  Egl  le  a  cru  fagement  qu’il  étoit  à  propos  d’en  ufer  ainfi  ,  pour  fatis- 

tipnf  M  vouloir  affujetir  à  cette  Loy  feverc  ôc  indif 

penfable  de  fmvre  a  la  rigueur  les  fupputations  des-  rems  &  des  ve-i'r-M 

S„kil  &  de  l.L„„e"lefiueIs  dans  une  " 

perpvtucxle  auroient  plonge  les  Chrétiens  dans  un  abîme  de  doutes  &  d’in 
que  l-Eglife  ente  défattan,  dune  précifion  fîfeulfeÏÏ 

tu  C  dmdTf'ië!  S«=  pm  .  &  que  pat  la  difpofidon  de 

les  loix  d,=  ^  marquez ,  fe  remettent  d’eux-mêmes  fous 

’cletmoueî  mouvemens  au  moment  qu’il  leur  eft  arrivé  de  s’en 

f  f-riiaer  f f»l=™n.rn”eft  paaxo"'  ' 

J-Kn  jout  dansb-îl™; 

E$:rnotS-trd^Dedlete 

achevées.  ^  ^  auquel  les  douze  Lunes 

■Ainfi  le  nombre  VIIL  de  l’EnatO-p  ,  , 

dant  le  Calendrier  que  1.  demkle’l  une  XT"’ “â" 
terminée  aura  iourde’DeremK  Lune  de  1  annee  precedente  lüSS  s’eft 
VIII  réunnA^J  “'<1'  Llecembte  ,  p„cc  que  dans  le  Calendrier  PEpacIe 
tAunéelXan  h”'’';''  le  nombre  XIX  EpaX 

eonnoitte  ü  'ï  ’  "P»”-!*»'  tl*"*  ''  Calendrier  au  i  a"  de  Janvier  fat 

?Mée  t  s  t  '  ““  1*  Pteftntè 
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La'même  Epaite  VIIT.  de  l’Année  prefente  1(589  ,  répondant  dans  le  Cai 

lendrier  Grégorien  au  2  3^  de  Janvier,  au  21®  de  Février,  au  23  de  Mars, 

au  iï^d’Avril,  au  21=  de  May,  au  19®  de  Juin  ,  au  19=  ÿ  au 

17=  d’Août ,  au  I  (5®  de  Septembre  ,  au  i  5 .  d’Oclobre  au  14  de  Novem¬ 
bre,  &aui3'  de  Décembre,  fait  connoître  que  la  Lune  cft  nouvelle  ces 

mêmes  jours.  ,  ,  ,  .  ,  .  vtv  •  e  >v  t.,. 

Toutes  les  EpaeStes  qui  font  dans  le  Calendrier  depuis  XIX  jufju  a  XXIX, 
inciufivemcnt ,  font  apellées  Ep^Mes  EmhoUfmtiaes  parce  que  fi  on  leur 
ajoute  XI ,  qui  eft  la  véritable  EpacSIe,  elles  excédent  le  nombre  XXX ,  c’eft- 
à  dire  une  Lunaifon  complété  :  &  auffi  parce  qu’il  y  a  i  3  Lunes,  qm  finif. 

fent  dans  les  années  où  elles  fervent  d’EpacLes. 

Les  Epa<5i:es  fervent  auflî  tres-commodément  pour  trouver  le  four  de  Pâ¬ 
ques  pour  une  année  propofée  en  cette  forte.  Cherchez  ^  d’ Avril , 

&le  de  Mars  inclufivcmentl’Epaae  courante  ,  comme  VIIL  ,pQur  cette 

année  1689  &  vous  trouverez  qu’elle  répond  au  2  3  ^  de  Islars  ,  auquel  jour 
par  confequenr  la  Lune  fera  nouvelle  &  Pafchale  :  contez  enfuite  i  4iours, 
&  vous  tomberez  au  (î"  d’Avril ,  auquel  jour  la  Lune  fera  Pleine  :  &  comme 
ce  jour  tombe  au  Mercredy  ,  le  Dimanche  fuivant  tombera  au  o  d’AvnI, 
auquel  jour  félon  l’ordre  de  l’Eglife  fe  doit  célébrer  le  jour  de  Pâques. 

Nous  avons  reconnu  qu’en  cette  année  i  (î 8  9  j  d e  (î  jour  d  Avril  touiboit 
au  Mercredy  ,  c’eft-à-dire  à  la  4"  Ferie  en  cette  forte.  Nous  avons  ajoute  a 
l’année  propofée  1(589  fa  quatrième  partie  422  ,  en  négligeant  le  rdte K 
à  la  fomme  2 1  ii  le  nombre  9^  des  jours  qui  fe  font  ecoulez  ^  depuis  le  i  de 
Janvier  iufqu’au  (S'"  d’Avril  inclufivement ,  &  nous  avons  ote  12  delà  lom- 
me  2207,  pour  divifer  le  refte2i95  par  7  ,  &  fans  avoir  egard  au  quo¬ 
tient  313,  nous  nous  fomincs  arrêté  au  refte  de  la  divifion  4  ,  qui  nousaiait 
connoître  que  le  6®  d’Avril  de  Fannée  1(539  ^o^nbe  à  la  4^  Ferie  ,  c  eft- a- dire 

au  Mercredy.  -  - 

La  raifon  pour  laquelle  nous  avons  cherche  1  EpacTtc  courante  entre  le  hui¬ 
tième  de  Mars ,  &  le  cinquième  d’Avril ,  eft  pareeque  ces  deux  jours  iontles 
termes  des  nouvelles  Lunes  Pafehaies,  entre  lefquels  le  quatorzième  jour  de 
toutes  les  Nouvelles  Lunes  fe  rencontre  avec  celuy  de  l’Equinoxe  ,  qui  a  e  e 

établi  au  21 ‘‘de  Mars,  oubienil  tombe  immédiatement  apres.  Au  heu  qae 

les  nouvelles  Lunes  qui  precedent  le  premier  de  ces  deux  termes  5  aparticn- 
nent  au  dernier  mois  de  l’année  precedente,  parce  que  le  quatorzième 
tombe  avec  celuy  de  l’Equinoxe  ;  &  celles  qui  viennent  apres  le  dern.«  te 
me  apattiennent  au  fécond  mois ,  parce  que  leur  quatorzième  jour  n  dt  P  _ 
celuy  qui  fuit  immediatcmeui  l’Equinoxe  ,  dont  au  contraire  il  le  trouve ei 

ené  de  plus  de  la  durée  d’une  Lune  entière.  .,0,  „rin- 

^  Cela  fe  pratique  ainfî  ,  parce  qu’il  a  été  arrête  par  les  Conciles ,  ^ 

cinalement  par  celuy  de  Nicée,  qui  fut  tenu  dans  le  commencement  du  q  , 

triéme  fieclc  en  la  prefcncc  du  grand  Conftantin ,  que  la 
fête  de  Pâques  fe  feroit  le  premier  Dimanche  après  le  quatorzième  J  ^^^^ 
premier  mois,  qui  étoit  eftimé  celuy  dont  la  quato^rzieme  Lune  t(0  d 
jour  de  l’Equinoxe  du  Printems ,  ç’cft-a-dire  au  2 1  de  Mars ,  ou 
tement  après  :  en  forte  neanmoins  que  fi  ce  qiiatorzicime  jour  ^  ^  ^ 
tomboit  en  un  Dimanche,  on  attendît  au  Dimanche  fuivant ,  ce. 
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fept  jours  après  ,  pour  ne  pas  célébrer  la  Pâque  avec  les  Juifs. 

Il  eft  aifé  de  Conclure  que  Pâques  fe  peut  célébrer  depuis  le  de  Mars 

Içavoir  lorlque  la  1 4^  Lune  tombe  au  21^  Mars  ,  Sc  que  ce  jour  eft  un  Same- 
dy,  jurquau2  5  d’ Avril,  Içavoir lorfqu’étant  Nouvelle  le  5^  Avril ,  le  14® 
jour  combe  au  i  8®  du  même  mois ,  &  que  ce  jour  eft  un  Dimanche. 

Nous  avons  dit  que  la  Pâque  réglé  toutes  les  autres  Fêtes  Mobiles,  com¬ 
me  vous  pouvez  voir  dans  la  Table  lùivantc  ,  que  nous  avons  tirée  delà 
Chronologie  du  P.  Lahbe ,  &  qui  monttre  la  diftance  des  jours  qu’il  y  a  entre 
Pâques  Sc  les  Dimanches  qui  le  precedent  &  qui  le  luivent,  avec  quelques 
autres  jours  principaux,  qui  font  au  lïï  mobiles ,  &  changent  à  mefure  que 
Pâque  avance  ou  recule. 

Dom.  Septuagejima  ,  ài&TLtàPafchate'D.  6^  i  fiye  5  hebdo- 

madibus, 

JDom,  SexrtgeJitnA  ,  D.  5(î. 

Dom.  QmnquagefimiZ  ,  D.  4^. 

Dies  Cinerum  ,  Caput  Qua,dragejî'm& ,  D.  45’. 

Jy.  I.  Quadragefirne  diSia  Invocavit ,  D.  42, 

Dom,  II,  QHadrageJima  Reminilcere,  D.  3  5  . 

Dom.  III,  Quadragefirnx  Oculi,  D.  28. 

Dom.  Il^,  QuadragefimA  Lætare ,  D.  2  r  . 

''Dom.  K.  O^adragefimA feu  Paffionis  ,  D.  14. 

Dom.  VI.  QHadrageJîrnA  Paimarum  ,five  Olànna  ,  D.  y. 
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Dom.  I.  pofl  PafcJoa  Quafimodo ,  D.  y. 

Dom.  II.  pofl  Mileriçordia ,  D.  14. 

.  Dom.  III.  pofl  Pafeha  Jubilate,  D.  21. 

Dom.  IV.  peflPafcha  Cantate  ,  D.  28. 

aiHe=  Rogationcs,  Die- 

J^eenfio  T).  39.  pofl  Pafeha,  lo  ante  P entecoflen. 

^  om.  VI.  pofl  Pafeha  Exaudi,  qna  etiam  dieimr  in  Oeftava  Afcenfîonrs, 

dyominicaPentetofles  D.4,ç,.  pofl  Pafeha. 

^om.  I.pofl  Pemeeoflen  ,  fea  Sandiffimæ  Trinitatis,  Diebm  eG 

^om.II.pofl  Penteeofîen,  flveinOatiy^Coipons  Chtm  D  6z  &  fie 

deviens  pofl  Pemeeoflen  ufe/ue  ad  Adventnm  Domini  ^ 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  le  point  du  Zodiaque  qui  feleve ,  fe  nom- 
qui  Nanvne  ,  &  nous  dirons  icy  que  le  point  du  Zodiaque, 

Culminant 

ftToT  répond  à  la  partie  inferieure  du  Méridien, 

-c  nomme  Fond  du  Ciel.  = 

Dans  l’ufage  on  confond  le  Zodiaque  avec  l’Ecliptique  ,  à  laquelle  on  fait 

‘  eun  Angle  ay te  l’Equateur  de- 2  3  degrez  &  demi',  parce  que  l’on  aob- 
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fervé  que  le  Soleil  ne  s’ éloignoit  jamais  davantage  au  deffus  de  l'Equateut 
que  de  2  3  degrez  &  demi ,  &  ne  s  abaiiïoit  jamais  plus  au  deflous.  D  où  ij 
fuit  que  les  Pôles  de  l’Ecliptique  font  éloignez  des  Pôles  du  Monde  aulfi  de 
23  degrez  &:  demi. 

Cet  angle  s’apelle  Obliquité  de  P  Ecliptique  ,  ou  plus  grande  Dechnaifm^ 
du  ^laquelle  change,  au  fcntiment  de  quelques-uns,  par  le  mouve¬ 

ment  de  Trépidation  ,  dont  nous  avons  déjà  parle  ailleurs,  &  dont  nous 
parlerons  encore  plus  particulièrement  dans  la  Théorie  des  Planètes. 

10  Es  point  Culminant  par  rapporta  une  Etoile  ,  qui  répond  auffi  a  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  Méridien,  fe  nomme  Médiation  du  Ciel ,  félon  Copernic, 
l.i.chap.  3.  &  pluiîeurs  autres. 

Comme  l’Ecliptique  eft  un  cercle  auffi  bien  que  l’Horizon  ,  &  que  deux 
«grands  cercles  fe  coupent  toujours  en  deux  également ,  il  s’enfuit  que  la  moi, 
tié  du  Zodiaque  paroît  toujours  fui-l’Horizon  :  &  alors  le  point  quieftau 
milieu  de  ce  demi-cercle  ,  &  qui  à  caufe  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  n’eft 
jamais  au  Méridien  ,  que  quand  un  des  Points  Solftitiaux  culmine,  auquel 
cas  l’Ecliptique  eft  perpendiculaire  au  même  Méridien  parce  qu’elle  paffç 
parfes  Pôles  ,  qui  font  les  Points  de  l’Occident  &  de  l’Orient  Equinoctial, 
fe  nomme  Nonantiéme  degré  de  V Ecliptique ,  ainfi  nommé  parce  qu’il  eft 
éïoioné  de  90  degrez  de  l’Horofcope,  ou  du  point  de  l’Ecliptique  qui  fe  le, 
ve,^&  auffi  du  point  de  l’Ecliptique  qui  fe  couche  :  &  le  quart  qui  mefuie 
cet  éloignement  depuis  l’Orient,  s’apelle  Quart  Oriental  de  l'Ecliptique, 
l’autre  qtiart  à  l’Occident  étant  apellé  Quart-  Occidental  de  l’Ecliptique, 
L’Eauareur  a  auffi  fon  Nonantiéme  Degré ,  5c  encore  fon  Quart  Oriental, 
&  Occidental,  qui  font  toujours  terminez  par  le  Méridien,  parce  qu’il  eft 
toujours  perpendiculaire  à  l’Equateur,  l’un  paffiant  par  les  Pôles  dePau- 

tre.  .  ^ 

L’Ecliptique  a  encore  quatre  autres  Quarte  compolêz  chacun  de  trois  5i-'. 
®  gnes ,  èc  terminez  par  fes  quatre  Points  Cardinaux ,  fçavoir  par  les  deux 
Points  Equinoctiaux ,  &  par  les  deux  Points  Solftitiaux.  Ces  quatre  Q^rts 
répondent  aux  quatre  Saifons  de  l’Année,  donc  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Le  Zodiaque  divifc  tout  le  Monde  obliquement  à  l’égard  de  l’Equateur, 
en  deux  parties  égaies ,  dont  l’une  eft  dite  Septentrionale ,  où  font  les  & 
Signes  Septentrionaux,  &:  l’autre  eft  SLptWée. Méridionale ,  où  font  lesfixSb 
gnes  Méridionaux.  ^ 

L’Obliquité  du  Zodiaque,  &  le  cours  biaifant  du  Soleil  contribue  a  pro¬ 
duire  la  diverfe  température  des  Saifons ,  qui  fert  à  la  génération  des  chofes 
vivantes  en  montant  vers  nôtre  Zenith,  &  la  corruption  en  defeendant  vers 

d-®  le  Nadir,  ^  , 

On  divife  ordinairement  le  Zodiaque  en  douze  parties  égales ,  qu’on  apel- 
le  Signes  ,  dont  la  fuite  fe  conte  d’Occident  en  Orient ,  en  commençant 
au  point  de  la  fedion  Vernale ,  &  où  le  Soleil  avançant  de  fon  mouvemenl 
propre  ,  pafl'e  de  la  partie  Méridionale  à  la  Septentrionale. 

Ces  Signes  fe  peuvent  prendre  en  deux  façons  :  ou  pour  la  douzième  par¬ 
tie  du  Zodiaque  ,  à  commencer  depuis  l’Equateur,  ou  pour  les  Conftel 
rions  du  Bélier  ,  du  Taureau  &  des  autres  ,  lefquelles  par  la  diipofitiop  ? 
leurs  Etoiles  reprelcncent  ces  animaux. 
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"Ces  Confteîlations  étoient  dans  ces  Signes  ou  douzièmes  parties  du 
«cenis  à’Hypar^Hc  ,  mais  depuis  ,  elles  ont  tellement  changé  de  place, 
que  la Conftellation  qu’on  nomme  le  Bélier,  eft  iortie  duSiene  duBcIier, 
c’eft- à-dire  delà  première  douzième  partie  du  Zodiaque  pour"pafler dans  le 
Signe  du  Taureau,  c’eft- à-dire  dans  la  fécondé  douzième  partie  du  Zodia¬ 
que,  &  ainfi  des  autres,  à  caufe  du  mouvement  particulier  des  Etoiles. 

C’eft  pourquoy  on  a  diftingaè  deux  fortes  de  Zodiaques,  l’un  Sc 

Senfible  ,  dans  le  Firmament,  où  font  les  Confteîlations  des  douze  Sio-nes; 
&  Fautre  Rationnel  dans  le  premier  Mobile  ,  dont  les  douzièmes  parties  ont 
retenu  les  noms  des  mêmes  Signes ,  parce  que  du  temps  des  premiers  Aftro- 
nomes  les  Confteîlations  qui  font  les  douze  Signes  ètoient  au  deflous  de  ces 
douzièmes  parties  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile.  C’eft  pourquoy  quand 
on  dit  que  le  Soleil  eft  au  Belier  ,  on  n'entend  pas  au  Belier  du  Firmament, 
/nais  au  Belier  du  Premier  Mobile. 

^  Q^and  on  dit  que  le  Soleil  eft  dans  un  Signe ,  ce  mot  dans  fignifie  deflous, 
■c’eft-à-dire  que  la  ligne  tirée  de  la  Terre  par  le  Soleil  rencontre  ce  poinr 
dans  l’Ecliptique.  ^ 

Nous  difons  auflî  qu’une  Planere  eft  dans  un  Signe  ^  quand  la  ligne  tirée  de 
îa  Terre  par  cet  Aflre,  rencontre  dans  le  Firmament  quelque  partie  de  ce 
Signe.  Il  Faut  donc  concevoir  un  Signe  comme  une  Pyramide,  qui  a  fa  bafe 
dans  le  Ciel ,  &  fo  pointe  a  la  Terre ,  &  que  l’Aftre  fora  dans  ce  Signe  s’il 
eft  dans  cette  P)uamide.  ^  ' 

Nous  avons  du  ailleurs  que  le  Soleil  entroit  tous  les  mois  dans  un  Sio-nc 
&  que  c’etoit  environ  le  20^ de  chaque  mois.  J’ay  dit  environ,  parce  qu’il 
n  y  entre  pas  non  feulement  dans  chaque  Signe  un  même  jour  de  chaque 
apis  dans  une  année,  mais  encore  ce  jour  n’cft  pas  tout- à-fait  le  même 
dans  toutes  les  années  ,  y  ayant  une  différence  continuelle  dans  chaque  an¬ 
née  ,  a  caufo  de  1  inégalité  du  mouvement  propre  du  Soleil. 

C’eft  pourquoy  ce  jour  ne  fe  peut  pas  déterminer  pour  toujours  •  nean¬ 
moins  comme  la  différence  n’eft  pas  bien  confiderable  pour  le  befoin  que  l’on 
M  peut  avoir  dans  le  cours  ordinaire  du  Monde,  nous  avons  icy  ajouté  la 
Table  luivante ,  qui  n’étant  que  pour  cette  année  1 685, ,  ne  laiffera  pas  de 
ervir  aflez  bien  dans  plufieurs  rencontres  pour  les  années  fuivantes ,  ou  pour 
Is  rnoins  juiques  a  la  fin  du  ficelé.  ^ 


'Y 

y  ■ 


20.  Mars. 


- 19.  Avril. 

m  - 20.  May, 

- 21.  Juin. 

^  ^ —  2  2  Juillet. 

^ - 22.  Aouft. 


—  ““ —  2. Z.  Septembre, 
i  3 .  Octobre. 

^ - aa.  Novembre. 

- a  I .  Décembre. 

^ - 1 9.  Janvier, 

X - ^  1  8 .  Février, 
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On  peut  connoître  groffierement  le  jour  de  chaque  mois,  auquel  le  Soleil 
entm  dans  un  Signe  ,  par  le  moyen  de  ces  deux  vers  artificiels ,  dont  l'ufage 


Livor,  mente,  latens ,  infultat ,  honoribus ,  horret . 
Grandia ,  gefta ,  horrens ,  injpgni ,  lande ,  notatis. 
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Il  faut  partaget  les  douze  dindons  de  ces  deux  vers  aux  douze  mois ,  en 
conimencant  par  Mars  ,  cju’on  attribuera  a  Liivor ,  Sc  en  finiffant  par  Fé¬ 
vrier ,  qui  répondra  à  Après  cela  en  confiderant  !a  première  lettre- 

de  chaque  mot ,  on  verra  la  quantième  elle  eft.  dans  1  Alphabet ,  ou  la  lettre 
K  n’eft  point  comprife  ,  car  n  de  3  o  on  ôte  le  nombre  qu  elle  vous  donnera,- 
vous  aurez  le  gourde  rentrée  du  Soleil  au  Signe  auquel  ce  mot  répondra. 

Par  exemple  5  Livor  teponà  au  mois  de  Mars ,  &  au  Signe  du  Eelier  ;  ce 
mot  commence  par  L,  qui  eft  la  10^  lettre  dans  1  ordre  Alphabétique ,  qui 
nous  obligeant  d’ ôter  iode  30  3  il  refte  zoj  qui  eft  le  jour  de  1  entrée  dit 
Soleil  dans  le  Bclier ,  fçavoir  le  10.  de  Mars. 

Pareillement  Notatis  répond  au  mois  de  Février  &  au  Signe  des  PoifTons; 
Ce  mot  Commençant  par  N  3  qui  eft  la  douzième  lettre  de  1  Alphabet ,  nous> 
oblige  d’ôter  i  z"  de  3  o  3  &  le  refte  1 8  fait  connoître  que  le  Soleil  entrer 
dans  les  Poiftons  le  I  S'"  de  Février.  Ainft  des  autres. 

Comme  l’Equateur  a  fon  Axe  ,  qui  pafle  par  fes  Pôles  3  ainfi  le  Zodiaque 
a  fon  Axe ,  qui  pafle  pareillement  par  fes  Pôles  ,  &  coupe  l’Axe  du  Monde 
au  centre  de  la  Terre  ,  à  un  angle  d’environ  1 3  degrez  &  demi. 

Le  Zodiaque  fe  trouve  coupé  en  deux  parties  égales  par  le  colurc  des  Sol-^ 
ftices  3  dont  Tune  s’apelle  Demi-csrcle  Afcendant  comprenant  les  Signes 
Afeendans  ^  ^  l’autre  fe  nomme  Demi-cercle  Def- 

cendant ,  qui  contient  les  fîx  Signes  Defeendans  Q,  ^  44^ 

Les  deux  Points  où  le  Zodiaque  fe  trouve  coupé  par  la  colurc  des  Solfti- 
ceSjfontdc  tous  ceux  du  Zodiaque  les  plus  éloignez  de  l’Equateur  3  &  ils 
ont  été  nommez  Points  Solflitimx  ,  par  les  Anciens ,  qui  ont  crû  que  le  So¬ 
leil  s’y  arrêtoit  quelque  tems  ,  parce  qu’ils  experimentoient  que  les  ombres 
du  Midy3  qui  leur  fervoient  de  règle  pour  en  juger  3  ne  croiflbient  ni  dirai- 
nuoient  à  leurs  yeux,  &  que  le  Soleil  fe  levoit  &  fs  couchoit  dans  les  mêmes 
points  de  l’Horizon  pendant  quelques  jours. 

Les  deux  Points  où  l’Ecliptique  fè  trouve  coupée  par  la  coîure  des  Equi¬ 
noxes  ,  font  apellez  Points  ÈtjuinoBinHx ,  parce  que  le  Soleil  y  étant  parve¬ 
nu  il  fait  les  jours  égaux  aux  nuits  par  toute  la  Terre ,  excepté  là  où  le  Pôle 
eft  au  Zenith,  parce  qu’alors  le  Soleil  fe  leve  fans  fe  coucher  ,  ou  fê  cou¬ 
che  fans  fe  lever  3  ne  faifànt  que  tourner  à  l’entour  de  l’Horizon. 

Non  feulement  les  Planètes  font  dans  les  Signes  du  Zodiaque  3  mais  en¬ 
core  toutes  les  Etoiles  du  Firmament  qui  font  hors  du  Zodiaque  3  en  prenant 
Jes  Signes  d’une  maniéré  plus  étendue  qu’auparavant,  fçavoir  en  faifantpaf- 
fer  par  les  deux  Pôles  de  l’Ecliptique  ,  &  par  les  douze  divinons  du  Zodia¬ 
que  fix  grands  cercles  3  qui  diviferonr  route  la  Sphère  du  Monde  en  douze 
parties  égales  ,  que  l’on  prendra  pour  les  douze  Signes  du  Zodiaques  & 
alors  il  n’y  aura  point  d’ Etoile  dans  le  Ciel  qui  ne  foit  dans  quelque  Sigfl^ 
pris  dans  ce  fêns. 

Le  premier  ufage  du  Zodiaque  eft  que  par  fon  obliquité  il  fait  le  change¬ 
ment  des  Saifons,  &c  l  inégaliié  des  jours ,  portant  le  Soleil  alternativement 
vers  les  deux  Pôles  du  Monde. 

Secondement  le  Zodiaque  eft  la  mefure  du  mouvement  fécond  d  Oc¬ 
cident  en  Orient  ,  qui  eft  commun  aux  Planètes  &C  aux  Etoiles  fixes  3  com¬ 
me  l’Equateur  eft  la  mefure  du  mouvement  Premier  d’Orient  en  Occidentj 
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^ui  eft  aufïî  commun  aux  Planctes  Sc  à  toutes  les  parties  cîu  Ciel. 

Troilîémement  l’Ecliptique  eft  la  réglé  des  Eclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lu¬ 
ne,  qui  n’arriventjamais  ,  que  quand  les  Luminaires  font  audelTous  de  cet¬ 
te  ligne ,  ou  fort  proche, 

C^atriéme  nent  l’Ecliptique  divilè ,  comme  l’Equateur ,  le  Monde  en 
deux  parties  égales,  dont  l’une  eft  apellée  Septentrionale ,  qui  comprend  le 
Pôle  Septentrional,  &  l’autre  Aafirale  ^  qui  comprend  le  Pôle  Méridio¬ 
nal. 

Cinquièmement  le  Zodiaque  nous  montre  la  Latitude  des  Planètes  &  des 
Etoiles  fixes,  qui  eft  leur  diftance  de  l’Ecliptique  de  côté  &  d’autre ,  comme 
ieur  Declinaifon  leur  éloignement  du  cercle  Equinoéèial ,  de  part  &  d’au¬ 
tre  :  où  l’on  voit  que  l’une  &  l’autre  peut-être  Méridionale  &  Septentriona¬ 
le ,  &  que  chacun  de  ces  deux  peut  être  Kraye  &  Apparente ,  à  l’égard  des 
Planètes. 

La  Declinaifon  Méridionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à  l’Equateur  vers  le 
Pôle  Méridional, 

La  Declinaifon  Septentrionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à  l’Equateur  vers 
le  Pôle  Septentrional. 

La  Declinaifon  V raye  eft  la  diftance  du  vray  lieu  d’une  Planete  à  l’Equa¬ 
teur.  ^ 

Lo.  Declinaifon  Apparente  tUlz  diftance  du  lieu  apparent  d’une  Planete  à 
1  Equateur. 

La  Latitude  Méridionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à  l’Ecliptique  vers  le 
Pôle  Méridional.  ^  ^ 

La  Latitude  Septentrionale  eft  la  diftance  d’une  Etoile  à  PEcliptiqueversIe 
Pôle  Septentrional.  ^  ^ 

L%  Latitude  V eritable  eft  la  diftance  du  lieu  véritable  d’une  Planete  à  l’E- 
cliptique. 

Apparente  eft  la  diftance  du  lieu  apparent  d’une  Planette  à 

i  Ecliptique. 

Sixièmement  c’eft  dclTus  l’Ecliptique  que  l’on  conte  la  Longitude  des  Etol- 
laquelle  fe  conte  depuis  la  fedion  Vernale  félon  l’ordre  des  Signes  hif- 
qu  a  la  fedion  de  1  Ecliptique  &  d’un  grand  cercle  tiré  par  les  Pôles  du  Zo- 
laque  par  1  Etoile  ;  c  eft  ce  qui  fait  que  le  mouvement  propre  des  Etoi¬ 
les  le  nomme  aufli  dldouvernent  en  Lonoitude. 

r  conte  aufli  liir  un  cercle  parallèle  à  l’Ecliptique  & 

te  divile  en  V rritahle  &  en  Apparente.  ^  ^  * 

La  Longitude  Ventakle  eft  l’arc  de  l’Ecliptique  terminé  par  la  feclion  Ver- 

i  oies  de  l’Echptique  &  par  le  lieu  véritable  de  l’Etoile. 

Lonpmde  Apparente  eft  l'arc  de  l’Ecliptique  terminé  par  la  feeftion 

pTT  l’Ecliptique  &  d/un  cercle  tiré  par  les  deux 

a  oies  de  1  Ecliptique  &  par  le  lieu  Apparent  de  l’Etoile. 

La  Latitude  des  Etoiles  ne  fe  contant  que  depuis  l’Ecliptique  vers  l’un  & 
‘autre  de  les  Pôles  ,  n  eft  jamais  tout  au  plus  que  de  90  degrez  ;  mais  la 
a-ongitude  le  contant  continuellement  fur  l’Ecliptique  félon  l’ordre  des  Si¬ 
gnes ,  peut  aller  jufqu’à  5  do  degrez.  De  plus  les  Longitudes  des  Etoiles 
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changent  continuelleraent  à  caufe  de  leur  mouvement  propre ,  au  lieu 
leurs  Latitudes  demeurent  toujours  les  mêmes  ^  parce  que  leur  mouvemcnr 
propre  Ce  fait  dans  des  cercles  parallèles  à  l’Ecliptique  ce  qui  fait  que  lear 
Declinaifon  change  auffi.  • 

Septièmement  le  Zodiaque  nous  apprend  combien  le  Soleil  avance  chaque 
jour  par  fon  mouvement  propre  vers  TOrienr  ,  jufqu  a  ce  qu  il  ait  parcouru 
de  degré  en  degré  pendant  un  an  toute  L  Ecliptique  qu  il  ne  quitte  jamais,, 
en  rétrogradant  peu  à  peu  contre  fon  mouvement  Diurne,  qui  1  emporre 
tous  les  jours  de  Tannée  d’Orient  en  Occident  dans  Iclpace  de  iq.  heu-- 
îo  res. 

Pour  bien  comprendre  ces  deux  mouvemens,  dont  nous  avons  déjà  par¬ 
lé  ailleurs  ,  il  faut  les  comparer  à  ceux  d  un  petit  animal ,  qui  tournant  fer 
une  grande  rouë  ^  fois  en  un  an ,  ne  laiiîeroit  pas  pendant  le  rems  de  ces 
3  (î  5 ''révolution s  de  s’avancer  contre  ce  premier  mouvement  peu  à  peu ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  fait  tout  le  tout  de  la  rouë ,  eu  recommençant  toujours  fon^ 
mouvement  contraire  d’ Année  en  Annee  ,  c’eft-a-dire  de  565  tours  en 
tours. 

En  jetrant  les  yeux  for  la  Sphere  artificielle  ,  on  voir  que  TEcliptique  coa- 
fiderée  comme  le  chemin  du  Soleil,  eft  concentrique  a  la  Terre  :  il  fautnean-- 
xc  moins  fe  l’imaginer  excentrique  ,  parce  que  le  Soleil  fait^connoirre  par  fcxi 
Diamcîre  Apparent ,  qu’il  eft  tantôt  plus  proche  &  tantôt  plus  emigne  de 
la  Terre  ,  ce  qui  ne  pourroit  pas  arriver  s  il  m.arcnoit  dans  un  cercle  con¬ 
centrique  à  la  Terre ,  comme  nous  dirons  plus  particulièrement  dans  la  Theo-- 

rie  des  Planètes.  ^  v  1 

Les  C  o  L  U  R  E  s  font  deux  Grands  Cercles  ,  qui  s  entre<-oupent  a  angles- 
droits  aux  Pôles  du  Monde ,  &  divilcnt  le  Zodiaque  &  toute  la  Sphere  eïi 
quatre  parties  égales,  pour  marquer  fur  TEcliptique  les  quatre  Points  Car¬ 
dinaux  ,  où  fo  font  les  quatre  Saifons  de  Tannee. 

Ce  mot  Cotures  femble  venir  du  root  Grec  xzK-ioi ,  qui  fignifie  tronquez,- 
30  parce  qu’ils  ne  paroifient  jamais  entièrement ,  ni  uniformément  fur  un  Ho¬ 
rizon  Oblique.  —  . 

L’un  eft  apellé  Colnre  des  Solflices  ,  parce  qu’il  paffe  par  les  deux  Points 
Soiftitiaux  ,  ou  premiers  degrez  de  l  Ecreviffe ,  &  du  Capricorne. 

L’autre  eft  apellé  Colure  des  Equinoxes  ,  parce  qu’il  marque  for  TEclipti¬ 
que  les  deux  Points  Equinoëtiaux ,  ou  le  commencement  du  Belier  &  de  la. 
Balance. 

L’Ufage  des  Colures  eft  dedivifer  les  Signes  du  Zodiaque  en  quatre  par¬ 
ties  ternau-es ,  l’Année  en  quatre  Saifons  ,  Sc  le  Ciel  en  quatre  parties  ega- 
les. 

40  Ils  fervent  encore  a  foûtenir  la  Spbere  artificielle,  laquelle  fans  eux  n 
peut  pas  être  afiêz  ferme. 

Le  Colure  des  Equinoxes  divife  l’Equateur  en  deux  Demi-cercles, 
mier  depuis  le  Belier  jufqu’à  la  Balance  s  Septentrional  ^  èc  le  fteon 

1.-,  Tl  1 1  mri’in’-an  Cf^  nrvmmp  Æ-f 
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ôôus  qui  habitons  la  partie  Septentrionale  du  Monde. 

G’elt  fur  ce  même  Cercle  que  l’on  conte  la  plus  grande  Declinaifon  du 
Soleil,  ou  l’obliquité  du  Zodiaque  ,  &  fur  lequel  fo^nt  les  Pôles  du  Zodia¬ 
que  :  ce  qui  fait  que  ces  deux  cercles  font  perpendiculaires  entr’eux. 

Le  Méridien  eft  un  Grand  Cercle,  qui  pafle  par  les  deux  Pôles  du 
Monde,  &  par  le  Zenith  du  lieu  de  la  Terre  ,  duquel  il  eft  dit  Méridien 
D  ’où  il  fuit  qu’il  coupe  l’Equateur  Sc  l’Horizon  à  angles  droits,  &  qu’il  di- 
vife  tout  le  monde  en  deux  parties  égales ,  dont  l’une  regardant  l’Orient 
s’apellc  Orientale  ,  8c  l’autre  regardant  l’Occident  fo  nomme  Occidentale. 

Ce  Cercle  fe  nomme  Méridien ,  parce  qu’il  eft  Midy  â  tous  ceux  qui  font 
fttuez  fous  le  même  Méridien  ,  lorfque  de  jour  le  Soleil  y  eft  parvenu ,  8c 
Minuit,  lorfque  de  nuit  il  y  eft  parvenu. 

Il  eft  évident  que  ce  Cercle  eft  variable,  parce  que  l’on  ne  fçauroit  tant 
foitpeu  fs  remuer  vers  l’Orient,  ou  vers  l’Occident  qu’on  ne  change  en  mê¬ 
me  tems  de  Méridien  ,  y  ayant  autant  de  Méridiens  différons  que  de  lieux 
differens  for  la  Terre  d’Orient  en  Occident. 

Poifr  connoître  les  Pays  les  plus  Orientaux ,  il  ne  faut  que  feavoir  lequel 
de  leurs  Méridiens  eft  le  plus  Oriental  :  &  pour  déterminer  cette  différence  , 
li  eft  neceffairc  d’avoir  un  Premier  Méridien ,  duquel  on  commence  à  conter 
'  Méridien  a  été  établi  par  les  Géographes  dans  i’Ille 

ne  Ier  .a  plus  Occidentale  des  Canaries,  d’où  l’on  conte  vers  Orient 
Meriaiens,  &  davantage  folen  le  befoin.-  ^ 

Neanmoins  les  Cofmographes  arrachez  à  l’opinion  de  leur  Vîmes  Ptalo- 
mettentun  Méridien  fonfible  a  chaque  degré  de  l’Equateur;  d’où  il 
luit  que  ce  cercle  paffant  neceffairementpar  deux  degrez  à  la  fois  il  n’y  au¬ 
ra  proprement  que  i  go  Méridiens  dans  la  Sphere  fuivant  cette  fuppofîtion 
quoyque  les  Aftroiiomes  en  imaginent  une  infinité  d’autres ,  qu’ilifont  paf 

Lss  Cormographes  Modernes  tracent  les  Méridiens  fur  TEquateur  de  i  <  îQ 
en  1 5  degrez  ,  pour  marquer  les  lieux  où  le  Soleil  fc  leve  ou  fe  couche  une 

m  "il  /  y  ^  M  ,  &  alors  on  les  apellc  Cercles  Horai- 

pour  les  diftinguer  des  Cercles-  Horaires  Babyloniaues 
^  le  Soleil  étant  montre  1  Heure  depuis  le  Lever  du  Soleil ,  &  dis  cL/« 

It  alignes  ,  ouïs  Soleil  étant  montre  l’heure  depuis  le  Coucher  du 

Mais  les  Géographes  ne  content  que  35  Méridiens  for  le  Globe  Terreftre 
pour  éviter  la  confufion  ,  en  écrivant  leurs  nombres  for  l’Equateur  de  10  en 
re  Méridien  jufqu’au  Japon  fur  nôtre  Hemifphe- 

l’on  avance  vers  l’Orient  ouversPOed- 

Sencenr-  de  Méridien  :  car  fi  quelqu’un  alîoit  directement  vers  le 

P  entnon  ,  ou  vers  le  Midy  ,  il  auroit  toûjours  le  même  Méridien 

ûuui  Lut  Que  ceux  qui  font  fous  le  même  Méridien  ont  Midy  au  mêm-» 

Ce 
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tems  :  au  lieu  que  ceux  qui  font  fous  un  Méridien  plus  Oriental  1  ont  plûtô^' 
&  ceux  qui  font  fous  un  plus  Occidental  1  ont  plus  tard ,  parce  que  le  Soleil 
atteint  plûtôt  le  Méridien  des  Orientaux  que  ccluy  des  Occidentaux.  D’oà 
il  fuit  encore  que  Q^aliht  horS  eji  omnls  hora,  p  ceft-a-dire  quêta  même 
tems  on  conte  for  la  Terre  toutes  les  heures  du  jour. 

Les  Aftronomesdivifent  le  Méridien  enSenfibte,  ainfi  apelle ,  parce  qu’Ü- 
tombe  fous  les  fons  ^  &  en  Rationel ,  que  1  on  nomme  ain  i  ,  parce  qu  il  eft 

foulement  conçu  par  rentendement.  ^  . 

Le  Méridien  Senfihle  eft  un  cfpace  du  Ciel,  termine  par  deux  grands  demi, 
cercles  tirez  par  les  deux  Pôles  du  Monde  ,  &  par  les  Zéniths  de  deux  lieux 
de  la  Terre,  qui  font  éloignez  entre  eux  de  400  Stades,  c  eft-a-dire  de  jppop 
Pas  Géométriques,  qui  font  environ  15  lieuës communes  de  France.^ 

Ce  Méridien  a  été  ainfi  établi  par  les  Grecs  ,  pour  n’etre  pas  r^lige  d’ep 
imaginer  uiae  indnité  à  chaque  pas  que  l’on  fait  vers  l’Orientou.vcrstOc- 
cident  ,&  ils  luyont  donné  la  largeur  de  400  ftades  ,  qui  foiitppyiron  la 
portée  de  la  vûe  d’une  perfonne  fituée  en  un  lieu  eleve. 

Le  Méridien  Rationel  eft  ce  grand  cercle  immobile ,  que  nous  concevons 
comme  paiTant  par  les  deux  Pôles  du  Monde,  &  par  les  deux  Pôles  de 

l’Horizon,  c’eft-à-dire  par  le  Zenith,  &  par  le  Nadir. 

Il  eft  évident  que  le  Mcndien  Senfihle  ne  fe  varie  point ,  qu’apres  avoir 
fait  400  ftades  du  côté  d’Orient  &d’Occidcnt  :  &  que  le  Menfoen  Rat.o- 
nel  à  chaque  pas  eft  variable.  C’eft  de  çcluy-cy  que  nous  entendons  parler 

""^Nous^avons  déjà  dit  ailleurs,  que  ia  partie  fuperieuredu  Méridien  s’apclle 
Milieu  du  Ciel ,  &  l’inferieure  Bas  du  Ciel  :  ce  qui  fait  que  ce  cerde  a  ac 
apellépar  les  Aftronomes  Ligne  du  milieu  du  Ciel:  &  ils  l’ont  auüi  apele 
Ligne  du  milieu  du  Jour,  parce  qu’il  divife  le  Jour  artificiel  endeuxega 


ment.  ,  rlnKcc 

Les  Méridiens  fervent  à  marquer  dans  les  Mappemondes  ,  ou 
Terreftres,  les  degrez  de  la  Longitude  des  Lieux  de  la  Terre  d  Occident  _ 
Orient,  pourmeforer  la  Terre,  &  connoîrre  la  diftance  des  Lieux  « 
Terre  ,  donc  nous  parlerons  plus  amplemeru  dans  la  Géographie. 

paffons  aux  autres  ufages  du  Méridien.  ,  j  t  -mJfi  de 

Les  Méridiens  fervent, encore  à  connoître  U  Différence  des  Longitudes  a 
deux  -Lieux  de  la  Terre ,  laquelle  différence  eft  égalé  a  1  arc  de  1  Equ^e 
compris  entre  les  Méridiens  de  ces  deux  Lieux  ,  &  fait  connoître  ctanti 
duite  en  tems  de  combien  il  eft  plutôt  Midy  en  un  lieu  qu’en  l’autre. 

Le  Méridien  fait  connoître  quand  il  eft  Midy ,  &  Minuit  dans  tou 
Lieux  du  Monde  ,  qui  font  fituez  fous  ce  même  Méridien 
Le  Méridien  fait  auflî  voir  quelle  heure  il  eft  par  toute  la  terre , 
la  partie  Orientale  &  Occidentale  ,  où  le  Soleil  le  leve  plutôt  ou  ' 

•Il  détermine  le  point  où  les  Aftres  font  plus  élevez  fur  nôtre  ^ 

qui  s’apclle  Hauteur  Meridiene ,  &  par  confequent  le  tems ,  &  leue 

ont  plus  d’influence.  , 

Ce  Cercle  eft  de  grand  ufage  dans  l’Aftronomie  tant  pour  conter  1 
miÇons  ,  amcpanttivoit:  la.  Hauteur  du  Pôle  &t  de  l  Etjuateur ,  ,  cÿlî 

.ver  les  entre-deux  des  Parallèles  J  ieuf  intervalle,  ou  leur  cloigneui®  > 
fe  mefurent  dans  fon  arc. 


ce 

M 
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ta  HMteur  du  Tôle  eft  Tare  du  Méridien  compris  entre  le  Pôle  &  l’Hori- 
ïon  :  cet  arc  eft  toujours  égal  à  la  Latidude  du  Lieu,  laquelle  n'eft  autre 
ehofe  que  l’arc  du  Méridien  compris  entre  l’Equateur  ,  &  le  Zenith  de  ce 
Lieu. 

La  Hauteur  de  r  Equateur  Tare  du  Méridien  compris  entre  l’Horizon 
&  l’Equateur,  il  eft  évident  que  cet  arc  eft  par  tout  égal  au  complément  de 
fa  Latitude  du  Lieu  ,  ou  de  l'Elévation  du  Pôle. 

La  Hauteur  de  l’Equateur  fe  peut  connoître  de  jour  par  le  moyen  de  la  hau¬ 
teur  du  Soleil  J  qui  le  peut  trouver  facilement  avec  un  Quart  de  cercle  bien 
divilè.  Ou  avec  quelqu  autre  Inftrument  Aftronomiquc ,  &  parlemoven  de 
fe.  Declinailbn  du  Soleil,  que  l’on  peut  auffi  ailement  connoître  parla  Tri¬ 
gonométrie  Spherique  ,  ayant  liipputé  auparavant  par  le  moyen  des  Tables 
Aftronomiques  le  véritable  lieu  du  Soleil  dans  le  Zodiaque.  Car  fi  cette  E)é- 
elinaifon  eft  aÿoûtéc  à  la  Hauteur  Meridiene,  lorfque  la  Déclinadbn  Icrs 
Méridionale ,  ou  étant  ôtée  de  la  Hauteur  Mer-idiene  ,,  îorfqüe  fe  Déclinai-- 
Ibn  fera  Septentrionale  ,  on  aura  fe  hauteur  de  l’Equateur ,  dont  le  comple- 
îuent^donnera  fe  Latitude  du  Lieu  ,  &  fe  Hauteur  du  Pôle  fur  l’Horizon  de' 
ee  meme  Lieu.. 

Enfin  ce  Cercle  fert  à  la  Gnomonique,  pour  donner  l’allîete  à  fes  Cadrans 
plaçant  leur  Midy  directement  vis-à-vis  ceKe  Ligne  Meridicne. 
C  c.x  depuis  le  Méridien  que  nous  contons  les  heures  Âftronemiqucs. 
Ceux  qui  font  fous  le  même  Méridien  ont  Midy  au  même  tems ,  &  par  con¬ 
séquent  routes  les  autres  heures. 

f  commencent  leur  jour  naturel  plutôt  fur  le  Méridien  qu- 

Sr  ^  foûiours  femblables  pat 

tout  a  l  egard  du^Meridien  ,  &  non  pas  au  refpeét  de  l’Horizon,  où  ils  va¬ 
rient  fuivanHesdiverfes  élévations  du  Pôle. 

Les  Cercles  Horaires  font  douze  grands  cercles ,  qui  divifent  l’Equateur  en 
24  parties  égalés  pour  les  2:4  Heures  du  jour  naturel.  Ils  fe  divifent  en 
aomiques  ,  en  Babylontques\  &  en  Italiques.  ^ 

Les  Afironomiques  font  ceux  qui  paftent  pat  les  Pôles  du  Monde ,  &  nui 
fervent  a  conter  les  Heures  Aftronomiques.  -  gui 

Les  Babyloniques  font  ceux  qui  touchent  feplus  grand  des  Parallèles  oui 
f».  a„  defBs  d.|-Horâo„.  &  c».  qSfS 

Int-a.fairm  deffous ,  &  qui  fervent  a  conter  les  Heures  BabylaniquJs. 

Ces  Italiques  font  crax  qui  touchent  les  deux  plus  grands  Parallèles  ouf 

L’Horizon  eft  un  grand  cercle  de  la  Sphere  ,  qui  fepare  VHemirphere 
d’avec  l’/«/erre«r,  c’eft-à-dire  cette  moitié  du  Monde  que^nous 
yons  d  avec  celle,  que  nous  ne  voyons  pas ,  comme  CD. 

pictrnf  «"ême  Horizon  ,  car  ^.vancs: 

O commence  à  découvrir  quelque  partie  du 
rem  J  '  pas  auparavant  ,  &  il  perd  en  même 

rems  de  vûe  quelque  partie  du  Ciel  vers  OriLt.  ^  a  mern.e 

ly  a  deux  fortes  d’Horizons,  dont  l’un  eft  Senfible ,  Sc  nfuel ,  &  î’aurre. 
^’^^tionnel  ,.ovi  Agronomique.  _  ^  ^cc.aurrs 
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"L'HorlaonVifuel  &c  Senjîble  eft  celuy  qui  divife  la  partie  du  Monde 
nous  pouvons  découvrir  d’avec  celle  qui  nous  eft  cachée  par  la  tumeur  di| 
Globe  Terrcftre.  Il  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  nôtre  vue  fe  peut  étendre 
en  quelque  lieu ,  &  ra7e-campagne  j  comme  ftir  la  Mer. 

Cet  Horizon  Vi fuel  eft  imparfait ,  &  n’eft  à  parler  exaéfement  qu’un  pc-’ 
tit  cercle.  C’eft  luy  qui  proprement  doit  être  apellé  Horiz.on  ,  du  mot  Grec 
qui  fignifie  terminer,  &  finir,  comme  ce  cercle  termine,  &  £njf 
l’étendue  de  nôtre  vûe. 

On  conçoit  ce  Cercle  comme  un  Plan  ,  qui  touche  la  Terre  en  un  point: 
.ï®  car  n’étant  éloigné  de  la  furfiace  de  la  Terre  que  de  quatre,  ou  de  cinq  pieds, 
nous  négligeons  cette  ciiftancc.  Mais  fi  nous  vouions  erre  plus  exaéls  ,il  faut 
s’imaginer  l’Horizon  Scnfible  comme  un  Cône,  qui  a  fa  pointe  a  l’œü ,  & 
non  pas  comme  un  Pian, 

VHorizof}  Rationel ,  ou  ^flronomi^ue ,  eft  celuy  dont  le  Plan  pafFe  parie 
centre  de  la  Terre ,  Se  dont  les  deux  Pôles  font  le  Zenith,  &  le  Nadir. 

Pour  vous  mieux  faire  comprendre  ces  deux  Cercles  ,  nous  dirons  que 
V Horizen  Senjîble  reprefentedans  le  Monde  celuy  qui  lorfquenous  femmes 
dans  une  Plaine  ,  &  que  nous  regardons  tout  à  l’entour  de  nous,  nous  paroît 
comme  la  jonétron  du  Ciel  &  de  la  Terre  :  &  que  YHprizon  Raticnel  eft  celuy 
qui  paroîtroit  fila  Terre  étoit  vue  de  fbn  centre  après  avoir  tte  coupeeen 
deux  également  ,  &  une  moitié  réduite  au  néant. 

Pour  vous  faire  encore  comprendre  ces  deux  Cercles  ,  qui  font  de  grand 
ufage  ,  nous  avons  icy  ajouté  la  figure  fuivante  ,  dans  laquelle  le  cercle  inté¬ 
rieur  reprefentant  la  Terre,  &  l’exterieur  le  Ciel,  la  ligne  AB,  quipaflg 
par  le  centre  C  de  la  Terre ,  Sc  du  Cielreprcfentc  l’Horizon  Raticnel  U 


ii<rne  DE  ,  qui  touche  en  F  la  Surface  de  la  Terre  ,  reprefente 
Scnfible  ,  lequel  4  l’égard  d’un  même  Lieu  de  la  Terre  eft  parallèle 
fionel. 
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O  n  voit  aiféfnent  pat  cette  figure ,  que  l’Horizon  Senfible  DE  ne  décou¬ 
vre  jamais  la  moitié  du  Ciel ,  que  nous  ne  pouvons  voir  dans  un  leul  regard 
à  caufe  de  la  tumeur  de  la  Terre ,  qui  nous  en  cache  toujours  un  peu  plus  que 
Ja  moitié. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  Horion  Fin ,  celuy  qui  eft  net ,  ou  fans  nua¬ 
ge;  &  Horlz-on  Gras  ,  ecluy  qui  efi  embrouillé. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  Terre  n’eft  qu’un  point  à  l’égard  du  Ciel  , 
oequi  fait  que  ces  deux  Horizons  AB  ,  DE  ,  fe  terminent  en  un  efpace  du 
Ciel  AD ,  ou  BE  ,  qui  ne  nous  parole  qu’un  point  à  l’égard  de  fon  éloigne¬ 
ment  ;  mais  ce  point  ne  l’eft  pas  pour  nous  qui  l’habitons  ,  &  qui  ne  pou¬ 
vons  étendre  nôtre  vue  autour  de  nous  qu’environ  ao  ou  a5  lieues,  ce  qui 
n’eft  pas  limité  ,  les  hommes  voyant  plus  ou  moins  loin  luivant  la  vivacité 
de  leut  vue ,  comme  l’enieigne  la  Phyfîque  ,  &  fiir  tout  l’experience. 

.  C’eft  à  l’égard  de  l’Horizon  Senfible  que  les  Aftres  font  dits  ie  lever,  & 
fo  coucher  :  fe  lever  lorfqu’ils  fe'levenr ,  &  fe  montrent  au  deftus  :  fe  coucher 
lorfqu’ils  s’abaiflènt ,  &  fe  cachent  au  defibus. 

Les  Aftronomes  diftinguent  deux  fortes  de  Lever  ,■  Sc  de  Coucher  des  Etoi¬ 
les ,  fçavoir  le  Lever ,  &  le  Coucher  &  le  Lever  &  le  Coucher 

apparent. 

Le  Lever  C srltable  eft  lorfque  l’Etoile  commence  à  monter  fur  l’Horizon  ; 
&  quand  1  Etoile  fo  leve  avec  le  Soleil ,  ou  un  peu  devant ,  ou  un  peu  après, 
çe  Lever  eftapelléparles  Poètes  Lever  Cofmiqae  ,  c’eft-à-dire  Mondain  ,  ou 
^vec  le  monde,  parce  que  le  Monde  fombie  au  marin  comme  renaître  ,  & 
de  nouveau  recommencer  fes  avions:  &  Lever  Achrony  que  ,  quand  l’Etoile 
^  eve  autemsque  le  Soleil  fe  couche ,  ou  un  peu  devant,  ou  un  peu  après. 
Ce  qui  fait  que  chacun  de  ces  deux  Levers  a  été  apellé  Poétique. 

Le  Coucher  Véritable  eft  lorfque  l’Etoile  commence  à  fe  cacher  au  delTous 
de  Horizon;  Sc  çjuand  elle  fe  couche  au  tems  que  le  Soleil  fe  leve  ,  ce 
Coucher  eft  apellé  par  les  Poètes  Coucher  Cofmique  :  &  Coucher  Achrony- 
que  ,  quand  elle  le  couche  avec  le  Soleil. 

Le  Lever  Apparent ,  que  les  Poètes  apellcnt  Lever  Heliaque  ,  ou  Solaire. 
eft  iorlqu  une  Etoile  commence  à  fe  rendre  vifible  fur  l’Horizon ,  laquelle 
auparavant  ne  pouvoir  pas  être  vue,  pour  être  trop  proche  du  Soleil,  foit 
que  cela  arrive  le  foir  ou  le  matin. 


Le  Coucher  Apparent ,  que  les  Poètes  apcllent  Coucher  Heliaque  ou  Sa- 
liiire  ,  eft  fors  qu’une  Etoile  celfe  d’être  vûe  fur  l’Horizon  ,  laquelle 
auparavant  fe  voyoït,  parce  que  le  Soleil  enécoit  plus  éloigné  ,  foit  que  ce¬ 
la  arrive  le  matin  ou  le  foir.  ^ 

L  Horiz^  Rationel^  fe  divife  en  Droit,  en  Oblique ,  ôc  en  Parallèle, 
ieion  les  difterentes  pondons  de  la  Sphere. 

VHorifon  Droit  eft  celuy  qui  palTe  par  les  Pôles  du  Monde  ,  &  qui  par 

à  droits.  D’où  il  fuit  que  les  Cercles 

tvlendiens  font  des  Horizons  Droits,  ^ 

V Horizon  Oblique  eft  celuy  qui  ne  pafte  pas  par  les  Pôles  du  Monde,  & 
qui  par  confequent  coupe  l’Equateur  à  angles  Obliques  &  inégaux.  C’eft 
^  toujours  un  des  Pôles  du  Monde  élevé  au  deifus  ,  &  l’autre 
abaifle  d’autant  en  defibus ,  comme  l’Horizon  de  Paris ,  &  de  tous  les  autres 
lieux  de  l’Europe,  C  c  ü  j 
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JJ  Horizon  Parallèle  eft  ccluy  qui  écant  parallèle  à  rEquateiir  a  Ton  point'  : 
Vertical  à  l’un  des  deux  Pôles  du  Monde.  D’où  il  fuit  que  cet  Horizon  , 
proprement  parler  eft  l’Equateur  même.  Tel  eft  l'Horizon  de  ceux  qui  ha¬ 
bitent  fous  les  Pôles  du  Monde. 

Ces  trois  fortes  d’Horizons  font  la  caiife  que  la  Sphere  fo  clivifo  auffi  en 
trois  fortes  J  (ci'foiï  en  Sphere  Droite  y  Oblique  &C  Parallèle. 

La  Sphere  Droite  eft  celle  dont  l’Horizon  eft  Droit.  Ceux  qui  ont  la-\ 
Sphere  Droite  ont  en  tout  tems  les  jours  égaux  aux  nuits ,  le  Soleil  fo  le¬ 
vant  &  Ce  couchant  toujours  à  fix  heures ,  &  ils  ont  deux  fois  en  l’anneelc  - 
le  Soleil  for  leurs  têtes  à  Midy,  feavoir  aux  tems  des  Equinoxes  »,  le  20^  de- 
Mars,  &  le  22®  de  Septembre.  ; 

Puifque  l’Efté  commence  lorfque  le  Soleil  eft  le  plus  proche  du  Zenith,.- 
Sc  l’Hyver  quand  il  en  eft  le  plus  éloigné  :  le  Printems  quand  il  eft  dans  une 
médiocre  diftance  en  s’approchant  du  Zenith  j  8c  1  Automne  quand  en  s’é¬ 
loignant  du  Zenith  il  arrive  dans  une  médiocre  diftance  j  il  eft  vray  de  dire; 
que  ceux  qui  ont  la  Sphere  Droite ,  ou  qui  ont  leur  Zenith  a  1  Equateur,-., , 
ont  deuxÉftez,  puifque  le  Soleil  paiïè  deux  fois  par  leur  Zenith  :  &  deurïC 
Hyvers  ,  parce  qu’il  s’en  écarte  deux  fois.  Or  puifque  cet  Aftre  s’écarte'::;; 
promtem.enr  de  l’Équateur  ,  ôc  qu’il  demeure  plus  long-tems  vers  les  Solfti- 
2,0  ces,  les  Eftez  &  les  Printems  feront  plus  courts  que  les  Hyvers  &  les  Au- 
tomnes. 

La  Sphere  Oblique  eft  celle  dont  THorizon  eft  Oblique.  Ceux'qui  ont  la  - 
Sphere  Oblique  n’ont  les  jours  égaux  aux  nuits  qu’au  tems  des  Equinoxes.- 
les  jours  font  plus  grands  en  Efté  que  les  nuits  ,  &  d’autant  plus  grands  quec^j 
le  Pôle  eft  plus  élevé  fur  l’Horizon  ,  8c  ils  commencent  à  être  de  24heures^^ 
là  où  le  Pôle  eft  élevé  de  èè  degrez  èc  demi  ,  &  de  plus  de  24  heures  là  où- 
la  Latitude  eft  plus  grande  cjue  de  degrez  &  demi. 

La  Sphere  Parallèle  eft  celle  dont  l’Horifon  eft  Parallèle.  Ceux  qui  ont  \p  , 
Sphere  Parallèle,  c’eft-à-dire  qui  ont  le  Pôle  élevé  de  90  degrez  ,  8c  l’E-  '-', 
qo  quateur  pour  Horizon,  n’ont  en  toute  l’année  qu’un  jour  8c  qu’une  nuit,chay 
ctûi  de  fix  mois.  '  i  ^  t 

Puifque  le  Zenith  eft  un  des  Pôles  de  l’Horizon,  8c  que  le  Zenith  chan- , 
ge  à  chaque  pas  que  l’on  fait,  il  s’enfuit  que  les  Horizons  font  variables  5^:. 
infinis,  auftî-bien  que  les  Méridiens  ,  le  moindre  changement  de  place  les*, 
rendant  differens.  '  ;  ■  .  . 

Le  Cercle  de  l’Horizon  ,  quoy  que  variable  ,  à  chaque  pas  que  l’on  fait,"  , 
eft  pourtant  toujours  le  même  comme  le  Méridien  dans  la  ftrudiure  de  h 
Sphere,  au  dedans  defquels  elle  tourne;  ce  même  Horizon  reprefcntarit;V^ 
tous  les  Horizons  poffibles  de  la  Terre  ,  par  la  fituation  differente  que  1  on 
40  peut  donner  à  la  Sphere  fiir  cet  Horizon,  conformément  aux  differentes^ 
élévations  du  Pôle.  d  ^ 

L’Horizon  eft  divife  par  le  Méridien  8c  par  l’Equateur  en  quatre  parties 
égales ,  qui  donnent  les  quatre  Points  Cardinaux  de  l’Horizon  ,  d’ou  fou- 
fient  les  quatre  Vents  principaux,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs ,  ^  . 
qui  à  caufode  cela  font  aufïî  apellez  F~ents  Cardinaux.  ,,  i 

Les  Géographes  divifent  chacune  de  ces  Quarts  de  cercle  en  8  parriet 
égalés ,  pour  avoir  ainfl  tout  l’Horizon  divifé  en  3  2  parties  égaies  pour  les 
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Vents  >  dont  nous  parlerons  dans  la  Géographie. 

Les  Ufages  de  l’Horizon  font  en  grand  nombre ,  ôc  fort  utiles  aux  Ma¬ 
thématiques  :  c’cft  pourquoy  nous  les  expliquerons  icy  par  ordre. 

Premièrement  PHorizon  divife  le  Ciel  en  deux  Hemifpheres,  l’un  vifible, 

Sc  l’autre  caché- 

Secondement  il  fert  aux  Géographes  pour  fçavoir  l’élévation  du  Pôle  &  de 
l’Equateur  ,  &  aux  Aftronomes  pour  fçavoir  la  Hauteur  d’un  Aflre ,  laquel¬ 
le  eft  égale  à  la  diftance  de  l’Aftre  à  l’Horizon.  Cette  Hauteur ,  ou  Eléva¬ 
tion  d’une  Etoile  fur  l’Horizon  peut  être  H eritable  ,  &  Apparente. 

La  Hauteur  Heritable  eû  la  diftance  du  vray  lieu  d’une  Etoile  à  l’Horizon 
Rationnel. 

La  Hauteur  Apparente  eft  la  diftance  du  lieu  Apparent  d’un  Aftre  à  l’Ho- 
îizon  Rationnel. 

Troihémement  la  difpofition  de  l’Horizon  à  l’Equateur  donne  la  dénomi¬ 
nation  de  la  Sphere  Droite,  Oblique,  &  Parallèle. 

La  grandeur  du  jour  artificiel  dépend  entièrement  de  l’Horizon ,  fiiivant 
.^u’il  coupe  le  cercle  ou  l’Are  Diurne  du  Soleil. 

H  Arc  Diurne  du  Soleil  eft  cet  arc  de  cercle  parallèle  à  l’Equateur,  que  le 
Soleil  décrit  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile  depuis  fon  lever  jufques 
.à  ion  coucher. 

La  grandeur  de  la  nuit  artificielle  dépend  aufiî  tout-à  fait  de  l’EIorizon,  ^.q 
Suivant  qu’il  coupe  l'Arc  Nociurne  du  Soleil. 

h' Arc  NoSiurne  du  Soleil  eft  cet  arc  de  cercle  parallèle  à  l’Equateur,  que 
4e  Soleil  décrit  au  deflbus  de  la  Terre  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile 
depuis  ion  coucher  jufques  à  fon  lever. 

L’Horizon  détermine  auffi  le  tems  qu’on  gourroit  voir  une  Etoile  >  fi  la 
dumiere  du  Soleil  ne  l’empéchoit.  Il  montre  celles  qui  ne  fo  couchent  point, 
de  celles  qu’on  ne  voit  jamais. 

Il  fort  encore  à  connoître  le  lever  &  le  coucher  de  tous  les  Aftrcs  j  qui  pa- 
jtoiflent  &  difparoiflènt ,  montrant  encore  combien  leur  lever  &  leur  cou- 
xher  eft  diftant  de  l’Orient  &:  de  l’Occident  Equinoétial ,  ce  que  nous  avons  50 
apellé  Amplitude  Orientale  Sc  Occidentale ,  qui  eft  mefiirée  par  l’Arc  de  l’Ho¬ 
rizon  ,  compris  entre  le  point  où  l’Etoile  fc  levé  ou  fe  couche  &  le  point  du 
vray  Orient,  ou  du  vray  Occident. 

Enfin  l’Horizon  nous  montre  le  commencement  du  Crepufcule  du  matin, 

&  la  fia  du  Crepufcule  du  foir ,  n’arrivant  que  lorfque  le  Soleil  eft  éloigné  de 
l’Horizon  en  deflbus,  de  i8  degrez. 

Le  Crépuscule  eft  une  lumière  qui  paroît  fiir  l’Horizon  le  matin  avant 
que  le  Soleil  fe  leve ,  *5c  le  fbir  après  qu’il  eft  couche. 

Le  Crepufcule  qui  fo  fait  le  matin ,  s’apelle  Aurore  ,  ou  Pointe  du  jour ,  8C 
commence  à  paroître  quand  le  Soleil  eft  à  1 8  degrez  prés  de  l’Horizon ,  Sc  40 
finit  quand  il  le  leve. 

Le  Crepufcule  qui  fo  fait  le  foir,fe  nomme  Vêprejl  commence  quand  le  So¬ 
leil  fo  couche ,  &  finit  quand  il  eft  abaifle  de  1 8  degrez  au  delfousde  l’Ho¬ 
rizon. 

Tous  les  Crepufculesnefont  pas  d’une  égale  durée  ;  les  plus  courts  fefont 
dans  la  Sphere  droite  ,  parce  que  le  Soleil  s’y  couche  perpendiculairement. 
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Ceux  qui  fc  font  dans  la  Sphere  Oblique  font  d’une  plus  grande  durée  ,  Sc 
d’autant  plus  grande  que  la  Sphere  eft  plus  Oblique  :  delbrte  que  les  plus, 
grands  de  tous  fc  font  dans  la  Sphere  Parallèle. 

Les  Cercles  V erticaux  ,  que  les  Arabes  apcllent  Aziniuths ,  font  de' grands; 
cercles  qui  s’entrecoupent  au  Zenith  &  au  Nadir ,  &  donc  les  Plansjontpat 
conlequent  perpendiculaires  à  celuy  de  1  Horizon.  Le  point  du  Zenith ,  ou: 
ils  s’entrecoupent,  les  a  fait  nommer  ertlcdnx ,  du  met  Latin  V^ertex, 

Le  Méridien  pafTant  par  le  Zenith  &  par  le  Nadir  de  chaque  Lieu  peut 
bien  pafTcr  pour  un  Azimuth.  Celuy  qui  hiy  eft  perpendiculaire  ,  &  qui  paflj 
par  les  points  du  vray  Orient  &  du  vray  Occident  ,  par  lefqucls  palTent  aufU; 
l’Equateur  &:  le  cercle  de  fix  Heures ,  fe  nomme  par  excellence  Premier  Ver. 
tscal ,  lequel  avec  le  Méridien  divile  1  Hemilphere  lupericur  en  quatre  parties; 
égales ,  apellées  Onartes. 

La  partie  qui  eft  entre  le  Septentrion  &  1  Orient ,  le  nomme  Quarte  Se^ 
ftentrionale  Orientale  ,  &:  celle  qui  eft  entre  l’Orient  &  le  Midy,  s’apell* 
Quarte  Méridionale  Orientale.  Celle  qui  eft  encre  l’Occident  &  le  Midy  eft 
apellée  Quarte  Méridionale  Occidentale ,  8c  celle  qui  eft  entre  l’Occident  & 
le  Septentrion  ,  eft  dite  Quarte  Septentrionale  Occidentale. 

On  conte  ordinairement  i8o  Cercles  Verticaux ,  que  l’on  fairpaftèr  pat 
%o  tous  les  degrez  de  L’Horizon  -..mais  on  en  peut  mettre  autant  que  l’on  voudra,, 
leîon  lebeloin. 

Ces  Cercles  ne  font  point  reprefenrez  dans  la  Sphere  arriftcicKe  :  maisoa 
peut  aifément  les  y  reprefenter  ,  en  la  tournant  en  lorte  que  l’Horizoh  foif 
joint  avec  l’Equateur  ,  car  alors  les  deux  Colures  repreftnteront  deux  cer¬ 
cles  Verticaux ,  entre  Icfquels  on  en  peut  imaginer  une  infinité  d’autres. 

■  C’eft  depuis  le  Premier  Vetiical  que  l’on  commence  à  conter  les  autres,  eff 
commençant  depuis  l’Orient  vers  le  Midy ,  &  en  continuant  tout  autour  ds 
l’Horizon,  en  palLànr  par  l’Occident  &  par  le  Septentrion  jufqa’à  l'Orientr 
dé  forte  que  la  partie  du  Méridien ,  qui  eft  vers  le  Midy,  eft  le  90^  Vertical: 
la  partie  du  Premier  Vertical ,  qui  eft  vers  l’Occident,  eft  le  180^  Vertical; 
&  la  partie  du  Méridien  qui  eft  vers  le  Septentrion,  eft  le  270^  Vertical.  ; 

Les  Azimuths  fervent  pour  connoître  en  quelle  partie  du  Monde  fondes 
Aftres  ,  &  de  combien  de  degrez  ou  d*  Azimuths  ils  font  éloignez' entr’eur. 
On  s’en  fert  trcs-utilement  dans  la  Gnomonique,  pour  trouver  la  Declb 
naifon  d’un  Plan  ,  ce  qui  fe  fait  en  cherchant  de  combien  de  degrez  le  Ver¬ 
tical  du  Soleil  eft  éloigné  du  Méridien,  ou  l’arc  de  l’Horizon  entre  ce  Verti¬ 
cal  8c  le  Méridien  du  Lieu,  ce  qui  s’apcile  ordinairement  Vertical  duSoleu:- 

C’eft  defTus  les  Cercles  Verticaux,  que  l’on  conte  la  Hauteur  des  Aftres. 
8c  leur  diftance  du  Zenuh  ,  laquelle  eft  égale  à  l’arc  du  Vertical  comprit 
4*^  entre  le  Zenith  &  l’Aftre.  Cette  diftance  peut  être  VeritaUe  &  apparente. 

La  Diftance  V eritable  eft  l’arc  du  Vertical  terminé  parle  Zenith  8c  par  1® 
lieu  Véritable  de  l’^P^re. 

La  Diftance  apparente  eft  Tare  du  Vertical  terminé  par  le  Zenith  &  ^ 

lieuApparcntde  l’Aftre. 

Les  Cercles  de  Deelmaifon  ,  font  piufieurs  grands  Cercles ,  qui  s’entrecou¬ 
pent  aux  Pôles  du  Monde.  Il  eft  évident  qu’ils  font  les  mêmes  que  les 
Mviidiciis,  8c  que  les  Cercles  Lloraires:  8c  on  les  a  nommez  Cercles 

Declinaifoi^'^ 
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DedlMifon ,  parce  que  c’cft  dcflus  ces  cercles  que  Ton  conte  la  Declinaijfôn 
des  Etoiles. 

Il  eft  évident  que  les  deux  Cqlurcs  font  deux  cercles  de  Declinaifônj  auffi 
bien  que  le  Méridien ,  &  que  tous  ces  cercles  font  des  Horizons  de  la  Sphè¬ 
re  Droite.  Si  Ion  tourne  la  Sphère  artificielle j  en  forte  que  l’un  des  Gelu¬ 
res  convienne  avec  le  Méridien ,  l’autre  Colure  qui  luy  eft  perpendiculaire 
reprclcntera  le  cercle  de  fii  heures,  &  coupera  l’Horizon  aux  deux  points  de 
l’Orient  &  de  l’Occident  Equinoélial, 

Les  Cercles  de  Latitude  à  l’égard  des  Etoiles,  fbntpiufieurs  grands  cercles 
qui  s’entrecoupent  tous  aux  Pôles  de  l’Ecliptique ,  &  luy  font  par  confequent 
perpendiculaires.  On  en  dépeint  ordinairement  fix  fiir  le  Globe  Celeftc,  qui 
diviiènt  le  Ciel  en  douze  parties  égales  en  forme  de  côtes  de  Melon.  ^  ^ 

Le  premier  de  ces  cercles  eft  celuy  qui  paflèpar  la  fedion  Vernale  de  l’E¬ 
quateur  ôc  de  l’Ecliptique,  depuis  lequel  on  conte  les  autres  Cercles  &  les 
Longitudes  des  Etoiles  vers  Orient  tout  le  long  de  l’Ecliptique  en  faifant 
tour  le  tour  du  Ciel. 

^  Nous  ayons  déjà  dit  ailleurs  que  la  Conftellation  du  Bélier  ne  répond  plus 
a  prefent  à  la  fedion  Vernalc ,  comme  elle  faifoit  du  tems  à^Hyparaue 
étant  éloignée  d’environ  un  Signe  ou  30  dégrez  par  le,  mouvement  propre 
des  Etoiles  fixes ,  qui  fe  fait  fur  les  Pôles  dcl’Eclipnquc.  ^ 

Ces  Cercles  font  apellez  Cercles  de  Latitude  ,  parce  oue 


de  eft  reprefente  dans  laSphere  par  le  Colure  des  Solfticcs  .  dont 
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Les  Cercles  de  Pojîtion  {ont  fîx  grands  cercles^  lefquels  (don  Regtomont/t4f. 
paffent  par  les  interfedions  du  Méridien  avec  l’Horizon ,  &  coupent  l’E-  , 
quateuren  douzes  parties  égales,  que  les  Aftrologiws apellent^d^Æi/'o«^  Cele^ 
jies  Sc  c’eft  à  caufe  de  cela.  <^ue  ces  cercles  font  aufiî  apcllez  Cercles  de  Adaim 

fonsCeleftes.  .  i  i  .  / 

La  Maison  Celefle  eft  donc  une  douzième  partie  du  Ciel ,  terminée  par 
deux  demi-cercles  de  Pofirion ,  dans  laquelle  on  feint  que  les  Afties  qui  s’y 
rencontrent  ont  de  certaines  influences  bonnes  ou  mauvailes  lur  les  corps 

^'^Il'cft^évident  que  l’Horizon  &:  le  Méridien  font  deux  cercles  de  Maifons 
celeftes  ,  dont  il  y  en  a  fix  au  deflbus  de  l’Horizon  &  autant  au  delTus , 
lefquelles  on  conte  depuis  l’Orient  vers  le  Bas  du  Ciel,  en  continuant  de. 
de  rOccident  vers  le  Milieu  du  Ciel  jufques  i  l’Orient.  De  forte  que  ;ie 
commencement  de  la  première-  Maifon  &  la  fin  de  la  douz leme- tombent  cp 
un  même  point  de  l’Horizon  Oriental,  les  fix  premières  Maifons  étant  au  def- 
fous ,  &  les  fix  dernieres  au  deflùs.  j  /r  5  ur, 

La  Première  Maifon  Cclefte  ,  qui  fuit  immédiatement  au  detious  de  1  Ho¬ 
rizon  à  l’Orient ,  eft  apellée  Horofeofe ,  &  h.  Maifon  de  la  Vie  ,  &  AngU 

La  Seconde  Maifon  cclefte  qui  fuit  plus  bas,  eft  apellée  la.  Maifon  des  Rh 
chejfes. 

La  Troifîéme  ,  la  Maifon  des  Freres.  -  ^ 

La  Quatrième  dans  le  plus  bas  du  Ciel ,  la  des  Parens,  oC  I 

gle  de  la  Terre. 

La  Cinquième ,  la  Maifon  des  Enfans. 

La  Sixième  ,  là  Maifon  de  la  Santé. 

La  Septième  ,  la  M.aifon  da  Mttriage ,  &  Angle  d’Cccident, 

La  Huitième  ,  la  JlAaifon  de  la  Jldort ,  &  Porte  Sn^erieHre^ 

La  Neuvième,  la  Maifon  de  la  Pietés 
La  Dixiéme,  la.  Maifon  des  Offices^ 

VOnzihmc,  la  Maifon  des  Amis.  '  ‘ 

La  Douzième ,  la  Maifon  des  Ennemis.  _ 

Ces  douze  Maifons  Celeftes  font  reprefentées  en  deux  façons  par  IcS 
locTues  ,  Içavoir  dans  un  Cercle ,  &  dans  un  Quarré ,  comme  vous  voye? 
dans  les  deux  figures  fuivantes  ,  qu’il  fuffit  de  regarder  pour  les  comprc''' 

.dre.  _  . 

Le  Méridien  divifantlc  Ciel  en  deux  Hemifpberes,  run>^/c-eW^»f,  ou  un 
tal,  &  l’autre  Defcendant  ^  ou  Occidental ,  divife  auffi  les  douze  Ma'O 
Celeftes  en  fix  Orientales  ,  qui  font  la  III.  IL  î.  XII.  XL  X.  6c  enuX  d 
,  comme  laIX.  VIII.  VII.  VI.  V.  IV.  ^ 

L’Horifon  ôi  le  Méridien  divifent  le  Ciel  en  quatre  parties  égales,  <1 
les  Aftrologues  apellenc  Sduadrants ,  dont  chacun  occupe  trois 
Le  premier  Quadrant  eft  terminé  par  le  Milieu  du  Ciel  &  par  1 
pe  ,  ou  Pointe  de  la  première  Maifon ,  &  s’apelle  Quarte  Orienta  e 
dante ,  Puérile  ,  Mafeuline ,  Sanguine ,  &  Vernale  ,  contenant  les  Ma 
5$11.XI.X.  ^ 

Le  fécond  eft  terminé  par  les  Pointes  de  lafcptiejne,  &  dixième 
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În,??  TpI— Fcmininé,  Côf©- 
'  Kgue,  &  £ffivale ,  contenant  les  Maifèns  IX.  VIII.  VIL 

Le  troifîémc  eft  terminé  par  les  Pointes  de  la  feptiéme  Maiion  &  d-  fa 
quatrième  ,  &:  eftapeilé  Q^.rte  Occidentale  De f Cendant  e ,  Virile,  Mafculi 
ne,  iMclancoIique  &  Automnale,  contenant  les  MaiFons  VI  V  IV 
^  Le  quatrième  eft  terminé  par  le  fondduCid  ,  qui  eft  la  pointe  de  la  ona 

Maïï"«iu“a  tW'g>”atî,«,  &  HyemJc,  1^ 

a  1,  figS°Lt  S  '  P““ 

fbatapelIécsVowéiwftf^'^pa^c^Ql,^’  S^la‘acnc  les  Succédantes. 

“lS-  {  -Se  ve-ttu^  - 

;rpïtS"MS“1?T^^  .  S^Pl- 

S"'  la  Sphire  ni ii divirenf''ML^rd  “âme  centre 
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à  Ktontnet  furTes  pas.  D’oi  il;fuit  qu’ils  luy  farat  battitfes  dans  fon 
"“ùi  le  Pôle  Ardique ,  paffe  par  le  pojur  SoMirUl  de 

vilTc  &à  àcaufede  cela  apellé  /  £cen»/e,  que  le  ÿjeil  de. 

Sft  par  le  mouvement  du  pre'mie.  MobiMua„ddemreaupiem.e,îdeg,éde 
l-Ecmviffi ,  c’eft-i-ditel.p‘lus  long  jour  d’Efte,  P™' S  r°urtous  ceux 
qui  font  au  Septentrion  ,  K  c’eft  pour  cela  que  ce  Cercle  eft  auffi  apelle 

ve°”Te'pl’  Autatdique  ,  pafli  pat  le  Point  Solditial  du 
Captieotne ,  &  à  canfe  de  cela  eft  apellé  re.pij.e  i»  C«t.e.™. .  que  le  So. 
leÛ  t  “e  par  le  mouvement  du  premier  Mobile .  orfqu  .  entre  au  commen. 
ctinent  du  &pricotne  ,  c’eft-à.dite  le  plus  court  jour  de  l’Hy  ver,  ce  qu.  Pa 
toaôffiapelletrtepijaed’.tfyvet,  à  l’égard  de  ceuï  qui  comme  nous  Ibnt 

lÎ Tio'S'  *•'  l’Ecreviàè  fc  nomme  auffi  Cii-cli  du  Hmt  Wj!'C< ,  parce 
que  le  Soleil  y  étant  arrivé ,  &  étant  très- haut  a  notre  egard ,  c  eft  alors  que 

Le  Trfpiqurdu  Capriforne  Ift  auffi  apellé  Cercle  du  Bas 
que  le  Soleil  y  étant  parvenu,  &  étant  tres-bas  a  notre  egard,  ceft  alors 

que  fe  fait  le  Solftice  du  plus  petit  jour.  ,  j  ,;i 

^  L  on  fc  fert  du  mot  de  Solfiice  ,  parce  que  co^e  nous  ayons  déjà  dit  - 
leurs  ,  le  jour  ne  croiflant  alors  ,  ny  ne  decroiffanc  fenfiblcment ,  le  Soleil 
femble  pendant  quelques  jours  n  avancer  ny  du  cote  du  Midy  ,  ny  jlu  cote 
du  Septentrion  ,  c’eft-à-dirc  ne  retourner  fenfiblement  vers  1  Equateur. 

Ces^deux  Cercles  font  les  bornes  ,  que  Dieu  a  pofées  au  ^ 

Soleil  du  Midy  au  Septentrion  ,  comme  pour  fermer  fa  - 

à  retourner  fur  fes  brilees  ,  &  c’eft  a  caufe  de  cela  qu  ils  ont  ete  apellez  Tr  f 
g'««r,damot  Grec  .Tfo-sr»,  qui  lignifie  retour.  _  '  i,rcv,«rflir 

^  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y  a  de  chacun  des  deux  popiqn^s  a  I  Eq«  » 
environ  a  3  àcgsL  5c  dLi /parce  que  l’obliquké  de  _l’Echprique  ale^rd 
de  l’Equateur  n’étant  pas  de  plus  de  a  3  degrez  &  demi ,  le  Soleil  q 
quitte  jamais  ,  ne  peut  ni  plus  ,  ni  moins  s’écarter  de  l’Equateur, 

?on  dit.  Décliner,  cc  qui  fait  que  cette  diftance  eft  apellee  la  plus  grande  ^ 

que  les  deux  Tropiques  font  égaux,  &  qu’Us  Eont 

petits  de  tous  ceux  que  le  Soleil  décrit  pat  fon  mouvement  dimne  a  P'"  4 

font  les  pîusébignez  de  l’Equateur  ,  qui  eft  un  grand  cercle.  D  ou  U  iw 
le  Soleil  étant  dans  les  Tropiques  fc  meut  avec  moins  de  vitcüe  que  1  ^ 

eft  dans  l’Equateur  ,  puifqu’il  fait  toutes  fes  circonvolutions  inégalés 

éo-aux  ,  feavoir  environ  dans  l’cfpace  de  a 4.  heures.  ^  -nt 

Il  eft  évident  auffi  que  les  deux  Tropiques  font  divifez  Ljux 

angles  droits  par  l’Horizon  de  la  Sphere  Droite ,  ce  qui  rend  es  )o  . 
aux  nuits  dans  cette  Sphere  ;  inégalement ,  &  a  angles  obliques  p  ^ 

zon  delà  Sphere  oblique ,  ce  qui  fait  l’inégalité  des  jours  5c  des  n  ‘^pi¬ 
le  moins  jufqu  à  la  Latitude  de  66  degrez  5c  demi  :  car  au  de-  *  pjjjeul 
ques  ne  fon*  point  coupez  par  l’Horizon,  ce  q’ui  rend  le  plus  g  ^ 
d’Efté  plus  long  q[ue  de  a  4  heures  ,  de  forte  qu  il  eft  de  fix  naois 


ASTRONOMIE.  nj 

prendre  les  Crepufculcs  dans  la  Sphère  parallèle. 

Les  Tropiques  nous  (errent  à  montrer  (iir  le  Cofuredes  Soiftices  les  deux 
Points  Soiftitiaux ,  &  la  plus  grande  Déclinai(bn  ;  &  fur  i’Horifon  la  plus 
grande  Amplitude  Orientale  j  &  Occidentale  du  Soleil ,  laquelle  eft  égale 
à  la  plus  grande  Déclinailbn  dans  la  Sphere  Droite,  &  eft  plus  grande  dans 
la  Sphere  Oblique. 

Ils  fervent  aufli  à  connoître  la  largeur  de  la  Zone  torride  ,  qui  eft  de  47 
degrez  ,  qui  Ce  content  (iir  l’un  des  Colures  ,  ou  bien  fur  le  Méridien ,  &  à 
la  feparer  des  deux  T emperées. 

Les  Cercles  Polaires  font  deux  petits  cercles  parallèles  à  l’Equateur,  & 
éloignez  chacun  de  fôn  Pôle  qu’ils  entourent ,  de  2  3  degrez  &  demi,  comme 

kl!  or.  ^  ’  5  O 

Celuy  qui  entoure  le  Pôle  Arélique  ,  fe  nomme  Cercle  Polaire  ArBiyue  , 
comme  KL;  5c  celuy  qui  renferme  le  Pôle  Antarétitjue,  eft  apellé  Cercle  Po¬ 
laire  AntarSlî^ue  ,  comme  OR  . 

Ces  deux  cercles  fbntapellez  Polaires ,  parce  qu’ils  (ont  décrits  pat  le  mou¬ 
vement  des  deux  Pôles  de  l’Ecliptique  à  l’entour  des  deux  Pôles  du  Monde  , 
qui  font  les  Pôles  de  ces  deux  cercles. 

Les  anciens  Aftronomes  ,  &  Géographes  apelloient  Cercles  Polaires^  ou 
eomme  ils  difbient  feulement  Cercles  Aréique ,  5c  AmarElique  ,  non  pas 


icor- 


lô 


2a 


ÎO 


fias  grands  de  ceux  qui  faroijfent  toujours  ,  5c  les  J>lus  grands  de  ceux  qui 
fmt  toujours  cacheX^^  ce  qui  faifoit  que  félon  la  diverftté  de  la  hauteur  du 
Pôle,  i|y  avoir  divers  Cercles  Polaires. 

Ainft  à  Paris  par  exemple,  le  Cercle  Polaire  Arétique ,  c’eft- à-dire  le  plus 
panddeceux  qui  paroiflènt  toujours  à  l’entour  du  Pôle  Septentrional ,  5c 
c  Cercle  Polaire  Antarétique  ,  ou  le  plus  grand  de  ceux  qui  font  toujours  ca- 
chez  a  1  entour  du  Pôle  Méridional ,  fcroienc  chacun  éloignez  de  fbn  Pôle 
voifîn  d  environ  48  degrez  ,  5c  5  i  minutes ,  parce  que  la  Latitude  de  Paris 
eft  a  peu  prés  d’autant ,  5c  que  ces  deux  Cercles  touchent  l’Horizon  aux 
deux  points  du  Midy  ,  5c  du  Septentrion. 

Ces  Cercles  pris  félon  le  fens  des  anciens  Grecs,  fervent  à  montrer  les 
Emiles  qui  ne  fe  couchent  jamais ,  5c  celles  qui  ne  paroiflènt  jamais  fur 
1  Horizon  :  mais  étant  pris  comme  on  les  conçoit  à  prefent ,  5c  comme  on 
les  voit  reprefèntez  fur  nos  Spheres  artificielles  ,  fervent  à  connoître  la  di- 
ftince  des  Pôles  du  Zodiaque  à  ceux  de  l’Equateur  :  5C  renferment  les  Peu¬ 
ples  Septentrionaux  ,  5c  Méridionaux ,  qui  ont  les  grandes  nuits  ,  5c  les 
grands  jours  deplufieurs  mois,  même  qui  n’ont- fous  les  Pôles  qu’une  feule 
nuit,  5c  qu’un  (èul  jour  dans  une  année.  Ils  fervent  encore  à  feparer  les  deux 
Zones  froides ,  ou  Glaciales  des  deux  Temperces.  Car 
Les  deux  Cercles  Polaires  ,  5c  les  deux  Tropiques  divifent  le  Ciel  en  cinq 
parties  ou  bandes,  apeliées  Zones,  fçavoirla  Torride ,  qui  étant  terminée 
parles  deux  Tropiques  a  47  degrez  de  largeur.  La  Zone  Temperée  Septen¬ 
trionale ,  fous  laquelle  nous  habitons  ,  qui  étant  terminée  par  le  Tropique 
ÿ  I  Ecreviflé  ,  5c  par  le  Cercle  Polaire  Arctique  a  45  degrez  de  largeur  :  la 
Tempérés  Méridionale  ,  qui  éiaat  boiiîécpar  le  Tropique  du  Capri 
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ne  ,  &  par  le  Cercle  Polaire  Antarctique  a  auffi  43  4cgrez  de  largeur;  la^^i 
ne  froide  Septentrionale  ,  qui  étant  terminée  par  le  Cercle  Polaire  Ar<îtique  5^ 
47  degrez  de  largeur  :  &  la  Zone  froids  Aieridionale  ,  laquelle  étant  bornée 
par  le  Cercle  Polaire  Antarctique  aaufli  47  degrez  de  largeur,  &  de  laquelle 
le  Soleil  n’aproche  jamais.  /  1  / 

Les  Cercles  Parallèles  en  general ,  font  ceux  qui  font  egalement  eloignez- 
entre  eux  :  mais  dans  l’Aftronomic  on  entend  pour  Cercles  Parallèles  ceux 
qui  font  tirez  de  l’Occident  à  l’Orient  par  tous  les  degrez  du  Méridien,,  en 
commençant  depuis  l’Equateur  auquel  ils  font  parallèles  ,  vers  chacun  des- 
Pôles  du  Monde. 

C’eft  pourquoy  ces  Parallèles  font  diftinguez  en  Septentrionaux',  &  en 
Aïeridionaux .  Les  Septentrionaux  km-iZ  ceux  qui  font  depuis  l’Equateur  vers  - 
le  Pôle  Arctique ,  &  les  Méridionaux  étant  ceux ,  qui  font  depuis  l’Equateur 
vers  le  Pôle  Antarctique. 

Il  eft  évident  que  les  deux  Tropiques  ,  &  les  deux  cercles  Polaires  repre- 
fontent  quatre  cercles  Parallèles,  entre  lefquels  on  en  peut  imaginer  autant' 
d’autres  que  l’on  voudra ,  parce  que  chaque  Etoile  fixe,  &  chaque  point  du 
Ciel  en  trace  an  particulier  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile ,  qui  efti' 
pl*  petit  ou  plus  grand  à  mefore  qu’ilefl  plus  prés, ou  plus  loin  del  Equateur;^ 
zo  Une  Ville  qui  fora  fituée  fous  un  Parallèle  plus  éloigné  de  1  Equateur  qu’un- 
autre  vers  le  Septentrion  par  exemple,  fora  cftitnée  plus  Septentrionale, - 
comme  fi  elle  étoit  ibusun  Méridien  plus  éloigné  du  Premier  qu  une  autre 
elle  foroit  plus  Orientale  ,  ce  qui  s’apelle  Longitude  de  /;*  Terrs dont  nous 
parlerons  plus  particulièrement  dans  la  Géographie. 

Ainfi  on  connoît  que  Paris  eft  plus  Septentrional  que  Rome ,  parce  que  le 
Parallèle  de  Paris  ,  c’eft  à-dire  le  Parallèle  qui  pafïè  par  le  Zenith  de  Paris,' 
eft  éloigné  de  l’Equateur  de  48  degrez  5 1  minutes  ,  &  que  celuy  de  Rome 
n’en  eft  éloigné  que  de  41  degrez  54  minutes.  Pareillement  ou  connoitquc 
Paris  eft  plus  Occidental  que  Lyo'n  ,  parce  que  le  Méridien  de  Parisneft 
3®  éloigné  du  Premier  que  d’environ  24  degrez  &  demi ,  &  que  celuy  dé  Lyon 
en  eft  éloigné  d’environ  zy  degrez  &  zo  minutes ,  ce  qui  donne  2  degrez&.^ 
5  O  minutes ,  pour  la  Différence  des  Longitudes ,  laquelle  étant  réduire  en- 
tems ,  donne  1 1  minutes  d’heures,  qui  nous  font  connoître  qu’il  eft  plutôt 
Midy  à  Lyon  qu’à  Paris  de  i  r  minutes  :  de  forte  que  quand  il  eft  Midy  S' 
Lyon  ,  on  ne  conte  à  Paris  que  1 1  heures ,  &  49  minutes.  -  .'j 

Entre  ces  Cercles  Parallèles  ,  ceux  que  le  Soleil  décrit  d’Orient  a  l’Occi- 
dent  d’un  Tropique  jufqu’à  l’autre  par  le  mouvement  du  Premier  Mobile» 
fonrapellez  Parallèles  du  Soleil ,  bien  qu’ils  ne  foient  pas  de  véritables  cer¬ 
cles,  mais  plutôt  des  lignes  fpirales  àcaufo  du  mouvement  propre  du  So- 
40  Ici!  ;  neanmoins  parce  que  la  différence  eft  peu  confîderable  ,  les  tours  que 
Soleil  fait  chaque Jour  d’Orienren  Occident  font  confiderez  comme  de  veri 
tables  cercles  parajîeles  entre  eux ,  &  à  l’Equateur.  Ils  font  au  nombre  - 
I  8  2  &  demi ,  fçavoir  la  moitié  du  nombre  des  jours  de  l’année  Solaire , 
ce  que  le  Soleil  en  allant  de  l’Equateur  à  l’un  des  Tropiques,  retourne 
l’Equateur  par  les  mêmes  Parallèles  qu’il  avoir  tracé  auparavant. 

Les  Cercles  de  J-faiiteur  ,  quelcs  Arabes  apcllerit  a4lmicantaraths ,  ioZi  _ 
petits  cercles  parallcies  à  l’Horifon  ,  dont  pat  coafoquent  le  Pôle  commu 
eft  le  Zenith. 
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-ïî  eft  évident  que  ccs  Cercles  fe  diminuent  à  meilirc  qu’ils  font  proches  du 
Zenith:  de  forte  que  le  plus  grand  de  tous  cft  celuy  qureft  le  plus  proche 
de  l’Horizon,  5c  le  plus  petit  celuy  qui  eft  plus  proche  du  Zénith. 

Ils. font  apellez  Cercles  de  Hauteur  ,  parce  qu’ils  fervent  à  marquer  la  hau¬ 
teur  d’un  Aftre  fur  l’Horizon.  Mais  outre  ces  cercles  il  en  faut  concevoir  en¬ 
core  un  au  deflbus  de  l’Horizon,  &  éloigné  de  i8  degrez  ,  où  le  Soleil 
étant  parvenu  le  matin  ,  l’Aurore  commence ,  &  le  foir  le  Crepufculc  du  foir 
finir. 

Pour  concevoir  ces  cercles  plus  facilement ,  tournez  la  Sphere  artificielle, 
en  forte  que  l’Equateur  convienne  avec  l’I^orizon,  &  alors  le  T  topique  qui  fè 
trouvera  au  delais  de  l’Horizon,  &  le  Cercle  Polaire  rep relente ront  deux 
cercles  de  hauteur,  entre  lefquels  il  eft  facile  d’en  imaginer  une  infinité 
d’autres. 

ï^zs  Cercles  de  Longitude  à  l’égard  des  Etoiles  fixes  ,  lônt  plufieurs  petits 
cercles  parallèles  à  l’Ecliptique,  lefquels  le  diminuent  à  mellire  qu’ils  s’apro- 
chent  des  Pôles  du  Zodiaque. 

On  en  voit  lur  le  Globe  Cclcfte  trois  dépeints  de  chaque  côté  de  l’Ecîi- 
-ptique,  qui  font  nommez  Cercles  de  Longitude  ,  parce  que  c’eft  fur  leurs 
arcs  aulfî-bien  que  fur  l’Ecliptique,  que  l’on  conte  la  Longitude  des  Etoi- 

iCS* 

évident  que  ccs  Cercles  font  à  l’égard  de  l’Ecliptique  ,  ce  que  les  Cer- 
,c  es  de  Hauteur  font  a  1  égard  de  l’Horizon  ,  &  ce  que  les  Cercles  Parallèles 
dont  a  I  egard  de  l’Equateur. 

Les  Cercles  Adobiles  font  ceux  qui  le  meuvent  5c  changent  de  lîtuation 
par  le  mouvement  du  Premier  Mobile  :  comme  l’Ecliptique  ,  les  deux  Co- 
dures  ,  5c  l’Equateur  ,  &c. 

Il  fomble  neanmoins  que  l’Equateur  ne  foit  pas  un  cercle  Mobile  ,  par- 
•ce  que  quoy  qu  il  tourne  par  le  mouvement  de  la  Sphere,  fçavoir  à  l’entour 
^  Pôles,  les  parties  anterieures  fuccedent  aux  pofterieurcs  ,  ce 

-qui  ait  que  ce  cercle  a  l’egard  du  Ciel  5c  de  la  Terre  conforve  toujours 

mne^meme  utuation  ,  &  peut  par  confoquent  être  confideré  comme  im- 
‘Oiobile. 

Les  Cercles  Immobiles  font  ceux,  qui  ne  fe  meuvent  point  par  le  mouve- 

Sphere,  5c  conforvent  toujours  une  même  fituation  à  l’égard  du 

le  de  la  Terre  ;  comme  l’Horizon,  le  Méridien,  les  cercles  Horai¬ 
res  ,  ârc. 

Les  Cercles  Variables  font  ceux  qui  varient  5c  fe  changent  à  mefure  que 
on  change  de  lieu  fur  la  Terre  :  comme  l’Horizon  ,  le  Méridien  ,  les  Cer¬ 
cles  Verticaux,  &c. 

Les  Cercles  Invariables  font  ceux  qui  ne  varient  jamais  à  l’égard  des  dif- 
erens  heux  de  la  Terre  ;  comme  l’Equateur ,  le  Zodiaque ,  les  tolures ,  les 
1  topiques  ,  les  Cercles  Polaires  ,  &c. 

iî'  \  a  1  dans  la  Sphere  des  Points  qui  font  F'ariables ,  comme  le  Ze- 
it,  le  Nadir,  parce  q-T ils  varient  à  mefure  que  l’on  change  de  place  •  & 
comnae  {es  Pôles  du  iMoade  5c  de  l’Ecliptique,  qui  ne  varient 

Il  y  a  pareillement  dans  la  Sphere  des  lignes  Variables  ,  comme  la  Licrne 
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Meridierms ,  &  l’Asc  ac  l’Horison  i  &  acs  hvaritUts  ,  comme  les  Axet 

Ite^/we .  paifquc  rEclipïiquc  eft  un  corde  Mobile  !  mais  1  Asc  de  1 E- 
eH  jLJil. .  puilqucVeftà  rentour  de  cette  ligne  que  nous  avons 
fppore  jufques  à  ptefeL  qio  toute  la  Machine  des  Cieui  roule  d  Orient  en 

°  Enfin  il  y  adans  la  Sphete  des  Points  MMes ,  comme  les  dœï  Mes  de 
l’Ecliptique,  lefquels  p«  leur  mouvement  décrivent  les  dms  Cercles  Po- 
laites  ;  &  A" Immobiles  ,  comme  lc$  deux  Pôles  du  Monde  ,  &c. 
eft  la  defeription  du  Ciel. 

La  Selemfraphie  cft  la  defetiption  delà  Lune  ,  &  de  toutes  fes  parties ,  6c 

apparences fdont on  faitdes  Cartes ,  apellées£-4r;«  com, 

me  la  Geo^fstphie  le  fait  a  l’egard,  de  la  Terrce 
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G  E  O  G  R  A  P  H I  E 

3  A  Geogr  A  PHI  E  ,  feloni  Ton  étymologie ,  qui  vient  de  ces  deux 
mots  Grecs.y.,  qui  veur.dire  terre  ,  Sc^yeJ-^u,,  qui  fignifie  écrire 
eit  la  defcription  de  la  Terre  confiderée  comme  un  corps  Spheri* 
que  compofé  de  terre  &  d’eau ,  lequel  à  caufe  decela  nous  avons 
apelle  ailleurs  Glohe-Terra^ué. 

de  k  TeTrFSlf  .  qui  n’eft  que  la  defcriptioiï 

me  de  la  Meî^  T  r”  ^  qui  cft  la  defcription  de  l’eau  :  com¬ 

me  de  la  Mer ,  d  un  Lac ,  d’une  Rivicre  ,  &c.  Le  mot  d’Hydrographie  tk- 
fon  origine  de  .Vcp ,  qui  en  Grec  fignifie  eau.--  yurographie  rn. 

partie  de  k  IkrmTi’éalfd^ d d’une  Région,  ou  d’une  grande 
fne,  &c.  ^  ^  Ciel,  comme  de  la  France ,  de  FAHema^ 

-ofrl^a'rà  kfnuadof  deff^"^^^^  "P-- ’ 

avecTes  =  comme  de  Pa- 

des  Plans  qu’on  apelle- 

Is  Terre  &  cÇtt?  î “«te  la  futface  de 

ÏXr  “XretËïS? 

une  moitié  de  la  Terre  &c  c’ek  a  r-  r  J  ccicles  ,  dont  chacun  contient 

Itftt-e”  i'3ierc"ft!tdSfT  '■E‘l««e..r,  ou  bie„- 

Globe  terreftre  fur  le  Plan  de  l’F  reprefente  ordinairement  tout  Is: 

Méridien,  ce  qui  eft  le  Plus du  Premier- 
"lier  Meridienk  l’Equamur  Géographes  ayant  préféré  le  Prê¬ 
té  fur  le  Prpm'  AT  —  J  ^  ’  P  chaque  Hemkphere  qu’on  reprefen- 

qui  reprefente  une  grande  étendue  de 
tahieP  J  ,  teudance  &  par  rapport  avec  toutes  les  parnfsdu  Monde  F.k 
-W'.  «  ksdérxrvanr.ftlon  Moro  &  la  pofiuo/qu^ll  o«rl 

Le 
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du  Ciel.  Une  femblable  Carte  fê  divilè  en  Generale  ,  en  ParHeuUerg. 

La  Carte  Charog^raphi^ue  generale  eft  celle  qui  reprefente  en  general  ^  c  eft- 
à  dire  en  racourci  une  Région  avec  feulement  les  chofes  les  plus  coiifidera- 
bles  :  comme  la  Carte  de  la  France ,  la  Carte  de  1  Europe,  &c. 

La  Carte  Chorégraphique  farticnlieretc&  celle  dans  laquelle  outre  les  Villes 
8C  les  Bourgs  ,  font  auffi  marquées  toutes  les  ParoilTes  de  la  Jurifdiûion  que 
la  Carte  reprefente  :  comme  la  Carte  dn  Dioçefe  ,  ou  dé  la  Prevote ,  ou-îdc 

PElesâion  de  Paris.  .  ^  , 

La  Carte  TeVoq-reiphlque  eft  celle  qui  ne  contient  que  fort  peu  de  terrain. 
Onia  mefure  géométriquement  fur  leS;  Lieux  ,  &  outre  les  Villages ,  Ha¬ 
meaux  ,  Châteaux,  Maifons,  Moulins,  &c.  elle  contient  les  Montagnes, 
les  Collines,  les  Vallons,  les  Plaines  ,  les  Prairies  avec  les.  Bois,  les  Vigno¬ 
bles  ,  les  Rivières ,  les  Lacs,  &  les  Terres  labeurables 

On  cennoît  dans  les  Chartes  Chorographiques  la  diftance  de  deurLieur 
propofez  de  la  Terre ,  en  prenant  fur  la  Carte  cette  diftance  avec  un  compa|, 
iu  autrement  ,  &  en  la  portant  fur  X Echelle  àe s  Lieues  ,  quand  elleen  a  unç, 
pour  la  pouvoir  connokre  dans  les  Lieues  que  ÏLchelU  reprefente  laquelle 
n’eft  autre  chofe  qu’une  ligne  droite  diviféeen  un  certain  nombrede  pamçs 
égales,  qui  reprefentent  des  Lieues  ,  des  Milles,  ou  lesauîrcs  diftançesiti- 

2.0  notaires  qu’on  veut  trouver  fur  la  Carte.  „  v  ^ 

Il  n’y  a  ordinairement  que  les  Petites  Cartes ,  c’cft-a-dire  les  Carres  par¬ 
ticulières,  qui  ayent  une  Échelle  de  Lieues  ,  ou  des  mefures  qfitees  dans  les 
Pays  quelles  reorefentent.  Elles  ont  quelquefois  plufieurs  Echelles,  chaçu- 
. ne  contenant  les  ^Lieues  des  Pays  circonvoifms  ,  à  caufe.  des  Frontières,  & 
des  Pays  limitro.phcs  ;  mais  il  y  en  a  prefque  toujours  une  q  ji  reprefente  les 
Milles  ,  ou  mille  Pas  géométriques ,  dont  il  en  faut  6o  pour  faire  un  degte 
d’un  grand  cercle,  comnje  nous  dirons  plus  particulièrement  dans  la. üf»- 
graphle  j^ftronar/iique.  ...«  j  •  sr 

Les  Carres  generales  des  cinq  parties  du  Monde  d  unefêüine  depapier, 

-  O  auffi  la  plupart  de  celles  qui  reprefentent  les  grandes  Régions  de  ces  grandes, 
parties,  n’ont  pour  l’ordinaire  aucune  Echelle ,  les  degrez  de  Latitu  eqm 

font  marquez  à  çôtéfufilfa.nt  pour  mefurer  les  diftanccs. 

Dans  la  Carte  generale  du  Globe Terreftre ,  ou  Mappemonde  ,  le  ie^en- 
trion  eft  marqué  au  Pole  Aréique  en  haut  ,  comme  étant  le  même ,  le  Mjdf 

en  bas  au  Pôle  .J^ntaraique  ,  rOtient  fur  l’Equateur  à  l’extremite  de  cha¬ 
que  Hemifphcre  à  la  droite  ,  &  l’Occident  à  la  gauche.  Les  Degrez  de  h 
ritudefont  marquez  fut. le  cercle  de  Projeiftion  ,  c  eft-à-dire  Éir  la 
rcnce  du  cercle  qui  borne  chaque  Hemifphere  :  &  les  degrez  de  f 
font  marquez  fur  l’Equateur ,  quoy  que  les  cercles  de  Longitude  &  de  E  ' 
4.0  tude  n’y  foient  que  de  dix  en  dix. degrez  ,  pour  éviter  la  confufion ,  co 
nous  avons  déjà  dit  ailleurs.  ^  ^ 

Dans  les  Carres  quarrées ,  les  degrez  de  Latitude  font  marquez  a 
à  gauche  aux  extremitez  ,  &  les  degrez  de  Longicude  en  haut  &.en 
reillcment  aux  extremitez,  lefqucls  font  plus  petits  que  les  degrez 

gitiide  ,  qui  fbrit  toujours  égaux.  Le  Septentrion  eft  ordinairement  eÇ^^^ 

..milieu  du  Parallèle  qui  terminera  Carte  par  le  haut  ,  le  Midy  ^ 

Tarailelc  qui  teraiine  la  Carre  par  en  bas,  l’Orient  au  milieu  de  laftg  > 


d  e^lfeaupre.  ,a.  o . 
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bôttîc  le  côté  droit  de  la  Carte ,  &c  l’Occident  aa  milieu  de  la  ligne  qui  bor¬ 
ne  la  Carte  vers  la  gauche. 

Dans  lés  grandes  Carres  on  Ce  contente  d’une  ftmple  Bouflble,  ou  ieule- 
m'ent  d’une  grande  Croifade ,  dont  la  pointe  d’en  haut  marquée  d’une  fleur- 
de-lys  montre  le  Septentrion  ,  la  pointe  oppofée  le  Midy ,  la  pointe  à  la 
droite  marquée  par  une  Croix  montre  l’Orient ,  &  la  pointe  oppofée  vers  la 
gauche  l’Occident.  Une  telle  Carte  eft  dite  communément  Oriemée. 

On  connoît  dans  toutes  ces  Cartes ,  par  le  moyen  des  quatre  Points  Car¬ 
dinaux  ,  la  fituarion  d’un  Pays  à  l’égard  de  tous  les  autres  ,  fçavoir  ceux  qui 
luy  font  Orientaux  ou  Occidentaux ,  Méridionaux  ou  Septentrionaux ,  &  on 
les  compare  par  la  fîtuation  refpeétive  des  uns  à  l’égard  des  autres  :  dé  forte 
qu’un  Pays  confideré  à  l’égard  des  circonvoilins  eft  Septentrional  &  Méri¬ 
dional  à  l’autre  ,  &c  pareillement  Oriental  à  l’un  8c  Occidental  à  l’autre. 
Ainfi  on  connoît  que  la  France  eft  Septentrionale  à  l’égard  de  l’Efpagne ,  8c 
Méridionale  à  l’égard  de  l’Angleterre  ;  qu’elle  eft  Orientale  au  Canada ,  8c  - 
Occidentale  à  l’Allemagne. 

Outre  ces  fortes  de  Cartes,  il  y  a  encore  la  Carte  Marine  ,  avec  lès  elpc-  - 
CCS  ,  dont  nous  parlerons- dans  la  ’ 

NAVIGATION.- 

La  NAViGATtON,  OU  la  Marine ,  qu’on  appelle  auffi  Hyfliodhmie ,  du 
mot  Grec  oVor,  qui  fignifie  Maft  de  Navire ,  eft' la  manière  de  mener  un 
Vaifleau  lùr  les  eaux,  &  principalement  fur  les  eaux  de  la  Mer,  ce  qui  le 
fait  par  le  moyen  des  Certes  àe\a.BouJfole ,  àe%  Vents,  des  Voiles, 

delà  Sonde ,  àn  Gokvcrnail ,  des  Rames  ,  &  par  les  obièrvations  de  la  hau-  ■ 
téur  du  Soleil ,  &  des  Etoiles, 

On  dit  une  Belle  Navigation  ,  lorfque  dans  un  voyage  on  a  eu  un  beau 
tems,  &  urt  vent  favorable:  8c  une  Meureufe  Navigation,  lorfqu’on  eft  arrivé  - 
à  bon  port  fans  aucun  danger  :  mais  on  dit  une  Bonne  Navigatim,  lorfqu’on 
a  eftimé  jufte  le  Sillage  du  Vaifleau. 

On  appelle  Navigation  far  Efiime  celle  qui  Ce  fait-cn  Longitude  ,  c’eft-à- 
dire  de  l’Eft  à  l’Oueft,  ou  de  l’Oueft  à  l’Eft. 

La  Carte  Marine ,  ou  Hydrographique  celle  qui  contient  non  feulement 
une  partie  de  la  Terre  &  de  la  Mer,  convenablement  aux  Longitudes  8c  aux 
Latitudes  de  chaque  Lieu,  mais  encore  la  Rofe  des  Vents,  que  l’on  place 
dans  tous  les  lieux  delà  Carte,  où  le  Vent  a' coutume  de  changer.  Les  Car-' 
tes  Marines  s’apellent  auffi  Cartaux. 

Une  Cafte  Hydrographique  fe  divifê  en  piufieurs  efpeces  ,  que  nous  expli¬ 
querons  icy  en  pende  lignes. 

Là  Carte  réduite ,  ou  la  Carte  au  Point  réduit ,  eft  celle  où  les  degrez  de 
Longitude  font  feulement  égaux  entr’eux ,  ceux  de  Latitude  étant  inégaux^ 
acâufe  de  l’inégalité  des  Parallèles,  fçavoir  plus  grands  auprès  de  l’Equa- 
teur  ,  &  plus  petits  auprès  des  Pôles. 

La  Carte  flatte  ,  ou  la  Carte  au  Point  plat ,  ou  au  Point  commun  ,  eft  cel¬ 
le  ou  les  degrez  tant  de  Longitude  que  de  Latitude  font  égaux.  Quoy  que 
cette  égalité  foit  défedueufe,  étant  contre  la  nature  de  iaSphere  ,  &  con- 
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cte  les  réglés  île  le  Projection  ;  ce  défaut  neanmoins  n’eft  pas  fenfîble  dans' 
une  Carte  faite  pour  de  petites  diftanccs. 

La  Caree  a  ?rand  Point  eft  celle  qui  eft  fcmblable  une  plus  petite ,  & 
où  les  parties  font  plus  grandes  proportionnellement  qu  a  cette  p.us  petite. 

La  Carte  k  petit  Point  eft  celle  qui  en  imite  une  plus  grande  ,  &  qm  a  fes 
parties  plus  petites  à  proportion  que  pelles  de  cette  p  us  gran  e. 

La  Carte  par  route  &  dijîance  eü  celle  ou  a  la  place  des  Longitudes  &  des 
Latitudes ,  il  y  a  une  Echelle  de  Lieues  avec  les  Rumbs  de  Vent ,  po^r  corn.- 
palTer  les  Routes,  &  regler  les  Eftimes.  On  .ne  ,s  en.fert  que  fur  la  Meditet-. 

^^"tzCarte  bien  marquée  eft  celle  où  les-tetrcs  font  bien  fituées. 

La  eft  celle  où  les  terres  font  rnaHuuees,. 

Le  Livre  qui  contient  plufieurs  Cartes  Marines  fe  nomme  ;  &  1  on 

apelle  Tl.  W  ,  un  mémoire  de  la  Navigation ,  que  l’on  divife  otdmairemei« 
par  colonnes ,  pour  y  marquer  le  changement  qui  arrive  durant  ^o- 

ïolocre  ,  par  quel  Air  de  Vent  doit  être  la  Route  du  Vaifteau ,  le  Rumb  de 
Ventpar^Iequel  il  eft  porté  chaque.jouf ,  la  Latitude  que  l’on  trouve  en  pre- 
nant  hauteur  le  Sillage  duVaifleau  durant  chaque  Quart, la  Latitude  donnée 
par  XcPointàae  de  UCarte ,  5c  auffi  la  Longitüde  donnée  eftimative  ,&  en- 
Ln  ce  qui  eft  mrivé  de  remarquable  depuis  unMidy  jufqu  a  1  autre  comme 
pr  exemple  la  vûe  de  quelque  terre  ,  une  Tourmente ,  la  rencontre  de  quel- 

pfinter  la  Carte  ,  trouver  fur  la  Carte  avec  la  pointe  du  compas 
le  cercle  de  Latitude  où  le  VaiiTeau  eft  probablement  arrive  , 

Rumb  de  Vent  il  faut  faire ,  pour  arriver  a  un  heu  propoft  :  6c  Pointage  Ae 

la  Carte,  la  maniéré  de  connoître  fur  cette  Carte  e  point  de  la  Longitude  & 

de  la  Latitude,  où  l’on  prefume  par  Eftime  que.le  VaifTeau  eft  "“JJ"  ’  ^ 
les  Pilotes  font  par  le  moyen  de  deux  compas  communs,  ou  par  une  Rôle 
des  Vents  faite  de  corne  tranfparente  ,  en  1  appliquant  fur  la  Cj/m .  &c 
'  On  apelle  Point  d’un  Pilote  le  heu  marque  fur  la  Carte  ,  de  1  .endroit  ou  d 

croit  être  à  la  Mer, 

Lifie  de  plufieurs  termes  de  Marine. 

M  A  V I  C  F  R  ou  Naviguer  enxermes  de  Marine  ,  eft  faire  route  fiurl  eau, 
=  fl-  '.lire  mener  &  conduire  un  Vaiffeaü  fur  l’eau.  Cela  s’apelle  auffi  CtUr 
urir  Porter  ^Gouverner,  hdtdèi- ort  èât  Courir  au  Nord  ,  pomifi 

0„  db  auffi  ?.ner  t.  C.J  a.  N.r^ .  Faire  U  S.ri. 
Gmvener  aa  N.rd  ,  &  Faire  fa  Cearfe  a,,  fleri  Porter  au  Nord 
Courir  terre  à  te-rre  ,  ou  airrwer ,  ou  Tanger  la  cote  ,  ou  Cabotter  ,  eft  cou 

&  Courir  en  Latitude  eft  cingler  du  Nord  au  Sud  ,  ou  du  Sud  au  No  •  ^  ^ 
On  apelie  Terre  ,  ou  les  Terres ,  les  Rivages  ou  les  Cotes  de  la  Mer . 
Cours  ,  \vi  Courfe,  le  Chemin  ,  le  Sillage  ,  &  Route  VailTeam  ^ 

Mais  on  apelle  Sillage ,  ou  Seilleure ,  ou  Tau  du  Taifieau ,  &  ^  > 
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moüalche  ,  la.  trace  qui  paroîr  en  l’cau  après  que  le  Navire  a  palTé,  &  quel- 
q[uefois  le  Cours  &  le  Chemin  même  du  N avire:  &c  Cmrs  Oblique  ce  que  nous 
avons  apellé  Loxodromie.  - 

Naviguer  par  les  Sinus  eft  refoudre  les  Problèmes  Nautiques  par  la  Tri- 
-gonometrie.  Cette  façon  de  naviguer  n’eft  bonne  que  dans  les  petites  Navi- 
•gations  :  car  dansjes  Navigations  de  long  cours  elle  manque  fenfiblement 
comme  le  P.  Dechales  a  tres-bien  démontré  dans  fon  Traité  de  f^rt  de  Na~ 
viger. 

Naviguer  Jur  le  plat  eft  Naviguer  en  fe  lërvant  d’une  Carte,  où  les  de- 
grez  de  Longitude  &  de  Latitude  font  égaux. 

Naviguer  par  le  Red.uit ,  ou  fur  le  Rond  eft  Naviguer  par  le  moyen  d’une 
Carte ,  où  les  degrez  vont  en  croiflant  en  approchant  des  Pôles ,  pour  com- 
penfer  l’inégalité  des  Parallèles. 

Naviguer  par  les  Loxodromies  eft  réfoudfe  les  Problèmes  Nautiques  par 
les  Tables  Loxodromiques.  .  ' 

Naviguer  par  l'Echelle  .Angloife ,  ou  par  le  Compas  de  Proportion^  eft  ré- 
foudre  fes  Problèmes  Nautiques  par  le  moyen  de  ces  Inftrumens. 

Naviguer  par  le  Quartier  eft  réfoudre  les  Problèmes  Nautiques  par  un  In- 
Êrument  apelle  Quartier  de  ReduBion ,  ou  Quarré  de  ReduSlion ,  ainfi  apellé, 
parce  qu’il  forr^  pour  réduire  les  degrez  d’Eft  &  d’Oueft  en  degrez  de  Lon- 
gicude  ,  &  à  réfoudre  promtement  èc  facilement  des  triangles  reftâno-les. 
Naviguer  J  U fte  eft  fe  trouver  où  l’on  croyoit  être  au  bout  d’une  Route 
Naviguer  par  terre  eft  quand  un  Pilote  dans  un  long  cours  a  plus  cftimé 
que  fon  Vailfoau  n’a  fait ,  de  forte  qu’il  eft  encore  en  Mer ,  quand  par  fon 
ilhme  il  devroit  etre  à  terre.  ^ 

Cingler,  eft  aller  ou  marcher  à  toutes  Voiles  :  mais  on  apelle  Cindaee 
^eu  Marine  J  &  aufli  le  chemin  qu’un  Vaifteau  fait  en 

Nager  ,  ou  Voguer  eft  Ramer  ,  ou  fe  fervir  des  aivirons ,  pour  faire  avan¬ 
cer  une  Chaloupe,  ou  un  petit  Vaifteau. 

Les  Avirons  ,  ou  Rames ,  font  de  longues  pièces  de  bois ,  dont  le  bout 
qui  porte  dans  l’cau ,  &  qu’on  apelle  Pale  tSk  aplati,  &  l’autre  bout  eft 

Snr/'vr  ^  de  bas  bord  au.dé- 

du  Vent.  On  apelle  Brague  d  Avirons  un  paquet  de  trois  Avirons. 

Avirons  on  fait  reculer  ou  arrêter  un  petit  Vaiflêau 

iÙT  '  ■  Cel.  fepmique  fc.Ls  1=^34“ 

a  Rames  _  pour  éviter  le  Revirement ,  &  prefenter  toujours  la  Proue.  - 

Pourohr  ^  ''''  commandement  ufitédans  les  Batimens  à  rame, 

&  ç  les  Rameurs  a  voguer  a  rebours.-,  &  revenir  fur  fon  Sillage- 

?uanr  T  commandement  pour  éviter  la  Galere ,  ce  qui  fe  fait  en  vol 

\e-rne  ^  -  &  ae  1  autre  cote  en  arriéré  ;  mais  onapelleCo;^- 

^  la  conduite  du  Vaifteau. 

^  rebours  ,  en  pouflTant  la  Rame  en  avant ,  au 
liotp  a  ^  mouvement  ordinaire,  lors  qu’une  Galere  ou  Ga- 

Pour  r  Jraverfier  dans  une  Rade  ,  où  elle  eft  à  l’Ancre 

i  la  Ancre  ,  &  s’oppofer  aux  Vaaues 

w  ivîer,  qui  autrement  pourroient  jettefle  Bâtiment  contre  la  Côte.^ 
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navigation. 

La  Rade  cft  une  cfpace  de  Mer  à  quelque  petite  diftance  de  la  Côte  ,  où  ^ 
les  crrands  VailTeaux  peuvent  jetter  l’Ancre  ,  &  y  demeurer  a  1  e  cer¬ 
tains  Vents,  quand  ils  ne  veulent  pas  prendre  Port. 

Onapellè  Rade- foraine  une  Rade,  où  toutes  fortes  de  Baumens^peuvent : 
rnoml-  l’Ancre  fans  craindre  le  canon  des  Fortereffes  du  Pays  :  &  Bonne. 
Rade  un  lieu  où  le  Fond  eft  net  de  Roches  ,  ou  la  Tenue  eft  bonne  ,^c  eft- 
à  dire  où  le  Bond  eft  bon  pour  tenir  l’Ancre  ,  Sc  ou  Ion  eft  a  1  Abri  du 

^On  dit  auffi  Bonne  Rade  à  l’égard  d’un  tel  Vent ,  comme  ^  ^ud, 
c’eft-  à-dire  que  de  ces  Vents  la  Rade  cft  bonne  ,  Sc  qu  on  y  eft  a  1  Abri 
Lire  de  VEate  ou  Faire  Aigaade ,  cft  fe  fournir  d  eau  douce  pour  la  pro- 
vifion  du  Vaiffeau  :  Sc  Faire  Eau  eft  être  gagné  de  1  eau  qui  entre  dans  le- 

''’SSrfTn  ôraptoen  Mer,  pour  fermer  l’eutrée  d'au  Pon,  ■ 

ïn  “uV»  te'îin  des  Côres  ,  Ceft-l-dirc  deU. 

’^'uboassoeE  fervan.  à  1.  N.vigatiou ,  eft  une  W  *  “"«““i 

fur  un  Pivot  la  Rofe  des  Venrs ,  avec  une  Aiguille  aimante.de  bon  fe  ,  ^ 
d’acier  couverte  d’une  vitre,  Sc  renfermée  dans  une  autre  boite,  qui  r 
foûtenir  un  ou  deux  cercles  de  cuivre  ou  de  letton  ,  apellez  Balanciers  ,  qui 

fervent  â  tenit  hotizontâlement  Is,  Bouiïoî'-*  -  *  .  i  • 

L’Aiguille  qui  eft  au  deftous  de  la  Rofe ,  Sc  cqui  k  dirige  ,  ne  dort  py  me- 

femblable  à  celle  des  Bouffoles  ordinaires,  -V  ,  j,; 

châles  elle  feroit  trop  mobile  ,  Sc  trop  vive  pour  un  VaiUeau ,  qui  eft  dans 

une  perpétuelle  agitation  :  outre  quelle  ne  feroit  pas  affez  forte  pour  porter 
ce  cereïde  carton,  qui  contient  la  Rofe  des  Vents.  C’eft  pourquoy  on  luy 
donne  ordinairement  la  figure  d’une  Lofange  ou  d  une  ovale,  terminée  par- 

deux  fils  d’acier  recourbez  ,  Sc  joints  enfemble. 

Quand  la  BoufTole  eft  faite  fimplement  po-ar  naviguer ,  on  la 
f  ^e  Rome  :  6c  quand  elle  eft  faite  pour  connoitre  la  Varutton  de  i  Aimant,. 

°  Qrïïid  uSuflrJeTrs^^^^  ta  dîdêfS  i 

no^c  Compas  Renverfè  ,  Sc  quand  la  Rofe  des  Vents  eft  hors  de-  deflus 
pivot ,  la  Bouftole  eft  apellée  Compas  Démonte 

Enfin  quand  l’Aiguille  aimantée  d’une  Bouffoîc  a  perdu  la  vertu  de  i  a 

mant  ,  la  Bouffole  s’kppeleCow/.^  r^nBakn- 

On  apellc  Colet  une  petite  Bouftblc  qui  n’eft  point  fufpenduc  fur  un  B 
cicr  :  &Boulfole  a folée  celle  dont  l’Aiguille  eft  défeftueufe  ,  ayant 
chéed’un  Aimant  qui  ne  luy  donne  point  fa  véritable  direélion ,  ce  qui  e 
pêche  de  bien  indiquer  le  Nord  ,  quoy  qu’il  n  y  ait  point  de  rartamn 
le  Parage  où  eft  le  Vaifteau. 

La  Variation  de  l'Aiguille  aimantée  eft  l’angle  que  fait  1  Aiguille  aitn 
avec  la  véritable  Ligne  Mcridiennne  par  le^centm  de  mmiv^^^^ 
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-quand  le  bout  de  l’Aiguille  qui  fe  tourne  vers  le  Septentrion  ,  c’eft-à  dire  Ca 
-fleur  de  lis  ne  regarde  pas  levray  Nord  du  Ciel ,  mais  s’en  écarte  du  côté  de 
l’Elt  J  ou  de  l’Orient ,  ôc  alors  on  dit  que  la  Bouflble  Nordcfte  ^  êc  -fur  la  Me- 
diteranée  on  dit  qu’elle  Grecalife ,  à  caufe  du  Vent,  qui  cft  entre  le  Septen- 
;  rrion  &c  l’Orient ,  que  les  Italiens  apellent  Greco. 

Au  contraire  fi  la  même  fleur  de  lis  fc  retire  du  Nord  à  l’Ouëft,  c’eft-à-dire 
à  l’Occident ,  la  Variation s’apelle  Occidentale  &  alors  on  dit  que  la  Boflb- 
:1e  Nordouefte  fur  la  Mediteranée  on  dit  qu’elle  Maèflrdife  ,  à  caufe  du 
Vent  qui  efl:  entre  le  Septentrion  &:  l’Occident ,  que  les  Italiens  apellent 
_di4a'éJlro. 

La  même  Variation  n’eft  pas  égale  par  tout ,  ny  en  tout  tcras  :  autrefois  elle 
-étoirfort  petite  à  Paris  ,  &  prcfentehient  elle  eft  d’environ  fis  degrez  Nord- 
-Ouëft,  c’eft-à-dire  vers  l’Occident,  félon  les  obfervations  de  Cajfini. 
“C’cft  pourquoy  cette  T able  ample  des  Variations  de  l’Aimant  que  l’on  trou- 
îVe  dans  la  Géographie  du  P.  RiccioH ,  eft  entièrement  inutile, 

'La  Rofe  des  Fews  eft  une  teprefentation  des  ja  Vents  ,  dont  on  fê  fêrc 
flans  la  Navigation  par  le  moyen  de  3  2  pointes,  qui  partent  du  centre  de  la 
■Rofê  ,  &  fe  prolongent  au  de-là  d’un  petit  cercle  décrit  pour  la  diftindrion 
■des  Vents. 

Nous  parlerons  plus  particulièrement  de  cette  Rofè ,  &  nous  vous  en  don- 
meroBS  la  figure  ,  lorlque  nous  parlerons  des  Vents.  Ainfi  nous  dirons  feule¬ 
ment  içy  que  la  B.ofè  des  Vents  fe  rait  fur  une  picce  de  carton  mince  coupé 
t.en  rond’  pour  reprefenter  l’Horizon ,  ayant  à  ton  centre  un  petit  cbapiteaii 
•de  letton  qui  eft  creux  en  forme  de  cône  concave ,  qui  reçoit  le  pivot  fur  le- 
cquel  il  peut  rouler,  &  qu’on  apclle  Chapelle ,  ou  Chape  ,  avec  une  Aiguille 
en  Lpzange  de  bon  fer ,  ou  d’acier  clouée  au  deflbus  du  carton ,  &  touchée 
fl  une  Pierre  d’ Aimant. 

Ces  pointes  font  les  extremitez  d’autant  de  lignes  droites ,  qui  aboutiflènt 
au  centre  de  la  Bouftôle,  Sc  qui  font  les  communes  Seétions  de  l’Horizon  , 
-&  d’autant  de  cercles  Verticaux,  lefquelleson  apeMe  Rumhs  de  Vent ,  parce 
^u  elles  divifènt  l’Horizon  en  3  2  parties  égales  apellées  Vents ,  &  auffi  Pla~ 

,  dont  nous  parlerons  plus  particulièrement  dans  la  fuite. 

Ces  mêmes  lignes  droites  fo  peuvent  auffi  apeller  Routes  ,  parce  qu’elles 
nous  fervent  à  pointer  &  à  diriger  nôtre  Navire  félon  la  Route  que  nous  de- 
'Vons  tenir  pour  aller  en  quelque  endroit  par  le  moyen  de  l’Aiguille  aimantée 
9“i  eft  dans  le  fond  de  la  Bouflole.  Ainfi  vous  voyez  cpae  Vent  ^  Rmnb  ,  8c 
Route  ^tn  termes  de  Marinefignîfientla  même  chofè. 

•T.  dit  que  quand  on  eft  à  terre  ,  &  qu’on  ne  fe  fert  pas  des 

noufloles ,  on  doit  les  laiftèr  en  état ,  &  dans  leur  firuarion  naturelle ,  parce 
^llc^5  confervent  mieux  leur  vertu  ,  Sc  même  raugmentent. 
ynapelle  Faujfe  Route ,  ou  Dérivé,  le  biaifement  du  cours  d’un  Vaifîeau, 
fini  s  «carte  de  fà  courfo  en  droiture.  C’eft  auffi  quelquefois  le  changement  de- 
‘^ourfe  que  l’on  fait  volontairement. 

,  ou  ^l[er  à  la  Dérivé ,  ce  qui  s’apclle  auffi  Ahatre  ,  5c  Dé- 
£  eoir,  eft  quand  on  va  de  côté  au  gré  du  Vent,  ôc  de  la  Marée,  au  lieu  d’aller 
droiture. 

«'nsr  d  Route,  x>u  Faire  droite  Route  ,  eft  courir  en  droiture  au  Parao^e 
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Z14  navigation, 

n,',  l’on  vent  aller  fans  Relâcher ,  ÔC  fans  dériver  fr  l’on  peut. 

MoYiÏÏhk  eft  jcrrer  l'Ancre.  Cela  s’apelle  aufli  Mo^^IUr  me  ^.cre,. 

Donner  Tend ,  Mettre  fur  le  Ter  ,  Tmcher ,  &  ^  Contre  un  terrain 

Mais  on  apelle  Toucher  ,•  onToucher-terre heur.er  contre  un  terrain ^ 

fautedefond  J  c’eft-à-dire  faute  de  profondeur.  r'  r  =  • 

Donner  la  Route ,  ou  donner  la  Proue  en  parlant  des  Galeres ,  prcfcnrc-: 
la  Route  que  doivent  tenir  tous  les  V aüTeaux  d  une  otte.  ^  r  • 

UFfoTiE  cft  un  co.ps  de  plu&urs  Navires  allant  de  compagme.  &  far- 

^'"Ônditl«fc”L'H«Ke,  &  ytllerde  ,  povar  fignifict  navigoerde 

“Srfplîie  ^■nn.dille  nne  petite  Flotte  de  VailTeautt .  que  le  Roy  d’Efp.; 
vue  entretient  atmea  dans  la  nouvelle  Efpague  ,^pout  garJ»  1=5  - 

Taire  plufieurs  Routes  eft  courir  pluficurs  Bordées  en  Louvtaat.  ^ 

La  Bordée  cft  le  cours  du  VailTeau  depuis  un  Revirement  jufqu  ^  ^ 

C’eft  auffi  l'Artillerie  qui  eft  dans  les  Sabords  de  1  un  des  deux  cotez  du^ 

''loÛv;.».  ouieuevet.  ou  R.vduyer,  ou  R.vdefee  félon  les  Provençaux, . 

eft  courir  de  côté  &  die  an  plus  prés  du  Vent .  pour  «"«f  “ 

lieu  ,  oubien  pour  ne  fe  pas  éloigner  beaucoup  de  quelque  endroit ,  ou  Par  - 

^^H?LER^eft  tki°à  que  l’on  veut  qui  foit  roidy  ,  &  changer  de  fituation.- 
On  dl  H^^lerdla  cldMle,  c’eft-à-dire  fur  une  corde  pour  faire  -filer  ou- 

îîiarcîlcr  un  Vâilîcs-U  (isns  une  î^ivicrc.  .  i  i 

iSÏ,  ou  SarWer  eft  tirer  &  lever  en  haut  :  &  on  «pelle  1= 

mouvement  des  fardeaux  que  l'on  haufte  Sebaifle-  a-i  rsvnit 

L'Est  IME  eft  le  j-ugement  que  fait  un  Pilote  du  chemin  qu  il  croit  avo 
fait  ,&  du  lieu  où  il  croit  être.  „ 

Couler  bas  ,  ou  Couler  a  fonds  ,  eft  enfoncer  ,  &  faire  périr  un  Vai- 

Lc  Coup  de  Mer  cft  une  vague  de  la  Mer,  r  i 

LcslIuEsdelaMer  ,  qu'on  apelle  auffi  Houles,  font  les  Vagues  d 

^OnÏelîê  Refrein  le  retour  ou  rejallifTcment  des  Houles  ou  Lames  ,  quand- 

IzMerbrife,  ou  c’eft-à-dire  bat  &  cho^e  avec  violence. 

,  va.  i  nwliu  otyfTÎ  Fluv  de  Mer,  eft  le  montant  de  la 
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Ainfi  on  dit  an' il  y  ajufant ,  lorfque  la  Mer  s’en  retourne ,  ou  qu  il  y  a 
flux  :  &  qui/  7  ^  Flot ,  quand  la  Mer  commence  à  monter. 

Le  Reflux  dé  la  Mer  qui  remonte  impctueufcment  dans  la  Kivicre  ac 
doane ,  fe  nomme  Mafcaret ,  &c  la  Barre  fur  la  Rivière  dç  Seine.  ^ 

La  M  A  RE’E  ,  ou  le  Flux  &  Reflux  de  la  Mer ,  qu  on  apelle  auffi  Flot , 
fufant ,  eft  le  rems  réglé  que  la  Mer  met  à  monter ,  &  à  "’f"  ^’JJ"f;rand 
On  ..neW^Haute-Maree  ,  on  Haute- isau  ,  ou  ea  _  P 

accroiftement  de  la  Marée:  Sc  Bajfe-Eau,  quand  la  Mer  eft  retiree ,  éc  qu 
a  refoulé. 


NAVIGATION.  ii/ 

£é  témî  des  Marées  ,  qui  fe  font  au  Défaut^  SCau  Plein  delà  Lu- 

rte  s’apclle  Maline  :  6c  le  Défaut  de  la  Malins  ;  c’eft-à-dire  le  tems  que  la 
Mer  ne  monte  guéres  haut;  ce  qui  arrive  entre  la  Nouvelle,  &  la  Pleine- 
Lunc  &  entre  la  Pleine  &  la  Nouvelle- Lune ,  fè  nomme  Aion-d'eait  :  mais 
le  tems  que  la  Mer  eft  retirée,  &  dont  on  fe  fert  pour  racommoder  le  Vaif- 
lêau  fur  terre ,  s’apelle  Oeuvre  de  Marée. 

Etaler  les  Marées  eft  moüiller  pendant  un  Vent  &  une  Marée  contraires 
à  la  eburfe  du  Vaifteau,  en  attendant  une  autre  Marée  favorable,  qui  le  puiflè 
porter  à  Route. 

Quand  on  dit  que  les  Marées  portent  au  V mt ,  cela  veut  dire  qu’elles  vont 
contre  le  Vent. 

Refouler  la  Marée  ç.Çlz\\cx.  comx.zl'î.lAztkQ. 

Le  Flux  de  la  Mer  a  fes  Périodes  de  tous  les  Jours ,  de  tous  les  Mois  >  & 
de  rbutes  les  Années.  - 

La  Période  diurne  fe  connoît  en  ce  que  la  Mer  s’élève,  &  s’abaiflèdeux  fois 
chaque  jour ,  en  reculant  neanmoins  chaque  jour  de  trois  quarts  d’heure, 
parce  que  la  Lune  retarde  environ  d’autant  chaque  jour  à  l’égard  de  fbn  Lever^ 
depuis  lequel ,  ou  pour  le  moins  depuis  qu’elle  eft  au  Cercle  de  fix  heures  , 
jufqu’a  ce  qu’elle  loir  parvenue  au  Méridien  ,  la  Mer  monte  &  bailTe  en  luite 
jüfqu’àu  Coucher  de  la  Lune.  '  io- 

La  fécondé  Période  eft  de  tous  les  Mois ,  par  laquelle  les  Marées  font  iné¬ 
gales  ;  car  elles  décroiftent  depuis  la  Nouvelle- Lune  jufqu’au  premier  Quar¬ 
tier,  &  elles  s’augmentent  en  fuite  jufqu’à  la  Pleine-Lune  ,  apres  laquelle 
elles  décroiftent  encore  jufqu’au  dernier  QMrtier  ,  &:  groffiflent  en  luire  juA 
qu’à  la  Nouvelle-Lune.  'Le  P .  Dechales  dit  que  cette  Periode  fuitéxacte- 
inent le  Mois  d’illumination  de  la  Lune. 

*  La  Période  annuelle  fe  remarque  en  ce  que  l’on  a  obfcrvé  que  les  Marées 
des  Pleines  &  des  Nôuvelles  Lunes  les  plus  proches  des  Equinoxes  font  les 
plus  grandes  de  toutes. 

L’Abry  eft  un  Mouillage ,  ou  Ancrage  à  couvert  du  Vent  ;  mais  on  apelle  Jô' 
''Mouillage  ,o\i^?tcrage  un  endroit  de  la  Mer  propre  à  donner  fond ,  c’eft-à- 
dire  à  jetter  l’Ancre  :  &  'iProit  d’ Ancrage ,  un  Droit  qui  eft  dû  au  Prince,  ou  à 
l’Amiral. 

_  Lorfque  le  Vaifteau  demeure  arrêté  par  l’effet  de  l’Ancre,  cela  s’apelle 
fetter  l'Ancre  ,  ou  Mouiller  H Ancre  ,  ou  lîmplement  Moüiller ,  Toucher 
Sic.  ” 

La  Compagnie  eft  la  focicté  de  plulîeurs  Particuliers  privileviez, 
qui  ont  des  Vaiflèaux  pour  faire  les  affaires  &  le  Commerce  d’un  Pays.^ 
L’Assurance  ,  ou  Police  d'Affuranee  eft  un  Contrat  par  lequel  un  Parti¬ 
culier  s’oblige  de  reparer  les  pertes,  &  les  dommages  qui  arriveront  en  un  4Q 
Voyage  a  un  Vaifteau ,  ou  afon  Chargement ,  moyennant  certaine  lomrae  , 
qui  luy  eft  payée  par  le  Proprietaire. 

L  Assûreur  eft  celuyquilè  charge  de  reparer  les  pertes  &  les  dommages 
qui  arriveront  au  Vaifteau  ,  ou  à  fon  Chargement. 

L’AssÛre’  eft  le  Proprietaire  du  Vailfcau ,  ou  de  fon  chargement ,  for  lef- 
quels  l’Alfûrance  eft  faite.  ^ 

Le  Contrat  a  la  grojf  ou  à  retour  de  voyage ,  eft  une  efpece  de  Société  en-  ^ 
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J.  „  n^ricuUets  ,  dont  l’an  cnvoyi  des  Effets  pat  Met ,  &  l’autte  loÿ 

ÆrCi  a-ltge„t  à  de;--»  -  “  “““ 

“lTc  lamas  de  plulîeuis  matchandifts  qnn»  M.tae  efcet. 

La»^ufiii.  J.  ^rrit-nlters  ooai:  £s.uc  le  Chargement  de  ion  VuC- 

tù,  iss  dit  cS  i  »e,7/e,e  fnt  l'Océan  .  dt  a» 

'le^’cLiiirSou C^t4»e,re»,  eft  l.  '« ■»«- 

miffionnaite  marque  le  nombie  de  toutes  les  matehaudifes,  leurs  fia,s.le„ 

''ÎÂVAuliêrUdSraageamvéà  un  VailTeau,  ou  aue  Matchandifa 
deSSiemeut  de  toufe  fotm  d^  dé^lû  enmordmatte 

Je  Vai&au,ou<iaeles  MarchaÿAs.^^^^^ 

1-i^feur "ïîuy  Slaiffe ,  &  abandonne  les  Effets  fur  lefquels  l’a^ffûraocç  a 

La  Bon.  E,  que  I  P  baril  relié  de  fer  ,  qui  flore 

p'eïïf  &°m,'i“c  les  Inctes 'moüillées  dans  les  Ports,  oul.iffées  dans  ta 

"^SVlleaufi^ 

S'ot”o”roSL  1»  Bancs ,  les  Roc^^^^ 

r  Cannes  fur  le 


çereux. 
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La  Bord  I  GUE  eft  unefpace  retranche  des 

bord  de  la  Met .  pou.  prendre  du  Po.ffon.  On  f*. . 

Botdigues  fur  les  Canaux  qui  communiquent  de  la  Met  aux  ttan, 

'’TalHi'rBPAtT™  S  l'fdfd'Afftetement,  ou  l'écrit  contenant  lacon- 
Ÿcntion  pour  le  louage  d'un  Vaiffeau.  orend  un  Vaiffeau  à 

loüaae  &  qui  en  paye  tant  par  Mois  au  Proprietaire  pour  le  Fret 

On  apelk  ^  ^  ou  NoUs  ,  ou  P.eto  o  >  relie- 

lover  d’un  Vaiffeau  ;  &  Fretenr  ccluy  qui  donne  un  V  aifleau  a  ^ 

m'^nt  aue  eft  donner  un  Vaifleau  a  louage.  ^  1-^ 

Onapelle  Affrètement  ,00  Noliffement  g  ondirq^? 

Vaiffeau  :  &  l’on  dit  Afreter  prendre  un  Vaiffeau  a  louage.  Ainli 

le  Maître  frété  fon  Navire,  &  que  le  du 

La  Bar  ATERiE  ,  ou  Barat  eft  la  tiomperu  &  n.  j^aître,  ou 

&  les  larcins  ,  alterations  ,  5ç  deguifemcns  cauicz  par  le  M 
ï’Eqmpitge, 


NAVIGATION.  xxt 

Oa ap'^IIe -Ef les  Officiers,  Mariniers,  les  Soldats les  Matelots 
du  VaiiTeau:  &  Et^uifement  la  provifion  &:  raiTorrifîcnicnt  de  tout  ce  gui 
peut  fervir  à  la  fubffitance,  à  la  fcureté  ,  &  à  la  Manoeuvre  de  l’Equipage. 
Mais  on  apellc  Bajbordes  la  partie  de  l’Equipage  qui  doit  fervir  ,  ou  faire  le 
Quart  de  Basbord. 

Faire  Efcale  tfc  momWtt  àd.ns-an  Port,  ou  dans  un  Ancrage  ,  &  y  avoir 
pratique  &  communication. 

La  Prime  eft  la  Somme  que l’Afluré  paye  à  l’Ailureur  pour  le  prix  de 
l’Aflurance.  Elle  eft  ainfi  apeliéè ,  parce  qu’elle  fe  paye  par  avance. 

On  apelle  Refle  la  fin  d’un  voyage  :  &  Lie^t  du  Refle  celuy  de  la  derniere 
décharge ,  &c  où  fe  doit  terminer  le  voyage. 

hts  PoiJfons  Royaux  font  par  l’Ordonnance,  les  Dauphins,  les  Eftur- 
geons,  les  Saumons,  &  les  Truites.  Ils  font  ainfi  apcilez  ,  parce  qu’ils 
apartiennent  au  Roy  ,  quand  ils  font  trouvez  échouez  furie  bord  de  la  Mer, 
en  payant  les  falaires  de  ceux  qui  les  auront  rencontrez  ,  .&  mis  en  lieu  de 
fcureté. 

La  Resure  eft  un  appas  fait  avec  des  œufs  de  Molues  ,  pour  attirer  lâ 
Sardîgne.  Ce  qui  fe  mec  à  l’hameçon  d’un  Pêcheur  à-la-ligne  ,  s’apelle 
Boite. 

La  Madrague  eft  une  Pefcheric  fairede  cables  ,  &  de  filets  pour  prendre 
des  PoifTons.  Il  y  a  des  pierres  attachées  à  ces  filets  ,  qu’on  apelle  Bandes. 

On  apelle  Maranefec  un  filet  qui  a  les  mailles  les  plus  petites,  &  duouel 
onfe  fert  fur  les  Côtes  de  Provence  pour  prendre  le  Nonvat ,  qui  eft  le  plus 
petit  de  tous  les  Poiflbns  ,  ainfi  apeîlé  yuafi  nondurn  natns. 

La  Bastude  eft  une  efpecc  de  filet,  duquel  on  fo  fert  pour  occher  dans  les 
Etangs  falez. 

On  apelle  Bouteux  ,  &  Bout  de  Quieure  ,  un  petit  Filet  attaché  à  un  bâton 
fourchu  que  les  Pêcheurs  pouffent  devant  eux  furies  fables  ,  &  dont  on  fo 
fert  fiir  les  Côtes  de  l’Océan  ,  pour  prendre  une  cfpece  de  petite  Ecreviffe 
qu’on  apelle  Grenade,  Crevtte ,  8c  Salieot. 

La  Ruche  eft  une  machine,  dont  on  le  fort  pour  la  Pêche.  Elle  eft  ainfi 
apellée ,  parce  qu’elle  eft  faire  à  peu  prés  comme  une  Ruche  à  Mouche. 

Le  Thonnaire  eft  un  Filet,  duquel  on  fe  fert  fur  la  Mediteranée  pour 
pêcher  les  Thons  ,  &c  autres  gros  PoifTons. 

On  apelle  Seyne  ,  &c  Coleret  un  Filet  qui  fe  traine  fur  les  Grevés,  &  Ga/et 
un  petit  caillou ,  que  la  Mer  roule  fîir  fos  bords. 

L’Abordage  eft  le  choc  des  Vaiffeaux  demême  party  ,  que  la  force  du 
Vent  fait  dériver  l’un  fur  l’autre  :  ou  des  Vaiffeaux  ennemis  qui  fc  joignent, 
^%'arambent ,  c’eft- à-dire  s’acrochent  par  des  Grapins ,  Se  des  Amares, 
pour difputer  à  qui  le  Vaifïèau  demeurera. 

On  apelle  ,  ou  Efponton  ,  une  cfpece  de  demi-pique,  dont  on  fo 

lert  pour  fe  défendre  dans  un  Abordage.  ■ 

Aramber  eft  accrocher  un  Bâtiment ,  pour' venir  à  l’Abordage:  &  u^bor^ 

fr  eft  tomber  fur  un  Vaiffeau;  xuzïs  Reborder ,  §c  Déborder  eft  tomber  une 
foconde  fois  fo  détacher  des  Amares. 

E’Aiguade  eft  la  provifion  d’eaudouce  ;  Sc  auffi  le  lieu  où  l’on  fait  certa- 
provifion. 


J2S  NAVIGATIOM. 

Amsnes.}  ©u*vïfrw^?r  eft  abaifler  SC  mettre  bas.  Ainfi  on  dit  àhiener  le$ 

Voiles  ,  amener  le  Pavillon.  _  j  l  e  'D''  u 

Le  Boulie  A  cft  un  Filet  fait  comme  une  Seyne  ,  dont  les  Pécheurs  fe 
fervent  furies  Côtes  delà  Mediterranée,  &  qu  ils  tendent  ordinairement  au?: 

Emboucheures  des  Etangs  falez.  r  /  ■ 

Le  Brigin,  ou  lé  Gani^y  un  Filet  ayant  les  mailles  fort  étroites, 
attaché  à  un  petit  Bâteau,  ôc  trainé  furies  fables.  On  s  en  fert  fur  laMedb 
r^rr^ncc 

LeCoLERET  ,  ou  Drafiet  eft  un  Filet,  dont  on  fe  fert  fur  les  Côtes  de 
'1  ©  Normandie ,  que  deux  hommes  traînent  en  Mer  auffi  avant  qu’ils  y  peuyenî 

^"oTapelle  Combriere  un  Filet,  dont  on  fe  fert  fur  les  Côtes  de  Pro-vence, 
pour  prendre  des  Thons,  &  autres  grands  PoifTons  :  &  Drege  ,  mt,  Filet, 

avec  lequel  on  pêche  les  Poiflbns  les  plus  aelicats. 

Mais  on  apeile  Folles  des  Filets  à  grandes  Mailles ,  defquels  les  Pécheurs 
établis  fur  les  Côtes  de  l’Océan  fe  fervent  pour  prendre  des  Rayes  ,  &  d’au¬ 
tres  grands  PoifTons  plats  :  &:  Fichure  une  efpece  de  trident  avec  lequeUes 
Pêcheurs  dardent  le  PoifTon  dans  les  Etangs  falez.  On ‘1  apeile  auffi  Foefre , 
qui  fert  principalement  à  Harponner  le  Marfouin  ,  &  la  Dorade  a  1  Avant 

iO  duVaifTeau.  ,  i 

Le  Picot  eft  une  efpece  de  Rets,  on  Filet,’ fait  comme  laDrege,  mais 

pffis  petit ,  &  dont  onYe  fert  fut  les  côtes  de  Normandie^ 

^  La  Court  i  ne  eft  un  Filet ,  qui  eft  en  ufage  fur  les  cotes  de  Normandie, 
&  qui  fe  tend  fur  les  fables  que  la  Mer  couvre  ,  &  découvre  par  fon  Flux ,  5C 

On  apeile  Conge  la  permifEon  de  Naviguer  :  8c  Cale  ,  ou  Eflraj>/ide 
Marine  une  efpece  de  châtiment  d’un  Matelot ,  que  l’on  plonge  dans  1  caa , 
une  ou  plufieurs  fois  ,  fuivant  la  qualité  de  fa  faute  ,  ce  qui  s  apeUc  Donner 

,0  ^"cfnlpelie auffi  Cale,  ou  Calangae  un  Abry  fur  la  Côte,  derrière  quelque 

iiauteur  3  ptopre  à  tenir  de  petits  Batimens  a  couvert  des  Vents  ,  &  ts 

^^"^Mais  on  apeile  Fond  de  Cale ,  ou  Carene\%  partiela  plus  balTe  du  VaiiTeau» 

&  le  lieu  où  l’on  met  les  Marchandifes.  ^ 

Croiser  eft  faire  des  courfes  au  tour  d’un  Parage  ,  de  cote  &  d  autre, 

attendant  quelque  chofe.  -  o  cv/»des 

On  z^eWeCroiJteres  des  Parages  où  les  VaifTeaux  vont  croiler  ,  &  ^ 

courfes  ;  &  Croifade  quatre  Etoiles  en  croix  ,  qui  fervent  à  difeerner  le  o 
Antardique  à  ceux  qui  naviguent  fous  THemifphere  Méridional. 

Touer  ou  eft  changer  la  fituation  d’un  VaifTeau, 

de  l’Ancre  à  toüer.G’eft  auffi  faire  voguer  un  V aiftèau  à  Voiles  par 
d’un  VaifTeau  à  Rames.  C’eft  en  general  tirer  quelque  chofe  apres  foy 

i'CâU.  ^  c  ‘  f  kre  â  Ufl 

On  apeile  Tmage  ,  ou  T^oue  le  changement  de  place  qa’on  tait  ta  ^ 

VaifTeau,  avec  une  Hanfîere  attachée  à  une  Ancre  moiuUee  ,  le 

terre ,  quand  on  le  veut  aproeber  -,  ou  reculer  de  quelque  Pofte.  ^  ^  à 
travail  des  Mariniers,  qui  à  force  de  rames  tiren:  un  VaüTcau  attac  e 
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Æfaaloupe pour  le  faire  entrer  dans  un  Port ,  ou  monter  dans  une  Riviere. 

L’Ech^ellHj  ou  j  eftun  Port,  ou  lieu  de  trafic.  Les  Ports  qui  font 

-aux  Côtes,  Sceaux  Ifles  d’Afrique ,  8c  d’Afie  dans  les  Terres  de  la  Domina- 
]fion  du  Grand  Seigneur  ,  font  apellez  Echelles  du  Levant. 

On  apeile  HaUge  le  travail  qui  fe  fait  pour  tirer  un  Vaifleau  ,  ou  autre 
-chofe:  ^  Chemin  tu  Halage  mvs  chemin  de  2.4  pieds  de  largeur,  qui  doit 
être  fur  les  bords  des  Rivières  Navigables ,  pour  le  paiTage  des  Chevaux  qui 
tirent  les  VaifTeaux. 

Apparei  LIES,  que  les  Levantins  apellent  Eaire  la  Parenjane,  eft  mettre 
les  Ancres ,  les  Voiles ,  les  Manœuvres  en  état  de  faire  route. 

On  âvellc  .^ppataux  les  Voiles,  les  Cordages,  les  Poulies,  &c  les  autres 
Üftenfiles  de  Navire  :  Sc  ^gfcT^,  ou  .Agrejîl ,  ou  Sartie  les  Equipemens  de 
Cordages,  de  Vergues  ,  de  Voiles  ,  de  Poulies  ,  de  Caps  de  mouton  ,  & 
-d’Ancres  ;  &  .^4ppareil  de  Pompe  le  Pifton  delà  Pompe. 

L’Aspect  ,  oxxVué ,  ou  Profil  des  Terres ,  &  des  Côtes  Marines,  eft  la  re- 
prelèntation  des  Côtes ,  &  des  bords  de  quelque  Parage.  On  voit  ces  repre- 
lentations  dans  le  Routier ,  qui  eft  un  Livre'  qui  par  les  Cartes  Marines  don¬ 
ne  des  inftruclions  pour  la  Route  du  Vaiftèau. 

La  Darse,  on  Darfine  ,  qu’on  apeile  auffi  Bafm,  8c  Chambre  ,  eft  un 
EilEn ,  que  l’on  pratique  dans  un  Port .  pour  mettre  en  feureté  les  Galeres , 
8c  les  autres  Bâtimens  deBasbord,  &  auffi  pour  la  commodité  du  Radoub. 

Les  Daillots  ,  ou  Andaillots ,  font  des  anneaux,  qui  fervent  à  amarcr 
k  Voile  ,  qu’on  inet  de  beau  tems  fur  les  Etays. 

Le  CoRBiELON  eft  une  efpece  de  demi-barillet  plus  large  par  le  haut  que 
parie  bas  ,  où  l’on  tient  le  bifeuit  que  l’on  donne  à  chaque  repas  pour  un 
•plat  de  l’Equipage. 

Les  Portugtiais  apellent  Canade  la  melure  de  vin  ,  ou  d  eau  qu  on  donne 
par  jour  à  chacun  de  l’Equipage. 

On  apeile  Moufie  ,  ou  Page  ,  un  jeune  garçon ,  qui  balaye  &c  fert  dans  le 
Navire  ,  n’étant  pas  aflèz  fort  pour  être  Matelot. 

Le  F  AK  AL  ,  ou  Feu ,  eft  une  groflè  Lanterne,  qui  eft  mife  lur  le  plus  haut 
delaPoupe  du  Vaiffieau  ,  8c  dans  laquelle  on  allume  de  nuit  une  lampe  ou 
flambeau  pour  faire  fignal  ,  8c  pour  marquer  la  Route  aux  V aifleaux  qui  Gii~ 
vent ,  quand  on  va  de  Flotte ,  &  de  Conftrve,  C’eft  auffi  un  feu  allumé  iur  le 
haut  d’une  Tour  élevée  fiir  la  Côte ,  ou  à  l’encrée  des  Ports  ,  &  des  Rivières, 
pour  éclairer  ,  8c  guider  pendant  la  nuit  les  Vaifleaux  dans  leur  Route  :  .& 
alors  on  i’apeile  Phare.  Quand  on  dit  Amplement  Fanal ,  cela  s’entend  du 
grand  Fanal  de  Poupe. 

Le  Gui  DE  AU  eft  un  Filet, qui.  s’attache  à  deux  pieux  plantez  aux  Embouchu¬ 
res  des  Rivières  de  l’Océan. 

Les  F I L  ANCRES  font  des  Herbages  de  Mer  ,  qui  s’attachant  fous  le  Vaif- 
•feau  en  retardent  le  cours. 

Donner  Chafi’e  eft  obliger  Sc  contraindre  à  la  flike  :  car  Chajfe  fignifie  une 
fuite  ,  ou  retraite  précipitée. 

Prendre  Chajfe  eft  prendre  la  fuite  :  8c  foûtenir  chajfe  eft  fe  battre  en  re¬ 
traite. 

C>n  apeile  Chajfe  de  PreH'é,  pu  Pièces  de  chajfe,  des  canons  logez  à  l’avant 
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daVaiffèau, pour  tirer  pat  delTus  l’Eperon  ,fut  les  Vaifleaux  qui  font  àl’A- 

vant  3  OU  fur  ceux  qui  prennent  chafFsa  -  /r  -n  j 

Le  F~oyagede  long  cours  cft  une  Navigation  ,  qui  pâlie  mille,  ou  douxe  cens 

La  Travérse’ê  eft  le  voyage  par  Mer ,  ou  le  trajet,  qui  le  fait  a  un  Port  a 

un  autre.  . 

Le  Tonneau  «/e  Mer  eft  la  pefanteur  de  deux  mille  livres  ,  ou  de  vingt 
Quintaux.  On  s’enfertl  dcfigner  la  Portée  d’un  VailTeau  :  comme  quand  on 
dit  que  ce  Bâtiment  eft  de  deux  cent  Tonneaux ,  pour  dire  qu’il  ne  peut  por- 
ter  que  la  ch.u  ge  de  deux  ccaus  Tonneaux  ,  ou  de  quatre  milie  Quintaux.  Le 

nombre  de  deux  Tonneaux  s’apelle  n  tr* 

La  Porte’EjOU  Port  d‘un  FaiÇiedu  efl  la  capacité  d’un  Vaiileau.  O  eft  auffi 
la  quantité  de  Marchandifes  qu’on  permet  à  un  Matelot  déporter  fans  en 

payer  le  Fret.  ... 

Le  Pa  R  AGE  eft  un  efpace ,  ou  une  étendue  de  Mer  fous  quelque  Latitu* 
de  ou  Bande  que  ce  ioir.  On  dit  Connaître  le  Parage  ou  1  on  eft  ,  pour  ngni-^ 
fier  en  quel  lieu  de  la  Mer  on  eft. 

La  APa'rchandife  de  Contre-bande  font  des  Marenandifes  ou  autres  choies , 
qu’il  eft  défendu  par  les  Loix  d’un  Etat  d’enlever  fans  la  permiffion  du 

Prince.  17?. 

Le  Calfat  eftune  étoupe  faitede  vieux  cordages  ,  &  enduite  de  ray  , 
qui  eft  de  la  poix  mêlée  avec  de  l’huile  de  poiflbn  ,  que  1  on  pouffe  de  force 
dans  les  joints  ,  ou  entre  les  planches  du  Navire ,  pour  le  tenir  fain ,  ctanchc, 

&  franc  d’ eau.  1  1  .  • 

Calfater  ,  ouCalfeutrer  eft  faire  entrer  cette  Etoupe  dans  les  joints, 

ou  Coutures  du  Navire ,  &  l’enduire  de  Bray. 

On  apelle  Calfatage  l’étoupe  qui  a  été  mile  à  force  dans  Ta  Couture  àx 
VailTeau  :  &  Couture  la  diftaneequi  fe  trouve  entre  deux  Bordages  ,  &  dans 

laquelle  on  a  calfaté.  ■>  t  -r  3 

Mais  on  apelle  Couture  Ouverte  celle  dont  l’étoupe  qui  y  avoit  ete  mile  dans 

le  Calfatage  entre  deux  Bordages  ,  eft  fortie.  ^  r  >  3 

Le  Fond  eft  le  fol  ,  ou  la  fuperficic  de  la  terre  fous  Teau.  Ladiverhte  des 
terres  qui  fe  trouvent  dans  le  Fond  de  la  Mer,  comme  Roche  ,  Gravier  ,  Sa¬ 
ble  ,  &c.  luy  donnent  des  noms  differens. 

Le  Fond  de  Cot^uilles  pourries  eft  celuy  où  il  le  trouve  plufieurs  morceaux 
de  petites  coquilles. 

Le  Fond  d’Èguilles  cft  celuy  où  Ton  trouve  de  petits  coquillages  gros  com¬ 
me  de  petits  fers  d’éguiliettes ,  &  terminez  en  pointe. 

Le  Fond  de  Pré  eft  celuy  où  il  y  a  de  l’herbe. 

Le  Fond  de  Son  eft  celuy  où  l’on  trouve  du  Sable  qui  a  la  couleur  u 

LeFondVafart  cft  celuy  qui  eft  de  T'’afe  ,  c’eft-à-dire  de  boue.  Ainfi  des 
autres.  Le  Fond  où  il  y  a  peu  d’eau  s’apelle  Bas-fond,  ou  Fays-fomme. 

On  apelle  Bafe  ,  ou  Batture ,  Sc  Brifant  un  Fond  mêlé  de  fable ,  de  rochCj 
Ou  de  pierre ,  qui  s’élève  vers  la  furface  de  l’eau. 

La  Fl  A  ME  ,  ou  Pendant  eft  une  longue  banderole,  qu’on  arbore  aux  et. 
gués  &  aux  Hunes,  &  qui  fert  de  fignal  &  d’ornement. 
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Onapelle  Dignonlc  Bâton  oui  porte  un  Pendant,  une  FJame  <,  ou  Bande- 
folle  azurée  au  bout  d’une  Vergue  :  &  Guidon  un  petit  Etendart. 

Tomber  eft  arriver  ,  &  fondre  fur  un  VaiiTeau. 

Le  Tirant  de  l'Eau  d'un  Navire ,  eft  le  nombre  des‘pied.s  d’eau  ,  qu’il  luy 
faut  pour  pouvoir  être  mis  à  flor.  C’eft  ainfi  que  l’on  dit  qu’un  Vailfeau  tire 
dix  ou  douze  pieds  d’eau  ,  pour  exprimer  ce  qu’il  luy  faut  de  fond  pour  le  fai¬ 
re  voguer. 

L'armée  Navale  eft  une  Armée  de  Mer  ,  compofée  de  plufteurs  Vaifteaux 
de  Guerre.  lo 

L’Armement  eft  l’equipement  d’un  ou  de  plufieursVaiffèaux  de  Guerre, 

&  l’embarquement  des  Troupes  ,  qui  doivent  monter  chaque  Vaifleau. 

On  apelle  Terns  d' Armement  le  tems  que  l’on  employé  à  garnir  &  à  armer 
les  Vai&aux  :  &:  Etat  d' Armement  une  lifte  envoyée  de  la  Cour  des  Vaif- 
iêaux  &  des  Officiers  deftinez  pour  armer ,  ou  un  imprimé  qui  explique  le 
nombre,  la  qualité,  &  les  proportions  des  Agrez,  Apparaux  &  Munitions 
pour  les  Vaifleaux  que  l’on  veut  armer. 

Le  Radoub  eft  l’ouvrage  qui  eft  fait  par  les  Charpentiers  &  Calfateurs, 
pour  remettre  un  Vaifteau  en  état  de  naviguer. 

Ranger  la  Cote  ,  ou  Aller  terre  d  terre  ,  eft  naviguer  terre  à  terre  ,  c’eft-à-  io 
dire  en  coftovant  le  rivage. 

Terrir  eft  prendre  terre  après  un  voyage  de  long  cours.  C’eft  auftî  quel- 
.quefois  avoir  la  vue  des  Terres. 

On  apelle  Repoux  de  fer ,  une  cheville  de  fer ,  dont  on  le  fert  pour  repouf- 
fer  une  cheville  rompue. 

On  apelle  Eieu  d’Entrepofl  un  Port  de  Mer,  où  l’on  établit  des  Magafins 
pour  recevoir  les  marchandifes  qu’on  y  conduit ,  &  les  tranfporrer  dans  les 
Pais  étrangers. 

Cajoler  eft  mener  un  Vaifleau  contre  le  Vent  dans  le  courant  d’une  Ri¬ 
vière  :  &  Détalinguer  eA  ôter  les  cables  de  l’Ancre. 

Le  Salut  eft  un  honneur  qui  fe  rend  fur  Mer  entre  les  Vaifleaux  de  même  3® 
ou  de  differente  Nation  ,  principalement  par  la  décharge  de  quelques  pièces 
d’Artillerie.  Voicy  comment  M.  Guillet  en  parle. 

Le  Salut  eft  une  déference  &  un  honneur  ,  qui  fe  doit  rendre  fur  Mer, 
non  feulement  entre  les  Vaifleaux  de  differente  Nation  ,  mais  encore  entre 
ceux  d’une  même  Nation ,  lorfqu’ils  font  diftinguez  par  le  rang  des  Officiers 
qui  les  montent ,  &  qui  y  commandent.  Ces  refpedis  confîftent  à  fè  mettre 
fous  Vent ,  à  amener  le  Pavillon  ,  à  l'cmbrafl'er ,  à  faire  les  premières  &  “ 
les  plus  nombreufes  décharges  d’Artillerie  pour  la  Salve,  à  ferler  quel-  ‘‘ 
ques  Voiles  ,  &c  particulièrement  le  grand  Hunier,  à  envoyer  quelques 
Officiers  à  bord  du  plus  Puiflant,  &  à  venir  moüiller  fous  fon  Pavillon,  fe-  40 
Ion  que  la  diverfiré  des  occafions  exige  quelques-unes  de  ces  ceremonies.  Les 
Vaifleaux  Marchands  faluent  les  Vaifleaux  de  Guerre.  Quelquefois  parmi  “■ 
les  Nations  qui  peuvent  entrer  en  concurrence  ,  chaque  Vaifleau  de  Guerre 
qui  eft  fur  la  côte  ,  ou  à  la  vûe  des  Terres  de  fa  Nation,  reçoit  Ie.,^faiut  d’un  '' 
Vaiffeau  étranger  ,  &  le  luy  rend  en  fuite.  Le  Vaifleau  qui  eft  fous  Vent  d’un 
autre  eft  obligéde  faluçr  le  premier.  Le  Roy  par  une  Ordonnance  de  i  6jo.  “ 
veut  que  toutes  les  Villes  &  Forterefles  maritimes  du  Royaume  faluent  le  Pa- 


Villon  Amiral  de  treize  coups  de  Canon  ,  &  qu’il  leur  en  fende  cinq;  te- 
v“°  Amtal ,  &  U  Contre-  Imiral  ûlueron.  le, 

cin,  coup, ,  &  elleUeut  rendront  C^P  pour  coup.  1  Mei,  à  Pégrid 

mes  falueront  chacun  de  trois  coupSjO^  OU  rcur  cli  J.  n./,  i  ° 

STfalut  que  les  Vaiffeaux  du  Ro/fc  doivent  entr’cux 

une  Ordonnance  de  1 671 .  que  le  Vice- Amita  y  Ua-irec  Voiles  H 

l’Amiral  en  amenant  leurs  Pavillons,-  &  en  abailTant  eurs  -  aueles\^^ 
le  Contre- Amiral  falue  le  Vice- Amiral  feukmetirdu  Canon,  &  que  les^if- 
lecoontrenm  fimoles  Vaifleaux  de.  Guerre  faluent  auflT  le: 

féaux  portant  or  T ’^nnéi^i  (îva.  le  Roy  ordonna  que  file  Pa- 

Vice- Amîral  feulement  du  Canon. L  ^nnCwi  674-  y  ^ 

Villon  Amiral  &  l’Etendatd  Real  des  Gaieres  fe  trouve  en  meme  Po  t,  ou'en 
même  Rade,  &  même  en  prefaice  Pun  de/autre ,  le  premier  des 
d’une  Efcadre  falue  premièrement  le  Pavillon  Amiral,  &  puis  1  Etendard 
Real  Et  c’eft  une  réglé  generale  que  quand  il  y  a  plufieurs  Vaifleaux  de 
êSetre  enfemble ,  il  r^y  .que  le  Commandant  qui  a  ete  gef-- 

critpat  une  Ordonnance  de  i’annee  l  ô'y  S; 

dard  Real  des  Gaieres  d’une  Tete  Couronnée  fa  uenc  les  pcCmcCres  les  1  laces 
ut-Zes  d’une  autre  Tête  couronnée  ,  quand  Us  y 
qu’ils  pafTent  devant,  & 

dent  cLd  pour  coup.  En  tems  de  Paix  les  Pavillons  de  Franc.  &  1  Etendatd 
Royal  de  ^^os  Galems  rencemtant  fur  Mer  des  Paviirons  Efpagnols  d  un  ran^,. 
eVal  divenl  recevoir  le  falut ,  ou  fe  le  faire  rendre  par  force  fur  la  cote  me¬ 
me  d’’Erpagne.  Mais  nôtre  Vice- Amiral,  notre  Galerei  atrone , 
Contre-Amiral  ,  rencontrant  le  Pavillon  Amiral 
aardRoprUe,  Galères 

WuSeS  I  r"t“e  :  Pavillon  Arrriral  de  France  f  &  rE.endard  R.« 
de “  o!  GatereV.  ouand  il  le,  reneontroir  i  &  les  Hollandors  ntndoren  k 
même  falur  de  Vice-Amiral  à  Vice- Amiral ,  &  de  Contre- Amiral  a  Co 
rte-Amlal.  Maisleut  Arjiir.l  niroir  obliÿ  de  P>“'  ‘“I^vïe-Afli; 

nôtre  Amiral  &  faluoit  feulement  le  premier  de  fon  ArnlLne 
xaT  &  nSr  Contre- Amiral.  Auffi  nos  Chefs  d’Eicadre  portant  Cot- 
ierte  faluoienr  les  premiers  le  Pavillon  Amiral  de  Hollande  &  fe  taifo  m 
faluer  le  premier  par  leur  Vice- Amiral  ,  5c  leur  « 

dard  Royal  de  nos  Gaieres  faluera  le  premier  iiotre  Pavi  Ion  Amua  >  q 
luy-rendîacoup  pour  coup.  Mais  ce  même  Etendard  l,, 

mfer  par  nôtre  Vice- Amiral  ,  Sc  réciproquement  notre  \ace- Amiral 

falué  le  premier  par  la  Galere  Patrone  r  mais  1  rendra 

Patrone,  qui  fera  auffi  faluée  la  première  par  notre  Contre-Amiral  L  E 

dard  Royal  des  Gaieres  de  France  fera  falue  le  premier  par 

ritimes  ,'fur  quelque  Galere  qu  il  foit  arbore.  Le  lâlut  Royal  eft  d  q 

coups,  5c  quand  nôtre  Armée  Navale  falue  le  Pavillon  Amiral ,  il  n  f 

que  de  quinze  coups.  Les  Gaieres  faluent  toujours  par  un  "omb  P.^.  g 

œups  d?  canon  ,  5c  les  Vaiffiaux  faluent  toujours  par  un  noiÿxe  ,'^P 

ce  n’eft  à  la  rencontre  de  l’Amiral ,  &  de  1  ncendard  Royal.  Cai  Et^  ^ 

Royal  ayant  falué  d’un  nombre  pair  ,  l’Amiral  luy  ^ ^tant 

faluera  auffi  d’un  nombre  pair.  L  année  1672.  Sa  Maje  .e  .ita  q 
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venue  à  bord  du  fainr-Philippcs ,  qui  étpit  monté  par  Monfîeur  le  Comte  ‘‘ 
d’Etrées  Vice- Admirai  de  France ,  elle  fut  fâluée  de  trois  décharges  gênera- 
les  de  la  Mouiqueteriede  nôtre  Efcadre  ,  &  de  trente-cinq  coups  de  canon 
par  chacun  de  nos  Vai fléaux.  Mais  Sa  Majefté  y  étant  revenue  quelque  tems 
après  avec  la  Reine  fôn  Epoufe ,  elle  né  voulut  être  faluée  que  de  quelques  *• 
cris  de  l’Equipage,  qui  fit  retentir  les  mots  àt.Vive  le  Roy  ,  fans  qu’on  tirât 
un  coup  de  canon. 

Le  Brevet,  que  lut  l’Océan  on  C  onmtffemem ,  &  fur  la  Mediterra¬ 

née,  Police  de  chargement ,  eft  un  Ecrit ,  par  lequel  le  Maître  du  Vaifleau 
-confeflè  avoir  charge  telles  marchandifes  dans  Ibn  Bord,  avec  foumiflîon  de 
les  porter  au  lieu  deftiné.  ^ 

Les  Provençaux,  Catalans,  Italiens,  Sc  ceux  qui  trafiquent  en  la  Mer 
du  Levant ,  apellent  Rohes  toute  forte  de  marchandifes  Sc  de  biens. 

On  apelle  Spartes ,  du  mot  Grec  OTrüp^  y  id  eji  femino  ,  tout  ce  que  la  Mer 
laifle  &  difperlè  vers  la  Terre  :  comme  l’Ambre ,  le  Coral ,  Sec. 

Le  PiitAGE  eft- la  dépouille,  les  Cofres  ,  les  Hardes,  Sc  les  Habits 
qu’on  a  pris  fur  l’Ennemi ,  avec  l’argent  qu’il  a  fur  luy ,  jufqu’à  30  livres. 

Le  refte  &  le  gros  de  la  prife  s’apeile 

La  Haranguai  SON  eft  le  tems  du  paflage,  de  laPefche,  &  de  la  pré¬ 
paration  du  Harang ,  laquelle  on  nomme  Droguerie,  Sc  qui  fe  fait  depuis  la 
my  Aouftjurqaes  en  Novembre. 

On  zpeWe  Jarres ,  ou  Giarres  ,  de  grandes  cruebes  où  l’onconlerve  l’eau 
douce;  &  Gonne  une  futaille  à  mettse  de  laBiere,  Sc  autres  Liqueurs. 

On  apelle  Jet ,  lorfque  de  Gros  tems ,  ou  en  Tems  de  /vier  ,  c’eft-à-dire" 
pendant  un  orage,  on  jette  dans  la  Mer  les  marchandifes,  &  autres  chofes- 
pelantes,  pour  alléger  le  Vaifleau ,  &  éviter  un  naufrage. 

Heeer  eft  faire  un  grand  cry  à  la  rencontre  de  deux  Vaifleaux,  en  de¬ 
mandant  Qui-vive. 

L’HpRLOGE  eft  la  48^  partie  d’un  jour  naturel ,  c’eft-à-dire  l’efpace  d’u¬ 
ne  demie-heure.  Ou  plutôt  c’eft  une  Horloge  de  Sable,  qu’on  apelle  Em-> 
poulette ,  qui  s’écoule  dans  l’efpace  d’une  demie- heure. 

On  dit  que  V Horloge  dort  ,  lorfque  le  Sable  s’arrête:  &  que  YHorloèe 
tnoud ,  quand  il  paflè.  ^ 

On  apelle  Horloge  d'un  Quart  une  Horloge  de  Sable  ,  qui  dure  trois  heu¬ 
res  &  demie ,  ou  quatre  heures  ,  fçavoir  tout  le  tems  que  dure  un  Quart. 

Frapper  eft  attacher  ou  lier:  &  Piler ,  ou  Larder  eft  lâcher  :  mais  Virer 
«gnifie  tourner  ;  ce  qui  %zpe\\.ez\i&.  mettre  d  f  autre  bord.  :  Sc  Sancir  fie 
couler  bas ,  ou  à  fonds.  ’  ^ 

J'enirU  largue  eft  fe  fervirde  tous  les  Vents ,  qui  font  depuis  le  Vent  de 
Oi-c  jufques  au  Vent  d  arriéré  inclufivement. 

Les  Caves,  ou  Roches  Molles  font  des  Bancs  de  Sable, ^u  de  Roche ,  cou- 
verp  d  une  vaic  fiepaiflè,  ou  d’une  fi  grande  quantité  d’herbages ,  que  les  40 
pe^cs  Batimens  qui  s  y  echoiienc  ^  peuvent  relever  fans  danger. 

apelle  une  Poulie,  dont  on  fe  fert  pour  amener '&  guinder  le 

rroquet:  Sc  Araignées  des  Poulies  particulières  ,  par  où  paffent  les  cor¬ 
des  qu  on  zpeWe  Marticles. 

La  Moufle  d’une  Poulie ,  ou  le  corps  qui  en  enferme  le  Rouet ,  fe  nomme 
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u4rcap,  quîeft bandée  &  fufpendue  par  des  cordes,  qu’on  Etrope^^ 

quand  elle  iërc  aux  Vaiiïeaux.  .  n-  i  '  i  t  •  i 

La  Bande  eft  un  côté  de  la  Ligne  Equinoxiale  par  rapport  a  la  Latitude 
Septcnttionale ,  ou  Metidionale.  C’eft  auffi  un  cote  de  quelques  Terres,  Sc 

le  côté  GU  le  flanc  d’un  Vaiffeau.  .  ■  r  rr  -rr  -  i  v  j  /,  i 

Mettre  fon  Failfeau  k  la  Bande  ,  oM  Avoir  f  on  Faijfean  a  la  Bande ,  eft  k 
faite  panchcr  fur  un  côté  pour  le  radouber,  le  brayer  ,  ou  erancher  quelque 

voye  d’eau.  d  j  ' 

Le  Re  VIRE ^^ENTcft  un  changement  de  .  r  .m» 

La  Borde’e  eft  le  coursd’un  Vaiffeau  depuis  un  Rev  iremenr  jurqu'a  1  au¬ 
tre.  C’eft  aufli  l’Artillerie  qui  eft  dans  les  Sabords  de  1  un  des  deux  cotez  du 

"^LfRevirement  inopiné  d’un  VailTeau  fe  nomme  ChaŸelle  :  &  Fair^  Cha¬ 
pelle  revirer  malgré  foy ,  ou  retourner  le  Navire  pour  prendre  Vent. 

^  LaCLAssEeftuncdivifipndetous  les  Officiers  &  Matelots  des  Provinces 
Maritimes  du  Royaume  en  plufieurs  parties  ,  dont  chacuns  eft  apeLee  Çlajjs, 

pour  fervir  alternativement  ffir  les  Vaifleaux-  ^ 

La  Division  eft  la  troifiéme  partie  dune  Armee  Navale,  &  quelquefois 
la  neuvième,  feavoir  lorfque  l’Armée  Navale  eftdiftribi^e  en  zioh  Efcudres, 
c’eft-à-dircen  uois  Détachemens  particuliers  de  Vaifleaux  de  Guerre.  La 
•  Divifion  que  fait  la  Queue  deTArmée  ,  s’apelle 

Avoir  connoifance  eft  découvrir  &  reconnoicre  quelqu^Terre.  ^ 

On  apelle  Connoiffances  des  Cotes  Iss  deferiptions  des  Cotes  qu  on  trouve 
dans  les  Routiers  félon  le  GiCement  de  leur  terrain,  &:  la  nature  du  tond  de 

^“Mais^oTaÇélle  Gifement  loi  fituation  des  Côtes  &  des  Parages  de  la  Met 
félon  les  Rumbs  de  Vent ,  qui  régnent  en  droiture  de  l’un  à  l’autre  avec  leurs 

diftances  itinéraires,  rr  -/r 

La  Conserve  eft  une  efeorte  ou  compagnie  :  &  on  F aiÿeaux  ae 

confèrve  ceux  qui  font  meme  Route ,  8c  vont  enfemble.  ^  ^ 

Cr  I  bler  eft  percer.  Ainfi  on  z^dU  raipau  criblé  celuy  qui  eft  perce  a 

coups  de  canon  ou  autrement.  -ri  tIpc 

Debouquer  eft  fortir  des  Bouches  ou  des  Canaux  ,  qui  feparent  des  nés 
l’une  de  l’autre  :  8c  l’on  apelle  Debouqiiement  la  Baffe  q\x  la  fortie  de  ces  La- 
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\e  Grand  Tems  ,  ou  le  Gr^s  Tems ,  ou  le  Tems  de  A/ereft  un  temsde  tem- 
pefte  ,  lorfque  les  vagues  s’eTevent,  8c  .  que  la  Mer  eft  agitée.  . 

La  Donnasse  eft  qua'nd  le  foufle  des  Vents  eft  modéré,  que  le  Cieieiti 

rain,  que  l’Air  8c  la  Mer  font  tranquilles.  _ 

Le  Calme  eft  prefque  la  même  chofe  ;  car  c’eft  k  difcontinuation  du  ven 
5C  de  l’agitation  cks  Ondes.  On  dit  qu’i/  ny  a  fias  de  Mer  ,  lorlquii  U. 

Le  Lest  ,  qu’on  apelle  auffi  Bala{i ,  8c  Qmntellage  ,  ou  QffintillageA^^^ 
amas  de  fables  ou  de  cailloux ,  qu’on  met  à  fond  de  cale ,  pour  faire  entre 

Vaiffeaudans  l’eau.  Scie  tenir  én  afficte.  ce  Teü 

Le  P.  fo«r«krdit  que  les  Anglois  8c  les  Flamans  apellent  aulii  J 
^oids  de  quatre  mille  livres  :  ôc  que  les  Suédois  8c  les  M-lcovites 
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deux  fortes  cïeLeft,  le  grand  qui  vaut  douze  Tonneaux  de  France,  &  le  pe¬ 
tit  qui  n’en  vaut  que  fix. 

On  apelle  Leftage  rembarquement  du  Left  dans  le  Navire  ;  &  Dèlefiage 
h  décharge  du  Left  dans  chaque  Navire^;  tellement  que 
Lestek  cft  donner  à  un  Vaiifeau  fon  Left  :  c’eft-à-dire  le  charger  de  choies 
pefantes  jafqu’àun  certain  degré  de  pefanteur  pour  luy  (lihe.  faner  la  Voi¬ 
le  ,  c’eft-à-dire  pour  le  faire  tenir  droit  quand  il  eft  fous  les  Voiles  :  &  De- 
lefler  eft  décharger  le  Left. 

La  Ba  ILLE,  ou  Borne  eft  un  Baquet ,  où  l’on  met  le  breuvage  qui  (h  di- 
ftribue  chaque  jour  aux  gens  de  l’Equipage.  On  s’en  fort  auflî  dans  les  Vaif-  ts 
féaux  de  Guerre ,  pour  tenir  des  Grenades  S>c  d’autres  Artifices ,  &  alors  par 
précaution  on  les  couvre  de  peaux  de  mouton. 

Le  Des-arî^ement  eft  le  licenciement  de  l’Equipage  5c  le  tranlport  des 
Agrez  du  Vaifteau  dans  un  Magazin. 

De’passer  cftpaftcr  contre  fon  intention,  &  contre  fon  Eftirne  au  delà  de 
quelque  endroit  de  la  cote ,  où  l’on  vouloir  mouiller. 

Doubler^»»  ,  onfoner  un  Cap  eft  palier  au  delà  ,  &  le  laifteren  ar^ 
riere,  ou  à  côté. 

Parer  eft  aprêter  &  préparer  quelque  chofopour  s’en  forvir.  C’eft  aufiî 
éviter  un  Banc  ,  ou  quclqu’autre  palïage  dangereux. 

Echouer  ,  ou  Toucher  eft  donner  delà  Quille  contre  un  fond  de  Mer  fau¬ 
te  d’eau.  Les  Levantins  difont  Inveftir. 

LEstive  eft  le  contre-poids  qu’on  donne  à  chaque  côté  d’un  Bâtiment 
pour  balancer  là  charge,  en  forte  qu’un  côté  ne  pcfo  pas  plus  que  l’autre,  ce 
qui  facilite  fon  cours. 

L  Evi  TE  £  eft  la  largeur  que  doit  avoir  le  lit  d’une  Riviete  pour  le  libre 
paflage  des  Vaillcaux.  On  apelle  auflî  Evitée  duVaiJfeau  l’elpace  de  Mer, 
où  un  Vaiifeau  fo'peut  tourner  for  fos  Amarres. 

Le  Biscuit  eft  le  pain  qu’on  donno  à  manger  dans  les  Vailïèaux.  On  le 
cuit  deux  fois  pour  les  petites  Traverfées,  &  quatre  fois  pour  les  Voya<Jes 
de  long  cours,  afin  qu’il  fo  conlérve  mieux.  ° 

On  apelle  Aiache-moure  le  débris  d’un  Bifeuit  égrené  &  réduit  en  mietes; 

&  Ration  la  mefore  du  Bifouit,  de  la  Pitance ,  &  de  la  Boilîon  qui  fo  diftrî- 
huc  à  chacun  dans  le  Bord. 

Mais  on  apelle  Gallete,  du  Bifouit ,  qui  eft  rond  ÔC  plat  :  &  Grignon  du  Bit 
cuit  qui  eft  par  morceaux ,  &  non  en  Galletes. 

Les  Mantures  font  des  coups  de  Mer  ,  &  dès  agitations  des  Houles. 

J  ^  RE  R  a,  la ^Æer ,  ou  Porter  le  Cap  à  la  A4er\  eft  fo  mettre  au  large  de 
^ Terre ,  c  eft-a-dire  s  eloigner  de  la  Côte:  &c  Courir  la- pder  cû  courir  en 
Haute  Mer,  loin  du  Port  &  de  la  Rade. 

On  apelle  Partance  ,  ou  Partement ,  le  départ  du  Vaiifeau  &  Coup  de  Par-  4Q 
^^nce  la.  Salve ,  ou  le  coup  de  Canon  que  l’on  tire  en  mettant  à  la  Voile:  & 
on  dit  Eflre  de  Partance  ^  quand  on  cft  en  état  de  partir. 

es  Penes  font  des  bouchons  d’étoupes,  dont  leCaifatear  fo  fort  à  gau- 
^ tonner  le  Vaiflèau.  Elles  font  attachées  à  des  Bâtons,  qu’on  apelle  Bâtons 
«  Vadel.  •  ’  ^  ^  . 
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On  apelle  Pied-Marin  un  homme  qui  aime  la  Marine ,  &  qui  entend  bien 

la  Navigation.  ^  e,  .  . 

Le  P I LON ,  ou  Petite  Ecore  eft  une  cote  efcarpee  oC  taillce  en  précipice,- 

avant  fort  peu  de  hauteur.  , 

La  Plags  eft  une  Mer  Baffe  vers  un  rivage  etendu  en  ligne  droite,  fanj 

aucun  Cap  apparent ,  où  l’on  peut  ancrer. 

Radoube^  eft  raccommoder  unYaiffcau,  .en  bouchant  les  trous  &  hs 

fentes  avec  de  l’étoupe.  .  • ,  r.  •  1  -  . 

Le  PUt  de  l'Equipage  eft  un  nombre  de  fept  Rations  pour  la  nourriture  de 

fcpt  Hommes ,  qui  ordinairement  mangent  enfernblc. 

La  Rase  eft  de  la  poix,  qu’on  mêle  avec  du  .Bray  pour  calfater  un  Yaif- 

On  apelle  Rum ,  ou  Reum  un  efpacc  qu’on  lailTe  dans  le  Fond  de  taie  pour 

eft  tourner  l’Horloge  avant  que  le  Quart  foit  fait,  ^ 

que  tout  le  Sable  foit  écoule.  ,  ,  .  v,  a  •  -  •  1 

LaSoxE  eft  le  fond,  le  large,  &  le  plat  des  Batimens  qui  n’ont  point  de 

Quille  :  comme  de  la  Gribane  ,  du  Bac  ,  &c. 

L’Ossec  ,  queles  Levantins  S  entine  ,  eft  l’eau  puante  qui  croupit 

&  fe  corrompt  dans  le  Fond  de  Cale.  ^ 

Les  Levantins  font  ceux  qui.naviguent  fur  la  Méditerranée,  parce  que 
Levant  en  termes  de  Marine  ,  lignifie  la  Mer  Medicerranee. 

La  Tp.AiXE  ,  ou  Pratique  A  un  commerce  entre  des  Vaiffeaus  Sc  les  Ha- 

bitans  d’une  Côte.  -,  -n-,  ,  r  ^  i-i  1 

Le  Valet  ,  ou  Efieupin  eft  un  pelotton  de  Fil  de  carret  lur  le  calibre  des 

canons ,  pour  bo-urrer  la  ppudrç  quand  on  les  charge. 

On  apelle  Fil  de  carret  un  fil  qu’on  tire  d’un  des  cordons  de  quelque 
vieux  cable  coupé  en  pièces,  pour  raccommoder  les  Manœuvres  rompues' 

*  &  le  diamètre  de  la  Bouche  du  canon. 

■L’Amarrage  des  Faipanx  eft  leur  Ancrage,  ou  le  icrvice  du  cable, 
quand  on  moiiille. 

Efire  à  vue ,  ou  Avoir  la  -vue ,  eft  découviir  ou  avoir  la  connoiffance  :  « 
on  apelle  Non-vue  la  faute  d’avoir  découvert. 

Mettre  en  panne  eA  faire  pancher  le  Navire,  pour  fermer  qutdqucB^^^* 

La  Foye  d’eau  eft  une  ouverture  du  Vaiffeau  ,  par  où  les  vagues  de  là  Mcî 

entrent  dans  le  corps  du  Vaiffeau.  ^ 

Les  V1T0NNIERES ,  ou  Mitonnieres ,  qu’on  apelle  auffi  Anguilhers,  ou 
Lumières ,  font  des  Canaux  dans  le  Fond  de  Cale,  qui  fervent  à  conduireles 

eaux  à  la  Pompe.  ^ 

La  BâxoNftE’E  d’eau  eft  la  quantité  d’eau  quc  i’on  puife  à  la  Pompe ,  etia- 
que  fois  qu’on  fait.joÿer  U  Brimbale ,  ou.  le  Bâton  de  la  Pompe,  qu’on  apcP 
le  aufli  Bringuebale ,  qui  a  un  Levier  fervant  à  tirer  l’eau  de  la  Pompe. 

Les  Pafagers ,  que  les  Levantins  apelient  Pèlerins  font  ceux  qui  payent  e 
Fret  pour  eux  pour  leurs  bardes.  ^  . 

Acclamper  eft  joindre  une  pièce  de  bois  à  une  autre  avec  des  clous , 
chevilles ,  ou  4?s  cordes. 
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;Le  Varech  eft  une  herbe  qui  croît  en  Mer  fur  les  Rochers ,  &  que  la  Mer 
arrache  en  montant ,  Sujette  fur  fes  bords.  C’ett  ainlî  qu’on  l’apcile  fur  les  • 
cCôres  de  Normandie  ;  mais  far  les  Côtes  de  Bretagne  on  la  nomme  Gou'éf- 
mon ,  &  fur  les  Côtes  du  Pays  d’Aunis  on  l’apclle  On  s’en  fert  à  fu¬ 
mer  les  Champs  Sc  les  Vignes. 

On  apclle  aulîî  Varech  fur  les  Côtes  de  Normandie  tout  ce  que  la  Met  jet- 
-te  fur  fes  bords  :  &  Droit  de  V areeh  le  droit  que  les  Seigneurs  des  Fiefs  voi- 
fins  de  la  Mer  prétendent  fur  les  effets  qu’elle  poulTe  fur  fbn  rivage,  foit  de 
fbn  crû  ^  foit  qu’il  vienne  du  débris ,  &c  de  quelque  naufrage. 

On  apelle  Bas  de  Soye  des  Fers  que  l’on  met  aux  pieds  des  coupables,  c’eft-  lû 
3-dire  de  ceux  qui  fe  comportent  mal  dans  un  Vaifleau. 

•Le  B I  DON  eft  un  vaifleau  de  bois  en  forme  de  fèau  renverfé  ,  contenant 
quatre  ou  cinq  pintes  ,  où  l’on  met  le  breuvage  pour  un  plat  de  l’Equipage  à 
chaque  repas. 

La  Brume  eft  un  Broüillard  de  Mer  ;  &  le  Tems  embrumé  eft  celuy  qui  eft 
couvert  de  Broüillards  :  &  l’on  apelle  Terre  embrumée  celle  qui  eft  couverte 
de  Brouillards. 

Agreer  eft  entre  les  Marchands ,  accepter  un  Navire  :  &  Alléger  eft  fou- 
lever  &  pouflèr  en  avant.  C’eft  aufli  parer  quelques  Ma*nœuvres. 

La  MêcHE  eft  un  gros  tronc  d’arbre,  fur  lequel  on  ente  plufieurs  arbres, 
pour  faire  un  Maft. 

Descendre  un  V aijjeau  eft  fbrtir  de  la  Riviere ,  ou  du  Port  :  5c  Mon¬ 
ter  un  Vaiffeau  eft  le  commander ,  ou  feulement  être  embarqué  dans  le  Vaif- 
■feau  :  Mais  Emmariner  un  V aijfeau  eft  mettre  du  monde  deflîis  ,  pour  le  na¬ 
viguer. 

Gouverner  le  V aijfeau  eft  tenir  le  Timon  ,  c’eft-à-dire  le  Gouvernail, 
pour  le  conduire  ou  l’on  veut  aller. 

Gournabler  un  V aijfeau  eft  pour  la  conftruéfion  de  fbn  Bordage,  met¬ 
tre  des  chevilles  de  bois ,  qu’on  apelle  Gournables. 

Garnir  un  Vaijfeau  ,  ou  Agreer  un  V aijfeau  ,  eft  l’équiper  de  toutes  les  30 
Manœuvres,  deVergues,  de  Poulies,  de  Voiles  ,  d’ Ancres ,  de  Cables ,  5c 
d’autres  chofcs  qui  fervent  à  mettre  un  Vaifleau  en  état  de  faire  Campagne  ou 
Voyage.  ^ 

^  Reconnoitre  un  V aijfeau  a  la  Mereü:  fçavoir  de  quelle  Nation  il  peut 
Être  ,  fà  grofleur  ,  5c  la  force  qu’il  peut  avoir. 

Raser  «a  V aijfeau  eft  luy  ôter  ce  qu’il  a  ^Oeuvres  Mortes  fur  fês  Hauts. 

Les  W.KMT^dun  Vaijfeau  ,  ou  Oeuvres  Mortes  ,  font  les  parties  d’un  Vaif" 
eau,  qui  font  hors  de  l’eau  :  5c  les  Oeuvres  Vives  font  routes  les  parties  du 

Batiment  comprifes  entre  la  Quille  ôc  le  Vibord. 

Oakd-b-b.  un  Vaijfeau  eft  quand  un  Vaifleau  de  Guerre  en  obferve  un  au-  40 
tre  pendant  la  nuit. 

Re  virer  dans  les  eaux  d'un  V aijfeau  eft  changer  de  bord  derrière  luy ,  en 
iorre  qu’en  le  faivant  on  coure  m.êmcAir  de  Vent  que  luy.  C’eft  auffi 
,  ou  changer  de  bord  dans  l’endroit  où  il  doit  pafler! 

^  3  Soui  ■^'L^dunV' le  lieu  où  le  Vaifleau  a  pofë  ,  Jorfaucla  Mer 

etoît  baflè.  ^  ’ 

d' un  Vaijfeau  eft  le  Pian  du  premier  Pont. 
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Marcher  dans  les  eaux  àJm  Vaifean  eft  marcher  dans  les  e  aux  où  il  * 

.  paffé,  &  faire  même  Route  que  luy.  ,  r  t  t 

ALLEGER  Vaijfeau  cft  luy  ôter  une  partie  de  la  charge  pour  le  mettre  à 
flot,  ou  pour  le  rendre  plus  loger  à  la  Voile. 

Plomber  un  Ka'Jfeau  eft  voir  avec  un  Inflrumenr  ,  fi  le  Vaifleau  eft 
droit  ,  Içâvoir  s’il  cft  fur  l’Arriere,  ou  s’il  eftlurl  Avant. 

Goreter  un  F'aijfeau  eft  en  netoyer  la  partie  ,  qui  eft  dans  1  eau  avecdii 
Goret ,  qui  eft  un  Balay  plat  fait  entre  deux  planches  ,  &  emmanche  dune 
longue  perche. 

îo  Le  Rem  ou  X  d'un  Vaipau  font  de  certains  Tournans  d'eau  qui  fe  font 
lorfque  le  VailToau  pafle. 

La  longueur  d’un  Vaifleau  qui  excede  celle  de  laQmile,  s’apeue 
ou  Elancement. 

E  aire  une  décente  fe  dit  de  ceux  qui  font  dans  un  Vaifleau,  &  qui  mettent' 
pied  à  terre  pour  une  oecafion. 

Quand  un  Vaifleau  va  plus  vite  qu’un  autre ,  &  qu’il  le  laifle  en  arriéré ,  fl 
eft  dit  Dépapr  le  Vaipeau. 

Arrimer,  ou  Arruner  cÇt  placer  5i  ranger  avec  foin  la  Carguaifon  du 
Vaifleau.  Ainfion  apelle  Arrimage,  ou  ordre ,  la  difpofition,  & 

20  l’arrangement  de  la  Carguaifon  du  Vaifleau.  îvlais  on  apelle  Encombrement 
l’embarras  de  la  Carguaifon  d’un  Vaifleau- 

Couler  bas  d'eau  eft  lorfqu’il  entre  beaucoup  d  eau  dans  le  Vaifleau, 
c’eft-à-dire  plus  qu’on  n’en  peut  tirer  dehors. 

Faire  Tefte  fe  dit  d’un  Vaifleau,  lequel  faifant  roidir  fon  Cable  ,  prefente 
le  Cap  au  Vent ,  ou  au  Courant. 

La  Consommation  eft  ce  qui  a  été  employé  au  fervice  d’un  Vaifleau, 

comme  Cordages ,  Toile  de  Voiles ,  Poudres  Baies, 

La  Lague  Èun  V'aipeau  eft  l’endroit  par  où  il  pafle, 

Q^nd  on  bénit  un  Vaifleau  avant  que  de  le  mettre  à  l’eau  ,  cela  s’apeîle 
30  Baftifer  unFaipeaU  :  on  apelle  une  ceremonie  ancienne ,  quife 

fait  par  l’Equipage  d’un  Vaifleau  en  paflant  par  de  certains  endroits  de  la 
Mer,  comme  dans  les  Rats,  dans  le  Détroit,  &  principalement  fous  le  Tro¬ 
pique  ,  &  fous  la  Ligne.  ^ 

Donner  des  Culées  fodit  d’un VaifTeau ,  qui  eft  touché  fur  la  Terre,  fut  ' 
le  Sable,  ou  fur  la  Roche,  &  qui  donne  des  coups  de  la  Quille  contre  le 
Fond. 

Accoster  eft  approcher  :  èc  Accorder  eft  appuyer  ou  foûtenir  quelque 
chofo. 

La  Repr  I  se  eft  un  Vaifleau  qui  ayant  été  pris  par  l’Ennemi ,  eft  repris  par 
4°  les  Vaiflêaux  de  fon  Prince. 

L’Escoup,.  ou  Efeope  cft  une  petite  paele,  dont  on  fe  fert  à  jetter  leau 
qui  entre  dans  un  B.atcau  ,  dans  une  Chaloupe,  ou  dans  un  Canot. 

SouFLER  un  E aipeau  ,  ou  Doubler  un  E atffcau  ,  cft  luy  groflîr ,  ou  luy  ar 
rondir  les  cotez  :  &  l’on  apelle  Souflage  la  partie  du  Vaifleau  qui  a  ete  ren 
fiée.  ^  , 

La  Batterie  d'’un  Eapeau  eft  une  quantité  de  canons  mis  dei  Avant  a 
l’Arriere  des  deux  cotez  du  Vaifleau.  Un  Vaifleau  a  ordinairement  trois  at 
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«teries  ^  dont  la  première,  fçavoir  celle  qui  eft  fur  le  premier  Pont ,  ou  le  Pont 
le  plus  bas  ,  fe  nomme  batterie  de  bas. 

PtRDKB  fir.d  efl  arer  ,  ou  chaffer  fur  fes  Ancres. 

Amateloter  eft  donner  un  Compagnon  à  chaque  Homme  de  l’Equipa¬ 
ge  ,  &  aftbcier  les  Matelots  deux  à  deux  ,  pour  fe  foulagcr  l’un  l’autre  :  de 
forte  que  l’un  Ce  puiftè  repofer  tandis  que  l’autre  fait  le  ,  c’eft- à-dire 

l’eipace  de  tems  qu’il  doit  employer  à  faire  fa  fonction  ,  jufqu  a  ce  que  fon 
Compagnon  le  vienne  relever. 

Le  R  ECHANGE^  (^lîC  les  Levantins  apellent  Repk ,  &  RefpeVt  ,  font  des 
Agrex  que  l’on  tient  tout  prés  pour  foppiéer  aux  défauts  de  ceux  qui  peuvent 
manquer.  Ou  plutôt  c’eft  la  reforve  que  l’on  fait  de  ces  Agrès ,  pour  s’en  fer- 
vir  en  cas  de  befoin. 

LeFoRBAN,  ou  Pirate  eftunCoriaire  qui  fait  Pavillon  de  toutes  maniè¬ 
res,  ^traquant  indifféremment  les  Amis  &  les  Ennemis.  En  un  mot  c’eft  un 
Voleur  public  fur  Mer  ,  qui  n’a  point  départi  affeété. 

Le  V aret  eft  un  ‘Vaifîeau  qui  a  été  coulé  à  fonds. 

Faire  du  bois  eft  faire  provifion  de  bois  :  &  Faire  du  Bifeuit  eft  en  aller 
faire  provifion. 

Border  eft  foivre  un  Vaiftèau  de  côté  pour  l’obferver&  le  reconnoître. 
C’eft  auffi  quelquefois  venir  à  l’Abordage:  Border  un  Vai^eau  eCi  luy 

mettre  fon  Rordage  ,  c’eft-à-dire  couvrir  fes  membres  de  planches. 

Aborder  un  F~ aijjeait  de  Bout  au  Corps  eft  luy  mettre  l’Eperon  dans  le 
flanc. 

Le  Branle  eft  un  lit  des  Vaiffeaux  fiifpendu  fous  le  Pont  par  des  cordes 
attachées  aux  quatre  cotez. 

Le  Carénage  eft  un  endroit  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  commode  pour  Don¬ 
ner  la  Caréné  à  un  V aijfeau  ,  c'eft-à-dire  pour  donner  le  Radoub  à  un  Vaif- 
foau  ;  ce  qui  s’apelle  auflî  Carener  un,  Vaijfeau  ,  ou  Jldettre  un  Vaijfeau  en  Ca- 
Tene  ,  ou.  d  la  Caréné. 

Les  Chemises  d  feu  font  des  pièces  de  vieilles  Voiles  foufrées  ,  qu’on  at¬ 
tache  au  Bordage  d’un  Vaifleau  ennemy,  pour  y  mettre  le  feu,  &  le  brû¬ 
ler. 

La  Coure’e,  ouCouroy  eft  une  compofition  de  faif,  de  refine  ,  de  foa- 
fre  ,&  de  verre  brifé,  dont  on  frote  les  Vailleaux,  pour  em.pêcher  que  les 
vers  ne  s’engendrent  dans  le  Bordage ,  &  ne  le  criblent. 

Faire  le  courmeCk  mettre  en  Mer  des  Vaiffeaux  de  Guerre ,  pour  s’oppofèr 
aux  Corfaifes. 

Mouiller  en  crouplere  ,  ou  en  Croupe  ,  eft  Mouiller  en  Poupe,  c’eft-à-dire 
une  Ancre  par  r  Arriéré  ,  pour  maintenir  les  Ancres  de  l’Avant,  pour 
enipecher  le  VailTcau  de  fe  tourmenter ,  &c  luy  faire  prefenter  toujours  le 
meme-côré.  . 

Ckn  apelXe  Dalon  ,  ou.  Dalot ,  ou  Dailon,  ou  Orgues  ,  de%  Ouvertures  en 
pente  au  travers  du  Bordage  du  Vaiftèau  ,  le  long  des  Tillacs  &  des  Sabords  , 

-  quelles  fervent  de  Goutieres  pour  l’écoulement  des  eaux  de  la  pluye ,  &  des 
vagues. 

fies  De’fenses  ,  ou  Bout-dehors  font  de  longues,  &  groftes  pièces  de  bois 
•‘Biarrees  à  l’Avant  &  à  i’Arriere  du  Vaiffeau  pendant  un  combac,pour  repouf- 
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ferle  Brûlot,  &  empêcher  l’Abordage  de  l’Enncmy. 

De’grader  k»  ^aijfeaa  eft  l’abandonner  apres  en  avoir  ote  tout  l’Equi¬ 
pement,  quand  le  Bâtiment  cft  fi  vieil  qu’il  ne  peut  plus 

Des-armer  un  F'aijfeau  licentier  les  Soldats  ,  &  1  Equipage  qui  le 
montent ,  &  mettre  fon  Equipement  dans  des  Magazins. 

E  M  B  L  I  ER  eft  occuper  beaucoup  de  place  :  &  jimarer  eft  attacher,  ou 

De’coudre  eft  décloüer  quelques  pièces  du  Bordage  ,  ou  du 

pourdecouvtir  ce  qui  peut  être  défeiftueux  fous  ces  pièces. 

De  s- EMPAREE,  un  F^aijfeau  ed  raettxe  fes  Agiez  en  delbrdre,  ruiner  fa 
Manœuvre,  le  démâter  ,&  le  mettre  hors  de  fervice. 

u4ller  en  Droiture  ,  ou  Faire  fa  Route  en  Droiture  eft  Naviguer  en  droite 
Route  ,  c’eft- à-dire  fans  fe  détourner  ,  ny  fans  s  arrêter. 

Mntre  un  Navire  a  Veau  cft  le  mettre  en  Mer  ,  quand  on  le  ^eve  de  dwus 

le  ,  ou  qu’il  vient  d’avoir  le  Radoub  à  terre. 

Le  Chant  I  ER  eft  une  élévation  de  pluficurs  pièces  de  bois  ,  que  1  on  fait 
fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  travailler  à  fa  conftruétioà ,  ou  au  carénage  des 

Vaifleaux,  ,  ,  1  r  j 

On  apelle  un  Chantier  d’un  Arcenal  de  Marine  ,  qut  l’on  terme  de 

murailles,  pour  empêcher  que  la  Mer  n’y  entre  jufqu  a  ce  que  les  Ouvres 
vives  foient  faites  ,  ou  que  le  Radoub  foit  achevé  ,  après  quoy  onlaifte  entrer 

la  Mer  dans  la  forme  ,  pour  mettre  le  Vaifîeau  a  flot.  ,  ,  1 

Encoquer  cft  faire  couler  un  anneau  de  fer ,  ou  la  boucle  de  quelque  cor¬ 
dage  le  long  de  la  Vergue ,  pour  l’y  attacher. 

Aîettre  '  un  F'aijfeau  côté  à  travers  ,  ou  Mettre  un  Vaifeau  en  travers , 
eft  virer  le  bord ,  &  prefenter  le  côté  au  Vent. 

Se  Traverser  eft  prelenter  le  côté  d’un  Batiment  :  &  Découvrir  par  e 
travers ,  ou  Mouiller  par  le  travers  ^  eft  découvrir  ,  ou  moüiller  à  l’oppo* 
fitc. 

Trente- fix  mois  ,  ou  Fngagè  eft  celuy  qui  voulant  s  établir  dans  les  Indes 
offre  de  tèrvir  durant  trente-fix  mois  celuy  qui  payera  fon  paflage. 

E  QU  I P  E  R  un  Vaiffeau  eft  le  fournir  de  fes  Agrez  ,  de  fes  Apparaux ,  &  de 

fes  Viruailles.  , 

S' Nborder  de  Franc- Etable  fe  dit  de  deux  Vaiffeaux  ,  qui  saprochenten 
Droiture  J  pour  s’enferrer  par  leurs  Eperons. 

Les  Fardes,  ou  F argues  ,  font  des  planches  élevées  fur  fc  Belle,  pour 
défendre  le  Pont  d’en  haut  pendant  un  combat  ^  &  oter  a  1  Enncmy,  f 
de  ce  qui  s’y  paffe.  , 

Le  Faub  ERT ,  qu’on  apelle  au  Si  T adrouille ,  &  Ef coupe  ,  eft  une  eipcce  . 
Balay  pour  nettoyer  le  Vaiffeau  en  le  trempant  dans  la  Mer ,  que-l  on 
vieux  c^Jdages  défilez  ,  &  attachez  au  bout  d’un  bâton.  On  apelle  Fau  t 
nerto'yerf.fflielqae  chofe  avec  un  Faubert.  '  - 

Donner  le  feu  à  un  Bâtiment  cft  le  Btayer  avec  des  fagots  allurnez  , 
échauffent  la  partie  du  Bordage  qu’on  veutcarener  ,  &  ainfi  la  rendentp 
propre  à  recevoir  le  Bray  qu’on  y  aplique-  5 

Franchir,  ou  fe  Refranchir,  fe  dit  de  l’eau  de  pluye  ,  ou  des  vag^^ 

qui  entrent  dans  le  Vaift'eau ,  lorfque  l’eau  ie  diminue  ,  ôc 
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Von  connoîc  à  V^rchipompe  ,  ou  Puis^  qui  eft  une  enceinte  quarrée  de  plan¬ 
ches  que  l’on  fait  dans  le  Fond  de  cale  pour  recevoir  les  eaux  qui  fe  déchar¬ 
gent  vers  l’endroit  où  elle  eft  fituée ,  ôc  qui  fè  tirent  au  moyen  de  la  Pompe  , 
qui  eft  élevée  au  milieu  de  l’Archipornpe.  Q^und  on  jette  plus  d’eau  qu’il  n’ea 
entre  dans  le  Vaifteau,  cela  s’apelle  Affranchir  la  Pompe  :  &  Ton  dit  que  la 
Pompe  eft  Haute  ,  ou  Franche  ,  quand  il  n’y  a  plus  d’eau  dan  s  le  Vaifteau  ,  5c 
qu’il  n’en  vient  plus  à  la  Pompe. 

La  Gamelle  eft  uneefpeee  d’Ecuellede  bois,  dans  laquelle  on  met  le  pota¬ 
ge  pour  chaque  plat  de  l’Equipage. 

Les  Gardes-corps  font  des  nates  ëpaiftès  de  cinq  ou  de  fix  pouces ,  faites  de 
cordages  treftez  ,  &  tendues  à  l’entour  du  Vibord  des  Vaifteaux  de  Guerre 
pour  couvrirle  Soldat  qui  combat  fur  le  Pont. 

On  apelle  Emharçittermeiticc[\it\(\\it.  chofe  dans  un  Vaifteau:  &  sEmb-ar^ 
çiuer  entrer  dans  le  Vaifteau  ,  pour  faire  quelque  voyage. 

Mais  on  apelle  Embarquer  en  Grenier,  on  Mettre  en  Grenier,  mettre  dans 
un  Fond  dé  Cale,  du  Sel,  du  bled  ,  des  legumes,  &c.  fans  les  embaler,- 
Emb  ARDER  eft  s’éloigner,  ou  fe  jetter  de  côté  &  d’autre  avec  un  Vaifteau* 
Cela  fe  dit  auffi  d’un  Vaifteau  quand  il  eft  à  l’Ancre,-  &  qu’on  luy  faitfeni- 
tir  fon  Gouvernail ,  pour  le  faire  jetter  d’un  côté  ou  d’autre. 

Hausser  un  Kaffeau  eft  le  voir  de  loin  en  luy  donnant  chafte,  en  forte 
que  ne  voyant  au  commencement  que  les  Voiles ,  on  commence  à  le  décou¬ 
vrir  plus  à  plein  ,  Sc  enfin  à  pouvoir-  reeonnoitre  fon  Bordao^e  ,  &  là  fa 
brique.  ® 

Faire  le  Jet  eft  dans  un  grand  orage ,  ou  une  agitation  violente  des  ondes 
jurwen  Mer  les  Marc-handifes,  &  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  pel^t  dans  un 
Vaifteau  pour  l’alleger  ,  &  éviter  le  naufrage, 

-^Jlfr  en  Caravane  ,  ou  Faire  une  Caravane  ,  eft  aller  croifer  fur  les  Turcs  : 
ot  faire  une  campagne  fur  Mer. 

àit  A'mire-tom ,  pour  marquer  le  commandement  qu’un  Officier  fait 
au  Timonier ,  dë  poufter  la  Barre  fous  le  Vent,  comme  s’il  vouloir  faire  Ven»- 
arriéré.  Les  Levantins  difent  Page ,  onPouge. 

F  VESTI R  ,  c  eft  ainfi  que  les  Levantins  parlent  pour  dire  Toucher  o»i 
Echouè'r,  loitde  bon  gré,  ou  par  contrainte.  * 

Le  Manche  à  eau  eft  un  long  tuyau  dé  cuir  ouvert  par  les  deux  boute 
ont  on  fefertdansle  Fond  décalé  pour  tranfporter  l’eau,  ou  queWautr^ 
hqueur  d’une  futaille  à  l’autre.  ftueiqu  autre 

font des  bources  de  cuir,  ou  de  toile  <rou- 
nnee,donton  fefcrtpour  faire  couler  les  eaux  qui  font  fur  les  Pont?  ' 

venr^L^  ^  ^  a  R  d  e  Aux  font  des  bouts  de  planches  ,  dont  les  Calfatcurs  fe  fer¬ 
vent  pour  boucher  les  trous  du  Bordage. 

posées  fur  les  Vitonnieres  ,  Mxm  on. 
eaux  ver. voir  s’il  n’y  a  rien  qui  £mpêch.e  le  .cSüri  des 

Pavefade,  Baflingue,  Sc  Sa. 

àn  Plarbofn  vque  l’on  tend  autour 

oaiTe  fi  r  n  ^^^rre  pour  cacher  les  SoUats,-  &  ce  qui  fo 

Pîilç  fur  le  Pont  pendant  un  combat,  eeq^uito 
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■Le  Pioc  etl  une  compofuion  de  «rte  pilé  .  &  de  poil  de  Vache .  domo, 
«initie  deffous  du  Doublage  .  tant  pour  la  confetyation  .  &  la  dutee  da 

tiue  pont  ““ 

''Iê‘S,*°'?“iî»“'eftunbeau?ema.  .u<lutl  le  Ven.  foufle  mediocie. 

’’ ofaÜlle  unS  goodtonnie  qu’on  met  fut  les  Efealiets .  Pan. 

S  ch'êîe  è»  fffiqu'ltan.  moüUlé ,  U  eft  en  heu  dapatetllft  quand 

“  T  r?™nROH  ou  G.»Wru» .  ou  GmdrM ,  que  dans  ia  Manche  on  apelle 

.i:.?huurKikne„u^^^^ 

,0  f„rtbo"e“ommtl  du  Bo.dage  ,  attb.et  les  voyes  d'eau  ,  de  don... 

‘‘p*l‘fro«G.ia  »n2Vuui«eft  s-a,ance.pou.  fe  met.  te  Flanc  à  Flanc  ,&  ve- 

nir  Vergue  à  Ver^e  permiffion  que  Ion  a  de  mouiller  dansun 

Po'Ji/L^’leXtrrûteln  ?  faite,  d.  de  celle  qhon  v«, 

R  n  n  U  «»  ra;/«»eM=r.meVte  à  flo.  .  quand  il  a  touché,.. 

échoué.  J  raiifé  à  un  Navire  parle  choc  d’un  autre, 

jPmci  eft  l’Eau  de  Fomaine.  de  R.viete  •  E'  «  *  j  p  ^ 

-  La  Tenu,  eft  >*  a  deU  pu- 

*  rtnué  .  lotfque  l  Ancte  ne  s’y  peu.  .«»• 

de  Terre-Neuve  apellent  Graw  un  cfpace  ?}«“ 

,0  ^rVnifrÆreftthn:»^-sduo^^^^^^^^ 

.  re  -  Etançois 

‘’liLft^rtreft  un  petit  Inftnamen.  de  boU 

la  Mer  ,  pour  connoître  le  Sillage  du  V^ffeau.  •  fale, 

LepirmeftceluyciaieftSale;  yn 

&  Céché. 
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Hmma  riner  eft  mettre  du  Monde  fur  un  Vaifïeau  pour  le  naviguer  :  Sc 
jBder  eft  lier  bien  ferré  »  ou  faire  roidit  une  corde. 

Le  Qn A  RT  eft  le  rems  que  les  Mariniers  font  en  facâion  ,  qui  confient  fé¬ 
lon  le  P.  Fournier ,  trois  heures  &  demie  en  France  ^  quatre  en  Angleterre 
&  cinq  en  Turquie.  ®  ^ 

Paire  êron  Quart  fur  la  Hune ,  eft  faire  bonne  Sentinelle ,  pour  fe  parer  dcs- 
Bancs  &  des  Cdf  faites. 

On  apelle  Aube  l’intervalle  de  tems  cp’il  y  a  depuis  le  foupé  de  l’Equina- 
ge  jufqu’au  tems  que  l’on  prend  le  premier  Qjart. 

Le  P  O  R  T  A  G  E  ,  ou  l’Ordinaire  eû  le  pouvoir  que  chaque  Officier  ou 
Matelot  a  de  mettre  pour  foy  dans  le  Navire  un  certain  nombre  de  Quin¬ 
taux  ,  ou  de  Barils.  ^ 

La  Q^este  eft  la  Saillie,  &  PElaneement  que  fait  l’Eftante  ,  &  rEtam- 
faord  hors  du  corps  du  Navire  aux  exrremirez  de  la  Quille. . 

Mettre  un  Vaijieau  en  Cranté  la  même  chofe  que  le  mettre  àdaCarene  - 
(?eft-a-direJe  mettre  fur  le  côté-,  pour  le  carener,  ou  fuiver. 

Lo I SE R  eft  eclairer  :  &  Pon  apelle  F^ilhife  l’cndroitoù  le  Soleil  fe  couchcï  • 
Ges  deux  termes  font  vieux .  - 

Le  Naufrage  eft  la  rupture  d’un  Navire  contre  un  Ecueil,  ouqueloue' 
autre  chofe  de  et  rte  nature- Les  Naufrages  font  ordinairement  caufez  par-’ 
ignorance  des  Nauronniers,  ou  par.  la  charge  &  la  pefanteâr  du  Vaif, 

Les  B  R  A  Y  E  s  font  une  pièce  de  cuir  ,  ou  de  toile  poiflée ,  dont  on  en- 
tûurele  pied  du  Mat  proche  du  Tillac ,  depeur  que  l'eau  qui  coule  le  lon-^ 
du  Mat ,  ne  s’arrête  là ,  &-  ne  le  pourrifîe:  ° 

’  Côte  félon  fa  fituarfon  ou 

ment -par  raport  al  unedes  quatre  Parties  Cardinales  du  Monde.  Aînfî* 

^  à.Bâsbord-,  l’autre  à  Stribord 
ck?'  ’  poixtAmmr,  c’eft-à-dire  banl 

^^'P^^«‘î«^«t'<ïàiî^  î^  PIàt-bordd’unVaif- 
£e  tTer  le  ^  qui  fervent  pour  allerà  laBou- 

eft  une  toile  poiffée,  dont  on  envelope  les  Mâts  fur  le 
plus  haut  Tillac  ,  pour  empechcr  que  l’eau  ne  les  pourifîè. 

fur  f  À  ^^obans ,  font  de  grands  trou-s  pofez  de  part  &:•  d’autr» 

I  Avant  du  Navire  ,  par  où  l’on  pafTe  les  Cabks^uand  In  veÎt  mS 

fait  dans  le  Panneau  d’une  Ecmülle , 
Tiïac^  /  f  '  &  A««A/fe,ou-»ô-c  une  ouverture  dans  le 

Tillacl  Pont ,  ou  une  ouverture  pour  dtfeendre  d’un  ^ 

Pôuffir°"  Ettouti/ies  unt  porte  faite  avec  des  planches 

2outijîeT/&ks  les  barres  quifervent  pour  fermer  les 
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T  c  r  font  de  petits  réduits  de  planches  ,  que  l’on 

fak  àiti  de  la  Chambre  du  Confeil ,  &  auffi  fur  la  Dunette ,  pour  coucher 

cft'une  Machine  de  bois  reliée  de  fer,  &  faite  en  forme 
d’aifficu ,  ou  de  pivot  pofé  à  plom  fur  le  Pont  du  Vaiffeau  ,  que  1  on  fauteur. 
net  en  rond  à  force  de  bras  par  le  moyen  des  Leviers  qui  y  font  aphquex  : 
ce  qui  fait  rouler  au  tour  de  cet  aiffieu  un  cable  qui  eft  am^  aux  Ancres 
mouillées  ,  &  aux  autres  f^>^deaux  que  l’on  veut  lever.  Voy^^ 
que  de  fer  fur  laquelle  tourne  le  pivot  du  Cabeftan  fe  nomme  LeneUe 
^  Les  .rands  VaVeaux  ont  deux  Cabeftans ,  fçavoir  le  ou  le  DoM, 

Sc  le  pilt ,  ou  le  Simple.  Celuy  que  l’pn  peut  rratifporter  d’un  lieu  a  un 

&  fe  leve  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au  delTus  du  fécond  On  le 
nomme  fert  à  deux  Etages  pour  lever  les  An¬ 

cres  ,  étant  garni  de  barres  ,  &  d’autres  pièces  ,  comme  Taquets ,  Æmre-mf. 

fes  i^c  oour  le  tournet  y  Sc  1  a.rrecer.  <■>  r 

^  6a  apdie  Entremijes  des  pièces  de  bois  que  1  on  pofe  entre 

quet,  ouFufeau  du  Cabeftan  ,  .pour  les  tenir  fijets.  Ce  f  F  ' 

Z  pièces  dehois  ,  qui  font  poféesdans  un  Vaifleau  entre  deux  autres,  pour 

poffifur  1.  faond  Vom  SC 

te  mtorpieces .  &  ftrt  i  faire  ilfet  les  “Mirs  des  Unes  les  g«.  e.  ■ 
Vergues  ,  &  les  aStres  chofes  ,  qui  ne  demandent  pas  tant  de  force  qu  a  le- 

,  ou  PmjSer  au  Cabeftan,  f  'fs 

'jiller  au  Cabeftan ,  on  Envoyer  les  Pages  au  Cabeftan  ,  eft  J  ^ 

ou  Garçons  du  Vaiffeau  au  lieu  oii  on  les  doit  châtier  ,  quand  ils  ont  comm 

"^"ÎZlaivant  fe  dit  d’un  VaH&au  qui  eft  des  premiers  :  &  Mettre  de 

l'Avant  eft  laifter  derrière  foy.  „,r1iine 

Le  Vire  VAU  ,  qu’on  apelle  auffi  Guindeau,  oa  Gmndas  eft  une  machine 

fetnbiableàla  precedente,  mais  poféc 

bois  qui  font  à  fes  extremitez  ,  &  qui  le  tiennent  terme  ,  &  .utour  d  q 

on  le  fait  tourner  au  moyen  de  quelques  Leviers  qui  traverfent 

tour  duquel  filent  des  cables,  lefquelles  par  ce  inoyen  lèvent  1  An 

de  la  Mer  ,  pour  le  remettre  en  fon  lieu  ,  ou  tel  autre  fardeau  q  , 

tirer  Cette  machine  fe  met  fur  le  Pont  à  l’Avant  des  Banmens  qui  ne  p 

fentpas  trois  cens  Tonneaux  ,  &  àl’Arriere  de  leur  Mifaine.  -3.^ 

Donner  la  Cale,  ce  qui  s’apelle  auffi  Caler  ,  eft  funir  un,  hom^  fi 
mal  comporté  par  le  moyen  de  la  Cale  ,  f  eft-à-dire  attacher  a  une  ^ 
parle  corps,  &  le  jetter  en  fuite  en  Mer  du  bout.de  la  grande  g 
ou  moins  de  fois  ,  félon  l’énormité  de  fa  faute.  yj, 

Avitaillermw  V'aijfeau  eft  le  fournir  de  Fttuaüles  ,  c  eft-a 
vres  ;  &  l’on  apelle  Avitaillement  la  provifionde  Vituailles.  .  j^yerfe? 

Prendre  rolte  eft  prendre  une  Route ,  c’eft-à-dirc  toumv ,  »■  V* 
sasnt  un, Vaifleau ,  pour  le  d,rcfl'er  au  combat. 
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Le  Taquet  eft  une  cheville  de  bois  à  deux  pointes  >  clouée  par  le  mi¬ 
lieu  fiir  les  bords  d’un  Vaiileau  ,  pour  y  amarer  quelque  Manœuvre. 

On  apelle  Ta<juets  du  Cabeftan  ,  ou  Pufeaux  de  courtes  pièces  de  bois  , 
que  l’on  met  au  Cabeftan  ,  pour  le  renfler. 

L’Encornai  I.  cfl:  une  demi-Poulie  entaillée  dans  l’Epaiflèur  du  fommet 
de  quelques  Mâts ,  dans  laquelle  pafle  l’Itaclc  qui  faifit  le  milieu  de  la  Ver¬ 
gue,  pour  la  faire  courir  le  long  du  Mât. 

Huter  eftde  gros  rems  croifer  les  grandes  Vergues  avec  le  Mât,  en  at¬ 
tachant  fermement  l’un  des  bouts  fur  le  Vibord ,  pour  empêcher  que  le  Vaif- 
lèau  ne  ie  tourmente  pas  tant,  &  que  le  poids  de  la  Vergue  ne  le  jette  tout 
d-’un  côté. 

Le  L I N  GUE  T  eft  une  piece  de  bois  mobile  par  un  bout ,  qu’on  attache  liir  le 
Pontpout  arrêter  le  Cabeftan,  &  empêcher  qu’il  ne  détourne,  &  dévire  , 
quand  on  a  levé  l’Ancre  ,  ou  quelque  fardeau.  On  l’apelle  aulîi  Ginguet  ,  &c 
par  corruption  Hinguet.  Chaque  Cabeftan  a  deux  Linguets  ,  ou  G'mguets. 

L’Arsenal  de  Adarine  eft  un  Port,  où  le  Roy  tient  de  lès  Officiers  de 
Marine ,  &  les  choies  necefïàires  pour  armer  les  Vaifleaux. 

Allonger Terre  eft  aller  contre  la  terre:  Sc  Affaler  baiflèr  quel¬ 

que  chofe. 

Absatre  eft  mettre  un  y  aiflèau  lùr  le  côté,  quand  on  veut  travaillera  la 
Caréné.  - 

Dra  GE  R  eft  chercher  ,  ou  pêcher  quelque  choie  dans  la  Mer. 

Amener  une  terre,  ou  un  T <iijfeau,t(k  s’en  approcher,  ou  le  trouver  vis-à-vis. 

Engrener eft  attirer  dans  la  Pompe  ce  qui  relie  d’eau  dans  le 
fond  du  vaillêau  ,  pour  la  mettre  dehors. 

■Armer  les  Avirens  eft  les  mettre  lùr  le  bord  de  la  Chaloupe,  prêts  à  lèrvir. 

^  Armer  un  Canon  eft  y  mettre  le  Boulet  :  &  Des- armer  un  Canon  eft  en' 
Oter  le  Boulet. 

Arriver  eft  obéir  au  Vent  :  5c  Arriver  fur  un  Tallfeau  eft  aller  à  luy  en 
obeïftant  au  Vent,  ou  en  mettant  Vent  en  Poupe. 

On  dit  c^n'une  Terre  ,  ou  qu'une  Roche  ajfeiche  ,  lorfque  la  Mer  la  fait  voir, 
quand  elle  eft  retirée. 

L  Atterrage  éft  l’endroit  où  l’on  vient  reconnoîtréla  Terre,  en  re¬ 
venant  de  Voyage  :  &  Atterrir  eft  prendre  terre  en  quelque  lieu. 

Aller  a  trait  &  4  ,  eft  aller  avec  les  Voiles  &  avec  les  Rames.  ’ 

Le  Ba  rril  de  Poudre  eft  la  pefanteur  de  cent  livres  de* poudre  mifesdans 
un  barril. 


Bloquer  eft  mettre  de  la  bourré  fur  du  Gouldron  entre  deux  Bordages, 
quand  on  double  un  Vaiffèau.  .  ~ 

Donner  la  Bordée  eft  lorfqu’un  Navire  tire  fur  un  autre  tous  les  Canons 
qu’il  a  d’un  bord,  c’eft- à-dire  d’un  côté. 

Changer  de  bord ,  ou  Tirer  de  bord ,  eft  changer  de  Route  ,  en  mettant  au 
Vent  un  côté  du  Vaifleau  pour  l’autre. 

Faire  Chaudière  tÿe  faire  à  manger  pour  l’Equipage. 

Chaufer  un  T Fif^eau  eft  chaufer  le  fond  du  Vaifleau ,  quand  il  eft  hors 
e^leau  ,  pour  le  netoyer  ,  &  en  découvrir  les  défeéluofitez.  Le  menu  bois 
U  on  cm.pioye  à  chaufer  le  fond  des  Yaiflèaux  pendant  la  Caréné ,  fe  nomme 
mufage,  ■  H  h  iij 
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O  aoellcr  un  endroit  du  Ciel,  qui  paroît  clair  dans  une  nuit  obf 

cure”  &  s’éclaircit  &  devient  beau. 

Qji'  apelle  C«/  le  Ciel  quand  il  elt  clair  8C  net  de  nuée  :  5c  Gras  Ckr 
Quand  il  paroît  de  gros  nuages  en  l’air. 

^  Enfin  on  dit  Ciel  embrumé ,  lorfque  l’Horifon  eft  couvert  de  nuages. 
Marcher  CM  Colonne  le  dit  des  Vaifieaux,  qui  marchent  lur  une  metne; 

ligne  les  uns  derrière  les  autres. 

Le.CoNTO.iR  eft  un-Bureau  établi  dans  l’Afie  ,  dans  i  Airique,  &  dans- 
quelques  parties  de  l’Europe ,  pour  la  facilité  du  commerce. 

'  F JreAa  Contremarche  eft  lorfque  les  Vaifieaux  d’une  Armée  ou  d  un^  divi- 
fion  étant  en  ligne  ,  vont  jufqu’à  un  certain  lieu  derrière  le  dernier ,  pour  rea 

virer ,  ou  cheanger  de  bord.  ,  r  . 

On  apelle  Corps-mort  une  piece  de  bois  ,  que  1  on  met  de  travers  dans 
terre,  &  oïl  on  attache  une  chaîne  pour  amarrer  les  Vaifieaux. 

'Les  Cotre Fiions  du  Qmnier  font  les  méthodes,  par  lefquelles  oit  corrige; 

lesJlsgles  clcla.Navigation.  •  ,r  '  d  u  j 

Donner  un  coup.de  Gouvernail  eft  le  poufier  avec  viteüe  a  lJasbotd,.ou  Si 

S  tribord.  ,  ,  ^  ,  j  1 

u^voir  receu  un  coup  de  Mer  eft  avoir  ete  frappe  par  une  vague  de  la- 

LeCouRET  eft  une  compofition  de  Bray ,  de  Soufre,  de  Suif  &  d’Hui- 
le ,  dont  on  frété  les  parties  du  Vaifieau ,  qui  entrent  dans  l’eau. 

Croquer  eft  accrocher  r  &  Dé§.er  eft  prendre  garde  &  empêcher  que 

cuelque.  choie  n’arrive.  ^  ,  t  r  > 

Culer  eft  aller  en  arriéré  :  &  Dérader  eft  lorfqu  un  Vaifieau  a  ete  torce- 
par  un  gros  Vent  de  quitter  la  Rade  où  il  étoit  mouillé  ,  en  traînant  fon  An¬ 
cre  après  foy.  •  n  j 

On  apelle  Débarcadour  un  lieu  fait  pour  débarquer  ce  qui  eft  dans;n» 

Vaifiêau.  ,  ou  pour  mettre  quelque  chofe  plus  facilement  du  Vaifieau  i' 
terre, 

DESERTER  quelqu'un  eft  le  laifier  contre  fa  volonté  fur  une  Terre  écraa- 

^^^Donner.à  la  Côte  eft  par  une  nccelTité  s’enràller  échcüer  à nnc’Tcrre.  . 

L’Ecoele  eft  une  Academie  établie  dans  nn  Département  pour  infrmire 
les  jeunes  Officiers  5c  les  Gardes-de-Marine,  C’eft  aulE  un  Vaifieau  que 
Roy-fait  armer  ,  pour  l’inftrudion  des  Gardes-de- Marine.  ^ 

Le  Departement  eft  un  Arccnal  de  Marine ,  &  un  Port,  ouïe 
tient  fes  Vaiflc'ux  &  fes  Officiers  :  comme  Rochefort ,  Breft.,  &c. 

-Aller  entre  deux  Ecoutes  eft  aller  Vent  en  Poupe  ;  &  s’ Elever  d'une  Cote^ 
efts’en-éloigner ,  M  fe  remetere  au  large. 

On  dit  Elever  en  Longitude  quand  on  a  couru  vers  l’Orient ,  ou  vers  l  <0 
cident  :  &  Elever  en  Latitude^  quand  on  a  couru  vers  le  Septentrion,  j  o» 

bien  vers  le  M:dy.  ,  t  ■  j  u  fnes 

L’Estacade  font  plufieurs  groffes  &  longues  pièces  de  bots  de  ctici  j 

garnies  de  fér ,  dont  on  fefert  pour  fermer  l’entrée  d’un  Po*rr. 

Etaler  les  Marées  eft  fe  fervir  du. courant  de  la  Mer,  pour  faire  la 
te  par  un  Vent  contraire. 
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On  apelle  Efparres  des  gauies  de  fapin  ,  ou  d’autre  bois  léger  ;  & 
la  largeur  d’un  Bordage. 

Degrat  eft  quitter  en  Terre-neuve  un  lieu  où  il  n’y  a  point  de  poif- 
=lbn  ,  pour  en  aller  chercher  à  un  autre. 

Faire  des  Feux  fe  dit  d’un  Vaifleau  ,  qui  étant  incommodé  la  nuit  met  des 
Tanaux  en  plulleurs  endroits  ,  pour  être  vû  de  la  Flore ,  &  en  être  fe~ 
couru. 

On  apelle  Faux-Feux  des  Signaux  que  l’on  fait  avec  des  amorces  de  Pou¬ 
dre  :  &  Signaux  des  avis  concertez  j  éc  des  inftruâions  réciproques  ,  qui  fê 
-donnent  fur  Mer  par  le  Commandant  de  l’Armée  ou  de  l’Efcadre'entre  les 
Vaifleaux  de  Guerre,  &  auffi  entre  les  Vailîèaux  Marchands,  de  ce  qui  fc 
'fera ,  ou  de  ce  qu’il  faudra  faire ,  pour  executer  en  cas  de  befoin  ce  qui  a 
-été  refolu. 

Il  y  a  des  Signaux  de  Jour,  des  Signaux  de  Nuit ,  des  Signaux  de  Recm- 
liioijfance  ,  Sc  des  Signaux  pour  la  Brume ,  c’eft-à-dire  pour  le  Broiiillard. 

Les  Signaux  de  Jour  Ce  font  de -loin  par  les  Voiles,  par  les  Pavillons ,  Sc 
parles  coups  de  canon. 

Les  Signaux  de  Nuit  fe  font  de  prés  par  des  Faux-Feux,  par  des  paroles, par  le 
nombre  &c  la  fîtuatîon  des  Fanaux ,  ou  parle  nombre  des  coups  de  canon. 

Les  Signaux  de  Reconnoijfance  font  des  ordres  donnez  à  des  Vaificaux  de 
Guerre,  ou  Marchans  ,'qui  ét-ant  de  compagnie  8c  de  même  party  ,  fê  veu¬ 
lent  reconnoître ,  foit  la  nuit ,  foit  le  jour ,  s’ils  s’étoient  éloignez  par  quel¬ 
que  raifon  que  ce  foit ,  ou  par  accident. 

Les  Signaux  pour  la  Brume  fe  font  en  tirant  des  coups  de  Moufbuet  de  tems 
-en  rems ,  ou  en  battant  la  Q^ifïè ,  ou  bien  encore  en  fonnant  les  cloches ,  eu 
en  fonnant  de  la  Trompeté ,  dans  un  tems  de  broüllars  ,  de  peur  que  les 
Vaiflèaux  qui  ne  fe  voyent  pas ,  ne  s’abordent  les  uns  les  autres. 

Floter  eft  nager  ,  ou  demeurer  for  l’eau  :  &  Gajfer.eCr  accrocher  quelque 
■xhofe  avec  une  Gaffe.  ^ 

La  Gaffe  eft  un  croc  de  fer  â  deux  pointes ,  l’une  droite  ,  &  l’autre  recour- 
î)ce  j^dont  on  fo  fort  au  moyen  d’une  longue  perche ,  où  ce  croc  eft  emman- 
^  *  ^^oigner  ou  à  s’approcher  de  terre,  ou  de  quelque  Vaifleau  félon  le 
befoin,  quand  on  eft  dans  une  chaloupe,  ou  dans  quelqu’autre  petit  Vaifleau, 

L  Ecart  eft  la  jomftion ,  c’eft-à-dire  l’aboutiflement  de  deux  pièces  de  bois, 
Ravoir  de  deux  Bordages,  ou  de  deux  Precintes  entaillées.  Onl’apelle  Ecart 
fijnple ,  quand  les  deux  pièces  de  bois  ne  font  que  fe  toucher  :  &  Ecart  dou- 
*>le ,  quand  les  pièces  de  bois  font  endentées  l’une  for  l’autre. 

Prendre  Hauteur  eft  prendre  la  hauteur  du  Soleil ,  ou  d’un  autre  Aftre  fur 
l’Horizon,  afin  d’avoir  par  fon moyen  la  Hauteur  du  Pôle,  ou  la  Latitude 
du  lieu  où  l’on  eft. 

On  dit  Prendre  Hauteur  par  devant ,  lorfqu’on  la  prend  avec  l’Inftrumeht 
tourné  du  côté  de  l’Aftre  ;  &  Prendre  Hauteur  par  derrière  ,  quand  on  la 
prend  avec  rinftrumcnt  oppofé  à  l’Aftre, 

^  Faire  honneur  d  une  Roche  eft  ne  la  pas  approcher  en  palTant  avec  un  Vaif- 

Le  Lazaret  eft  uneMaifon  deftinée  à  faire  faire  quarantaine  à  un  Eaui- 
P^gefofpeôtdelaPefte.  ^ 
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Elh!  nni  eft  q'»”'*  un  Pilote  veut  prendte  Hauteur,  qu’il  ne  déconvte 

nas  aÉfez  d’Horizon  avec  fon  Inrtrument.  ,  ^ 

^  O riLter  qndquc  chofi  eft  la  tourner  en  telle  forte  qu  elle  ait  a^l’egard 
de?Arties  du  Monde  la  fituation  que  l’on  veut.  Amfi  les  Fosles  tft 

les  bralTer  de  maniéré  qu’elles  reçoivent  le  Vent 
Ouvrir  eft  dedeux  chofes  ,  comme  de  deux  hauteurs  remarquables,  en 

voir  une  leparément ,  &c  indépendamment  e  ^mte-  ^ 

£fire  à  rOwvert  eft  être  vis-à-vis  de  quelque  chofe  ,  comme  de  1  emrec 

d’un  Port ,  d’une  Rade ,  &c.  .  ,  i, ,  r\  r  r 

Serper  eft  un  terme  de  Galere ,  qui  lignifie  lever  1  Ancre.  On  fe  fest 
aulfi  de  ce  terme  dans  les  Bâtimens  de  Bas-bord ,  qui  ont  des  Riüons. 

Faire  Portaçe  eft  perter  par  terre  un  canot  &  ce  qui  eft  dedans,  pour 
palTer  le  Rapide  du  Fleuve  de  S.  Laurens,  lorfqu’on  ne  peut  remonter  en 

*^^^On  apelle  Rapides  des  chutes  d’eau  du  Fleuve  S.  Laurens ,  c  eft-a-diredss 
lieux  ou  le  Fleuve  defeend  avec  rapidité ,  &  oui  on  eft  oblige  de  faire  por- 

taee ,  lorfqu’on  remonte,  .  r  u  r  •  u. 

"’^voir  m  Port  fous  le  Vent  eft  avoir  un  lieu  de  retraite  pour  le  befoin  :  & 

l’on  dit  que  les  Ports  font  fermes, ,  lorfqu’il  eft  défendu  de  lailTer  fortirauc^ 
Bâtimetft  pour  aller  à  la  Mer  :  car  Fermer  les  Ports  empecher  la  forticde 

tous  les  Bâtimens  qui  y  font.  ■  1  i-i  '  j’ 

^voir  Praticjue  eft  avoir  communication  ,  &  avoir  ^a  liberté  d  enmer  dans 

une  Ville,  après  a.voït  Fait  la  Quarantaine. 

Faire  la  Quarantaine  eft  demeurer  quarante  jours ,  ou  un  certain  nombre 
de  jours  dans  un  Lazaret,  pour  aërer  les  gens,  qui  reviennent  de  quelques 

^^^TfcToffe  Avanture ,  ou  le  Profit  a4vantureux  les  Marchands 

l’intereft  de  l’argent  prefté  fur  un  Vaiftéau  Marchand  ,  foit  ^oiS  ’ 
pour  un  voyage^  moyennant  quoy  le  Créancier  court  lesn  ques  e  a 

&  de  la  Mer.  ,  ,  ^ 

RELâcHER  eft  difeontinuer  le  cours  en  droiture,  lorfque  par  un yenreo 
traire  ,  ou  pour  quelqu’autre  raifon  on  eft  obligé  de  retourner  au  heu  do« 
l’on  étoit  parti ,  ou  de  mouiller  en  quelque  lieu  de  feurete.  ^ 

On  apelle  Relâche  la  longueur  du  chemin  qu  ü  y  a  du  neu  ou  1  on  a  com¬ 
mencé  à  relâcher  jufques  au  lieu  où  1  on  eft  arrive ,  lequel  on  apei  e  a 

Relâche.  •  n 

Le  Ressac  eft  un  mouvement  impétueux  des  vagues  de  la  Mer ,  q 
font  déployées  avec  force  contre  une  Terre  ,  &  qui  retournent  avec  1  p 

tuofité.  V  1  /-  r  Cou- 

On  apelle  Retour  de  Marée  un  endroit  de  terre ,  ou  il  le  îorme  u 

rants  Oaufèz  par  une  terre  voifine.  mRs- 

On  dit  Longue  Rime  pour  marque  du  commandement  que  i  on  imus, 

meurs  d’une  Chaloupe  de  prendre  beaucoup  d’eau  avec  les  paêlles  d  ’ 

&  de  tirer  longuement  deflùs  :  &  l’on  appelle  Bonne  Rime  une  bon 

niere  de  nager.  .  4^.&l’on 

Roter  eft  lier  quelque  chofe  bien  uniment  avec  une  petite  corde  : 

apelle  Roture  un  endroit  qui  eft  lié  de  pluficurs  tours  de  corde. 
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Roüaner  Pemp  eft  en  ragrandrir  le  rrou,ce  qui  Te  fait  avec  une 
ne ,  qui  eft  un  Inftrument  de  fer  acéré,  fait  comme  une  Gaffe,  mais  concave 
comme  une  Tarière,  &  coupant  deflus  &  defibus. 

Serrer  la  file  eft  faire  approcher  les  Vaiflèaux  les  uns  des  autres,  lors 
qu’ils  font  en  ligne. 

Doubler  le  Sillage  d’un  Vaiffeausk  aller  un|  fois  auftî  vite  que  luv 
c’eft- à-dire  faire  une  fois  autant  de  chemin.  * 

On  dit  que  le  Soleil  monte ,  quand  il  n’eft  pas  encore  arrivé  au  Méridien: 
&  qu  il  a  baiffè  ,  quand  il  a  pafle  le  Méridien. 

Mais  on  dit  que  le  Soleil  ne  fait  rien ,  quand  il  eft  au  Méridien ,  ou  fort 
proche ,  parce  qu'alors  fa  hauteur  ne  croit  ni  ne  décroit  fènfiblement. 

On  dit  que  le  Soleil  chap  le  Vent ,  lorfque  le  Vent  court  de  l’Eft  à  l’Oucfl: 
devant  le  Soleil  :  &  que  le  Soleil  a  fafé  le  Vent,  ou  que  le  Vent  a  fafé  le  Se¬ 
lf  I ,  lorfque  ccluy  duquel  on  veut  parler,  a  pafféle  point  de  l’Horizon  où 
ctoit  Taurre, 

Tenir  la  Mer  eft  être  &  demeurer  à  la  Mer  :  Tenir  le  Vent  eft  aller  au 
plus  prés. 

Veiller  eft  prendregarde  à  quelque  chofe.  Qiwnd  on  dit  qu’il  faut  plu¬ 
tôt  les  cotez  que  les  Mâts ,  cela  veut  dire  que  les  Mâts  du  Vaiffeau 

lonr  bons ,  &  que  le  Vaiftèau  vireroit  plûtôt  que  de  demâter. 

Le  Chevalet  eft  une  Machine  avec  un  rouleau  mobile,  qui  fert  avec 
plulieurs  autres  ferablables ,  à  paffer  des  cables  d’un  lieu  à  un  autre. 

La  Galoche  eft  une  Poulie,  dont  la  Moufle  eft  fort  plate  d’un  côté  ‘ 
grandes  Vergues  ,  pour  y  paiTcr  des  Cargues-Bou- 

On  apelîe  aulîî  Galoche  un  trou  dans  le  Panneau  d’une  Ecoutille  ,  à  de- 
miTouvert  par  une  petite  piece  de  bois  vout.ée  ,  pour  faire  paifer  le  cable 
^  Un  apeüe  encore  Galoche  une  pioce  de  bois  en  forme  de  demi-rond ,  qui 
porte  les  Taquets  d  Ecoute ,  qui  font  de  grands  Taquets  de  deux  pièces  où 
ion  amare les  Ecoutes.  r  j 

La  Hache  d’ Armes  eft  une  hache  ,  qui  coupe  d’un  côté,  &  pique  de 
I autre  ,  &  qm  fert  à  armer  un  Matelot,  quand  il  va  à  l’Abordaee.^  ^ 
^esEPONTiLLES  font  des  pièces  de  bois,  mifes  le  long  des  côtez  d’un 
,  yifeau  ,  par  lefquelles  on  pare  de  petites  cordes ,  pour  tenir  les  Pavois 
onvrirTlV  f  inftrument  de  fer  pointu  &  quarré ,  dont  on  fe  fert  pour 

it  une  autre  cheville  quarree  de  bois.  ^ 

l’amre  î^f  ""‘""î  rang  l’une  fur 

Ædi  Beaupré  "  ^  fur  lequel  parent  les  Man Wes  du 

bertl'nf  ^  tom- 

ment^nueA’^  ^  pour  marque  du  commande- 

Calle3„,  laifter  tomber  doucement  ce  que  l’on  contient  :  & 

I  a  r  ’  tomber  tout  d’un  coup  ce  que  l’on  tient  fufpendu. 

cenfl  r  ,  où  l’on  monte  &  dé- 

u’^rche.  C  eft  auflîunPlom,  qui  fert  dans  la  pêche  de  la  Morue 
^irfonccr  au  fond  de  l’eau  l’Hameçon,  qu’onapelleÆî/ff.  * 
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eft  une  pièce  de  bois  ronde,  8c  médiocrement  grofTc,  où 

^  le  bis  de  k  Voile  d’une  Chaloupe,  ou  de  quelqu  autre  petit  Vaif, 
3,tnâirc 

““to  CBBr.l.i.ois  font  Je  pttit«  chevilles  lond-s.  qui  fervent  1  lacet 

les  Manœuvres  le  long  des  cotez  du  Vaifleau.  ,  ,  v  ,  , 

^Travoul  font  quatre  petites  pieees  de  bo,s  endentees  a  angledrort 
L.C  1  RA  VOUL  h  r  pA  plient  leurs  lignes. 

1  une  dans  l'autre  ,  urq  y  l.on  fait  dans  quelques  Vaif- 

feauny  depuis  les  EcIbiSf  jnfqt^  P'“  >■“'  ’  P°“  P*®' 

Cabl«  qui  font  ^*P^^  on  apellc  CWe«e  tfe  Hmhjint,  nnechaî- 

nedefer^ra^ÙtUns  contre  f=  Botdag^^^^^^ 

TerR?4fsftnTdTsClÏdeCt^^^^^^^^^ 

att'.cbéesÎTi  Haubans,  pat  dedans  lefquelles  palTent  les  Manttavtes,  de 

neiir  au  elles  ne  s’embaralTcnt.  Voyez  .  a,  ,, 

^  OnTpelle  Habit  de  BordVh^hït  qu’un  homme  de  Manne  porte  a  la  Mert 

onrr/»“'XuTeefpecrde  qu'on  ^  J  Ç«j. 

eft  iettetunPlom-de.Sonde  dans  laMer,  pour  en  connonteje 
fon^  ikprôtondeuf.  Sc  Smdr.  U  F.mp.  eft  vota comb.en  dy  a  dePieds 

°“p’RE'’s°BÏr”n' »“  ,  eft  le  pofer  au  lieu  où  il 

Stte  pont  fcivoir  s'il  fert  jufte  ;  &  ?t,yè«et  U  grand,  B,nl,n,  eft  la  p* 

Ralier  de  queldjue  £hofe  t&  s  en  approcher-  Amfi  feRaUer  a  tjrre  eft  s  pp 

cher  de  terre  ;  c^t  Raher  lignifie  Caûêer  &  CapUr,  ott 

P  (Ire  A  la  Cape  ^  cc  qui  sapelleauffi  Caper  y  ouC^^f  ^  F 

Capfyer  eft  parun  gros  vent  contraire ,  ou  bien  en  attendant  quelque 
fc  ^  nenorter^que  la  grande  Voile ,  bordée  &  amuree^tout  arriéré- 
Les  Garites  font  des  pièces  de  bois  plates  &  rondes  autour  e  a  . 

danslcfqucllesGnpaire  lcsCadénesde  Haubans. 

'Termes  de  V ent. 

Le  Vent  à  proprement  parler  eft  une  agitation  de  l’Air  : 
de  Marine, le^Jeft  la  partie  de  l’Honzon  ,  ,l 

de  ce  côté ,  ou  non ,  chacune  de  ces  3 1  partes  ayant  ete  aP^^le 

caufe  des  quatre  Vents  cardinaux  ou  JXnel  ont^ 

Parties  Cardinales  du  Monde,  depuis  lefquelles  les  Modernes 
l-Horizon  en  j  z  parties  égales .  pour  avoir  autant  de  coinnio^ 

Cc  nombre  de  3  2  Vents  a  été  choifi  a  caufe  de  fa  focilitc ,  & 
dite  pour  conduire  un  Navire  :  car  on  auroîE  bien  pu  com 
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jReSj  diviTer  l’Horizon  en  3iîo  parties  égales  ^  pour  leur  ftippoler  autant  de 
Vents  qui  feroient  plus  éxads  ;  mais  cette  divifion  fi  prccife  auroit  été  inu¬ 
tile  ,  parce  que  le  mouvement  d’unlSlavirè  n’eft  pas  fi  confiant ,  qu'il  ne  s’é- 
çarteae  là  route  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre,  Sc  que  ceux  qui  condui- 
lèntles  Vaifleaux  ne  font  pas  ordinairement  capables  d’une  grande  Ipecula- 
tion.  On  nelaifiepas  neanmoins  de  mettre  dans  la  Rofe  des  Vents  les  3  <5® 
degrez  du  cercle  ,  pour  connoître  la  variation  de  l’Aiguille  aimantée.  Voyez 
la  Figure  fui  vante.  ^ 

Toutes  les  Nations  de  l’Europe  fe  font  accordées  en  ce  point  de  divilèr 
THorizon  en  3 1  Rumbs ,  ou  V snts ,  mais  non  pas  de  leur  donner  les  mêmes 
noms  :  car  les  noms  que  l’on  donne  aux  Vents  fur  la  Mediterranée  font  dilFe- 
rcns  de  ceux  dont  fe  fervent  les  Nations  qui  naviguent  fur  l’Ocean. 

En  toute  la  Mer  Oceane  les  Vents  ont  des  noms  Allemans  ,  &  Flamans. 
Entre  les  quatre  Vents  Cardinaux,  Nord  le  Septentrion ,  quia  une 

Fleur  de  Iis  dans  la  Rofe  des  Vents,  eommc  vous  voyez  dans  la  Fif^urefui- 
vante  :  Sud  le  Midy  :  Efl  le  Levant  ou  l’Orient,  qu’on  apelle  Bnfe  :  5c 
le  Couchant,  ou  l’Occident,  ou  le  Ponant,  Ces  quatre  font  apeller 
Feuts  Primitifs ,  qui  font  éloignez  entre  eux  chacun  de  90  decuez. 

De  ces  quatre  noms  on  forme  les  autres  quatre  d’entre-deux  par  compo- 
fition ,  lefquels  on  apelie  Vents  Collateraux  ;  Nord-Ouefl ,  que  Ion  nomme 
auffi  Balay  du  Ciel ,  Sc  Galerne ,  fignifie  le  Vent  qui  eft  entre  le  Septen. 
mon  &  le  Couchant:  &  Sud-Oueflxt^r&Çcmt  le  Vent  qui  eft  entre  le  Mi¬ 
dy  &1  Occident.  Pareillement  Nord-Eft  défigne  le  Vent  qui  eft  entre  le 
^  Levant  :  6c  Sud-Eft  fignifie  le  Vent  ^ui  eft  entre  le  Midy 
«1  Orient.  Ces  quatre  Vents  collateraux  ,  &  les  quatre  primitifs  qui  font 
Éloignez  entre  eux  chacun  de  4  5  degrez ,  s’apellenr  Rumbs  entiers. 

De  ces  huit  Vents  ,  ou  Rumbs  entiers  ,  il  s’en  forme  huit  autres  entre- 
^ux,  qu^on^pdle  Demi-Rumbs ,  dont  les  noms  font  aufli  compofez  des 
œuxentre  lefquels  ils  font  3  Nord- Nord- Que  fl  eft  entre  le  Nord  ôc  le  Nord- 

eft  entre  l’Oucft.6c  le  Nord-Oueft.  Ouefl-Sud- 
1  f  leSud-Oueft.  Ouefl-Sud-Efl  eft  entre  l’Oueft  ôc 

le  ôud-Eft,  Ainfi  des  autres  ,  comme  vous  voyez  dans  la  Fiaure  fiii- 
vante.  ■  o 

Dans  les  différons  intervalcsde  ces  feize  Vents  on  en  conte  feize  autres 
^nimzpelle  partes  ,  ôc  liants  de  Rumbs  ,  en  commençant- leurs  noms  par 
es  Vents  les  plus  proches  des  deux ,  dont  ils  font  le  quart.  Nttrd-Eil-Ouan 
tie-Nord-Efl  fignifie  le  Vent  qui  eft  entre  le  Nord-Eft  Ôc  le  Nord-Nor^Eft 
parce  qu’il  eft  le  quart  de  l'efpace  entre  le  Nord  ôc  le  Nord-Eft  ,  ôc  au’il  eft 
e  plus  proche  du  Nord-Eft.  Nord  Quart-de- Nord- Efl  CignipLt  le  Vent  qui 

parce  qu’il  eft  le  quart  de  l’efpace 
menr  ^  ^  qu’ileft  le  plus  proche  du  Nord.  Pareilie- 

de  Nord-Ouefl  fignifie  le  Vent  qui  eft  entre  l’Oueft  Ôc 

NV  J  l’efpace  entre  i’Oueft  Ôc  le 

POueft.  C’eft  pourquoy  Nord- 
l’O  A  reprefenter  le  vent  qui  eft  entre  le  Nord  Oueft  ,  ÔC 

l’efpace  enrre  i’Oueft  Ôc  fo 

‘d-Oueft ,  ôc  qu’il  eft  plus  proche  du  Nord-Oueft.  Ainfi  des  autres. 
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Pnùr  écrire  les  quatre  Vents  Cardinaux  ,  comme  icy  ,  Nard  Sndj 
Efi,Oue(i  ,  on  les  marque  feulement  par  les  premières  lettres  du  mot, 

L  qà«tc  Vem.  Colktetan.  .  S.i-Ef  N.ri. 

0»,fi.Sud-OH,li,  on  ne  „et  non  plus  que  les  pre„.et=e  knres  fc  den, 
noms  qu’ils  portent  ,  jointes  enfemble ,  comme  NE  ,  SE ,  NO  ,  -SO. 

Pour  écrire  les  Vents  entre-moyens  ,  on 

miers  noms  ,  comme  pont  Nord-Nord-E fi .  5c  S^d-SHd.Efi,  on  met  NNE, 

^^PÔur  exprimer  les  Quarts  de  Vent ,  comme  Nord -^an -  de  Nord. 
Onefi  ,  &  Sptd-OjMrt-de  -  Sud- Efi,  on  met  en  lettre  &  en  chiffre  ainfî, 

N- NO,  S- SE. 

Les  Italient  &  ceux  qui  naviguent  fur  la  Mer  Mediterranée ,  apellent  Tr^ 
Les  Italien  -  q  .  Q^ro  le  Midv:  Levante  1  Orient  :  & 

mentana  &  le  Septentrion  :  ,,fc'/r/-o  ic  xviiuy  . 

Ttmrnaiipi  ^  Y  TOccident  &  le  Septentrion  S  a^ 

Po«f»fe  l’Occident.  Le  Vent  qui  elt  entre  1  wcuucu  ^  r  » 

nelle  Maédro  ■  celuy  qui  eft  emtre  l’Orient  &  le  Midy  fe  nomme  Greco  :  ce. 
îuy  qui  eft  entre  l’Oradent  5c  le  Midy  eft  apcllé  ,  5c  Lebech  çit 

quelques-uns  :  Enfin  celuy  qui  eft  entre  l’Orient  6c  le  Midy  ,  fe  nomme 

*’Let,'„tr=s  Vents  d’en, te-deuf  fe  nc.nsn.ent  pstl,  i?"aion 
fins  tout  de  meme  qu’aupatavant ,  fans  qu’il  ^  ^ 

Nous  omettons  icy  d’autres  noms  de  Vents  ,  qui  ont  ete  | 

Grecs  8c  par  les  Latins ,  pour  n’etre  pas  de  grande  confequence  ,  afande 
venir  plûtL  à  l’explication  de  plufieurs  autres  termes  touchant  Ven«| 
quifcmblent  être  de  plus  grande  confequence  ,  parce  qu’ris  font  de  grand 

“^ŸeRuïïÏ  dTrent ,  ou  YÆr  de  T^ent ,  qu’on  apelle  auffi  Trait  de  Vein,^ 
Feinte  de  Compas,  eft  la  Route quefait  leVaifleaucn 

marquez  fur  la  Bouffole.  Quand  cette  Route  fe  fait  en  ligne  droite ,  on  U 
pelle  ôc  quand  ce  n’eft  pas  une  ligne  droite ,  ce  qui  ^“ivc  ta 

jours  dans  les  grandes  Navigations  on  la  nomme  Ltgne^ 
fimplement  Loxodromie  /  dont  on  a  fait  des  Tables  apellees  T  .  ^  j 
mi^aes,  qui  fervent  à  refoudre  promtement  8c  facilement  les  pno  ^ 

Problèmes  de  la  Navigation,  lefquelson  apelle  vulgairement  . 

^'Taraifon  pour  laquelle  dans  les  longues  Navigations  .  îÎ 

chemin  que  l’on  tient  en  fuivant  le  même  Vent  marque  fur  la  Bouflole  > 
pas uneligne droite,  mais  plutôt  une  fpirale  ;  eft  parce  que  les 
3  Rumbs  marquez  fur  la  Bouffole,  reprefentant  les  Cercles  VerucauM^j^ 
elles  font  lesTommunes  fedions  avec  l’Honzon  .  le  Rumb  ^  onp  ^ 
partant  d’un  certain  lieu  pour  aller  à  un  autre  un  peu  éloigné  ,  ôe  q 
angle  avec  la  Ligne  Méridienne  du  Lieu  d’où  l’on  part ,  ne  peut  p  ^ 
même  angle  avec  la  Ligne  Méridienne  du  Lieu  ou  1  on  veut 

Lieu  eft  dans  une  diftance  un  peu  çonfiderabiC ,  5c  qu  ainh  i,  Rouffol^î 

même  angle  ,  c’eft-à-dirs  en  fuivant  le  même  Vent  marque  dans  la . 
on  ne  fçauroit  marcher  en  ligne  droite. 
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-parexemple  en  partant  du  Kavredc  Grâce  par  le  Rumb  Sud-Eft  ,  qui  eft 
le  .0*=  Vertical  ,  fi  jefuivois  toûjours  ce  meme  Cercle  fans  changer  ,  je  de- 
crimisun  grand  cercle  de  la  Sphcre .  &  ainfi  je  marcherois  en  ligne  droite  ; 
mais  il  eft  aifé  de  voir  que  pour  fuivre  le  meme  cercle ,  on  ne  doit  pas  toûjoure 
fe  fervir  du  même  Rumb  de  la  Bouflble.  parce  que  le  meme  Cercle  qui  eft 
Sud-Eft  pour  le  Havre  de  Grâce  ,  ne  l’eft  pas  pour  le  Lieu  ou  je  fuis  arrive 
après  un  long  cours,  étant  une  propriété  de  l’Aiguille  aimantée  de  s’ajufter 
au  Méridien  du  Lieu  où  elle  eft,  quand  elle  ne  décliné  point.  Si  donc  je  me 
fers  du  même  Vent  de  la  Boulfole ,  je  m’écarte  de  ce  premier  Cercle,  èC 

ainfi  je  marche -obliquement.  Voyez  la  Figure  fuivantc.  ,  xt  ■  •  i 

Pour  prendre  &  fuivre  un  Vent  propofé  ,  on  touinela  Proue  du  Navire  de 
ce  côté!  &  cela  fe  nomme  Mettre  le  Cap.  Or  quand  le  Navire  fuit  ce  Vent 
nous  ne  voulons  pas  dire  qu’un  tel  Vent  foufle  ,  mais  que  la  Proue  du  Navi¬ 
re  eft  tournée  vers  l’endroit  de  1  Horizon  ou  eft  ce  Vent.  .  „  t  xt  j 

Le  Vaifleau  qui  navigue  Nord  3c  Sud ,  c  eft-à-dire  qui  Æit  le  Runib  Nord 
&  Sud  marqué  par  la  Bouffble  ,  quand  elle  ne  décline  point ,  décrit  le 
Méridien  fans  changer  de  Longitude,  parce  que  la  Ligne  Nord  &  Sud  dans 
la.Bouflble  étant  la  commune  feélion  de  l’Horizon  &du  Méridien,  eft  dans 
le  Plan  de  ce  Méridien  ,  &  que  bien  que  l’on  avance  félon  cette  ligne  ,  on  ne 
fort  point  du  Plan  de  ce  Méridien  ,  ôc  qu’ainfi  la  ligne  qu^^  Rumb  Nord 
&  Sud  marquera,  fera  encore  une  commune  Seâion  du  meme  Méridien  ôC 

d’un  autre  Horizon.  ,  ^  ’  n. 

Un  Navire  qui  étant  fous  la  Ligne  met  le  Cap  a  1  Eft  ,  ou  a  l’Oueft ,  c  eft- 
à-dire  quifiiitlc  Rumb  dé  l’Eft  ou  de  l’Oueft  ,  décrit  fur  le  Globe  de  la  Ter¬ 
re  la  même  Ligne  Equinoxiale ,  parce  que  la  ligne  que  le  Navire  décrit , 
faifàntcomme  l’Equateur  des  angles  droitsavec  tous  les  Méridiens,  en  partant 
d’un  des  points  de  l’Equateur ,  le  Rumb  de  l’Eft  ou  de  1  Oueft  marque  la  me¬ 
me  Seétion  de  l’Equateur  &  de  l’Horizon,  c’eft-à-dire  la  meme  Ligne  Equino¬ 
xiale,  êc  qu’ainfi  ayant  parcouru  une  partie  de  cette  ligne,  oh  ne  fort  point 
du  Plan  de  l’Equateur ,  &  les  Rumbs  de  l’Eft  que  la  Boulfiile  montre,  feront 
toûjours  dans  le  même  Plan  de  l’Equateur  ,  ce  qui  fait  décrire  1  Equateur  au 
Navire  par  Ibn  mouvement. 

Nous  dirons  icy  en  paflànt  avec  M.  Robbe  ,  que  quoyque  lc  Vent  d’Arrierc 
femble  meilleur,  &  le  plus  favorable  pour  faire  bien  du  chemin  enjjeu  d  heu¬ 
res  ,  cependantles  Mariniers  eftiment  davantage  un  Vent  de  cote,  ou  da 
quartier  :  de  forte  que  voulant  aller  par  exemple  du  cote  du  Sud  ,  les  Vents 
de  Nord-Eft,  &de  Nord- Oueft  leur  feront  plus  propres  que  celuy  du  Nord, 
quoyque  le  Vaifleau  l’ait  en  Poupe.  La  raifon  qu’il  donne  de  cela  eft  que  du 
Vent  d’Arriere  il  n’y  a  prefque  que  les  Voiles  du  grand  Mat  qui  puiflènt  fêr- 
vir,  parce  qu’on  ferle  celles  de  l’Artimon.  Celles  du  Mat  d’ Avant  ne  font  pas 
alors  d’un  grand  ufage ,  &  celle  de  Beaupré  reçoit  le  Vent  qui  éehape  par 
deflôus  les' autres.  Mais  d’un  Vent  de  côté  ,  ou  de  quartier  ,  on  fe  fert  de  tou¬ 
tes  les  Voiles,  qui  ne  s’incommodent  pas  l’une  l’autre ,  3?  l’on  fera  le  quartdu 
,  chemin  davantage  que  d’aucun  autre  Vent, 

Un  Navire  qui  étant  fous  un  Parallèle,  met  le  Cap  à  l’Eft  ou  a  l’Oueft 
décrit  le  même  Parallèle ,  parce  que  n’y  ayant  que  les  cercles  parallèles  à  l’E¬ 
quateur  ,  qui  faifetit  des  angles  droits  avec  tous  les  Méridiens ,  &  le  Vaif 
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fcau  qui  porte  le  Cap  à  l’Eft  oa  à  l’Oueft,  faifatit  auffi  des  angles  droîîÿ 
avec  tous  les  Méridiens  qu’il  rencontre  ,  doit  neceflTairement  décrire  un  Pa¬ 
rallèle,  &  ne  s’aprocher  ,  ny  s’éloigner  de  l’Equateur. 

Enfin  un  Vaiflcau  qui  partant  par  exemple  d  un  point  de  l’Equateur  fuit 
un  Rumb  oblique ,  c’cft-à-dire  un  Rumb  autre  que  l’Eft  ou  que  l’Oueft  ,  que 
ie  Nord  ,  ou  que  le  Sud  ,  décrit  fur  la  Terre  une  Ligne  Spirale  ,  que  nous 
avons  apellée  Loxodromie  ,  ou  Ligne  Loxodrornique. 

Suppofons  que  le  Cercle  ABC  foit  l’Equateur  Terrcftrc,  c’eft-à-dire  un 
grand  Cercle  de  la  Terre,  dont  le  Plan  convienne  avec  celuy  de  l’Equateur 
Celcfte.  Que  le  point  A  foit  l’un  des  deux  Pôles,  &  que  les  lignes  droites 
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pas  un  cercle  ,  mais  une  autre  efpece  de  ligne  courbe  ayant  là  figure  d’une  ipi- 
rale ,  telle  qu’eft  icy  la  ligne  Loxodroniique  BLMNOPQRS. 

Car  quand  le  Navire  part  du  point  B  ,  où  il  a  la  ligne  AB  pour  Méridien  , 
pour  aller  en  L,  par  l’angle  ABL  de  6o  degtez,  le  chemin  BL  qu’il  aura 
.  fait  dans  une  petite  diftance  ,paflerapour  une  ligne  droite:  mais  quand  il 
voudra  continuer  fon  chemin ,  pour  aller  de  L ,  où  il  a  la  ligne  AL  pour  Mé¬ 
ridien  ,  en  M  ",  par  l’angle  ALM  de  6o  degrez  ,  le  chemin  LM  qu’il  aura 
fait  dans  uns  petite  diftance  y  pourra  aufli  pafler  pour  unejigne  droite  ;  mais 
cette  ligne  droite  LM  ne  fera  pas  la  même  avec  la  première  BL  :  car  fi  l’on 
continue  cette  Ligne  BL  ,  au  lieu  d’aller  en  M,  elle  ira  en  T ,  parce  que  l’an- 
gle  ALT  étant  exrerieur  à  l’égard  du  triangle  ALB  ,  eft  plus  grand  que  l’inté¬ 
rieur  ABC  ,  &  par  conièquent  que  l’angle  ALM  égal  à  l’angle  ABL ,  chacun 
étant  lùppoie  de  60  degrez, 

Ainfi  vous  voyez  que  les  trois  points  B  ,  L  ,  M  ,  ne  font  pas  en  ligne  droi¬ 
te  ,  &  vous  connoîcrcz  de  la  même  façon  que  les  autres  points  N  ,  O ,  P , 
Q^_R,S  ,  ne  font  pas  en  ligne  droite,  lorlque  les  Angles  ANO  ,  AOP  , 
APQ^  AQR ,  ARS ,  feront  égaux  ,  tels  qu’ils  doivent  être  félon  la  fùppo- 
fition.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  ligne  Loxodromique  BLMN  ,  elî 
une  ligne  courbe,  qui  s’écarte  toûjoursdu  lieu  oùl’on  s’étoit  propofé  d’aller.& 
qui  s’aproche  toujours  du  Pôle  A,  fans  que  jamais  neanmoins  elle  y  aboutiilc. 

Si  l’on  divife  la  ligne  Loxodromique  BS  en  pluûeurs  parties  égales  fi  peti¬ 
tes ,  qu’elles  puiftent  pafler  fenfibiement  pour  des  lignes  droites  ,  &  que  par 
les  points  de  divifion  L.  M,  N, O, P,  R ,  on  fafle  pafler  par  penfec 
autant  de  petits  cercles  parallèles  à  l'Equateur  BC  ,  6c  autanr  de  Méridiens  > 

•ces  Méridiens  feront  divifez  également  par  les  Parallèles,  c’eft-à-dire  que  les 
Parallèles  feront  également  éloignez  entre  eux,  mais  non  pas  les  Méridiens: 
neanmoins  les  arcs  correfpondans  BD,  LV  ,MX  ,  NY,  OZ  ,  ôcc.  feront 
égaux  en  lieues ,  à  caufe  de  l’égalité  des  triangles  reârangles  BDL  ,  LVM, 
MXN,  &c.  qui  peuvent  être  pris  pour  rectilignes  ,  lorfque  la  divifion  fera 
fort  petite,  c’eft-à-dire  lorfque  l’arc  BD ,  5c  tous  les  autres  LV,  MX ,  NY  ,  3® 
OZ  ,  Sec.  fera  environ  d’une  minute,  ou  un  peu  moindre  :  5c  alors  la  fbmme 
de  tous  les  Arcs  de  ces  triangles,  c’eft-à-dire  les  Milles  d’Eft  5c  d’Oueft,  fè 
norameCotJ  Mecodynamique,  que  l’on  peut  trouver  du  premier  coup ,  lorfque 
Pon  cohnoîten  Milles  la  longueur  de  la  Loxodromie ,  ou  le  chemin  qu’on  a 
fait  en  fuivant  le  même  Rumb ,  c’eft-à-dire  la  meme  Inciinaifbn  de  Loxodro- 
■Siic  ,  par  cette  Analogie. 

Comme  le  Sinus  Total , 
uiu  Sinus  de  l' Inciinaifbn  de  la  Loxodromie  ; 
ulinjîla  longueur  de  la  Loxodromie  , 

■Au  coté' Mecodynamique.  q,© 

Quand  on  fçait  le  rems  que  l’on  a  employé  pendant  un  Vent  favorableîà 
parcourir  une  Loxodromie  très- petite,  comme  BM,  en  fuivant  le  même 
î^umb  ,  on  fçait  l’arc  BE  ,  ou  la  différence  des  Longitudes  ,  qu’il  eft  aifé  de 
«autre  en  minutes  ,  6c  en  fécondés  degrez  ,  6c  qu’étant  en  M  ,  on  a  Pris 
hauteur ,  c’eft-à  dire  qu’on  a  obfervé  la  Latitude  de  ce  Lieu  ,  on  a  l’arc  EM 
ou  ^changement  de  Latitude.  C’eft  pourquoy  fi  dans  le  triangle  re(ftan<rlc 
.  qai  peut  pafler  pour  rcétiligne,  on  ajoûte  cnfemble  les  quarrez  des 
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rnrez  BË  EM  ,  on  aura  dans  la  Racine  quarree  de  la  fomme ,  l’hypoi 
laquelle  étant  réduite  eu  Lieues  ,  en  donnant  26  Lteues  a  cha- 
ÔrI=«“ô„l>»kchemm,«ona&itdcpuisB=nM, 

onomes  &  fervent  d'nn  grand  d,  Cere  e  pour  prendre  a 

dn  Pôle  ,  &  des  Aftres ,  &  les  Pilotes,  d’nnautre  Infttnment  apellé 
JmI,,.  ArbAUfiriUe ,  &  Jai.i .  &  auffi  R^ym 

mri  eft  compofé  d’un  long  bSion  ,  Se  d'nn  autre  plus  court  m.s  en  croit  apellé 
f  Tramrfitr ,  Sc  M'trtesii .  qui  peut  fc  mouvoir  le  long  du  grand  Baron  .  me 
l’on  aocllc  Flèche.  L’un  &  l’autre  ont  des  divifions  propres  a  mefurer  les 
^  -  h«  Ca  ^  a  été  auffi  apellé  Cr./v  Geome^e,Sc  Verged^O, 

trexccllence,  parce  qu’il  eft  le  plus  ordinaire  ,  le  .plus  commode  ,  &  ie 
moins  de  dépenfe  de  tous  les  Inftrumens  ,  quoy  qu’il  ne  fou  pas  Icplusjuftc 
Svala  Deii-^rhalête ,  qui  a  une  Flèche,  &  un  dem.-Maiteau  ,  dont  les 
dé^rez  font  une  fois  plus  grands  que  ceux  des  Prêches  ordinaires. 

Les  Pilotes  fe  fervent  auffi  d’un  Inftmment  de  cuivre,  qu’on  apelle 

be  qui  n’eft  pas  fi  compofé  que  les  Aftrolabes  des  Mathématiciens  :  car  il  n  a 
Tu»  Sois  cercles  concentriques  ,  dont  l’un  eft  ffivifé  en  fes  3^0  degrez  po« 
mendre  hauteur,  l’autre  en  3(^5  parties^  égales  pour 

l’année  ,  &  ietroifiéme  en  douze  parties  égalés  pour  les  douze  Siï,nesdu  Zo¬ 
diaque  ,  dont  chacun  eft  divifé  en  fes  30  degrez.  Il  eft  garni  d  un  anneau  pour 
le  tLir  fufpendu  ,  &  d’une  Alidade  avec  fes  deux  Pinnules  ,  pour  recevoir  les 
Rayons  du  Soleil ,  ou  pour  conduire  le  rayon  vifuel  jufqu  Etoiles. 

Lson  Vent,  ou  X.Vent  Arriéré  eft  le  Vent  en  Poupe.  Amfi  E. 
û-rriere  ,  ou  Porter  Vent  arriéré ,  eft  prendre  le  Vent  en  Poupe  : 

^ un  bon  Vent  eft  être  conduit  par  un  tel  Vent ,  ou  etre  porte  dun  Ve 

^°^a‘nd  on  dit  que /e  Vent  fe  fit  Snâ ,  ou  que  le  Vent  fie  toHrnajH  SyJ,m 
que  le  Vent  fe  rangea  au  Sud ,  ou  le  Vent  vint  au  Sud,  cela  veu 

qu’il  venoit  du  Sud  ,&  portoit  au  Nord  en  droiture.  -il  nnele 

Le  Vent  de  Quartier  le  Vent  qui  foufle  à  cote  ,  &:  qui  eft  meilleur  q 
Vent  en  Poupe  ,  lequel  ne  donne  pas  dans  toutes  les  Voiles. 

Le  Vent  a  la  Bouline  ,  ou  le  Vent  de  Bouline  eft  le  Vent  qui  le  prend 
Sc  qui  par  fon  biaifem-cnt  fait  pancher  le  Vaifleau  fur  le  Flanc. 

A  lier  proche  du  Vent ,  ou  Aller  d  la  Bouline  ,  ou  bien  encore  ‘ 

du  Vent  ,  eft  fc  fcrvir  d’un  Vent  qui  femble  contraire  a  la  Route ,  ^  P 
ce  Vent  de  biais  ,  en  mettant  les  Voiles  de  cote  par  le  moyen 

”  Aller  k  Bouline  grafe  „ou  ^  grafe  Bouline ,  eft  fe  fervir  d’un  Vent  eloigi» 
du  Lieu  de  la  Route  par  un  intervalle  d’environ  fix  Rumbs.  _ 

Le  Vent  Largue  ,  qu’on  apelle  auffi  V ent  de  epuamer  ,  Sc  Lit  ae 
^  celuy  qui  Ce  prend  jufqu’a  cinq  ou  fix  Rumbs  éloignez  de  la  .,  gft 

Mettre  la  Voile  au  Vent  eft  partir  ;  mais  Mettre  le  Vent  fur  les  V 
mettre  les  Voiles  parallèles  au  Vent,  pour  empêcher  que  les  Voiles  n  p 
nent  du  Vent. 

Le eft  celuy  qui  a  fouffert  un  orage.  „  j.fet' 

Le  Vent  de  Terre,  eft  un  Vent  qui  venant  du  Continent  ,  ou  de  la  1  e 
me,  repouflè  les  VaiiTeaux  en  Mer ,  &  les  empeche  d’aborder.  fetiif 


50 


^57 


NAVIGATION. 

^enir  au  V mt ,  efl:  naviguer  malgré  le  Vent  Contraire. 

_  L.«  V trit  Contraire ,  qu’on  apclle  auffi  V tnt  Devant ,  &  Vent  de  haut  eft 
éeljy  qu’on  prend  par  Proue,  c’eft-à-dife  qui  vient  dire<5tcment  du  lieu  où 
l’on  veut  aller 

Aller  de  bout  au  Vent ,  ou  Avoir  le  Vent  par  P  roué  ,  efi:  aller  contre  le 
Vent ,  ou  a  Vent  contraire ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  petits  Bâtimens  par 
le  fècours  des  Rames.  Cela  s’apelleaufli  Orfer. 

Efire  au  V tnt  dunV o.iJfeau  ou  Pajfer  au  Vent  d'un  Vaijfeau ,  ou  Monter 
au  Vent ,  ou  Gagner  le  V ent ,  ou  Avoir  [avantage  du  Vent  ,  ou  Avoir  le  deC- 
fus-  du  Vent ,  eft  lorfque  le  Vent  porte  un  Vailîeau  fur  un  autre.  iç, 

Eflre  fous  avoir  le  deiâvantage  du  Vent  :&  jEy?re  ^  Vau-le-Vent 

eft  iè  laiiîer  aller  félon  le  cours  du  Vent. 

Serrer  le  V tnt ,  ou  s' Aprocher  du  Vem ,  ou  Venir  au  Vent ,  efl:  prendre  l’a- 
vaisage  d’un  Vent  de  coté..  Cela  s’apellc  auflî  Tenir  le  Lof  ’  ou  fe  Tenir  au 
^  ou  Bouter  as  Lof  ^  ^  Bouliner, 

fang».„rdep„iU. 

^^Eftre  au  Lof  cft  avoir  le  delTus  du  Vent-,  &  être  fur  le  Vent  pour  fe  main- 
I  Wje  ’  ou- Aller  au  plus  prés  du  Vent,  eR  chercher 

‘'“""''S'  o„ 

s«f.irpkce  a» 

Vent  devant,  lorfqu’on  porte 

r^g„l,  r.m  ou  Cik^e^le  r,„t .  cft  prendre  le  Vent  en  lonviepf 
cft-.-d.„e„  ferfantpMenr,  bordéer,  .Jè.  d-„n  côré,  Knrôtïïïw' 

ce^nrifT  ^  0^  Pr,„dr,  l,  rm  „T.„, 

,  &  raft,îchiira„t  f„r  terre.  »pnUe,patcequ',l  eft 

dnÏeTe'^Siwr^eT'r'  m.tiere  deVent.  Ainft  „„ 

^U„  b„u  Ventfepelle  Ae«-f„,V  ...  &  un  petit  Vent  fe  n„„„,e  p„,>. 

^«(red’un’Rumf '  *r”  inconftant ,  peu  favorable  ,  5c  qm'. 

««pfrte  lea  Vai£é  d-én  “rlir  ^ 

Le  m  .....  . 
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em  Réglé,  ou  le  Vent  Aiife  eft  un  Vent  favorable,  qui  fe  maintient-fan^ 
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Saifon  font  des  Vents  generaux  ,  qui  fouflent  toupms  ^ 
mêïïe  Saifon  fur  des  Parages  particuliers  :  comme  U  Monfon  dans  IcsIq. 

Mon  SON  ,  on  Moufofi  tü  nn  Vent  réglé,  ou  un  Vent  de  Saifon  ,  qui 
reane  en  de  certaines  Côtes  dnqou  fix  mois  de  fuite  fans  Taner  ,  &  puj^ 

foufle  cinq  ou  fix  autres  mois  du  cote  oppoie.  -  ,  ,  ,  ,  ' 

Les  re^is  cfAval  font  des  Vents  mal-faifans  ,  qui  viennent  de  la  Mer  & 
duMidy  ,  c’eftaufli  l’Oueft,  &  le  Nord-Oueft.  On  les  apelle  auffi 

Vents  d’ Abas.  ,  ■  -rr  c  ■  •  j  i 

On  apelle  plus  ordinairement  Bnfes  de  petits  Vents  u-ais  qui  dans  la 
plûpatt  desCôtes,ouilyadesVemsalifez  ,  viennent  fur  le  fort ,  Sc  finit 

^^Le  Vent  d’v^«23«  ,  qu’on  apelle  au ffi  »  S>c  Vent  Equinoxial , 

eftun  Vent  d’ O  rient ,  qui  vient  de  terre  ,  &  den  haut.  ^  j  r 

Le  Coup  de  Vent  eft  un  Orage ,  c’eft  a-dire  une  Tempete  ,  qui  dure  fou- 
vent  plufreurs  jours.  Ceux  qui  fondent  entre  les  Montagnes  sjpellent  la- 
Lis  RafÀes  ,  qui  rompent  fouvent  les  Voiles ,  &  les  Mats  d  un  Navire,, 
quand  il  range  le  côté  de  trop  prés.  Un  Orage  s  apelle  auffi  Tems  de  Mer. 

^  La  Te  MPETE  eft  une  Grofe  agitée  par  un  Gros  Vent ,  c  eft-a-dire  pat 
ZO  un  Vent  violent-  On  apelle  Borafque  une  Tourmente  dc^aaree,  &  vielente. . 
'izGrofe  Mer,  qu’on  apelle  aiiffi  riu^m^wre,  eft  iorfque  les  Vagues  ae U 
M'-r  font  grofles  ,  ou  que  la  Mer  eft  agitée. 

^  Les  Tempêtes  de  Vent  de  Nord  ,  qui  viennent  encertains  tems  aux  Cotes 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  les  Ides  du  Mexique ,  fe  nomment  Amr. 

e^ros  Vent  ,  c’eft- à-dire  un  Vent  qui  foufîe_  avec  violence,  eft  apellé 

,s\cs  km<ttlqn^ms  Brife  Forcée,  on  Brife  Carabinée. 

Uu  Vent  impétueux  ,  qui  arrive  en  certains  tems  aux  Illes  Antiles ,  qu 
fait  len«r  du  Compas  ,  c’eft-à-dire  qui  fe  fait  fentir  de  tous  les  points  de 

l’Horizon,  fe  nomme  ,  r  -  j 

Un  Vent  qui  vient  dans  quelques  Ifles  de  l’Amen  que  tous  les  foits  de  ter¬ 
re  acrompagne  de  pluye  &  de  Tonnerre ,  fe  nomme  Hourvary. 

Le  Grain  de  Vent  cftun  orage  fubit  &  violent ,  qui  d  ordinaire 
les  Vaiffeaux ,  &  ruine  les  Manœuvres.  On  le  nomme  auffi  Dragon  . 

&  Tourbillon.  Les  Portuguais  Tapellent  Oeil  de  Beuf ,  &  les  Levantin 

n  omment  Typhon ,  ôc  Syphon.  .  ■  i  ,  j,,  vent 

On  apelle  Grain  un  nuage  qui  pafte  promtement ,  mais  qui  donne  ou  ^ 
&de  la  pluye  en  pafTant  :  &  quand  il  eft  accompagné  d’un  gros  Vent , 

le  nomme  ,  ,  /  ■  •  '  narfune 

On  apelle  Puchot  ,  &  Trombe  un  nuage ,  lequel  apres  avoir  attire  par 
defes  extremitezune  grande  quantité  d’eau  de  la  Mer  ,  eft  luivi  dun 
billon  extraordinaire  qui  fe  fait  dans  un  meme  lieu  ,  &  qui  creve 
deflus  un  Vaifteau  avec  tant  de  violence  ,  qu  il  le  fait  Sombrer  j 

ceft-à  dite  couler  bas.  „ 

Le  Vent  de  Bife ,  ou  rimplemcnt  la  .5;yè  ,  eft  lîn  Vent  fec  &  tro  ’ 
cœur  de  l’Hyver  régné  &  foufte  entre  l’Eft  Sc  le  Septentrion, 
eft  tres-dangereux  fur  la  Mediterratiée. 
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Le  Tent  Fol  eft  un  Vent  qui  n’eft  point  arrêté  ,  &  qui  tourne  d’un  côté  ou 

Le  F'om  Fait  eft  un  Vent  réglé ,  que  l’on  croit  être  de  durée. 

Le  F'ent  Pefameû  un  Vent  qui  foufleavec  beaucoup  de  force. 

On  dit  refit  &  Marée  ,  lorfque  le  Vent  &_le  Courant  de  la  Mer  vont  du 
^'ême  côté- 

Le  Courant  de  la  Mer ,  qu’on  apelle  auflî  Lit  de  Maree ,  &  Rat ,  eft  la  ra¬ 
pidité  de  quelques  eaux  de  la  Mer. 

On  apelle  auffi  une  efpecc  de  Ponton  fait  avec  des  planches  attachées 
fur  trois  ou  quatre  Mâts  ,  pour  fèrvir  aux  Calfatcurs ,  quand  ils  donnent  la 
Caréné ,  ou  le  Radoub. 

On  dit  rent  &  Marée  Contraire ,  lorCqae  le  Vent  &  le  Courant  de  la  Mer 
ibht  oppoièz  à  la  Route  qu’on  veut  tenir. 

Dérober /e eft  Jorfqu’un  Vailîcau  eft  au  Vent  d’un  autre  j  &  qu’iî 
ernpêche  cet  autre  Vaifleau  ,  lequel  alors  eft  dit  F/lre  dejfous  le  V ent ,  de  re¬ 
cevoir  le  Vent  dans  les  Voiles.  Ainiî  Eflre  fous  rent  ,eft  avoir  le  delavantage 
dû  Vent  :  ai  voir  le  Vent  d'un  autre ,  eft  avoir  l’avantage  du  Vent. 

Un  rentç.Çt\m  Vententièr,  c’eft- à-dire  quatre  de  Vent  pris  en-  ' 

femble. 

'LzQuart de  Vent  eft  un  Air  de  Vent  s'oü  Pointe  de  Compas  ,  comprifeen- 
tre  un  Rumb  entier,  Sc  un  demi-Rumb  ,  ou  Demi-Vent ,  qui  fuit  ou  précé¬ 
dé  ce  Rumb  entier  ou  principal,  comme  le  Nord  Quart  Nord-Eft. 

En  general  le  Q^art  de  Vent ,  ou  le  Quart  de  Rumb  eft  un  Air  de  Vent  éloi¬ 
gné  d’un  autrè  de  i  i  dcsrez  ,  &  r  5  minutes  ,  qui  font  la  quatrième  partie 
dê  la  diftance  d’un  Vent  collateral  à  l’autre,  laquelle  eft  precifément  de  45;  ’ 
dcgrez. 

Le  Demi-Vent  font  deux  quarts  de  Vent  pris  enfemble  ,  ou  la  moitié  de  la  " 
-diftance  d’un  Vent  collateral  à  l’autre. 

Le  Vent  yL/o/ eft  le  Vent  qui  n’a  point  de  forcé  :  &  l’on  dit  que  le  Vent 
molit ,  lorfqu’il  diminue  de  fa  force. 

Le  Vent  Addonni  eft  celuy  qui  de  contraire' qu’il  étoic ,  devient  un  peu 
meilleur  ,  ou  favorable. 

Le  Vent  Routier  eft  celuy  qui  ièrt  pour  aller  &  pour  venir  en  un  même 
:lieu. 

On  dit  que  le  Vent  fe range  à  l’Etoile ,  lorlqu’il  fè  range  vers  le  Nord  ,  à 
cauiède  l’Etoile  Polaire  qui  eft  de  ce  côté-là ,  &  que  les  Gens  de  Mer  apeî- 
ient  Etoile  du  Mord. 

On  dit  que  le  V int  recule ,  lorfqu’il  s’eft  rendu  favorable ,  &  qu’il  eft  deve¬ 
nu  plus  largue  qu’il  n’étoir. 

Mettre  le  cul  au  V ent ,  eft  lorique  par  un  gros  Vent  on  eft  forcé  de  Mettre 
Vent  en  Poupe  fans  Voiles  ou  autre.mcnt. 

Mettre  V ent  en  Poupe  eft  tourner  la  Poupe ,  c’eft-à-dire  le  derrière  du  Vaif^ 
fcau  contre  le  V enr. 

Sourdre  au  V ent  iè  dit  d’un  Navire ,  qui  tient  bien  le  Vent ,  Se  qui  avance  3 
L  Route  étant  au  plus  prés ,  c’eft-à-dire  en  cinglant  à  fix  quarts  de  Vent  prés 
du  Rumb  d’où  i!  vient. 

Aller  Vem  Largue  cSi  avoir  le  Vent- par  le  travers,  de  cingler  où  l’oç 
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ïtut  aller  ,  Tans  qœ  les  Boulines  foient  hâlées.  ^ 

Le  Défie-du-P'ent  eft  un  avertiffement  que  Ion  taira  celuy  qui  gouverne^ 
de  ne  pas  prendre  Vent  devant ,  ou  de  ne  pas  Mettre  en  ralingue.  _ 

Mettreen  Ralinq^ue  ,  ou  Tenir  en  Ralingue,  on  Ralmguer  ,  eft  faire  tenu 
le  VaifTeau ,  en  forte  que  le  Vent  ne  donne  point  dans  les  Voiles. 

MalerleFentoücïn^lctlc  plus  prés  qu  il  eft  poffible  vers  l’endroit  doij 
vient  le  Vent. 

RALiERleA^.i't'irerf/^rewreftlemenervers  leVent. 

Ranger  le  Tent ,  on  Aller  aupluslprés  du  Vent,  ce  qui  s>apeile  aiiffi 
Tincer  le  Vent,  eft  cingler  à  fix  quarts  de  Vent  près  du  Rumb  douii 

Eviter  au  Vent  eft  tourner  f  Avant  d’un  VaiiTeau  au  lieu  d  ou  vient  le 

On  apellc  Tire  du  Vent  la  force  que  le  V ent  a  de  faire  rider  ou  travailler  la 

corde  del’ Ancre,  qui  tient  le  Vaitfeau  en  aifiete. 

Gn  dit  qn'un  T'ai jf eau  a  évité ,  lorfquila  change  de  lituation,  ou  bout 
pour  bout  à  lajongueur  du  Cable,  fans  avoir  levé  les  Ancres. 

Le  Pied  de  Vent  eft  une  Eclaircie ,  qui  paroit  fous  un  nuage ,  d  ou  le  Vent 

femble  venir.  .  i  j 

L’Ecl  AiRc  I E  eft  un  endroit  clair ,  qui  paroit  au  Ciei  en  tenis  de  Brume. 

c’eft-à-dite  de  Brouillard.  ,  , 

Un  petit  nuage  qui  caufe  un  gros  V ent ,  s  apelle  Haut-pendu. 

Un  Vent  qui  n’étant  pas  poufle  droit  ne  fe  fait  fenrir  que  par  un  retour, 

c’eft-à-dire  qu  après  avoir  donné  contre  un  objet  qui  l’a  renvoyé,  lenoiR- 

me  Revolain.  ,  ,  r  • 

Le  Port  fous  le  Vent  eft  un  lieu  de  retraite  pour  le  beioin. 

Le  rems  que  dure  un  Vent  fait  &  uni,  s’apelleiV«^i/aK 

Onditqu’««  Vaijfeauprefente  au  Vent,  lorfqu’il  prefente  plus  au  Veuf 
qu’un  autre  ,  c’eft-à-dire  lorfqu  il  a  le  Cap  plus  au  Vent  qu’un  autre. 

On  dit  qn  un  Vent  fe  range  de  l'Avant ,  lorfqu’il  prend  par  Proue  ,  U 

devient  contraire  à  la  Roule.  ,  ,  ... 

Pour  faire  un  dénombrement  plus  méthodique  des  5  2  V ents ,  nous  dirons 
icy  avec  M.  Sanfon  ,  qu’on  les  diftribueen  quatre  Premiers  ,  qui  (ont  mo- 
nofyllabes ,  fçavoir  les  quatre  Cardinaux,  Nord,  Sud,  Efl ,  Oueft ,  &  q 

fervent  de  réglé  &  de  fondement  pour  les  autres. 

Enonce  Seconds  ,  que  nous  avons  apellez  Collateraux  ,  qui  iont  deueu 
fvll.abe"s,  parce  qu’ils  fontcompofez  des  noms  des  deux  d’entre  les  qam 
Premiers,  au  milieu  defquels  ils  font,  fçavoir  Nord- E  fi  .  Nord- Ou  j  , 

Sud  Ouefi ,  Sud-Efi.  ^  . 

En  huit  Troi fûmes  ,  qui  font  de  trois  fyllabes  ,  parce  qu  ils  lont 
fez  de  l’un  des  quatre  Premiers,  qui  eft  Mono-fyllabe ,  5c  ^un  es  ^  , 
Seconds  ,  qui  eft  de  deux  Syllabes  ;  fçavoir  Nord-Nord-Efi  ^  ^  a 

Ouefi,  Sud-Sud-Efi,  Sud-Sud-Ouefl ,  Efi-Nord-Efi ,  Efi-Sud-Eft ,  J 

Nord-Ouefi  ,  Ouefi- Sud-Ouefl.  rniers. 

En  feize  Quatrièmes ,  qui  empruntent  leurs  noms  des  quatre  I  rern 
ou  des  quatre  Seconds,  en  dilant  qu’ils  avancent  de  1  un  vers  aiitr 
quatrième  partie  de  là  diftance  qu’il  y  peut  avoir  entre  deux ,  2 
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,cgaf(î  aux  huit  Troilîcmes  :  comme  Nord-quan-Vers-Nori-efi  ,  Sud- 
.qHart-Vers-Sud~Ejl ,  &c. 

En  trente-deux  Cinquièmes  ,  qui  fans  avoir  égard  aux  feize  Quatrièmes, 
empruntenc  leurs  noms  des  quatre  Premiers,  des  quatre  Seconds,  &  des  huit 
Troifiémes,  en  avançant  ainli  une  quatrième  partie  de  la  diftancc  qu’il  y 
a  entre  les  Premiers  &c  les  Troifiémes  ,  &  entre  les  Troificm-es  vers  les 
Premiers  :  comme  JSTord-quan-F^ers-ETord-Idord-E/l  ,  ou  Nord-Nord-E^~ 
quart- Vers-Nord  ;  de  même  entre  les  Deuxièmes  vers  les  Troilîémes, 
ou  entre  les  Troifiérnes  vers  les  Deuxièmes  :  comme  Nort-Efl-quart-Vers- 
Nord-Nord~Efl  ,  Sc  Nord-Nord-eft-quart-Vers-Nord-Efl  ,  &c.  iC 

L  ordre  des  Vents ,  félon  les  Géographes  ,  qui  le  tournent  toujours  vers 
Je  Septentrion,  eft  tel  que  le  Nord  eft  le  premier  &  le  plus  noble  de 
.de  tous  ,  que  le  Sud  eO.  le  deuxième,  l’Efi  le  troifîcme  ,  &  VOuëfl  le 
quatrième- 

Tous  les  autres  étant  compolez  de  ecs  quatre  Premiers  ,  il  eJî:  facile 
de  juger  que  celuy  qui  eft  compofé  du  plus  noble  entre  ces  quatre  ,  doit 
•Être  eftime  le  premier.  Oeft  pourquoy  entre  les  quatre  Seconds  le  premier 
fera  le  Nord-Efi  ,  parce  qu’il  eft  compofé  du  premier  &  du  troifiéme  des 
.quatre  Premiers.  Le  deuxième  fera  le  Nort-  Ou'éfl,  qui  eft  compofé  du  pre- 
.mier  &  du  quatrième.  Le  troificme  fera  le  Sud-Efi ,  parce  qu’il  eft  compofé  'zo 
du^iecond  &  du  tpiftéme.  Enfin  le  Sud-Ouëfl  fera  le  quatrième,  parce 
qu  11  eft  compofé  du  fécond  &c  du  quatrième  des  quatre  Premiers. 

On  connoîtra  de  la  même  façon  ,  qu’entre  les  huit  Troilîémes  ,  lé 
jyord  NordÆfl  ek  le  premier  ,  parce  qu’il  eft  compofé  du  premier  Vent 
nés  quatre  Premiers ,  &  du  premier  des  quatre  Seconds ,  Scc. 

On  apelle  Fortune  de  Vent  un  gros  Tems ,  ou  les  Vents  Forcez. ,  c’eft-à- 
qire,  violens. 


Termes  appartenant  aux  Vaijfeaux. 

Va  ISS  Z  Au,  ou  Navire  ,  qu’on  apelle  auffi  Batiment  ,  eft  un 
patiment  de  charpenterie ,  qui  eft  ordinairement  plus  long  que  larc'c  6c 
d’une  conftrüciion  propre  à  flotter,  5c  faire  voyage  fur  les  eaux  °  ^ 
Ainfi  on  doit  entendre  par  le  nom  de  Vaipau ,  toutes  les  efpeccs  de 
rvlavires ,  Galeres ,  Barques  ,  5c  Bateaux.  Ce  mot  de  Vaiffeau  tire  fon  ori¬ 
gine  du  nior  Italien  Vafello ,  qui  femble  venir  du  mot  Grec  ^d<nKo;  ,  ou 
GU  Latin  Phafeltu ,  la  lettre  Ph  ayant  été  changée  en  V 
Un  Vailfeaueft  auffi  apellé  Bord.  Ainfî  Venir  a  Bord  eft  fe  ioindre 
dans  un  VaiiTeau  ou  le  joindre  :  5c  Rendre  le  Bord  eft  venir  mouiller  , 
quelque  Port  ou  dans  quelque  Rade.  Mais  ailler  à 
eft  aller  contre  nn  Vailîeau  ennemy  pour  l’enlever. 

.  Changer  de  Berd,  ou  Tourner  le  Bord,  ou  Renverfer  ‘le  Bord,  eft  Re~ 
^rer  ceft-a-dire,  tourner  le  Vaiffeau  par  la  Manœuvre  des  Voiles,  6c 
par  le  jeu  du  Gouvernail,  en  portant  le  Cap  fur  un  autre  Vent 

Loujr  Bord  fur  bord  eft  louvier  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre, 
en  chicanant  le  Vent ,  quand  il  eft  contraire  ,  ou  quand  on  attend  un  Vaif- 
ycau ,  duquel  on  ne  veut  s’éloigner  que  le  moins  qu’on  pourra. 

P^yreunBord,  eû  Faire  une  Bordée  ,  c’eft- à-dire  faire  une  Route  ,  foie  à 
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Bâsbota,  foiti  Sttibori:  ScMiim  kfaum  Mclivket.- 
La  fif^urc  &  la  grandeur  differente  d’un  Navire ,  &c  les  difrerentes  fondÜons  ■ 
le  font^dîftinguer  en  plufieurs  diverfes  efpeces  ,  que  nous  expliquerons  après 

avoir  expliqué  quelques  termes  qui  leur  apartieiment.  , 

Navire  du  Roy  ,  eft  un  Navire  qui  eft  au  Roy  ,  &  qui  eu:  commandé  : 

par  un  Officier  de  Marine ,  Sc 

^  On  donne  aux  autres  Navires  les  noms  de  leurs  Royaumes ,  ou  de  leurs 
Provinces:  comme  Navire  des  Etats  ,  pour  fignifier  le  Navire  des  Etats  ^ 

d’Hollande.  ,  ^  -i  rr  -rr  J  ^ 

Le  Vairfeau  arme  en  Guerre  ,  ou  Arme  en  Cour^  ou  le  Vatjfeau  de  Guer.- 

re ,  eft  celuy  qui  eft  équipé  ,  &  armé  pour  infulter  les  Ennemis.  On  1  apelle  ' 
Eribufi  dansles  Ifles  Frarîçoifesde  l’Amerique.  Les  Vaiffeaux de  Guerre doi-- 
vent  être  déchargez  de  bois  par  les  œuvres  mortes  ,  le  plus  qu  il  eft  poffiblc,  . 

pour  être  plus  légers  à  la  Voile.  .  -æ  , 

'Le  Navire  en  eft  un  Navire  arme  eu  Guerre  ,  qui  a  commilhon  de 

Mf  l’Amiral.  ,  u- 

Le  Navire  bien  artillé  eft  celuy  qui  a  des  canons  bons  3  oC  bien  propor- 

tionnez  au  Vaiffeau.  .  o  n  • 

Le  Navire  de  Haut-bord  eft  un  gtos  Navire ,  qui  n’eft  pas  Ras  rn.ns  qui 

eft  fort  élevé,  & -propre  pour  tenir  une  ,  ceft  à-dire  .a  ditpofationde- 

l’Armée  Navale  rangée  en  bataille-.  ,  n  v -i- 

Le  Batiment  Ras  eft  celuy  qui  n’a  point  de  Couverte ,  c  eft-a-dirc  ni  Pont,  - 
ni  Tiîlac  ;  comme  la  Chaloupe  ,  la  Barque-longue  ,  le  Biigantin  ,  .&c. 

Le  Batiment  Ras  d  Veau  eft  un  C atjfeau  Bonté  ,  &  bas  de  Bordage ,  ayant  ia 
ligne  d’eau  proche  du  Plat-bord,  ou  pour  le  moins  proche  des  Sabords  de- 
La  Batterie  baffe. 

Le  Nai Jfeau  Ponté  eft  celuy  qui  a  un  Pont ,  ou  un  Tillac. 

Le  eft  celuy  qui  eft  long  &  ras.  .  ,  ,  r  V" 

Le  Vaijfeau  Second  eft  un  Vaiffeau  de  Guerre  ,  qui  eft  deftiné  à  efeorter» 
(ccomitmi  b^alj?eau  Pavillon.  . 

hc  Vaif eau  Pavillon  ,  ou  fimplement  Pavillon  ,  eft  un  Vaiffeau  qui 
commandé  pir  quelqu’un  des  Officiers  generaux,  qui  ont  droit  de  porter» 
Pavillon  dans  une  Atmée  Navale.  ,  o  i 

Le  Navire  Armé  eft  celuy  qui  eft  en  état  de  taire  la  Guerre  j  cé  onlenonî' 

meA/e«-^r,’wé,îorfqü’iî  eft  fort d'Equipage.  r  r» 

Le  Navire  Defarmé  eft  celuy  qui  eft  dans  le  Port  lans  Hommes ,  fans 

nons  ,  &  fans  Agtez.  ,  j-r 

Le  Navire  Marchand  eft  un  Navire  qui  ne  fait  que  la  Marchandise. 

Le  Navire jn  Guerre  ,  &  en  Marchandife  eft  un  Navire  Marchand ,  qui 
commiffion  de  Monfieur  l’Amiral  pour  faire  la  g-uerre. 

Le  ATiï't/ire  ^  Frer  eft  un  Navire  deloiiage. 

On  dit  qu’«K  Navire  donne  chajfe-,  lorfqu’il  en  pourfuitmn  autre  ;  ci  qti 
■prend  chaffe ,  lorfqu’il  fuit.  _  . 

On  apelle  Hôpital  un  V aiffeau  qui  fuit  l’Armée ,  ou  une  Eicadre ,  pO'‘ 
recevoir  les  bleffez  &  les  malades.  j.g. 

On  dit  qu’««  Navire  a  chaJJ'é  ,  Iqrfqu’il  en  a  pourfuivi  un  autre ^pour 
connoîrre  :  Se  qu’;7  a  chajféfur  fis  Ancres ,  lorique  ion  Ancre  na  p<- 
lenu. 
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-  "On  dit  qu’i^»  Valffeau  efl  dégreé  ,  quand  il  a  perdu  les  cordes  de  la  Ma¬ 
nœuvre ,  &  le  relie  des  Agrez  :  &  qu’l/  Demare  ,  quand  en  a  levé  ou  coupé 
fès  amarcs ,  &C  qu’il  commence  à  faire  Route. 

Ondit  q'-i'n»  Navire  a  pris  F~efit  devant  AoiCque  feVent  s’eft  jette  furies 
•  Voiles  làns  qu’on  le  voulût  :  &  qu’îî  Tangue  ,  ou  Tancjue ,  lorfqu’il  le  haulTe 
de  l’Avant  J  &  puis  de  l’ Arriéré  j  comme  s’il  fe  balançoit  fur  les  Lames  delà 
Mer. 

On  apelle  le  balancement  d’un  VailTeau  de  Vivant  a  V udrriere  y 

.  c’eft-à-ûirc  de  devant  au  derrière. 

'Lz  Navire  bien  amarré  ddeedny  opai  a  beaucoup  de  bons  cables,  &  aulïî  lO 
^celay  qui  a  moiiillé  beaucoup  de  bons  Cables  ,  Sc  de  bonnes  Ancres. 

Le  Navire  bien  lié  cil  ccluv ,  dont  les  Empatures  font  longues ,  8c  dans  le¬ 
quel  il  y  a  de  bonnes  courbes ,  &  de  bonnes  Guerlandes ,  le  tout  étant  bien 
,cloüé,  &  bien  chevillé. 

Le  Navire  Encaftillè  eft  un  Vaifleau  qui  eft  fort  élevé  par  fes  Hauts ,  c’eft- 
à-dire  par  les  parties  qui  font  fur  le  Pont  :  telles  que  font  les  deux  Gaillards, 

,QU  Châteaux ,  &  la  Mâture. 

Le  Navire  AccafiUlé  eft  un  Vaifleau  accompagné  d’un  Château  d’ Avant, 

8c  d’un  Château  d’Àrriere. 


Le  Navire  Abandonné  eft  un  Vaifleau  que  l’on  trouve  à  la  Mer,  ou  le  long 
des  Côtes  fans  aucun  Equipage. 

'Lç.  Navire  a  platte  Varangue  un  Vaifleau  qui  a  le  fond  plat,  &  quipar- 
cConfêqucnt  tire  peu  d’eau ,  &  porte  une  plus  grande  charge- 

On  dit  que  deux  Vaifleaux  font  Vergue  d  V ergue  ,  lorfqu’ils  font  prés  Tua 
.de  l’autre ,  ou  qu’ils  ont  le  côté  prés  l’un  de  l’autre. 

Qjaand  on  dit  qu’un  Valffeau  tire  peu  d'eau  ,  cela  fignifie  qu’il  ne  faut 
pas  un  grand  fond  ^  c’eft-à-dire  une  grande  profondeur  d’eau ,  pour  le 
'faire  voguer. 

Le  Navire  Adatelot,ti\.  ccluy  qui  eft  allez  bonde  Voiles  pour  aller  de 
-compagnie  avec  une  Flotte  ,  c’eft-à-dire  avec  une  quantité  de  Vaifleaux 
-qui  naviguent  enftmble.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  que  Jü.  GuiUet  décrit 
ainfl. 

^  En  certaines  Armées  Navales  on  aflbcic  les  Vaifleaux  de  Guerre  deux 
a  deux,  de  la  même  façon  qu’on  amatelote  les  Gens  de  l’Equipage  deux  '' 
a  deux  dans  chaque  Bord.  Ainfl  deux  Vaifleaux  poftez  l’un  auprès  de  “ 
1  autre  pour  le  combat  ,  font  auffi  réciproquement  les  Vaifleaux  Mate-  ‘‘ 
lots  1  un  de  l’autre ,  deftinez  à  fe  fecourir  mutuellement  :  mais  il  y  a  ''' 
du  danger  &  des  confequenccs  à  quiter  fon  Pofte  fous  prétexte  de  fecourir  ‘‘ 
lôn  Vailfeau  Matelot,  8c  cette  forte  d’aflbeiation  8c  de  Vailfoaux  Ma-  “ 
îelots  n’eft  pas  receuë  dans  toutes  les  Armées  Navales.  La  Seconde  ef-  “ 
pece  de  Vaifleaux  Matelots-,  ouide  Vaijîeaux  Seconds  ^  fubfifte  dans  toutes 
fos  Flottes  des  Vaifleaux  de^  Guerre ,  mais  elle  n’a  lieu  que  pour  les  Of- 
nciers  généraux  qui  portent  Pavillon:  car  l’Amiral,  le  Vice  Amiral,  le 
Chef  d’Efoadre  ,  8c  le  Commandant  d’une  Diviflon  ,  ont  chacun  deux 
Vaiffeaux ,  l’un  à  leur  Avant ,  &  l’autre  à  leur  Arriéré  ,  deftinez  à  les  fe- 
courir;  &  pun  s’apelle  Matelot  de  l’Avant ,  8c  l’autre  Matelot  de  l' Ar-  <<■ 
^^te ,  ou  bien  Second  de  l’Avctnt  ,  &  Second  de  l’ Arriéré.  Quelquefois 
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quand  l’Amiral  tient  la  Mer  ,  il  n’y  a  que  luy  qui  par  prérogative  aie 

deux  Vaifleaux  Seconds ,  5c  les  autres  Pavillons  n  en  ont  qu  un. 

Le  Navire  dur  efl:  un  Vailîeau  qui  tangue  rudement  ,  c  elr-a-dire  quj, 
enfonce  Sc  balance  fortement  du  devant  au  derrière  ^  en  forte  que  fon  Beau-- 

pré  5c  fà  Civadiere  font  couverts  d  eau,  \  i  > 

Le  Navire  doux  eft:  celuy  qui  ne  le  tourmente  point  a  la  Mer, 

Le  Navire  enfellé  eft  un  Vaifteau,  dont  le  milieu  eft  bas,  &  lesdeuÿ 
extrémitez  élevées. 

Le  Navire  de  Lipie  eft  un  Navire  affez  fort  pour  iervir  en  .corps- 
Le  Navire  bafly  entre  le  tiers  &  le  cjuart  eft  celuy  dont  la  largeur  eft  entre  b 

tiers  5c  le  quart  de  la  longueur  de  la  Quille.  ^ 

Le  Navire  bafly  au  quart  eft  celuy  dont  la  largeur  eft  la  quatrième  partie  de 

la  Quille.  .  ,  , 

Le  Navire  Forban  eft  un  Navire  armé  en  Guerre  ,  qui  n  a  commilüon  d  au¬ 
cun  Prince,  ou  bien  qui  en  a  de  pluficurs.  ^  ^  ^  J  ^ 

On  dit  ayxun  Navire  met  à  fec ,  ou  qaon  met  a  Mats  &  a  corde  ^  lors¬ 
que  le  Vaifleau  navigue  ayant  toutes  fes  Voiles  ferlees  5c  ferrees,  5c  les- 

ayant  toutes  en  dedans  à  caufe  du  gros  \ent.  ■  n.  c 

Le  Navire  d  fec  ,  ou  qu’o«  met  a  fec  ,  eft  celuy  qui  eft  hors  de 

l’eau.  ,  A  1-  L 

Le  Navire  arqué  eft  celuy,  dont  la  Quille  5c  les  cotez  font  plier  ou  courbez 

en  arc  :  car  fignifie  courber  en  arc.  ^ 

Le  Navire  profontiefO:  celuy  qui  cire  beaucoup  d’eau ,  c’eft-a-dire  a  qui  û 

faut  beaucoup  d’eau  pour  le  faire  flotter. 

Le  Navire  pris  eft  celuy  qui  a  efté  pris  par  un  Vaifleau  ennemypeC 
auffi  celuy  qui  a  le  vent  fur  les  Voiles,  5c' qui  vient  au  vent,  lorsquon- 
luy  veut  faire  prendre  Vent  devant.  ^ 

Le  Navire  pris  dans  les  glaces,  eft  celuy  qui  eft  enfermé  dans  les  glaces fans- 

en  pouvoir  fortir.  ^  r  ■  i  j 

Le  Navire  efp  aimé  de  frais  ,  un  Navire  quonanctoye  5c  fuivc'de  nou¬ 
veau  ;  car  ,  i, 

Efpalmer  eft  netoyer  Sc  laver  la  partie  dn  Vaifleau  qui  entre  dans  1  eau 

6c 

Suiver  un  Valjfeau  fuifla  partie  qui  entre  dans  l’eau,  pour 

remplir  5c  reflérrer  les  jointures  de  fon  bordage ,  5c  remédier  aux  voye? 
d’eau. 

Brayerun  Vaifeau,  eft  y  apliqner  du  Bray  bouillant,  pour  fermer  les  ouver¬ 
tures  qui  fe  font  dans  fon  Bordage. 

Le  Beau  Navire  en  Rade  eft  celuy  qui  fe  montre  beau ,  5c  qoi  navig^ 
mal  :  ce  qui  le  dit  auflî  par  raillerie  d’un  Homme  qui  a  bonne  mio^ 

méchant  jeu.  A  co' 

Le  Navire  fale  eft  celuy  desnt  la  partie  qui  eft  dans  l’eau,  eft  pleine  ce 

quillages,  ou  de  moufle.  r  -i  r  att 

On  dit  afun  Navire  fe  hâle  A’i  Vent  ,  quand  il  court  facilcmcn 
Vent  :  &  qu’//  tombe,  lorfqu’il  dérive  beaucoup,  ou  qu’il  ne  vient  p 
autant  au  Vent  qu’un  autre  poaroii  faire. 
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On  dit  c^m  Navire  a  trop  de  Mâturg ,  lorfque  Tes  Mâts  font  trop  longs: 
$C  cpi’d  a  trop  peu  de  Jldature ,  quand  fes  Mâts  iont  trop  petits. 

On  dit  qn’««  N  aideau  fait  tefle ,  lorfque  faifant  roidir  fon  Cable,  il 
prefente  foa  cap  au  vent  ou  au  courant  :  ôc  qu’i/  va  de  l’Avant ,  lors 
qu’il  marche  &  fait  chemin. 

Le  Navire  cendamné  ,  eft  celuy  qu’on  p’eftime  plus  propre  pour  na¬ 
viguer. 

On  dit  qumNavirea  trop  d’envergure ,  loi Cque  fes  Vergues  font  trop  lon¬ 
gues  ;  &  qu’il  a  trop  peu  d’ envergure, quznà  fes  Vergues  font  trop  courtes. 

Le  Navire  Pic  eft  celuy  qui^eft  preft  à  partir,  &qui  eft  â  plom  fur  Ibn 
Ancre. 

On  dit  qu  un  Navire  fe  manie  hien,  quand  il  gouverne  bien  ;  5c  qu’il  fait  de 
Veau,  lorfqu’il  y  entre  de  l’eau. 

On  dit  apuun  Navire  a  fancy ^  îorfqu’il  a  coulé  à  fonds  :  5c  qu’il  a  fancy 
fous  fes  Amarres ,  quand  il  s’eft  perdu  eftant  a  l’Ancre. 

Le  Vaijfeau  ajfalé  eft  celuy  que  le  Vent  force  de  fe  tenir  prés  de  terre  -,  ce 
qui  eft  quelquefois  la  caufe  de  fa  nertc. 

On  dit  qu’unNavire  eji  a  flot ,  lorfqu’il  flote  :  Sc  qu’il  Abbat ,  quand 
il  arrive  &  qu’il  obéît  au  vent ,  lorfque  l’Ancre  a  quitté  le  Fond.  Cela 
fe  dit  auffi  de  celuy  qui  obéit  au  Vent  pour  arriver: 

On  apeje  Câpre  un  Vaiifeau  armé  en  courfe  :•  5c  Banqui  ,  un  Navire 
qui  va  pêcher  de  la  Moluë  fur  le  grand  Banc. 

Ahb-atre ,  ou  flaire  ahhattre  un  Navire  ,  eft  le  faire  arriver  5c  obeïr 
au  Vent,  lorfqu’il  eft.  fur  fes  Voiles,  ou  qu’il  prefente  trop  l’Avant  au 
lieu  d  ou  vient  le  Vent.  ^ 

Le  Vaijfeau  allongé  eft  celuy  qui  a  une  belle  5c  bonne  longueur. 

Le  Vaijfeau  rallongé  eft  celuy  qui  ayant  cfté  trop  court,  a  efté  rallongé  pouf 
corriger  le  défaut.  ^  ^ 

tenir  l’Ancre  eft  celuy  qui  a  jetté  fon  Ancre  à  la  Mer  ,  pour  fe 

Le  Valfleatt  Bardter  eft  celuy  qui  a  un  côté  plus  fort  que  l’autre, 

J  ,9.^  Vaifeau  a  débouqué ,  lorfqu’il  eft  jfbrty  d’entre  les  Iftec 

de  1  Amérique.  ^  “ 

^^Le  Vaijfeau  ardent  eft  celuy  qui  a  de  la  difpofition  à  s’aprocher  du 

On  dit  qu’un  Vaiflean  fe  porte  bien  'a  la  Mer,  quand  il  eft  bien  conditionné 
K  qu  11  ne  le  tourmente  point  dans  l’agitation  de  la  grolTe  Mer. 

eft  celuy  qui  a  fes  vivres  à  Bord ,  c’eft-à-dire 

vent,  en 

^«rteque  les  Bordages  fe  foient  retirez  ,  5c  que  les  Coûtures  fe  foientou- 

arrêté  par  quelque  caufe, 
ilaco?  fon  £rre,  ceft-a-dire  la  lenteur  ou  la  vitelTc  avec  laquelle 

"a  coutume  de pafter.  ^ 

Po?t^  f^aipau  plie  le  ckè ,  lorfqu’il  a  le  côté  feible ,  5c  qu’il 

r  mal  la  Voile,  ne  demeurant  pas  bien  droit,  lorfquil  fait  du  vent 
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eft  rompu,  ou  quelqu  autre  f  ^  A^rres  ont  rompu",  &  auffi  celu. 

Le  Vai]fefi.u  démarré  eft  ccluy  dont  i.s  Amair  r  uy 

qui  exprès  a  levé  les  Amarres  tour ,  Icrfqu'eftant  affourché, 

On  dit  ,uW  raf,.«  f  i  piint  cîoilés  t  &  ,.’ii  i 

il  a  tellement  évité  que  les  cables  ne  le  ion 

été  à  U  côte ^  ^  ^lorfqu’iî  touche  la  terre  en  paffant  paru^ 

On  dit  qu’««  '  •;  àrefnfi,  quand  U  a  manqué  à  prendre  vei^ 

îieuoù  ilya  peu  d  eau  ;  oc  quw  J  'i 

ç  arande  charge  çft  trop  epfoncé 
Le  Faifeaa  trop  calé  eft  celuy  qui  par  la  j,ra..  t, 

dans  l’eau.  >,.>  •*  i„..-rnnhl  n’a  pas  aiTez  de  rondeur  ;  & 

On  azQu’un^alfeoua  lecote  ’  Bordave  neft  point  coufu  fur  les 

qu’;7  nefl  pas  bien  bordé  ,  lorfque  ion  Borda^^e  i'  . 

Membres.  a  1  icrté  fon  Ancre  dans  un  bon  Fond,  & 

'L&FaijfeaHbtenmomlletQicanjapit,.]zix.zw>. 

qui  s’eft  mis  en  bonne  Rade.  _  ^  Ancre  dans  un  méchant 

^  Le  raijieatt  mal  momllé  eft  celuy  qui  a  jette  mn  Ancre 

’’ On  dit  qu’»»  f  toTilnd”  gLc»? 

Ln  raig-.d-Le^e  eft  eelny  qui  n  eft  pas  afc  ie/<« .  Ç e-t  5 

qui  par  confequent  eft  trop  leger,  &  trop  au  ^ 

Le  yaijfeapi  a,  la  Bande  eft  celuy  qui  ^  _  Uauelle  il  peut  niieu^ 

Le  raiJfL  en  affiete,  eft  celuy  qui  a  une  fituation  a  laquelle  il  peut  m 

i’i/Ai-,  c’eft-à-dire  cheminer.  ,  .  ^  nnanddl  ne 

fon  Avant  eft  trop  plonge  dans  1  eau.  ^ 

Le Faijfeau  jaloux  eft  ccluy  qui  a  le  cote  toible.  lorfque  lôa 

On  dit  qu’;^«  T^aiffeau  eji  trop  fur  le  cul ,  ou  trop  fur  IJ  ^  ,  "1  ^  y 

e  eft  trop  enfoncé  dans  l’eau:  &  qui/  C.  quand  il  fe  couche 


Arriéré  eft  trop 
quileft  fous  les  Voiles. 
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Le  eft  celuy  qui  eft  beaucoup  couche.  ^ 

Le  rJipau  d'u%  beau  Gabary  eft  celuy  qui  eft  bien  coupe  ,  &  d 

conftruéfion.  ,  rr  -i  a  ;l  T  le  côté  foiG^ 

On  dit  qu’«»  Vaipau  porte  bien  la  Voile  quan  [t 

qu’il  demeure  droit  lorfqu’il  fait  beaucoup  de  vent  :  ^  Suv^i 
Voile,  quand  il  a  des  conditions  contraires  a  celles  de  cei  y  ‘i 


bien. 
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Le  Vaipau  bon  Voilier ,  ou  Leger  d  la  Voile  ,  ou  F 
Bon  de  Voiles^  eft  celuy  qui  va  bien  à  la  Voile.  Pefépt  ^  - 

Le  Vaipau  M^vah  V^lk^  t  ds  ^de s ,  PU  rj 
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Voile,  cft  celu7  qui  .n’avancç  guere.  Le  meilleur  Voilier  d’une  Flotte,  ne 
fçauroit  faire  par  jour  trois  ou  quatre  lieues  plus  que  ce  que  fera  le  plus 
pefanr  de  Voiles  ,  fupofant  que  l’Equipage  des  deux  Vailleaux  manœuvre 
.  également. 

Le  Vaijfeau  Souflé  eftceluy  dont  les  cotez  font  gros  ou  ronds. 

On  dit  Q^vx'Hn  V nlff’ean  roule,  lorfqu’eftant  à  la  Voile ,  il  roule  d’un  côté  & 
d’autre  &  qu’i/  tire  tant  de  pieds  d’eau,  quand  il  luy  faut  tant  de  pieds  d’eau 
poôrje  faire  doter,  ou  qu’il  occupe  cette  quantité  d’eau  en  hauteur. 

On  dit  epaun  V nlfeau  efl  beau  de  combat ,  lorfqu’il  a  la  Batterie  haute 
&  les  Ponts  fuiufamment  éloignez  l’un  de  l’autre  ,  pour  pouvoir  bien 
manier  le  Canon  :  &  qu’//  charge  a  fret  ,  lorfqu’il  eft  a  loüage  à  tant 
par  Tonneau,  ou  bien  par  Quintal  ,  qui  eft  la  vingtième  partie  d’un 
Tonneau,  c’eft-à-dire  le  poids  de  cent  livres. 

Le  Vaifeau  Garde. cite  tknn  Y de  Guerre,  qui  eft  commis  pour 
naviguer  le  long  des  Côtes,  en  chalTer  les  Ennemis,  &  aflurer le rom- 
merce  de  la  Mer  contre  les  in  fui  tes  des  Corfaires.  Quand  il  va  de  con- 
ferve  avec  les  Batimens  Marchands,  il  s’apelle  Convoy ,  (fr  Conferve  •.  8c 
l’on  dit  Convoyer  des  Marchands ,  lorfque  le  Vaiftèau  de  Guerre  eft  à  là 
conduite. 

aijfeau  G  ondoie  ,  c’eft-i-dire  qui  eft  relevé  de 

FAvant  &  de  l’Arncre ,  en  forte  que  fes  Prccintes  paroiftent  plus  arquées 
ou  courbées  que  celle  d’un  autre  :  comme  les  Gondoles  de  Venife. 
t  qui  eft  échoüé  ,  8c  qui  n’a  point  d’eau  fous 

luy.  C  eft  auffi  celuy  dont  les  VoîIcs»font  ferlées  ou  ferrées  a  caufe  du  o-ros 
vent.  .  O 

On  dit  qu’un  Vaijfeau  démaré.,  quand  il  fort' du  Port  :  car  Démarer 
fe  dit  univcrleUement  pour  tour  ce  qu’il  faut  détacher  ;  tellement  que 
Bemarer  un  Vaijf-eau  eft  larguer  toutes  les  Amares  qui  le  tiennent,  pour 
i-e  mettre  en  état  de  partir,  ^ 

he  Vaijfeau  largué  ek  celuy  qui  neftant  pas  bien  lié,  ou  qui  étant  trop 
rieux,  les  Membres  fe  leparenr  les  uns  des  autres.  ^ 

On  dit  afr un  Vaijfeau  a  largué,  iorfqu’il  s’eft  ouvert  par  quelque  en¬ 
droit  ,  8c  que  fes  membres  fe  font  quitez  les -  uns  des  autres.  C’eft  auffi 
cemy  qui  pour  fe  tirer  d’une  occafion  ,  s’eft  fervy  de  la  faveur  du  vent. 

Les  Vaijfeaux  Bord-à-bord  font  deux  Vaiflèaux  feituez  prés  l’un  de  l’anrrp 
de  l’Avant  à  r  Arriéré.  ^  ^uirc , 

On  dit  qu^n  Vaijfeau  a  perdu,  lorfque  par  un  Courant,  ou  car  un  Vent 
contraire,  il  s  eft  éloigné  du  lieu  où  il  vouloir  aller.  ^ 

Le  Vaifeau  Maté  en  Heu,  eft  celuy  qui  dans  fon  milieu  n’a  qu’un 

On  dit  ofrun  Vaiffeau  ejl  Bar-roté,  lorfque  le  Fond  de  cale  eft  toutremply 
Epiques  aux  Barrot  s,  qui  ne  font  autre  chofe  que  de  petits  Baux.  ♦  *  ' 

^f^aifjeau  defemparé  ek  celuy  qui  n’a  plusny  Vergues,  ny  Mâts 

.  lorfqu’on  l’a  vû  de  loin  â  la  Mer,  & 
i  en  s’aprochant  :  &  qn'il  prête  le  cêté  à  un  autre  ^ 

^  «n  on  le  trouve  allez  fort  pour  combatte  cét  autre. 
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On  ,3it  qu’««  P'MifeM  a  évité ,  change  de  htuatioti  , 

bout  pour  Som  à  la  longueur  du  Cable  ,  fans  avoir  leva  les  Ancres , 
&  LÇ(  évite  au  Kent  .  quand  il  prefente  l’Avant  au  lieu  dou  vient  |e 
%S^,SC  enfin  qui!  évite  'a  Marée,  quand  a  la  longueur  de  fon  cabl, 

il  prefente  l’Avant  au  Courant  de  la  Mer.  ,  „  ,  n.  l  „  -, 

^Le  rdfeaH  de  Bas-bord  celuy  dont  le  Bordage  cft  bas  ,  qui  na 
qu’un  Vont,  ou  point  du  tout,  ôc  qui  va  a  Voiles  &  a  Rames  :  comme 

les  Galères,  les  Galiotes,  le  Brigantin ,  &c.  '  a  r  •  0 

On  dit  qu’««  raijfeau  fs  déborde  ,  lorfquil  fe  dégagé  du  Grapm  & 

AiïisLrcs  d-C  1  Enncrny.  ,  ,  ». 

On  dit  an’Hn  Faifedn  a  receu  dans  un  combat  des  coups  en  bo,s  pour 

di^qu’ill  receu  des  coups  dans  les  Bas,  &  non  pas  dans  les  Hauts r 
&  qu’d  chafe  fur  fes  Ancres  ,  lorfqu  ayant  mouiLe  dans  un  Fond  de 
mauvaife  tenue  ,  &  l’Ancre  ne  pouvant  pas  bien  inordre  le  terrain, clic 
eft  contrainte  d’Arer ,  eftant  entraînée  par  la  force  du  Vu.nt ,  par  celle  des. 

^dârCCS^  des  CoUÎTânS-  «  r  s-î  r*  J’ 

'  On  dir  qu»»  raifian  vient  en  Dépendant  .  btfqurl  cft  auvcntdmi 
uutro  VaiÆau ,  &  que  pour  le  rcconnoîtrc  ,  il  s  en  aproche  peu  a  p» 

en  confervant  toujours  l  avantage  du  vent. 

Le  Faifeau  percé  a  l'eau  eft  celuy  qui  prend  1  eau  par  des  ouvertures 
proche  df  la  cLcnne  ,  c’eft-à-dire  par  les  parties  du  Bordage  qui  cm 

raipau  sèleve,  lorfquil  s’éloigne  de  ^ôt^  ou 
d’un  Mouillage  ,  pour  tirer  à  la  Mer  ,  ccurir  au  large  ,  &  j. 

^Te'  raifean  Maté  en  fourche  eft  celuy  qui  fur  fon  Arriéré  ^ 
à  demie-hauteur  de  fon  Mât,  porte  une  Corne  pofee  en  faillie ,  fur  laquelle  ^ 
y  a  une  Voile  appareillée. 

Le  Afecéie  eft  celuy  quia  la  Poupe  tres-haute. 

On  dit  qu’un  VailTeau  eft  Monté  de  tant  de  pièces  de  Canon, quand 
il  en  contient  un  pareil  nombre  ;  ce  qui  le  fait  diftinguer  en  cinq 

^^Ifkang  des  Faîffeaux  eft  la  différence  de  la  quantité  des  Canons  quils 

portenr.  .  moins 

On  apeile  f^aiffeaux  du  premier  Rang,  ceux  qui  ne  portent  pas 

de  cent  pièces  de  Canon  :  du  Second  Rang  ceux  qui  nen  porc  ^ 
moins  de  quatre-vingt  ;  du  Troifieme  Rang  ceux  qui  n  en  p 
moins  de  cinquante  :  du  Quatrième  Rang  ceux  qui  n  en  pot  ^  qJjjs  de 
de  quarante  :  &  du  Cinquième  Rang  ceux  qui  n’en  portent  pas 

vingt-quatre.  _  r  ■  rrois 

Les  Vaiffeaux  du  premier  Rang  doivent  avoir  cent 

de  longueur  ,  de  l’Eftrave  à  l’Eftambot  par  dehors  , 
de  lar  Jàir  en  dehors  les  Membres  ,  &  vingt  pieds  quan  . 


ce  larsrui;  cii  ucuuics  ^  in»  "en 

creux  ,  à  prendre  fur  la  Quille  au  deffus  des  bouts  du  ^  -j 
ligne,  félon  l’Ordonnance  de  SaMajefté,  donnée  au  mois  a 
qui  ordonne  par  differens  Articles  les  proportions  f 
Vaiffeaux  de  differens  rangs ,  dont  ceux  du  fécond  5c  dy 


droits 
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font  par  premier  èc  fécond  Ordre,  pour  donner  plus  difrin- 

diemenr  ces  proportions  ,  que  nous  ajouterons  icy  pour  ceux  qui  n’ont 
pas  l’Ordonnance  ,  que  l’on  trouvera  chez  le  même  Libraire  qui  a  im¬ 
primé  ce  Livre. 

Les  VailTeaux  du  fécond  Rang  du  premier  Ordre  ,  auront  cent  cin¬ 
quante  pieds  de  longueur  ,  quarante-un  pied  fîx  pouces  de  largeur  ,  6c 
dix-neuf  pieds  de  creux  :  Ceux  du  fécond  Rang  du  fécond  Ordre,  auront 
cent  quarante-fix  pieds  de  longueur ,  quarante  de  largeur  ,  &  dix-huit  pieds 
trois  pouces  de  creux. 

Les  Vailfeaux  du  troifiéme  Rang  du  premier  Ordre ,  auront  cent  qua¬ 
rante  pieds  de  longueur  ,  trente-huit  de  largeur  ,  6c  dix-lèpt  pieds  fix 
pouces  de  creux  :  ceux  du  troifiéme  Rang  du  fécond  Ordre  ,  auront  cent 
trente-fix  pieds  de  longueur,  trente- fept  de  largeur,  6c  feize  pieds  fix  pouces 
de  creux.  -a.  ^ 

Les  VailTeaux  du  quatrième  Rang  ,  auront  cent  vingt  pieds  de  longueur, 
trente-deux  6c  demy  de  largeur,  6c  quatorze  6c  demy  de  creux. 

Les  Vaifl'eaux  du  cinquième  Rang,  auront  cent  dix  pieds  de  longueur,  vingt- 
fept  5c  demy  de  largeur,  6c  quatorze  de  creux. 

Diverfes  efpeces  de  P^aiffeaHX, 

Il  y  a  des  Vaiflèaux  grands  ,  moyens  ,  6c  petits ,  dont  quelques-uns  feront 
îcy  expliquez ,  en  commençant  par  les  plus  grands ,  &  en  finifiànt  par  les 
plus  petits. 

Le  Gaiion  eft  un  VaiTeau  d’Elpagne ,  ioit  de  Guerre  ,  fbit  Marchand  j 
quieft  deftiné  à  faire  les  voyages  des  Indes  Occidentales, 

La  Patache  eft  un  VaiTeau  de  Guerre  ,  qui  fuit  ordinairement  un  plus 
grand ,  ou  qui  eft  en  garde  à  l’entrée  d’un  Port ,  ou  d’une  Riviere ,  foit  pour 
Ja  garde  des  VaiTeaux  du  Rt)y ,  foit  pour  l’entrée  des  Marchandifes.  Ainfi  la 
Patache  iêrt  de  première  garde  pour  arrêter  les  Vaiflèaux  qui  veulent  entrer 
dans  le  Port,  où  elle  eft  entretenue.  Elle  va.fake  la  découverte  ,  6c  reconnoî- 
tre  les  Navires ,  qui  veulent  ranger  la  Côte. 

On  apelle  auffi  Patache,  6c  Fregate  d’avis  un  petit  VaiTeau  qui  porte 
quelque  paquet  à  l’Armée.  Les  Pataches  ont  dePcartde  izo  à  zoo  Tonneaux 
6c  vont  à  Voiles,  6c  à  Rames. 

La  Fregate  eft  un  VaiTeau  de  Guerre  de  haut-bord,  6c  de  basbord ,  peu 
chargé  de  bois  ,  ôc  léger  à'  la  Voile  ,  n’ayant  ordinairement  que  deux 
Ponts. 

La  Fregate  Legere  eft  une  petite  Fregate  qui  n’a  qu’un  Pont ,  6c  qui  d’or¬ 
dinaire  n’eft  montée  que  de  feize  à  vingt-cinq  Pièces  de  Canon. 

On  apelle  Fregaton  un  Bâtiment  V eniticn ,  dont  la  portée  eft  depuis  huit 
jufqu’àdix  mille  (^mtaux,  6c  dont  la  Poupe  eft  quarréc,  ayant  un  Artimon, 
an  Meftre  ,  &  un  Beaupré  ,  fans  Trinquet.  On  s’en  fert  à  mener  des  Soldats, 
&  à  décharger  les  Galeres. 

Les  Ramberges  croient  de  certains  VaiTeaux  de  Guerre,  que  l’on  failbit 
autrefois  en  Angleterre.  Ce  nom  eft  encore  donné  à  des  Pataches ,  qui  fer¬ 
vent  dans  les' Rivières  de  ce  Pays. 

Le  Brûlot  eft  un  VaiTeau  conftruit  du  bois  des  vieux  Navires ,  fort  légers 
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pour  aller  bien  à  la  Voile  ,  &  remply  de  Poudre  ,  d’ Artifices  ,  &  d’autres- 
chofes  combuftibics  à  dedein  de  brûler  quelque  Vaiüeau  ennemi.  Un  Brûlot 
cftauffiapcllé  Navire  Sorcier. 

La  Flûte  ,  ou  Fafte  efi:  un  Bâtiment  de  charge ,  appareille  comme  les  au¬ 
tres  Vaifleaux  ,  mais  long  &  fort  plarde  Varangue  ,  &  ayant  le  cul  rond.  Sa 
portée  eft  d’environ  3  oo  Tonneaux.  ^ 

Le  Fl  I  BOT  eft  une  petite  Flûte  ,  dont  la  portée  ne  paiTe  pas  cent  Ton¬ 
neaux.  Il  eft  creux  &  large  de  ventre  ,  &  n  a  point  de  Mat  a’Artimon  ,  nj 
de  Perroquet.  On  apelîe  Pingue ,  ou  Pin^ue  un  Flibot  d’Angleterre. 

Les  Hollandois  fe  fervent  pour  la  pêche  du  Harang  dune  efpecede  Flibot, 
qu’ils  apeilcnt  Sache  ,  Hache  ,  ôc  Neare  ,  qui  eft  d  environ  6q  Ton¬ 


neaux. 


40 


La  Houcre  ,  ou  Hourqae  un  Bâtiment  Hollandois ,  Icger  ,  plat  de  Va¬ 
rangue  ,  rond  de  Bordage  comme  les  Jliites ,  &  maté  comme  un  Heu  ,  ayant 
un  bout  de  Beaupré  ^  avec  une  efpece  de  Civadiete.  Il  eft  de  Port  depuis  50 
jufqu’à  200  Tonneaux,  6c  il  eft  facile  à  conduire,  6c  tres-excellent a  lou-* 
voycr ,  aller  à  la  Bouline ,  6c  au  plus  prés  du  V ent. 

LcHeu,  cm  Has  eft  un  moyen  Vaifteau,  plat  de  Varangue,  qui  pour  îor- 
dinaire  a  l’Arriere  rond  ,  6c  qui  n’a  qu’un  grand  Mât  ,  avec  une  Voile  ex¬ 
traordinaire. 

La  Galere  eft  un  Bâtiment  ras  ,  ou  de  Basbord ,  qui  va  a  Voiles,  &  à 
Rames ,  6c  où  le  Roy  tient  fes  Efclaves  ,  ou  Fourçats ,  pour  les  faire  ramer 
dans  le  calme  ,  ou  en  quelqu’autre  beioin.  On  les  diftinguc  ,  en  Subtile ,  Sc 
en  Bâtarde.  - 

Les  Galeres  Subtiles  ,  ou  Le  gérés  font  des  Galères  bâties  a  1  antique  ,  ayanf 
la  poupe  étroite  6c  aigue. 

Les  Galeres  Bâtardes  font  nos  Galeres  ordinaires  ,  qui  ont  la  Poupe  large. 
Elles  ne  portent  ordinairement  que  deux  Mât?,  fçavmir  le  Meftre ,  5c  le 
Trinquet,  qu’elles  defarborent. 

On  apelle  Galere  Ca-pltane  la  principale  Galere  non  feulement  des  Puif 
fànces  Maritimes ,  6c  des  Etats  Souverains ,  qui  n’ont  pas  Titres  de  Royau¬ 
me  ,  mais  encore  de  quelques  Royaumes  annexez  à  un  plus  grand  :  6c  Gde- 
re  Patronne  ,  la  féconde  Galere  de  France ,  de  Tofeane  ,  6c  de  Malthe,  6c  la 
îroifîéme  des  Erats  Maritimes  ,  qui  outre  une  Reale  ont  une  Capicane,  tels  que 
font  l’Etat  Ecclefîâftiquc ,  l’Efpagne  ,  6c  Venife. 

Maison  apelle  Galere  Reale  la  principale  Galere  d’un  Royaume  indejjeH- 
dant,  6c  aufll  la  première  des  Galeres  du  Pape  :  parce  que  toutes  les 
Couronnées  des  Etats  Catholiques  donnent  le  pas  à  fa  Sainteté.  Voyez 
Gulllet. 

Les  Allégés  font  routes  fortes  de  Bâtimens  moyens  ,  dont  on  fe  fert 
delefter  un  Vaifteau  ,  ou  bien  pour  l’allegcr  quand  il  rire  trop  d’eau,  ann 
qu’il  puifte  arriver  plus  facilement  avec  fa  carguaifon  au  lieu  de  la  Route. 

On  apelle  un  Bâteau ,  ou  Chaloupe,  qui  eft  pour  le  fervicc^dunc^ 

Galere.  C’eft  aufll  un  petit  Bâteau  pour  le  fcrvice  d’un  Navire  :  6c  on  1  apd  ^ 
Scute  ,  Sc  Canot.  . 

La  Galeajfe  eR  une  grande  Galere,  qui  diffère  feulement  des  Galeres 
naires ,  en  ce  qu’eilc  a  des  Batteries  de  Canon  en  certains  endroits  lur  les 
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jtsz  J  au  lieu  que  lesOaleres  ordinaires  n’en  portent  que  fur  f  Avant.  Il  y  a 
encosfc  cette  différence  que  la  Galeafle  porte  trois  Mâts  qu’elle  nedeC-arborc 
point,  Içàvoir  l’Artimon  ,  le  Meftre  ,&  le  Trinquet  ;  &  que  la  Galere  n’a 
point  d’Artimon  ,  &  qu’elle  des-arbore  les  deux  autres. 

.  La  Galiote  eft  une  petite  GalerCjlaquelIe  à  caufede  celaeft  auffi  apelléc 
Demie-Galere.  Elle  a.  de  i6  jufqu’à  20  Bancs  à  chaque  bande  ,  &  un  feul 
Homme  fur  chacune  ^  &c  ne  porte  qu’un  Mâtaveede  petits  Canons.  Tous  les 
Matelots  y  font  Soldats  ,  &  prennent  le  Moufquet  en  quittant  la  Rame.  - 
On  apelîe  auffi  un  Bâtiment  de  moyenne  grandeur,  qui  eft  maté 

en  Huë  :  &  auffi  un  VaifTcau  à  plate  Varangue  d’une  nouvelle  invention  ,  qui 
eft  fort  de  bois,  qui  n’a  que  des  Courcives  fans  Ponts  ,  &  quifèrt  à  porter 
des  Mortiers  que  l’on  met  en  Batterie  fur  un  Faux  Tiliac,  qui  fe  fait  à  Fonds 
de  cale. 

Le  PoxACRE  ,o\iPolaque  eft  un  Bâtiment  de  la  Mediterranée  ,  qui  porte 
des  Voiles  Latines  à  la  Mifaine,  &  à  l’Artimon,  5c  des  Qiparrées  au  grand 
Mât,  5c  au  Beaupré. 

La  Craie  eft  un  Vaiftèau  Suédois  '5c  Danois  ,  qui  porte  trois  Mâts  fans 
Mâts  de  Hune. 

Les  Ga  barres  font  des  Batteaux  plats  de  diverfes  façons,  dont  on  fê  fêrt 
dans  les  Ports ,  5c  dans  les  Rivières  pour  le  fervice  des  Vaifleaur.  Les  Da¬ 
nois  &  les  Suédois  les  apellent  Clincar. 

La  Quesche  eftun  petit  Vaiftèau  à  un  Pont,  qui  eft  maté  en  fourche. 

Le  Daugrebot  eft  comme  une  Quefehe ,  dont  les  Hollandois  fe  fervent 
pour  la  pêche  fur  le  Dogrebanc. 

^  Le  Tronc  eft  un  petit  Bâtiment  à  un  Pont  ,  qui  a  une  Voile  quar- 
tée. 

Les  Indiens  fe  fervent  d’un  Bâtiment  long  de  So  pieds  ,  5c  large  de  <3  où 
de  7  tout  au  plus  ,  qui  a  le  derrière  quatre  ,  qu’on  apcile  Æmadle. 

^Ils  fè fervent  auffi  d’un  petit  Vaiftèau,  qui  eft  prefque  quatre  ,  5c  qui  n’a 
dc*s  Membres  que  dans  le  fond  ,  étant  coufii  fans  clou ,  qu’ils  apellent  Cha- 
linque. 

Ils  fe  fervent  encore  d’un  autre  Vaiftèau  apellé  Champane  ,  qui  eft  un  Bâti¬ 
ment  de  60  à.  80  Tonneaux,  qui  n’a  que  des  Courcives  ,  5c  eft  fait  fans  clous,  ^ 
ny  aucun  autre  ferrement  ,  les  Membres  étant  feulement  coufus  avec  des 
chevilles  de  bois,  5c  les  Bordages  emboitéz. 

Les  Maones  font  de-petits  Bâtiraens  ,  qui  font  en  ufâge  parmy  les 
Turcs.  ^ 

Le  Brigantin  eftun  Vaiftèau  de  Basbord,  de  10,  de  1 2,  ou  de  1 5  Bancs, 
.&  d’autant  de  Rames  à  un  Homme  à  chaque  Rame. 

Le  Banc  s’entend  icy  pour  le  lieu  ou  le  fîege  où  font  les  Rameurs  dans  une 
Galere  ,  5c  dans  tout  Bâtiment  à  Rames. 

La  Gr  I  b  a  ne  eft  un  petit  vilain  Bâtiment ,  que  l’on  navigue  en  marchan- 
«ileaux  Côtes  de  Normandie. 

La  Tortue  eft  un  Vaiftèau  qui  a  le  Pont  élevé  comme  le  toit  d’une  mai- 

on  3  pour  tenir  a  couvert  les  Soldats  ,  6c  les  Paftagers  ,  avec  leurs  har¬ 
des.  ^ 

On  apelle  Terre-Nenvier  un  Vaiftèau  qui  va  en  Terre-Neuve  pêcher  de  la 
Mo  rue.  " 
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T  J  T  A  «  TANI  eft  une  Bmm  de  la  Meditertanie .  que  l'on  navigue  avec 

une  Voile  Latine,  &  une  Trinquette.  •  «  ntfun  Pont  &o- 

La  Barque  ,  ou  Setie  eft  un  petit  Navire  qui  n  a  quun  1  ont  ,  &  qui  ne 
fert  quepo^la  Marchandife.  Il  a  trois  Mâts  ,  un  grand ,  un  de  Mifaine,  & 
und^rtdmon.  Les  plus  grandes  Barques  ne  paffent  gueres  deux  cent  Ton- 

"'îTsBarques  fur  l’Océan  font  de  moyens  Vaireaux  fans  Hune  qui  ac 
compagnent  ordinairement  un  grand  Navire,  foitpour  porterlesvivres,- 
ou  pourle  foulager ,  s’il  étoit  trop  charge. 

La  B^rcjae-Longue  eft  une  Barque  qui  ne  fert  que  pour  la  Guerre.  C  eft- 
aulTi  un  petit  Bâtiment  qui  n’eft  point  ponte,  plus  long ,  &  pAUs  bas  de  bord 
que*  les.Barques  ordinaires,  aigu  par  fon  Avant  ,  &  qui  va  a  Voiles ,  &  a  . 

On  ^itBarijue  Droite,  pour  avertir  les  Gens  qui  font  dans  une  Chaloupe ^ 
de  fe  mettre  également  ^  afin  qu  elle  foit  droite  fur  l  eau.  .  ^  r/  . 

La  Chaloupe  eft  un  petit  Bâtiment  propre  pour  de  petites  Traverfees; 
que  l’on  mène  à  Voile,  &  à  Rame  pour  le  fervice  &  la  communication  des 

grands  Vaifleaux.  Une  petite  Chaloupe  s’apelleC4»(7f.  .  ^  v 

On  dit  qu’une  Chaloupe  eft  Borne  de  Nage ,  quand  elie  eft  facile  a  manier, 

qu’elle  paife,  ou  marche  bien  avec  des  Avirons,  \  r-  j 

^  La  Gondole  eft  une  efpece  de  Chaloupe ,  dont  on  fe  fert  fur  les  v^anaux  de 
Venife  ;  &  on  apelle  Gondoliers  ceux  qui  conduifent  ces  Chaloupes.  ^ 

Les  Bateaux  font  diveries  fortes  de  petits  VaiiTeaux ,  que  l’on  mene  a  la 
Voile  ,  &  à  la  Rame  ,  mais  qui  font  faits  plus  matcriellement  que  les  A^iia- 

On  apelle  Batean-Pêcheurlc  Bateau  d’un  Pêcheur  :  5c  Bac ,  ouChalm 

un  Bateau  plat  qui  fert  à  paftèr  les  Rivières, 

Mais  on  apelle  Ponton  ,  &  Traverfierun  grand  Bateau  plat ,  dont  on  le 
fert  pour  foûtenir  les  Vaifleaux  quand  on  les  met  fur  le  coté  pour  leur  don¬ 
ner  la  caréné.  Il  eft  de  trois  à  quatre  piedsde  bord,  Sc  porte  un  Mat.  ^  ^ 
Le  Caïc  eft  un  nom  que  l’on  donne  à  un  petit  Bateau  du  Levant quie^t 
deftiné  au  fervice  d’une  Gaîere,  . 

J  Les  VaiiTeaux  que  les  Portuguais  envoyent  au  Breiil ,  &  aux  Indes  Orien¬ 
tales ,  font  apellez  Caracjues, 

Les  Turcs  ont  des  VaiiTeaux  qui  ontla  Poupe  fort  élevée,  qu’ils  apeftent 
Carameujfats.  '  _  ,.r 

Les  Levantins  fe  fervent  de  VaiiTeaux  à  quatre  Voiles  pointues  ,  qm 
z^tdA^TCitCaravelles. 

LaCoRALLiNE  cil  une  efpece  de  Chaloupe  legere,  qui  fert  auLcv 

pour  la  Pêche  du  Coral-  '  r  ,1  lat 

On  navigue  fur  la  Rivicre  de  Loire  avec  un  Bateau  couvert  à  fond  p  j 

qa’on  a.pclle  Cahane.  t]' Se- 

On  fe  fert  dans  le  Pays  du  Nord  d’un  petit  Vaiifeau  à  fond  plat,  v 

landre ,  onBelande  ,  qui  a-fon  appareil  de  Mâts,  &  de  Voiles,  ^ 

l’appareil  d’un  Heu,  &  dont  la  Couverte  ,  ou  le  Tillac  seieve  de  tou 
Poupe  d’un  demi  pied  plus  que  le  Plat-bord  .  ou’ih 

Les  Flamans  naviguent  dans  les  Canaux  avec  une  Bclandre  bordée,  ‘î 
apellent  CiiïÂï/V, 
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On  fe  fcrt  dans  k  l’ays  cTAunîs  d’un  petit  Bateau  à  fond  plat ,  pc«nr  aller 
fur  les  Vaics,  lorfque  la  Mer  eft  retirée  ,  qu’on  apelle  ^ccm  ,  Sc  Pmjfè^ 
pied. 

Le  Csat  eft  un  Vaiftcau  duNotdà’  ruI  rond  ^  B’ayant  poar  l’ordînaire 
qu’un  Pont  ^  qui  porte  des  Mâts  de  Hunes  lâns  avoir  de  Hune  ,  ny  de  Barres 
de  Hune. 

La  Ch  a  TB  eft  un  Bâtiment  qui  porte  la  cargnaifon  ,  ou  ce  qtf  il  faut  pouf 
charger  un  Navire. 

Les  Italiens  fe  fervent  d‘un  petit  Bâtiment  de  la  gtandeur  d’une  Chaloupe, 
lequel  va  à  Voile ,  &  à' Rame,  qu’ils  apellent  Felou/fite. 

On  apelle  Baripiè  tn  Fagtn ,  ou  Ck^impt  en  Fagot ,  des  Bâtimens  qui  étant 
montez  fut  le  Chantier,  font  démontez  en  fuite  fur  le  point  de  faire  un  voya¬ 
ge  de  long  cours,  afin  de  les  monter  dans  les  Parages  où  l’on  a  deflein  de 
s’en  fêrvir. 

Le  Pa  Q^ET-soreft  le  nom  d’un  Vaifleau  ^  qui  fert  ati  paflage  de  Calais  1 
Couvre,  &  ailleurs.  i 

Le  Saméquiîî  eft  un  Vailîcau  Marchand  Turc  ,  qui  n’cftiqiïc  pouf  aller 
terre  à  terre. 

L  Yacht  eft  un  petit  Vaifîèau,  dont  les  Anglois  fè fervent  pour  le  plaiftr, 
&  pour  la  Guerre.  C’eft  auffi  un  Pavillon  Anglois.  •  ' 

Les  AiGuirxEs  de  B oaydeaux  font  des  Bateaux  de  Pêcheurs"  de  la  Rivière 
de  Dordogne  ,  &  de  Garonne.  '  -  -  ;  ■  nir 

Le  CHALANDeft  une  efpece  de  grand  Bateau  ,  qui  a  le  cul  élevé. 

La  Mars  i  i  i  a n e  eft  un  Bâtiment  Venit-ien  de  médiocre  grandeur  ,qui 
*e  navigue  que  dans  le  Golfe  de  Venife,-  &  le  long  des  Côtes  de  Dalmatie. 
lia  le  devant,  fort  gros,  &  fa  Poupe  quarrée.  Les  plus  grandes  Mariïïàncs 
^t  quatre  Mars,  &  leur  Port  eft  de  quâforze  à  quinze  mille  Cfeintàux  :  Sc 

Tcs  petites  nfont  point  d’Ârtimon.  'i- -  - ^ 

Le  M  A  s  eu  L I T  eft  une  Chaloupe  des  Thdès ,  dont"  les  BordageS  font  cou- 
lus  avec  du  fil  d  herhe ,  &  dont  le  Calfatage  eft  de  moulfo. 

les^Sauvages  de  l’Amerique  Meriditsnâle  fe  fervent  d’un  Bateau  fait  d’un 
feui  Arbre,  qu’on  apelle  &  les  Sauvages  de  l’Amérique  Seprentrio- 

ale  fe  fervent  de  fembîables  Bateaux  faits  d’écorce  ft’Arbre  ,  qu’on  apelle 
amts  de  Samages.  L’Aviron  duquel  un  Sauvage  fé  fert  pour  nager  fa  Piro¬ 
gue,  s  apelle  Pagaye.  ^  ®  ^  ® 

eft  un  VaifTeau  Grec,  qui  n’a  qu’ün  Mâr ,  lequel  avec  fon  Hu- 
tZl  n  »  Y  extraordinaire ,  &  qui  fie  va  bien  que  Vent  arrière, 

parce  qu  il  eft  fort  charge  de  bois ,  ce  qui  emp  êche  que  la  hauteur  du  Mât  ne 
K  raiie  tanquer  ou puifcr ,  outre  qu’on  lé def  atbore  fouveht. 

fneres  un  Mit ,  qui  naviguent  dans  les  Ri¬ 

vières  d  Hollande ,  &  qui  fervent  à  alegef  les  gros  Vaiftêaux.- 

cHéurXBrovSe''"  VaifTeau  de  Dalmatie  î  .  &  Bâteau  pê^ 

U  Senau  eft  une  Barque-longue,  que  les  Flamans  font  pour  la  courfe ,  & 

"  porter  plus  de  zo  a  2  5  Horhmes.  '  *  '  ^ 

VoÜcs  Latini^^  VaifTeau  à  un  Pont,,  que  l’on  navigue  avec  des 
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lelpARBAuX  font  de  grandes  Barques  des  Indes  qui  ont  le  devant  fa^ 
comme  ie  derrière  ,  où  l’on  met  indifféremment  le  Gouvernail  ,  quand  oa 

^^Lat il  cïun  gâtiment  haut  de  l’arriere ,  qui  cft  ordinairement  fak 
de  Pin ,  long ,  étroit &  leger ,  dont  l’origine  vient  du  Nord. 

On  apelle  auffi  Pi^afe  un  petit  Bâtiment  de  Eifcaye  a  Poupe  quarree,  quj 
va  à  VoUes,  &  à  Rames  ,  &qui  porte  trois  Mats.  11  eft  propre  a  faire  des 

découvertes,  &  des  débarquemens  de  Troupes. 

LrBAnoNeftuneefpÆcedeBrigantin  de  Siam  ,  rjue  1  on  mene  a  lanage 

-^Te  Cotriu^efî  re^^no^d’un  petit  Bâteau  de  la  Rinere  de  Garonne ,  ^da- 
nucl  on  fe  fert  à  charger  les  gros  Vaiffeaux. 

^  On  apelleLi  N  un  VaifTeau,  qui  va  de  tous  Vents,  &  fans  péril.  ^ 

Le  Box  eft  un  petit  VaifTeau  ,  qui  n’eft  point  ponte  ,  m  mate  en  Heu ,  da, 
quel  on  fe  fer-t  aux  Indes  Orientales.  C’eft  auffi  un  gros  Bateau  Flaman. 
^On  apeïle  Jonk'os  ,  on  Jonque ,  un  Navire  de  k  Chine. 

La  F^i  L  I E  RE  eft  un  petit  Bateau  à  fond  plat ,  qui  ne  qayigue  que  fut 

LefpE^rErfont  des  Gondoles,qui  fervent  à  Conftantinople  pour  le  trajet 

^LaîôivEixR^^^  de  Barque-longue,  qui  n’a  qu’un  Mât  & 

ff-melles  D'^ur  mieux  aller  a  la  Bouline  fans  dériver. 

\e  Ls’/i'Ilon  eft  une  petite  Patache  entretenue  dans  un  Port,  pour  faire 

conftraaio»  n,a„nelleS 

ritaiXSfquUu  lieaa=C6î.e.uUe  ,  &  de  Rambede  .... 

Parapet  pliant ,  que  l’on  ôte  quand  oq  veut.  Vaif- 

‘  On^edle  B  arquette  ,  &  ,  ^Piatta,  des  médiocre  Vnl^ 

feau?  de  voiture,  fans  aucun  Mât ,  qui  ne  vont  point  en  haute  Mer,  m 
feulement  dans  le  Port ,  pu  à  l^Rade  ,  de  beau  tems.^ 
/LcTRAVER'siHReftun  petit  Batiment  qui  iia  quun  ^ 

trpis  Voiles  ,  une  à  fon.Mât ,  ime  à  fon  Etay  ,  &  l’autre  a  un.Beute-hors  ,  q 

régné  fur  fon  Gouvernail.  .-rp  au’il 

..Un  Ponton  fe  nomme  auffi  Traverfier ,  étant  ainfi  apelle,  parce  qui 

propre  poux  de  petites  Traverfees  ,  6c  auffi  pour  la  Pec  e,  Uç  Rivic' 

La  Nace  i^E  eft  une  forte  de  petite  Barque  ,  dont  on  fe  fert  fur  les 
res.  Ce  que  l’on  paye  pour  pafferTeau  s’apclle  NanUge.  ^  m 

Les  Petits  Bateaux,  dont  on  ffi  fert  a  Lyon  pour  pafîèr  la  Sa.oq  , 
lez  Bê'ckes  ,  &  Bachots  :  èc  les  plus  grands  qui  fervent  a  taire  de  pec.i 

ecs  ,  fe  nomment  ,  o  ^  on  don»? 

Dans  les  aufres'Yilics ,  &C  dans  les  autres  Ports  du  Royaume  , 
des  noms  differens  aux  Bâtiroens  qui  fervent  â  naviguer  ,  tant  lur  _ 
furies  Rivicrés,  qu’il  eft  difficile  d?  ffiçn  f^avpir.  C’eft  pourquoy  . 
«atieronspai  cUvanrage.  , .  .  ' 


la 
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Membres  ,  &  Parties  d’un  P'ai^eaui 

~  :üo:  .  i. 

'te’bA.tULive-Ed'unF'aiJfeaii ,  qu’on  apclle auffi  une  des  pièces  d: 

iiois^quieft  necefl'aire  à  la  conftruâion  du  Vaiffeau,  comme  la  Quille  5  1. 
Varangue  J  le  Genoux  J  les  Allonges  ,  &c. 

La  diftance  qu’il  y  a  entre  les  Membres  d’un  VailTcau  ,  ^’tLV>û\e  Maille 
8c  on  apelle  Gabary  le  modelle  d’un  Vaiflèau  ou  de  Tun  de  lès  mem-* 
bres, 

Lesdimfnutions  que  l’on  voit  à  l’Avanf  y  &  à  l’Arriere  du  delTous  d’ua 
Façons  du  Valjfeau:  &  le  retranchement  que  l’on  fait- 
au  ded  ans  à  l’Avant  du  Vailîèau',  pour  recevoir  l’eau  que  les  coups  de  Mer 
font  enrrerpar  les  Ecubiers,  le  nomme  Gatte-,  ou  Agathe ,  ou  Jatte  ;  maislé 
retranchement  qui  (è  fait  au  bout  du  Chateau  d’avant  d’un  Vaiflèau  ,  qui 
defcend  julques  lïirla  Plate-forme,  s’apellc  Coltiel  L  - 

Les ornemens  que  l’on  métaux  cotez  de  l’Arrierè  d’im  Vaifleaü,  èc  dans 

leiquels  on  mec  ordinairement  les  Gardcrobes"  ,  le  nomment  Bouteilles  dis 
Vailfeau  :  8c  l’ornement  qui  fe  place  au  plus  haut  de  la  Poupe  d’un  Vailîeau» 
cdapellé  Couronnement  du  F'aijjeau.-  n. 

.  ^epaflage  qui  conduit  dans  les  chambres  d’un  Vaiflcaü  ,  fe  nomme  Cà«l 
leir ^Sc  la  hauteur  qu’il  y  a  depuis  le  delîbus=  du  Pont  jufqu’à  la  Quille  d’iin 
y  ^id^s.u ,  s  apelle  Creux  du  Caijeau ,  ou  Psntal  du  F’aijeâu.- 

La  partie  du  Vaiifeau  ,  qui  Ce  voit  depuis  l’eau  julqü’au  haut  du  bois  fe 

V'/ira.G-î.Jl rt! tre>  c.  .Çr  ^/1  ^ _ :/r  t-»  i  « 


'  i  - .  AAAaio  i<i  itjtiucui  uuc  1  on  voie 

aux Preceintes  qui  hentles  cotez  d’un  Vaideaur s’apelie  Tonture  duVaiC-- 
jem^,  .  • 

La//erfe  e(lh  couped’une  Lijfe  ,  qui  fe  trouve  à  l’Avant ,  &  à  l’Arriere 
du  Haut  des  cotez  du  Vaiifeau,  où  l’on  met  un  ornement  de  fculpture,  qui' 
porte  auîli  ce  meme  nom.  ^  ^ 

Les  L I  ssEs  font  de  longues  pièces  de  bois-,  que  l’on  met  en  divers  endroits- 
lurle  bourdes  Membres  des  côtez  d’un  VaifTcau.  Elles  font  mifes  bouc  i 
oout  une  e  autre  dans  le  corps  du  Bordage  en  façon  de  ceinture  ,  pour 
forekhaifondes  Membres,  &des  pièces  de  charpenterie-,  qui  forment  le 
orps  du  Banment  :  &  c  eft  pour  cela  qu’une  LilTe  eft  auffi  apellée  Ceinte 

ou  Breceinte.  Toutes  les  Lides  font  pofées  pa^ 

ralleies  les  unes  aux  autres ,  comme  les  Porques.  r  r  ■ 

le  corps  du  Vaiifeau ,  qui  heUpoinri 
le  derrder  des  Baux^dë 

vé  à  !  hl.r'  ’  doit  être  éle- 

S  aur^  °u  trois 

p^os  audelius  du  haut  de  1  Eramhord, 

mife  avec  plufeurs-^ 

d’un  flanc  à  l’autre,- affèrmit  le  Bordage',' 
Pîanr^i  ixiaCjOU  Pont  du  V  ailîèau  ,  comme  une  Poutre  foâtient-îe- 

Vaï'r"  c  Maifon  ,  ôc  qui  par  là  longueur  détermine  la  largeur  déi 
^  aiffeau,  &  par  fa  figure  arquée  donne  k  Tonture  du  Pont.  ^  ' 
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Le  Bauqui  cft  àla  plus  grande  largeur  du  Vaiflçan  ,  &  qui  joint  l’cxtremî- 
té  fupcricurc  d’un  Genouil  à  Tautrc  dans  le  principal  membre  du  Navire ,  s’a- 
T,A]rA/Mtre-Bait  :  &  çeluy  qui  cft  pofé  fur  l’cxtrcmité  de  la  Quille  vetsrA- 

van  t  à  la  dcrnicre  Varangue ,  le  nomme 

Ôn  apelle  BAMtoTiNs  des  demy-Baux  ,  qui  te  terminent  aux  HUoîres , 
Sç  quitbnc  foûtenus  pardes  ,ou  pièces  debois  mifes  de  travers 

entre  deux  Baux,  c  .  ,  .  ,  o  j-  l 

LesHiLoiR.ES  font  des  pièces  de  bois  longues,  «  arrondies,  qui  bornent, 

&  foutiennent  les  gcoutilLes  ,  &  les  Cailiebotis,  comme  les  bordures  d’un 

ga  Fours  oa  Sanglons  font  des  pièces  de  bois  triangulaires,  qui  fepo- 

fent  en  l’une  de  leurs  extremitez  fur  la  troifiéine  partie  de  la  Quille  vers 
TArrierc  au  lieu  des  Varangues,  l’autre  extrémité  den  haut  te  joignant  avec 
des'GenoHx  ,  qu’on  apelle  ,  c  j  i 

Les  Genoux,  qaonzf  elle  mfH  Stamenats ,  font  des  Segraens  de  cercle, 
ç’eft  à  diredes  pièces  debois  courbes  de  part  5c  d’autre  en  forme  de  genoiiil, 
qui  fe  joignent  en  bas  aucôté  de  la  Scoue  de  la  Varangue,  &  en  haut  à  fon 

^Leî'ïeimax  fervent  en  differens  endroits  à  la  conftruaion  d’un  VaitTeau, 
auffi  ils  font  les  principaux  Membres  d’un  VaitTeau.  Quand  ils  fe  mettent  au 
fond  du  VaitTeau  ,  &  qu’ils  font  empirez  avec  les  Varangues ,  &  les  premiè¬ 
res  Allonges,  ils  font  apellez  Genoux  de  fond  :  &  quand  ils  font  p  acez  au 
fond  du  VaitTeau  fur  les  poHreats  ,  &  fur  les  rarangnes  acculées  ,  on  les  nom¬ 
me  (7^«okx' _ 

On  apelie  autïi  des  pièces  de  bois  qui  s  elevent  fur  les  Varangues, 

fur  les  Genoux ,  &  fur  les  Porques  de  parc  &  d’autre  du  Bordage ,  pour  for¬ 
mer  la  hauteur.,  &  la  rondeur  du  Vaitfoau.. 

Celles  qui  font  plus  proches  du  Plat-bord.,  &  qui  tcrmtnenr  la  hauteur  du 
VaitTeau ,  s’apellent  Allonges  de  Revers  :  5c  les  deux  qui  font  mifes  au  deflus 
des  Etains  ,  tè  nomment  Allonges  de  preport.  ^  u  j 

L’Allonge  ,  ou  S  calme  eft  une  courbe  de  bois ,  que  Ton  ente  au  haut  du 

Genoiiil ,  pour  allonger,  &  achever  le  Membre  d’un  Vaitleau. 

Les  Fourcats  ,  ou  Fourches  ,  ou  Fourques  ,  font  des  pièces  fourciiues 
de  bois,  que  Ton  pofe  debout  les  fourches  en  haut  fut  les  deux  bouts  de  la 
Quille  des  VaitTeaux ,  afin  d’en  donner  les  façons,,  , 

Les  Varangues  font  des  chevrons  de  bois  antez  5c  rangez  par. 
les ,  de  travers,  5c  à  angles  droits  entre  la  Quille ,  &  la  Carlingue  ,  pont 

mer  le  fond  du  VaitTeau.  ^ 

On  f^arangue  le  Membre  d’un  Vaiffeau  ,  qui  dans  la  conu 

k.a  (ftion  eft  le  premier  que  Ton  pofe  fur  la  Q^l  le, 

Les  Varangues  Acculks  font  rondes  en  dedans  ,  5c  fe  pofent  en 
les  extremirczde  la  Quille  proche  les  Fourcats  ,  au  devant,  &  au  de 
des  Varangues  plates.  ^eurd'ae 

tes  Varangues  plates,  on  Varangues  de  fond  ,  ont  moins  de  rona  n 

les  autres  Varangues ,  5c  Ce  mettent  vers  le  milieu  de  la^Qmlle. 

La  Mattrejfe  Varangue  eft  celle  qui  fe  met  fous  le  Maître  Bau, 
large  partie  du  Vaitfeau.  On  Tapelle  autïï  Premier  Gahary  ,  autlL- 
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k  Modeik  qui  s’élève  perpendiculairement  là  deiïïis. 

Ou  ipcüe  Ja  proportion  avec  laquelle  chaque  Gabafy  s'élève  fur 

iaQüiilepIus  que  le  premier  Gabary. 

La  Scoui  cft  rextremite  delà  Varangue ,  qui  fe  courbe  doucement,  pout 
s'enter  avec  IcGenoiiil. 

La  Q;)  i  lie  ,  ou  Caréné ,  eft  une  longue  pièce  de  charpenterie  ,  fur  laquelle 
£<«ices  les  autres  pièces  de  bois  font  pofées ,  étant  la  première  pièce  dé  bois 
qui  entre  en  la  eonftru(fî:ion  du  Vaifleau  ,  &  foûtenant  tout  le  corps  du  Bâti¬ 
ment,  dont  elle  détermine  la  longueur  dans  le  Forid-de-Caie ,  depuis  la  Proue 
jufqu’à  la  Poupe, 

La  Quille  fe  termine  I  volonté  félon  la  longueur  du  Vaifleau,  &  elle  eft  k 
fondement  des  autres  parties  ,  qui  en  tirent  leurs  proportions.  Pour  avoir  la 
grdflcur,ou  î’epaiflèut  de  la  Caille  par  raport  a  la  longueur  déterminée  en 
pieds,  on  fa  divife  ordinairement  par  fix .  &  au  lieu  dés  pieds  ,  &  des  pouces 
qui  viennent  au  Quotient  on  prend  autant  de  pouces  &  de  lignes  pour  l’épaif- 
feur,  pour  le  moins  depuis  6o  pieds  de  Qmlle  ,.jufqu’à  ii5,  car  lur 
«ae  plus  grande  longueur,  on  auroit  delà  peine  à  trouver  dubois  pro¬ 
pre  pour  une  (i  grande  cpaiflèur  qu’on  trouvera  ,  5c  alors  on  iuy  donne 
feulement  iS  pouces.  Si  donc  par  exemple  la  Q^lle  a  loo  pieds  de 
longueur,  parce  que  divifant  loo  pieds  par  fîx  ,  il  vient  i6  Pieds  &  8 
Pouces  ,  on  donnera  i6  Puuces  &  8  Lignes  à  l’épaiflèur  de  la  Quille,  2? 
qui  fe  fait  toujours  quarrée. 

La  Contrequille ,  qu’on  apelîc  auflî  Carlingue,  ou  Calingue ,  &c  Efcar- 
lingue ,  eft  une  longue  piece  de  bois  égale  ,  &  attachée  dans  le  fond  du 
Vaiffeau  par  dedans  fur  toute  la  longueur  de  la  Qiiille.  Le  pied  du  Mât 
«’enchafle  dans  un  trou  quarté  de  la  Carlingue  ,  qui  luy  Cen  comme  de 
bafe. 

La  Couie’e  eft  un  adouciflement  qui  fe  fait  au  bas  du  Vaifleau  entre  k 
Genoiiil  &  la  Qjille,  ou  une  retraite  qui  adoucit  infcnfîblement  le  plat 
de  la  Varangue  le  long  du  Bordage  ,  depuis  l’Avant  ,  jufqu’à  l’Ar- 
tiere.  *  ' 


Le  Bordage  font  des  planches  de  chefne  qui  couvrent  les  Varangues: 

&  l’on^apelje  Franc  Bordage  le  revetement  de  planches  qui  couvfënt  le  Jo 
corps  d’un  Vaifleau  par  dehors ,  depuis  le  Gaé>ord fjfqa'au  Plat-hord.  La 
partie  du  Bordage  quiregne  tout  le  long  du  Vaifleau,  fe  nomme  F’irure  :  Ôc  fa 
largeur  le  nomme  Etraque. 

On  apeile  Gabord  les  premières  planches  d'en  bas  du  Bordage  intérieur 
qur  fe  nomme  Serrage,  Serre  ,  &  Maigres.  &  qui  forme  par  dehors  un 
«ude  en  arc  concave  depuis  la  Quille  jufqu’au  defTus  des  Varan<^ucs  : 

T  .  l’cxtremité  du  Bordage  qui  régné  tout  au  tour  du  Pont  fur  la 

Lifte  du  Vibord. 

Le  Vibord  eft  la  Lifte  qui  embraflê  le  dernier  Pont  ,  c’eft-à-dire  k 
i  ont  d’en  haut  en  forme  de  Parapet  ,  &  qui  k  termine  par  les  deux 
"ancs.  ^ 

Le  Doublage  cft  un  fécond  Bordage  qu’onajoûrc  en  dehors  aux  Navires 

vont  entre  les  Tropiques,  pour  conferver  k  Vaifleau,  &  empêcher  que  ks 
Vers  ne  s’y  engendrent.  Voyez  Floc.  ^ 
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Les  SiBOÜ.I.S  font  des  ouvertures  quittées  ou  rondes,  que  l'on  fa{, 
leiûg  des  r6.ez  d'un  ViilTeiu ,  pour  ,  meme  uu  Canon  en  Bat. eue, 

■^■T;‘’c6'ii‘‘'‘‘?u"l?'ptae  du  ViilTeau.  eft  la  partie  qui  fe  çte 
fente  à  li  Vâé’  de  l’Avant  i  l’Amete  ,  ou  de  la  Poupe  i  la, 

’’ Le  Côté  du  Vaifliau  .  qui  ett  plus  foible  que  rantte  ,  fe  ntmme 
a,é%  celoy  qu-un  Vaileau  ptefente  i  une  Fortetefi  pour  la  Canonet., 

e«  r«ee«.  lotfque  pour  queique-deffein  on  méf¬ 
ié  Ven.  fut  les  Vo.les  de  l’Avant  .  &  qu’on  1-*  P»-“ 
rier  en  forte  que  le  Vaiffeau  prete  le  coce  au  Vent. 

Us  estez  d’I  VailTeau  fe  divifent  en  SmM.  &  en  Æas-W,  cefta 

à-dire  en  Main  droite^,  &  en  Main  gauclK. 

Te  Stribübd  oaTribord  oaDextribord ,  Medu«rranee  on 

apelle  Eftribord  I  &c  fur  l’Occan  rie»  W ,  eft  le  côte  du  Vaiffeau^qui  eft- 

à^la  main  droite  de  celuy  qui  regarde  de  Poupe  Y";  ^ 

de  celuy  qui  étant  à  la  Poupe,  fait  face  vers  la  Prou...  L  autre  cotequr 

eft  à  la  main  gauche,  fe  nomme  Bafbo;^.  .  ,  ,  _  v-niOV,,  c’bft  - 

La  PROuë  ,  ou  Vivant  du  P'atjfeau  eft  le  devait  du  ^  / 

à-dire  la  patrie  du  VailTeau,  qui  eft  foutenue  par  J 

vance  la  première  en  Mer.  ’  Elle  eft  orumairemerit  ^ 

grands  VaifFeaux  de  deux  Aiguilles  ,  qui  portent  les  figures  a.  Lions,. 

On  dit  Voir  far  Proue,  voir  devant  foy  :  &  Borner  U  Proue,  p  • 
crire  la  Route  que  les  Galeres  doivent  tenir,  ce  qui  eft  artribue  au  pouvoir 

chef  qui  les  commande,  „  ,  i  •  j  •/n,,,  - rVfrV 

Lfï  Poupe  ,  ou  l’^mVre  du  Vaîjfeau  ,  eft  a  „ofc" 

à-dire  la  partie  du  VailTeau  qui  eft  oppofée  a  la  Proue  ,  &  ou  eft 

le  Gouvernail.  ,  ,  .  ,  o  i  mirelL^ 

Le  Gouvernail  eft'  une  longue  piece  de  bois ,  platte  &  _ar  > q 

jointe  à  TEtambord  par  des  ferrures  mouvantes,  apellees 
melles  à  T  Arriéré  du  VailTeau,  &  qui  portant  dans  ^  lan¬ 

gues  ,  les  jette  à  droit  &  à  gauche  par  le  mouvement  que  luy  ûoi 
Barre  du  Timonier,  &  fertainfi  à  gouverner  le  VailTeau.  c 

Les  MâiES  de  Femelles  ou-  Vertenelles,  forit  les  Pantures  &  le 
ou  Charnières ,  qui  entrent  réciproquement  Tune  dans  1  autre ,  po 
le  GoiivernailTurpendu  à  TEtambord,  &  luy  donner  le  mouvement. 

Le  Timon  ou  Barre,  eft  une  piece  de  bois  longue  & 
par  une  de  Tes  extrêmitez  répond  du  côte 

du  GouvermiL,-  &c  du  côté  de  Teau  fe  termine  a  la  Telle  du  ^ 

qu’elle  fait  j.oüer  à  Bas-bord  &  a  Stribord  ,  ceft-a-dire  a  j,au 

droit.  .  .  „  ointe  ”2^ 

La  Manuelle  du  Gouvernail  eft  une  piece  de  bois  ,  qui  e  )  ' 

•ane  boucle  de  fer,  apellée  Goujfet ,  à  la  Barre  du  Gouvernai  , 


NAVIGATION. 

Timonier  tient  à  la  main  pour  gouverner  le  Vaifleau. 

L’Ouverture  en  demy  cercle  que  l’on  fait  à  quelques  Vaiflèaur 
pour  couvrir  le  paflage  du  bout  de  la  Manuelle  ,  fe  nomme  2)  ô  - 
Aane. 

L’Habitacle  ou  Gcfole ,  eft  un  Réduit  en  façon  d’ Armoire  J  placé  de¬ 
vant  le  Pofte  du  Timonier  vers  le  Mât  d’ Artimon,  &  fait  avec  des  plan- 
.ches  alTemblées  par  des  Chevilles  de  bois  iâns  aucun  ferrement  ,  de 
peur  que  le  fer  n’ôte  la  direction  naturelle  de  l’Aiguille  aimantée  de 
la  Bouilble  qu’on  y  ferme  ,  avec  la  Lumière  &  l’Horloge.  Les  grands 
yailîeaux  ont  deux  Habitacles,  un  pour  le  Pilote,  &  l’autre  pour  le  Ti- 
Jnonnier. 

La  Dunette  eft  le  plus  haut  étage  de  l’ Arriéré  du  Vaiftèau,  où  logent 
ordinairement  les  OiBciers  Subalternes ,  ou  les  Officiers  Mariniers  ,  &c 
qui  ierr  d^e  Pofte  au  Maître  &  au  Pilote.  Dans  les  Vaiflèaux  de  Guerre 
il  y  a  toujours  de  nuit  une  Sentinelle  fur  le  plus  haut  de  la  Dunette, 
pour  repondre  aux  Rondes,  &  aux  Vifites  qui  font  faites  par  les  Of¬ 
ficiers  &  par  le  Major  d’heure  en  heure.  Les  Bâtimens  où  la  Quelle  eft 
■moindre  que  de  75  pieds  ,  n’ont  point  de  Dunette. 

^  Le  CnaTEAu,  ou  Gaillard  élévation  que  Bon  fait  à  l’Avant 

,i  1  Arriéré  du  Vaiftèau  au  deftîis  des  Ponts.  Ainfi  il  y  en  a  deux ,  fca- 
voir  le  Chatean  d  vivant,  0“  le  Chatepiti  d^ Arriéré . 

■  Le  Chateand’ Avant,  ou  le  C bateau  de  Troué ,  qu’on  apelle  auflî  Gaillard 
d  Avant ,  ôc  Tbeatre  ,  eft  une  élévation  qui  fe  fait  à  la  Prouë  des  grands 
Vaifteaux  au  deflùs  du  dernier  Pont  vers  la  Mifaine ,  &  qui  contient  les 
Cuifines  a  Stribord  &  à  Bas-bord  ,  une  pour  le  Capitaine ,  &  Bautre  pour 
1  Equipage.  ^ 

_  ,_Le  Chateau  d' Arriéré  ,  ou  le  Chateau  de  Foute  ,  qu’on  apelle  auflî 
G atllard  d' Arriéré ,  eft  une  élévation  qui  fe  fait  à  la  Poupe  au  deftiis  du 
dernier  Pont,  &  qui  contient  le^corps  de  Garde  proche  l’Artimon. 

L^  Accastillage  eft  le  Chateau  for  l’Avant  ,&  le  Château  for  BArriere* 
êc  l’oq  apelle  K aifeau  accaflillé  ,  ceiuy  qui  a  un  Château  d’ Avant  &: 
un  Chateau  d’Arriere.  ’ 

On  apelle  Foulon  le  lieu  où  l’on  £ak  du  feu  dans  de  certains  petfis 
Vaifleaux.  C  eft  ainfi  que  les  Levantins  apellent  le  Foyer  ou  la  CuifiLdu 
Vailleau  ,  Jaquclle  fe  place  ordinairement  aux  deux  cotez  de  l’Avant 
desVan^  Mifaine.  Dans  les  Galeres  elle  fe  place  dans  le  milieu 

iufon’^Tf  Cabeftan 

julqu  a  1  ArcalTe,  fe  nomme  Hanche  du  raiffeau  ;  &  le  corps  ou  la  car- 

^“  Vaiftèau,  quand  il  eft  for  le  Chantier,  fans  les  Mâts,  &  fans 
aucuns  Agrez,  s’apelle  Touche  du  J^aijfeau. 

La  hauteur  d’une  partie  d’un  VaiiTeau  à  l’égard  d’une  autre  partie  du 
®eme  Vaiftèau  ,  fe  nomme  Relèvement  :  &  le  Retranchement  de  plan- 
long  du  côté  du  Vaiftèau,  ou  à  quelqu’autre  lieu,  s’apellc 

Quille  d’un  Vaiftèau,  fe  nomme 
^  '  &  içs  Retranchemçns  que  l’on  fait  à  Fond-de-cals  fur  BArriere^ 


IQ 


2.  <2: 


3® 


4®. 


289 


navigation. 


iO 


3» 


4.0 


pour  T  mettre  le  pain  &:  la  poudre,  s’apellent  Soutes  ,  lefqueHes  foat 
toujours  enduites  de  plâtre,  pour  mieux  ferrir  de  Magazins  a  renfermer  le» 
Poudres  &  le  Bifeuit,  . 

Le  Fond-de-cale  eft  ce  qui  eft  contenu  fous  le  premier  ou  le  plus 
Pont  d’un  Vaiflèau  ,  mais  particulièrement  ce  qui  o’eft  point  employé  aux 
Retranchemens  qui  font  les  Soutes,  En  general  le  Fond-ae  cate  eft  Jg 

Fond  du  Vaiffeau  au  deflusde  la  Carlingue  jufqu  au  Franc-Tillac,  ou  pre¬ 
mier  Ponr.  . 

VEtambokd  ,onl'Etamht  eft  une  piece  de  bois  droite,  qui  s’ente 
fur  le  Talon  à  un  angle  obtus  qui  va  en  dehors  ,  &  qui  fait  ce  que 
nous  avons  apellc  Qjtefte ,  ou  Elancement,  C  eft  fiir  cette  piece  de  bois 
que  Ion  coud  tous  les  Bordages  qui  couvrent  les  façons  de  l’ Arriéré,  & 
que  Ion  coud  aufll  les  Etains  ,  &  les  Barres  à'ArcaJfe  ,  c’eft-à-dire  de 
l’entre-deux  des  Etains,  qui  eft  rond. 

On  apelle  Talon  ,  l’extrémité  de  la  Odile  vers  l’Arnere  du  Vaireaa, 
fur  laquelle  eft  pofé  l’Etambord  :  &  Arcajfe  ,  tout  le  Bordage  de  la 
Peupe,  dont  la  hauteur  eft  déterminée  par  l’Etambord  &  le  Trepot,  &Ia 
largeur  par  la  Lifte  de  Hourdy,  ou  Barre  d  Arcafte.  ^ 

On  apelle  Arrive  fur  la  Mer  Mediterranée  ,  la  côte  du  Vaiflèatr 
qui  rec^arde  la  terre  :  Sc  BoH^e  ,  ou  Bejpin  ,  la  rondeur  des  Baux  6c  de» 
Tiliacs. 

Les  CouRcivES,  ou  Sene-goutieres  ,  font  des  pièces  de  miis  ,  quf 
font  le  tour  du  Vaiifeau  en  dedans  ,  &  qui  fervent  de  fiaifon  au 


Vaiflèau. 

L’EperoNj  qu’on  apellc  auftî  Feulaine  ,  Cap,  8c  Avantage  ,  eft  la  partie 
de  l’Avant  du  VailTcau  qui  fc  termine  en  pointe  en  faifant  une  gra^e 
faillie  ,  &  qui  s’avance  la  première  en  Mer.  C’eft  auffi  la  demiere  pièce 
de  bois  la  plus  avancée  au  devant  du  Vaiftêau ,  que  les  Mariêillois  apeî- 
lent  Serpe  ,  fiir  laquelle  s’apuye  ordinairement  quelque  figure  ,  comme 
d'un  Lion ,  d’un  Monftrc  Marin  ,  ou  de  quelqu’autre  animal.  Mais  eette 
partie  eft  apellée  plus  ordinairement  Be filon ,  ou  Bec  ,  ou  Chapr^a»  & 
Pointe  de  r Eperon  qui  eft  à  l’avant  des  Porte- T’ergnes,  &  qui  porte  pK- 
que  toujours  la  figure  d'un  Lion:  ce  qui  fait  que  beaucoup  de  Matelot» 
la  nomment  le  Lion.  . 

On  apelle  Ligne  courbe  de  C  Eperon  ,  ou  Arc  de  l’Epere»  >  ” 
diftance  en  longueur  qu’il  y  a  de  la  pointe  de  l’Eperon ,  à  l’Avant  tl 
Vaiftêau.  .  p 

Les  Porte-Vergues  font  des  pîeces  de  Charpenterie  cintrées  ,  ^  ' 

fcmblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  ,  qui  font  une  portion  de  5*^ 
&  la  partie  la  plus  élevée  de  l’Eperon ,  &  qui  régnent  fur  l’ Aiguille  e* 
puis  le  Chapiteau  jufqu’au  dcftbus  des  Boftèurs.  _ 

Les  Epaules  du  V aijleau  font  les  parties  du  Bordage ,  qui  viennent 
l’Eperon  vers  les  Haubans  de  Mifaine.  ^  t 

La  Jaum  1ERE  eft  une  petite  ouverture  à  la  Poupe  proche  1  Etarnbo  > 
par  laquelle  pafte  le  Timon  du  Gouvernail.  ^  ^  » 

Les  Gattes  font  des  planches  qui  font  à  l’encognure,  c  eft-a-  * 
i’anglc  commun  que  font  le  Plat-bord  ôc  le  Pon|. 
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Les  PoRQUES  font  de  groflès  pièces  de  bois  ,  qu’on  met  fur  le 
plat  Sc  fur  les  Genoiiils  des  Vaifleaux  de  Guerre  ,  pour  les  forti  - 
fier. 

On  apclle  auffi  Perdues  ,  des  pièces  de  bois  cintrées  qui  fe  mettent 
fur  la  Carlingue  parallèlement  aux  Varangues  ,  pour  lier  les  Membres  du 
VaiiTeau.  Ce  qui  fait  que  comme  les  Varangues,  elles  fe  diiîinguent 
en  Parques  de  fond  ,  ÔC  en  Parques  acculées.  ° 

Les  Parques  de  fand  font  celles  qui  fe  mettent  vers  le  milieu 
'  de  la  Carlingue  ,  &  qui  font  moins  cintrées  que  les  Parques  ac~ 
~  culées. 

Les  Parques  acculées  font  celles  qui  fe  mettent  vers  les  extrêmitez  de 
la  Carlingue.^  Chaque  Porque  a  Tes  Angles  ,  pour  entretenir  &  lier  tout 
le  corps  du  Bâtiment. 

VÆguille  de  l'Eperon  e&  la  partie  de  l’Eperon  qûi  eft 
comprife  entre  les  Porte  -  Vergues  ,  &  k  Gorgere  ,  ou  Coune 
gorge,  _  B 

On  apelle  Æguille ,  une  longue  &  grolTe  pièce  de  bois,  fur  laquelle 
on  apuye  le  Mat,  pour  em.pêcher  qu’il  ne  fe  rompe,  quand  on  caréné 
le  Varfleau,  c  eft-a-dire  quand  on  met  le  VailTeau  fur  le  côté  ,  pour  luv 
donner  le  Radoub-  ^  ^ 

■  /tambîxes  ,  ou  Etamhrayes ,  ou  Serres  de  Mats,  font  deux  Groflès 
pièces  de  bois  ,  qui  embraffent  le  trou  du  Tillac  par  où  palTe  le  Mât ,  pour  le 
tenir  terme  &  arreté.  ^ 

L’tiTRAVE  ,  qu’on  apelîe'aulfi  ,  Etable  ,  8c  Etablure  e(l  une 

piece  courbe  de  bms  tres-confiderable  ,  qui  fait  l’Avant  du  Vaifreau,& 

coud.  •  Bordages  &  les  Précintes  ,  qui  font 

conduites  juiques  a  1  Avant.  ^ 

l’extrémité  de  la  Quille  à  l’Avant  du 
VaiiTcau  pour  foutemr  &  former  la  Prouë,  comm^Ëtambord  qui  luv 
ft  oppofe,  forme  la  Poupe.  Quelque  fois  l’Etrave  eft  de  deux  pièces,  &  alorî 
la  plus  haute  s  apelle  Brian,  ou  Briou.  ^ 

f ^  du  VailTeau  ,  par  une 

^u^iece  de  bois  ,  qui  eft  auffi  en  arc  ,  que  l’on  nomme  cX! 

d’une  même  figure  ,  Icfiuelles 
ler”'^r/7a"  l’Etambord  ,  font  une  portion  de  cerefe  & 

le  rond  de  l’Arnere,  ou  ArcalTe  du  VailTeau  ^ 

PEtam'  alTemblée  avec  le  bout  fuperieur  de 

1  ttamoord,  forme  le  bout  de  la  Poupe.  ^ 

féleve  G^  f  bout  d  un  grand  Mit  fur  la  Carlingue,  d’où  elle 

de  PouT  ^  ^  P^''  de  trois  ou  quatre  Roürts 

amenï  I  ^  GuindcrelTe,  pour  ilîér  & 

”l  »  balTes  Voiles,  &  les  Mâts  de  Kune. 

es  Kaifeau  font  les  parties  du  Bordage  de  l’Avant  auprès 

.  c',ft-à-<l.re  v«s  tenaroit  où  TEtavI  s-.ffcmble  avTS 

Na 


ZÜ 


5© 


to 


to 


igi  navigation. 

S"  Vv  Veut  rotrni/ïï'Llïf  S'ft 

<1'  Qaill'  i»  '“'i  V* 

CeftlcIierSTm^'u  Maars/fe  CS,>  .  ou  1=  pr™.«  Membre  .jui 

pX'nTun  MoEmlgélFl'Aboriago  de  deux  VauTeauz.  ,ue  le  V..t 

fait  dériver  l’un  for  pièces' de  bois  longues  .  fondes  & 

On  O  ^^5  anneaL  de  fer  de  la  grande  VergHe,  de 

ES  SS/ï  » 

ÏSSSïSHEiri^:^ 

ESÏÏIoutVrÆof  det  eu„„.e;.Vn 

^fe  ChI  «'baut.c.u  Chicambam,  ell  une  longue  &  groffepiece  deboù .  q4 

fe  de  Pculaiue  °o  d'EP«ou^  "‘“inférieure  de  l’Epero.  ,d 

re4l°ÆL  ^V  quieft  des  pièces  de  bois  tecourbte  e. 

Viles  s'élèvent  au  delà  de  l'Etrave  ,  /'f  ' "V  de  l'E V ' 

eSté  de  l'eau  ;  &  comme  elles  forment  la  Gorge  de  ‘op 

Sa  les  a  fait  nommer  C.utétt  *  Gwge  ,  &  par  cotruptmn  «f 

Çs  Coult.ts  ,  ou  C.Mt.n,  .  font  de  '  P""’  * 

brancbes.qui  font  ptef™  courbées  a  “S''  droit ,  &  quj  ,s„ 

des  encognures  du  Vaiffeau  ,  pour  ber  aux  Baux  les  Mémo 
du  VailTeau,  &  de  gros  Membres  a-^^ec  d  autres.  ^ 

Les  Guikl  ANDES,  ou  Guerlandes  ,  font  de  p Avant  <!'* 

bées  ou  rournées  en  cintre  ,  q-n  on  applique  au  ,  £1165  10“' 

VailTeau.  pour  le  lier,  le  renforcer.  &  entretenir  le  Bordage. 
à  la  Proue  ccque  laLiffede  Hourdy  fait  a  la  Poupe. 

On  apcllc  Empasture  .  la  joncbion  de  deux  pièces  d 
«nVaVL,  dont  elles  en  font  les  Membres,  lune  à  l’autre.  Dans  ^ 

ÆSSTtut  eft  rornemenrdeMenuiferie^deSculp»^'' 

<3n  embellit  l’ Arriéré  du  VailTeau  au  haut  de  la  1  oupc. 
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Les  Couples  font  les  Cotes  ou  Membres  d’un  Navire  ,  Icfqucis  font 
égaux  de  deux  en  deux,  8c  croifTent  ou  dccroifl'ent  également  à  mefurc  qu’ils 
s’éloignent  de  la  principale  Côte. 

La  Carene  fignifié  non-feulement  la  Quille,  mais  encore  les  flancs 
&  le  fond  du  Vaifléau  qui  trempent  dans  l'eau,  ceft-à-dire  toute  la  par¬ 
tie  du  Bordage  qui  entre  dans  l’eau.  D’où  vient  que  quand  on  couehc 
un  Vaifléau  fur  le  côté  jufqu’à  ce  qu’on  luy  voye  la  Quille  ,  pour  le 
racommoder  aux  endroits  qui  font  dans  l’eau  ,  cela  s’apclle  Caremr  m 
Waijfeau. 

L’Espale  efl:  le  Banc  des  Eff  allers,  c’eft-à-dire  des  Rameurs  proche  dek  ïq 
Poupe. 

On  apelle  Bonavogxie,  un  Homme  qui  moyennant  un  certain  falaire 
fe  met  volontairement  à  tirer  la  Rame. 

La  Fléché  de  l'Ef  eron  efo  la  partie  de  l’Eperon  encre  la  Erife  &  les 
Herpes . 

La  Frife  de  rEperonclï  un  ornement  d’Architedtare  ,  qui  règne  entre  la. 
Gorge  &  la  Fleche  de  1  Eperon ,  depuis  l’Etable  jufqu’â  la  pointe  du  même 
Eperon.  ^ 

Le  Fronton  efl:  un  Quadre  placéfur  la  Voûte  à l’Arriere  du  VailTeau  & 
vTiflîau  du  Prince,  &  quelquefois  de  la  figure  qui  donne  le  nom  au 

Le  Minot  qu’on  apelle  auffi  Boate-dehors  ,  &  Défenfe  ,  eft  une  loneuc 
piece  de  bois  garnie  par  le  bout  d’un  crampon  de  fer ,  dont  les  Matelot!  fe 
lcrvent  pour  c loigner  du  î^avire  1  Ancre  quand  on  la  levé  ,  de  peur  quelle: 
n  endommage!  Avant  du  Bordage.  ^  ° 

Les  Jau  ter  eaux,  ou  Jontereaux  ,  font  des  pièces  de  bois  courbes 
SperoT  l’Avant  du  Vaifléau  ,  pour  aider  à  foûtenir 

.  On  apelle  auffi  Jautereaux  ,  deux  pièces  fcmblables  de  bois,- que  l’on  zé- 
H  ’  pour  foûtenir  les  BaLs  de  ^ 

t  A  “  &  du°vSv!é''°”‘  Ca- 

On  apelle -^ccor^r  ,  une  piece  de  Bordaee  ,  qu’on  endente  f 

MemtZ  pour  empêcher  l’eau  de  tomber  entre  les 

dift?n".  1^  liaifon  de  deux  pièces  de  bois,  qui  de 

Les  Etains  fonr  deux  pièces- de  bois  d’une  même  fieum  qui  font 

ArcaKîi^V^ffieaT^Ce^^"- ^  donnent  le  rond  de  l’ Arriéré  ou 

CCS  deux  pièces  s’apeiie^.- 

dans  les  Membres  du 

Pomper  ^  ^  ^  Proue;, ufques  aux 

P  Antoi  T  efl  un  inftrumcnt  defer,  dont  cm  fe  fort  dans  la  coznAracflion 

Nnii 


■ÏO 


«O 


,  •navigation. 

Vùfoo>:  à  faite  apiochet  ks  Eoidages  ks  uns  des  antres  .  8c  ptÉs  dei 

du  Vaifleau  ,  pour  empechs,r  que  i  eau  ^ 

''  HfB  U  L  on  s  font  des  pièces  courtes  de  bois  tjne  l’on  met  dans  les  Four. 

™™t“de^coins‘*dè Lk^oïsTa'otilkrquaÏd  <>-  1'  Jalf! 

fean  On  s’en  feic  auffi  pour  affembler  des  Mats  de  pMeut, 

f“crBli„  eft  apellé  .  ^ne  ,  pour  k 

ISref,  d  a’rs%itdes‘’qüi  fLent  pour  rilever  &  entonce,  les  coias 

‘'uteTS'êft  ^L^iece"  de^bSdomon  a  coupé  le  «.pour  luydonret 

“”lS“B!o“fftrdrgro1reT&  longues  piecesde  bois .  que  Pou  palTeJaas 
les  Sborfs  quand  o°„  veut  foùleïer  un  Va.lTeau,  ou  bten  le  couche., 

PTa'cÿX'Snfl'-une  piece  de  bois,  qui  tient  les  Etains  i  rW 
bord  ;  &  la  CUfdu  Smdat  eft  une  pkc;  de  Bordage  entail.ee  en  rond,  q 

ticnr  un  des  bouts  du  Guindas  fur  les  Coites  ,  ,  ,  ia  «irtoii 

Les  Co  I  TES  font  deux  longues  pièces  de  bois  femblableSn  que  1  o»  “  L 
riielement  fous  un  VailTeau  pouî  le  porter  .  lorfqu  on  le  veut  mettre  d 

^S'apdlVcSr  Gnindeait,  des  pièces  de  Bordage  fur  lefquelles  font  î- 

Clivez  &  tournent  les  bouts  du  Guindeau.  -nfl’oa 

^  Les  Cotres  ^  Gargonfes ,  font  des  retranchemens  planches, 
fait  dans  les  foutes  aux  Poudres  ,  ou  1  on  met  les  Gargoafes  quand el 
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Les  Gargousses  font  de  petits  Sacs  ,ourouleaüx,de  gros  paptei^^^ 

pacchemin  ,  où  l’on  rient  la  Poudre  pour  enarger  les  fanons.  Llie 
differente  grandeur  ,  chacune  eftant  proportionnée  au  Calibre  a 
ce.  On  les  apelle  auffi  Gargoitches  ,  ôc  plus  proprement  , 

^es  CoLOMBiERsfont  deux  pièces  de  bois  endentées, dont  on  fe  feri,q«^ 

on  veut  mettre  un  Navire  à  l’eau.  j  pft  l’endroit ‘l'^. 

La  Ligne  du  for  t,  qu  on  apelle  auffi  ^ 

côté  du  Vaifleau  ,  où  il  cfl;  le  plus  gros.  La  partie  du  cote  du 
rentre,  depuis  la  Ligne  du  fort ,  jufques  au  Plat-bord,  s  apeu 

,  rr  s  Pv.ilot  à  condal’^? 

La  D  ALE  eft  une  petite  Auge,  dont  on  fe  feit  dans  un  B.uiot 
les  chofes  eonibuftibles. 


NAVIGATION. 

L’Êl  1  n  g  u  e  t,  ou  Languette  ,  eft  une  piecé  de  bois,  que  l’on  met 
fur  le  Pont,  pour  arrêter  le  Cabeftin  ouïe  Virevau.  Elle  eft  Horizontale, 
quand  elle  fert  pour  le  Cabeftan  ;  &  droite,  quand  elle  fert  pour  le  Vir 
revau. 

Les  Feeurs  Valjfe ait ^(onûcs  parties  duVaifleau  quilbnt  faites  par  les  ex-> 
trêoiitez,  ou  bien  par  lesempatures  des  Varangues,  avec  les  Genoux  de  fond. 

Le  Gibelot  eft  une  piecede  bois  en  forme  de  courbe,  qui  lie  l’Aiguille  de 
l’Eperon  à  l’Etrave  du  Vaiftèau. 

Les  Goutieres  font  des  pièces  de  bols,  longues  te  épaiflès,  qui  régnent 
le  long  du  Pont,  tout  au  tour  du  Vailîeau  en  dedans,  dans  lefquelles  font  per¬ 
cez  les  Delors,  par  où  s’écoule  l’eau  d’entre  les  Ponts. 

On  apelle  auffi  Goutiere,  un  endroit  dans  le  bois  du  Vaifleau,  au  travers  du-j 
quel  Peau  paflè  :  &  Guiffon,  une  efpece  de  gros  pinceau  de  penne  de  laine  , 
dont  on  le  fort  pour  lui  ver  le  fond  du  Vailîeau.  r>  , 

Le  Jarlot,  ou  Rablure,  eft  une  encablure  que  l’on  fait  dans  la  Quille,  dans 
1  Etrave,  &dans  l’Etambord  du  Vaiftèau,  où  l’on  fait  entrer  une  petite  partie 
du  Bordage  qui  couvre  les  Membres. 

La  Moquée  eft  une  efpece  de  Moufle  fans  Poulie,  qui  eft  percée  en  rond  par 
le  milieu. 

Le  Parc  eft  une  efpace  oue  l’on  ferme  de  planches  entre  deux  Ponts  , 
pour  J  mettre  les  Beftiaux  que  les  Officiers  embarquent  pour  leur  Provi- 
fion. 


On  apelle  auflî  Parc ,  un  lieu  dans  un  Arcenal  de  Marine,  où  l’on  renferme 
les  Alagat^ns  generaux  èc  particuliers  ,  &  où  l’on  çonftruit  les  Vaifleaux  du 
Roy. 

apelle  encore  une  P  êcherie  que  l’on  çonftruit  for  les  Grèves  dé  la 
Mer  :  &  Ravoir, uxx  Parc  de  rets  ou  filets,  qui  eft  tendu  fur  les  Grèves,  que  la 
Mer  couvre  &  découvre  par  fon  flux  &  reflux. 

•  Maga'ggn  general  eft  celuy  où  fo  diftribuent  routes  les  chofes  neceflài- 
res  pour  les  Armemens  des  Vaifleaux  du.Rpy. 

Le  Maga’gin  eft  celuy  où  font  renfermez  feulement  les  Aerrez, 

et  les  Appareauxd’un  Vaifleau..,,,  .  ,  ?  ^ 

Le  Plorn-de-fonde  eft  un  plom  fait  en  Cône  ,  avec  lequel  on  fonde  dans  la 
Mer,  pour  connoître  la  nature  du  fond,  ou  la  hauteur,  ou  profondeur  de 
reau,  au  moyen  d’un  long  cordeau  qui  eft  attaché  au  Piora-de-fonde,  &: 
qu  on  apelle  Ligne  de  la  Sonde, 

On  apelle  Sonde  la  terre  que  l’on  raporte  au  bout  du  Plom- de- fonde- 
Ion  ait  Eflre  a  la  Sonde  ,  quand  on  eft  en  un  lieu^,.‘bù  l’on  peut  trouver  le 
rond  de  la  Mer  avec  un  Plorab-de-fonde  :  &  Aller  à  la  Sonde  ,  quand  on  va 
dans  un  Pays  inconnu  ,  ou  dangereux ,  &  qu’on  eft  obligé  d’v  aller  en  fon¬ 
dant.  Cela  s’apelle  auflî  Aller  la  Sonde  à  la  main. 

A®  L  L  A  G  ,  ou  le  Pont  d.u  ValJ]' ’.au  ,  que  les  Levantins  apelîent  Couverte 
un  des  Etages  du  Vaiflèau  ,  for  lequel  comme  fur  un  Plancher  ,  ou  fur  une 
r  rate-torme ,  on  met  la  Batterie. 

<^and  il  eft  leger  ,  &  qu’il  ne  peut  fupporter  le  Canon,  on  l’apelle  Pont- 
ow  maison  Franc-Tillac  le  premier  Pont,  c’eft-à-dire  celuy  qui 

^  r  ie  plus  bas  ,  ou  k  plus  proche  dç  l’çau  ;  &  Faux-Tillac,  ou  Faux-Pont , 
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uncefpecede  Pont,  que  l’on  fait  à  Fond  dc-cale  des  Vaiffeaux  qui  n  onr^’uj 
Pont  pour  la  confervation  ,  &  pour  la  commodité  de  la  Carguaifon  ,  fur  k 

cTrÏS  ut  entrela feraent  de  cordes ,  qui  couvrent  tout  le  hau 
d’un  VaiCTeau  en  figure  d’un  Pont ,  étant  étendues  de  Stribord  a  Rasbordaa 
deffas  d-sVaifTca  IX  qui  n’ont  qu’un  Tillac  ,  ce  qui  n  arrive  ordmairemenr. 
qu’aux  VaiiTeaux  Marchands  ,  pour  fe  défendre 

en  perçant  à  coups  d’Epée  ,  ou  de  Sponton,  de  deffous  1  ont unnemp 

^  On  ^znSh^Pont-Folant  un  Pont  de  Vaiffeau  qui  eft  leger  ,  &  fur  lequel  oa^ 
ne  feauroit  pofer  de  Canon:  &c  Pom-Coufe  celuy  quina  que  1  Accaftdlage. 
del’Want  &  del’arriere  ,  fans  regner  entièrement 

Mais  on  apelle  un  Pont  brife  ,  ou  une  partie  de  Tiiiac  ,  qui  regnr 

depui  la  Dunette  iufqu’au  grand  Mât  à  l’oppofite  du  qur 

1  3  Mr  dp'!  bouts  de  Mars  pofez  en  travers  fuir 

eft  un  Pont  de  corde  ,  fnpporte  par  ries  Oouts  ae  ivi  ^  U,  Pniff 

ie  Plat-bord  à  l’Avant  des  Vaiffeaux  Marchands  ,  dont  il  couvre  les  Cuifi- 
nés ,  les  Marchandifes  ,  &  les  Perfonnes  qui  font  dedans.^  a, (Carence 

Le  Pom  Coaraiît-devant-arriere  ek  un  Pont  entier  ,  a  la  d-ff-te  cedtS* 

Ponts  coupez ,  tels  que  font  le  Suzain  ,&  le  Saint--  a  inet.  „ -„4i. 

Les  grands  Vaiffeaux  ont  ordinairement  trois  Ponts  ,  &  ° 

Premier  Pont  celuy  qui  eft  le  plus  prés  de  l’eau,  &  qui  cunL:ent -  --  -  -  - 

é.  fur  le  derrière  du  Vaiffeau,  la  Chambre  de  l’ Aumônier  acotedrou  ,& 
celle  du  Maître  Canonnier  à  la  gauche.  r  j  n  un  re- 

La  Sainte-Barbe  ,  ou  Gardiennerie  ,  ou  la  Chatrdrre  des  % 

tranchement  de  F  Arriéré  du  Vaiffeau  au  defl'usde  la  Soute  ,  ^  , 

la  Chambre  du  Capitaine.  La  longueur  de  vatlFêaia  de 

xiéme  partie  de  celle  du  Vaiffeau:  le  Timon  y  paffe  ,  &  les  Vaifieaitx 

Guerre  V  ont  ordinairement  deux  Sabords.  fonr 

On  phce£m  h  Premier  Pont  à  l’Avant  du  Vaiffeau  les  Bites,qui  m 
deux  pièces  de  bois  dreites  &  quarrées ,  paifant  de  defius  le  Pont  au  ^ 
eale  ,  &  élevées  au  defl'us  du  Pont  d’environ  trois  ou  ^ 

fe  fert  pour  arrêter  un  Vaiffiau  étant  en  Rade  ,  ou  pour  moui  er  .(Cpo- 

le  moven  des  Cables  qui  font  entortillez  autour  des  Bites ,  dont  1  u 
fée  à  Stribord  ,  &  l’autre  à  Basbord,  les  deux  étant  entretenues^  un 
l’autre  par  une  autre  picce  de  bois  apeliec  Traverpn  ,  qui  regn 

Sur  ie  milieu  du  meme  Premier  P  ont  on  place  le  gros  Sep  (Je 

Bloc  d  ifas  ,  ou  RocdGfas,  qui  eft  une  greffe  piece  de  bo 
bout  fur  la  Carlingue ,  d’où  elle  s’élève  far  le  Pont  ,  &  ffrvan  jg 

grande  Vergue  du  grand  Mat ,  par  le  moyen  ^-psaélit 

Poulie,  dont  elle  eft  garnie  par  le  bout  d’en  haut,  comme  no 

dit  ailleurs.  ^  ..Vnr  la  Chanr-- 

Le  Second  Pont  eft  celuy  qui  eft  audeftas  du  Prem'-er.  ^  UAvant  : 

bredu  Confcil  à  l’Arriere du  Vaifièau ,  A'  le  Corps  de  Gar  &: 

Cabanes  du  Maître  d’Equipage,  les  Offres,  &  lesCuilines  ^ 
de  plus  en  fon  milieu  le  Sep  de  Drille  du  grand  Mat  de  Hune  .  q  ‘ 
ycr  la  Vergue  du  grand  Hunier- 
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Le  Troljtême  Pont ,  eft  le  Pont  le  plus  haut  du  Vaifleaii ,  qui  dans  les  Vaif- 
Æaux  de  Guerre  eft  percé  en  treillis ,  qu’on  apelle  Caiilebotis  ,  pour  lailîèr 
Sortir  la  fumée  des  Canons,  &  contient  la  Chambre  du  Capitaine ,, dont  la 
lon<^ueur  elî:  d’enriron  quinze  où  vingt  pieds ,  Stc.  •  ? 

La  partie  du  Troifiérrn  Pont  ,o\\  du  Pont  le  plus  haut,  qui  eft  cntrplef 
Haubans  de  Mifaine,  &  les  Haubans  d’ Artimon  ,  6c  qui  laiiTe  cet  endroit 
du  Pont  prerque  à  découvert  par  les  flancs ,  pour  avoir  Ion  Bordage  6c  fou 
Plat-bord  moins  élevé  que  le  refte  de  l’Avant ,  6ç  de  lArxiere,  fo  nomme 
Belle  ,  que  l’on  bouche  par  des  Pavois ,  6c  des  Garde-corps  pendant  un  com- 
:bat ,  parce  que  c’eft  par  la  Belle  ou  on  vient  ordinairement  a  1  Abord» 

On  apelle  Coradoux  ,  ou  CoHnitdoHx  i  elpace  entre  deux  Pontst  6c 
Courcivs  un  Demi- Pont  que  l’on  fait  de  l’Avant  à  l’Arriere  des  deux  côte;Z 
de  certains  petits  B ârimens  qui  ne  font  point  pontez  :  mais  on  apelle  T'au¬ 
gure  du  Pont  la  différence  entre  l’élevatipn  du  milieu,  &  cellp  de  l’Avant  8c 
de  l’Arriere. 

LesEcHOMES  ,  ou  Tolets  font  des  chevilles  de  bois  ou  de  fer,  plus  épaif- 
-fesau  milieu  qu’aux  deux  extremitez,  qui  fervent  à  tenir  à  même  endroit  la 
Rame  du  JlTatelot  qui  nage. 

Le  Matelot,  ou  Marinier  eft  un  Homm.e  de  Mer,  qui  eft  pris  5c 
employé  pour  la  conduire  d’un  Vaiflèau.  C’eft  auflî  un  Officier ,  qui  fçait  bien 
le  métier  de  la  Mer, 

Le  PuY  eft  un  efpace  que  l’on  fait  dans  le  Fond-de-cale  ,  pour  y  puifor  l’eau 
qui  entreroit  avec  abondance.  C’eft  auffi  une  grande  profondeur  ,  qui  fe  trou¬ 
ve  à  la  Mer  dans  un  Fond  uni. 

Le  Que  R  AT  eft  la  partie  du  Bordage ,  comprife  depuis  la  Quille  jufqu’à  la 
plus  proche  des  Preceintes. 

Le  Ravalement  eft  un  des  retranchemens ,  que  l’on  fait  fur  le  haut  de 
î’ Arriéré  de  quelques  Vaifteaux  ,  pour  y  mettre  des  Moufquetaires. 

Le  Renard  eft  une  petite  palette  de  bois  ,  troüée  félon  la  Bouffole  ,  8c 
for  laquelle  on  a  marqué  les  3  a  Airs  de  Vent  ,  ce  qui  fort  aux  Pilotes  à  mar¬ 
quer  avec  des  chevilles  que  l’on  met  dans  de  petits  trous ,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  fîx  en  ligne  droite  à  l’extremité  de  chaque  Rumb  ,  la  quantité  d’Hor- 
loges  qu’on  a  couru  par  chaque  Air  de  Vent. 

On  apelle  auffi  Renard  un  Croc  de  fer  ,  dont  on  fo  fort  a  croquer  les  pièces 
de  bois  qui  fervent  àla  conftruftion  des  Vaifteaux  ,  pour  les  tranfporter  d’un 
lieu  à  un  autre. 

Le  S  afran  eft  une  piece  de  bois  plate  6c  droite ,  qu’on  ajoute  au  Gouyeï^ 
nail ,  pour  luy  donner  de  la  largeur  ,  Sc  en  faciliter  l’effet. 

La  Selle  eft  un  petit  cofre  ou  quaifte ,  où  le  Calfat  ferre  fos  inftrumens. 
Elle  eft  ainfi  apellée  ,  parce  qu’elle  fort  de  fîege  au  Calfat ,  quand  il  calfate 
for  le  Pont  du  Vaiflèau. 

Les  Serre-Bauquieres  font  des  pièces  de  bois  longues  6c  fortes  ,  qui 
foutiennenr  le  bout  des  Baux  autour  d’un  Vaiffeau. 

La  Semelle  eft  un  affemblage  de  trois  planches  mi fes  l’une  fur  l’autre, 
qui  fervent  aux  Heus  ,  6c  aux  Belandes  pour  aller  à  la  Bouline.  Elle  eft  ainfi 
apellée ,  parce  que  les  crois  planches  qui  la  compofont ,  font  taillées  en  de^ 
mi-ovale ,  ou  en  femelle  de  foulier. 
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Le  SEÜittET  eft  une  planche  que  l’on  met  fur  la  partie  inferieure  du 
bord  ,  pour  couvrir  l’épai (leur  du  Bordage,  8c  ainfi  empecber  que  Teaune 
pourriffe  les  Membres  du  VaifTeau. 

Les  Ta  I  NS  font  des  pièces  de  bois  ,  gtoffes  &  courtes  couchées  àterre^ 
for  lefquelies  on  po(c  la  Quille  d’un  Vaifîeau  ,  lorfqu  on  le  met  fur  le  Chan¬ 
tier  ,&  qu’on  le  conftruit. 

Les  Tambours  font  des  planches  ,  que  Ton  cloue  for  les  Jaute, 

'reaux  de  l’Eperon  pour  rompre  les  coups  de  Mer  ,  qui  donnent  contre, 

La  Tamis  AI  L  LE  eft  un  petit  Etage  ,  qui  eft  a  une  Flure  entie  la  grande 
lo  Chambre la  Chambre  du  Capitaine,  &  où  paffe la  Barre  du  Gouver- 
nail. 

La  T EUGUE  eft  une  cfpece  de  Gaillards ,  que  l’on  fait  a  1  Arriéré  du  Vaif- 
foau  5  pourfe  mettre  à  couvert. 

Les  Toste  s  de  Chaloupe  font  des  Bancs  pofer  à  travers  des  Chaloupes ,  fur 
lefquels  les  Matelots  font  affis  pour  ramer. 

Le  Traversier  de  Chaloupe  eft  une  piece  de  bois ,  qui  lie  les  deux  co¬ 
tez  d’une  Chaloupe  par  l’Avant.  Ce  font  auffi  deux  pièces  de  bois ,  quitraver- 
fent la  Chaloupe  de  l’Avant ,  &  del’Ariiere,  ou  font  palFees  les  Erfes^qui 
fervent  à  Tembarquer. 

?-o  Le  Tr  I  angle  eft  un  Echafaut  que  l’on  fait  de  trois  planches ,  8c  qui  frt 
à  travailler  for  les  cotez  d’un  VailTeau.  Ce  font  aufo  trois  Barres  de  Cabeftan, 
que  Ton  folpend  autour  des  grands  Mâts  ,  lorfqu  on  les  veut  racler  ,  eu  gra- 
ter ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  petit  ferrement  coupant  emmanche  de  bois ,  qu  oa 
apelle  Racle. 

Les  VassoLES  font  des  pièces  de  bois  ,  qui  fontmi.^s  entre  enaque  pan¬ 
neau  de  Caillcbotis.  ^ 

La  Voûte  ,  on  V outis  du  Vaifteau,  eft  la  partie  extérieure  de  1  A^rcaueconi* 
ftruite  en  Voûte  au  dellusdu  Gouvernail, 


-  ^  Termes  de  Galere. 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  ce  que  c’eft  qu’une  Galere  ,  &  fos  di^c^ente^ 
clpeces  :  &  il  ne  refte  plus  icy  qu’à  expliquer  les  termes  qui  fervent  a  la  det- 
cription,  &  à  fon  Equipage.  Mais  auparavant  ,  nous  dirons  quelque  cho  c' 
des  premiers  Inventeurs  des  Galeres ,  &  de  l’Art  de  naviguer  félon  ce  qu  on 
dit  Oon  Antoine  de  Guevare  Evêque  de  Mondonedo  ,  dans  fes  Epitros 
dorées. 

Pour  commencer  par  Torigine  des  Galeres  ,  nous  parlerons  premièrement 
4^  des  diverfos  fortes  de  Galeres  ,  dont  fe  fervoient  les  Anciens  Grecs,  EgyP' 
tiens  ,  Cartaginois  ,  &  Romains, 

Les  Hiftoriographes  difènt  qu’auparavant  la  deftruétion  deTroye,  Vet 
Jlhene  Thebin  inventa  premièrement  les  Fuftes  à  deux  Efpaliers  par  Banq  ^ 

Thucidldes  dit  qu’Amonichides  Corfaire  de  Corinthe  fut  le  p-remier  qui® 
venta  les  Galères  à  trois  Efpaliers  par  Banc.  '«S 

dit  que  les  Galeres  à  quatre  Efpaîicrs  par  Banc  forent  invénte- 
par  les  Cartaginois  ,  lorfqu’ils  vinrent  au  (ecours  des  Lydiens  leurs  con  e 
lez  ,  alliez  ,  &  amis.  _ 

Les  Rhodiens  paftenr  pour  avoir  les  premiers  mis  for  M-c£ 
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Qu’ils  eurent  contre  Deraetrius  ,  les  Galcres  à  cinq  Efpaiiers  p^r  Banc  ,  quojr 
qu’il  y  en  ait,  qui  en  attribuent  l’invention  à  Nafîcus  vaillant  Capitaine  , 
qui  fit  des  merveilles  pour  le  fervice  da  Roy  Cirus. 

PlmarcfHe  dit  qu’Amonides  Lycie-n  inventa  les  Galeres  àfix  Efpaiiers  pat 
Banc  :  neanmoins  Crejiphon  alTure  que  ce  fut  Scnagoras  de  Syracufe  du  té^ms 
de  la  priiè  de  Syracufe  par  Nicias, 

Pline  dit  dans  une  Epitre,  que  Neflegatus  équipa  une  Galere  de  fèptEf, 
paliers  par  Banc  :  &  Prêta  Auteur  fort  ancien  aflûre  que  ce  fut  Promothée 
Grec  :  &  d’autres  difent  que  ce  fut  ^rchimede. 

Plutar<^ne  traitant  des  conquêtes  d’Alexandre  ,  dit  qu’en  l’expedicion  ouc 

fit  Alexandre  contre  Dionides  le  Tiran,  il  fit  armer  une  Galere  de  douze  EC- 
paliers  par  Banc. 

Si  nous  en  croyons  Taneus  y  le  grand  Ptolomé&^furnommé  Philadclphe- 
entrctint  pour  fon  équipage  de  Mer  quatre  mille  Galeres  ,  qui  avoient  vinet- 
Elpaliers  par  Banc ,  &  dont  les  Earûes  étoient  emmanchées  de  plom ,  afin- 
quc  les  Rameurs  puiTent  nager  plus  facilement.  ^ 

Crefipbon  Æerems ,  ôc  Hermogenes  ,  font  mention  d’une  Galere  oue 
fit  1  ancien  Terifon  de  Syracufe  ,  dans  laquelle  il  y  avoir  deux  Prouës 
deuxioupes,  &  trente  grandes  Chambres  fous  le  Tillac,  avec  un  Vivier  à 
r  ^  ’  qui  contenoir  environ  vingt  mille  féaux  d’eau  - 

Pluficurs  Auteurs  afllirent  que  Ptoloméc  Roy  d’Egvpte  ,  furno’mmé  Ph-lo- 
pater  qui  eut  guerre  contre  les  Machabeens  ^fit  faire  une  fuperbe  Galere  à 
quarante  Erpaiiers  par  Banc  ,  qui  étoit  fi  difficile  à  gouverner  ,  qu’il  y  fal¬ 
loir  quatre  mille  Rames  ,  &  quatre  cent  Mariniers.  Q^e  le  fils  de  ce  Philopa^ 
ter,  qui  porta  le  meme  nom  que  fon  pcrc.,  fit  faire  une  autre  Galere  qui 
necoit  pas  tout- a- fait  fi  fuperbe,  n^r  d’une  fi  grande  dépenfe  que  la  prece¬ 
dente,  mais  qui  neanmoins  étoit  plus  belle,  &  plus  in-^enieufe  dans  G 

«  i'iflrdf  M  JLl!  f"  KN.1 .  &  en  Hy  ver  il  .Hoir  fe  divertir' 

Après ia  grande  Journée  de  Pharfale  ,  oü  Cefar  vainquit  Pompée,  on  di* 
que  Cefar  pourfuiyant  fa  vrcaoire,  prit  une  Galere  .  &  Vautres  difent  qu’Ù 
avrvv  avoir  cinq  Efpaiiers  par  Banc  ;  &  dans  laquelle  il  y 

avoir  autant  de  fruits  ,  &  autant  de  fortes  d’ Arbres  ,  qu’on  en  eût  fçu  trouver 

dans  un  Verger  le  plus  délicieux  de  la  Terre  ^  ^ 

Ch1r!^  T  fiait  bâtir  auprès  du 

hateaudu  Loup  qai  lay  apartenoit  ,  laquelle  ctoir  fi  large  ,  &  fi  Grande 

que  I  on  pouvoir  fans  peine  y  courir  le  plus  furieux  Taureau^  ^  ^ 

^  ?  S'nd“°ï?i  ■=“  '“V!-  -«.i- 

^fon  ..ft  avec  fa  Frame.fe  Enfant,  &  îout  ?r,inf  I°«°c'fa™renl 

Ilfaifoit  tenir  à 

te  Mer  ^  ^  ^  hau-- 

Aurelian  ayant  vaincu  la  Rei- 
fit  faireune  Galere  fur  le  Tibre  ,  dont  la  largeur  égaL  it  la  pîus- 
6-  -de  largeur  de  ce  Fleuve ,  &  qui  étoitfi  longue  ,  qu’un  bon  Cheval  y^cat 
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pris  aifément  fa  carrière.  Cecy  paroît  un  peu  fabuleux,  mais  ce  que  nous' 

a^llons  dire  femble  plus  croyable.  .  , 

Thefée  «'rand  Prince  de  Grece  ,  &  premier  Fondateur  d  Athènes  ,  voulant 
oalTer  en  Afie  pour  s’emparer  de  Rotane  ,  inventa  la  première  Galere  du 
konde,  dans  laquelle  il  ne  pût  mettre  que  trente  Rames ,  &  dont  le  Mât 
n’avoit  que  dix  Brades  de  haut.  Les  Athéniens  firent  h  grand  casde  la  nou¬ 
velle  invention  de  leur  Roy  Thefée.  que.  venant  a^  mourir  ,  ils  mirent  fon 
corps  en  un  Temple ,  où  il  demeura  toujours  jufqu  a  la  re formation  de  lejjr 
Republique ,  faite  par  Demetrius  le  Grand- 

Alcibiades  Gentilhomme  Grec,  &  ae  grand  efprit  ,  mais  d  un  efpnt  fedh 
tieux ,  &  ennemy  de  la  paix ,  ayant  apris  que  les^  Syracufains  avoient  levé 
des  Gens  contre  luy  pour  le  punir  ,  vint  a  Syracme  avec  une  Armee  de  cent 
trente  G.aleres  armées  ,  &bien  équipées  pour  ruiner  cette  Vi  le  Ses 
avoient  chacune  cinquante  Avirons  ,  &  leurs  Mats  etoient  plus  hauts  que  les 
précedens  de  quatre  Braffes.  Il  apella  Pw^pde  comm.enccment  delà  Galere, 

&  Prou'é  la  fin.  ^  ^  . 

Temiftocles  fit  fréter  &  armer  cent  Galeres  contre  les  Æginetes  ,  qui 

écoientdesCorfaires  infignes,  &  grands  Ecumeurs  de  Mer  ,  & 
avoir  vaincu ,  &  defarmé  leurs  VaiiTeaux ,  les  fit  tous  mourir.  Cette  Vitioire 
le  fit  craindre  fur  Mer ,  &  luy  aquit  Pamirie  de  toute  la  Grece  II  fut  le  pre¬ 
mier  Inventeur  des  Hunes  qu’on  met  aux  Galeres ,  &  d  ou  les  Manmers  dé¬ 
couvrent  les  VaiiTeaux  qui  vont  par  Mer.  .  1  ... 

Cimon  vaillant  Capitaine ,  qui  éroit  de  Lycaonie .  fnt  premier  qui  mit 
trois  Efpalierspar  Banc',  &  qui  fit  l’Eperon  d’ Acier  aux  Ga.eres. 
la  Voile  du  Trinquet ,  &  avoir  cent  Galeres  a  luy:  &  a  ce  que  dit  ’ 

il  aimoit  tant  la  Marine  ,  que  quelquefois  ilaemeuroit  trois  ans  fur  Merlans 

venir  à  terre.  ,  ■  1  r-i— 

Le  Roy  Demetrius  qui  fut  fils  d’Antigone  ,  fit  faire  le  premier  des  Gale  « 

à  vingt-cinq  Bancs  :  &  entre  autres  il  fit  une  Gileace  a  quatre  f  / 

qui  pouvoient  bien  tenir  deux  mille  Soldats,  mais  qui  ne  fervoit,  a  caule  delà 

grandeur  monftrucufe  ,  qu’a  erre  regardée.  i.'iuêe  à 

^  Philopaterde  Thebes ,  que  toute  la  Grece  apelloit 
caufede  fa  PreucThommie,  quoy  que  louche  &  boiteux  :  &  PhdopM  J 
tmK  à  caufe  des  grandes  Victoires  qu  il  avoir  remportées  ,  palTa  en  Ai 
,£re  les  Rhodiens  avec  cent  Galeres,  qui  toutes  avoient  fept  R^^e  pa 
ce  quifemble  incroyable  ,  veu  que  plufieurs  Princes  Grecs  &  Lan 
rent  imiter  Philopatcr  à  mettre  fept  Rames  par  Banc  ,  fans  avo  p 
niràbout.  Ce  qui  a  fait  qu’aprés  plufieurs 

les  Mariniers  fe  font  accordez  en  ce  point ,  que  les  grandes  galeres 
vent  pas  avoir  plus  de  cinq  Rames  par  Banc ,  &  que  les  moindres 

avoir  trois.  n  •  -  A’Vcvvt^t  ^ 

L’Hiftoire  Romaine  nous  aprend  ,  que  Cleoparre  Reine  d  , 

MaîrrelTe  unique  de  Marc  Antoine  ,  pafTant  d’Egypte  en  Grece  ? 
menter  avec  l’Empereur  Odave  Augufte  ,  avoir  les  Rames  tout? 

genr  ,  &  les  Ancres  d’or  ,  que  fes  Voiles  etoienr  de  foye  ,  la  1  r 

Avant  que  de  patler  de  Tautiquite  de  la  Navigation,  &  de  P’- 
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-vénteùrs  nous  dirons  icy  pour  les  curieux  quelque  chofe  touchant  les  plus  fe- 
rneuxGoriaires  de  i’Antiquitéjdont  nôtre  Auteur  fait  mention,  lequel  dit  que 
lesGaleresn’ctantpas  trop  fûtes  pour  aller  en  haute  Mer,  &  étant  d’une  gran¬ 
de  dépenie  ,  femblent  avoir  été  inventées  plutôt  pour  écumcr  la  Mer  que 
pour  naviguer. 

Dionides  fur  grand  Coriaire  en  la  Mer  de  Levant  du  tems  d’Alexandre 
le  Grand  ,  &  de  Darius.  Ce  Pirate  ne  voulut  jamais  entrer  au  fetvicede  l’iin 
de  ces  deux  Princes  ,  ni  avoir  paix  avec  l’autre  ,  mais  fans  avoir  égard  ny  à 
Roy  ni  à  Prince,  il  voloit ,  &  faccageoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  rencontrer. 

-A  la  fin  il  fut  pris  par  Alexandre  le  Grand ,  qui  dreiîà  une  grolTe  Armée  con-  rs 
tre  luy  ,  &  en  fuite  le  fit  punir  comme  il  meritoir. 

Süücon  régna  du  tems  de.Demetrius  ,  écuraa  la  Mer  pendant  feize  ans, 

&  fit  de  grand  dommages  aux  Baétriens  ,  &  aux  Rhodiens  :  mais  enfin  le 
Roy  Demetrius  ayant  dépêché  contre  ce  Corfaire  plufieurs  Voiles  ,  le  prit, 

'&  le  fit  mourir. 

Cleonldes  fur  du  tems  de  Ptolomée  ,  &  écuma  la  Mer  pendant  vingt-deux 
ans ,  &  l’on  dit  qu’il  avoit  demeuré  quelquefois  fept  ans  fans  forîir  de  la 
Galcre  ,  &  qu’il  ufoit  d’une  tres-grande  rigueur  envers  ceux  qu’il  prenoit , 
en  les  faiiant  m.ourir  les  pieds  &c  les  mains  liées  ,  avec  de  l’huile  boüiilante, 

&  du  plom  fondu:  mais  il  fut  puni  de  la  même  forte  par  le  Roy  Ptolomée  qui 
le  prit  à  la  fin. 

Chipandas  éroit  un  Corfaire  natif  de  Thebes  ,  hom.rne  de  grand  cœur,  & 
naut  à  la  main.  Il  avoit  cent  trente  Galeres,  avec  lefquelles  il  tenoit  en  fùje- 
t!on  tous  les  Royaumes  du  Levant,  &  donnoit  de  la  terreur  à  tous  les  Prin¬ 
ces  du  Ponant.  Mais  avec  tout  cela  le  Roy  Cyrus  ayant  fait  équiper  une  Ar- 
xnee  Navale  contre  luy ,  le  prit ,  &  le  punit  félon  fes  mérités. 

Il  y  a  eu  d’autres  Pirates  fameux,  comvae  Milt as  qui  regnoit  au  tems  de 
Denis  :  Alcamen  qui  fut  du  tems  de  Cefar  :  ^gathocles.  qui  étoit  du  tems 
de  l’Empereur  Augufte ,  &  plufieurs  autres  qu’il  feroit  trop  long  de  raporter 
Jcy ,  &  qui  ont  fini  comm.e  les  precedens. 

Pour  venir  à  l’antiquité  de  l’Art  de  naviguer ,  nous  dirons  avec  nôtre  30 
Auteur ,  qu’avant  le  Régné  de  Ninus  ,  &  la  deftruclion  de  Troye  ,  Bc  même 

1-  1  «  T\  t.  -  _  .f  _  l'X _ î*  0^1  1  T  1  ^ 


ICS  noms  nous  font  inconnus,  quoyqu’une  bonne  partie  de  leurs  inventions 
ne  nous  fbienî  pas  inconnues.  Mais  entre  toutes  ces  inventions ,  l’Art  de  na¬ 
viguer  eft  eftimé  le  plus  ancien  ,  comme  l’on  connoît  en  ce  aue  les  Anciens 
ont  parlé  fort  diverfement. 

•  IJïdore  au  Livre  de  fes  Etymologies,  dit  que  les  Lydiens  furent  les  premiers 
nventeurs  de  l’Art -de  naviguer.  Au  commencement  iis  joignirent  enfemble 
piuüeurs  pièces  de  bois  en  forme  de  Radeaux  ,  &  les  ayant  bien  liées  &  cal- 
fUîrées,  ils  les  faifoient  fervir  deBareau,  en  fe  mettantdcffus  pour  aller  pê- 

«cr  far  la  Mer,  fans  toutefois  ofer  aller  bien  avant,  &  trop  s’éloigner  de 
ia  Terre.  ^ 

Dans  la  fuite  les  Lydiens  ,  &  les  Sidoniens  inventèrent  une  forte  de  Vaif- 
d’ofiers  ,  derofeaux,  de  cuir,  enduits  de  Bitume  ,  avec  lefquels 
'-S  anpicnr  non  feulement  pêcher  ,  mais  encore  ils  fe  hazardoient  fur  la  haute 
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Wer  Lonf^-tems  après  les  Habitans  de  Corinthe  fc  hazarderent  de  faire  quÆ- 
qucs  BarqSeroles  &  Gondoles  de  bois  feulement ,  fans  y  mettre  niofîer,^ 


lar- 


^^tÔus  les  Hiftoriens  conviennent  qu  Epammndasàe  Thebes  montra 
faitemcnt  l’Art  de  naviguer  ,  &  de  conftruire  les  VailTeaux  de  Met  :  car  en  la 
guerre  du  Peioponefe ,  le  fameux  Capitaine  Bna  avoir  des  Navires  ,  de? 

Carraques ,  &  des  Galeres.  ,  i  •  j  u 

Les  Lostis  font  deux  longues  pièces  de  bois  de  huit  pouces  en  quarre 
tant  foit  peu  abailTez  ,  une  le  long  de  la  Bande  droite  ,  &  autre  le  long  de  k 
vo  Bande  gauche  d  une  Galere ,  depuis  l’Efpa  e  jufqu  a  la  Conille  chacune  por¬ 
tant  toutes  les  RamesdelaChiorme,  parle  moyen  d  une  grolTe  corde. 

Les  Arceaux,  ou  Guérites  ,  font  des  pièces  de  bois  qui  fe  vont  inferet 
dans  le  Fléché ,  qui  eft  comme  la  clef  de  la  Voûte  de  la  Poupe  ,  xaquclle  sa- 
vance  un  peu  plus  au  dehors  que  les  Bandins  ,  &porre  au  deffus  une  figure  en 
r-lief  qui  regarde  vers  la  Proue,  comme  d’un  Lion  ,  dune  Aigle, d^ 
Tigre  ,  ou  d’un  autre  animal  ,  qui  reçoit  a  1  extrémité  les  Armes  du 

^LesBACALAsfontdes  pièces  de  bois,  longues  d’environ  quatre  pieds  & 
demy  ,  qui  fe  clouent  fur  la  couverture  de  la  Poupe,  &  qui  fe  continuera 

ju  Ju  aux^Goudel^  s  quarrées  de  bois  épailîes  d’environ qur- 

tre  pouces  ,  &c  hautes  de  trois  pieds ,  lefquclles  mnt  attachées  a  plom  parle 

rL  E 's  T  R  I  E  R  E  ,  eft  le  Pofte  où  combatenr  les  Soldats 
le  lonc^  des  Apoftis  ,  &  des  Courtois  ,  ordinairement  derrière  une  l  ave- 

Les  Bandins  font  les  lieux  où  l’on  s’apuye  étant  de  bout  dans  la  Poupe, 
îls  fortent  en  dehors  d’environ  une  toife  ,  pour  fout.enir  les  grandes  ^0“°^ 
qui  font  ordinairement  formées  en  Hercules ,  en  Amazones,  en  ’  v 
3  3  en  façon  de  Banc-fermé,  par  dehors,  de  petits  Baluftres  qu’on 

de  Aiez.z^e  Poupe.  .  r  s., 

ies  -B  A  N  D  I  E  R  E  s  font  des  paremens  de  damas, ou  de  . 

que  l’on  met  au  deffus  des  Mâts ,  &  qui  portent  les  Armes  des  iouvs' 

'^Lc'biton  eft  une  pièce  de  bois  ronde  &  haute,  de  deux  pieds  &demyj 

où  l’on  attache  la  Galere  en  terre.  ^  -ni' 

Les  Brides  du  Tirn  on,  font  deux  cordes  attachées  a  une  1  oulie.^ 

La  Bourde  eft  une  Voile  qu’on  met  dans  un  rems  mediocre ,  c eir- 

40  gÛmenes  ,  ou  Gumes  ,  font  les  plus  grolTes  Cordes,  qui 

rêter  les  Galères  ,  c’eft-à-dire  font  les  Cables  des  grapins  qui  lerv 

Mouillages  des  Galeres .  ■  •  lehaut,®^ 

Les  C  A  B  R  ES  font  de  gros  barons  ronds,  qui  font  joints  par  je 
pofez  aux  extrêmicez  du  côté  d’une  Galere,  proche  les  Apoftis.  ^ 

Le  Canon  de  Coursier  eft  ccluy  qui  porte  de  3  3  f  0  A  ^ 

Sc  qui  eft  logé  fur  l’Avant  de  la  Galere  ,  pour  tirer  par-ddlus  l  tpc 
Les  Cantanetes  font  deux  petites  quvertures  rondes ,  ent 
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fSÛ  le  Gouvernail,  Bc  qui  donne  la  lumière  au  Gavon. 

On  dit  Capion  k  Capion,  pour  lignifier  la  diftance  de  l’extrémité  de  la  Poupe 
à  celle  de  la  Prouë. 

La  Caréné  eft  la  première  pièce  de  bois  dans  la  conftrucîrion  de  la  Ga- 
Jere  ,  qui  luy  fert  de  fondement  ,  de  même  que  la  Quille  aux  Vaif- 
feaax. 

Xe  Calcet  eft  un  aflêmblagc  de  planches  ,  qu’on  éleve  Sc  que  l’on  cloue 
fur  le  haut  des  Arbres  d’une  Galere  ,  pour  renfermer  les  Poulies  de  Bronlê  , 
deftinées  au  mouvement  des  Antennes,  ou  Vergues. 

On  apelle  Arbre  âe  Maure,  le  grand  Mât  :  &  Qmrtkrs ,  les  Hanches  de  la 
Galere. 

LeC  ouRABoux,  ou  Courroir àe.  la  Galere,  eft  le  lieu  où  couchent  les  Sol¬ 
dats,  à  côté  des  Apoftis. 

On  apelle  fur  la  Mediterranée,  Chiorme,  le  lieu  &c  l’afièmblage  de  tous  les 
forçats  dans  une  Galere. 

La  Contre-Careke  eft  une  piece  de  bois  oppofée  au  defius  à  la  Ca- 
..rene. 

La.Comlle  eft  une  efpace  fous  couverte  ,  qui  touche  au  côté  de  la  Galere ,  en¬ 
tre  1  Eipale  &  les  deux  Rambades, 

Le  Contaut  eft  ce  qui  eft  au  deflùs  de  l’Enceinte  qu’on  apelle  Cordon, 
qui  eft  épais  de  trois  pouces  outre  la  foureure  ,  &  haut  de  treize  ou  quatorze 
Pouces,  &  qui  va  en  diminuant  depuis  le  milieu  vers  les  extrémitez  de  la 
Prouë  &  de  la  Poupe. 

Le  Cordon  eft  la  hauteur  de  l’Enceinte,  qui  eft  d’environ  trois  Pouces,  &: 
qui  embraflè  tout  le  corps  de  la  Galere. 

Les  Coudelates  font  des  pièces  de  bois  ,  qui  font  plus  épaiftèspar  les 
ÆXtremitez  que  par  le  milieu  ,  &  qui  reçoivent  une  longue  piece  de  bois  de 
quatre  pouces  en  quarré,  qu’on  apelle  Tapiere. 

Le  Gourban  eftun  mot  general ,  par  lequel  on-entend  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  proprement  Côte.  ^  ^ 

Les  CouRBATONs  font  de  fortes  pièces  de  bois,  attachées  Gizlz  Foureure 
qui  fervent  de  contre-forts. 

la  Gale^re^^^^^^  couverture  faite  de  grands  ais  au  dedans  du  corps  de 

Le  Cours  i  er  eft  une  efpece  de  rue  dans  la  Galere,  qui  eft  large  d’environ 
un  pied  &  demi,  &  fur  lequel  on  va  d’un  bout  à  l’autre.  C’eft  auffi  un  lieu  à 
^  Avant  &:  au  milieu  du  Vaifleau  ,  où  l’on  mer  une  piece  de  Canon  en  Bat- 

fe  Dr  AG  AN  eft  la  partie  de  derrière  la  Poupe,  qui  en  fait  l’extrémité,  Bc  qui 
porte  la  Devife  des  Galeres.  ^ 

eft  une  groffe  piece  de  bois  ,  pafTée  fur  la  Contre- Carene,  vers  le 
«tx-leptieme  Banc. 

L’Espale  eft  l’efpace  proche  de  la  Poupe,  qui  eft  depuis  l’Echelle  jufques 
A-r  premier  Banc,  Ô£  qui  eft  féparé  en  deux  parties  pat  le  Tabernacle ,  à  l’op- 
Pofîte  des  Rambades.  r  r  ’  F 

Les  Ta  PS  de  Pierriers  ,  font  fix  pièces  de  bois  ,  ayant  deux  pieds  de  lono- 

^lerriefs^"^^^^  attache  fur  l’Apoftil ,  pour  foûtenir  les 
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Les  PiEa.RîE3.s»  ou  Perriers ,  font  des  pièces  d  Artillerie  ,  qui  ont  liisj 
grande  bouche  ,  &  fe  chargent  de  baies  de  pierre ,  pour  tirer  de  prés ,  &c 

^"TefEs^clRPiNES  font  des  pièces  d’Artillerie,  femblables  à  des  Arquc- 
bufesàCroc,  dans  lefquclles  on  mer  desBâles  ramees,  pour  couper  les  Voiles 

l^S 

L’Es  c  O  M  E  eft  une  grolTe  cheville  de  bois,  où  Ion  attache  une  groffc  corde 

ra.pt\\cs  ^ ftrs c,oM  Eftrop.  ^  •  ■  n.  •  i 

N’  E  s  c  O  T  cft  l’angle  le  plus  bas  de  la  Voile  Latine  ,  qui  eft  triangulaire.' 
ïo  X’Angle  le  plus  haut  s’apellc  Penne  :  &  l’angle  que  fait  la  Voile  vers  la  Prouë, 

fe  nomme  Carnau.  .  ,  .  .  n  >  a  • 

Les  Estemenaires  font  deux  pièces  de  bois  ajuRees  aux  extremitez  des 

Les  Madiers  font  des  pièces  de  bois  clouées  fur  la  Girene,  en  égalé  di- 
ftance.  Les  deux  derniers  Madriers  qui  font  les  plus  petits  de  tous,  &  qui 
ioi-nenc  l’Intrade  de  Prouë,  &  i’Aifl'ade  de  Poupe,  fe  nomment 
LesFiLL  ARETsfont  de  gros  Bacons  quarrez^ d  environ  quatre  PouceSj que 
l’on  met  au  travers  des  Batayoles. 

Les  Fourcas  font  des  pièces  fourchues  de  bois ,  qui  fe  mettent  vers  k 

Poupe,  &  vers  la  Proue.  .ri  •  j  i-. 

Le  Ga  vo  N  eft  un  petit  Cabinet  vers  la  Poupe,  qui  tire  la  lumière  des  Can- 

^^L^ciuRD  I N  eft  un  Bâton  plat  &  large  de  deux  doigts,  fervant  pourchl- 
tlcr  les  Forçat^» 

Le  JouGDE  Poupe  eftPextremité  delà  Galere,quieft  feparee  du  Col  de  k 

Le^ouG  DE  Proue  eft  Pextrêmiré  de  la  Galere,qui  eft  feparee  du  Col  de 

la  Prouë.  ^  ^  ^ 

Vlntrade  de  Prouë  eft  l’endroit  où  la  Prouë  commence  a  le  rétrécir  ,  Kou 

font  les  Radiers  qui  joignent  les  Anches  de  la  Galere.  _ 

L’Aissade  de  Poupe  eft;  l’endroit  où  la  Poupccommence  a>le  rétrécir, 

où  font  auffi  les  Radiers.  « 

Le  Marab  o  u  t  eft  une  Voile  qu’on  met  quandil  y  a  quelque rempeia^- 
On  l’apelle  auffi  MeHabouî,  6c  on  ne  l’appareille  que  de  Gros  tems-. 

La  Majfane,  ou  Voltiglole  ,  cft  le  Cordon  de  la  Poupe,  qui  fepare  le  p 
de  la  Galere  de  l’AifTade  de  Poupe.  ^ 

LesMATAFioNs  font  des  Cordes  petites  comme  des  éguillettes ,  don 

fe  fertpour  attacher  les  moindres  pièces.  ^  -lUonrant 

Mettre Galere  en  efiive,  eft  la  balancer  en  telle  forte  qu  elle  aille  ^ 

vire  qu’il  fe  peur.  ndek 

Les  Mois  EL  AS  font  deux  pièces  de  bois,  qu’on  attache  fur  le  Dragan 

couverte,  qui  foûtient  la  Poupe.  .  -rpoorte 

La  B  AS  T  AR  DE  eft  la  Voile  la  plus  grande  d’une  Gaicre,  qm  n  R 
que  lorfqu’il  y  a  peu  de  Vent,  parce  que  de  Vent  frais  les  Voiles  o 

fufïiiènt.  J  .  Poupe  de 

La  Fle’che  eft  une  longue  piece  de  bois,  qui  regne  au  deftusdeia  r 

la  Galere,  &  qui  en  foûtient  le  Tendelet. 
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'  Jilsttre  a  la  Caps  eft  n’avancer  ,  ni  reculer  :  &  Pêcher  davantage  eft  en¬ 
foncer. 

On  apelle  Compagne  la  Chambre  du  Aiajor-Dome  ;  Efcandola  la  Cham¬ 
bre  où  eâ  logé-  Y  Argoajin  :  &  M-iege ,  ou  2idez.ance  la  Chambre’  où  le  met  le 
Cemite. 

Le  Maj OR-DOME  eft  un  Officier  de  Galere ,  qui  a  foin  des  Vivres  :  &  le 
Barillard  eft  un  Officier  qui  a  le  foin  du  Vin  &  de  l’eau. 

L’Argousin  eft  un  Officier  qui  a  foin  d’ôter  &  de  remettre  les  chaînes 
aux  Forçats  félon  l’occafion  ,  &  qui  veille  fur  eux  pour  empêcher  leur  éva- 
fîon.  Sans  i’Argoufin  &  le  Sous-Argoufin  qui  eft  l’Aide  de  l’Argoufin  ,  i!  y 
a  dix  compagnons  fur  la  Galere,  qui  font  la  Garde  des  Forçats. 

Le  Comité  eft  un  Officier  qui  commande  la  chiorme  ,  pour  faire  faire  la 
Manœavr»dela  Galere  aux  Forçats  ,  foit  à  ramer  ou  autrement  :  &  qui  met 
la  Galere  en  eftive  ,  ia  levé  de  pofte  ,  &  l’y  met.  Il  eft  chargé  Sc  a  le  foin  de 
.tous  les  Cordages  delaGalere  en  Campagne. 

Il  y  a  le  Sous-Comlte  ds  P  roué ,  qui  a  foin  de  faire  tenir  toujours  prêts  tous 
les  cordages  qui  font  neceftaires  ,  lorfque  la  Galere  vogue.  Il  commande  la 
Chiorme  depuis  l’Arbre  de  Meftre  jufques  à  la  Prouë ,  pour  faire  ramer ,  &  a 
la  conduite  de  la  Manœ’uvre  ,  de  la  Voile  du  Trinquer ,  &  du  petit 'Mât, 
commandant  pour  cette  fin  les  Mariniers  de  la  Rambande,  fuivant  la  parole 
qui  luy  eft  fignifiée  avec  le  fiflet  par  le  Comice. 

Les  Moyennes  font  des  pièces  d’Artillerie,  qui  portent  cinq  à  fix  livres  de 
■bâle. 

Le  Mourgon  eft  celuy  qui  plonge  dans  la  Mer,  pour  y  chercher  ce  qui 
-tombe  des  Galeres. 

Le  Mousse  d" Argon Jtn Valet  de  l’Argoufin  :  car  en  terme  de  Ma- 
Me ,  on  apelle  Moufe  ,  ou  Page ,  un  jeune  Matelot ,  qui  fort  de  Valet  aux 
'Gens  de  l’Equipage. 

^  OnapcWe  Oeuvre  vive  ,  le  corps  de  la  Galere  ;  &  Oeuvre  morte  ,  ce  qui 
îS  cieve  par-deffiis  le  corps  de  la  Galere  ,  comme  la  Prouë  &  la  Poupe. 

LePAiLLoeft  la  Chambre  où  l’on  met  le  Bifeuit  ,  Sc  où  loge  l’Acn/- 

-vain.  ° 
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L  Ecrivain  eft  celuy  qui  tient  conte  de  tout  ce  qui  apartient  à  la  Ga¬ 
lère  .  Ôc  de  tout  ce  qui  y  entre  &  qui  en  fort  :  Sa  fonction  étant  d’avoir 


oin  de  tout  ce  qui  fo  paffie  dans  la  Galere  ;  de  tenir  un  Regiftre  des 
orçats ,  de  fçavoir  à  quoy  ils  employent  ce  qui  leur  eft  commis  félon 
leur  Charge  ;  de  recevoir  toutes  les  chofos  neceftaires  pour  le  Radoub 
de  la  Galere  5  de  tenir  un  Journal  des  Ouvriers  qui  travaillent  au  Ra- 
ouD  J  3c  des  journées  qu’ils  y  employent  :  de  faire  embarquer  les  Vi- 
tuailles  neceftaires  pour  la  fiibfiftancc  de  l’Equipage  pendant  une  Cam’~ 
P^gne,  8c  de  les  faire  diftribuer  félon  les  ordres  qui  luy  font  donnez  :  de 
lenir  un  Regiftre  de  tout  ce  qui  fc  confomme  dans  la  Galere,  Scc. 

fa  Palamante  eft  toutlc  corps  de  Rames,  qui  ont  54  Pans  ,  c’eft-à-dire; 
40  Pieds  &  fix  Pouces  de  longueur. 

fs  Pa.n  ,  ou  Palme  eft  une  mefiire  de  neuf  Pouces.  Les  Mefures  dont 
ie  fert  en  Provence  pour  la  conftruclion  des  Galeres,  s’apellent 
dont  chacuns  eft  de  trois  Pans ,  c’eft-à-dire  ds  deux  Pieds  trois  Pouces. 
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Ainfi  U  Cmi  de  Provence  eftant  de  huit  Pans,  vaudra  lis Pjeds,  ou-uœ. 

■^u'sBiiY.osEeftunepiecede  Sapin, quifeitàforBeiI-Eperoo.  fiât 

“Te'pEnA’onE  eft  une  efpece  de  M.rcf.epi4_.  fut  lequel  en  voguant,  de. 

”1”"  Rr'inn'Erfil°de°uï“poT=s^u“&m^  auprès  de  l'E- 

^  J  f  V  1  He  l’Arbre  de  Trinquet  ,  Hauts  d  environ  quatre 

pLTsfdel^y,  &  fépareJ rin  de  l’autre  par  la  Courfie,  fur  chacun  defquds. 

fe  neiivenr  nkcet  IA  OU  1  t  hommes  pour  combatre. 

ÎTL  mL  AR  eft  un  Officier  qui  a  la  charge  des  Rames  ,  pour  les  tenir  c.^- 

'la  Ro  ME  ALK^RE  eft  le  Bordage,  ou  le  Revêtementde  plancW  qui  cou. 
Vmnt  par  dehors-'les  Membres  d’une  Galere  & 
grands  clouds  de  fer  à  travers  des  Madiers  &  des 

^  T  a  S  A  O  R  R  E  eft  ee  que  nous  avons  apelle  ailleurs  Lelt  K  t^uintii- 
kgt!  ^ui  fettà  f«to  enfoncei  la  Galcio.  &  rempccha  do  fo  tondto 

'°U  Rode  n.  Pnou.,o«  Cupi.»  *  Pn,».oftc=  que  dans  les  Vaifllaus  uw 

TR^niAfror^E.ou  Cup;»»dtP..pt,tftce  que  dans  les  Vaifeusno» 

"r;r.îoE"Hjf^'des 

îent  à  l’Intrade  de  Proue  ,  &  a  1  Aiiiade  de  i  oupe  ,  uc  ^ 

même  force  Si  en  diftances  égalés.  -r  1  r'  yIvumuc  f/ 

Les  SOTOEU  .  ns  font  do,  pteoesdebois,  qui  cio, font  lo.  CoutbstoE, ,  8£ 

qui  ne  fervent  qu’à  les  lier  &  qu  a  les  affermir.  ,  pfl-nn  e& 

^  Le  Tabourin,  qu’on  apelle  auffi  flfifcde  de  f 

pace  qui  régné  vers  l’Arbre  du  Trinquet,  &  vers  les  Rambades  d  ou  1  cm  jern 
en  mS \ts%pns,  èc  où  l’on  charge  T  Artillerie.  A  la  pointe  de  ce  T 
eft  l’Eperon,  qui  s’avance  hors  du  corps  de  la  Galere,  foucenu  a  cote  par  deux. 

pièces  de  bois,  qu’on  apelle  -  au  '  ,Yi,nfrpbraS  » 

^  Le  R  r  ssoN,  ou  Erijfon,  ou  Grafm,  ou  Ter,  eft  une  Anehre  a  quaure 
dont  on  fe  fert  dans  les  Galeres,  &  dans  les  Batimens  de  ^asbord. 

Le  Tabernacle  eft  une  pence  élévation  vers  la  Poupe, 
quatre  pieds  &  demi  entre  les  Efpales  ,  ou  le  Capitaine  fc  place  quan  ^ 
donne  fes  Ordres,  &  fait  fes  Commandemens. 

LeTAiELE-MAR, ,  ou  Fêr,  que  dans  les  Va^eaux  nous  ^’^o  P  . 

gere^  Coupe- gorge,  eft  une  picce  de  Dois  audeffius  de  1 
proche  l’Eperon  ,  ainfi  dite  par  les  Levantins  ,  parce  qu  elle  eft  tr 

&  qu’elle  femble  fendre  la  Mer  p  .J.  a.  ou  de  la  Ro<î" 


Le  Talon  de  Rode  eft  le  pied  de  la  Rode  de  Proue 

Poupe  qui  s’enchafle  à  la  Caréné  ^  ,  v-,/,  «vnèirdesBâtons- 

Le  Tende  L  ET  eft  une  pieced  étoffe  portée  par  la  Flcche,  c  P  .  ^  ^ontr^ 

apcllez  Pertegues  ,  &  Pertiguetes  ,  pour  couvrir  la  Poupe  d  une 
ieSoleil  ,  ou  contre  la  pluye.  „  .  Sco'^ 

LcTallar  eft  l’efpacequicftdepuisleCourficr  jufqual  Ap  ^ 

fe  mectenc  les  Efeomes. 


NAVIGATION. 


£e  Bordage  extérieur  le  plus  élevé  du  Corps  de  la  Gafe- 

fe  :  &  le  Tnn^net  eft  le  fécond  Mât  de  la  Galere. 

Trousser  eft  fe  courber  en  dedans  :  &  Tombzrla.  GalerCyt^  quand  la  Ga¬ 
lere  ne  va  point  droite  &  qu  elle  panche  d’un  côté  à  caufe  de  la  vieillefle. 

LcsCaracores  fontdesGaleres  qui  font  enufageparmy  les  Habitans' 
des  Moluques,  lerquelles  font  fort  étroites  à  l’égard  de  leur  îongueur,  &  qui 
voguent  avec  beaucoup  plus  de  viteiïe  que  les  nôtres. 


que  J 
Termes  de  Corde. 


Le  Cordage  eft  le  nom  que  l’on  donne  à  routés  les  Cordes  qui  fervent 
aux  Agrez  des  Vailleaux.  On  l’apelle  auffi  ,  &  les  CordierS  apellenï 

f  ranc  Eunm-  de  gros  Cordages  compofoz  de  cinq  Torons,  qui  font  Ci  oreflêz 
&  fî  ferrez,  que  le  Cordage  paroît  plus  arrondy  que  le  cordage  ordinaire. 
C’eft  auffi-une  longue  corde  blanche  ,  dont  on  fo  fort  diverfoment-  dans  un 
Vaifteau. 

Fmer  le  Mat  eft  le  garnir  de  fon  Efay  &  le  Téfaner  eft  le  îuy  ôter  :  Sc 
'Mettre  un  Navire  en  Funm,tik.  l’agréer  de  tous  les  Cordages-, 

La  Corde  dont  on  fo  fort  pour  retenir  un  pelant  fardeau  lorfqu’on  l’em» 
barque  dans  le  Vaifteau,  s’apelle.^rr/«pe,  oa Corde  retenue  &  on  apelle  Cor- 
delle  une  corde  de  moyenne  grofieur  ,  avec  quoy  on  baie  un  Vaifteau  dfon  Usa 
à  un  autre  ,  ou  qui  conduit  une  Chaloirpéde  terre  à  un  Navire,  lorfqu’ü  eft 
dans  un  Porr ,  ou  bien  pour  paftsr  d’un  côté  d’une  Riviere  à  l’autre  :  &  celle 
qui  fort  à  la  Chaloupe  pour  s’aproeber  du  Vaifteau,  lorfqu’elle  eft  amarrée  de 
l’arriere,  Cs  aomms Haie. d-h or d.  Enfin  les  Cordes  qui  fervent  à  amarer,  c’eft- 
à-dire  lier  ou  arrêteiTes  Manœuvres  d’un  Vaifteau  ,-s’apelient  Lignes. 

^  Les  Manoeuvres  font  routes  les  Gordes-qui  forvenr  à  un  Vaifteau  ,  & 
aufti  l’ufage  &  le  for-vice  de  ces  cordes  ,  &  le  travail  du  Matelot.  Il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  Manœuvres,  dont  quelques-unes  feront  icy  expliquées, 
hss' Manœuvres  coidantes,  oa  courantes^  font  les  Cordages  qu'on  ma¬ 
nœuvre  à  tour 'moment ,  comme  les  Bras  ,  les  Ecoutes,  les  Boulines  les  3^ 
Cargues  les  Couëts,-  Sec.  &  celles  qui  font  attachées  à  des  Poulies ,  &  qui 
fervent  à  manœuvrer  le  Vaiffoau.  ^ 

Les  Manœuvres  de  Revers  ,  font  celles  qui  font  Sous  le  Vent,  ou  qui 
ne  font  plus  au  Vent  ,  que  l’on  a  larguées  ,  qui  ne  font  pas  halées  ,  ou 
bandées,  &  qui  par  confequent  ne  fervent  point  jufqu’à  un  Revirement 
e’eft-à  dire  un  changement  de  Bordée  ,  après  lequel  ces  Manœuvres  fo 
mettant  au  Vent  ,  deviennent  Manœuvres  ordinaires  ,  ou  Manœuvres  de 
fervicetcelles  au  contraire  qui  auparavant  éroient  Manœuvres  de  forvice 
devenant  Manœuvres  de  Revers  ,  pour  n’être  plus  au  Vent.  ’ 

^On  dit  a^a'une  Manœuvre  ne  fait  rien,  loTfqu’elle  ne  travaille  pas  ,  qu’elle 
^ fft  peint  renuë, ou  qu’elle  n’eft  point  amarrée.  ^  ^ 

On  apelle  Méchante  Manœuvre  ,  un  Officier  qui  a  fait  un  méchant 
^tnmandemenr  ,  &  dont  les  fuites  ont  été  méchantes  ;  &  l’on  die  qu’un 
Homme-  a. fait  une  Méchante  Manœuvre  ,  lorfqu’il-  a  péché  conme  fon 
devoir.  ^ 

Les  Manœuvres  hautes  font  celles  qui  fe  font  de  delTus  les  Vero-ues  de 
dmus.  les  Cordages,  &  de  deflTus  les  Hunes.  ^  ’ 

P -B 
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Les  Manœuvres  hajfes  font  celles  qui  fe  peuvent  faire  de  delTus  le  Pijnt^ 

VailTeau.  ,  .  r  • 

On  apelle  Manœuvre  tortue  ,  loriqu  on  a  tait  une  Koute  autre  que 

celle  que  l’on  devoir  faire  :  &  Manœuvre  fine ,  lorfqu’on  a  bien  &  diligem, 
ment  pris  fon  parry  pour  ce  qu’il  y  avoir  à  faire.  „  i  r  ■> 

La  FauJJe  J^anœuvre  cft  celle  que  1  on  tient  toute  preftej  lorfqu  on  attend  un 
combat,  pour  fervir  au  défaut  des  autres  Manœuvres. 

Les  Manœuvres  Majors  font  les  groflfes  Manœuvres  ,  comme  les  Cables, 

les  Hauffieres,  l’Eftay,  les  Grelins,  &c. 

On  apelle  aufli  Grojfies  Manoeuvres ,  le  gros  travail  que  1  on  fait  dans  un 

Armement,  comme  d’embarquer  le  Left,  les  Canons,  &c.  ^ 

La  Menue  Manœuvre  font  les  petites  cordes  qui  fervent  a  manœuvrer  les 
VaifTcaux  &les  Voiles  ;  comme  les  Bras,  les  Bouhnes,  &c.  ^ 

Les  Manœuvres  dormantes  font  celles  qui  font  fixes,  c  eft-à-dire  qui  ne  paf- 

fent  point  par  des  Poulies.  .«1*1  ©  ■  ^  n 

On  apelle  une  Manœuvre  en  bande,  celle  qui  elt  lâche,  &  qui  n  cft  point  a- 
marrée  :  &  Aîanœuvre  empêchée,  celle  qui  eft  embaralfée. 

On  dit  que  les  Manœuvres  fiont  papes  a  contre  ,  lorfqu  elles  font  paf 
fées  de  l’Arriere  du  VailTeau  à  l’Avant  ,  comme  celles  du  Mât  d’Aitimom 
&  qu’elles  fiont  pafiées  a  tour,  lorfqu’clles  font  paTées  de  l’Avant  duVaif- 
feau  à  r  Arriéré,  comme  celle  des  Mâts  de  Beaupré,  de  Mifaine,  &  du  grand 


Enfin  on  dit  Qju’une  Manœuvre  a  manqué  ,  lorfqu’elle  a  largué  ,  ou 
quelle  s’eft  rompue  :  &  quelle  apelle  de  loin ,  ou  de  prés  ,  lorfqu’elleeft 
attachée  loin, ou  prés  du  lieu  où  elle  doit  fervir. 

Manœuvrer  eft  gouverner  &  faire  agir  les  Manœuvres,  les  Vergues, 
&  les  Voiles  du  VaiTeau  :  &  Faire  une  Manœuvre  hardie  ,  eft  entreprendre 
quelque  choie  de  difficile  &C  de  périlleux. 

.^5  On  apelle  Manœuvrier  eduy  qui  fçair  le  détail  de  la  Manœuvre  du  Vaif- 

^  feau.  , 

Fraper  une  Manœuvre  eft  attacher  une  des  Manœuvres  du  Vaifleau  a 
quelqu’une  de  fes  parties,  ou  à  une  autre  Manœuvre.  Ce  mot  Fraper  e 
dit  ordinairement  pour  les  Manœuvres  Dormantes,  comme  le  mot  d 
pour  toutes  les  autres.  »  '  > 

Faire  recourir  une  Manœuvre  ,  eft  la  pouTer  où  elle  doit  aller  :  & 
fiur  une  Manœuvre,  dk\^iu\.stcà.œu.s.Xe.^uzye.c  une  Chaloupe,  ou  bien 
tenant  à  la  main.  ^ 

Recouvrer  une  Manœuvre ,  eft  la  haîer ,  c’eft-à-dire  la  tirer  dans  le  Vai 
Sc  Ro'ùer  une  Manœuvre  e&:  la.  plier  en  rond.  . 

.Allonger  une  Manœuvre  ,  eft  l’étendre  jufqu’à  un  certain  lieu 
Pont  ou  ailleurs  ,  en  forte  qu’elle  foit  prête  à  fervir  :  & 
nœuvre,eÇc  l’amarer  en  la  tournant  au  tour  d’un  bois,  qui  eft  mis  lapon 
ufage,  ou  ailleurs. 

La  Manœuvre  de  Hune,  ou  Guinderefie ,  ou  IJfas,  eft  unegrofte  cor 
rée  au  grand  Mac  de  Hune  ,  avec  laquelle  &  au  moyen  du  Cabeftan, 

&  amene  ce  Mât,  lorfque  le  gros  rems  y  oblige.  ^  les 

tes  Menus  Cordages  qui  fervent  à  arparer  &  à  renforcer 
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N  A  V  I  G  A  T  I  O  NT  . 

S<£uvres  »  s’apellent  2\derlm  ,  Sc  Luxj.n  ,  oii  Bitod. 

Le  ÎvIerlin  eft  un  petit  cordon  à  trois  fils,  fe'-vant  de  Rabans  :  &  le  Lu^ 
zdn  ,  ou  Bitord  ,  eft  une  menue  corde  à  deux  fils,  fervant  à  faire  des  Enfle- 
ehiires. 

Le  T  o  R  O  N,  ou  7" ouron,  eft  l’aftemblage  de  pluûcurs  cordons  ou  fils  de  car-  ^ 

Kt,  qui  compofent  un  cordage. 

Les  H  AUB  A  N  s  font  de  groftes  cordes  qu  ou  attache  aux  Barres  de  Hune , 

&  des  caft  de  Mouton  ,  pour  affermir  les  Mats  du  côté  de  l’ Arriéré  ,  &  auffi 
pour  donner  facilité  aux  Matelots  de  monter  fur  les  Hunes- 

Le  CaŸ  d,e  Mouton  eft  une  efpece  de  Poulie  de  bois,  faite  en  Ovale,  un  peu 
plus  épaifTe  par  le  milieu  que  par  les  bords,  &  ayant  trois  trous  par  où  paf- 
fènt  autant  de ,  ou  Æù,  qui  font  de  petites  cordes  fervant  à  roidir  & 
bander  les  plus  groffes,  &:  à  racourcir  la  Voile,  lorfquede Tems ,  c’eft- 
à-dirc  pendant  un  Orage ,  on  n’ofe  la  porter  toute  entière.  Le  Mât  de  Beau» 
préeftamaré  à  l’Eperon  par  des  Rides. 

On  apelle  Grand.s  Haubans  les  Haubans  des  grands  Mâts  :  Chaque  Mât- 
a  fes  Haubans  à  Basbord  &  à  Sttibord  ,  excepté  le  Mât  de  Beauoré.  Ces 
Haubans  font  ttaverfez  par  de  petites  cordes  en  façon  d’échelons  ^  qu’on  a- 
pclle  Enflechures ,  Pas  d.s  Haubans,  Figures  Sc  Figules. 

On  apelle  aufîi  Haubans  les  Cordes  qui  fervent  à  fe  faifir  de  la  Chaloupe,  ^ 
lorfqu’elleeftfur  le  Pont  du  Vaifîèau.  Les  Haubaas  font  ordinairement  de 
troisTorons. 

Capelerles  Haubans  dk  îespafFer  par  deflus  la  tefte  du  Mât,  pour  les  mettre 
en  place. 

Les  Tire-Vi E I itEs  font  deux  cordes  pendues  le  long  du  Bordao-c, 
une  a  chaque  côté  de  l’Echelle,  pour  fervir  &  aider  à  monter  dans  le  Vaif- 
feau. 

On  apelle  auffi  Tire-Vieille ,  la  Sauve-garde  ,  qui  eft  une  corde  dont  on  fo 
fsrt  pour  marcher  en  feureté  far  le  Mât  de  Beaupré,  au  bas  duquel  elle  eft  a- 
îuarée  ,  Sc  monte  a  l’Etayde  Mifaine,  d’où  elle  defeend  ,  pour  s’amarer  aux  zfS 
Barres  de  la  Hune  de  Beaupré. 

Pour  l’Equipement  d’un  V aiflèau ,  il  faut  ordinairement  douze  douzaines 
de  Poulies,  &  treize  douzaines  de  Caps  de  Ivlouton,  qui  fe  répondent  l’une  à 
l'autre,  par  des  Rides  qui  font  bander  les  Haubans  ,  Sc  qu’on  aoelle  Fanto¬ 
che-res,  ou  P antoquie-res,  quand  elles  fervent  à  bander  les  Haubans  de  Sttibord 
R  Basbord,  &  les  foulagcnt  quand  le  Vaiffeàu  tombe  fur  le  côté,  allant  à  "la 
Bouline  ,  parce  qu’à  mefure  que  les  Habans  de  Stribord  fe  lâchent  ,  ceux  de 
Basbord  les  roidiftènt ,  Sc  les  tiennent  en  état  prr  le  moyen  des  Rides. 

L’Itacle,  qu’on  apelle  auftî  Itaque,  Etaque  ,  Etague ,  &  Etagle  ,  eft  un 
cordage  amaré  par  le  bout  d’en  haut ,  au  milieu  d’une  Vergue  contre  les  Rae-  ® 
euges ,  &  par  le  bout  d’en  Las  à  TlfTas  ou  DrifTe ,  pour  faire  couler  la  Vergue 
ie  long  du  Mât.  ^ 

Sr  Toijfes,  font  de  petites  Boules  de  bois  apellées  Raques, 

^  enfilées  comme  des  grains  de  Chapelet  ,  que  l’on  met  à  l’entour  du  Mât- 
ers  le  milieu  de  la  Verge,  qui  porte  fur  ces  Racages,  pour  courir  plus  librc- 
*®ent  furie  Mât.  r  w 

On  apelle  Raque  gougèe  ,  une  Raque  où  l’on  a  fait  une  échancrure  fur  îç 

Ppy 


.,oo-  NAVIGATION. 

côté,  propre  à  faire  entrer  une  corde  de  moyenne  groflèur  :  &  Raque  eticaf, 
chée  \  une  Raque  gougée,  qui  a  une  coche  tout  au  tour,  dans  quoy  on  pofele 

Bitord  qui  fert  à  Tamarer.  .  ,  ,  „  ,  i  , 

Le  Cordage  qui  eft  plus  gros  par  le  bout  d  en  haut  que  par  celuy  d  en  bas , 
k  nommc  Rat,  ou  plûtô;  Queué  de  Rat.  Ainfi  on  apelle  Ecoute  a  .queué  de 
Rat,  une  Manœuvre  courante  qui  eft  frapec ,  c  eîl  a-dire  attachée  aux  coins 
des  Voiles ,  pour  les  tenir  en  état ,  &  leur  faire  prendre  Vent 

Les  Ecoutes  font  deux  cordages  en  forme  de  deux  branches,  qui  font  Sr 
marrez  aux  deux  coins  d’en  bas  de  chaque  Voile ,  pour  ,a  tenir  en  une  fitua* 

don  propre  à  luy  faire  recevoir  le  Vent  ,  ,  v  . 

On  apelle  Eco  'uets  a  queué  de  Rat  ,  de  groües  cordes  arrachées  a  d  autres 
cordes ,  &  qui  fervent  à  A  murer ,  c’efl- a-dire  a  mettre  vers  le  Ventia  grande 
Voile,  &  la  Voile  de  Mifaine, 

Les  Bras  font  des  cordes  amarées,  c’eft-à  dire  attachées  ou  liees  aux  bouts 
de  la  Vergue,  pour  la  tourner,  &c  la  gouverner  félon  le  Vent. 

Brasser  ,  ou  Bracher ,  ou  Brafeyer ,  eft  fe  fervir  des  Bras  :  &  Tenir  un 
Bras,  eft  le  haler  &  l’amarer.  On  apelle  Bon-Bras,  quand  on  brade  au  Vent, 
en  forte  que  le  Vent  ne  foit  pas  au  plus  prés. 

Brajfer  au  Vent  eft  brafter  les  Vergues  du  côté  d’où  vient  le  Vent  ;  & 
fer  fous  le  Vent  eft  Brafter  les  Vergues  du  côté  oppofé  à  celui  du  Vent. 

Les  CouëTS ,  qu’on  apelle  aufli  Eccuéts  ,  font  quatre  groffes  cordes  dontii 
y  en  a  deux  amarées  aux  deux  points  d’en  bas  de  la  grande  Voue  ,  Se  les  deux 
autres  aux  deux  points  d’en  bas  de  la  Mifaine .  Aimi  elles  acrvent  a  amurer  k 
grande  Voile  &  la  Voile  de  Mifaine. 

Les  Ecpuéts  de  Revers  font  ceux  qui  iie  font  point  amurez,  &  qui  font  pat 

confoquent  oppofez  auxEcouëts  du  Vent.  .  ,  , 

On  dit  Avoir  les  Ecoutes  largues,  quand  les  Ecoutes  ne  font  point  halees» 
&  qu’on  a  le  Vent  favorable  fans  l’avoir  en  Poupe. 

Les  Bout  I  NES  font  des  cordes  qu’on  amare  environ  vers  le  milieu declu- 
que  côtéd’unc  Voile,  pour  Ja  pouvoir  porter  de  biais,  &  prendre  le  Vent  de- 
côté,  quand  on  veut  Serrer  le  Vent,  c’eft-à  dire  forfqu’on  veutprendreravan-. 

rage  d’un  Vent  de  côté.  •  r  i  rr 

On  Bouline  de  Revers,  celle  des  deux  Boulines,  qui  eft  fous  le  Vent, 

&  qui  eft  Larguée ,  c’eft-à-dire  lâchée  :  &  Haie-  Bouline  ,  un  nouveau  Mate- 
ior  qui  n’entend  pas  encore  les  Manœuvres  difficiles.  Ce  nom  luy  eft  feu  e- 
ment  donné  par  raillerie.  , 

Les  Boulines  qui  font  des  cordes  longues  &  fimples  ,  tiennent  chacune 
deux  autres  plus  courtes,  que  l’on  apelle  Pattes  de  Boulines  ,  lefquelles 
nenr  encore  à  déplus  courtes,  epi on  nomme  Ancetes  ,  ou  Cebes ,  qui 

c’eft  à-dire  entreîaftées  à  la  Ralingue  de  la  Voile^  'rie 

On  apelle  Boulines  halées,  les  Boulines  que  l’on  roidit,  afin  de 
Vent  :  &  Courre  la  Bouline,  le  Châtiment  que  l’on  fait  à  un 
reçoit  detous  ceux  de  l’Equipage  que  l’on  range  en  deux  Hayes,  de  ^ 
à  ï’Ârriere  du  Vajfteau,  un  coup  de  Corde ,  iorfqu’il  pafte,  étant  he  en 

deux  Hayes  d’Hommes,  en  fuiyarrt  une  longue  corde.  ^  ^ 

Un  Vaifteau  eft  apcllé  Bon ,  on  Méchant  Boulmier  ,  lorfqtiil  ^  ^ 

qu’il  va  mal ,  quand  les  Boulines  font  halçes. 
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Les  Car  GUE  s  font  des  cordes  qui  fervent  a  trouiTer  /&  à  relever  la  Voi¬ 
le.  U  y  en  a  de  trois  fortes ,  fçavoir  les  Cargttes-poim  ,  les  Cargues-fond ,  Sc 

les  Cargues-Banlines.  _  _  •  _ 

Les  Cargues-pei'at  -,  cpi  on  apelle  aufli  T'ailles  de  point ,  Bremls  ,  Marti¬ 
nets  ,  &  Garcettes,  font  de  petites  cordes  qu’on  amare  aux  Angles  de  la 

Voile,  pour  la  relever  vers  la  Vergue. 

Les  Cargues-fond ,  on  Bremls  ,  qu’on  apelîe  axÆ  Tailles  de  Fond  ,  font 
des  cordes  qu’en  amare  au  milieu  du  bas  de  la  V oile  ,  pour  en  relever  le  fond, 
.c*cfo^-dire  le  milieu. 

apeile  généralement  Breulls  ,  Bc  Garcettes  des  cordes  faites  de  vieux 
cordage  ,  pour  breüiller  ,  ferler  ,  &  ferrer  les  Voiles  ,  c’eft-a-dire  pour  les 
plier  ,  Bc  les  troufler  en  fagot ,  pour  amarer  la  Tourne- vire  au  Cable. 

Oa3.pe\\e  Mattrejle  celle  qui  eft  au  milieu  de  la  Vergue,  &  qui 

fort  à  fréler  le  fond  de  la  Voile  :  &  Gambes  de  Hunes  de  petites  cordes ,  qui 
forvent  à  retenir  les  Mâts  de  Hune. 

Les  Cargues-Bosilines  ,  qu’on  apelle  aullî  Contre-fanons  ,  font  des  cordes 
qu’on  amare  au  milieu  du  côté  de  la  Voile  vers  les  Pattes  de  la  Bouline ,  pour 
Carguer  ,  ou  Bourcer ,  c’eft- à-dire  pour  troulîèr  ,  Bc  racourcir  le  côté  delà 
Voile. 

Lorfquepar  le  moyen  des  Cargues  on  trouiïe  par  en  bas  les  Voiles  ,  cela 
•iOi.pel\e  Mettre  les  hajfes  Toiles  fur  les  Cargues  :  &  quand  on  les  rroulTe  &C 
accourcit  par  en  haut ,  ccla  fe  nomme  Rider  les  T allés. 

On  apelle  Cargue-has  ,  ou  Cale-bas  ,  une  corde  qu’on  amare  par  un  bout 
au  Racage  de  l’un  des  Paefis,  &  par  l’autre  bout  à  un  Arganeau  ,  qui  efl;  au 
pied  du  Mât,  pour  aider  à  guinder  ,  &  à  amener  les  Vergues  des  Paefis. 

La  Cargue-d-vué  elt  une  petite  corde  qui  eft  paflée  dans  une  Poulie 
ibus  la  grande  Hune ,  &  qui  eft  attachée  à  la  Ralingue  de  fa  Voile  ,  pour  la 
lever  ,  loriqu’on  veut  voir  par  deifous. 

Carguer  les  points  de  quelque  Voile  ,  eft  les  plier  en  forte  qu’il  n’y  ait 
que  les  fonds  qui  reçoivent  du  Vent  :  &  l’on  dit  Cargue  ,  pour  une  marque 
du  commandement  que  l’on  fait  pour  faire  carguer  les  Voiles. 

On  apelle  BreJJîn  ,  ou  Guinderejfe  une  corde  qui  fort  à  Ifer  ,  c’eft-à-dire 
a- tirer  en  haut,  8c  amener  une  Voile  ,  ou  une  Vergue  :  &  IJJ'as  ,  ou  Drijfe 
une  corde  qui  fort  à  haulTer  ,  Sc  à  baifler. 

La  Tourn  E' V I  RE  eftune  grofli  corde  de  neuf  Torons ,  qui  eft  amarée  au, 
Gabeftan ,  Sc  qui  par  fon  moyen  fort  à  tirer  l’Ancre  du  fond  de  l’eau. 

aille ger  la  Tourne-vlre  eft  foûlever  une  corde  prés  du  Cabeftan  ,  de  la¬ 
quelle  on  fe  fort  avec  le  Cable  à  tirer  l’Ancre  du  fond  de  la  Mer. 

Choquer  la  Tourne-vlre  ,  eft  la  réhaull'er  ftiiTe  Cabeftan  ,  pour  empêcher 
qu’elje  ne  fo  croifo  ,  ou  qu’elle  ne  s’embarafte  lorfqu’on  la  vire. 

Les  Gallaubans,  on  G alleb ans ,  qu’on  apelle  auffi  Gallans  ,  font  de 
longues  cordes  ,  qui  tiennent  les  deux  Mâts  de  Hune  dans  leur  afilete. 

Ces  Manœuvres  fécondent  l’effet  des  Haubans ,  Sc  forvent  aux  Mâts  de 
Hune  ,  ce  que  les  Haubans  forvent  aux  premiers  Mâts.  11  n’y  en  a  que  deux 
<lans  chaque  Mât  de  Hune  ,  l’une  à  Stribord  ,  Sc  l’autre  à  Basbord. 

Le  Cable  eftune  grofte  corde  ,  dont  on  fo  fort  pour  tenir  un  Vaiftèauen 
^ade,  ouen  quelque  lieu,  par  le  moyen  de  l’Ancre  où  elle  eft  amarée.  Il  eft 
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àzttois  Haujfceres  ,  c’eft-à-dire  de  trois  autres  grofîês  cordes ,  dont; 
chacune  a  trois  Toiirons  ,  de  forte  qu’un  Cable  eft  coinpoié  de  neuf  Tou, 
rons. 

Les  grands  Vaideaux  ont  ordinairement  quatre  Cables ,  dont  le  plus  gfos 
s  a-Ÿ^llc  Maître. Cable ,  qui  eft  ordinairement  long  de  izo  Brades,  ce  quj 
fait  que  par  le  nom  de  Cable  ,  on  entend  auffi  une  meiurc  de  i  zo  Brades.  Le 
plus  petit  ié  nomme  Grelin ,  qui  fert  à  l’Ancre  d  Afourche  »  &  qui  a  aufll 
120  Brades  de  long. 

On  apclle  Cableau ,  ou  Guerlin  un  petit  Cab'e ,  que  l’on  fait  ordinaire^mt 
ièrvir  d’amarre  à  la  Chaloupe  du  Navire. 

On  dit  que  les  Cables  ont  un  demi-tour ,  ou  un  Tour ,  îorfquun  Vaiueau 
qui  eft  mouillé  &  affourché  a  fait  un  tour  ou  deux ,  enobe  dant  au  Vent  ou 
au  courant  de  la  Mer,  en  forte  qu’il  ait  croifé,  ou  cordonné  prés  des  Ecu- 
biersles  Cables  qui  les  tiennent  ;  &  qu’«»  T aiJJ'eau  eft  venu  Ÿ‘i'r  It  ben  tcur^ 
iofqu’étant  affourché ,  il  a  évité  de  forte  que  les  Cables  ne  fe  font  point 
croifez. 

Lover  un  Cable  eft  le  mettre  en  rond  en  façon  de  cerceaux  ,  pour  lete^i- 
n'n  paré ,  ou  prêt  à  le  Filer  pour  le  mouillage  ,  c’eft-à-dirc  le  lâcher  &eir 
donner  ce  qu’il  faut  pour  la  commodité  du  mouillage. 

Buter  le  Cable  eft  le  rouler,  &  l’arrêrer  au  tour  des  Bittes,  qui  font 
deux  fortes  pfoces  debois  pofées  de  bout  for  les  Varangues  ,  l’une  adroit,, 
l’autre  à  gauche ,  affermies  &  entretenues  l’une  avec  Fautre  par  une  autre 
piece  de  bois  apellée  Traverjîn ,  qui  régné  entre  les  deux. 

Allonger  le  Cable  eft  Fécendre  for  le  Pont  jafqu’à  un  certain  heu ,  foit 
pour  le  bitter  ,  foit  pour  mouiller  l’Ancre. 

On  apelle  Binons  de  petites  Bittes ,  que  l’on  met  proche  des  Mâts ,  pour 
amarrer  quelques  Manœuvres  :  &  Failles  de  Bittes  ,  de  longues  chevilksde 
fer,  que  l’on  mec  à  la  tête  des  Bittes ,  pour  tenir  le  Cable  fujer. 

Deb  î  TER  fo  eft  dépalîer  un  tour,  que  le  Cable  fait  for  la  Bitte 

Débojfer  le  Cable  eft  démarer  la  Bode  qui  le  tient. 

Talinguer,  ou  Etalinguer ,  o\i  Entalinguer  les  Cables  ,  eftamartety 
eu  attacher  &  lier  les  Cables  à  FArganeau  de  l’Ancre. 

Filer  du  Cable  eft  faire  fortir  le  Cable  hors  du  Vaideau  par  les  EcubietSy 
le  lâcher,  &  en  donner  ce  qu’il  faut  pour  la  commodité  du  moüillîgc* 

On  dit  par  piaifanterie  que  quelqu’un  <2  filé  du  Cable  ,  lorsqu’il  a  fui 3  ou 
qu’il  a  quitté  fa  compagnie  ;  &  l’on  dit  File  pour  marque  du  cominanc^ 
ment  que  l’on  fait  de  pouder  dehors ,  de  larguer  ,  &  de  démarer  ce  qui  ^ 
nommé. 


Fourrer  un  Cable  eft 


e  garnir  en  certains 


endroits  de  toile,  àcTrejfi> 
ou  de  petites  cordes  pour  le  conferver.  , 

Les  Tresses  font  de  petites  cordes  ,  ou  cordons  faits  ordinairement  e 
Bl  de  carrer,  dont  on  fe  fèrt  pour  fourrer  les  Cables  ,  &  autres  Cordages* 
Cb^nd  un  Vaifleau  eft  affourché  ,  &  que  les  deux  Cables  fe  font  croies; 
prés  des  Ecubiers,  cela  s’apclle  Tour  de  Cable  ■  &  on  apelle  Tour  de  Bitte  au 
Cable,  lorfqu’on  a  palfé  le  Cable  par  dediis  les  Bittes.  , 

On  apelle  Fojfe  aux  Cables  un  retranchement  à  Fond-de-cale  3  ou  on 
roütz  les  Cables  du  Vaifl'eau  :  &  Fejfie  d  Lions,  o\iEojfe  aux  Lions, .  un.  pet* 
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apartement  que  l’on  fait  au  fond  de  l’Avant  du  Vaiiïeau  ^  pouf  y  mettre  tous 
les  Cordages  ,  &  les  chofes  neceffiires  pour  les  menues  Manœuvres  qui  fa 
rechanvenn  La  Fojfe  aux  Cables  eft  fous  le  Tiilac  vers  le  Mât  de  Mifaine  à 
l’arriere  de  la  Fofe  à  Lions  ,  laquelle  fèrt  de  Chambre  au  Contre- Maître. 

L’Eta  Y  eft  une  grofle  Corde  à  douze  Tourons  ,  qui  fert  conjointement 
avec  les  Haubans  àTonferver  le  Mât  dans  fa  fituation  ,  &  à  le  foûtcnir  con- 
trela  force  du  Vent,  lorfqu’il  eft  fir  les  Voiles.  Car  1  Etày  eft  termine  par 
chacun  de  Ces  bouts  à  un  Coller ,  dontceluy  d’en  haut  (crt  pour^  fiilir  le  Mat 
fit  les  Barres ,  &  celoy  d’en  bas  pour  le  bander ,  5c  le  porter  a  1  Avant  du 
Vaifteau  5  afin  de  conferver  le  Mât  dans  fa  fituatiôn  ,  5c  l’affermir  du  cote  de 
l’Avant  5  comme  les  Haubans  l’affermiffent  du  côté  de  l’arriere. 

Le  Col  IER  d'Etay  eft  un  bout  de  groffe  corde  femblabie  à  l’Etay  ,  que 
i’on  met  en  rond  en  façon  débouclé  ,  pour  y  amarrer  l’Etay. 

Les  Barres,  ou  Barreaux  y  ouTeJfeanx ,  que  .  lés  Levantins  apelient 
G  anterias  ,  Coni  àts  pièces  de  bois  raifes  de  travers  l’une  fur  l’autre,  qui 
font  faillie  à  l’entour  de  chaque  Mât  au  deffous  de  la  Hune  ,  pour  foûtenir 
cette  Hune  ,  &  même  pour  fervir  de  Hune  aux  Mâts  qui  n’en  ont  point  :  5c 
c’eft  à  caufe  de  cela  qu’on  les  apeile  aufli  Barres  de  Hme  ,  5c  quelquefois 
Flânes. 

Le  Faux-Etay  eft  un  Et.ty ,  que  l’on  ajoute  ad  grand  Etay  pour  lcrenfor- 
cer ,  5c  pour  fjpléer  à  fon  défaut.  C’eft  auffi  Une  Manœuvre  ,  que  l’oii  met 
le  long  des  grands  Erays  ,  pourplaccr  les  Voiles  d’Etay. 

L’Amarrage  eft  un  endroit  ou  deux  moffes  cordes,  ou  bien  une  même 
corde  mi fè  en  double  ,  eft  liée  par  une  plus  petite. 

L’Amarre  eft  une  corde  groffe  ,  ou  menue,  qui  eft  employée  à  attacher, 
ou  faifir  quelque  chofe.  -  .  . 

Larguer  eft  détacher  une  corde  :  &  Larguer  les  Ecoutes  zù. 

les  lâcher  quand  elles  font  halées,  pour  leur  donner  plus  de  jeu. 

Le  Martinet  ,  qu’on  apelie  auiîi  Aragnée  ,  font  plufieurs  petites  cor¬ 
des,  qui  partent  d’un  cap  de  Mouton  fur  l’Etay  ,  Sc  qui  vont  en  s’éîargif- 
fant  en  patte-d’oye  fur  le  bord  de  la  Hune  ,  pour  empêcher  les  Huniers  de  fe 
couper.  C’eft  auffi  la  Manœuvre  qui  fore  de  Balancine  à  la  Vergue  d’Arti- 
înon.  A  :  L 

Les  Marticles,  que  les  Levantins  apelient  Varanguais  ,  5c  quclques- 
■uns.  Chions  de  Alarticles  font  de  petites  cordes  difpofées  par  braiiches  qui 
viennent  aboutir  à  des  Poulies  apellécs  xlraïgnées  ainfi  nommées  ,  à  caufo 
que  les  Marticles  forment  plufieurs  branches  qui  fo  viennent  terminer  à  ces 
Poulies  quafi  comme  les  filets  d’une  toile  d’Araignée  aboutiffent  par  de  petits 
rayons  à  un  centre. 

Le  Marche-pied  fontdes  cordes  tendues  fous  les  grandes  Vergues  ,  où 
les  Matelots  appuyenc  leurs  pieds  ,  quand  ils  veulent  fréler  les  grandes  Voi¬ 
les,  Sc  quand  ils  veulent  mettre,  ou  ôter  les  Boutehors, 

Onapelle  Marguerite  un  nœud  que  l’on  fait  fur  une  Manœuvre  ,  pour 
agir  avec  plus  de  force  :  8c  Aie  ch  e  dCnne  Corde  le  Touron  de  fil  de  Caret, 
que  l’on  met  dans  le  milieu  des  autres  Tourons  ,pour  arrondir  la  corde. 

Par  ce  mot  de  Mèche  on  entend  en  general  le  dedans  de  quelque  cfaofo: 
&  i’on  apeile  Mèche  d’im  le  plus  long  ,  ôc  le  plus  gros  Arbre,  qui  en- 
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n-e  au  dedans  d’un  Mât  fait  de  plufieurs  pièces  :  &  Mèche  du  Gouvemaîl  la-: 
première piece  de  bois,  qui-  fait-  le  corps  du  Gouvernail  ^ 

^  On  apelle  Avuste  ,  ou  ,un  nœud  de  deux  cordes  attachées enfetR. 

ble  •  de  forte  eft  plier  &  attacher  ,  c  cft-a  dire  noiier  deux  cordes 

Î^iinc  3.VCC  i  5tirrc«  <  f  1  r  -  • 

Les  Etriers  font- de  perires  cordes  dont  les  bouts  (ont  joints  enfemEie 
par  des  Efijfures  ,  dont  on  fe  fertjpour  faire  couler  une  Vergue  .  ou  une 

Voilede  Perroquet  aux  hauts  des  Mâts. 

Epi.ser  Carie  eft  i’enrrelaffcr  avec  une  autte^,  en  meiant  enfemble' 
leurs  fils  ou  cordons  par  le  moyen  d’une  broche  de  ter  ,  ou  ae  bois,,  ou  de 
corne  ,  qu’on  apelle  Epijjoir  .  &  auffi  Co-cnet  d’Ep-p  ^ 

On  apelle  Epîjf^y^  l’entrelaffement  de  deux  cordes  ,  que  ion  noîutne' 
EP’^lTurè  Lcncue,  quand  elle  fe  fait  avec  des  bouts  de  corde  inégaux  mis 
en  forte  qu’ilt  puiTent  paiTer  fur  une  Poulie  :  &  Efijfnre  Courte  ,  lorfque  les- 
deux,  bouts  de  corde  que  l’on  veut  Epiflex  .  font  coupez  d’une  meme  ion- 

^^ïour  épuTer  deux  cables  enfemble  ,  on  doit  premièrement  détordre  chacun 
des  trois  cordons  ,  dont  chaque Touron  eft  compofé  ,  environ  deux  Braffes,. 
&  palTer  chaque  Touron  dans  le  Cable  ,  tant  de  l’un  que  de  l’autre.comme' 
l’onfâit  communément  dans  les  autres  EpilTures,  par  trois  lois  :  apresyoy 
ksTourons  étant  ainfi  palfez  ,  il- faudra  décorder  un  cordon  a  chaque  Toa- 
ron  .&  après  les  avoir-coupé  à  l’endroit  palTe  ,  il  faut  ficner  les  bouts  des 
cordons  coupez  pafîet  chaque  Touron  des  cordons  reftans  ,.par  deux  lois 
dans  les  Cables  à  la  façon  ordinaire  ,  tant  d’un  cote  que  d  autre,  &  encore 
décorder  ces  Tnurons  V^Tez  ,  pour  couper  un  des  cordons  de  chaque  cordon 
à  l’endroit  paffo  .  &  les  ficher ,  5c  paffer  en  fuite  chaque  cordon  reliant  par 
dedans  les  Tourons  cTes  Cables  une  foisTculement ,  tant  d  un  cote  quedau- 

rre  ,&  enfin  les  couper.  ,  r  ■  X. 

-  LesRABANS,  qu’on  apelle  auffi  Commandes  ,  font  de  pentes  cotdesde 
Merlin,  qui  fervent  à  amarer  les  Voiles  aux  Vergues,  &  à  renforcer  es  autres 
Manœuvres  .  ou  à  amarer  quelqu’autre  chofe. 

On  apelle  Rabans  d’Awfte,  du  cordage  fait  à  la  main  ,  de  quatre  ou  deux 
fils  de  Cartt  :  &  Rabans  de  Pavillon ,  ceux  qui  font  paffiez  dans  la  Guaine, 

pour  les  amarer  au  Bâton  du  Pavillon.  ûUp. 

Les  Rabans  font  longs  de  deux  BralTes  ,  &  quelquefois  de  félon - 
foin,  &  ils  ont  depuis  fix  fils  jufqu’à  trente ,  plus  :  &  on  les 
bans  de  Points  ,  quand  ils  fervent  à  amarer  les  coins  des  Voiles  aux 

^La  Ca  l  :  o  rne  eft  une  groffie  corde,  dont  on  fe  fert  pour  guinder  &  lever 

gi  os  fardeaux.  ,  i=  VaiP 

Embr  ACiiiER  tft  à  force  de  bras ,  mettre ,  ou  tirer  une  cofoe 
feau  :  &  Rabaner  quclc'ue  choie ,  comme  des  V oiles  ,  tll  y  palier  es 

qui  doivent  les  amarer  à  la  Vergue.  far  une 

On  Embojfure  un  nœud  avec  un  amarage ,  que  Ion  tait 

Manœuvre.  r  4  &  qui 

Lorfque  l’on  retient  une  corde  qui  cil  chargée  d  un  pelant  fart  eau , 
âfait  un  ou  plufieurs  tours  à  Pentour  d’un  Mât  ,  ou  de  quelqu  autre  u  ^ 
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de  boîs ,  pouf  empêcher  la  force  de  la  charge  ,  cela  s’apellc  UfîgArant. 

Les  HrasES  j  ou  Etropes  ,  font  des  bouts  de  cordes  Epiflèz ,  à  l’extremité 
defquels  on  met  ordinairement  une.  colTc  de  fer,  pour  acrocher  quelque 

choie.  ,  - 

'L'Herfe  de  Poulie ,  qu^on  apelle  auffi  Gerfeau  ,  eft  celle  qui  entoure  la 
Moufle  de  la  Poulie ,  tant  pour  la  renforcer ,  ôc  empêcher  qu’elle  n’éclatCj 
que  pour  fiiipendre  la  Poulie  aux  endroits ,  où  elle  doit  etre  amarée. 

On  apelle  Herfes  ,  ou  Etropes  d’ajfufl  des  Herfes  avec  des  Cojfes  ,  qui 
font  paflées  au  bout  du  derrière  du  fond  de  1  affuft  du  Canon  ^  où  l’on 
,  c’eil-à  dire  on  acroche  les 

La  Cosse  ,  ou  Delot  ,t^nvi  anneau  de  fer  que  Ton  met  dans  une  Boucle 
de  corde  ,  pour  empêcher  que  cette  boucle  ne  foit  coupée  par  celle  qui  ca¬ 
dre  dedans. 

Le  Palan  cft.  une  grdfle  cofde  ^  amarée  par  un  bout  à  la  grande  Ver¬ 
gue  ,  ou  à  la  Vergue  du  Mât  d’avant ,  §c  ayant  à  fon  autre  bout  des  pattes 
de  fer  3  pour  acrocher,  &:  embarquer ,  &  débarquer  quelque  choie  de  pe- 
Tant ,  &  generalement  pour  lever  des  fardeaux,  &  bander  des  Etays. 

.  On  apelle  Palan  de  bout  un  petit  Palan  ,  qui  efl:  frapé  à  la  tête  du  Mât 
de  Beaupré  au  deflbus ,  8c  quiferr  à  tenir  en  fon  lieu  la  Vergue  de  Sivadie- 
re ,  &  qui  aide  à  ifler  lorfqu’on  la  met  en  place.  2a 

_  "bAzis  on  P alans  de  retraite  àe  petits  Palans  ,  dont  les  Canoniers  fo 

forventpour  remettre  le  Canon  dedans  ,  s’il  arifo,  le  Vailïeau  étant  à  la 
Bande  :  &  Palanquins  de  petits  Palans ,  qui  forvent  à  lever  des  fardeaux 
jnediocres. 

Les  Palanquins  de  Ris  font  des  Palanquins ,  que  l’on  met  au  bout  des 
Vergues  des  Huniers  ,  pour  y  amener  les  bouts  des  Ris  ,  quand  on  les  veut 
prendre. 

PALANCiiiER  efl:  fe  fervir  d’un  Palan,  pour  ifler  >  &  auffi  pour  haler  quel¬ 
que  chofe:&  l’on. dit  pour  marquer  le  commandement  que  l’on 

fait  de  faire  fervir  le  Palan. 

.  Le  BAsTARneflune  corde  qui  fort  à  tenir,  &à  lier  un  aflemblage  de  30 
Pigots ,  èc  de  Raques  ,  c’efl-à-dire  qui  afl’emblc  les  Racages  ,  &C  qui  lés 
amare  fous  le  Mât  proche  de-  la  V ergue. 

Le  Bi  got  efl  une  petite  piecede  bois  ayant  deux  ou  trois  .troux  ,  par  où 
l’on  paflè  le  Bâtard  ,  pour  la  corhpofition  du  Racage  ,  qui  fo  prend  iCy  pouç 
1  aflemblage  de  Bigots,  &  de  Raques. 

ha  Hource  efl  une  corde  ,  qui  au  moyen  d’un  croc  qu’elle  a  à  fon  bour, 
croque  l’Etrope  ou  Gerfeau  du  bout  delà  Vergue  d’Artimon  ,  &  la  tient 
Basbord ,  &  S  tribord  ,  en  paflânt  à  une  Poulïe  qui  efl  amarée  au  derrière  des 
Haubans.  Elle  ne  fort  jamais  que  d’un  côté  à  la  fois  ,  qui  efl  celuy  du 
Vent. 

La  Drosse  efl  une  Manœuvre ,  qui  ferre  le  Racagede  la  Vergue  d’Arti- 
fton ,  ou  d’autres  Vergues ,  quand  il  s’y  en  trouve. 

On  apelle  auffi  Drojfe  ,  ou  Erijfe  des  Palans  à  Canon  ,  pour  aprocher ,  & 
«culerlapieccde fon  Sabord.  r  r 

La  Bague  efl  une  petite  corde  mifeen  rond  ,  dont  on  fe  fort  pour  faire 
.ordure  d’un  Oeil  de  Pie  ,  ou  Oeil  de  nie ,  qui  efl  un  ou  plu  fleurs  ceillets 
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que  l’on  fait  dans  une  Voile,  pour  y  paffer  des  Garccttes  de  Ris. 

On  apelle  Oe  i  llet  une  boucle  que  l’on  fait  au  bout  de  quelques  cordes*’ 
Sc  Oeillet  une  grande  boucle  que  Ion  fait  al  extrémité  d*ea  haut  de 

l’Etay ,  poury  palTer  le  même  Etay  ,  apres  qu  il  a  fait  le  tour  du  Tondu 


Mât. 
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Le  Garant  eft  ge'neralement  toutes  les  cordes  qui  fervent^  aux  Palans* 
&  l’on  dit  Tenir  en  Garant,  c’eft-à-dire  tenir  une  corde,  qui  étant  chargée 
d’un  pefant  fardeau  ,  eft  tournée  un  ou  deux  tours  au  tour  d  un  bois ,  ou  de 
quelqu’autre  choie. 

La  Bosse  eft  un  gros  bout  de  corde  qui  a  des  nœuds  a  tes  extremitez; 
que  l’on  fait  fervir  à  divers  ufages  ,  &  principalement  à  ajufter  ,  &  rejoindre 
une  Manœuvre  qui  a  été  coupée  par  un  coup  de  canon  ,  ou  autrement  ,  çe 
qui  eft  d’un  grand  ufage  dans  un  combat. 

Ôn  apelle  à  foüet  dès  Bolfes  pour  le  cable,  qui  ont  au  bout  une 
petite  corde  fervant  à  faifir  le  cable,  qui  font  trclTées  par  le  bout  ,&  qui 
vont-en  diminuant  jufqu’à  la  pointe  :  &  Bofe  de  Chaloupe  ,  de  Cmt, 
les  cordes  avec  lefquelleson  aoâare  la  Chaloupe ,  ou  le  Canot, 

Prendre  Bofie  eft  l’amarcr  à  quelque  Manœuvre:  &  Bopr  ic  Debof, 
fer  un  Cable  ,  eft  amarer  ,  &c  demarer  la  Bolîè  qui  faifit  le  Cable,  brique 

l’Ancre  eft  à  la  Mer.  ,  -  ..u m/ 

On  apelle  Balant  kpartie  d’une  Manœuvre,  qui  n’eft  point nalce  :  & 
auffi  la  Manœuvre  même  ,  lorfqu’elle  n’eft  pas  employée.^ 

Tenir  le  Balant  eP-une  Manœuvre  eft  l’amarer  en  forte  qu  elle  ne  loit  point 
lâche  ,  ou  quelle  ne  balance  point  :  &  fimpleraent  Tenir  une  Manocmrtek 
l’attacher. 


On  apelle  Dormant  les  branches  d’une  Manœuvre ,  qui  dans  le  fervice 
ne  vont  point  jufqu’à  la  Poulie  fur  laquelle  elle  eft  paftec  ;  &  DoubU  le  mi- 
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ne  vont  point.  i  i  uu-Lii.  iLiL  -  -- 

Heu  d’une  Manœuvre, ou  quelqu’auite  partie  ,  où  des  gens  trYamemc  - 
fcmbîefans  en  prendre  le  bout,  qui  demeure  plié  fiir  le.Pont  daY^ 

ou  ailleurs.  Vlât 

Le  B  OURLET  ,  ce  font  de  groflès  cordes ,  qu’on  entrelaue  au  tour 
de  Mifaine ,  Sc  du  Mât  d’ Artimon  ,  &  du  grand  Mât ,  pour  tenir  la  Verg^^ 
dans  un  combat ,  quand  on  craint  que  les  Manœuvres  qui  la  ticnnen 

foient  coupées.  ^  des  bouts 

La  Torde  ,  ce  font  des  anneaux  de  corde ,  qu’on  met  proche  ^  . 
des  grandes  Vergues,  pour  empêcher  que  les- Ecoutes  des  Hunes  neœ  F 
les  Rabans ,  &  c’eft  à  caufe  de  cela  que  la  Torde  eft  aufll  apeliee 

h  ans,  .  pA  ddlbuS 

Chavirer,  ou  Trevirer  mettreen  deftus,  le  Double  qui 
d’une  Manœuvre  qui  roue  :  &  Cordager  eft  corder  ,  ou  faire 
On  apelle  Corderie  le  lieu  où  l’on  file  ,  &  où  l’on  corde  les  > 

■des  Vaifleaux  ,  comme  les  Cables ,  les  Hauffieres  ,  &c.  arrêté 

La  Croup  i  ere  ,  ou  Croupias  eft  une  corde- qui  tient  le  Vaifleau 
îbn  arriéré.  ,  Pg  gjj;  «cf 

On  apelle  Coifue  un  faux  pli  qui  fe  fait  à  une  corde,  quan 
îorfe  :  &  Pli  de  Cable  la  longueur  du  Cable  roüé  dans  la  Fofle.  ,  jj 

M  o  L  î  R  une  Corde  eft  la  lâcher ,  afin  qu  elle  ne  ioit  pas  t 
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Jldo'Mlerm  Pli  de  Cahle  cft  moüiller  l’Ancre  à  un  lieu  en  ne  filant  .que  très 
peu  de  cable. 

On  apelle  Cei^trage  ,  généralement  toutes  les  cordes  qui  ceignent  ,  qui 
lient ,  8c  qui  entourent  quelque  choie  :  &  Candelette  une  Manceuf  re  Gar¬ 
nie  d’un  crampon  de  fer,  qui  fert  à  acrocher  l’anneau  de  l’Ancre  &  à  met¬ 
tre  l’Ancre  en  fon  lieu ,  quand  elle  eft  fortiede  l’eau. 

Le  Pend  EUR  çft  un  bout  de  corde  d’une  moyenne  longueur  J  qui  Ibutient 

une  Poulie ,  où  l’on  pallè  la  Manœuvre. 

L’Elingué  eft  une  corde  quia  un  nœud  coulant  à  chaque  bout,  &  qui 
lèrt  à  entourer  les  fardeaux  ,  pour  les  embarquer,  &  débarquer.  ^ 

On  apelle  Elingue  a  Patte  celle  qui  au  lieu  de  deux  nœuds  coulans ,  a  deux 
pattes  de  fer,  pour  élever  du  Fond- de- cale  les  futailles  pleines. 

Le  Ca  rtahu  eft  une  corde  que  l’on  paftedans  une  Poulie  au  haut  d’un 
Mât ,  pour  iflèr  les  autres  cordes  ,  ou  quelqu’autre  chofe. 

Les  Eguileetes  font  de  menues  cordes  ,  dont  on  fe  fert'  à  tenir  la  tête 
des  grandes  Voiles  dans  les  Raieaux  ,  &  à  Eguilleter  Us  Canons  ,  c’eft-a-dire 
à  les  amarer  extraordinairement ,  ce  qui  fe  Sit  dans  un  gros  tems. 

On  apelle  Clef  un  bout  de  cable  ,  qui  tient  le  Vaiflèau  fur  les  cotez 
quand  on  le  veut  mettre  à  l’eau  :  &  Demiclef  un  nceud  que  Fon  fait  d’une 
corde  fur  une  autre  corde ,  ou  fur  quelqu’autre  chofe. 

L’Orin  eft  une  groftè  corde  attachée  par  l’un  de  fesboutsàîa  croifée  de 
l’Ancre ,  8c  par  l’autre  à  une  Bouée  ,  qui  marque  dans  la  Mer  le  lieu  où  eft 
J  Ancre. 

On  apelle  Emboudineure ,  ou  Boudineure  plufieurs  menus  bouts  de  corde 

dont  on  garnit  l’anneau  de  l’Ancre,  pour  conlcrver  le  Cable.  * 

La  Serre-Bosse  eft  une  grofte  corde  amarée au  Boûbir,  qui  faifitlaBof- 
fe  de  l’Ancre  quand  on  la  tire  de  l’eau  ,  6e  arrête  l’Ancre  furies  Hanéhes  du 
Vailleau.  * 

On  apelle  aulîî  S^e-Bojfe\zhotxt  d’une  corde,  qui  ti«nt  l’Ancre  le  lon<r 
du  Bord  5  toute  prête  à  moüiller.  ^ 

^  Les  Ralingues  font  les  cordes  ,  qui  fervent  d’orlet  aux  Voiles  &  aicr 
Branles  ,  &  qui  en  renforcent  les  bords.  * 

Les  Retraites  de  Hune  ,  qu’on  apelle  auffi  Cargues  de  Hune  ,  fenr  des 
cordes  qui  fervent  a  trouflèr  le  Hunier. 

^On  apelle  plufieurs  tours  de  corde,  qui  aflèmblent  deuxehofes- 

BeatprT'^  ^  l’Aiguille  d’Eperon  avec  le  Mat  de 

La  Surpente  eft  une  groftè  corde  longue  de  trente  à  quarante  Braftè^ 
ftu  on  roule  autour  d’un  Canon  ,  ou  de  quelqu’autre  pefant  fardeau  nour 
Jbatenir  la  piece,  quand  on  la  veut  embarquer,  ou  débarquer ,  ou  quand  on 
laveur  tranfporter  ,  6t  l’enlever  avec  la  Ciiorne ,  ou  avecun  Pdam 

apelle  Qua R anten  1ER,  ou  Quarantaine,  une  petite  confe  aroftè 
jeu  près  comme  le  petit  doigt ,  dont  on  fe  fert  pour  raccommoder  l?s' au- 

d®  eft  une  menue  corde,  où  les  Soldats,  6c  les  Matelots  attachent 

-urs  linges  ,  pour  les  blanchir,  çti  les  laifTanr  traîner  à  la  Mer. 

df  a.fr  Rague  un  Cable  qui  cft  gâté  ,  ou  écorché  ,  ou  coupé.  Celafe 
aiidi  de  tout  autre  Cordage.  qJ  ,j 
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TeTREtiNGAGE  cft  une  corde  qui  finit  par  piufieurs  branches  ;&  l’on 
«elle  TrelinzHer  ,  fe  fervir  dune  corde  à  plafieurs  branches  ,  comme  des 
Marricles  ,  &  des  Patres  de  Bouline  ,  comme  1  on  fait  dans  un  gros  tems ,  à 
l’éc'arddes  Branles  ,  pour  en  diminuer  le  Balancement.  On  amare  auffi  }g 

Trelingageaux  Barrotsdu  Pont.  -  ^  n  i  r  ^  .. 

L’U  R  ET  A  c  eft  une  Manœuvre  que  1  on  pafTe  danAunc  Poulie  foutenue  pat 
une  Herfe  dans  PEperon,  au  deflfus-de  la  Liëure  de  Beaupre  ,  &  qui  fert  pour 

renforcer  au  befoin  TAmure  de  Mifaine.  ,  v  p-r.  ,  , 

On  apelle  Bredindin ,  un  petit  Palan  amare  a  1  Etay,  pour  enlever  de  pe¬ 
tits  fardeaux  ;  &c  Fourrure  ,  des  fils  ou  cordons  de  vieux  cables  ,  que  Boa 
met  on  trefî’e  ou  petite  Natte  ,  pour  conferver  les  cables  de  fervice  ,  &  ieç 

principales  Manœuvres.  .  „  a  •  -f  -«rA  „ 

^  LesCoÛTiEREs  fontdegrolTescordes.quifoutiennentles  MatscluneGa- 

iere,  &  luy  fervent  d’Haubans.  -r  .  ■  •  i  ' 

La  Drague  ,  ou  ,  eft  une grofie corde  ,  qui  fert  pnnapalement 

aux  Canoniers  derrière  les  Saborîls ,  à  borner  le  recul  de  la  Pièce  qui  vient 
de  tirer  A  Sc  à  chercher  dans  le  fonds  de  la  Mer  ,  les  Ancres  qu  on  p  per- 

L^s  Cordes  de  Défenfes  ,  on  fimpletnent  Défenfes  ,  font  de  groffe?cotdcs 
trelTées  enfemble ,  au  on  fait  prendre  le  long  des  flancs  d  un  Vaiffeau,  fout 
le  conferver  quand  il  eft  à  l’Ancre  auprès  depluficurs  Batimens,  quilepour- 

itoienr  endommager  en  le  choquant.  ‘  n.  /r 

La  Hans i  e re  ^que  quelques-uns  apellent  auffi  mujfiere  ,  eft  une grollê 
corde,  qu’on  jette  aux  Chaloupes  &  aux  Bâtimens  qui  veulent  venir  a  bord 
d’un  autre  :  &  qui  fert  à  la  Touë  d’un  Vaifleau ,  quand  on  le  veut  aprochet 

Lc'^C  oiU  E  t  A^  B  eft  un  vieux  mot,  qui  fignifie  la  corde  qui  tient  la  grande 

efté  paflè  dans  du  Gouldtonxhaud: 
&  Fil  bUnc,  celuy  qui  n’eft  point  palTé  dans  le  Gouldron.  ^  ’ 

Filer  de  F  Ecoute,  eft  faire  fortir  l’Ecoute  hors  du  Vaifleau  au  J 

ou  autrement  :  &  ,  eft  laifler  aller  exprès,  ou  autrement, 

corde  3.  Is.  Nier.  ,  /y»  i  j  i*  Afirfpouiciî' 

On  dit  qu’un  Cable  épique  ,  lorfque  le  Vaiflèau  aproche  de  1  Ancr  q 

mouillée,  &  que  le  Cable  commence  à  fe  roidir  pour  eftre  Jpic,  .c’en 

perpendiculaire. 

Fermes  d'ancre. 

L’Ancre  eft  une  efpece  de  double  crochet  de  fer,  {ipnrsefpcccs. 

Vaiflèau,  &  le  tenir  en  état  dans  fon  Moüillage.  Il  y  en  a  de  pluiie  Y 

que  nous  expliquerons,  après  avoir  dit  que 

L’Ancre  eft  compofee  de  quatre  parties  principales,  qui  iont  a 

onfOrgancau  ,la  rerge,la.Croifée,SclesPattes,  fett  àamai^' 

L’Argane  AU ,  ou  Organeau ,  eft  un  gros  anneau  de  ter,  qui 
le  cable.  ^  ..  ,  ArCTancauj'*^- 

La  Verge  eft  la  partie  de  l’Ancre,  qui  cl^  contenue  depuis!  A  » 

qu’ila  Croifèe, 
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'  La  Croise’e  cft  une  partie  de  l’ Ancres  faire  en  croix  ,  foudée  au  bout  de 
la  Ver<Je.-  5c  fur  laqueüe,  Iqj  deux  Pattes  font  auffi  foudées. 

Les  Pattes  font  deux  branches  de  fer,  foudées  fur  chaque  bout  de  la  Croi  - 
fee  de  l’Ancre,  courbées,  aigues  &  propres  à  mordre  le  terrain  au  deflbus  de 
r^au,  pour  arrêter  le  V aifléau.  Les  deux  Coins  de  la  Patte  d’une  Ancre  s’apel- 
Jent  Oreilles. 

La  plus  grande  &  lapIusgroflTe  Ancre  d’un  Vaifleau,  fe  nomme  Mattrejfe 
.Ancre  :  Sc  la  plus  petite ,  de  laquelle  on  fefert  dans  les  Rades  pour  changer 
le  Navire  d’un  lieu  à  un  autre ,  s’apelie  .Ancre  a  Toker,  ou  Tokeus. 

Mais  on  apelle  Ancre  de  Toke,  des  moyens  Ancres  qui  fervent  pour  rapeler 
le  Navire  à  la  Mer,  quand  la  Tourmente  ou  le  Vent  le  jette  à  la  Côte.  Les 
Levantins  nomment  cette  Manœuvre,  Nager  fur  le  fer. 

*V Ancre  d'afourche  eft  une  Ancre  moyenne  comme  la  précédente  ,  que 
l’on  mouille  après  en  avoir  moüillé  une  première  à  la  partie  oppofée  ,  pour 
empêcher  le  Vaifleau  de  fe  tourmenter,  l’un  des  Cables  foûtenant  le  Flot,  5c 
Pautre  Cable  l’alTurant  contre  i’Ebe.  ' 

Gn  apelle  Ancre  àlaV dlle,  celle  qui  eft  prête  à  être  moüillée  :  5c  Ancre  du 
large ,  celle  qui  eft  moüillée  vers  la  Mer  ,  lorfqû’il  y  en  a  une  autre  qui  eft 
moüillée  vers  la  Terre. 

On  dit  une  Ancre  a  chajfé  ,  ou  Rufé  ,  lorfque  par  un  gros  Vent ,  ou  par 

un  grand  Courant ,  elle  laboure.le  fond  de  la  Mer  où  elle  a  efté  jettée,  c’eft-  2  0 
â-dire  lorfqu’elle  cefte  de  tenir. 

MoHi  ttER  en patte-d'Oye,  eft  de  gros  tems  moüiller  trois  Ancres  à  la  fois, 
en  les  difpofant  en  Triangle,  deux  étant  à  Basbord  5c  à  Stribord,  &  la  troL 
ftémeauVenr. 

Ch  asser  fur fes  Ancres ,  ou  fimplement  ou  Arer  ,  eft  entraîner 

l’Ancre,  qui  ayant  été  jettée  dans  un  mauvais  fond,  eft  contrainte  par  le 
Vent  joint  à  la  force  du  flot ,  de  labourer  le  Sable. 

On  dit  c^une Ancre  ejl  dérapée,  ou  cpdelle  a  quitté,  lorfqu’étant  au  fondde 
l’eau  pour  tenir  le  Vaifteau  ,  elle  ne  tient  plus  à  la  terre  :  l’Ancre  ne  quite 
point  dans  un  fonddevafe. 

1.' Ancre  de  Terre  eft  celle  qui  eft  moüillée  prés  de  terre  :  &  oppofée  à  celle 
qui  eft  moüillée  au  large,  c’eft-à-dire  du  côté  de  la  Mer.  30 

Les  Ancres  qui  font  moüillées  à  l’oppofite  l’une  de  l’autre  ,pour  tenir  le 
Vaifleau.  contre  la  Marée,  s’apellent  de  Flot  &  dejufant  :  Scavoir 

Ancre  de  Flot,  celle  qui  tient  au  Montant  :  5c  Ancre  dejufant,  celle  qui  tient 
le Navireau  Détendant. 

On  dit  c[fune  Ancre  eji  à  Pic,  lorfquele  Vaifleau  eft  prêt  à  partir,  c’eft-â- 
dire  lorfqu’on  a  mis  le  Cable  dans  le  Vaifleau  ,  5c  qu’il  en  refte  juftement  ce 
qu’il  en  faut  pour  aller  droit  de  luy  à  l’Ancre  ,  le  Navire  étant  à  pic  fur  fon 
Ancre  :  ce  qui  fe  fait  ordinairement  par  le  moyen  du  Cabeftan  ,  ou  du  Virc- 
vau ,  en  forte  qu’avec  un  demi  tour  de  l’une  de  ces  deux  Machines ,  l’Ancre 
puiflè  être  détachée  du  fond,  pour  faire  partir  le  Vaifleau. 

^  Lever  l  Ancre  eft  la  retirer ,  &  dégager  le  Vaifleau  pour  Faire  route ,  c’eft- 
a-dire  pou*r  naviguer ,  courir  ou  gouverner. 

Brider  l'Ancre  ,  eft  lorfqu’érant  obligé  de  moüiller  dans  un  mauvais 
fond  J  on  veut  empêcher  que  le  fer  des  Patres  de  l’Ancre  ,  en  creufant  6e  en 
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élargiU'ant  ie  Sable,  ne  falTechaflèL-le  VailTeau,  ou  envelope  ks  Pattesavec 
deux  planches.  '  - 

Caponner  l^j4ncre  ,  eft  croquer  à  l’Orin  l’Arganeau  de  l’Ancre  avec  le 
Capott ,  qui  eft  un  crochet  de  fer ,  fervant  a  tirer  1  Ancre  qui  eft  moiiillée, 
&  à  faifir  l’Orin,  c’eft-à-dire  le  cordage  qui  répond  de  l’Arganeau  à  la 
Boiiée. 

Bossï  R  L'Ancre ,  eft  la  mettre  fur  les  Bojfeurs ,  ou  Bojfoirs  ,  qui  font  deux 
pièces  de  bois  miles  en  laillie  à  l’Avant  du  Vailleau  au  dellbus  de  1  Eperon, 
pour  polèr  l’Ancre  quand  on  la  leve  :  ou  pour  la  foûtenir  &  la  tenir  prêtea 
mouiller ,  fans  crainte  qu’en  tombant  dans  l’eau ,  elle  offenfe  le  Franc  Borda- 
ge ,  ou  les  Chainrest' 

P  £  s  CHE  R  une  Ancre,  eft  raporter  une  Ancre  du  fond  de  1  eau  avec  l’Ancre, 
du  VaiileaUj  lorfqu’on  la  releve. 

EnjauleRjOU  Enjaler  une  Ancre  ,eft:  y  attacher  deux  pièces  de  bois  lènj. 
bJables  ,  pour  contrebalancer  la  Patte  de  l’Ancre  dans  l’eau,  &  la  faire  tom¬ 
ber  en  Ibrte  que  l’une  ou  l’autre  des  Patres  de  l’Ancre  s  enfourche  dans  le 
terrain  ,  &c  morde  le  fond  pour  arrêter  le  VailTcau.  Ces  deux  pièces  de  bois  , 
s’apellent  ,  AiJJîeu  ,  ô!  Jouet ,  qui  font  étroitement  empatecs  enfemblé 
vers  r A  rganeau  de  l’Ancre ,  pour  la  foûtenir  &  faciliter  ie  Mouillage.  , 

Affourcher  eft  jetter  une  fécondé  Ancre  à  la  Mer  ,  du  cote  oppole  à 
celuyoù  l’on  a  moüillé  la  première,  pour  empêcher  le  Vaifleau de  le  tour¬ 
menter. 

Affourcher  a  la  f^eile,  eft  porter  l’Ancre  d’AlFourche  avec  le  V ailîèau,lorf- 
qu’il  eft  encore  à  la  Voile. 

On  apelle  'Eenons  de  l'Ancre  ,  deux  petites  parties  jointes  au  bout  de  la  Ver¬ 
ge,  5c  entaillées  dans  le  Jas,  pour  les  tenir  plus  fermes. 

Le  Soui  I  ER  eft  une  piece  de  bois  concave ,  dont  on  fe  fert  dans  le  Nord, 
pour  y  mettre  le  bout  de  la  Patte  de  l’Ancre  ,  &  empêcher  qu  elle  ne  s’acro- 
che  fur  la  Précinte,  lorfqu’on  la  lailTe  romber.  ^  , 

L’Empene  le  eft  une  petite  Ancre  qu’on  mouille  au  devant  d’une  grolft, 
5c  qui  eft  tenue  par  un  petit  cable  ,  qui  eft  frapé  à  la  grofle  Ancre ,  afin  que  le 
Vaillèau  puiftè  mieux  rclîfter  à  la  force  du  Vent. 

On  apelle  Surjaulé,  lorfque  le  cable  a  fait  un  tour  au  tour  du  Jas  de  l’Ancre 
qui  eft  mouillée. 

Laijfer  tomber  r  Ancre,  c^moü^et  :  Sc  Gouverner  fur  V  Ancre, 

Vailleau  ,  quand  on  levé  l’Ancre ,  en  forte  que  le  cap  foit  ftir  la  Boüee ,  ann- 
que  le  cable  vienne  plus  droit  aux  Ecubiers,  &  au  Cabeftan.  , 

Faire  venir  l'Ancre  a  Pic,  eft  la  redrefter  par  le  moyen  du  Cabeftan  ou  u 
Virevau,  en  forte  qu’en  virant  encore  un  demi  tout  de  cable,  elle  foit  enlevee 
tout  a  fait ,  lorfqu’on  veut  mettre  à  la  Voile. 

Un  Navire  bien  équipé  ,  doit  avoir  trois  ou  quatre  bonnes  Ancres 
de  cables.  L’Ancre  fe  jette  à  Proue,  &  l’on  mouille  par  l’Avant ,  fi 
quand  on  veut  mouiller  en  croupiere. 

Termes  de  Mât. 

Le  Max  ,  que  les  Levantins  apellent  Arbre  ,  eft  une  longue  piece 
qui  eft  ordinairement  compoféede  plufieurs  pièces  jointes  cnfcmble, 
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l'on  plante  dans  un  VaiiTeau  ,  pour  fiiporter  les  Vergues  ,  qui  tiennent  les 
Voiles,  Le  motde^^i  eft  en  François ,  en  Allemanci,  en  Flaman  ,  &  en  An- 
glois  la  même  choie  :  l’Italien  dit  Aîaeflo^  &  l’EipagnoI  A^aflel. 

Les  Navires  communs  ont  ordinairement  quatre  Mâts  principaux  ;  mais 
les  Galions  &c  les  grands  VaiiTeaux  ont  double  Artimon,  ce  qui  fait  cinq 
Mâts  ,  lefquels  font  en  ligne  droite  iiir  le  milieu  de  la  largeur  du  Na¬ 
vire. 

Comme  les  Charpentiers  peuvent  rarement  trouver  des  Arbres  ailèz  gros 
&  aflez  puiflâns  pour  les  grands  VaiiTeaux ,  ils  corapoiênt  ordinairement 
chaque  Mât  de  deux  ou  trois  parties  ou  brifures  ,  chacune  defjuelles  prend 
auiîî  le  nom  de  Mât. 

^  Le  premier  Mât ,  qui  eft  le  plus  avancé  en  Proue  ,  eft  incliné  ou  couché  fur 
1  ■'^vanc  du  V aiiîeau ,  &  s  apelie  Aiat  de  Beaupré ,  ou  fimplemcnt  Beaupré,  Sc 
Mat  de  Sivadiere,  ou  fimplcment  Sivadiere,  qui  eft  le  plus  bas  du  Bâtiment,^ 
&  qui  prend  le  Vent  à  fleur  d’eau.  ' 

Le  iecond  eft  le  Mât  de  Mlfaïne,  qu’on  apellcauiîl  Mât  de  Bourcet,  Mafi 
à  Avant  ,Materel,  Matereau ,  ècTrinc^uet ,  qui  eft  mis  debout  en  la  Proue 
du  Navire ,  entre  le  Beaupré  Sc  le  Grand  Mafi,  qui  eft  le  troiiiéme  Mâr,donc 
nous  allons  parler. 

Le  troifieme  eft  le  Grand  Ma  fl,  que  les  Levantins  apellent  Arbre  de  Maî¬ 
tre,  qui  eft  placé  au  milieu  du  Vaiilèau,  &  le  plus  gros  &  le  plus  long  de  tous  j 
portant  les  plus  groilès  Vergues,  &  les  plus  grandes  Voiles» 

Le  quatrième  eft  en  Poupe  ,  c’eft  à-dire  le  plus  prés  de  la  Poupe  du  Vaif. 
îeau  ,  &  iê  nomme  Mafl  d  Artimon,  ouiîmplement  Artimon  :  &  auiîî  Mali 

F ouïe  ,  ou  Mafl  de  Fougue. 

Chaque  Mât  a  fa  Hune,  qui  porte  le  nom  du  Mât,  &  qui  eft  comme  une  pe¬ 
tite  Guerite  ronde,  foutenuë  par  des  Barres  de  bois;  elle  régné  en  faillie  5c  en 
rond  au  tour  du  Mâtvers  leSommer.  On  y  ferre  les  Huniers,  c’eft  à-dire  les 
Voiles  qui  iemetrenc  aux  Mafl  s  de  Hunes  ,  qui  font  de  féconds  Mâts  ,  que 
l’on  met  au  deilus  du  grand  Mât,  Ôc  du  Mât  de  Mifaine. 

On  ente  fur  ces  premiers  Mâts  d’autres  petits  Mâts  apellez  Perroquets,  par 
le  moyen  des  Tefles  de  Mores,  qui  fohtde  petits  Chouquets ,  dont  les  Coliers 

bout  du  Perroquet  de  Beaupré,  pour  le  foû- 

Le  Ch  OUQUE  T ,  onBlet,  ou  Bloc  ,  ou  Cap  de  More ,  eft  une  efpece  de  Billot 
plat ,  rond  par  le  ^iTus ,  quarré  à  peu  prés  par  le  delTous ,  &  percé  en  mor- 
toiie ,  pour  embraiTer  le  Tenon  des  Mafls  .  ou  le  Bâton  du  Pavillon ,  &  fer- 
va_nt  pour  couvrir  la  tetc  du  Mât,  &  pour  foutenir  celuy  qui  fc  metdeiTus. 
A  nh  il  y  a  un  Chouquet  a  chaque  brifure  des  Mâts  au  deflus  des  Barres  de 
«une  pour  emboeter  un  Mât  à  côté  de  l’autre.  Le  Chouquet  affermir  la  bri- 
uf*'  5  laquelle  eft  liee  par  en  bas  ,  &  entretenue  par  une  groflè 

cneville  de  fer  ,  qui  eft  ordinairement  forgée  à  quatre  Pans. 

Le  Tenon  ,  ou  Ton  ,  eft  k  partie  comprife  entre  les  Barres  de  Hune ,  & 

.  ’  qui  eft  1  endroit  ou  chaque  Arbre  eft  ailemblé  avecT’autre  & 

qui  allemble  les  Tenons  par  en  haut,  lefquels  font  entretenus  &  affemblez 
P  r  en  bas  1  un  avec  l’autre  par  une  cheville  quarrée  de  fer. 

Toutes  les  Brifures,  ou  parties  de  Mâts  s’arborent  différemment  ,  félon 
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kdiverfitéJeîMcts,  &  des  Nation! ,  de  forte  qoele  Tenondc!  ftStsfo; 
perieurs  eft  quelquefois  à  l’ Avant  du  Tenon  des  Mats  inferieurs  ,  &  qael- 
quefois  à  l’ Arriéré.  M.  Gniilet  dit  que  dans  nos  conftrudions  du  Ponant  ,Ie 
Tenon  des  Mâts  fuperieurs  eft  d’ordinaire  a  l  ^ 

AudefTus  du  arand  Mât  qui  s’étend  depuis  la  Carlingue  jufqu  ala  premie- 
re  H  me  ,  efl:  le  G.^and  Mat  de  Hme ,  ou  le  Grand  Hamer  qui  eft  compris 
entre  la  première,  Sc  la  fécondé  Hune  ,  au  defuis  duquel  eft  un  troihéme 

Mit,  q>^'on2Lpens  Mât  da  Grand  Perre^^aet.  „  . 

Sur  le  Beaupré  eft  le  Mât  de  T ntrmennn  ,  qu’on  apehe  ümplement 
mentln,  &  Pernqaet  de  Tourmentin  .■  Sur  le  Trinquet  eft  [e  Mat  de  Hmt 
de  Trin-j'iet &  fur  L’Artimon  eft  le  Mât  de  Pe-rroqaet  d  Armnon. 

Chaque  Mât  a  auffi  fa  Vergm ,  que  les  Levantins  apellent  Antenne,  qui 
eft  une  longue  picce  de  bois  travaillée  en  rond ,  plus  epaifle  au  milieu  qu  aux 
extremitez  ,  attachée  de  travers  à  une  Poulie  au  haut  du  Mat  du  Va^eau, 
poürfapportcrunedes  Voiles  du  meme  VaifTeau  ,  &  quelquefois  plufieurs, 

lorfq  l’on  mer  à  fes  extremitez  de  gros  anneaux  avec  des  Boute-  e  ors  ,  pour 

appareiller  les  qui  font  de  petites  Voiles  ,  dont  nous  parlerons 

ailleurs.  ^  •  r  ni'' 

DE’MâTEReftabattredesMâts:  ^Eflre  demate  eft  avoir  fes  Mats  ame- 

nez  par  le  moyen  des  Guindereires,  ou  abatus  par  le  Vent ,  ou  par  quelqu  au¬ 
tre  accident.  .  , 

Les  Mâts  ne  font  jamais  à  plom  fur  le  Tillac  ,  mais  ils  pane  ent  un  peu 
vers  l’Arriere  ,  pour  mieux  refîfter  à  la  pouftec  de  la  Voile,  qui  prenû  e  Vent 

du  côté  de  la  Poupe.  r  i  ar  a- 

Le  troihéme  Arbre  ,  ou  Mit  ,  que  l’on  met  quelquefois  fur  la  Mediter¬ 
ranée  ,  entre  le  Mât  de  Maître  &  la  Poupe,  &  qui  eft  garni  de  la  Voile 
nomme  MtzP(anm.  ^  ^ 

Les  Bateaux  qui  navigent  fur  les  R  vieres ,  ont  aulîl  un  Mat  ,  par  ou  pa  s 
le  Cable  ,  qui  fert  à  les  tirer  avec  des  Chevaux. 

Le  Mât  fe  prend  quelquefois  pour  un  Vaifteaii ,  comme  quand  on  dit  avou 
centyffirr  dans  une  Armée  Navale,  pour  Lignifier  quil  y  avoit  cent  Vai- 

Un  Mât  qui  eft  fortifié  par  plufieurs  pièces  de  bois  ,  qui  y  font  etrode- 
ment  jointes  5  8c  qu’on  apcllc  fame/Jes,  ouGemelles,  ouGaburons,  on  ^  r 
ou  Cojlons  ,  fe  nomme  Mât-Gemelle  -  ou  Mat  Jamellé  i  i 

Reclampé ,  M  ât- Renforcé  ,  &c  Mât -.Surlié  :  &  quand  il  eft  enté  par  le  W  i 
on  YapcWc  Mât- A jufté  ,  Sc  Mafl-adjfuflé. 

On  dit  ^Uer  à  Mât  ,  &  â  Cordes  ,  ou  Se  mettre  â  fec  ,  quand  on  a  Da 

toutes  les  Voiles  &  les  Vergues ,  pour  éviter  la  furie  du  Vent. 

On  apelle  Maflé  en  chandelier  ,  avoir  les  Mâts  fort  droits  :  Mafteen 
gâte ,  avoir  les  Mâts  pliez  ou  arquez  en  Avant  ;  &c  Maflé  en  Galere ,  n  a 
que  deux  Mâts,  fans  Mâts  de  Hune. 

MâxER  en  general ,  eft  mettre  quelque  chofe  fur  le  bout  ; 
exemple,  mettre  une  Barique  fur  les  fonds  :  Sc  Maflerun  faifeaUyC  J- 
rre  ou  planter  les  Mâts.  ^  '-A 

On  apelle  Mafté  en  caravelle  ,  avoir  quatre  Mats  f''  mi' 

Maflé  en  fourche ,  Mâtc  en  Heu  :  &  Maflé  en  //ew^n’avoir  qu  un 


lieu  du  Vaifleau.  Voyez  J^aijfeati  Maflé  en  Heu. 

La  MIture  eft  k  lieu  où  l’on  fait  les  Mâts  ,  &  auflî  tous  les  Mâts  d’un 
Vaiflèau  :  &  l’on  dit  Trop  deMaflure  ,  lorfque  les  Mâts  d’un  VailTeau  font 
trop  longs.  Une  grande  longueur  de  Mât  s’apelle  Foit  de  Jldafl. 

On  apeüe  MârEUR  ,  un  Ouvrier  qui  proportionne,  &  qui  fait  les  Mâts 
des  Vaiflèaux.  La  longueur  du  grand  Mât  fe  fait  ordinairement  égale  à  deux 
fois  &  demy  la  longueur  du  Bau,  &  à  cinq  pieds  de  plus. 

La  plus  grande  grolTeur  du  plus  grand  Mât ,  quand  il  eft  de  plufieurs  piè¬ 
ces  ,  eft  égale  au  tiers  de  fa  longueur ,  &c  les  deux  tiers  de  cette  grolTeur  don¬ 
nent  celle  du  bout  d’en  haut  au  deffbus  du  Trinquet ,  qui  eft  le  bout  du  Te¬ 
non.  Aux  Mâts  qui  font  d’une  feule  pièce ,  il  faut  ôter  deux  pouces  en  diamè¬ 
tre  ,  fur  le  pied  du  tiers  de  la  longueur  du  Mât. 

On  apelle  Map  dnnepieee,  ou  d’un  Brin  ,  celuy  qui  eft  fait  d’un  feul  Ar¬ 
bre;  &  Map  de  plupeurs  pièces  ,  celuy  qui  eft  fait  de  plufieurs  autres  Mâts. 
Le  grand  Mat  eft  compofé  de  trois  Mâts  ,  auffi-bien  que  le  Mât  de  Mifaine  : 
Idât^  1  Artimon  &  le  Beaupré ,  ils  ne  font  compofoz  chacun  que  de  deux 

On  dit  que  les  Mapsfont  venus  a  bas ,  lorfqu’ils  ont  rompu  ,  ou  qu’ils  ont 
elte  coupez  par  quelques  coups  de  Canon  :  &  qu’"»  ^^7?  f/?  de  tant  de  PaL 

WM  ,  lorlque  fa  circonférence  eft  d’autant. 

Les  Mats  de  Rechange  font  les  Mâts  de  Hune,  qu’on  porte  dans  un  Voyao-e 
pour  s  en  lervir  au^deiautde  ceux  qui  font  en  place.  ^  ^  " 

Le  Grand  Mât  porte  ordinairement  trois  Voiles,  qui  font  la  Grande 
ail/eurs  ^  grand  Perroquet ,  que  nous  expliquerons 

Le  Mât  de  Mifaine  a  auffi  quelquefois  trois  Voiles,  fçavoir  la  Voile  de 
Mifaine,  lepent  Hunier,  &  le  Perroquet  de  Mifaine. 

Le  Mat  d’Artimon  n’en  a  que  deux  ,  qui  font  faites  en  oreilles  de  lievres,  ou  3 
triangulaires  &  qu’on  nomme  la  Voile  &  le  Perroquet  d’Artimon. 

Le  Mat  de  Beaupre  n’a  que  la  Sivadiere,  ou  Voilede  Beaupré,  &  le 
l_^urmentin.  Nous  parlerons  plus  particulièrement  de  ces  Voiles  en  foa 

K-ec-lai^v^k  un  Map  rompu  ,  eft  le  racommoder,  en  le  fortifiant  par 
^Cùpons^  ^^^*^*^*  bois,  que  nous  avons  apellées  Jumelles  ,  Caburons  /  & 

Mâtson  Pavillons,  c’eft- à-dire  qu’on  déployé  les 

S  d’un  Bâton,  qu’on  apdle  Bâtai  de  Pa- 

Vent  d  Enfe^gne,  en  forte  qu’ils  puiftTent  voltiger  au  gré  du 

^  l’on  conferve  les 

s»,  le  SolSf 

Termes  de  Pavillon. 

Drapeaux  ou  En  feignes ,  qui 

oafoMe  R  Vaiffeau,  ou  bien  à  la  pointe  du  Mât, 

*“t  ic  üatoa  de  l’Arriere. 
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T  es  Pavillons  font  coupez  de  diverfcs  façons ,  &  chargez  d* Armes  & 
eouleurs  particolicres  ,  tant  pour  le  difcerncrnent  des  Narrons ,  que  pour  U 

des  Officiers  Generaux  d’une  Armee  Navale. 

^  Tous  les  Vaiffeaux  Chrétiens  portent  le  Pavillon  quatre,  &  les  Vaiffeaux 
des  Turcs  portent  le  Pavillon  fendu  &  coupe  en  Flame. 

T  es  Navires  du  Pape  .portent  le  Pavillon  blanc ,  avec  1  image  de  Saint 
Pierre  ,  ou  Sen  clnton^é  Je  Clefs  palTées  en-Saucoit  félon 
dit  que  leurs  Banderolles  font  facees  de  ^aune,  b  anc  &  roa^e. 

Les  Navires  de  France  portent  le  Pavibon  blanc  ;  ceux  des  Efpaguoisie 
portant  rouge  :  les  Portugais  le  portent  blanc  :  les  Anglois  le  portent  blanc, 

avec  d*azur  avec  une  croix  blanche  :  les  Hollan- 

LesSuedois  portent  le  ^  la  Religion  de  Malrhe  a  lePavillon 

OTgè'Snc  etc®  bUnche  :  la  République  de  Venife  le  porte  aufli  bUec, 

d,  Tr,nc, .  e'eft-à-dite  eéluy  ÿti  porte  le P.vilked. 
VAmital  a  fon  Pavillon  orné  des  Armes  du  Roy  .  &  feme_de  peurs  de  L» 
d'or.  Ce'Pavillon  fe  met  au  haut  du  Perroquet  du  grand  Mat .  &  leVailTea. 

■  Porrefon  Pavrllon  farlePe.. 

Arrimon  &  uB  Fanal  avcc  Une lëule  laniernv.. 

^°Les  Barques  portent  leurs  Pavillons  fur  la  Poupe.  Les  Guidons  &  b 
FlamL  ne  SveJrqae  de  .parade  .  ou  pour  rémo.gner  qudque  rejout 

^'‘'"tous  les  Vaiffeaux  gœeralement  doivent  ba.ffer  le 

mirai,  leVice-Amital  ,  êe  le  Conrre-Amrral  ;  quiuorr  ce  devoitauV. 

Amiral ,  comme  le  Vice- Amiral  le  doit  a  1  Amira  .  Rovàuï, 

>  Tous  les  Vaiffeaux  de  Guerre  rendent  ce  refped  ^ux  Nav  ^  çj. 
&  les  Navires  Marchands  rendent  cet  honneur  aux  uns  &  aux  autre  ,  j  ^ 

U  nSme  Jds  prennent  le  deffous  du  Vent  ,  &  amènent  le  petit  Hum«. 

pour  marque  de  foûmiffion.  ,Vaufficeüxq“i 

^^LcsVaiffeauxqui entrent  dansun  P^^n,  ou  qui 

paffent  devant  une  Citadelle  ou  un  Chateau,  font  obligez  de  faiu  F  ‘1 

fttf  ries  vaiffeaux  du  Roy  de  ee  mot  i=,|X«rSS 
dire  Mettre  le  Ferro^net  en  Bmniere  ,  ou  bien  pour  ^  fedb 

diverfes  Nations  ,  qui  portent  chacun 
O  ftinguer.  Ainfi  les  Levantins  difcnt_/er  iZllon  del^anfL^ 

les  y  ai  féaux  de  la  Bannière  de  V enife ,  pour  fignificr  le  T 

le  Pavillon  de  renife.  ,  '  Poupc, 

La  Bannière  de  Partance  eft  le  Pavillon  que  1  on  met  a 
f  gnal  à  1-Equipagc  qui  eft  à  terre ,  de  venir  a  ^rd,  pour  PP 

On  apclle  Etend  ART  ,  le  Pavillon  dune  Gakrc. 

Pavillon  de  la  Reale,  ou  de  la  première  &c  principale  Gale  • 

VEnfeigne  de  la  Poupe  cû.  l’Enfeigne  OU  Pavillon  que  1 
gisre  du  V  aifteau. 
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Mettre  le  Perroquet  en  Bannière ,  eft  larguer  ou  lâcher  les  Ecoutes  delà 
Voile  de  Perroquet ,  &  la  iaifler  voltiger  au  gré  du  Vent,  pour  donner  de 
jour  quelque  figrtal. 

Onapelle  Battant  du  Pavillon  ^  là  largeur  du  Pavillon  ,  qui  voltige 
en  l’air  :  &  Guindant ,  là  hauteur  du  Pavillon  ,  qui  regne  le  lono-  du  Bâton 
qu’on  apeüe  Epars. 

F  aire  Pavillon  de  France ,  eu  Faire  Bdnniere  de  France  ou  de  quelqu’autrc 
Nation ,  eft  Arborer,  c’eft-à-dirc  déployer  le  Pavillon  de  France  ,  ou  d’une 
autre  Nation. 

Mettre  le  Pavillon  en  berne ,  è'ft  ülér  le  Pavillon  ,  c’eft-à-  dire  le  faire 
courir  le  long  de  fon  Bâton  ,  par  le  moyen  de  fôn  Iflas,  &  le  tenir  ferlé ,  ou 
ferré. 

Embrasser Pavillon  ,  eft  le  raftèmWer  entre  fes  bras  ,  &  en  faire 
une  eipece  de  fagot  :  Sc  Amener  le  Pavillon ,  eft  le  baiftèr  &  le  mettre  bas  par 
refped:.  ^ 

Fayre  Pavillon  blanc,  eft  arborer  un  Pavillon  blanc,  pour  demander  quar¬ 
tier  dans  un  combat  Naval ,  &  auffi  pour  faire  un  Signal  de  Paix,  quand  on 
veut  avoir  pratique  avec  une  Nation  fufpeae.  &  que  l’on  crainr. 

On  apelle  Gu  aine  deP  avillon.unc  bande  de  toile  coufuë  à  toute  la  largeur 
du  Pavillon,  ou  l’on  palTe  les  Rabans  ;  Guaine  de girdùete ,  une  bande  de  toile 
par  ou  l’on  coût  les  Giroïmes  aux  Fufts  :  5c  Guame  de  Flarne  ,  un  Fourreau 
de  toile  ,  par  où  paflè  le^âton  de  la  Flame. 

Mais  on  apelle  Fust  ,  une  elpece  de  latte  large  de  quatre  doigts  :  5c 
irmete,  une  Mtite  Enfeigne  de  toile  ou  d’Etamine ,  que  l’on  met  au  haut  des 
ats  des  Vaiüeaux ,  5c  que  le  Vent  fait  tourner  comme  celles  que  l’on  met 
ur  terre  au  haut  des  Maiibns,  5c  qui  font  ordinairement  de  fer  blanc. 

Les  Giroüetes  qui  font  faites  de  plufteurs  Cueilles,  5c  qui  ont  la  figure  d’un 
qnarre-Iong,  s’apellent  Gtrouetes  quarrées  :  Celles  qui  font  longues  5c  étroi¬ 
tes  ,  fe  nomment  Gireuhes  à  PAngloife  r  &  celles  qui  font  échancrées  en  de¬ 
dans,  comme  une  Cornette  3  s’apellent  Girouétes  Flamandes. 

On  apelle  Gaiilardet,  uneefpece  de  petite  Giroiiete,  qui  eft  échan- 

- 

eft  être  fous  un  Commandement  t  parce  que  dans 
une  Flore  on  apelle  le  VaiflTeau  du  Commandant.  ^  ^  " 

de  dd Amiral ,  celuy  qui  eft  porté  au  grand  Mât  r  Pavillon 

de  Mifaine":  Pavillon  de  LieuZ 

iZfZZl  ’  eft  porté  au  Mâtd’Artimon  .Pavillon  de  Confeil 

LnC  I  on  arbore  a  bord  du  Commandant ,  lorfqu’il  veut  tenir 

Termes  de  Voile. 

aflremblagedcplufieurs  pièces  de  toile  ,  &  queîquefors 
Ote,  d  une  longueur  deterrainee,  que  l’on  coût  enfemble,  5c  qu’on  «taclse 

Rr  ij 
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.r  ,.c  aux  Etays  ,  pour  faire  marcher  un  Vaiflfeau ,  en  recevant  le 
aux  Vergues  1  J  longueur  fe  nomme  Gmdant,  &  on  apele  r«j. 

I™  reS  ’Ôn  fï.î  oU-oS  „co»n.ode  les  Voile,  ^ 

Une,  le  iieu  u  ^  lec  Voiles,  pour  prendre  le  Vent. 

^UrVolîTfe  prend  fLenr  pour  le  VaijTeau  meme  :  &  quand  on  dit 
ta^'pîir^uSoîtes  de  Voiles ,  6c  chacune  comme  k  Vergue  emprunte 

Il  y  a  p.ul  ^  appareillée.  Ainfi  on  apelle  Gmnde  rsile^Sc  Foilc 

fon  nom  du  Ma.  ou  elle  e  |P 

àfrfé  “  airvf^ra;  Misâe  M.lf.ne  ,  .e./e^..™.eeU 
fe  me?t  la  Vergue  d’Animon  ,  &  qm  a  la  figure  d  un  triangle  fcalene  ; 
%  ^  celle  qui  fe  met  au  Mat  de  Beaupre,  &c. 

Uévre  eft  celle  qui  a  une  figure  triangulaire  comme  font  les  VoilesdesGi, 
£er&  prefque^toutes  les  Voiles  delà  Meaiterranee  & parnculierement 
celles  desVaiffeaux  de  Basbord,  qui  vont  a  Voiles  &  a  Rames. 

La  r.ik  .^^^rr-ée,  qu  on  apelle  auffi  ^ode  ajrau^Har.c  eft  celleqmeftde 
auatre  côtez  =  ayant  ordinairement  la  figure  d  un  <^uarre-inng  ,  oudimPa- 
Jallelouramme  I  comme  font  prefque  toutesJcs  Voiles  de 

Îcff^oiles  àJEuy  font  des  Voiles  triangulaires,  que  1  on  met  laïis  Vergue 

^^^C^n^ap-^le  Voile  Angloife,  une  certaine  Voile  de  Chaloupe  ou  de  Canot, 
fs^ire  à  neu^orés  comme  un  lozinge,  ayant  la  Vergue  pour  diagona  e. 

On  dFt  Voile  porte,  lorfqu  elle  eft  pleine  de  Vent  : 

pasVien  lorfque  le  Vent  ne  la  fait  pas  bien  enfler  :  &  !>on  apelle  We»*- 
^üngtte.  âire  ânir  le  VailTeau  ,  en  forte  que  le  Vent  ne  donne  point  dans  b 

Voiles,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs.  ,  -„pfnnt4u- 

Les  Voiles  fur  les  C  argues,  font  celles  qui  font  defreiecs,  &  qm  ne  font  .0 

tenues  que  par  les  Cargues.  1  1  iToVnilesi 

Quelquefois  on  donnele  nom  de  Paefi  ou  Fuji  aux  Gaffes 

c’e^à-Leàla  Grande  Voile,  &  à  la  Voile  de  M:fainc. 

Paeü  ,  qui  eft  k  Grande  Voile,  qu’on  apelle  &cU  PetuJ^  l’hax 

la  Voile  de  Mifaine ,  qu’on  apelle  Paefi  de  Bourcet.  On  dit  etre 

c  eft- à- dir<;entredeuxbafres  Voiles  ^  -i  compofc" 

On  apelle  Cueille  ,  un  des  Lez,  ou  des  Bannes  de  toile  q  JpAt. 
une  Voile  :  &  k  largeur  de  chaque  Bande  ou  piece  ^  noi  . 

Pour  un  Vaiflèau  de  deux  cens  Tonneaux,  k  granae  Voile  a  24 
1 1  aunes  de  Gindant,  félon  M-  Robe,  qui  dit  que 

Le  Bourcet  a  1 9  Ferfes  ou  toiles,  &  dix  aunes  de  Gindant. 

Le  Grand  Hunier  a  1 8  toiles,  &  5»  aunes  de  Gindant. 

Le  petit  Hunier  a  1 4  toiles,  &  7  aunes  5  quarts  de  Guidant. 

Le  Beaupré  a  1 4  toiles,  &  16  aunes  de  Gindant. 

L’Aitimona  i  i  toiles,  &c  \6  aunes  de  Gindant.  ,0  aunes 

Les  auci-cs  petites  Voiles  légères  contiennent  en  tout  environ  5 
Le  Po  I N  T  delà  Voile  eft  le  coin  ,  ou  l’angle  du  bas  de  la  o  ’  ^ 
paffées  les  Ecoutes  ,  les  Coûtes  ,  &  les  Carguepoins  dans  le  gt 
Paie  fi 
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La  T^oiîe  de  Fortune ,  on  T’reou ,  eft  une  Voilée  quarrée,  qut  ne  fe  porte  que 
i^e  Gros  rems  dans  la  Galere  ,  dans  les  Tartanes,  &  dans  quelques  autres  Bâ- 
îimens  de  Basbord,  dont  les  Voiles  ordinaires  font  Latines ,  c’eft-  à-dire  trian¬ 
gulaires. 

Les  Bonnettes  font  de  petites  Voiles  ,  avec  lelquellcs  on  agrandit ,  SC 
on  augmente  celles  du  VailTcau  ,  quand  il  y  a  peu  de  Vent.  Il  y  a  les  Bon- 
netes  Jldaillées  ,  &  les  Bonnetes  en  Etuy. 

Ea-Bonnete  JlBaillée  eft  une  petite  Voile  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut , 
avec  quoy  en  allonge  de  beau  tems  lesbaflès  Voiles,  pour  prendre  plus  de 
Vent ,  &  aller  plus  vite. 

On  l’apelle  ,  parce  qu’on  l’attache  au  bas  des  Voiles ,  à  des  an¬ 

neaux  ou  à  des  mailles  ,  qui  font  auprès  de  la  Ralingue  ,  apres  quoy  on 
amare  les  Ecoutes  au  point  des  Bonnetes. 

La  Bonnette  en  Etuy ,  qu’on  apelle  aufli  BBifuine  en  Etuy  ,  8c  Coutelas , 
eft  celle  que  Bon  met  au  bout  de  la  grande  Vergue  ,  comme  pour  élargie 
les  autres  Voiles.  Elle  eft  ainfiapellée,  parce  qu’elle  a  la  figure  d’un  Etuy. 

On  apelle  Bennett  Lardée  ccWq  qui  a  été  piquée  avec  du  fil  de  Voile  ,  & 
lardee  d’étoupe ,  pour  s’en  Icrvir  à  boucher  une  voye  d’eau ,  qui  eft  dans 
un  lieu  du  Vaifleau  qu’on  ne  fçauroît  découvrir.  Ainfî 

Larder  la  Bonnete  eft  larder,  ou  piquer  une  Bonnette  avec  pluficurs 
bouts  de  fil  de  carrer,  dont  on  Ce  lert  pour  boucher  une  Voye  d’eau ,  &  dé¬ 
couvrir  1  endroit  où  le  Vaifteau  a  été  percé  ,  ce  qui  fe  fait  en  la  laiflant  pendre 
tout  du  long  pour  la  mouiller ,  8c  en  jettant  de  la  cendre  ,  ou  de  la  pouftîere 
fur  ces  Bouts  de  fil ,  afin  de  leur  donner  un  peu  de  poids ,  pour  faire  enfon¬ 
cer  la  Bonnette  dans  l’eau  ;  après  quoy  on  la  défeend  dans  la  Mer  ,  &  on  la 
promene  à  Stribord,  &  à  Bisbord  de  la  QjjHe  jufqu’à  ce  qu’elle  le  trouve 
a  1  oj^verrure  ,  ou  voye  d’eau ,  car  alors  l’eau  qui  court  pour  y  entrer  ,  pouffe 
la  Bonnette  contre  le  trou  ,  &c.  ■ 

Amener  ,  ou  comme  l’on  dit  dansla  Mediterranée  M.alner ,  eft  abailîer  la 
Voile  ,  qui  eft  un  figne  qu’on  fe  rend. 

A-ï? 'L'EST 'EK  les  Voiles ,  les  Déployer ,  8c  les  étendre  ,  pour  recevoir  le 
Vent,  partir,  &c  inné  Voile  •.  8c  .Arifer  les  Vergues ,  eft  les  abaifter  ,  pour 
les  attacher  fur  le  bord  du  Navire. 

De  ployer  uneV oile  eft  la  mettre  hors  ,  8c  la  porter  au  Vent  ;  &  Dé¬ 
ployer  le  Pavillon  ,  eft  I  arborer ,  &  le  lailTer  voltiger  an  gré  du  Vent. 

Ferler  ,  ou  Fréler ,  ou  Serrer  les  V oiles  ,  eft  les  plier  ,  8c  les  trouflcr  en 
fagot  :  &  Deferlerles  Voiles  cit  les  mettre  hors. 

En  VER  GU  ER  les  Voiles  eft  ks  attacher  aux  Versa 


&  on  aoeile  En¬ 


vergure  la  pofition  ,  &  l’a-TorcifTcmenc  des  Vergnel  avec  les  Mâts 
Voiles. 

Bourcer . 


&  le 


du  Mât,  par  le  moyen  des 
tarder  le  cours  du  Vaifteau 

Caler  As  Coi/er  eft  les  amener  ,  ou  abaiflèr  avec  les  Vergues  :  8c 
e  Voiles  ,  ou  Faire  fo'rce  de  V oiles  ,  eft  manœuvrer  fortement,  &  porter 
autant  de  Voiles  qu’il  eft  neccftàire  pour  faire  fon  cours  avec  plus  de  dili¬ 


gence. 
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On  apelle  Tappecu  une  Voile  qui  fc  met  à  une  Vergue  fufpenduc  vers  le 

couronnement  d’un  V aiffèau  Marchand.  u  1  1  t; 

Border«w  l’étendre  par  en  bas  en  halant  les  Ecoutes  pour 

prendre  le  Vent  :  &  Eventer  les  toiles  eft  mettre  le  Vent  dedans  pour  faire 

""'^Mettre  les  rdles  dedans  ,  ou  Mettre  k  Sec  eft  ferler^  les  Voiles  &  b 
ferrer  fans  en  avoir  aucune.  Ce  qui  s’apelle  aulïï  Mettre  a  Mats  &  a  Cerde. 

Les  Normansdifent  r-  r  1  /• 

Mettre  k  la  Mer ,  ou  Faire  toiles  cft  partir,  ÔC  faire  fa  route.  Celafigm- 
fie  auffi  quelquefois  mettre  fur  l’eau  ,  ou  mettre  a  1  eau. 

On  ap\le  Fanom  le  racourcifTement  du  Point  de  la  Voile  d  Ammon , 
que  l’on  troulTe  &  ramaffe  avec  des  Garcettes  ,  pour  prendre  moins  de  Vent 
pendant  un  gros  tems.  Ce  racourcifTement  s’apelle  Pointure. 

^  Poner  toutes  fes  roiles ,  ou  aivoir  toutes  fes  rodes  hors  ,  on  Mettre  tou. 
tes  fes  rodes  hors,  tO:  les  avoir  toutes  aparcillées,  &  routes  au  Vent 
Eu?  ,  on  Moüiller  la  rode,  cft  jetter  de  I  eau  deflus  ,  quand  elle  cft 

fiufée  c’eft-ldire  que  fa  toile  eft  fi  claire  par  les  cueilles  du  milieu  que  le 
Venr  p^fffau  ttav^  ,  car  ainfi  fon  tiffu  Ve  refferre  ,  &  prend  mieux  le 

^Tegler/«  rodes  ,  eft  déterminer  s’il  fafaut  porter  plus  ou  moins  de  Voi¬ 
les,  félon  que  le  Vent  eft  plus  ou  moins  forcé. 

Elire  aux  baSes  rodes  ,  eft  ne  porter  que  la  grande  Voile,  &  la  \ 
de  Mifaine  ;  &  Faire  fins  ou  moins  de  rodes  ,c{i  mettre  plus  ou  moms  de 

'^°B7nder  une  rode  eft  coudre  des  cueilles  de  toile  de  travers  ,  ou  dugona- 

Icmenr  ,  afin  qu’elles  durent  plus  long-temps.  . 

On  dit  que rodes  fa  fient ,  lorfque  le  Vent  ne  donne  pas  bien  dans 
Voiles  ,  &  que  la  Ralingue  vacille  continuellement. 

Sr^.R  r.il»  eft  amener  les  Hnniers  à  my-Mit,  o»  fur  le  T... 
&  Saluer  du  Pavdlon  eft  l’cmbrafTer,  &  le  tenir  contre  fon  Bâton  ,  en 
te  qu’il  ne  voltige  pas.  C’eft  auffi  l’amener  ,  &  le  tenir  en  forte  qu  il  ne  p 
roifle  point.  Cet  hommage  cft;  le  plus  grand  de  tous,  &  il  n  y  a  que 
féaux  qui  n’ont  point  de  Canon,  qui  faluentdes  Voiles.  _ 

5e  Xir  fous  rodes,  ou  Etre  fous  rodes,  eft  quand  les  Voiles  font  app 

^^%aire  fetite^rodes  ,  ou  Serrer  de  rodes ,  eft  ne  porter  1 

fes  Voiles  :  &  Donner  toute  une  r ode  au  r tnt ,  eft  la  porter  tou 

.  ^^^Sire'fervir  les  roiles  ,  eft  les  empêcher  de  fafier  ,  ou  mettre 
dans  :  Sc  Déventer  les  V' nies  eft  Brafler  au  Vent  ^ 

^OripclleVoiEiER,ourreW  celuy  qui  fait  les  Voiles  :  ^ 

Voiles  que  porte  un  VaifTcau  :  &  l’on  dit  Meme  rodeure  de  deux 
qui  portent  les  mêmes  Voiles. 

Ofclers.  ^ 

L’Officier  en  general  eft  celuy  qui  fait  quelque  forte  d  Office 
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Cir  la  Met  les  O^ciers  de  la  Marine ,  5c  les  Officiers  Mariniers, 

Les  Offeiers  de  la  Jldarine  ,  font  des  Gens,  d’tpée  proptes  ,  èc  choifîs 
pour  le  combat ,  iefquels  ont  autorité  par  fîibordination  l’un  à  l’autre: 
comme  l’Amiral^  le  rice- Amiral ,  le  Contre- Amiral ,  le  Lieutenant  Gene¬ 
ral,  Sec. 

Les  Officiers  de  Manne  font  des  Ofiiciers  du  Corps  de  la  Marine.  Par 
l’Ordonnance  de  fa  Majefté  J  donnée  àVerfailles  au  mois  d*  Avril  1^89.  il 
cfl  défendu  à  cous  les  Officiers  de  Marine ,  départis  dans  fos  Ports  &  Arce- 
naux ,  de  fo  marier  fans  en  avoir  demandé  ,  &  obtenu  la  permiffion  de  fà 
Majefté ,  à  peine  de  confifoation. 

On  apclie  Offeiers  de  la  Nouvelle  Marine  ce\xx  qui  font  entrez  dans  le 
Corps  avec  commiffion  du  Roy  ;  &  Officiers  de  la  rieille  Marine  ceux  qui 
onc  eu  leurs  premières  Commiffions  de  Meffieurs  de  Vendofmc  &  de 
Beaufort. 

Les  Offeiers  Mariniers  font  une  partie  de  Gens  de  l’Equipage  ,  ou  des 
Officiers  Matelots,  qui  font  choifis  pour  la  conduite  ,  pour  la  Manœuvre, 
&  pour  le  Radoub  :  comme  le  Maître ,  le  Pilote ,  le  Boffeman  ,  &cc. 

Pes  Officiers  Generaux  font  ceux  qui  commandent  l’Armée  en  chefs  ,  en 
donnant  leurs  ordres  par  tout  :  comme  Meffieurs  les  Vice-Amiraux  ,  les 
Leutenans  Generaux  ,  Sc  les  Chefs  d’Efcadre. 

Les  Officiers  Majors  font  les  premiers  Capitaines,  5c  les  troifîémes  Offi¬ 
ciers  ;  comme  It  Capitaine,  Iz  Lieutenant ,  5c\' Enfeigne  àviNziSezo. 

Les  Offeiers  Subalternes  font  ceux  qui  font  au  deffous  des  Capitaines  : 
comme  les  Lieutenans ,  &  Enfeignes.  ^ 

Les  Offeiers  en  Second  ^  font  des  Officiers,  qui  font  moins  anciens  que 
ceux  qui  font  en  pied.  ^ 

On  apeile  Bleunn  Officier  que  le  Capitaine  du  VaifTeau  crée  dans 

Ion  Bord,  pour  y  fervir  à  la  place  d'Officier  Major,  quand  il  manque. 

c  Officier  de  la  Couronne,  le  principal  Officier ,  &  le 

Chef  qui  a  1  intendance  fur  la  Mer ,  qui  commande  généralement  les  forces 
Maritimes  de  l’Etat ,  &  qui  ordonne  dans  tous  les  Ports,  ScArcenaux  du 
Koyaume. 

1  du  Roy  ,  donnée  en  i^8i.  &  confirmée  en  itîSo. 

a  Jinlicc  doit  etre  rendue  au  nom  de  l’Amiral  dans  tous  les  Sieges  de  l’A- 
miraute  ;  &  l’Anairal  adroit  de  donner  les  Congez  ,  Paffieports  ,  Commif- 
Bons ,  Sauf-conduits  aux  Capitaines ,  &  Maîtres  des  Vaiffieaux  équipez  en 
-Cuerre  ,  ou  Marchandife  :  &  le  VaifTeau  que  l’Amiral  montera  ,  portera  le 
1  aviiion  quarre  blanc  au  grand  M  ât ,  &  les  quatre  Fanaux ,  &c 

Le  un  Officier  General,  qui  a  la  fécondé  dignité  dans  la 

Marine  étant  le  plus  confidcrablc  après  T  Amiral ,  dont  il  reprefente  la  Per- 
lonne,  de  forte  qu  il  commande  les  Armées  Navales  fous  l’autorité,  &en 
iabfencedel’Amiral. 

Ilya  fous  l’Amiral  deux  Vices-Amiraux':  Ccluy  de  Ponant ,  quicomman- 
ae  dans!  étendue  de  la  Mer  Oceane:  &  celuy  de  Levant  ,  qui  commande 
«*ns  i  étendue  de  là  Mer  Mediterranée. 

^onimandans  des  Efeadres ,  ou  des  Vaiflèaux  particuliers  qui  rencon- 
^ront  le  Vice- Amiral  à  la  Mer ,  doivent ,  par  une  Ordonnance  du  Roy  , 
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donnée  à  Verfailles  au  mois  d’ Avril  x  6'8  9.  venir  à  fon  Bord  ,  luy  montrer 

^rs  inftruaions  ,  &  examiner  avec  luy  ce  qu  d  ^ura  a  faire  de  plus  avanA 

leurs  ,  Maiefté  Tous  les  Ordres  qui  regarderont  Us 

tageux  por^r  le  (ervice  de  la  Majel  e  .  ^ 

a'-lions  Militaires ,  luy  leront  adreUez  5  ,  ,  ,  j  c  u 

cun  OiScicr  ne  forrira'du  Port ,  fort  pour  faire  de  levees  de  Soldats  qt^. 
pouraueîqudre  fervice  que  ce  foit ,  fans  en  avertir  le  Vice- Amiral  ;  &  cft 
LsquVi’întendant  juge  quelques  Officiers  plus  capabks  que  les  autres,  dr 
faire  ces  levées,  il  en  Lrrira\  Vice  Amiral,  ou  1  O  mcier  commandant  ett 

fonabfencc,  pour  les  détacher ,  5cc.  ,  .  ,■  *  ^  •  æ  • 

Lt  Contre  j^miral  eft  un  Officier  dans  la  Manne  étrangère,  eft  im-. 
medîarement  au  delTous  du  Vice-Amiral  :  car  nous  n’avons  point  de  Contre- 
Amiral  f  xe  1  cette  Change  nerant  qu’une  fîmple  qualité  en  F.anc-e  comme 

dit  Af.  GuUlet  ,  qui  ajoute  que  le  Contre-Amira  corninande  a  1 

.arde  on  à  la  denîiere  divifion  d’une  Armée ,  qu’il  ne  fubfifte  que  pendant 
in  Armement  confiderablc,  où  les  Offieffirs  Gerieraux  font  jiploye2  ,^& 
que  dans  ces  occafions  le  plus  ancien  des  Chefs  d  tfeadre  po  te  le  Pavillon 
de  Contre- Amiral ,.  qui  eft  blanc ,  de  hgure  quarree  A  qui  s  arbor.  a  l  Ar¬ 
timon,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs-.  ?  1  1>«  'V 

Le  Lieuten  ant  General  eft  le  troihéme  Officier  General  de  1  ArmeeNa-. 
vaîe,  qui  commande,  6e  donne  les  ordres  en  1  ab.tnce  de  l  Amual  ,  Add  ,, 
Vice-  Amiral ,  &  qui  donne  aux  Chefs  d’Efcadre  l’ordre  pour  le  diftnbuer  aux 

Officiers  inferieurs.  '  -i  >ç„  n. 

Par  l’Ordonnance  du  Rov  ,  donnée  ù  Verfailles  au  mois  d  Avril  ,  les 
Commandans  des  Efeadres ,  ou  des  Vaiffieaux  particuliers  qui  rencontreront 
le  Lieutenant  General,  doivent  venir  à  fon  Bord,  &  luy  rnontrer  eurs. 
dfions,  afin  d’examiner  enfemble  ce  qu’il  y  aura  à  faire  de  plus  avantageux  p 
le  fervice:  &  le  Lieutenant  General  doit  avoir  l’ir-rpeclion  fur  tout  ce  qui 
g irde l’armement,  &  fe  defarmemenc  des  Vaifleaux  ,  &  prendre  un 

r>a-ticulkr  d’en  faire  avancer  le  travail,  &c.  _  ^  le 

L’Intendant  eft  un  Officier  de  mérité  ,  &  de  capacité  ,  commis  p 
Rov  dans  un  Port,  &  Arcenaîde  Marine,  où  il  rcftde 
pour  faire  exccuter  toutes  les  Ordonnances ,  &  Reglemens  concer 

/vîsrît'C'  Â 

L’Inteadant  ordonné  pour  Xzjujtice  ,  Folies  ,  &  Finances  ,  àuns 
.  pourvoit  à  la  fourniture  des  Magazins ,  &  à 

Ks  les  provifions ,  en  fe  faifant  rendre  conre  journeilement  de  la  ^  j 
tion  des  Vivres  ,  afin  d’être  précifément  informe  du  rems  que  es  -imjjjt 
feront  cn.étac  de  tenir  la  Mer.  Il  fait  la  revue  des  Equipages ,  de  ■ 

abord,  en  Ce  faifanr rendre  conte  par  les  Ecrivains  de  chaque  a. 
l’état  des  Equipages.  Il  donne  les  inftrudlions  aux  Commiftaues  ,  v  ; 
rins,  &  de  rAvtülerie,  qui  s’embarqueront  à  la  fuite  'pe- 

&  aux  Ecrivains  de  chaque  Vaifl'eau  &  en  cas  que  quejqa 
xecutiondes  ordres  qui  luy  auront  été  donnez  ,  où  qu’il  tomoe  _  ■  A 
que  faute,  il  a  le  pouvoir  de  l’interdire;  mais  il  en  doit  donner 

M  j  ftéj&c.  J  nrpdet-Oi*® 

'^'Intendant  de  la  Afarme  ^  des  ClaJJes  a  1  incenda 

les  Pèrts ,  Arcenaux  ,&  Clâfles du  Royaume,.  ^ 


NAVIGATION.  jz, 

LeCHEFd’EscADRE  cft  le  quatrième  Officier  General  de  la  Marine,  qui 
commande  un  détachement,  ou  une  divifion  des  VaifTeaux.  11  tient  fur  ia 
Mer  un  rang  à  peu  prés  femblablc  à  celuy  que  tient  un  Maréchal  de  Camp 
fur  la  Terre ,  &  il  a  lés  mêmes  fonctions  dans  les  Ports  &:  à  ia  Mer  que  le 
Lieutenant  Generaf,  lorfqu’il  commande  en  Ton  abfcnce. 

Le  Capitaine'  d'un  y~aljfeau  de  Guerre  eft  un  Officier  qui  commande 
un  VaifTeau ,  en  y  faifant  obfervcr  ponduellement  la  Juftice ,  &  la  Police 
que  fa  Majeftc  a  ordonnées  ,  &  qui  même  fait  faire  le  détail  du  fervice,  quand 
il  monte  ùn  Vaijfeau  Pavillon  3  un  VaifTeau  monté  par  un  Offi¬ 

cier  General. 

OniiçcWc  Capitaine  en  Pied ,  celuy  qui' commande  le  VaifTeau  :  8c  Cap  U 
taine  en  Second  celuy  qui  eft  moins  ancien  que  le  Capitaine  en  Pied ,  &c  qui 
ferc  fur  les  Vàifîeaux  du  Roy  ,  pour  fbulager  le  Capitaine  en  Pied,  &  com¬ 
mander  en  Ton  âbfènce.  Le  Capitaine  en  Second  a  les  mêmes  fondions  par 
fubordination  que  celles  du  Capitaine  en  Pied.  Il  y  a  auffi  des  Lieutenaüs  en 
Second,  &  des  Ehfêignes  en  Second. 

^Le  Capitaine  de  Port  eft  un  Officier  étably  dans  quelque  Port  confîderable 
ou  il  y  a  un  Arcenal  de  Marine  ,  qui  y  commande  un  Garde,  po\xt  mieux  fai- 
te  le  Guet  de  la  Mer  ,  qui  a  foin  de  i’araarage  des  Vaiffieaux  du  Roy  ,  &  qui 
obligcTOUs  les  Navires  qui  arrivent  à  rendre  les  Saluts  ordinaires.  ^ 

On  apelle  Gà  RDEs-^e-/d  Marine  des  Gentils  horritnes  choifis  par  là  Ma- 
jefte  ou  parles  ordres  qu’elle  en  fait  donner  aux  Intendans  dans  le^ 
Irovinces,  pour  la  garde  de  M.  T  Amiral ,  &  auffi  pour  aprendre  le  métier 
de  la  Mer,  &  tout  ce  qui  leur  cft  neceftfaire,  pour  devenir  en  faite  Officiers 
comme  a  écrire,  àdéffigner,  les  Mathématiques  ,  la  Fortification  ,  FHvdro- 
Mil^aftes  ^c^™^  ''  ^  ’  l’exercice  du  Moufquct  ,  les  Evolutions 

^Ces  Gentil- hommes  obeïfTent  au  Capitaine  du  VaifTaau ,  &  y  fouîagent  les 
Officiersdans leurs  tonÆons  ,  particulièrement  dans  le  fervice  des  Batteries 
Ils  départis  &  entretenus  dans  les  Ports  de  Toulon  ,  de  Rochefort  £ 
de  J3reft  &  ils  ne  doivent  preffdre  rang  entre  eux  que  du  jour  de  leur  arrivée 
dans  les  Po«s  ,/ans -avoir  egard  a  la^ datte  de  leurs  certificats  ,  qu’ils  font 
>Iige2  de  faire  cnregiftrer  au  Contrôle  de  la  Marine  auffi-tôt  qu’ils  feront 
arrivez,  pour  y  avoir  recours  en  casdebefoin,  &  les  Certificats  qui  ne  fie¬ 
nt  pas  rendus  dans  leur  département  quatre  mois  après  le  jour  &  datte 
demeureront  nuis  felon.l  Ordonnance  du  Roy  donnée  à  Verfailles  au  mois 
vrihôS  9  ,  lequel  défend  aux  Gommandans  des  Compaonies  des  Gardes 
W.ucu„ég,rf  &„do„„e.„xC,p, &  uLSÏtTpcp"^ 
pour  avoir  foin  des  Gardes-de-la-Marine ,  de  rendre  conte  tous  les  môis  de 

Commandant  dans  le  Port,  afin  d’en  informer  en  fuite  châ¬ 
les  ’  le  Secrétaire  d  Etat  qui  a  le  département  de  la  Marine,  &  de- 

^^obliger  d  erre  affidus  aux  heures  aufquelles  ils  doivent  être  inftruics 

On  apcile  Capitaine  Garde-Côte  le  Capitaine  d’un  VaifTeau  Garde-Côte  ■ 
^^apnameries  Gardes-Côtes  des  Divifionsde  Côtes  Maritimes  du  Royau-” 
mnt  foûmifes  chacune  à  un  Capitaine  Garde-Côte ,  à  un  Lieute- 

c  ec  a  un  Enfeignc  ,  afin  que  com.me  diî  M.  Guillet  ,  chacun  d’eus 
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veille  à  U  confetvation  ,  &  1  U  garde  de  leur  Cête. 

Le  même  Aoteut  dir  qu’il  y  a  37  Capita, net.es  Garde-Coce  en  Nonnandiei 
e,u.tt“en  Poitou,  deux  enGuienne,  deux  en  Languedoc  ,  &  lit  dansl. 
rStcFrançoife,  la  Picardie,  le  Boulonnes  ,  le  Pays  Conquis,  &  R,. 

Te’ceé.M;»«  de  üe./.r  eft  un  Capitaine ,  qui  doit  monter  le  Vaffiau 
eft  misen  brûlot  pou.  brûler  un  VailTean  ennemi  ^  '^occafion. 

r\  nnri  ii  Une  peut  mettre  le  feu  a  fon  Batiment  ,  qui!  naît 

^,d  ValEutnemi  ,  ^ou  qu’il  n’ait  été  obligé  de  l’abandonner  pat  des 
«cidens  imprévus  qui  peuvent  arriver  dans  un  combat .  donten  cecis  drea. 

‘’te'’SySTH«.‘eêft  Ûn°c^^^  du  Pah  Em  qui.monte  un  Vaifi 

/■  d.i  R  ow  charité  des  chofes  neceiïaires  pour  1  Armee. 

^'on  apelleciuJ«e^«  £tat  un  Capitaine  de  Vaiffèau  avec  coramif- 

fîo^d^Roy:  icaftt.infs  dn  petit  Etat ,  les  Capitaines  de  Frégates  légères 

un  Officier  qui  ferc  fur  un  VaifTeau  de  Guerre, 
au  deffioil  de  l’Enfeigne  ,  comme  un  preinier  Sergent ,  qui  a  le  foin  des  me 
nues  Armes  du  Vaiffieau  ,  qu  ildifttibue  félon  les  bcfoins. 

Onapdle  Capitaine,  ^Lieutenant  de  Fregate  legere  un  OfficierdeMa- 
rinedu^pedt  Etat  :  &  Capitaine  des  Matelots  un  Marinier  qui  commande 

aux  Matelots  fous  le  Maître  d  Equipage.  ^  ^  PTnrpnrlanr  de  la  Marine; 

Le  Commissaire  eft  un  Officier  fuoordonne  a  1  Intendant  de  la  Mar  , 

qui  l’employe  dans  F  Arcenal  aux  chofes  neceffiaires  pour  le  fervicc,  &  ala 
L-q  r^-viieq  fur  les  Vaifleaux  au  teras  d’ Armement.  ^  s- 

LorÇrl  tftdans  un  Port ,  it  a  l’œil  fu,  les  Gardiens .  fur  k» 
fttibuerdans  les  Actclliets  de  conllruaion  ,  fut  les  k"'"  ^e  rec  pt  , 
déoenfe  du  Garde- Magaxin,  aefut  les  Armemens,  &  Dclatrnemcn  . 

Q  ûnd  il  eft  diftribü^  dans  une  A, urée  Navale .  il  examine  la  ÇO"^'" 
.Hcri;”ns  .ML  pafl-erl-Equipage»  revûe 

tous  les  Officiers  du  VailTeau,  &  fait  dceller  1  inventaire  des  pnl  1 

Commiffaire  General  eft  le  premier  des  Oafficiers  qui  foit 

-c  eft  à-dire  q-ai  reçoit  les  inftra(ftions  ,  &  les  ’^"J7es^mêmcs  fon* 

mée  Navale  dans  fon  département ,  &  qui  en  fon  abfencc  a  les  m 

dtions  queluy.  ,  ,  ,  ,  ,  •  de  départ'* 

On  apclîc  Commtffitlrs  General  Ambulant  cthij  n  a  po 

ment  fixé  ,  allant  à  ceux  que  la  Cour  luy  ordonne.  ^ 

L’Ecr  I  VAIN  du  Roy  eft  un  Officier  de  Manne  commis  P''  '  ^  je  es 

écrire  les  confommations  qui  fc  font  dans  un  Vaifle^u  tenir  g 
qui  y  entre ,  qui  en  fort ,  &  qui  y  refte  foir  dans  les  Va.lTeaux  , 

Arcenanx  &  Magazins  du  Rov  ,  félon  l’état  d  un  Armement,  ot 
conte  à  l’Intendant ,  ou  au  CommilTaire  general. 

On  apelle  Ecrtvam  Principal  un  Officier,  qui  eft  le  mm 
Comnjiffaire  ,  &c  l’Ecrivain  du  Roy. 
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•les  Aumôniers  la  Marine  font  des  Prêtres  ,  que  le  Roy  entretient 
dans  Tes  Arcenaux  de  Marine  ,  pour  dire  la  MeiTc  les"  purs  de  Fête,  &  de 
Dimanche  dans  le  VaiiTeau ,  qui  porte  le  Pavillon  Amiral. 

L’Aumoni ER  d"m  V aijfeaa  eft  un  Prêtre  commis  par  le  Roy  fur  l’un  de 
fes  VaiiTcaux,  pour  y  dire  la  Mefle  ,  y  faire  la  priere  le  foir  &  le  matin  ad- 
miniftrer  les  Sacremens ,  vifter ,  8c  coiifoler  les  malades  ,  en  rendant  conte 
au  Capitaine  de  l’état  auquel  il  les  aura  trouvez. 

On  apelle  Commis ,  l’Eerivain  qui  paye  les  falaires  ,  &  les  appointemens 
à  to-at  l’Equipage  :  Commis  du  Munitionaire  un  homme  cmlîarqué,  qui  »  ^ 

fait  diftribuer  les  Vivres  aux  heures  du  repas.  ^  ^ 

Mais  on  Munitionaire  celuy  qui  fournit  aux  Vailîèaux  du  Roy  ,  les 
proviiîons  qui  fervent  à  la  fubliftance  des  Equipages.  C’eft  proprement  un 
Commis  du  Munitionaire  general,  qui  demeure  dans  les  Ports,  pour  four¬ 
nir  les  vivres  au  Vaideau  du  Roy. 

Ce  Commis  a  un  Commis  fur  chaque  Bord  ,  qui  place  fcs  vivres  dans  le 
Fond-de-cale,  &  dans  la  Soute  au  Pain. 

Le  Munitionaire  General,  eft  un  Traitant ,  qui  tient  des  vivres  dans 
les  ^rrs ,  &  Arcenaux  du  Royaume  ,  pour  les  faire  diftribuer  aux  Vai/Teaux 
du  Roy  ,  quand  ils  vont  à  la  Mer. 

Par  l’Ordonnance  du  Roy  ,  donnée  a  Fontainebleau  au  mois  d’ Août  en 
i<î8i,  le  Munitionaire  eft  obligé  de  prefenter  à  Ilntendant  de  la  Marine 
en  chaque  Port ,  au  mois  de  Janvier  pour  le  plus  tard ,  un  état  en  forme  de 
tous  les  vivres  ^u’il  aura  fournis  aux  Equipages  des  VaiiTeaux  qui  y  auront 
ete armez  &  équipez  l’année  precedente,  &  d’en  juftifier  les  articles  fur 
ies  ttacs  du  Roy  :  les  Ordonnances  des  Intendans ,  Sc  extraits  des  revues 
des  Commiftaires ,  &  Controlleurs  de  Marine  ,  qui  auront  fervi  fur  les  Ar^ 
mceshavdes,^  Efeadres,  &  Vaiffeaux  ,  avec  les  certificats  des  Capitaines 
Vautres  Officiers  commandans:  &  après  que  ces  états  auront  été  exami¬ 
nez  ,  &  arrêtez  par  les  Intendans ,  ils  feront  prefentez  au  Secrétaire  d’E 

SP  ir  fer “  ^  ‘ ar. 

_  Le  Chirac  I  EN  J/^/oreft  un  Chirurgien  commis  par  le  Roy  ,  pour  vi- 

îlTu  ^  VaiiTeau,  les  penfer,  &  medicLenter 

le  ^  ^ftf^endude  rien  exiger,  ny  recevoir  des  Matelots,  &  Soldats  ma^a- 
^es^ou  blelTcz  ,  a  peine  de  reftitution,  &  de  privation  de  fes  apointe- 

^Le  CoNTRot LEUR  eft  un  Officier  qui  mêle  fa  fomftion  avec  celle  du 
CommilRire  ordinaire,  &  qui  avec  l’Intendant  a  connoilTance  de  toutl 
fonf  ayant  l’infpeaion  fur  tous  les  marchez  qui  s’y 

dépenfr  ^  falaire  oes  Ouvriers ,  fur  toutes  les  recettes,  & 

tnLâ^  ’  aenapt  ,  &  employ  des  Marchandifes  ,  &  alfiftant  à  tous  les  4<? 
i’Ordon  ’  l’Intendant,  avec  lequel  il  doit  par 

Sazin  %  ^  de  chaque  femaine  ,  le  regître  du  Garde- Ma- 

du  l  &  font 

l'arrV  ^  vérifiera  le  Livre  de  balance  & 

etera  ,  pour  connoitrc  au  jufte  ce  qui  refte  dans  les  Maeazins 
ntion  oes  déchets,  5c  revenans-bons  qui  y  feront  trouvez^  &  d4  caufes 
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d’où  ils  feront  ptovenus.  Le  Controlleur  en  chaque  Port  eft  Greffier  dtj 

r'f'nrril  deconftiudion.  ,  i  -.x  • 

T  e  Garde-Magaz.in  eft  un  Officier  d’un  Arcena  de  Marine  qui  a  foindé 
tout  cequi  concerneles  Agrez ,  &  les  munittons  d  un  Vaiffieau  de  Guerre, 
hormis  des  vivres ,  &  generalemenr  de  tout  ce  qui  eft  commis^  a  fa  garde, 
tant  pour  la  recepte  ,  que  pour  la  dépenfe  :  &  qui  tient  un  regitre  exad  de 
rentrée  &  fortie  de  toutes  les  Marchandifes  ,  Armes ,  &  Munitions ,  leijuei 
doit  être  cotté ,  &  paraphé  par  l’Intendant,  &  tenu  avec  un  tel  ordre&  net¬ 
teté,  que  l’on  puiftèvoir  entout  tems,  &  jour  par  jour  ce  qui  fera  entré 

dans  les  Magazins  ,  &  ce  qui  en  f^a  forti.  1  *  ’  , 

Le  TRESORIER  eft  un  Officier  qui  paye  luy-meme  ,  ou  par  fes 

Commis  les  fonds  qui  font  ordonnez  pour  la  Manne  dans  les  Ports,  ou  bien 

Le  Consul  eft  un  Juge  établi  par  le  Prince  dans  un  lieu  Maritime,  où  il 
va  commerce,  qui  protégé  une  Nation  dans  les  Pays  «rangers.  Aucun  ne 
peut  fe  dire  Conful  de  la  Nation  Françoife  dans  les  Pays  etrangers  fans 
avoir  commiffion  du  Roy ,  qui  n’eft  accordée  qu’a  ceux  qui  ont  trente  ans , 
félon  l’Ordonnance  de  fa  Majefté  ,  donnée  a  Fontainebleau  au  mois  d’Aout 
1681  en  dix-fept  articles ,  dont  le  buitiéme  porte  que  le  Conlul  envoyerade 
trois  mois  en  trois  mois  au  Lieutenant  de  l’Amiraute ,  &  aux  Députez 
du  commerce  de  Marfeille,  copie  des  deliberations  prifes  dans  les  alfem. 
blées  &  des  contes  rendus  par  les  Députez  de  la  Nation ,  pur  erre 
communiquez  aux  Echevins  ,  &  par  eux  &  les -Députez  du  commerce  de- 

b^tus  «  il  befoin eft-  ,,  i  •  r\üi  *  j 

On  àpelleCaK/èi/  deConfimBion  une  alTenablee  des  premiers  Oftciefs  de 

la  Marine  ,  ordonnée  par  le  Roy,  pour  tenir  Confeil  touchant  la  conftm- 
aion ,  ou  le  Radoub  des  Vaiffeaux  ,  c’eft-à-dire  pour  dehberer,  &  tefoudre  a 
de  certains  jours  deftinezpar  le  Commandant ,  &  l’Intendant  les  Radou^ 
desVaiffeaux  les  proportions ,  &  Gabaris  des  nouveaux  Vailicaux,  qui 
feront  mis  fur  les  Chantiers  pour  être  bâtis  p  Arcenaaî 

Ce  Confeil  fe  doit  tenir  deux  fois  la  Semaine  ,  dans  les  Ports  &  ArM 
de  Marine  ;  &  les  Officiers  qui  ont  droit  d’y  entrer ,  font  l’Aimtal,  es  1 
Amiraux  ,  les  Lieutenans  Generaux ,  l’Intendant  ou  Commiffiaire  General, 
les  Chefs  d’Efcadrc,  l’Infpeacur  ,  &  le  Capitaine  du  Port. 

Ces  Officiers  doivent  vifiter  &  examiner  tous  les  Vaiüeauxqui  c 
veront  dans  le  Port ,  s’informer  des  Officiers  qui  les  auront  montez ,  q 
fera  leur  force ,  foiblefTe  ,  legereté  ,  ou  pefantcur ,  leur  affieje,  ^ 
râlement  tout  ce  qui  pourra  leur  donner  moyen  de  juger  ac  ic 
ou  mauvaife  conftruârion  ,  &  fur  le  tout  former  leur 
fauts  de  chaque  Vaiffeau  ,  lequel  jugement  fera  tranfent  dans  l 
du  Confeil.  Sur  ces  connoiffances,  ils  doivent  former  de  concert 
contenant  les  mefurcs ,  proportions ,  &  Gabaris  de  Jes  dé- 

lequel  ils  doivent  examiner  foigneufement  les  moyens  d  evitei 
fauts  qu’ils  auront  trouvez  dans  les  Vaiflèaux  bâtis.  les  Vaif 

Enfin  ce  Confeil  doit  regler  en  prefcnce  des  Charpentiers  >  ÿi 

féaux  de  chaque  rang  ,  Sc  en  drefter  des  Plans  ,  qui  leron  >1 
Sspxetaire  d’Eftat  ayaat  le  Departement  de  la  Marine ,,  a 


navigation.'  i^s 

été  VUS  &  aorouvezpar  Sa  Majefté,  être  inferezdans  le  Regiftrc  du  Confeil 

de  conftruâion.  n 

L’Inspecteur  confirHEitons,  un  Ofiicier  commis  pour  avoir  1  œil 
&  rinfpeÆion  fur  la  conftruétion ,  fur  le  Radoub  ,  &  fur  tout  ce  qui  re¬ 
garde  les  Vaifîeaux  du  Roy.  Pour  cette  fin  il  vifitera  les  Ports  où  Sa  Ma¬ 
jefté  fera  conftruirc  des  Vaifleaux,  &  aprendra  aux  Charpentiers  la  ma¬ 
niéré  d’en  faire  des  Plans  &  profils  ,  avant  que  d’en  commencer  la  con- 
ftruéfion ,  afin  de  fe  corriger  des  défauts  qui  ont  eilé  trouvez  dans  ceux 
qui  ont  efté  cy-devant  faits  ,  de  pouvoir  fixer  des  Réglés  certaines. 
Il  fera  faire  un  Devis  exaift  des  bois  qui  doivent  entrer  dans  la  conftru- 
«ftion  des  VailTeaux  ,  lequel  devis  contiendra  les  proportions  de  toutes  les 
pièces ,  &c. 

L-’Armateur  j  ou  Caprs  ,  eft  le  Commandant  de  quelque  Vaifteau 
de  Guerre  ,  qui  a  armé  ,  ou  qui  arme  fon  Vailîèau ,  pour  ^Uer  en  Courfe^ 
c’eft-à-dire  pour  croifer  fur  les  Batimens  du  Party  contraire. 

On  apellc  dans  les  Ifles  Françoilès  de  l’Amcrique^  Fribufl ,  un  Vaif- 
feau  armé  en  cours ,  &  Fribuflier ,  le  Commandant  ,  &  auflî  les  Gens 
de  l’Equipage  du  Vaifteau  armateur. 

Un  Pirate ,  pour  adoucir  le  mot  de  Corfaire ,  prend  auflî  le  nom  ÿ Ar¬ 
mateur.  Mais  on  apelîe  auflî  Armateur ,  un  particulier  qui  eft  interefle 
dans  un  Armement^  quoyq-u’il  ne  foit  pas  à  bord  d’un  Bâtiment. 

Le  General  des  Galeres ,  eft  un  Officier  confiderablc ,  qui  ne  con- 
noît  en  Mer  d’autre  Supérieur  que  l’Amiral ,  &  qui  commande  les  Galeres, 
&  tous  les  Batimens  qui  portent  des  Voiles  Latines. 

L’Enseigne  eft  un  Officier  Major  qui  obéit  au  Lieutenant,  &  qui 
a  par  fùbordination  &  en  fon  abfence  les  mêmes  fondrions  que  luy. 

Le  Pré  vôt  General  de  la  Marine ,  eft  un  Officier  établi  pour  la  punition 
des  crimes  des  Gens  de  Mer. 

Le  Prévôt  Marinier  eft  un  Homme  de  l’Equipage  de  chaque  Vaifleau, 
&  ordinairement  le  plus  méchant  Matelot  ,qui  a  les  Prifônnnicrs  en  fa 
charge  ,  que  l’on  employé  à  faire  netoycr  le  Navire  ,  &  à  châtier  les  Mal¬ 
fadeurs. 

Les  Gardiens,  on  Matelots  Gardiens,  font  des  Matelots  commis  dans 
le  Port  pour  la  garde  des  VaifTeaux  ,  &  pour  la  confervation  des  Arcenaux 
de  Marine. 

Le  Gardien  de  la  Yoffe-a-Lions  ,  eft  un  Matelot  expérimenté ,  que  l’on 
met  à  la  Foftè-à-Lions  ,  pour  donner  ce  qu’il  faut  pour  le  lêrvice  du 
Vaifteau. 

Le  Professeur  d’ Hydrographie  ,  eft  un  Mathématicien  gagé  du  Roy, 
pour  enfeigner  publiquement  la  Navigation  dans  les  Villes  Maritimes  les 
plus  confiderables  du  Royaum.e.  11  doit  fçavoir  le  Deflein  ,  pour  l’en- 
fligner  à  fes  Ecoliers  ,  &  les  rendre  capables  de  figurer  les  Ports  ,  les 
Côtes,  les  Montagnes,  les  Arbres,  les  Tours  ,  ès.  autres  chofes  fervant 
de  marque  aux  Rades  &  aux  Havres,  &  de  faire  les  Cartes  des  Terres 
qu’ils  découvriront.  Il  eft  obligé  de  tenir  quatre  jours  au  moins  de  cha¬ 
que  Semaine ,  fon  Ecole  ouverte  ,  dans  laquelle  il  doit  avoir  des  Cartes, 
des  Routiers,  des  Globes  ,  des  Spheres,  des  Bouffoles ,  des  Arbalètes,  des 
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Aftrolabes ,  8c  les  autres  Inftrumens  &  Livres  neceiTaires  à  fon  Art  i| 
eft  exemt  ,  lorfqu’il  cnfeigne  actuellement  ,  du  Guet  &  Garde  ,  Tutelle 
Curatelle,  8c  de  toutes  autres  Charges  publiques:  8c  il  ne  peut  s’abfênter 
du  lieu  de  fon  établilFement  ,  fans  Congé  de  l’Amiral  ,  ou  des  Maires 
8c  Echevins  qui  le  gageront  ,  à  peine  de  privation  de  lès  Appointe, 
mens. 

Le  Pilote  eft  un  Officier  de  TEquipage  ,  qui  a  foin  de  la  conduite  d’un 
VailTcau  pour  la  route  ;  ôc  Ton  apellc  Pilotage ,  l’art  de  conduire  un  Vaif. 
feau.  Le  mot  de  Pilote  femble  venir  de  Pile  ,  qui  en  ancien  Gaulois  fîgnifie 
îo  Navire. 

Aucun  ne  peut  être  receu  Pilote,  8c  n’en  peut  faire  les  fondions,  qu’il 
n’ait  fait  plulîeurs  Voyages  lîir  Mer,  8c  qu’il  n’ait  été  examiné  fur  le 
fait  de  la  Navigation  ,  ôc  trouvé  capable  &  expérimenté  par  le  Profef. 
feur  d’Hydrographie  ,  par  deux  anciens  Pilotes  ,  Sc  par  deux  Maîtres  de 
Navire,  en  prefence  des  Officiers  de  TAmirauté  :  8c  dans  le  tenisde 
fon  examen  ,  il  doit  pour  prouver  fes  Voyages  en  Mer  ,  reprefenter  les 
Journaux ,  8cc. 

On  apelle  Pilote  Côtier ,  ou  Pilote  de  Havre ,  ccîuy  qui  connoft  les 
Côtes,  8c  qui  fçait  gouverrrer  à  la  vûë  de  tous  fes  Ports  8c  de  fes  Ra- 
20  des  :  Sc  Pilote  Hameurler ,  celuy  qui  navigue  dans  les  longs  cours,  &qui 
entend  l’ufage  des  Inftrumens  avec  lefquels  on  prend  hauteur  ,  pour  eir 
faire  l’application ,  ôc  déterminer  par  cette  pratique  la  Latitude  du  Pa- 
rage. 

Le  Pilote  fe  doit  fournir  deCartes,de  Routiers,d’Arbalêres,de  tous  îesLivres 
ôc  Inftmmens  neceflaires  à  Ion  Art  :8c  avant  que  le  Vai fléau  parte  du  Portail 
doit  éprouver  fon  Gouvernail,  pour  voir  s’il  eft  en  bon  état,  8c  prendre  garde 
qu’il  n’y  ait  point  de  Fer  dans  l’Habitacle,  qui  puifle  faire  varier  l’Aiguille 
des  Compas.  Il  doit  tenir  Ibigneufoment  fon  Journal,  écrire  tout  le  dé¬ 
tail  de  fa  Route ,  examiner  exaeftement  le  Sillage  8c  la  dérive  de  fon  Vaif 
JO  i  les  divers  changemens  ,  l’augmentation  8c  la  diminution  du  Vent 

8c  des  Voiles,  la  variation  ,  les  Courans  ,  8c  les  Sondes;  8c  fî  l’on  dé¬ 
couvre  quelque  bas  fond  ou  roches  fous  l’eau  ,  les  marquer  fur  la  Carte, 
Il  doit  éprouver  fouvent  fes  Bouffoles  ,  pour  fçavoir  fl  l’Aiguille  n’a  point 
varié  ,  8c  obferver  le  temps  précis  de  fes  Horloges  ,  pour  ne  point  6ne 
d  erreur  dans  fa  Navigation.  Enfin  il  doit  s’appliquer  à  la  connoiflàncc 
des  Terres,  les  oblèrvanc  en  paflant  auprès  ,  8c  comme  elles  fe  démon-, 
trent  a  chaque  Air  de  vent  qu’il  les  pourra  voir  :  8c  au  retour  de  fon  Voyage 
il  doit  remettre  fon  Journal  à  l’Inrcndanr,  pour  être  examiné  au  Conftil, 
qui  fora  tenu  à  cét  effet  en  prefence  des  Officiers  Generaux,  8c  du  Maî¬ 
tre  d’Hydrographie,  félon  l’Ordonnance  de  Sa  Majefté  ,  donnée  àV«- 
faüles  au  mois  d’ Avril,  en  1 6  8  9. 

Le  Pilote  Royal  eft  un  Pilote  expert  ,  qui  inftruit  les  autres  ® 

fortir  8c  a  entrer  les  Vailîeaux  dans  le  Port  8c  Riviere ,  8c  qui 
fon  avis  fur  la  capacité  de  chacun.  Sa  principale  application 
moirre  le  dedans  &  les  entrées  du  Port ,  8c  des  Rivières,  les 
dcau,  i  effet  des  Marées,  les  Bancs  Sc  les  Ecueils ,  les  Vents  qui  p 
vent  forvir  à  entrer  6c  fortir ,  8c  le  Tirant  des  VailTeaux ,  afindoprof^ 
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tionner  leur  charge  à  l’eau  quel’on  peut  avoir. 

On  dit  qu’un  Pilote  a  entré  &  fortl  un  V nijfeau  ,  quand  il  a  mis  un  VaifW 
fcau  dans  une  Rade,  dans  une  Rivière,  ou  dans  un  Havre  ,  &  qu’il. i’en  a  re- 
fcrti.. 

Le  Pilote  Lamaneur ,  on  fimpleraent  Lammeur  ,  ou  'Loeman  ,  eft  un  ü 

Pilote  qui  rcfîde  dans  un  Port ,  dont  l’entrée  n’eft  pas  faine  &  nette,  & 
qui  moyennant  fon  falaire ,  entre  &  fort  les  Navires  des  Havres,  lorfquc 
les  Parages  font  dangereux  ,  pour  foulager  les  Pilotes  qui  ne  connoiilènt 
pas  ces  Gifemens  ,  &  leur  épargner  la  peine  de  jetter  le  plom. 

Lorfque  dans  les  Ports  il  eft  neceftaire  d’établir  des  Pilotes  Loemans,  lOit 
pour  conduire  les  Vaillèaux  à  l’entrée  &  fortie  des  Ports  ôc  des  Rivières 
navigables,  le  nombre  en  doit  être  réglé  par  les  Officiers  de  l’Amirauté, 
de  l’avis  des  Echevins ,  Sc  des  plus  notables  Bourgeois  ;  &  aucun  ne  peut 
faire  les  fondions  de  Lamaneur,  qu’il  ne  foit  âgé  de  25.  ans,  Sc  n’aic 
été  receu  pardevant  les  Officiers  de  l’Amirauté,  après  avoir  été  examine 
en  leur  prefonce,  Sc  celle  de  deux  Echevins,  ou  notables  Bourgeois, par 
deux  anciens  Lamaneurs ,  Sc  deux  anciens  Maîtres  de  Navires  :  Sc  il  eft 
défendu  ,  fous  peine  de  punition  corporelle  ,  à  tous  Mariniers  qui  ne  fe^ 
ront  point  receus  Pilotes  Lamaneurs ,  de  fe  prefenter  pour  conduire  les 
Vaifteaux  à  l’entrée  Sc  fortie  des  Pons  Sc  Rivières  ,  quoyque  les  Maîtres  23 
des  Navires,  au  défaut  des  Pilotes  Lamaneurs,  puiflent  fc  fervir  des  Pê¬ 
cheurs  pour  les  Piloter,  c’eft-à  dire  pour  les  conduire. 

Les  Pilotes  qui  font  entretenus  dans  les  Ports  ,  doivent  viiîter  fouvenc 
les  Pavillons,  les  Fiâmes,  les  Compas,  5c  les  autres  Uftancilcs  du  Pi¬ 
lotage  ,  &  avoir  foin  de  leur  confervation  ,  affifter  aux  Conférences  du 
Maître  d’Hydrographic  ,  pour  en  profiter  &  luy  aider  à  enfeigner  les  Offi¬ 
ciers  &  Gardes  de  la  Marine. 

On  apelle  Pilote  H*rÀy ,  ceîuy  qui  entreprend  des  chofcs  difficiles 
comme  d’entrer  dans  une  Riviere  inconnue ,  dans  un  Havre  où  il  ne  fe- 
roit  point  pratiqué  ,  de  chercher  une  Terre  de  Non-wfie  ,  c’eft-à-dîre  que 
le  Brouillard  empêche  de  voir,  &c.  ■ 

On  dit  par  plaifantcrie  que  les  bons  Pilotes  font  à  terre ,  de  ceux  qui 
fe  vantent  de  fçavoir  beaucoup  du  Pilotage,  ÔC  qui  ne  peuvent  pratiq^ 
iorfqu  ils  font  à  la  Mer.  ^  ^  . 

On  dit  auffi  comme  en  Proverbe ,  qn'il  n’y  a  point  de  Pilote  ceüé  en 
tems  deBrutne  ,  pour  fignifier  que  n’y  ayant  point  de  vue  ,  les  Pilotes  ne 
connoilTent  point  la  Terre  ,  &  font  privez  par  là  de  mettre  leur  feavoir  en 
pratique. 

Le  2\daitre ,  ou  Patron ,  que  for  la  Mediterranée  on  apelle  Nocher,  Sc 
^apitaine  dans  les  Vaiflèaux  confîderables ,  Ôc  fur  tout  dans  les  Voyzgcs  -q 
de  long  cours,  eft  le  Commandant  d’un  Navire,  c’eft-à-dire  celuy  qui 
commande  aux  Voiles  d’un  Vaiffieau,  ôc  généralement  à  tous  les  Gens  de 
a  Equipage. 

C’eft  le  premier  des  Officiers  Mariniers  ,  qui  commande  tout  l’Equi- 
page  Ôc  toute  la  Manœuvre  ,  mais  qui  a  l’œil  particulièrement  for  la  Ma¬ 
nœuvre  du  grand  Mât ,  ôc  d’’ Artimon  ,  ôc  qui  eft  chargé  du  détail  du  VaiA 
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Il  cft  reCponfablc  de  toutes  les  Marchandifes  chargées  dans  fon  Bâ- 
«ment ,  dont  il  eft  tenu  de  rendre  compte  fur  le  pied  des  connoilTemens; 
ôC  il  eft  tenu  fous  peine  d’ Amende  arbitraire ,  d’être  en  perfonne  dans 
fon  Bâtiment ,  lorfqu’il  fortira  de  quelque^ Port ,  Havre,  ou  Rivière,  & 
de  prendre  l’avis  des  Pilotes,  Contre- Maître  3^  8c  autres  principaux  de 
l’Equipage ,  avant  que  de  faire  Voile  ,  félon  1  Ordonnance  de  Sa  Ma. 
iefte,  donnée  à  Fontaine-bleau  au  mois  d  Aouft  1681.  par  laquelle  il  eft 
défendu  aux  Maîtres  &  Patrons,  de  charger  aucune  Marchandife  fur  ^ 
Tillac  de  leurs  Vaifléaux,  fans  l’ordre  ou  confentement  des  Marchands, 
à  peine  de  répondre  en  leur  nom  de  tout  le  doinmage  qui  cn^pourroit 
arriver.  Il  eft  auffi  défendu  d’arrêter  pour  dettes  Civiles,  les  Maîtres,  Pa- 
trons  ,  Pilotes  ÔC  Matelots  étans  à  Bord  pour  faire  Voile,  lî  ce  n  eft  pour 

les  dettes  qu’ils  auront  contradées  pour  le  Voyage, 

Par  la  même  Ordonnance  aucun  ne  peut  etre  receu  Capitaine,  Maî¬ 
tre  ou  Patron  de  Navire,  qu’il  n’ait  navigué  pendant  cinq  ans,  &  n’ait 
été  examiné  publiquement  for  le  fait  de  la  Navigation  ,  ôc  trouve  ca¬ 
pable  par  deux  anciens  Maîtres ,  en  prcfence  des  Officiers  de  l’Amirauté, 
ôc  du  Profefleur  d’Hydrographie  ,  s’il  y  en  a  dans  le  lieu. 

Le  Contre-Jldattre ,  ou  Nocher ,  qu’on  apelle  auffi  Bojfemart  ,  eft  un  Of¬ 
ficier  Marinier ,  dont  les  foins  s’étendent  fur  les  Agrez  ,  for  la  Manœuvre 
de  l’Avant,  for  l’Ancrage,  &  for  le  travail  du  Cabeftan.  Il  eft  l’Aide 
du  Patron  ou  Maître  ,  en  exécutant  &  en  faifant  executer  tant  de  jour 
que  de  nuit  ,  les  Ordres  du  Maître  :  &  il  femble  avoir  été  apellé  Bgf- 
(iman,  parce  qu’il  a  le  foin  de  boffer  les  Cables.  ^ 

En  cas  de  maladie  ,  ou  abfence  du  Maître  ,  le  Contre-Maître  doit 
commander  en  fa  place.  En  arrivant  au  port  il  doit  faire  préparer  les 
Cables  ôc  Ancres,  ôc  amarrer  le  Vaiffieau  ,  fréler  les  Voiles,  &  dreto 
les  Vergues  ;  ôc  dans  le  temps  du  départ  il. doit  voir  lever  l’Ancre,  & 
pendant  le  Voyage  vifîter  chaque  jour  toutes  les  Manœuvres  hautes  Sc 
baffes,  &  en  donner  avis  au  Maître,  s’il  y  remarque  quelque  defaut. 

Le  Maître  <€ Equipage  eft  un  Officier  Marinier,  dont  la  fidélité  eft  con¬ 
nue  ,  que  l’on  choifit  parmi  les  Matelots  les  plus  expérimentez  &  qu_s“ 
établit  dans  chaque  Arccnal  ,  ôc  dans  chaque  Flote,  pour  avoir  foindeü- 
quipement ,  de  l’Armement ,  ôc  du  Def-armemcnt  des  Vaiffeaux  ,  ^ 
Alement  de  toutes  les  affaires  du  Port  fous  les  ordres  du  Capitaine.  H  doi 
être  capable  de  connoître  tout  ce  qui  fe  met  en  ufage  pour  le  fervice  « 
Vaiffeaux,  tant  pour  les  agréer,  garnir,  &  armer,  que  pour  les  ine«^, 
l’eau,  les  carenner,  ôc  pour  ce  qui  fert  à  les  amarrer..,  ôc  tenir  ch  ku 

dans  le  Port.  .  j  1  Jfftribil- 

Le  Maître-  Valet  eft  un  homme  de  l’Equipage  ,  qui  a  le  foin  de  la  an 

tion  des  vivres  à  l’Equipage.  '  lavi- 

Le  Maître  de  Hache  eft  le  Maître  Cliarpentier.  Il  doit  être  prelent  a  ^ 
lire  ,  &  carenne  du  Vaiffeau ,  vifîter  tous  les  Bordages ,  les  uns  apres  e 
tires ,  pour  connoître  s’ils  font  en  bon  état ,  &  s’il  y  en  a  de  pourris ,  o 
gezdes  vers,  les  faire  changer  :  il  ne  recevra  aucune  Vergue, 

Mât  de  rechange  qu’il  n’ait  examiné ,  &  qui  ne  foienc  dans  leurs  per 
Dans  le  cours  de  la  Navigation  il  doit  continuelicmcnt  veiller  a  emp- 
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ia  pourriture  des  bois  ,  &  que^ricn  ne  largue ,  fur  tout  dans  le  mauvais  tems: 
confulter  fouvent  avec  les  Maîtres  fur  l’état  des  Mâts  ,  &  des  Vergues ,  8c 
;  dans  un  combat ,  avoir  au  Fond-de-cale  des  tampons  &  des  planches  pour  re¬ 
médier  aux  coups  de  canon  ,  ôc  faire  de  frequentes  vifites  ,  pourvoir  s’il  n’y 
a  point  de  voye  d’eau  J  obfervant  de  ne  dire  qu’au  Capitaine  le  dano^er  au¬ 
quel  Ce  pourroit  trouver  le  VailTeau  par  la  faute  de  quelque  piece  de  bois  , 
afin  qu’il  y  puiflTe  remedier  fans  épouventer  l’équipage. 

-  Le  ^uartler‘-Jdattre  ,  cpeïesHolhndois  apellent  ,  efi:  un  Offi-  ' 

cier  Marinier  ,  qui  a  le  foin  de  faire  prendre,  &  larguer  les  Ris  ,  de  faire 
aproprierle  VailTeau  ,  &c. 

îl  eft  comme  l’Aide  du  Maître  ,  &  du  Contre-Maître  ,  &  il  fèmble  avoir 
été  apellé  Q^artier-Manre  ,  parce  qu’il  a  le  foin  de  faire  monter  les  gens  dû 
Q^rt ,  mais  il  a  particulièrement  Tœil  fur  le  fervice  des  Pom.pes. 

Les  Quartiers-Maîtres,  que  l’on  apelle  auffi  >  onCompaanons 

de  ^lartier,  font  au  nombre  de  quatre  ,  qui  commandent  au  dtlTous  du 
Maître  au  travail  de  l’Equipage.  Ils  doivent  par  leur  exemple  ,  &  par  leur  ' 
diligence  faire  agir  les  Matelots  ,  &  avoir  foin  de  la  propreté  du  Vaif- 
feau. 

Le  efi;  un  homme  de  l’Equipage  ,  qui  a  le  foin  de  di- 

firibucr  l’eau  douce,  qui  efi  dans  le  Vaiiîéau. 

On  apelle  Adaitre  de  Q^ay  un  Officier  de  Ville  ,  qui  fait  les  fon(ftiorts 
deCapirainede  Port  ,-dans  un  Havre  de  Marchands  :  8c  Maître  de  Grave 
celuy  qui  ordonne  aux  Echafaux ,  &  pour  faire  lécher- le  Poili'ôn  en  Terre- 
Neuve. 

Le  MattreCanonmer  eft  un  des  premiers  Officiers  Mariniers  ,  qui  coifl- 
mande  1  Artillerie  dans  un  Vaifieau.  Il  doit  vilîter  de  tems  à  autre  les  pou- 
Æres  ,  apres  en  avoir  donné  avis  au  Capitaine  :  empêcher  que  les  Canonniers 
ne  defeendent  dans  les  Soutes  avec  des  fouiiers  ,  des  clefs,  des  couteaux  & 
autres  choms  qui  pourroient  en  tombant  caulér  des  incendies  :  8c  examiner  '  î 

Il  les  Gargoufles  ne  font  point  pourries  ,  ou  rongées  des  rats. 

^  Le  Maître  de  Chalmpeed  celuy  qui  eft  commis  à  la  conduite  d’une  Ch^ 
loupe.  Il  doit  avoir  en  fa  garde  tous  les  Agrez  de  la  Chaloupe  ,  la  faire  eid- 
arquer,  deoarquer,  &  appareiller  :  empêcher  que  les  Matelots  ne  s’en 
«carrent,  lorfqu  ik-ironta  terre,.  &  qu’on  ne  cache  dans  fa  Chaloupe  ait. 
cuns  Agrez, ^  Armes  ,  Munirions  Vivres  ,-my  autres  chofes  du  Vaiflèau 
pour  porter  a  terre  fans  un  ordre  exprès  du  Capitaine.  Enfin  il  ne  doit  point 
aborder  ,  ni  déborder  du  VailTeau  avec  la  Chaloupe,  que  le  Capitaine  Ven 
ort  informe  ,  &  que  1  Officier  de  Garde  n’ait  fait  vifiter  s’il  n’y  a  rien  de¬ 
dans  de  ce  qui  eft  défendu  a’y  aporter  ,  ou  d’en  faire  fortir. 
îer?A  îe  proprietaire  du  Navire.  Il  eft  permis  à  tous  les  S 

jets  du  Roy  de  quelque  qualité  &  condition  qu’ils  foient  ,  de  faire  conftrui- 
.  ou  d  acheter  des  Navires  ,  les  équiper  pour  eux  ,  les  fréter  à  d’autres, 

oulZ"  P"*"  interpofées,  fans 

Lar^r  Gentils  hommes  foient  reputez  faire  acte  déro- 

l’O  A  ^  pourvu  que  touresfois  ils  ne  vendent  point  en  détail  par 

^^^rdonnancede  fa  Majefté,  donnée  à  Fontainebleau  au  mois  d’ Août  en 
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Le  Gouverneur  ,  ou  Timonnler ,  eft  le  Matelot  qui  tient  îa  Manuëlle  da 

Vaifleaux  incommodez  avec  un  mftrument  qui  s  apelle  auffi  a,fat.  Le  Ra¬ 
doub  le  nomme  auffi  Ci* .  J  T»  A  -  -  •  »  t 

L  Calfatent  examine  foir  &  matin  le  corps  du  Batiment ,  pour  voit  s  il  fc 
fait  quelque  voye  d’eau ,  afin  de  l’^rrê-tet  ,  ayant  1  œil  ptmcipaiement  fur 
l’Emve ,  ôc  fur  les  Courbes  d’Epcron  ,  parce  que  ces  endroits  font  plus  ex- 

polêz  aux  accidens  de  la  Mer,  t  -vt  •  ■  j  ,  , 

*^I1  doit  faire  des  obfervations  exaftes  dans  la  Nf  f 

concerne  fon  métier,  en  faire  un  fidele  journal  ,&  lors  du  dcfarmemeut  en 

mettre  copiées  mains  du  Greffier  du  Confeil de  confiruAio  . 

II  doit  auffi  être  prefent  à  la  vifire  ,  6c  carène  du  Vaiffieau  ,  examiner  avec 
foinfi  lescouturesVont  bien  calfatées,  s’il  ne  manque  point  de  chevilles, 
ni  de  clous,  s’il  n’y  en  a  point  qui  foicnt  mal  affeurees  ,  &  fi  les  Pompes 

^^'Ïe's  Perceurs  font  des  hommes .  dont  le  métier  eft  de  percer  les  Vaif- 
feaux  pour  les  cheviller.  Les  Métiers  de  Charpentier  ,  de  Calfateur,  ôc  de 
Percem  de  Navires  peuvent  être  exercez  par  une  meme  perfonne,  félon 
l’Ordonnance  de  fa  Majefté  ,  donnée  a  Fontainebleau  au  mois  d  Août 

"ÎJ’delesteur  eft  un  Commis  établi  par  le  Roy  ,  pour  la  décharge  du 

^^e'^MÎTEuaeftu^Ou’vrier  qui  fait  &  proportionne  les  Mâts  des  Vaif- 
feaux  Le  Maître  Mâteur  doit  affifter  à  la  vifite  .  6c  receptmn  des  Mats  ,  di¬ 
re  foA  avis  fur  leur  bonne,  6c  méchante  qualité  ,  avoir  foin  de 
vation  ,  qu’ils  foient  toujours  affiijettis  fous  1  eau  falee  dans  les  Foffes ,  6C 
qu’ils  ne  demeurent  pas  expofez  â  la  pluye ,  &  au  Soleil. 

Les  Nouveaux  Gardes,  que  l’on  apelle  communément  ,  lont  des 

jeunes  Gentils-hommes ,  que  le  Roy  fai^t  inftruire  aux  ^ 

principalement  à  la  Navigation,  pour  les  rendre  dignes  des  emplois  de  la 

^N^us  omettons  plufieurs  autres  termes  de  Marine  ,  parce  qu’ils  font  de 
peudeconfequence^  Sc  qu’on  les  peut  trouver  ailleurs.  Nous  en  explique, 
rons  encore  quelqu’autres  dans  la  fuite. 
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A  Géographie  Astronomi  qjj  e  cft  celle ,  qui 
pour  expliquer  la  correfpondance  qu’ont  avec  les  Cieux  toutes 
les  parties  du  Globe  Terreftre  J  emprunte  de  l’Aftronomie  pin¬ 
ceurs  Points  J  Lignes  ,  &  Cercles ,  que  nous  avons  Ciffilàm- 
ment  expliquez  dans  l’Artronomie:  &  il  nous  rcfte  feulement  icy 
à  faire  l’application  de  ces  Points,  Lignes,  &  Cercles  au  Globe  de  la 
Terre ,  que  nous  devons  fuppofer  immobile  au  centre  du  Monde ,  ou  pour 
le  moins  au  centre  du  Premier  Mobile ,  ce  qui  femble  necelTaire  pour  pou¬ 
voir  faire  une  aplication  aifée  des  Cercles  Celeftes  à  la  Terre. 

Suppofânt  donc  que  la  Terre,  &  le  Ciel  foient  des  Globes  parfaitemenc 
ronds,  ?c  concentriques ,  Sc  que  la  Terre  foit  bien  peu  de  chofe  à  l’égard  du 
Ciel,  comrrienous  Pavons  démontré  ailleurs;  cen’eft  pas  fans  raifon  qu’on 
nous  la  reprefente  comme  une  petite  boule  au  milieu  de  l’Univers  immobile, 

&  autour  de  laquîdle  le  Ciel  roule  incefîamment,  &  régulièrement. 

De  ce  que  le  Ciel  fe  meut  à  l’entour  delà  terre  ,  il  fuit  évidemment,  qu’il 
doit  avoir  une  figure  Spherique ,  &  qu’il  fe  meut  à  l’entour  de  deux  points  , 
gue nous  avons  ap»ellez  Idoles.  Cela  efi:  évident  par  les  réguliers  levers  ,  & 
couchers  des  Etoiles,  &  par  leurs  régulières  élévations  fur  l’Hoiizon  ,  con¬ 
formes  a  tous  nos  Globes  ,  &  Planifpheres ,  qui  fiippoient  ce  mouvement 
circulaire  ;  comme  auffi  de  ce  que  nous  voyons  de  nuit  que  la  ceinture  d’O- 
lioü  fait  un  grand  circuit,  parce  quelle  eft  proche  de  l’Equateur  ,  qui  efl  un 
grand  cercle:  la  grande  Ou  rfe  un  moindre;  la  Cynofure  un  plus  petit,  & 
l’Etoile  Polaire  un  tres-petit  ;  ce  qui  montre  qu’il  y  a  un  point  fixe  ,  que 
ïoiisapellons  To/e,  &  par  confequent  un  autre  diamétralement  oppofé,  où 
on-obfervc  la  même  différence  du  circuit  des  Etoiles  à  mefure  qu’elles  s’é¬ 
loignent  de  l’Equateur. 

Ce  n’efl:  pas  auffi  fans  fondement  que  tous  les  Cercles  que  nous  nous  fom- 
»es  figurez  dans  le  Ciel,  peuvent  être  conçus  de  la  même  fur  le  Globe  de 
I  erre  :  car  fi  on  imagine  des  lignes  tirées  de  fon  centre  par  tous  les 
■  Lf'*  A  ’  comme  vous  voyez  dans  la  figure  fuivante  ,  elles  couperont 
innr  ia  ferface  de  la  Terre ,  &  tous  les  cercles  s’y  trouve- 

redmts  en  petit  volume ,  fans  que  leur  proportion  foit  chanaée 

&le?M  ^  l’Equateur,  avec  les“PamlIeIes ,  , 

On  M  On  reprefente  ordinairement  dans  les  Cartes  univerfcllcs 

Par"‘llcles,  &  les  Méridiens  de  lo  en  lo  degrezfeu- 
ftiarouet  d  J  confufion  ,  qui  fe  rencontreroit  s’ils  étoicnt  tous 

dîn  V  ^  Parallèles  fervent  pour  connoître  la  Latitu- 

Pour  ]  ^  Méridiens  fervent  pour  en  connoître  la  Longitude. 

*"^Parnn!j  &  les  deux  Cercles  Polaires,  ils  font  reprefen- 

e  double  ligne,  pour  pouvoir  avec  plus  de  facilité  les  difiinguer  des 

Ttij 
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auttes  Parallèles.  Les  deux  Tropiques  fervent  pouf  reprefenter  tous  les  Lieui 
qui  peuvent  avoir  une  fois  pour  le  moins  le  Soleil  perpendiculaire,  &  pour 
d'éterminer  la  largeur  de  la  Zone  Torride.  Les  deux  Cercles  Polaires  fervent 
pour  reprefenter  tous  les  Lieux,  où  le  jour  n  eft  jamais  moindre  qucde  i4 
Leures,  &  pour  déterminerla  largeur  de  chaque  Zone  Froide  ,  entre  Iclquei' 
les,  &  la  Torride  font  les  deux Temperées ,  où  les  plus  granUs  jours  lom 

toûjours  moindres  de  24  heures.  r  2  rr  nr  en 

L’Equateur  nous  fait  connoître,  que  tous  ceux  qui  font  deflus  ,  ont 
tout  tems  les  jours  égaux  aux  nuits,  &  confequemment  chacun  de  n 

^  Enfin  par  les  Méridiens  on  connoît  que  ceux  qui  font  fur  le  ‘T’orne  Me^' 
dien ,  ont  toûjours  une  même  heure  ,  &  que  par  confequent  l’un  n’el  P 
plus  Oriental  que  l’autre. 

Nous  ajoutons  aux  Globes  un  cercle  Polaire  immobile  divile  en  M 
res,  avec  une  aiguille  qui  roule'  à  l’entour  du  Pôle  quand  la  Sphere 
Ce  Cercle  tient  la  place  des  cerlcs  Horaires  immobiles ,  faifant  voir 
que  demeure  un  arc  de  l’Equateur  ,  ou  de  l’EcUptiquc  à  fe  lever  , 

coucher.  ,  n  font  1^- 

La  Ligne  AB  reprefenrant  l’Horizon  celefte  ,  dont  les  io  Teft 
deux  points  R ,  N  ,  la  ligne  correfpondante  nb  teprcfente  i  nor 
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reftre  à  l’égard  du  lieu  de  la  Terre  marquer,  dont  le  Zenith  eft  R>  &  le 
Nadir  eil  N  ,  ou  bien  à  l’égard  du  lieu  de  la  Terre  marqué  n ,  dont  le  Ze¬ 
nith  eft  N  ,&  le  Nadir  eft  R.  .  * 

Les  deux  points  C  ,  D  ,  reprelèntant  les  Pôles  du  Monde ,  les  deux  points 
correfpondans  c ,  d ,  reprefèntent  les  Pôles  de  la  Terre  ,  &  la  droite  CD 
reprelentant  l’Axe  du  Monde,  la  droite  correfpondante  cd  reprefente  l’Axe 
de  la  Terre ,  qui  paflè  par  le  centre  O  commun  au  Ciel ,  &  à  la  Terre. 

Les  deux  lignes  IK,  L  M ,  reprefèntent  les  Tropiques  Celeftes ,  qui 
font  éloignez  chacun  de  l’Equateur  Celefte  P  de  2  3  degrez  &  demi ,  10 

les  deux  lignes  correfpondantes  i  ^  y  I  m  ,  reprefèntent  les  Tropiques  Ter- 
reftres ,  qui  font  auffi  éloignez  chacun  de  l’Equateur  Terreftrep  5',  de 
2  j  degrez  &  demi. 

Enfin  les  deux  lignes  EF  ,  GH,  reprefèntant  les  Cercles  Po¬ 
laires  Celefte  s  ,  qui  font  éloignez  chacun  de  fbn  Pôle  ,  dé  23  degrez  & 
demi,  les  deux  lignes  correfpondantes  e/,  g  é; ,  reprefentent  les  Cercles 
Polaires  Terreftres,  qui  font  éloignez  chacun  de  fon  Pôle  ,  de  23  degrez  & 
demi. 

Il  eft  évident  que  le  Cercle  ARBN  eft  un  Méridien  Celefte  ,  & 
que  par  confequent  le  Cercle  a  r  b  n  ,  eft  un  Méridien  Terreftre,  ôc 
que  chacun  eft  un  Horizon  de  la  Sphere  droite.  Il  eft  évident  aufîi  que 
l’arc  B  C  eft  l’élévation  du  Pôle  fiir  l’Horizon  AB  ,  égale  à  la  latitude 
P  R  J  &  que  l’arc  A  P  eft  l’élévation  de  l’Equateur  fur  le  même  Horizon 
AB.  ^ 

Si^vous  prenez  le  Cercle  intérieur  ar  bn  ,  qui  reprefente  la  Terre,  pour 
un  horizon  de  chaque  Région  ,  Sc  qu’outre  le  point  c ,  par  lequel  il  eft 
coupe  au  Septentrion,  &  le  point  «sf  par  lequel  il  eft  coupé  au  Midy, 
yous  marquez  dix  autres  points,  cinq  à  l’Orient,  ^çwo\t  f  ,  \  m  ,h, 

&  cinq  a  1  Occident ,  fçavoir  e  ,  f  ,i,l  ^  par  lefqueis  il  eft  coupé  par 
les  Cercles  Polaires  ,  par  les  Tropiques,  &  par  l’Equateur.  Si  vous  rc- 
ptefèntez, dis-je,  ainfi  cette  figure,  &  que  vous  vous  imaginiez  en  fuite 
que  de  ces  douze  points  il  foufle  autant  de  Vents  vers  le  point  O,  qu’on  5^ 
fuppofe  être  comme  le  Centre  de  l’Horizon  ,  ou  le  lieu  du  Spectateur, 

Vous  pourrez  entendre  de-la  comment  1-es  Anciens  déterminoient  les  Ré¬ 
gions  du  Ciel  par  celles  d’où  venoient  les  Vents  ,  aufquels  ils  ont  donné 
des  noms  Grecs  &  Latins  ,  qui  ne  font  pas  affez  confiderables  pour  avoir 
place,  puifqu’ils  ne  font  plus  d’ufage  les  Modernes  au  lieu  de  douze 
Vents  ,  en  ayant  fuppofé  plus  commodément  vingt-trois  ,  en  diftances 
égalés,  donr^nous  avons  fiffifammenr  parlé  dans  la  Navigation. 

La  Terre  étant  un  globe ,  fe  peut  aifément  raefurer  par'’ les  principes 
de  la  Geometrie.  Ceux  qui  l’ignorent  ,  ont  de  la  peine  à  fe  perfuader 
que  Ion  puiftè  connoirrc  la  grandeur  de  la  Terre ,  &  s’imaginent  qu’il  ^ 
en  taudroLt  avoir  fait  le  tour  ,  pour  fçavoir  au  jufte  fa  circonférence  • 
ceux  qui  font  éclairez  dans  les  principes  de  l’Arithmétique  &  de 
la  Geometrie  ,  fçavent  fort  bien  qu’il  fuftît  d’en  connoître  un'e  partie 
comme  un  degré  ou  une  partie  de  degré  ,  pour  connoître  route  la  cir- 
Te"m  5  Sc  en  fuite  le  diamètre  ,  la  furface  ,  &  la  folidité  de  la 

T  t  iij 
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Comme  nous  avons  fuppofé  la  Terre  au  milieu  du  Ciel, il  eft  éviden 
par  la  figure  precedente  ,  qu’un  degré  du  Ciel  répond  à  un  de^rédel 
Terre  ,  &  que  celuy  qui  a'parcouru  fur  le  Globe  Terreftre  un  ckgré 
a  auflî  parcouru  un  dans  le  Ciel.  Toute  la  queftion  maintenant  eft  de 
fçavoir  quand  on  aura  fait  un  degré  de  grand  Cercle  du  Ciel ,  combien 
on  aura  fait  de  chemin  fur  la  Terre,  pour  cennoîcre  ainfi  la  valeur  d’ 
degré  des  grands  Cercles  de  la  Terre  ,  qui  fiant  tous  égaux  entre  eux  ;  cequ‘ 
Ce  peur  faire  en  cette  farte.  ^ 

î'o  Choififiez  deux  lieux  de  la  Terre,  feituez  fous  un  même  grand  Cercle 

comme  par  exemple  fous  un  même  Méridien  ,  &  trouvez  la  latitude  de 
chacun ,  pour  ôter  la  plus  petite  de  la  plus  grande  ,  &  le  refte  donnera 
les  degrez  de  ce  Méridien ,  compris  entre  les  deux  lieux  propofez.  C’eft 
pourquoy  fi  l’on  mefure  exaétement  la  diftance  de  ces  deux  lieux,  ce 
qui  fe  peut  faire  en  plufieurs  façons  ,  on  fçaura  qu’un  certain  nombre 
de  degrez  d’un  grand  cercle  de  la  Terre,  répond  à  un  certain  nombre 
de  mefures ,  &  l’on  pourra  fçavoir  à  proportion  par  la  Réglé  de  Trois 
ce  que  doit  valoir  un  degré  d’un  grand  Cercle  de  la  Terre,  &  parcon^ 
fequenttdut  le  contour  de  la  Terre,  en  multipliant  la  quantité  d’un  dé<Jté 

2,0  par  jé’o.  ° 

C’eft  ainfi  que  Ptolomèe  a  trouvé  qu’un  degré  d’un  grand  Cercle  de 
la  Terre,  contenoit  ^oo  Stades,  ou  62  Milles  &  demi  :  ce  qui  fait 
que  l’on  donne  à  une  minute  de  la  Terre  un  Mille  ,  c’eft-à-dire  mille 
pas  Géométriques.  D’où  vient  que  les  Géographes  divifent  chaque  de¬ 
gré  de  latitude  en  60  minutes,  &  la  minute  en  mille  parties  qu’ils 
ont  apellé  Pas  Géométriques,  mais  que  l’on  pourroit  mieux  apeller  Pas  Geo- 
graphiques,  parce  qu’ils  fervent  à  mefurer  la  Terre. 

Ces  mefures  de  la  Terre  ,  s  apellenr  Mefures  Itinéraires ,  qui  ont  des 
noms  difFerens ,  &  des  longueurs  differentes  dans  les  Païs  differens.  Les 
plus  communes  &  plus  en  ufage  chez  les  Anciens  ,  font  le  Staie  ,  le 

50  ■IClille,  la  Lieu'é ,  la  Parafange,  la  Schæne,  &c. 

Le  Stade  eft  particulier  aux  Grecs,  &  contient  lac  Pas  Géométri¬ 
ques.  ' 

Le  Mille  eft  particulier  aux  Romains  ,  $c  contient  8  Stades  ,  os 
lOGO  Pas  Géométriques.  Les  Romains  diviferent  les  grands  chemins  de 
leur  Empire,  par  Milles,  qu’ils  marquèrent  chacun  par  une  Pierre  ou 
Colomne  ,  &  ils  difoient  Ad  frimum  lapidem  ,  pour  dire  au  premier 
Mille ,  d  tertio  ab  Urbe  lapide ,  o\iad  tertiHrn  lapidem,  pour  fi<7nifier  à  trois 
milles,  &c.  r  r  & 

La  Li  Eue  eft  particulière  aux  Gaulois,  Secondent  1500  Pus  Géométri¬ 
ques. 

AO  ^  T  T> 

La  Far  ASANGE  eft  particulière  aux  Perfes  ,  &  contient  communément 
30  Stades,  ou  environ  40c o  Pas  Geomerriques,  y  en  ayant  de  x<s  jufques  à 
60  Stades. 

fie  ScHoENE  eft  particulier  aux  Egyptiens,  &  contient  communément  40 
Stades,  qui  font  5000  Pas  Géométriques,  y  en  ayant  auffi  de  20,  de  30,  de 
60,  &  de  120  Stades. 

Les  mefures  Itinéraires  dont  nous  avons  prefentement  connoifi^ncc» 
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font  exprimées  par  Milles  en  Italie,  en  Allemagne  ,  en  Pologne,  en 
Hongrie ,  &  dans  les  Mes  Britanniques  :  par  LieHes  en  France ,  en  EC- 
pagne ,  en  Suede  ,  &  en  Suiilè  ;  par  Woérjls  en  Mofeovie  ;  par  Farjan- 
ges  en  Perfe  :  par  Cofes  8c  Gos  dans  l’Indoftan  :  par  Ly  6c  Pu  dans 
la  Chine:  par  Stations  8c  Journées  dans  l’Arabie,  dans  la  Tartarie, 
éc  dans  une  grande  partie  de  l’Affrique.  On  conte  par  Journées  chez 
^lufieurs  Peuples  de  l’ Amérique  ,  &  par  Heures  en  Europe  ,  &  en  plufîeurs 
autres  endroits  des  autres  parties  du  Monde- 

Toutes  ces  mefùres  font  inégales ,  y  en  ayant  de  grandes  ,  de  com¬ 
munes,  &de  petites  :  Nous  parlerons  feuicment  icy  des  communes  ,  parce 
qu’elles  iont  plus  en  ufage,  ^ 

Le  Mille  commun  d"  U  allé  eft,  comme  nous  avons  déjà  dit,  de  1000  Pas 
Ceometriques. 

Le  Mille  commun  d’Angleterre  eft  de  i  a  5 a  Pas  Géométriques. 

Le  Mille  commun  d’Eco  Je  &  d’Irlande  eft  de  1 5  o  o . 

Le  Mille  commun  d' Allemagne  de  4000. 

Le  Mille  commun  de  Pologne  de  5000. 

Le  Mille  commun  de  Hongrie  de  ^ooo. 

^^Lieué  commune  de  France efiè.txA,OQ  Pas  Géométriques.  La  Petite  àe 
ÎOOO.  La  Grande  Ae  jooo,  8c  en  quelques  endroits  de  5  500. 

La  Lieu  'é  commune  de  Suede  ,  de  Dannemark^,  &  de  Suije  de  5000. 

L3.  Lieue  commune  d’ Efpagne  d’environ  3418- 
Le  Woerfi  de  Mofeovie  de  730. 

Li.  Far  fange  commune  de  Perfe  de  3000. 

ou«  eft  d’environ  2400  ,  ou  2500  Pas  Geometri- 

ques,  pareille  a  celle  de  France. 

Le  Gos  eft  double  des  Colles. 

OuiVw*'*  Géométriques,  dont  dii  font  le  H, 

S„“d"S“.“  .  comntek  Lieuë  com- 

La  Mefure  Itinéraire  Jap  on  0  if e  eft  de  deux  Milles. 

La  Ration  Ordinaire  eft  de  20000  Pas  Géométriques. 

Y Pjrnée  otxDiete  commune  eft  de  30000  Pas  Géométriques.  ao 

Le  a!  eft  3000  Pas  Géométriques.  ^  ^ 

sWuir  comprend  Milles  communes  d’Italie  ,  ij 

qu  a  en  contient  ^ 

4S  Milles  d’Angleterre, 
ï  5  Milles  d’Allemag  ne, 

40  Md  les  d’Eco flè  ,  &  d’Irlande, 
ao  Milles  de  Pologne. 

Milles  de  Hongrie. 

J  5  Lieues  communes  de  France  :  3  o  Petites ,  &  20  Grandes  4o 

^  Lieuës  de  Suede ,  de  DannematK  ,  &  de  SuilTe! 

7  Lieuës  8c  demie  d’Efpagnc. 

«o  Woerfts  de  Mofeovie. 

20  Farfanges  de  Perle. 

^4  ou  2  5  ColTes  ,  &  1 2  ou  1 2  Gos  &  demi  de  l’Indoftan. 
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Z  50  Ly  ,  &  2,5  Pû  delà  Chine. 

zo  Mefîires  Itinéraires  du  Japon. 

5  Stations. 

Z  Journées  de  chemin  j  ouDietes. 

zo  Heures  de  chemin. 

Mais  voicy  des  obfervations  plus  modernes ,  &  plus  certaines.  Ferneïz 
ob fer vé  qu’un  degré  d’un  grand  cercle  de  la  Terre  contenoit  68095  P^s 
Géométriques  ,  qui  font  56746  toiles,  &  4  Pieds  de  Paris.  Snellius  a  oh- 
lèrvé  que  ce  degré  étoit  de  285  00  Perches  du  Rhin,  qui  valent  5502110!- 
lèsde  Paris.  Riccioli  a  fait  le  degré  de  64363  Pas  de  Boulogne  ,  qui  fora 
62900  de  nos  toifes.  Mais  Picard àc  l’Academie  Royale  des  Sciences, 
•l’ayant  mefuré  par  ordre  du  Roy  avec  une  tres-grande  exaélitude  a  trouvé 
qu’il  étoit  de  5  7060  toifes  de  Paris. 

Nous  nous  arrêterons  à  cette  dernière  mefure_  de  57060  toifos  du  Châte¬ 
let  de  Paris  pour  la  valeur- d’un  degré  de  la  Terre  ,  qui  é  tant  multipliée  par 
360  ,  ona  10541600  Toiles  de-  Paris  pour  la  circonférence  delà  Terrer 
&  c  .m me  la  circonférence  d’un  cercle  eft  à  Ibn  diamètre  environ  Comme 
3142  100,  comme  nous  avons  démontré  dans  nôtre  Géométrie  Pratictue , 
il  s’enluir  que  11  on  multiplie  la  circonférence  20541600  par  100,  &  qu’on 
di.’ifcle  produit  2054160000  par  314,,  on  aura  environ  6 5 4 1 9 1 0  toi¬ 
fes  pour  le  diamerre  de  la  Terre ,  &c.- 

Les  Cercles  parallèles  a  rEquiateur  étant  de  petits  cercles  ne  font  pas 
tons  égaux  entre  eux  ,  &  leurs  degrez  ne  font  pas  auffi  égaux  entree  ix,  mais 
ils  comprennent  plus  ou  moins  fur  la  Terre,  qu’ils  font  plus  proches ,  ou 
plus  éloignez  de  l’Equateur.  On  peut  aifément  fçavoir  en  toifes  ,  ou  en 
telle  autre  mefure  qu’on  voudra  ,  la  valeur  d’un  degré  d’un  Parallèle,  dont 
on  connoît  la  diflance  au  Poie  par  le  moyen  de  la  quantité  connue  d’un  de¬ 
gré  d’un  grand  cercle,  en-faifant  cette  analogie. 


Comme  le  Sinus  Total, 

uiu  Sinus  de  la  diflance  du  Parallèle  au  Pôle  4 
Ainfi  un  degré  d'un  grand  Cercle 
ad  un  degré  du  Parallèle  propofé. 


C’eft  ainfi  que  l’on  trouvera  qu’un  degré  du  Parallèle  de  Paris ,  qui 
éloigné  du  Pôle  d’environ  41  degrez  ,  &  9  minutes,  vaut  environ  375'17 
toifos  de  Paris. 

Pour  prouver  geometriquemement  la  valeur  d’un  Degté  de  chaque  Pat"' 
lele  par  raport  à  un  Degré  d’un  grand  cercle,  ou  de  l’Equateur,  qui  con¬ 
tient  60  minutes  ;  tirez  à  part  la  ligne  AB  d’une  longueur  volontaire  j 
étant  prifo  pour  un  Degré  de  l’Equateur  ,  doit  être  diviléé  en  60 
égales,  qui  reprefonteront  les  minutes  de  ce  Dégré.  Après  cela 
l’extrcmité  A  ,  comme  centre  ,  par  l’autre  extrémité  B  ,  le  quart  decerc 
EC  ,  que  vous  diviforez  en  fos  90-  degrez,  defquels  tirant  autant  de 
droites  perpendiculaires  à  la  ligne  AB  ,  on-  aura  for  cette  même  hgn? 
le  nombre  des  minutes  que  comprend  un  degré  de  chaque  ParaUele 
fa  diilancc  à  l’Equateur.  Ainfi  la  perpendiculaire  DE  fait  connoitre  qu 
degré  d’un  Parallèle  éloigné  de  l’Equateur  de  30  degrez,  contient  envti 
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Au  lieu  de  travailler  par  les  Sinus  j  on  peut  travailler  par  les  Cordes 
ce  qui  fembie  plus  commode ,  fçavoir  en  décrivant  à  l’enrour  de  la  livne 
AB  ,  comme  Diamètre  J  le  Demicerclc  AHB  ,  que  l’on  divifera  feulement 
en  9lO  parties  égales ,  qui  reprefenteront  les  degrez  de  la  diftance  des  Paral- 
lelesà  l’Equateur  :  5c  en  décrivant  du  point  A,  comme  centre  par  toutes  les 
divifîons  de  ce  Demi-cercle,  autant  d’arcs  de  cercle,qui  doanerontiurla  ligne 
AB  ,  la  quantité  d’un  degré  de  chaque  Parallèle  ,  ielon  fa  diftance  à  l’É¬ 
quateur.  Ainft  l’arc  H-G  fait  connoître  qu’un  degré  du. Parallèle  éloigné  de 
l’Equateur  de  6o  degrez,  eft  de  30  minutes  ôc  par  l’arc  lE  ,  oji  connoîi 
qu’un  degré  du  Parallèle  éloigné  de  1  Equateur  de  30  degrez  ,  eft  d’environ 


5  a  minutes,  dont  un  Degré  de. l’Equateur  en  contient  60.  Ainfi  des  au. 


très. 


Ondiftingue  les  Journées,  ou  î^ietes,  enJoHmées  de  V oyageurs  erdhains 
en  Journées  de  Caravanes  de  Chevaux  ,  ôc  en  Journées  de  Caravanes  de  Cha, 


meaux. 


La  Journée  de  Voyageur  lâns  embarras  de  Marchandiiès  ,  en  vaut  deux 
de  celles  de  Caravanes  de  Chepaux  ^  5ccelle-cy  deux  de  Caravanes  de  Che- 


meau 


Nous  entendons  izy^onx  Caravane  une  troupe  de  Marchands  qui  vocf 
de  compagnie  par  les  Deferts  du  Lcvan.t  :  car  on  dit  auftî  Caravane  d’une 
troupe  de  gens  qui  courent  la  Campagne,  &  encore  d’une  courlè  que  les 
nouveaux  Chevaliers  de  Makhe  font  fur  Mer, 

Orimefure  la  diftance  itinéraire  de  deux. lieux  de  la  Terre,  par  l’Arc 
d’un  grand  Cercle  de  la  Terre ,  tiré  par  ces  deux  lieux  ,  en  convertir. 
Tant  les  degrez  de  cét  arc  en  Milles  ou  .en  Licuës  ,  félon  l’ufage  du  Pars, 
Cét  arc  -fe  connoît  par  la  Trigonométrie  Spherique  ,  lorfque  l’on  con¬ 
çoit  la  longitude  ôc  la  latitude  de  chaque  lieu  :  Mais  on  n’a  que  faire 
de  Trigonométrie,  lorfque  les  deux  lieux  font  for  un  nfome  Méridien  de 
la  Terre  ,  parce  que  leur  diftance  eft  égale  à  la  différence  de  leurs  Lati¬ 
tudes  ,  ft  elles  font  de  meme  efpece ,  e’cft- à-dire  toutes  deux  Méridio¬ 
nales  ,  ou  toutes  deux  Septentrionales  ;  ou  bien  à  la  Somme  des  memes 
.  latitudes,  fî  elles  font  de  differente  efpece,  c’eft-à- dire  lî  l’une  eft  Méridionale, 
ôc  l’autre  Septentrionale, 

On  n’aura  que  faire  auffi  de  Trigonornetric  Spherique ,  û  les 
dieux  prop.ofcz  font  fur  l’Equateur  Terreftre,  parce  que  leur  diftancccftegi» 
à  la  différence  de  leurs  longitudes. 

Enfin  la  Trigonométrie  reftiligne  fuftîra ,  lorfque  les  deux 
pofez  feront  for  un  même -Parallèle  Terreftre,  parce  que  la 
leurs  longitudes  donne  l’arc  de  ce  Parallèle  compris  entre  ces  deux 
Sc  comme  les  degrez  de  cét  Arc  font  plus  petits  que  les  degréz 

grand  Cercle ,  il  les  faut  réduire  en  Tieucs  ou  en  Milles  convenables  a 

degrez  d’un  grand  Cercle ,  par  ijpe  analogie  tout- à-fait  femblable  à  k 

dente.  ^  y  .15^' 

Les  Points  ,  les  Lignes  ,  .&C  les  Cercles  que  nous  nous  iomme 
,rcz  dans  la  folidité  5f  for  la^forface  de  la  Terre  ,  fournift'ent 
graphes  plufîeurs  maniérés  de  divifèr  la  .forface  du  Gfobe  Terre 
t^port  au  Ciel  ,  fçavoir  en  ^ones,pâî  \ei  Ombres ,  par 
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fe,  C7/^^fs,  &  par  la  Sc  par  la  Longueur,  c’eft- à-dire  Vivant 

îa  Latitude  Sc  la  Longitude. 

Les  ZoNîs  fonr  des  bandes  ou  Gcintures  db  îa  Terre  ,  terminées  par 
deux  petits  Cercles  parallèle  entre  eux  fçavoir  pat  les  deux  Cercles 
Polaires  ,  oc  par  les  deux  Tropiques lelquels  divîfent  toute  la  Terre 
en  cinq  Zones,  une  TorriLe.àzax  Froides  ,  Sc  deux  Ternperéef  qui  pat 
reccu  leur  nom  de  la  qualité  des  lieux  quelles  enferment  en  leur  éte®^ 
due. 

Ce  nom  de  Zones  ,  vient  du  mot  Grec  l^eév»  ,  qui  fignifie  Ceinture 
|I!es  reçoivent  leur  nom  de  la  qualité  de  la  température  à  laquelle  leur 
atuation  eft  Uijctce,.  fuivanr  les  diferens  degrez  de  chaleur  ou  de  froid 
que  leur  donne  le  Soleif  par  fou  approche  &  fon  éloignement-  ;  ce  ouf 
fcsj  réduit  a. trois  fortes  de  Zones,  qui  en  Êonteinq  .comme  nous  venons  de^ 

La  Torride  eft  au  milieu  de  toutes  Ibs  autres,  les  Froiderûenneût  les  deux' 
^  les  deux-rewi^ere^er  occupent  çe  qui  eft  entre  la  Torride  &  les 

£  Zonis  SlXl  »«■»  »voas  déj,  ditaiHcMs  „  p j jl.„ 

tfJi,  <  »“  .-eft  ftrtlitafe  pal  fo  deuxCHcfeTro. 

^  milieu  des  deux  Tempérées  ,&  i’Èquareur  la  divife en 

deux  parties  égalés  ,  l'une  Septentriofiak,  &  l'autte  M«idiônalb.  Elle  a 

IrancX'^"^  environ  iifj  kieuës  communes  de 

&  ou  BruUe,  parce.qu'étant  direcïemenf Tôt® 

façons  du  Soleil,  qui  y  produit  une  chaleur  fi  cxceftî  ÿe  par  û  prefencc  comî 
auelle,  que  les  Anciens  Tont  crû-ùnEabitable. -  ^  prciencc  comî- 

U  milieu  de  la  ^on,e  Torride  dcût  êtte  pks  femperé  que  fes  extre- 
mtez  ,  tant  a  canfe  de  Kegalu.é  des  ,0urs  &  des  m^s  ,  que  de  ce  S 
P  a  pas  un  long  Solftice  çomn^  Tous  îps  tropiques  où  les  rk,lî^  ^ 

iyanrie^Tfelk^  Tî-écifément  aumilieiu  de  là  Zone  Torride  ^ 

*  !■«  PoS  “„t  à  *'  '«■'«  ' 

'“f,  "“"«m.  l’caofe  tpeft  SoliU  dtfeend  p,r- 

ia°£°d"k«pT&îf  I  I^ÏT £l°toà“aS' 

'-si- 

>pour  le  moins  lorfquiis  en  font  proehes  t  car  quand  ils  en  Cor^ 


4-0  ' 


tt 


1/ 
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,1^1  lignez.  Ms  ont  des  propdetez  fort  difFcrenites>&  femb, labiés  à  ceux.gulfoftf 
^  Tî  les  Tropiques.  ' 

E-'iSa  ceux  qui  font  fous  les  Ttopîgucs  ,  onf  Ip  Pôle  élev.ç  fur  leyr  Hoâ 
■zon  ,  de  2.5  degrez  &  demi,  ' 

Toutes  les  Ecoilcs  renfermées  dans  le  Cercle  'Polaire,  qui  eft 
cbe  du  Pôle  élevé  ,  ne  fe  couchent  point ,  Sc  les  oppcffées  ne  fç  leyent 
-"limais.  ■  .  '  '  -  '  ■ 

Le  Soleil  ne  pafle  qu’une  fois  l’année  parleur  Zenith  ,  fçavoir  lorfqifjl^' 
ïô  au  Tropique  fous  lequel  ils  font -îtuez. 

Le  plus  grauid  j  'jur  eft  de  15  heurejs  &  demie  ,  Sc  le  plus  court  ,  de  10 

•  ^  Soleilenhyver  eft  éloigné  de  leur  Zenith  de  4.7  degrez, 

'Tnfin  ils  ont  deux  Solftîces  ,  run^Verticaf  ,  &  l’autre  éloigné  de 
leur  Zenith  de  47  degrez  ;  &  les  Saii'ons  commencent  à  y  être  ré¬ 
glées.  ,  ■  c  :  r,  .  .  -  ^ 

J’ajoute  ceux  qui  font  au  milieu  de  la  Zone  Torride,  ont  dîq 
Ombres  toutes  differentes,  quand  le  Soleil  fe  couche:  Ôe- 

ctdentale  y  quand  il  le  leve  :  Septentrionale  ,  c^nznà  il  eft  aux  Signes  Mt- 
.^Q  ridionaux  :  Meridionaie,  quand  il  eft  aux  Septentrionaux  ;  &  Perpendicnldn 
à  Midy  au  rems  des -Equinoxes. 

■Ceux  qui  habirent  entre  LEquateur  &  un  Tropique,  .ont  pareilIemcHt 
.cinq  Ombres  :  mais  ce  qu’il  V  a  de  remarquable,  eft.que  iorfqueleSo- 
Icil  eft  entre  le  Zenith  &  le  Tropique  ,  les  Ombres  des  Arbres  ,  des 
Maifons ,  &  de.tous  les  autres  corps  perpendiculaires  à  l’Horizon,  re- 
ttogcaden.t  fteux  fois  le  jour,  c’êft-à-dire  ,  avancent  Sc' reculent  devant 
&  apres  Midy ,  à  caufe^u  Parallèle  ou  Arc  diurne  du  Soleil,  qui  epupè 
en  deux  points  un  même  Vertical  devant  &  apres  Mîdy. 

Ceux  qui  habitent  fous  l’an  des  Tropiques ,  c’eft-à-dire  auxexttepi- 
I O  tez  de  la  Zone  Torride  ,  .ont  feulemerit  quatre  Ombres  differentes, -Ori^d- 
^ale ,  Occident  ale  ,  l’une  vers  leur  Polè  ,  &  l’autré  perpèndiculaitéà 
îvlidy  au  rems  du  Solftice ,  ce  qui  n’arrive  qu’une  fois  en  l’année. 

La  Zone  Torride  a  neuf  mille  lieues  communes  de  France  en  fbn  circuit, 
fous  l’Equateur,  qui  eft  fa  plus  grande  étendue,  Sc  environ  8255  lieues  dans 
fts  extremitez  ious  les  Tropiques,  ,  .  , 

Tes  deux  Zones  Froides  font  terminées  parles  deux  Cercles  Polaires , qiJ* 
les  embraftent,  l’une  au  tour  du  Pôle  ArcliqüCjSc  l’autre  au  tour  dii  Pôle 
Sarétique.  •  .  -  f 

Elles  font  apellées  Froides  ,  ou  Glacées  ,  parce  que  pendant  If 
4©  .grande  partie  de  l’année  il  y' fait  prt  froid  extrême,  par  les  fonguésne|s 
de  plufieurs  mois  qui  s’y  rencontrent,  6c  par  l’obliquité  des  tayoa^ 
5.olcil,  quand  il  les  éclaire,  '  . 

Ceux  qui  font  dans  ces  Zones,  &  preraierement  entre  le  Po-le  Sc  le 
Polaire,  ont  en  Eté-des  jours  plus  grands  que  de  24  heures, Sc  en  i^y  vér  . 

ques  nuits  plus  grandes  auftî  que  de  24  heures. 

Les  Crcpufoules  y  font  foçt  grands,  &  l'cievarion  d- 
grande,  ce  qui  rend  la  Sphere  très  oblique,  le  Poi’e  étai 
f.iur  que  de  (J 5  degtsz  &  demi. 


a  Pôle  y  eft  aniÔ 
it  élevé  fur 


mooK  Amm  a  smoHOMiquE 

'  fl  y  a  une  rres^grande  quantité  d’ Etoiles  qui  ne  fè  eouchenc  jamais ,  &  au.flî 
-jone  quantité -tres-grande  ,  qui  ibnc  .toujours  .cachées  au  deflous  de  l’Hoti- 
-;^on. 

'  Ils  ont  une  fi  grande  inégalité  de  jours de  nuits que  le  Soleil  pa- 
.foît  rurTHorizon  pendant  plufieurs  jours  ,  &  quelquefois  p-uficurs  mois- 
'’-ll  arrive  en  échange  la  même  chofe  aux^uits  ,  qui  y  font  auffi-  de-plufieurs 
■jours^&  de  plufieurs  mois. 

Ils  ont  le  Soleil  tres-éloigné  de  leur  2icnith  ,  &  ne  voyent  qu’un 
■Solftice,  fçavoir  celuy  d’Eté.,  le  Soiftice  d’Hyver  eftant  caché, fous  l’Ho- 
-xizon. 

.  îls  ont  quatre  fortes  d’Gmbres  ,,  Orientale,  Occidentale.^une  vers  le  Pôle 
iélevé ,  &  phififurs  circulaires,  fçavoir  au  tems  que  le  Soleil  demeure  plufieurs 
;joârs  fans  fe-couc-her. 

-  'Le  Taureau  fe  leve  fur  l’Horizon  auparavant  que  le  Beüer  ,  le  Belier 
avant  les  Poifons.,  &  les  Poiflons  avant  le  Vcrlè-eau  ,  quoyquc  les  Signes 
qui  leur  font  oppofez  fe  lcv.ent.  félon  leur  ordre  ,  mais  auffi  ils  fe  couchent 
contre  leur  ordre. 

^  ■  Ce  qui  fait  que  laLurse  lèdeve  quelquefois  devant  le  Soleü  .,  &  qu’elle  fe 
couche  quelque  tems  après,  fçavoir  lorfqu’elle  eft  aü  Signe  du  Taureau,  &  Je 
Soleil  au  commencement  des  Poifons,  ou  du  Belier. 

Ceux  qui  font  fous  le  Cercle  Polaire ,  n’ônr  qu’un  jour  de  .24  heures,  le  Se- 
ietl  étant  au  Soiftice  d’Eté,  ny  qu’une  nuit  de  24  heures,îe  Soleil  étant  au  Soi¬ 
ftice  d’Hyver. 

Lés  Crepufcules  y  font  auffi  fort  grands , -le  Pole  étant  élevé  fiir  l’Horizon 
de  66  degrez  8c  demi,  &depuisIe,5.d’Avril  iufqu’au  9.  deSept£mbre,iJ  n’y 

point  de  nuit  clofe. 

Enfin  ceux  qui  habitent  au  milieu  des  Zones  froides,  c’eft-.à-dire fous 
des  Pôles  ,  ont  la  Sphere  parallèle  ,  de  n’ont  en  route  l’année  qu’un  jour  ÔC 
•qu’une  nuit,  chacune  de  fix  mois. 

Les  Etoiles  qui  font  dans  l’Hemifphere  fitperieur  ne  fe  couchent  jamais,  8c 
celles  qui  fonr.dans  l’Hemifphere  inferieur  ne  fo  lèvent  jamais,  pjrce  que  les 
Pôles  font  au  Zenith  de  au  Nadir. 

Ils  n’ont  aucun  Orient,  ni  aucun  Occident ,  parce  q.ue  le  Soleil  fdt  toutes 
fes  révolutions  parallèles  à  l’Horizon,  &  n’ont  par  confequent  qu’une  ombre- 
circulaire.  *■ 

Enfin  Saturne  y  eft  environ  quinze  ans  fans  fo  coucher,  Jupiter  fix  ,  Mars 
un  an ,  le  Soleil ,  Venus  êc  Mercure  fix  mois,  &  la  Lune  1 5  jours,dcs  inoitiez 
des  périodes  de  ces  Planètes  crant  à  peu  prés  de  cette  grandeur. 

Les  deux  Zones  Froides  ,  auffi-bién  que  la  Torride  ,  ont  efté  eftimées 
inhabitables  par  les  Anciens  :  la  Torride  à  caufo  de  la  chaleur  excef- 
fivccaufée  par  la  chute  perpendiculaire  des  rayons  du  Soleil  ;  Maislaeon- 
noiftance  que  nous  en  ont  donné  les  grands  Voyages  &  les  Navigations 
ordinaires  ,  après  la  découverte  des  Indes  Orientales  ôc  Occidentales  •, 
nous  ont  empêché  de  tomber  dans  l’erreur  des  Anciens  ,  &  nous  ont 
prouvé  que  la  Zone  Torride  étoit  fort  peuplée  ,  &  que  la  chaleur  y  étbit 
fort  temperée  en  divers  endroits  ,  à  caufo  des  Vertes  ,  des  pluyes.,  des 
Montagnes ,  &  des  nuits  ,  qui  étant  alïêz  longues  ,  ont  le  tems  de  ra- 

V  U  iij 


J4Î  GEOGRAPHIE  ASTRONOMIQUE. 

fraîchir  ^ai^  par  les  grandes  Rofées  que  le  Soleil  de  jour  y  attire 
làmment ,  8c  par  l'abfence  du  Soleil.  On  ne  peut  plus  douter  par  exempil 
de  la  fertilité  du  Pérou  ,  de  la  belle  8c  grande  Ifle  du  Sumatra  ,  gj 
de  plufîeurs  autres  lieux  de  la  même  Zone ,  dont  nous  avons  de  fidèle# 
Relations. 

Les  deux  Froides  ,  à  caulè  de  fa  rigueur  du  froid  ,  caufée  par  la  cbûtj 
trop  oblique  des  rayons  au  Soleil  ,  qui  ne  les  regarde  que  de  travets*- 
Nea-nraoins  les  dernieres  Navigations  ,  &  les  fidèles  Relations  nous  af- 
fiârent  par  expérience  que  les  Zones  froides  ne  font  pas  entièrement  de, 

)  pourvues  d’Habitans.  Tl  ne  faut  que  voir  une  partie  de  la  Norvegue^ 
ile  la  Suède  ^  8c  de  la  Mofeovie  où  l’on  va  tous  les  jours,  qui  font  air 
de-Ià  des  Cercles  Polaires  8c  neanmoins  elles  font  habitées  par  des  Peu¬ 
ples  qui  Ce  nomment  les  Lapons.  L’ifiande  8c  la  Groëlande  ,  même  b 
nouvelle  Zemblc  ,  qui  s’étendent  jufques  fous  le  PoleArétique,  felonttrou* 
rées  peuplées  d’hommes  8c  d’animaux. 

Chaque  Zone  froide  a  de  circuit  environ  3  5  S  S  lieues  communesde  Brancf,. 
8c  environ  1175  de  largeur,  comme  la  Zone  T orride.- 

Lcs  deux  Z^oneî  Temperées  font  entre  la  Torride  8c  les  deux  Froides, 
pour  juüîr  d’une  excellente  température  entre  l’excex  du  froid  8c  dacbaud.^ 
Elles  contiennent  chacune  43- degrez  de  largeur^  qui  font  107  5  lisiês  côm- 
m  mes  de  France. 

Celle  qui  eft  entre  le  Tropique  de  l’Ecrcvifîe  8c  le  Cercle  Polaire  Atatâi' 
quCj  comme  celle  où  nous  habitons,  eft  aptllée  Seütemrionale  ,  8c  l’autre  (]ui 
eft  entre  le  Tropique  d  r  Capricorne  ,  8c  le  Cercle  Polaire  Antareftique,  fe 
nomme  A4'e'''idionale  à  l’égard  de  la  notre; 

Ces  deux  Zones  font  apellées  Temperies  ,  parce  qu’étant  fituées  eutÊr 
la  Torride  8c  les  Froides ,  elles  font-  favorablement  regardées  du  Soleil,, 

&  que  Ca.  chaleur  y  eft  tempérée  :  ce  qui  les  rend  beaucoup  plus  ferfi* 
les ,  plus  agréables  ,  8c  plus  abondantes  en  toutes  chofos  que  les  aunes. 
Leurs  extremitez  neanmoins  participent  beaucoup  de  l’excez  du  frdd  SC 
du  chaud  ,  de  torts  qu’il  n’y  a  que  le  milieu  ,  comme  l'endtoir  ou 
la  France,  qui  foit  bien  remperé,  les  aurtes  parties  étant  ou  trop  fiui' 
des,  ou  trop  chaudes ,  plus  ou  moins ,  lêlon  qu’elles  font  plas  ou  moifls  pio*" 
ches  des  extremitez  des  autres  Zones. 

Ceux  qui  habitent  l’une  de  cesdeux  Zones  ,  n’onr  jamais  le  Soleilfûi^^“f 
rête  ,  &  les  jours  y  font  toûjours  moindres  que  de  14  heures ,  parce  que 
ï’fdorizon  coupe  tous  les  paralleies-dù  Sblcil  ,  lequel  par  confoquentte^^^ 

&  tè  couche  chaque  jour. 

L  Equinoxe  arrive  deux  fois  l’année  au  tems  ordinaire,  St  le  Pois  y  ^ 

toujours  plus  elevéque  de  23  degrez  &  demi,  8c  moins  que  de  ~  ^ 

^ui  fait  que  hors  des  tems  des  Equinoxes ,  lés  jours  font  inégaux"  au*' 
nuits.  ■' 

_  11  y  a  pluficiirs  Etoiles,  plus  ou  moins,  folon  l’obliquité  delà  Sphère,  qi» 

font  hors  du  Cercle  Polaire  proche  du  Pôle  élevé,  lefqucllesnefocouchen*- 
point,  8c  d’autres  qui  font  hors  du  Cercle  Polaire  oppofé ,  qui  ne  fo  Icvsncja- 
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tes  Cr^ufcules  y  font  plus  grands  que  dans  la  Zone  Torride  ,  parce  que 
le  Soleil  décendanc  obliquement  fous  I’Horifon3  n’arrive  pas  fi  tôt  à  l’AImi- 
catstarath  éloigné  de  i’Horizoa  de  1 8  degrez,  que  s’il  décendoit  perpcadicu- 
Jairement. 

L'iacgalifé  des  jouis  Sc.  des  nuits  ,  s’augmente  d’autant  plus ,  qu’ils 
.ont  le  Pôle  élevé  fur  leur  Horizon  ,  ce  qui  fait  qu’il  y  a  des  nuits  qui 
ne  font  qu’un  Crepufeu.lç  en  pluileurs  endroits  des  Zones  Tempérées , 
comme  il  arrive  à  Paris  pendant  quelques  jours  de  l’Eté  ,  fçavoir  environ  8 
.jours  devant  &  après  leSoIfticc  d’Eté, parce  que  leSoIeilpcndant  tout  ce  tems- 
Jà  nedécend  jamais  1 8  degrez  fous  l’Horizon. 

Les  Saifons  y  arrivent  au  cems  ordinaire  ,  comme  nous  rexperimestons 
Jaas  cette  Zone  Temperée  Septentrionale  ;  &  ils  ont  foulcmeni  trois  fortes 
d’Ombres,  Oricntalcj  Occidentale,  &  une  vers  leur  Poic. 

Le  plus  petit  circuit  de  la  Zone  Temperée,  câ  d’environ  j  5  S8  lieues  eora- 
munes  de  France ,  comme  ccluy  de  la  Zone  froide ,  &  le  plus  grand  eft  de 
.I2  yj.  lieues,  ftçiblable  au  plus  petit  de  la  Zone  Torride^ 

On  peut  divifor  les  Zones  de  la  Terre  en  trpis  fortes  ,  fiçavoîr  en 
£rande,commc  la  Zone  Torride,  dont  la _furface cft d’environ  10178000 
lieuës  quartées  communes  derf  rance  :  en  Moyenne ,  comme  les  deux  Tempé¬ 
rées ,  dont  la  forface  eft  dans  chacune  de  6(387000  liciuës  quarrées  : 
en  fetite ,  comme  les  deux  froides,  dont  chacune  comprend  en  foperfieie  en¬ 
viron  107 1000  lieuës  quarrées. 

Les  Géographes  fc  fervenc  de  ces  termes  ,  Afçiem  ^  Am^hifeiens,  He- 
■îerefeiens ,  Sc  Perîfciem  ,  pour  fignifîer  la  diàerence  des  Ombres  ,  que  le 
^leil  fait  dans  les  endroits  difÉcrens  de  la  Terre.  L’Etymologie  de  ces 
noms,  vient  de  ce  motiGrec  HKià,  qui  figni-fic  Ombre.  ^ 

On  apelle  donc  Asci  ens,ou  fins  Ombre,  ceux  <^i  n’ont  point  d’Ombre  à 
.^idy  ,  parce  que  fo  jSoleil  eft  à  IcurZenith.  Tels  font  ceux  qui  habitent  la 
Zone  Torride. 

Les  Amphisciins  font  ceux  qui  ont  deux  Ombres  differentes  ,  c’eft-i- 
.dire  dont  les  O  mbres  vonttanrôt  du  côté  du  Pôle  Artffique,  tantôt  vers  l’An  - 
;.tar(ffique,.  Tels  font  ceux  qui  habitent  la  Zone  Torride. 

^  Les  Hrterosciens  font  ceux  qui  ont  toujours  les  Ombres!  Midy  da 
meme  cote,  fins  jamais  fos  avoir  de  l’autre.  Tels  font  ceux  qui  habitent  les 
Zones  temperées,  comme  nous. 

Enfin  les  Péri  s(:iïNs  font  ceux  qui  ont  les  Ombres  de  tous  les  côtez 
le  meme  jour  ,  c’eft-a-dire  qu’elles  roulent,  &  font  portées  focceffivement 
.vers  tous  les  endroits  de  l’Horizon.  Tels  font  ceux  qui  habitent  les  Zones 
froides. 

Lucain  parlant  des  Arabes  qui  habitent  la  Zone  Torride ,  dit  qu’ils  s’éton¬ 
nèrent  lorfqu  ils  virent  le  changement  des  Ombres  dans  la  Zone  Temperée, 
^  qu’il  exprime  par  ces  deux  Vers. 

Ignotum  vobls  Arabes  veniflh  in  Orbem , 

ZJmbras  mirati  nemorum  non  ire  Jtnifiras. 


^  Sinifira  ou  partie  gauche  fe  prend  icy  pour  le  Midy,  que  l’on  a 

adroite ,  quand  en  fc  tourne  vers  l’Occident  r  &  cornue  il  cû  libre  de  fc 
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tourner  autrement  ,  nous  expliquerons  icy  la  P  mie  Droite  &  Gauche 
Monde. 

Pour  comprendre aifëment  la  Partie  Droite  ,  8c  Gauche  du  Monde,  ce 
qui  fert  beaucoup  pour  l’intelligence  de  la  Géographie  ,  &  de  plufîeurs  au* 
très  Sciences  ^  même  pour  la  leÆure  des  Livres  >  il  faut  fe  fouvénir  de  ces 
deux  Vers  Latins , 


.Ad  BoreamPerra  ,  jîat  Cceli  Pidenfor  ad  jiuPrumy 
Praco  Dei  exortum  videt ,  occafmnque  Po  'éta, 

lo  dont  le  fens  elltel. 

Les  Géographes  fe  tournant  toujours  du  coté  du  Septentrion  ,  dreiîènt 
kurs  Cartes  par  raport  à  la  Conftellation  du  Pôle  ArÀique  ,  qui  eft  leur 
point  dominant  placé  toujours  au  haut  des  Cartes  Géographiques.  Ainfi, 
l’Orient  eft  à  leur  main  Droite  ,  &  l’Occident  à  la  Gauche. 

Il  arrive  tout  le  contraire  aux  Aflrommes  Septentrionaux  ,  qui  regardent 
toujours  le  Midy  ,-à  caulè  des  belles  Conftdlations  du  Zodiaque,  qu’üsob-» 
fervent  de  ce  côté-là  ,,  ayant  l’Orient  à  la  Gauche,  8c  l’Occident  à  la 
Droite. 

Les  Sacrificateurs ,  8c  les  Ecrivains  des  chofês  faintes  ,  le  tournent  vêts 
io  ^  Orient ,  où  l’on  commence  toutes  les  Religions,  8c  d’où  cil  venu  le  pre¬ 
mier  culte  que  les  Hommes  ont  rendu  à  Dieu;  d’autant  que  la  Religion  des. 
Gentils,  celle  de  Moyfe,  celle  de  Jésus  Chris-t,  &  celle  de  Mahomet 
y  ont  pris  leur  origine.  Le  Levant  étant  le  point  dominant  des  Prêtres^,,  k 
Midy  eft  à  leur  droite  ,  &  le  Septentrion  à  leur  Gauche. 

Les  Poètes  au  contraire  des  Prêtres,  fe  tournent  vers  l’Occident,  à  caufe 
des  Champs  Elylîens ,  8c  des  Illes  Fortunées,  qu’ils  y  ont  miles  ,  ayant  le 
Septentrion  à  leur  Droite,  &  le  Midy  à  la  Gauche.  ,  _ 

Pour  trouver  la  Droite,  &  la  .Gauche  des  Rivières  ,  il  faut  tourner  le  vi- 
kge  vers  le  courant  de  l’eau ,  &  alors  on  a  un  des  rivages  à  Droite  ,  &: l’autre 
JO  a  Gauche.  Ainft  à  Paris  ,  le  Louvre  eft  à  la  Droite  de  la_  Seine  ,  &  le  Faux- 
Bourg  S.. Germain  à  la  Gauche.  "  , 

Il  faut  juger  le  contraire  des  Golfes  ,  où  la  Droite  ,  &  la  Gauche  fe  pteu’- 
nent  en  entrant ,  quand  on  eft  tourné  vers  la  Terre.  Gomme  dans  le  Golfe 
de  Venile ,  Ancône  eft  a  la  main  Gauche,  8c  Ragule  à  la  Droite- 
Apres  avoir  divifé  la  fur  face  de  la  Terre  en  Zones,  &  en  avoir  conlîdere 
les  Habitans  luivant  ladiverfité  de  leurs  ombres  ,  nous  les  pouvons  encore 
confiderer  par  la  diverfè  fituation  du  lieu  qu’ils  habitent ,  à  l’égard  «le?  , 
Cçrdes  Parallèles  ,  &  Méridiens ,  dont  les  trois  differents  raports'leur  don¬ 
nent  divers  noms ,  étant  a.peV.ez  Antœdens ,  Periœciens  ,  8c  Antipodes.  GeS 
40  fermes  comparent  un  Pays  à  l’autre ,  &  dérivent  du  mot  Grec  s./tor  >  qui  H-  ,. 
gnifie  habitation.  ■  :  i  ' 

Les  Per  i  ceciens  font  ceux  qui  habitent  Ibus  le  même  Meri-hen,  8c  fo'^ 
meme  Parallèle,  mais  non  pas  fous  le  même  Dcmi-cer-de  du  Méridien 
forte  que  le  Pôle  eft  entre  deux. 

D  ou  il  fiit  que  les  Periœciens  font  également  éloignez  de  l’Equateur ,  ^ 
ont  par  confequent  une  même  hauteur  de  Pôle.  Qfi’tls  font  dans- la  même 
Zone,.  8c  ont  par  confequent  une  même  température  :  les.  Saifons 
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tems,  c’eil-à-direlcmème  Efté,  &  le  même  Hyver  ^  &  mêmes  accroiflè* 
fnênsde  jours  &  de  nuits. 

Ils  ont  aind  toutes  chofes  femblaMes  en  un  même  tems,  excepté  que  quand 
i!  eft  Midy  auxuns,  ileft  Minuit  aux  autres  ,  c’eft-à-dire  que  quand  les  uns 
ont  le  jour ,  les  autres  ont  la  nuit.  Dans  les  Zones  Froides,  où  les  jours  font 
continuels  ,  ils  ont  feulement  les  heures  oppofées  ;  mais  les  uns  ne  peuvent 
pas  avoir  Midy  quand  les  autres  ont  Minuit ,  h  ce  n’eft  lorfque  le  Soleil  par¬ 
court  les  parties  du  Zodiaque ,  qui  fe  lèvent  &  fe  couchent. 

Les  Antcéciens  ,  ou  ceux  qui  habitent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  ,  font 
dans  le  même  Demi-cercle  du  Méridien  ,  mais  fur  divers  Parallèles  è egale¬ 
ment  éloignez  de  i  Equateur.  D’où  il  fuit  qu’ils  ont  une  même  Lon2;itude  , 
&  aulîî  une  meme  Latitude  ,  mais  de  diverfe  efpece  ,  puifque  l’Equarenr 
ell  entre-deux. 

Il  s  enfoit  auffi  qu  ils  habitent  en  fomblables  Zones;  car  fi  les  uns  font  en 
la  Zone  Temperee  Septentrionale,  les  autres  font  dans  la  Zone  Temperée 
Méridionale  :  &  fi  les  uns  font  dans  une  Zone  Froids  ,  les  autres  font  dans 

I  autre  Zone  Froide:  &  enfin  fi  les  uns  font  dans  la  Zone  Torride,  les  au¬ 

tres  font  auffi  dans  la  même  Zone  ,  mais  de  l’autre  côté  de  l’Equa¬ 
teur.  ^ 

Il  s  enfiiit  encore  qu  ils  ont  la  même  élévation  de  Pôle ,  mais  de  Pôles  di¬ 
vers  ,  &  les  memes  Saifons ,  même  Chaud  en  Efté  ,  même  Froid  en  Hyver, 
meme  longueur  de  Jours ,  &  de  Nuits  :  mais  comme  ils  font  en  des  Hemifo 
pheres  oppofez  à  legard  de  l’Equateur,  quand  l’un  a  i’Efté ,  l’autre  a  l’Hy- 
ver:  quand  l’un  aies  longs  jours,  l’autre  a  les  courts,  &  ainfi  ils  ont  les 
aiions  ,  &  les  accroiftemens  des  jours  contraires  en  même  tems  ,  5c  n’ont 
^'^^blable  en  même  tems  que  les  Heures  du  jour,  n’ayant  les  autres 
chofes  fomblables  que  fixmois  après.  Neanmoins  ceux  qui  font  dans  les  Zo¬ 
nes  Froides  ne  peuvent  avoir  Midy  enfomble  ,  que  quand  le  Soleil  parcourt 
iesdegrez  du  Zodiaque  qui  fo  lèvent ,  Sc  fo  couchent. 

Les  Ant I poDEs  font  les  Habitans  des  Pays  diamétralement  oppofoz. 
D’OU  il  fiiit  qu’ils  font  dans  des  Parallèles  également  éloignez  de  l’Equal 
leur  ,  5c  dans  des  differentes  moitiez  d’un  même  Méridien.  ^ 

II  s’enfuit  auffi  qu  ils  habitent  en  fomblables  Zones,  Sc  qu’ils  font  de 

en  pareille  fituation,  &à  l’égard  de  l’Equateur,  5c  à  l’égard 

Il  s  enfuît  encore  qu’ils  ont  les  mêmes  Saifons ,  m.ême  chaud  en  Efté 
îneme  froid  en  Hyver ,  5c  même  longueur  de  Jours  5c  de  Nuits  :  mais  com¬ 
me  dsfont  diamétralement  oppofoz  ,  ils  ne  les  ont  qu’en  divers  tems  5c 

îf même  tems,  les  Pieds,  les  Saifons., 
m  Froid ,  fo  Chaud,  le  Jour,  la  Nuit ,  fo  Midy  ,  5c  fo  Minuit. 

Les  Anciens  voyant  que  la  divifion  de  la  Terre  en  cinq  Zones  n’étoit  pas 
mttiianre  pour  marquer  ,  8c  diftinguer  tres-exa^ement  la  diverfe  fituation 
es  Kegions  communes  j  ils  s’aviforent  démultiplier  les  cinq  Zones,  en  les 
ivilantenCéW  ’  autre  chofe  que  de  petites  Zones  comprifos 

eux  cercles  parallèles  a  1  Equateur ,  où  il  y  a  variation  de  demie- heiî- 

re  au  plus  long  jour  d’Efté. 

Chaque  Climat  eft  encore  partagé  pat  un  cercle  parallèle  ,  qui  fairdeas 
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demi-climats ,  qu’oa  nomme  Parallèles  ,  &  qui  varient  les  plus  longs  jour 
d’un  quart  d’heure.  Ainfî  vous  voyez  qu’un  climat  a  trois  Parallèles^  les 
deux  extrêmes  ^  &c  ccluy  du  milieu.  ’ 

Ccvaot  àc  Climat  ^  femble  venir  de  kkIu-h,  qui  en  Grec  fîgnifie  inclination 
ou  pente  ,  parce  que  les  climats  Ce  font  par  une  inclination  de  la  Sphere  • 
car  d’autant  plus  que  la  Sphere  eft  inclinée  ^  d’autant  plus  auffi  le  joutdiî 
Solftice  devient  plus  grand. 

Quelques-uns  font  venir  ce  nom  àc  Khluaf,  qui  en  Grec  fignjfie  de^ré 
parce  que  les  Climats  font  comme  autant  de  degrez  pour  monter  depuis 
l’Equateur  vers  les  Pôles  ,  ou  du  jour  de  1 2  heures  à  ceux  qui  en  ont  davan- 
tage. 

Ceux  qui  font  fous  l’Equateur  ^  Sc  qui  par  confequent  n’ont  aucune  Lati¬ 
tude  ,  ont  les  jours  en  tout  rems  de  1 2  heures  ,  Sc  ne  commencent  à  devenir 
plus  grands  que  là  où  la  Latitude  commence  à  être  fenfible.  Ce  qui  a  fait 
que  pour  connoître  la  fituation  des  Lieux  de  la  Terre  parla  hauteur  du  Pa¬ 
le  ,  ou  par  la  Latitude  qui  n’étoit  pas  encore  en  ufage  chez  les  Anciens, 
ils  s’aviferent  de  déterminer  cette  fituation  par  la  différence  des  plus  grands 
jours  d’Efté  ,  qui  commence  à  être  fenfible  dans  les  Lieux  où  la  Latitude 
commence  à  être  confiderable:  Sc  ils  établirent  cettte  différence,  ou  ac- 
croiflement  des  plus  longs  jours  d’ERé  d’un  Pays  à  l’égard  de  l’autre,  cii 
commençant  depuis  l’Equateur  vers  les  Pôles ,  d’une  demi- heure.  De  forts 
que  le  Premier  Climat  fera  celuy  où  le  plus  grand  jour  d’ERé  eR  de  douze 
heures  Sc  demie  ,  le  Second ,  ou  le  plus  grand  jour  eR  de  treize  heures,  le 
Troifiémeoù  le  plus  long  jour  eR  de  treize  heures  Sc  demie  ,  &ainlïen 
fuite  jufqu’au  24®  Climat ,  où  le  plus  grand  jour  eR  de  24  heures,  ce  qui 
arrive  fous  le  Parallèle,  au  de-là  duquel  les  jours  ne  peuvent  plus  croh 
tre  d’une  demie-heure. 

Les  anciens  Géographes  ,  qui  ne  connoifToient  qu’une  bien  petite  partk 
de  la  Terre,  5c  qui  croyoient  le  reRe  inhabitable ,  ou  pour  le  moins  inhabi¬ 
té,  tant  vers  l’Equateur ,  que  vers  les  Pôles,  n’ont  premièrement  établi 
que  fept  climats  ,  qui  fuffifoient  à  diflinguer  toutes  les  Régions  connues  en 
ce  tems-Ià  :  mais  ils  n’ont  pas  mis  le  premier  là  où  le  jour  étoit  de  12  bett- 
xes  &  demie  ,  croyant  que  ce  Lieu-là  étoit’inhabité  ,  mais  ils  Font  commett- 
cé  là  où  le  jour  éroit  de  treizeheures  ,  donnant  le  nom  à  ces  fept  cliniats.j 
des  Lieux  les  plus  fameux  ,  par  où  paffoient  le  Parallèle  du  milieu. 

Le  Premier  étoit  celuy  de  Meroé  Ville  d’Ethiopie.  Le  Second  celuy  4® 
Sicne  Ville  d’Egypte.  Le  Troifiémé  celuy  d’Alexandrie  Ville  Capitaled’E' 
gypte.  Le  Quatrième  ccluy  de  Rhodes  Ifle  de  l’Archipelague.  Le  Cinquiè¬ 
me  celuy  de  Rome.  Le  Sixième  celuy  du  Pont-Euxin.  Le  Septième  celuy 
qui  paffepar  l’embouchure  du  BoriRhene  Fleuve  de  Sarmatie  :  aufquelsuU 
depuis  on  a  ajouté  un  Huitième  paffant  par  les  Monts  Riphées  dans 
matic  ,  Sc  un  Neuvième  paffant  par  le  Tanaïs  ,  grand  Fleuve  àe  IL'* 

.-i  Ait 

Ptolemée  ajoute  à.  ces  fept  Climats  Septentrionaux  fept  autres,  RuJl  ^ 
paffer  par  des  Terres  ,  qui  étoient  connues  dans  fbn  rems  :  Sc  les 
en  content  à  prefent  24  ,  parce  que  l’on  connojt  à  prefent  les  Terres  pat. 
ils  peuvent  paffer. 
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Comme  donc  le  plus  grand  jour iê  peut  augmenter  depuis  12  heures 
jufquà24,  en  yéloignant  de  l’Equateur  vers  les  Pôles  du  Monde  jufqu’au 
Cercle  Polaire,  c’eft-à-dirc  que  les  jours  fe  peuvent  augmenter  de  1 2  heu¬ 
res  ,  qui  ront  24  demie-heures  :  nous  diftinpuernns  _ 
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dans  chacun  defquels  le  plus  grand  jour  croîtra  q  un  mois  entier  car  il 
ne  peut  plus  croître  d’une  demie-heure  au  delà  du  24^  Climat,  ou  du  Cercle 
Polaire,  parce  que  le  Soleil  y  demeure  plus  de  jours  fans  fe  coucher  com¬ 
me  nous  avons  dit  ailleurs.  ■* 

Le  premier  Climat  commence  à  l’Equateur,  &c  finit  à  la  Latitude  de  S 
degrez&  minutes,  quieft  fa  largeur ,  où  le  plus  grand  jour  eft  de  dou¬ 
ze  heures  &  demie.  ±  O  / 

Le  milieu  du  fécond  Climat  eft  au  16^  degré,  &  42  minutes  de  Latitude, 

a"  s'dÇeÇS  ^ 

^  minutes  de  Latitu- 

d  ,  ou  le  plus  grand  pur  eft  de  1 3  heures  &  demie;  c’eft  pourquoy  fa  lar¬ 
geur  fera  de  7  degrez  &  S  minutes.  ^  ^  ^ 

Climat  eft  au  30' degré  &  4 minutes  de  Lati- 

fofi!“a7ce“e'ràog“e. P‘“’  jourpro- 

Comme  le  Sinus  Total , 

du  complément  de  la  plus  f-rande 

JJeelmaifen  du  Soleil-^ 

.4mfi  le  Sinus  de  la  moitié  de  Vexce7  du  plus  orand 
j^ourfur  dem.e  heures,  f  <s 

^  la  Tangente  de  la  Latitude  ^u’an  cherche. 

heure  ,  ils  ont  neanmoins  des  l^<^eurs  diiF»r»nres  .4  demie- 

re  qu’ils  s’éloignent  de  l’Equateu?,  en  ifrochan;  dTpde”""^""^ 

Nous  conterons  donc  trente  Climats  depuis  l’Equateur  ve'rs  l'un  &  l’.nr. 

feu^ÆnirprcKr  ^  '''  ™«' 

quart  d’heure  pour  E  7  ayant  quarante-huit  par 

il.  Ctoa"  ^rMoï.  ®  ,  &  douze  pLr 

fu  ôte  toujours  1 2  le^doTle  J  artificiel  ;  car  fi  l’on  4® 

plus  long  jïur  a"  dfidel  W  t"""  u  Climat.  Ainfi 

4  dnniTZ  ui  O  c  ^  ôtant  1 2  de  i  il 

Ou  peut  auftî  par^'une  eft  dans  le  8=  Clim'at. 

^ieu  de  la  Teme^  f  contraire  ,  trouver  le  plus  long  jour  d’un 

^«ûjours  -ftficué:  car  fi  onaj^e 

Sf^udjourartificiel  ÎT-'^r  <^î™3r ,  on  aura  la  quantité  du^Ius 

}  urartinciel.  Ainfi  fçaehant  que  Paris  eft  dans  le  8"  climat  fi  àT 

-  -  ~ .  -  Xxij 
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moiiiédc  s  ,  on  ajoû-c  12  ,  on  aura  i  C  pour  lenombre  du  plus  grand  réj, 
OU  pour  le  jour  duSolftice  d’Efté  ,  qui  cil;  égai  a  la  nuit  ou  Solftice  d’Hyl. 
ver. 

Quoyque  géométriquement  parlant ,  la  Terre  n^ait  aucune  longueur  ^ 
aucune’ largeur ,  étant  Spherique  ,  comme  il  a  été  démontré  ailleurs  :  nean¬ 
moins  les  Géographes  pour  la  mieux  diftinguer ,  luy  ont  donné  une  Lm. 
gueur ,  quieft  toute  l’étenduëde  I’Equateur,contcnant  3 degrezdepeint  en 
point  :  &  une  Largeur,  qui  cft  le  quart  du  Méridien  depuis  l’Équateur  jufqu’^ 
l’un  des  deux  Pôles,  contenant  3? o  degrez  feulement  dans  fa  plus  grande  Lati- 
tude.  ^  V 

L’Equateur,  &  les  Cercles  parallèles  qui  s’en  éloignent  vers  l’un  &  l’an- 
tre  Pôle  ,  font  apellez  Cercles  de  Latitude  Terrefire  ,  laquelle  Latitude  peut 
être  Septerrtrionale  ,  &  Méridionale  :  &  les  Méridiens  qui  palTent  parclia- 
que  Lieu ,  &  par  les  Pôles  du  Monde,  où  iis  s’entrecoupent ,  fe  nomment 
Cercles  de  Longitude  T'erre fîre. 

Comme  l’on  divife  la  Latitude  en  Boreale ,  &  en  Méridionale ,  on  aurait 
pu  de  même  diftinguer  la  Longitude  en  Orientale,  &  en  Occidentale,  ce 
qui  fêroit  plus  commode.  Ainfi  l’Ifle  de  Cuba  ,  qui  eft  de  60  degrez  plus  Ocr 
cidenrale  que  le  Premier  Méridien  ,  auroit  60  degrez  de  Longitude  Occi¬ 
dentale,  ce  qui  feroit  plus  intelligible  que  défaire  le  tour  en  allant  vers 
Orient,  &  de  luy  donner  300  degrez  de  Longitude.  ^  ^ 

Larailbnpour  laquelle  on  conte  la  Longitude  d’Occident  en  Orient,  plu¬ 
tôt  que  de  l’Orient  à  l’Occident,  eft  parce  que  la  Longitude  celefte,  qui 
mefure  le  mouvement  particulier  des  Planètes,  &  des  Etoiles  fixes ,  fepre- 
nant  de  l’Occident  à  l’Oricnr  le  long  du  Zodiaque ,  la  Longitude  terteftte 
fe  devoir  conter  à  peu  prés  de  la  même  façon. 

Ainfi  il  falloit  eboifir  les  dernieres  Terres  du  côté  de  l’Occident -pour  y 
placer  le  premier  Méridien ,  que  pour  cette  caulè  on  a  rais  au  CapVerd, 
comme  étant  la  partie  la  plus  Occidentale  de  la  Terre  autrefois  connue.Les 
■François  par  ordre  du  Roy  l’ont  établi  dans  l’iHe  de  fer  ,  ou  de  Fero ,  la  pfe 
Occidentale  des  Fortunées,  où  Ad.  Sanfon  ,  Sc  tous  les  autres  Geograpiics 
François  l’ont  placé  depuis  dans  leurs  Cartes ,  &  à  leur  exemple  IcshUKS 
Nations. 

La  Longitude  ,  &  la  Latitude  fervent  pour  trouver ,  ou  bien  pourphtK 
fiir  un  Globe,  ou  fur  une  Carte  ,  un  Lieu  propofé  de  la  Terre.  Par  exemple 
fil’on  dit  que  Paris  a  49  degrez  de  Latitude  Boreale,  &  2  3  degrez  de 
gitude,  contez  '23  degrez  dans  l’Equateur ,  ou  dans  l’un  de  fes  Fatale  , 
en  commençant  depuis  le  premier  Méridien  ;  puis  avancez  49  degrez  ver 
Pôle  Arélique  ,  &  vous  trouverez  Paris. 

Comme  la  Latitude  eft  égale  à  l’élévation  du  Pôle,  il  eft  facile  de  la 
ver  par  les  Inftrumens  de  Mathématique  :  mais  il  n’en  eft  pas  de 
Longitude  ,  qui  ne  peur  être  bien  connue  que  par  quelque -Signe  vili 
le  Ciel ,  comme  par  les  Eclipfes  de  la  Lune ,  &  encore  mieux  par  les 
tes  de  Saturne,  ou  de  Jupiter  ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs. 

îl  eft  évident  que  les  Lieux  de  la  Terre  ,  qui  font  fituez 
n’ont  aucune  Latitude,  &  que  pareillement  ceux  qui  font  fous  le 
Méridien  n’ont  point  de  Longitude,  pour  le  moins  fous  le  demi-ee  p 
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premier  Méridien  qui  pafTe  par  l’Ifle  dé  fer ,  car  ceux  qui  font  fous  l’autre 
<i£mi-£ercle ,  ont  iSo  degrez  de  Longitude  ,  &c, 
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LAGeographieNa  TU  RELLEcft  celle  qui  confîdere  les  parties  du  Gîobc 
TerraquésOn  les  Soudivifant  en  plufieurs  portions  feparées  les  unes 
des  autres. 

La  Terre  eft  tout  ccquiparoît  hors  de  l’Eau  for  la  Surface  du  Globe 
Terreftre  ,  mais  en  tres-giand  nombre  de  parties  foparées  les  unes  des  au- 
très ,  que  l’on  divifo  en  ,  comme  \zs  Contmens:^  en  Petites  ^  com¬ 

me  les  IJles. 

La  Me  r  ,  que  l’on  apeîle  auffi  Océan  ,  eft  un  grand  amas  d’eau  ou  douce^ 
ou  falée  tout  d’une  piece  fans  aucune  interruption ,  ni  feparation  ,  &  d’une 
li  vafte  étendue  .  qu’elle  environne  tous  les  Continens. 

On  l’apelle  Mer ,  à  cauie  de  l’amertume  de  fon  eau  fàlée  ^  &  les  Grecs  la 
nomment  Océan .  à  caufede  fon  mouvement  continuel ,  ou  Flux ,  &  Reflux. 

La  Mer  a  comme  la  Terre  ,  plufieurs  parties  ,  d’où  elle  tire  des  noms  dif- 
ferens ,  que  nous  expliquerons  après  avoir  parlé  des  noms  &  des  termes  qui 
apartiennent  à  la  Terre.  2  s 

Le  Continent  ,  ou  Terre-Ferme ,  eft  une  grande ‘étendue  delà  Terre, 
qui  comprend  plufieurs  Régions  ,  &  qui  n’eft  point  interrompue ,  ni  foparée 
par  les  Mers. 

Le  Continent  a  été  aufll  apellé  Monde  par  le  vulgaire ,  qui  aüparavant  les 
nouvelles  Découvertes  croyoit  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  Continent  que 
ceiuy  qu’il  habitoit ,  auquel  il  donna  le  nom  à’-Ancien  après  la  découverte  ; 
du  Continent  de  l’Amerique  ,  que  l’on  apclle  communément  le  Nouveau- 
Monde. 

Il  y  a  donc  deux  grands  Continens  :  l’ancien  ,  ou  le  Nôtre  ,  qui  com- 
prend  l’Europe  ,  l’Afie,  &  l’Afrique  :  Scie  Nouveau  ^meri^ue ,  qui 
en  comprend  deux,  FAmeri  que  Septentrionale,  &  l’Amerique  Méridio¬ 
nale. 

Le  Premier  Continent  A  le  plus  grand  ,  &:  il  eft  apellé  le  Nôtre  ,  parce  que 
nous  y  demeurons:  &  Ancien,  parce  qu’il  nous  eft  connu  par  l’Hiftoire  de¬ 
puis  plufieurs  milliers  d’années. 

lleft  auffi  apellé  &  Oriental  ,  parce  que  foivant  l’opinion  du 

Julgaire  il  occupe  la  partie  foperieure  du  Globe  Oriental  ,  à  caufe  que 
dans  la  Mappemonde  on  le  met  à  l’Orient  du  Premier  Méridien. 

Il  eft  encore  apeîle  Ptolomdiejue  du  nom  de  Ptolomée  Alexandrin,  fiirnom- 
mele  Prince  des  anciens  Géographes,  qui  eft  ceiuy  de  tous  les  Anciens  qui  40 
en  a  donne  une  delcription  la  plus  exade.  '  ■ 

Le  Deuxième  Continent petit ,  &  il  eft  apellé  Nouveau  ,  ou  Nou- 
•veau  Monde,  parce  qu’il  ne  nous  eft  bien  connu  que  depuis  environ  deux 
iiecles  :  &  Inferieur  ,  parce  que  le  Vulgaire  le  croit  au  deftous  du  Nô- 

Enfin  il  eft  apellé  Indes  Occidentales  ,  à  caufe  que  fes  richelfos  é^^alent 
celles  deVeritabies  Indes ,  &  -qu’il  eft  à  i’Occideiiî  de  l’Europe  :  &  Otites 
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Indes ,  pour  le  diftîngiier  des  grandes  Indes  :  Sc  encore  Amsrique  du  nora 
d’Amcr'ic  Vefpulè  Florentin,  qui  Ta  découverte  »  quoy  que  Chriftofle  Co¬ 
lomb  Génois  en  ait  fait  le  premier  la  découverte,  à  ce  que  dit  lid.  DaJJlé 
dans  la  Préfacé  du  Livre  qu’il  a  public  touchant  U  Defeription  Generale  des 
Cotes  de  I Amérique ,  en  ces  termes. 

La  découverte  de  l’Amérique  a  été  faite  par  Lazard.  Une  Caravelle 
,,  de  Portugal  allant  aux  Indes  Orientales  ,  fut  poulTée  par  les  Veots  & 
Marées  du  côté  du  Ponant  ^  &  elle  lé  trouva  vers  ce  Païs  inconnu.  Tout 
l’Equipage  périt  de  faim  &  de  miiére  ,  à  i’exclufion  d’un  Pilote ,  &  de 
trois  ou  quatre  Mariniers  ,  lefquels  étant  de  retour  dans  un  Port  de 
J,  l’Ilc  de  Madere ,  accablez  de  travail  &  de  mifere ,  moururent  peu  de 
J,  tems  après  dans  la  maifon  de  Chriftofle  Colomb  ,  Génois  de  Nation,  qui 
5^  s’éfoit  marié  en  ladite  Ile.  La  Relation  de  ce  Voyage,  &  la  hauteur  de 
ces  Terres  découvertes  refterent  au  pouvoir  de  Colomb.  Alphonfe  V, 
,,  Roy  de  Portugal,  &  Henry  VII.  Roy  d’Angleterre  rebutèrent  la  pro- 
pofîdon  de  Colomb,  pour  découvrir  ces  nouvelles  Terres.  Ilspenfoient 
JJ  que  ce  fût  un  fonge.  En  l’année  148(5.  il  s’adreflà  à  plufieurs  de  la  Cour 
JJ  d’Efpagne ,  pour  leur  communiquer  l’entreprife  de  cette  nouvelle  décou- 
jj  verte  :  maïs  ils  le  traitèrent  de  Vifionnaite  &  d’extravagant.  Il  n’y  eut 
JJ  qu’ Alphonfe  de  Qjin-Taville ,  Grand  Treforier  d’Elpagne  ,  &  le  Car- 
jj  dinal  Gonzales  de  Mendocc  ,  Archevêque  de  Tolede,  qui  le  favoriferent 
,,  auprès  de  la  Reine  &  du  Roy  d’Efpagne  ,  &  luy  promirent  l’execution 
JJ  de  cette  entreprife  ,  après  que  la  Guerre  que  les  Elpagnols  avoient 
JJ  contre  les  Maures ,  feroit  finie  :  de  forte  qu’il  commença  le  Voyage  en 
,,  ^49^‘  3  Août,  &  le  II  Oéiobre  il  découvrit  l’Ile  de  Ganima,une 

JJ  des  Iles  Lucayes  ,  en  fuite  l’Ile  de  Cuba ,  Sc  s’en  alla  décendre  en  l’Ile 
JJ  Efpagnole.  Etant  de  retour  en  Efpagne  ,  il  fut  favorablement  accueilli, 
JJ  3c  fut  fait  Amiral  de  toutes  ces  Mers.  On  luy  équipa  iS  Navires  en 
5,  ^493  >  en  ce.  fécond  Voyage  il  découvrit  iTle  la  Defitée  ,  route  la  Côte 
JJ  Méridionale  de  l’Ile  de  Cuba,  l’ile  de  la  Jamaïque,  l’Ile  de  Boriquen, 
JJ  &  autres  petites  Iles  aux  environs.  Il  y  fit  encore  un  troifi.éme  Voyage  en 
J,  ^497-  dans  lequel  il  découvrit  le  Golfe  de  Paria  ,  environ  450  lieues 
JJ  de  Côte  jufques  au  Cap  de  Vêla  ou  de  la  Voilé  ,  Sc  l’Ile  de  Cubaga, 
JJ  fameufe  pour  la  quantité  de  perles  qu’il  y  trouva.  En  14P5)  Pierre  Al- 
jj  phonfé  Niguo  Efpagnol  ,  découvrit  les  Provinces  de  Cumana  &  de  Cu- 
j,  riana.  En  la  même  année  Diego  Lopes  Efpagnol,  découvrit  la  Côte de- 
jj  puis  l’Emboucheure  des  Amazones  jufques  au  Cap  S.  Auguftin.  En  1500 
JJ  Vincent  Yanes  Pinfon  Efpagnol  ,  découvrit  les  Rivages  delà  grande 
JJ  Riviere  des  Amazones.  En  la  même  année  Gafpard  Cortet  Real  Por- 
jj  tugais,  découvrit  le  Golfe  de  Saint  Laurens  ,  &  l’Hc  de  Terre-neuve- 
JJ  En  1502  Colomb  découvrit  les  Côtes  qui  font  depuis  le  Fleuve  Hique- 
j,  ras  jufques  au  Nom  de  Dieu,  ou  Nombre  de  Dios  ,  &  la  Côte  de  Ve- 
jj  ragua.  En  la  même  année  Roderic  de  Battidas  Efpagnol,  découvrit  200 
,j  lieues  de  Côte  depuis  le  Cap  de  la  Voile  jufques  au  Golfe  d’Uraba.  En 
„  1508  Diego  Niquefa  Epagnol ,  découvrit  prés  de  90  lieues  de  CôtCj 
„  ^fçavoir  depuis  le  Nombre  de  Dios  jufques  aux  Rochers  de  Darien.  En  1512 
.J  Jean  Dias  de  Solis  Poitugais  ,  découvrit  la  Côte  du  Brefil ,  quieft  depuis  le 
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Cap  de  S.  Auguftiîi,  lufques  à  la  Riviere  de  la  Plata. 

Bn la  même  année  Jean  Ponce  de  Leon  découvrit  la  Cote  de  la  Floride 
Nafco  Nugnes  de  Vaîvoa  Efpagnol ,  découvrit  en  1515  .  le  z  5  de  Sep-  « 
tembre,  la  Mer  de  Sud  :  En  foire  les  Cotes  Occidentales  de  la  Caft-lle  « 
d’or.  ^£n  1517  François  Hermandes  de  Cordube  Efoagnol ,  découvrir  « 
les  Cotes  de  Jucatan  &  Jean  de  Grailva  Eqragnofo  défouvrit  la  Côte  « 
de  Tabafco  jufqu  a  Saint  Jean  d’Ulna.  En  la  même  année  François 
de  Caray  Efpagnofo  découvrit  la  Côte  qui  eft  depuis  la  Floride  jurques 
a  Panuco.  En  1515»  François  Magellan  Portugais,  découvrit  le  Détroit 
de  ce  nom.  En  1520  Lucas  Vafques  Efpagnol ,  découvrit  la  Côte  qui  eft  « 
entre  re  Cap  Samtc  Heleine,  &  le  Fleuve  de  Jourdain  ,  qui  eft  à  z  2  devrez 
En  1521  Ferdinand  Magellan  découvrit  les  Iles  des  Larrons.  Aux  an-  ‘f 
nees  ija?  &  Jean  Verazan  Florentin,  au  nom  du  Roy  de  France 

découvrit  la  cote  depuis  la  Floride,  jufqu’au  40  degré  de  latitude.  En  <■« 
la  meme  annee  Roderic  de  Battidas  Efpagnol  ,  découvritla  Province- 
e  ,  ainte  lartbe.  En  1525  Gonzale  Ximenes  Efpagnol,  découvrit  la  « 
ouvJle  Grenade.  En  la  même  année  François  Pizarre  découvrit  la  Côte  « 
du  lerou.  En  152S,  Ambroife  Dalfmger  découvrit  la  Côte  de  Venef  « 
veia  au  nom  de  1  Empereur  Charles  V.  En  r  5  5  i  ,  Ferdinand  Cortez  fit  la  ce 
decouverte  des  Provinces  de  Chiamerlan ,  Xalifco  ,  Cinaloa.  &  Culiacan.  ce 

■Quartier  de  S.  Malo  ,  découvrir  coure  la  ce 
ml  A  î  J  ’  ^  flspuis  l’Eniboucheure  du  rivage  Sepeentrio- ‘c 

&  3es  ifoquois  ,  ce 

l  S  T  au  Golfe  des  Châteaux.  En  iczf  Pierre  ce 

PLr,  >^Elpagnol  ,  découvrit  une  grande  partie  du  Rivage  4e  la  cc 

Marc’d^.  année  Almagro  découvrit  la  Côte  de  Chili.  En  -1558  ,  ce 

ï  f  r  I  ^^agnol,  découvrit  la  Côte  de  Cinola,  &  de  Californie.^  En  ‘c 
54/  ^  la  Province  de  Quinira  for  découverte  parFrancois  Vafques.  ce 

tes. «é  découver-  ce 
îrpagnols  03^1^^  ^  nouvelle  Efpagne,  fontdeuës  aux  ce 

PaLf  V  n  ^  71^  de  Montezuma  ,  dernier  Roy  de  la  Nouvelle  Ef  ce 
defubiftvue^r  du  Pérou.  Il  leur  étoit  aifé  ce 

Po  ts^  fans  Ar£r'7  Indiens  qui  étoient  fins  défenfes,  fans  ce 

ce  pL’p  e  àleu  /v/-  millions  de  ^c 

GaaxaM  T'  '  Efpagnol ,  Evêque  de  ce 

Pagnols  Ves  "  par  le  Traité  quil  a  fait  des  cmautez  des  Ef-  ce 

^  Canon  Soit  la  T'- '  Pnnples  ,  qu’ils  croyoient  que  la  Poudre  ce 
Paçnols  Dom  la  f  Flerbc,  ils  en  demandèrent  aux  Ef-  ce 

filSvSr  nlnJ'V”  Jardins  Ils  étoient  furpris  comme  les  Eu-  cc 
^oyoient  m.  Jr  l  Peu ,  n’etans  pas  fi  étonnez  des  Moufquets ,  où  i?s  'c 
peur  de  l’Art üfeiie  *  au  i-bien  qu’à  1  Artillerie.  Ils  avoient  une  telle  «e 

d’u't  Paramift  V  ^  ^  Tonnerre  étant  tombé  prés  d’une  Terre  ce 

^^mander  lati:  V  1’ '''  l’Artillerie  ,  ce  qui  l’obligea  de  ce 

avoir  bâtvun^F  François  de  Nation,  ce 

*^rabatoient  à  rh^  I  croyoient  que  les  Efpagnolsqui  ce 

^  le  Cava'ieî  ’  etoient  des  demi-Dieux,  croyant  que  le  Cheval  ce 

_  vauer  foffent  une  meme  chofe.  D’autres  demandoicnc  la  paix  &  ce 
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oaHon  aux  Chevaux,  leur  faifans  des  harangues  ,  &  leur  offroient  de 
’’  Kr  Ils  Jéconnoient  de  ce  que  les  Efpagnols  leurs  prefentoienr  une  prece 
”  dïreenrpourun  Poulet,  car  l’ayant  trouvé  dure  a  manger  ils  croyoïent 

Efpagnols  g  f’rdf  blbilîi 

::vrcSLps“ 

"  £0  “  mariez  ,  s  que  le.  Etoiles  é.oient  fes  Damcfellc,  fmyntes.  LotC. 

”  qu°îl  atrivoit  une  Eclipfe  de  Lune,  ils  coyoient  que  le  Diable  la  mangeoi, . 

*"“'0n  aiofiteàce,  deux  Continens  un  troif.émeConüncnt  versle  Miÿ; 

&  un  quatrième  vêts  le  Septentrion  ,  lefquels  ne  font  pas  encore  afliz 
œn™,’,  pou,  alTaret  qu’ils  font  des  Continens  :  Mais  on  peut  affittet 
a  -c  a  iJs  h  fnite  des'tems  on  découvre  que  çcs  tkux  dern.ere,  parnes 
1.  Terre  meiitent  U  nom  de  Continent ,  elles  feront  o.en  »  delTou, 
des  deux  ptemictes  en  grandeur  K  en  bonté.  On  les  ape  e  trres 

parce  qu’ils  font  fituez  vers  les  Pôles.  ,  ,  r  •  -U-  ip 

Le  Continent  ,  qui  eft  le  plus  grand  Polaires , 

à  l’égard  du  nôtre  Merldi^td  ,  &  r.ir.  o  &  auffi  ^  m- 

connué,  à  caufe  du  peu  de  connoiffance  que  nous  en  avons.  Il  eftaulS 
apellé  Terre  ZdngüUnlque  ,  du  nom  de  Magellan,  qui  en  a  le  premier 
Icouverr  les  Côtes,  l  qui  a  donné  l’occafion  dans  la  fuite  d  en  avoir 
plus  de  connoiffance  ,  quoyque  nous  n’ayons 

les  Peuples  qui  habitent  cette  vafte  Région.  Il  ed  encore  .p.Ac 
de  Qnir,  de  Ferdinand  de  Quir  ,  qui  le  premier  l’a  ûecouverte ,  &  nous  ena 

donné  une  connoiffance  plus  certaine.  _  1,.  ni-pre- 

Le  Quatrième  Continent ,  qui  eft  encore  moins  connu  que  le  prece 
dent ,  dJit  à  caufe  de  fa  fituadon  ,  être  apellé  Conunent  Sep^r^ond 
parce  qu’il  eft  firué  vers  le  Pôle  Ardique.  La  plupart  de  fes  Cotes  nogs 
font  fi  peu  connues  ,  qu’on  doute  encore  fi  fes  Terres  ont  ’ 

d’une  même  pièce,  &  fi  elles  font  un  corps  détache  du  Continent  de  1  Ame 

“Nôtre  Continent  fe  divife  en  trois  parties  .  qui  font  Ydjïe  , 

^ue ,  &  ^Europe ,  lefquelles  ont  efté  le  partage  apres  le  Demgc  ,  des  txoi.  En, 

L’ÏJvTqÏe^es^Vo'^ageu^^^  les  Marchands  apellent  comm^unément 
le  Levant,  l  lufe  qu’elle  eft  la  plus  Orientale  des  trois 
tinent ,  eft  la  plus  étendue  de  celles  qui  compofent  1  ancien  Menue,  cit 

dire  nôtre  Continent.  ,  ,  ^  la 

VAfrlaueç^  la  fécondé  partie  en  grandeur  de  -notre  fontmen  , 

plus  Méridionale  de  celles  qui  le  compofent  ,  èc  la  plus  grande  Pie  q 
V Europe  eft  la  plus  petite  partie  de  nôtre  Continent,  &  fituce  à  I  Occident 

de  l’Afie,  &  au  Septentrion  de  l’Afrique,  m  ,  connus  pour 

Les  deux  derniers  prétendus  Continens  ne  font  pas  afiez  jJnO' 

pouvoir  être  divifez  en  grandes  parties  ,  comme  nous  avons 
tre  :  On  prétend  neanmoins  que  les  Terres  que  ^  kNoU' 

Midy ,  feavoir  la  Terre  de  Concorde  ,  ou  la  Nouvells  Hollande ,  la  N 
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çeîîe  Zelànde  ,  là  TeEré  cîe  <^ir ,  &c.  font  une  partie  du  troifîémc  Coft" 
tinentj  nous  àvetts  àpéllé -Méridional  s  &  .<jue  les  Terres  Ai-<3:iques, 
fçavoir  la  Groenlande ,  le  Nouveau  DanematK  ,  &  la  Terre  de  JcfTo;^ 
fhclles  font  Gontînuës,  font  aulG  une  partie  du  quatrième  CôatinenE,quc  nous 
avonsapellé  Boréal,  ou  Septentrional.  ' 

X-es  Terres  fe  diyifent  en  Terre  Medkerrmèe  &  en  Terre  Maritime  ^  ou 
Côte.  '  _  - 

l.zTerre Mediterraitée  tù.  une  terre  icituée  au  milieudes  terres,  c’eft-a-dire 

éloignée  de  la  Mer.  '1  /.ip:,  ■ 

tzTerre  Maritime  ,  ou  Côte ,  cft  la  partie  de  la  terre  voifîne  de  la 
'îier, 

On  apelle  Côte-Saine,  le  bord  de  la  Mer  où  il  n’y  a  point  de  Roches,  ni  de 
dangers  aux  environs  ;  &  dans  le  Pars  d’Aunix ,  on  applle  Platain ,  une  Côte 
plattedeMer_  :  -oQ 

Entermesde  Navigation  on  dit  .,de  celle  qui  fait  un  coude  , 

&  qui  s’éloigne  du  lieu  où  Ton  cft  fur  là  Mer.  '  '  .  3 

_  On  apelle  Terre-Fine,  celle  fur  laquelle  il  n’y  a  point  de  Brouillard,  &  que 
l’on  voit  clairement. 

:  Terre  de  Beure,  un  Nuage  à  l’Horision,  quis’eftdiffipé  ,  &  qui  auparavant 
a  cte  pris  pour  la  terre:  -  -  .  ^ 

Terr:  Embrumée, celle,  qui  eft  couverte  de  Broiiillards/ 

^  Terre  Défigurée,  celle  qui  cft  en  quelque  façon  couverte  de  Nuages,  5t:que 
l’on  ne  peut  pas  bien  reconnoître.  ^ 

_  Terre  ^ui  fie  donne  ta  main  ,  celle  qu’on  voit  fans  être  féparée  par  aucun 
Goite,  ni  Baye.  '■ 

Terre,  une  terre  haut  élevée  :  &  rerrw  ,  tout  ce  qui  eft  éloigné  de  la 

On  apelle  Galet,  une  terre  graffe,  qui  fe  pétrifié  &  qui  s’arrondit  dans  la 
Mer,  comme  au  Havre  de  Gracé.  -  . 

■  L’//ç  eft  une  petite  portion  de  terre  environnée  d’eau  de  tous  les  côtez  • 

comme  1  Angleterre.  Le  Continent  à  l’égard  de  l’Ocean  qui  l’environne,  pour 
toir  bien  palier  pour  une  île,  s’il  n’a  voic  trop  d’étendue.  .  ^ 

Jerem  ni^r  Géographes  les  confia 

ZlZ  ^  n  T  ’  ^e«ains  amas  de  pluficurs  Iles  ,  qui  en- 

■piS!l'strde“e^2c."°"^  Ilesdu  Japon,  les  Iles  Philip. 

les\rl!l^*  Antilles  ,  qui  font  les  plus  vers  l’Orient ,  par  la  raifon  que 

otr  Tf 

daZu  l  ^  à  l’Oüeft  ,  fe  nomment  IlL 

^uer  Iles-  Antilles  ,  cela  s’apelle  Embout 

apelle //e  Defierte,  une  Ile  inhabitée  :  &-  ILet,  oir  Ilot,  une  Ile  tres^pe- 

alluYion,ouataaÿ 

P  “  ac  iable,re  nommeJ^i/e:ï«. 

^  A£S(^Ii£  ^  que  lej  apellent  Eeninfiule ,  &  les  Grecs,  Cher 
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Les  Prcfaa’tks  /e_diHreiît  en,  Graf^^i ,  comme  PEurope,  1  Afie,  &  l’A, 
frique  de  nôtre  Continent  &  rAni.çriq.ue  Septentnonaje  ,,  &  ,1’Atneri. 
que  Méridionale  .de  , l’autre  Contraent  encore  1  Arabie  en  Afie  .  les 
deux  Prefqu’Iles  de  l’Inde  deçà  &  delà  le  Oange  en  Afie  ,1  Italie  eft 

Euro.pei  l’Etiopie.mAfMqBe.;&fi:f-Eep^^^^^^^  la  Jutknde 

dans  le  Danemark,  la  Bretagne  en  France,  la  Pre%  Ile  de  Guzurate  fur  k 

L’Isthme  eft  une  langue  ou  portion  de  terre  fertee  cn.re  deux  Mer^, 
qui  joint  une  terre  avec  une:  awr«  :  cotnnae  d=  Sue^  dans  no¬ 

tre  CojatineBt  ,'  qai;  joint  &  1  Afoque  enfemble;j  1  Iftbnie  de  I  a- 
nama  dans  l’autre  Continent ,  qui  joint  les  deux  Amériques  ^  1  Iftbiie 
xie  Corirnhed,  qui-jmnEM?  Motm  à-k  Turquie  en  Çorope,  &e, 

■  La  C  A  M  P  A  GN  E  eft  un  graiîd  :  efpaee  de  pals  plat  &  uni ,  qui  eft  pref 
que  toqt  en  Plaînik  r  comme  k  Champagne  k  Campagne  de  Rome  , 

La  PxAr-HE  eâ  un  pejeft  efpacjs  de  Païs  plat  &  fertile  ,  qui  n’eft 
point  diftinguéde  Bois,  ni  de  Rivières,  ni  de  Hayes  ,  comme  la  Piaine  Saint 

Denis  prés  de  Paris,  ,  ,  .  ,  , 

La  Montagne,  on  eft  une  eminence  de  terre  tres-exaucec, 

laquelle  eft  pour  l’ordinaire  inculte  &  couverte  de  Rochers  :  comme  les 
Mbnt  Pvrennées.  qui  fèp.atent  là  France  d’avec  l'Efpagne  :  les  Monts 
des  Alpes ,  qui  bornent  l’Italie  à  l’encontre  de  k  France  &  de^ 

XBagne  :  lei  Montagnes.de  la  Lmtéihf  IcsÇonfins  de  Monomotopa  :  le  Mont 
Caucafe  entrele  Mogol  Sc  la  Tartarie,  &c.  On  les  reprefente  dans  la  Carte  , 

par  dé  petites  ondes.  i  n  r  j 

On  prend  quelquefois  plufîcuts  Montagnes  enlemble  ,  quand  elles  lont  pc 
fuite,  pour  une  feule  Montagne  comme  la  Montagne  des  Pyrennees,  la 

Montagne  des  Aipes>  &q-  ,  .  ,  ou. 

Les  Montagnes ,  les  ClocUers, les  Moulins  a  V ent,  les  Arbres,  &  d  autres 
parties  QU  connoilTanees,  de  terre  ,  qui  fervent  aux  Pilotes  a  paflér  quelques 

JBanzeri,  font  apellez  Marquas.  ,  ,  i  -.r  r  •  r 

LcsDan-GE  RS  font  des.  Roches,  des  deSab.e,  ou  de  quilont 

xachez  fous  l’eau,  aufquels  un  VailTeau  peut  toucher  en  paftant  deftus ,  ^  & 
être  incommodé.  , 

-  Ces  Dangers  font  apeHez  Namels ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qu  os 
apelle  CmZJ,  ou  Dmgers  de  U.  Seigneurh ,  ou  Rifques  deTe-nre 
ks  défenfes,les  rigueurs,  les  Doiianes  ,  &  les  exaltons  que  les 
wneurs  des  lieux  pratiquent  fur  les  Marchands,  fur  les  Mariniers  ,  &  Ut  ce 
qui  font  Naufrage  ,  &  qu’ils  ont  à  leur  pouvoir. 

OnapeUeCoLLiNE,  une  mpyene  Montagne  :  &  Tertre,  une  petit 

éminence  de  terre, 

Le  Coteau  ,  eft  k  décente  ou  le  penchant  d  une  Montagne. 

apelle  auffi  Cotemx ,  &  Côtes ,  les  pentes  ,  dont  les  hauts  le  teiniin 
^Pkines. 
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I,es  Roches  >  ou  Rochers:  font  degrofles  Mafles  de- pierfe,  qui  fo  trou¬ 
vent  ordinairement  au  fommet  des  Montagnes,  &c  qui  font  coupées  en  Prtei- 

Les  Rochers  qui  le  trouvent  dans  îa  Mer^  Sc  eontre  lefquels  fc  brî- 
fent  les  VaiiTeaux ,  s’apellent  Brifans.  li  y  en  a  qui  font  toujours  cou¬ 
verts  de  la  Mer,  &  cachez  fous  Teau  ,  d’autres  qui  ne  font  jamais  cou¬ 
verts  de  la  Mer,  5c  d’autres  que  la  balle  Matée  découvre. 

On  apelle  auffi  Brifans ,  le  rcjalidèment  de  la  Mer  ,  que  fon  propre 
poids  &  la  force  du  Vent  fait  élever  contre  les  Roches  &  contre  les  Cô¬ 
tés  :  6c  l’on  dît  que  la  Mer  brife  ,  quand  elle  boüillonne  contre  quel-* 
que  choie,  comme  contre  la  terre,  ou  contre  quelques  roches. 

On  dit  qu’une  Roche  eft  Saine ,  lorfqu’il  n’y  a  point  de  dantrer  au  tour 
d’elle,  5c  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  dangereux  eft  ce  qui  paroi  r. 

La  chaîne  des  Rochers  qui  font  fous  l’eau  ,  s’apelle  Re^ÿz/par  les  Amcrr- 
quains  :  5c  on  apelle  B  anche  un  fond  de  Roches  tendres  6C  unies,  qui  fe  trou¬ 
vent  en  certains  lieux  au  fond  de  la  Mer. 

Il  y  a  de  certains  Rochers  qui  fe  trouvent  vers  les  Iles  deAforcs,  5c  ailleurs 
Icfquelles  font  cachées  fous  l’^û,  que  l’on  nomme  Vigie_ 

Les  Rochers  font  reprefentez  dans  les  Cartes  générales  par  de  pe¬ 
tites  croix  :  mais  dans  les  Cartes  particulières ,  les  Rochers  découverts 
y  font  figurez  par  des  pointes  des  Roches,  &  ceux  qui  font  cachez  fous 
1  eau,  font  reprefontez  par  de  petites  croix. 

Le  Précipice  cftime  grande  6c  profonde  ouverture  de  terre. 

La  Va  le’e  eft  un  fond,  ou  une  efpace  de  terre  compris  entre  les  penchans 
SwaînT'  Collines,  6c  Coteaux,  6c  qui  fe  termine  un  peu 

Celles  qui  font  baignées  d’une  Riviete ,  ou  d’un  RuilTeau ,  5c  qui  Ce 
terminent  en  Plaines  longues  5c  étroites  ,  font  apelkes  Prairtes  :  6c  celles 
qm  font  petites  ,  &  dont  les  Pentes  ou  décentes  font  douces  5c  faciles  fonr 
ordinairement  apellées ' 

Le  Pas,,  que  l’on  apelle  aufti  Port^  Coll,  5c  Tran,  félon  M.  Sanfon  eft  un 
dicmin  OToit  ferre  entre  des  Montagnes,  par  lequel  on  peut  palTer  pour  al¬ 
to  d  un  Pais  a  un  autre.  f  r  r 

terre,  rempli  d’Atbi-es  àcouper,  dans  le- 

Le  Bois  eft  une  petite  Foreft.  C’eft  ordinairement  un  efpace  medio- 

de  twrre  renipli  d  Arbres ,  que  1  on  ne  coupe  point  5c  que  l’on  ron 

knTpTsÿpafis."^^  '  comme  le  Bois  de  Vincénes,  5c  le\ois  de  Bou- 

''S”'  -  ac 

Graij^ij  partie  d’un  Bois 
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C’eft  aufti 


qui  eft  poftedée  en  commun. 


■  1  .  1  ^  ^  '1'*  Kviicu.ee  cil  commun 

Jufticrqn.rf'^-'®'^  ^  très-fond  d’autruy ,  à  caufe  de  la 

fervatiof  ^  ^  P°îêts ,  pour  leur  coa- 
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î  O  r  A  V  E  cft  une  route  coupée  dans  une  Forcft-  ïi  eft  permis  aux  Arpoic; 
teurs  de  faire  des  Layes  de  trois  pieds,  pour  porter  leur  chame,  ^uandilsea, 

ont  befoin  pour  apenter,  ou  marquer  les  Coupes.  -  , 

Te  La  is  eft  un  feunc  i  âge  dü  BGi^,qu*on  iauTe  quand  on  coupe  ‘ 

fcri&afiMu-il«v.=n».enha«=&«7.. 

On  apelle  Baliveau  un  Jeune  Arbre  qu  on  laiiTe  .  quand  oncoupefe 
bois  ■  Taill  I  s  ,  des  Arbres ,  dont  la  coupe  fefait  de  tems  en  tems  :  &  Fu, 

T  AVE  ,  des  Arbres.qu-on  laiffe  croître  fans  y  jamais  nen  couper.  ,  . 

La  Haye  ce  font  dès  Epines  &  autres  chofes  piquantes,  qui  font  en  forme, 
de  Murailles,  &  qui  fervent  a  entourer  quelques  Jardins,  Vignes,  ou  champs 

^^Te^’Buissoü  eft  une  toufe  ou  amas  épais 'de  petits  Bois  ,  où  il  y  a 
prefque  toûjours  des  ronces  &  des  épines.  Un  Buiflon  fort  épais  fe  nomme 

"^L^Bocage  eft  un  petit  Bois  ,  qui  pour  loidinaire  cft  plaifant,&  tres- 

bÔ  scniET  ,  ce  font  plufieurs  arbres  &  arbrifTeaux,  qui  dans  un  Jardin 

font  une  cfpece  de  petit  Bois.  ^  . 

La  Tvre  fertile  ,  eft  une  Terre  qm  produit  naturellement  quelque 

La  Terre  Stérile  cft  une  terre  qui  ne  produit  rien,  &  qu  oa  apelle  commua 

eft  une  étendue  de  Païs,  entièrement  fterile,  C’eft  auffi  une 
terre  inhabitée  quoyque  fertile  ;  comm.e  les  Deferts  de  l’UKtame  dans  la  Po¬ 
logne  le  long  du  Boriftene. 

Le Gueret  cft  une  terre  qu’on  feme  en  deuxans  une  fois 

Les  Bruye  R  E  S.  ou  Landes,  font  des  Terres  en  Friche^  ç  eft-a-diredes  terres 

qui  ne  font  point  labourées.  _  r  o  1.  T; 

La  Va  RENNE  eft  une  Plaine  ou  étendue  de  pais  uni, qui  ne  fe  fauche,  ni  ne 
fe  laboure.  Ce  mot,  comme  dit  A/.  Richelet ,  ne  fe  dit  qu’en  parlant  de 

Chs-fîc 

Le  Rivage,  ou  Bord,  cft  l’extremké  de  la  Côte  le  longdelaMetv 
Ce  font  les  deux  cotez  d’une  Riviere ,  lefquels  font  aufli  apellez  Rives. 
Les  bords  de  la  Mer  font  hachcz,c’cft-à-dire  reprefentez  par  des  ombres  dans 

^  LeTSres  que  la  Mer  a  laifTécs  au  Pavage ,  fe  nomment  Laijfes ,  &  Relais 
&  laprtie  de  la  côte  que  la  Mer  couvre  &  découvre  par  ion  flux  &  reflux, 

*  La  Côte  de  la  Mer  qui  eft  platte  &  fabloneufe,  s’apeile  Etrain  en  Picatr 

die  dans  le  Païs  Conquisse  Reconquis. 

J  e  Ca  P,  ou  Promontoire,  eft  une  Montagne,  ou  une  hauteur  conhderaDi  , 
qui  s’avance  dans  la  Mer  :  comme  le  Cap  de  Bonnc-Efperance ,  fî  renomm 

Sp  fe«  aux  Pilotes  pour  les  avertir  de  quel  côté  ils  doivent  pren*. 

dre  terre.  En  Amérique  on  l’apelle  Morne  ’  1  Æ  •  c^tn« 

quelques  endroits  de  la  France  ,  on  le  nomme  Chef ,  Tefle ,  &  Bec  m 
Chef  de  Caux  en  Normandie  ,  Tête  de  Buch  en  Guienne  ,  &  Bec  .. 
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l^as  en  Bretagne,  On  i’apelic  ;aulH  Pointe ,  Se  l’on  die  Eneapé,  quand  on  eft 

entre  les  Ca)ps.  ^ 

LerDuNEs  font  de  petites  Collines  de  fable  amoncelé  le  long  descôres 
far  le  Bord  de  la  Mer,  On  les  reprefentc  dans  la  Carte  par  de  petits 
points. 

*  Les  pAtAisES  fontdes  côtesde  la  Mer,  élevées  &  efearpées,  ou  coupées 
3  pied  droit ,  c’eft-à-dire  taillées  en  précipice.  On  dit  que  Merfalaife, 
qaand  elle  vient  brifèr  fur  les  côtes.  i  o 

Les  Bancs  ,  que  l’on  apelle  Bajfes  ,  Sc  Sirtes  ,  font  des  Roches ,  ou 
des  Sables  amoncelez  fous  i’eau  ,  qui  n’étant  pas  ordinairement  affez  pro¬ 
fonds  dans  l’eau,  font  périr  les  Vaiflèaux.  Ils  font  picotez  dans  la  Carte,pour 
reprelénter  le  Sable, 

J’ay  dit  ordinairement,  par  ce  qu’il  y  en  a  qui  portent  allez  d’eau  pour  faire 
floterun  Vailïèau,  &  qui  par  ce  moyen  ne  font  pas  dangereux  :  comme  le 
grand  Banc  en  Terre-Neuve, 

On  les  apelle  aulH  Batture  ,  &  il  y  en  a  qui  ft  découvrent  de  balîè  Marée  , 

&  d’autres  qui  pour  être  plus  profonds,  ne  fe  découvrent  jamais. 

Ils  font  apellez  Bancs,  parce  qu’ils  font  élevez  au  dtlTusde  la  furface  du  as 
fond  de  la  Mer,  comme  des  Bancs.  Ils  fe  nomment  encore  Ecüeils ,  loffqu’il 
s’y  rencontre des  Roches  mêlées  :  Ainfi 
L’Ecüeil  eft  un  Danger  de  Roche,  c’eft-à-dire  des  Rochers  en  Mer, ou  des 
Maflès  de  pierre,  contre  lesquelles  le  brifent  les  Vaifteaux,  fi  la  tempête  les' 
y  jette.  En  un  mot  c’eft  toute  forte  de  terrain  dangereux,  où  l’on  peut  faire 
Naufrage. 

L’Ecore  eftle  bord  ou  les  aproches  d’un  Banc,  c’eft-à-dire  un  Précipice 
fur  le  bord  delà  Mer,  ou  à  l’extremité  d’un  Banc  ;  &  l’on  apelle  Côte  en. 

Ecore  une  Cote  efearpée  ,  c’eft-à-dire  taillée  en  Précipice  &  à  plom.  Une 
petite  Ecore  s’apclle  Pilon.  3  ® 

La  Digue  eft  un  Rempart  de  terre ,  qu’on  éleve  contre  la  mer  ;  comme  les 
Digues  de  Hollande. 

La  Chausse’e  ,  on  Levée ,  eft  un  gros  fillon  de  terre  ,  que  l’on  éleve 
pour  éviter  une  Eclufè ,  un  Etang  ,  ou  retenir  une  Riviere  dans  fon 
Lit . 

Le  Lit  d’me  Riviere  eQ:  ce  folTé  long  &  large  ,'p-Bt  lequel  l’eau  d’une 
Riviere,  ou  d’un  Fleuve  coule  continuellement.  On  î’apelle  auffi  quelque¬ 
fois  Canal. 

Le  Golfe,  que  l’on  apelle  auflî  Sinus  ,  Anfe  ,  Sc  Cul-de-fac  ,  eft  40 

unBras  de  Mer  ,  qui  s’avance  dans  les  Terres  ;  comme  le  Golfe  de  Venife, 
ou  Mer  Adriatique  :  le  Golfe  Arabique  entre  l’Afie  ,  &  l’Afrique  ,  auquel 
les  faintes  Lettres ,  &  plufieurs  Auteurs  profanes  ont  donné  le  nom  de 
Mer  Rouge ,  comme  étant  félon  le  {intiment  de  Clavier,  une  partie  de  cet¬ 
te  grande  Mer  Erythrée,  dont  nous  parierons  plus  particulièrement  dans  la 
foite  ;  le  Golfe  de  Mexique ,  Sec. 

Les  Golfes  d’une  étendue  confiderable  ,  prennent  le  titre  de  Mers;  com- 
Sie  la  Mer  de  Mexique  ;  Sc  ils  font  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les  Propres  ,  Sc 
les  Impropres. 

Les  Propres  Golfes  font  comme  feparez  d’avec  la  Mer,  parce  qu’ils  n’ont 

Y  y  ii; 
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communication  avec  elle  que  par  un  ou  plufîeurs  Sc  qu’iisj.— 

fmuent  dans  les  Terres,  qui  les  encourent  prefque  de  tous  cotez;  comtnc^ 
la  Mer  Mediterranée  encre  l’Afie  ,  l’Afrique,  &  l’Europe,  qui  font  le* 
trois  parties  de  nôtre  Continent,  comme  nous  avons  déjà  dit. 

Les  Golfes  Impropres  ont  une  ouverture  tres-large  vers  la  Mer ,  dont  üs 
font  partie  ,  &  alors  ils  confervent  ordinairement  lenoni  de  Go  fs  ;  comme 
les  Golfes  de  Bengala,  &  de  S.  Thomas,  fur  les  Côtes  de  nôtre  Conti¬ 
nent,  &  les  Golfes  de  Panama  ,  &de  S.  Laurent  dans  l’autre  Continent 
c’eft  à-dire  dans  l’Amerique. 

Le  Golfe  eft  plus  grand  que  la  Baye  ,  comme  la  Baye  eft  plus  grande 
que  l'Anfe ,  &  p^nfe  plus  grande  que  le  Port. 

L’Anse  eft  un  Bras  de  Mer,  qui  fe  jetcant  entre  deux  Caps,  ou  deux 
Pointes  de  terres ,  y  forme  un  enfoncement  plus  grand  que  celuy  que  fait 
un  Port ,  8c  moindre  que  celuy  que  fait  la  ,  &  le  Golfe. 

La  B  A  Y  E  eft  un  Bras  de  Mer  ,  qui  fe  jette  entre  deux  terres ,  &  s’y  ter¬ 
mine  en  cul-de-fac  ,  par  un  enfoncement  plus  grand  que  celuy  d’un  Anfe, 
&  plus  petit  que  celuy  du  Golfe  ,  étant  un  petit  Golfe  plus  large  par  le 
dedans  que  paiT’entrée  ,  comme  la  Baye  de  Cadis. 

Le  Port  ,  ou  Piavre  ^  eft  un  Lieu  afliiré  ,  où  fc  retirent  les  Vaifteaux 
quand  ils  abordent ,  pour  charger  ,  ôc  pour  décharger ,  &  encore  perar 
éviter  les  Tempêtes  delà  Mer:  comme  le  Port  de  Toulon,  le  Havre  de 
Grâce. 

On  apclle  Havre  de  Barre  un  Havre,  dont  fentrée  eft  fermée  par  un 
Banc  de  Roches  ,  ou  de  fable,  8c  auquel  on  ne  peut  entrer  que  de  Pieine- 
Mer  :  8c  Havre  de  toutes  Jidarres  ,  celuy  où  l’on  peut  entrer  de  haute,  &  de 
bafle-Mer. 

Mais  on  apelle  Havre-Brute  celuy  qui  eft  fait  fans  art ,  &  fans  artifice  :  & 
Havre  £  Entrée  un  Port  ou  il  y  a  de  l’eau  pour  entrer  ftifiifammcnt  en  tout 
tems.  Les  Ameriquains  apellent  Cul-defac  un  Havre  Brute.. 

Le  Mole  eft  une  muraille  circulaire,  ou  angulaire  faite  dans  la  Mer» 
pour  aflùrer  ,  8c  renfermer  en  partie  un  Port  propre  à  y  mettre  des  Vaîf 
féaux. 

LaCRiQiyE  eft  une  efpece  de  petit  Port,  ou  Havre  Brute  le  long  des 
Côtes,  où  de  petits  Bâtimens  fe  peuvent  retirer. 

Le  Goufre  ,  ou.  -Abyfme ,  eft  l’endroit  d’un  Fleuve,  oud’une  Rivière, 
très-profond  ,  dans  lequel  l’eau  en  tournoyant  engloutit  ce  qu’elle  peut. 

Il  y  a  dans  l’Ocean  desAbyfines  qui  font  périr  les  Vaifteaux  qui  s’y  ren¬ 
contrent,  &qui  s’apellent  Gaufres  Marins,  ou  Tournant  de  Mer. 

Le  Tvolfe  eft  un  Goufre  Marin  ,  ou  Tournant  de  Mer,  qui  fe  trouve 
entre  deuxifles  à  la  Côte  de  Norvégue  où  aucun  Vaifteau  n’oferoit  pafîcr, 
de  crainte  d’y  couler  bas. 

Le  De  ’troit  ,  que  l’on  apclle  aufti  Canal  ,  Manche  ,  Bras  de  Mer, 
Pas ,  ou  Pajfe ,  8c  quelquefois  Bofphore  ,  &  Phare  eft  une  longueur  de  Mer 
entre  deux  Terres,  qui  lepare  deux  Continens  ,  ou  Terres- Fermes ,  8c  pat 
où  un  Golfe  ,  8c  une  Mer  ,  ou  bien  deux  Mers  peuvent  avoir  communication: 
comme  le  Détroit  de  Gibaltar ,  qui  eft  entre  l'Afrique  ,  &  l’Europe,  8c  qui 
donne  l’entrée  de  l’ Océan  dans  la  Mer  Mediterancc  :  le  Détroit  de  Babel- 
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irlânicl ,  qui  eft  entre  l’Afie,  &  i  Afrique,  &  qui  fait  communicacioa  de 
ŸO(X3Xi  avec  la  Mer  Rouge:  ic  Canal  de  Bahama  le  plus  fameux  des  paiïâ- 
ges  du  Golfe  Mexique  dans  la  Mer  de  Nort  :  la  Manche  Britannique ,  ou  Je 
Pas  de  Calais:  le  Bras  de  S.  Georges:  le  Bofphore  de  Thrace,  qui  s’apelle 
aujourd’huy  Canal  de  la  Mer  Noire,  &  auffi  Détroit  de  Canftantinople , 
parce  que  cette  fameufe  Ville  y  eftaflife  :  &  le  Phare  de  Meffine.  On  dit  que 
l’on  e&  Emmafjché  ,  lorfqu’on  eft  entre  dans  la  Manche  Britannique. 

Nous  avons  dit  auparavans ,  que  la  Mer  emprunte  de  divers  furnoms ,  fé¬ 
lon  lâdiverfitédes  Régions  8c  des  Côtes  quelle  arroufe  :  &  nous  dirons  icy 
avec  les  Modernes  ,  que  nous  apelions  Océan ,  les  eaux  qui  environnent 
nôtre  Continent  :  &  Af.ers  celles  qui  entourent  l’Amérique. 

La  Mer  prife  en  general  a  été  divifée  par  les  Anciens  en  Extérieure .  quand 
elle  eft  dégagée,  &  hors  des  Terres  :  &  en  Intérieure,  quand  elle  cil:  engagée 
dans  iesTerres  5  comme  la  Mer  Mediterranée,  qui  pourroit  bien  paflèr 
peur  un  Golfe ,  fi  elle  n’avok  trop  d’étendue. 

Sthn  M.  Sanfon ,  nous  fiiivons  icy  les  veftiges ,  comme  du  plus 

habile  Géographe  que  je  connqifie  ,  les  Anciens  ont  Mer  Atlantique 
toutes  les  Mers  qui  leur  etoient  inconnues ,  8c  qu’ils  eftimoient  innavi¬ 
gables. 

L’Ocean  ,  comme  les  Régions  ,  fê  diftingue  félon  les  quatre  Parties  Cardi- 
tialesdu  Monde  ,  vers  lefquelles  les  Mers  font  firuées  à  legard  de  nôtre 
Continent ,  en  Océan  Oriental ,  Occidental ,  Septentrional,  8c  Méridional , 
que  nous  apelions  Mer  de  Levant ,  du  Ponant ,  du  Nord  ,  8c  du  Sud. 

yOcean  Oriental  eft:  apellé  Indien ,  parce  que  les  Indiens  Peuples  autre¬ 
fois  hmeux  de  nôtre  Continent ,  ont  occupé  les  parties  les  plus  Orientales 
li  baigne  les  Côtes  Orientales,  &  Méridionales  de  l’Afic.  Il  contient  les  Mer’ 
de  la  Chine  ,  deJTndc  ,  &  de  l’Arabie.  s 

VOcean  Occidental  e&npellc  Celtique  ,  parce  que  les  Celtes  Peuples  aulE 
fameux  de  nôtre  Continent ,  ont  occupé  les  parties  les  plus  Occidentales 
Il  s  npdle  plus  communément  Atlantique,  à  caufede  la  fameufe  Montagne 
que  cette  Mer  baigne.  Elle  baigne  auifi  les  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique 
&  de  l’Europe  ,  &  comprend  les  Mers  de  Guinée,  du  Cap  Verd  &  des 
Canaries,  qui  baignent  les  Côtes  d’Afrique:  &  les  Mers  d’Efpagne  de 
France ,  &  des  Mes  Britanniques ,  le  long  des  Côtes  de  l’Europe^  ^  ' 

L  Océan  Septentrional  eft  apellé  Scythique ,  parce  que  les  Scythes  Peuples 
nciennement  fameux  'de  nôtre  Continent ,  ont  occupé  les  parties  les  plus 
eptentrionales.lUft  auffi  apellé  fouvent  ,  ou  Mer  Glaciale ,  parce 

les  Côtes  Septentrionales  de  PEu- 
Tattàrk  ^  contient  les  Mers  de  DanematK ,  de  Mofeovie,  &  de 

apellé  ,  parce  que  les  Ethyopiens  Peu- 

fidonalS  îTrtT''  occupé  les  parties  L  plus  Me- 

T"’  'î’r»  “Æ"?'  ''  S-i  b'igwnt  i'A- 

ôvj  Pacifique,  en  Mer dt 

>  ÛC  en  Mer  Magellamque ,  félon  M.  Sanfion  ,  qui  die  que 
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L  nom  de  de  Sud  z  etc  donné  par  Chriftofle  Colomb,  a  toute  îa  gtasi 
de  Mer  ,  qui  eft  à  l’Occident  de  l’Amerique  ^  &:  au  Sud  de  1  Ifthme  qui  f^jj. 

la  communication  des  deux  Amériques. 

Cette  Mer  eft  apellée  Pacifique ,  tant  a  caufe  de  l’egabte  ,  &  calme 
de  les  flots ,  qtte  des  grandes  Bonaces ,  qui  font  quelquefois  perdre  les 

VailTeaux,  qui  ne  peuvent  avancer.  ^  gl  a  fl  g  1  r  , 

Le  nom  de  Nord  z  etc  donne  par  le  meme  Chriftofle  Colomb  à 

toute  la  acande  Mer  ,  qui  eft  à  l’Orient  de  l’Araerique,  &  au  Nord  du  mê¬ 
me  Ifthme,  qui  fait  la  comraunicationdes  deux  Amériques- 

LzMer  Îl5;îi_ge/Wf«eeftle  reftedes  Eaux  ,  qui  embraflent  rAmerique: 
Elle  eft  apellée  Magellanique  de  Magellan ,  qui  le  premier  l’a  navigée.  Elle 
comprend  les  Mers  de  Paraguay  ,  de  Chili  ,  &  Magellanique  Particu- 
licrc*. 

Quant  à  la  Ader  de  Nord  ,  elle  comprend  la  Mer  de  Canada ,  ou  de  la 
Nouvelle  France  :  la  Mer  du  Vieux  Mexique ,  ou  de  la  Nouvelle  Elpagne; 
la  Mer  de  Nord  :  &  la  Mer  de  Brcfil.  Mais  la  Merde  Sud  contient  les  Mers 
du  Sud,  ou  du  Pérou,  du  Nouveau  Mexique  ,  ou  de  Californie  ,  &  de 

^  Ainfl  vous  voyez  que  toutes  ces  grandes  parties  de  l’Ocean  fe  foûdivifcnt 
gjj  sutres  moindres  ,  qu  on  apede  Jlders  ,  &  qui  prennent  leur  _ 

nom  particulier  des  Terres,  Sr  des  Régions  quelles  baignent  ,  &  auffides 

Fleuves  confiderabîes  qui  y  entrent.  ^ 

Comme  la  Mer  de  Groeniande  ,  que  Ton  coafland  quelquefois  avec  I  0-. 
ccan  Septentrional.  La  Mer  Gangetique,  Perfique  ,  Arabique,&Rabo' 
tc\i(e.  Mare  N/porum ,  lefquclles  félon  Clavier  s’apeiloient  d’un  feul  nom. 
Mer- Rouge  ,  peut-être  à  caulè'quc  les  Eaux  de  cette  Mer  fembloient  être  de 
couleur  rouge  ^  ou  oten  a  caufe  du  fable  ,  Sc  de  la  terre  rouge  ,  qui  fur  aii 
fond-  La  Mer  Rahoteufie  a  éré  aufîî  apellée  à  caufe  des  Ccxirans ,  des  Ecueils,  - 
&  des  Bancs  de  fable  qu’on  y  rencontre. 

Elles  font  aufïl  apellces  de  ce  feulnom  ,  Mer  Erythrée  z  caufe  peut-etrç 
d’un  Roy  de  ces  Contrées  -  là  nommé  Erythras  ^  que  l’on  dit  avoir  etc  en’ 
terré  en  une  Ifle  decerte  Mer-là,  nommée  Ogyris-  y 

Les  Mers  fe  divifenc  encore  en  Archipelagues-  ,  en  Golfes  ,  &  en  Dq*  ' 
troits.  Ces  deux  derniers  ont  déjà  été  expliquez  ,  &  il  ne  refte  plus  à  àitty 

que  _  _ 

L’Arch  î  pet  ague  ,  GM  V Archipel,  eft  une  portion  de  Mer  ,  qui 
brafle  plufieurs  Ifl-s  voifines  les  unes  des  autres ,  c’eft-à-dire  une  panie  de 
la  Mer  ,  où  il  y  a  quantité  d’Ifles  ;  comme  la  Mer  Ægée  ,  qui  eft  conudera- 
bleence  qu’elle  enferme  en  peu  d’efbaee  plufieurs  Mers  de  diffirens  noms» 
tirez  de  quelques  rfles  quelle  embraffe  :  la  Mer  qui  baigne  les  Ifles  Philip- 
pines ,  qu’on  apelle  le  Grand  Archipel  ,  ou  Archipelague  de  S.  Laz.artt 
&  encore  la  Mer  qui  embrafle  les  Ifles  Maldives  ,  que  l’on  nomme  Ar-chip(‘ 
lague  des  Maldives.  ^  \/r  ■ 

Ce  nom  à’  Archipelague  vient  de  ce  que  les  Anciens  ont  apelle  la  Mef>’ 
Eelagus  ,  qui  fîgnific  proprement  Haute-Mer.  Ils  luy  ont  auffi  donne  le  nom 
de  Pontus  ,  mais  ce  nom  n’tft  que  Poétique,  &  n’a  jamais  éré  en  uCzgeq^^ 
pour  le  Pont-Euxin  ,  ou  Mer-Noire  ,  la  Propontide  ,,  ou  Mer  de  Marmoras- 
-&  l’Hellefpont. 
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La  Mir  d-4  Levmt  ,  ou  fiinplement  Levant  ,  eft  la  Mer  Mediterra-  ' 
née. 

La  Mer  du  Ponant  eft  le  grand  Océan. 

La  Mer  Courte  eft  lorfque  les  Vagues  de  la  Mer  font  pr^s. les  unes  des 
autres. 

La  Mer  Longue  eft  lorfguc  les  Lames  de  la  Mer  font  éloignées  les  unes  des 
autres* 

Mer  va  chercher  leVent,  lorfque  fon  croit  que  leVentfou- 
fiera  du  cote  ou  va  la  Lame  :  &  que  la  Mer  Etalle ,  ou  PLeine-Mer  lorfon. 
h  Mer  ne  fait  aucun  mouvement  ,  foit  pour  monter  ,  Ibit  pour  defcea- 

_  On  ditque  la  Mer  Blanchit ,  ou  que  la  Mer  Moutonne ,  lorfaue  le  Ven? 
|u  lever  la  Mer  ,  &  luy  fait  faire  un  boüillonnement  ,  ou  écume  bln! 

On  dit  que Mer  raporte ,  lorfque  la  grande  Marée  ,  ou  la  Marine  reJ 

On  dit  que  la  Mer  fe  creufe  ,  lorfque  la  Mer  fe  groffic ,  ou  oue  lec  V,,. 
élevée,:  &  que  laVee  We /lorft|ue 
Mer  s  elevent ,  &  qu  elle,  fe  déployé,, t  fur  un  Rivage  mi. 

Ondir^ue/^  Mer  a  perdu,  ou  que  la  Mer  a  bailfé  ,  lorfaue  la  M.r 
cgimence  à  fe  retirer:  &  qu’i/^  .  de  /.  ,  ifrfq^e  Ker  eft  ag* 

rencontrent,  ayant  ete  poulTees  par  deux  Vents  contraires  :  &quV/v  Ji! 
^‘^Levee  lorque  les  Lames  de  la  Merfelevent  fort  haut 

fondeuf  Braifes  de  pro- 

^  On  apelJe  Pojfe  l’endroit  de  la  Mer  prés  des  Bancs  oA  il  n* 

Refond ,  comme  la  Foife  Bertine  dans  le  Grand  Ban^  >  "  7  a  point 

La  Riviere  eft  une  eau  qui  coule  toujours  ,  qui  eft  renahu  J 
Bâteau  5  3c  qm  ordinairement  perd  fbn  nom  &  lès  F^n-r  A  ^  i  ^  porter 

""  ferpentant  où  fe  rendenTleÎRfvTe! 
Forêcf,  &  iis  MoTar“"^  continuel  d’eau ,  qui  provient  ordinairemenr 
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*  Gens  Mer  aonnentauj Rivière, les  noms  Villes  lesploscon. 

f  jLTbles  qui  Client  pré,  de  leur,  Emh.mk^J.  Pur  eremple  de  la  p„e, 
f  Sl' Airiieee*  fo«e»  ;  de  h  toire  ,  U R.vuj, d,  Nam„  :  deU  T,. 
mict  "k  *»<>-•,  *  Unàm  duTage  .  U  R.v,<red,  L.jb.nc,  Amfi.de,»,. 

“î,  apellent  CUml  un  Courant  d’eau  ,  qui  eft  comme  une  efpece de  Rivie. 

US  apeuenc  ^  j»,,,rrepar  des  Terres  ,  Toit  naturelles  ,  loit  arnfieiél. 
re  borneede  cote  un  Vaiffeau  :  &  Che.aler  .  ou  Ch,. 

les  &  dans  leque  P  ^  un  paflage  dans  la  Mer  en  un  lieu  où  il  y  a.  peit 
nailler ,  quand  on  eberene  p  A’nn  Pi-enal  foi*"  la  fonrip' 1 

de’eau,  enVuivanr ,  ou  rangeant  les  SmuorKcz  ^  ^ Chenal,  lou  la  fonde  ^ 

la  main  foir  par  le  fecours  des  Amarques ,  ou  Babfes 
\.E„lo„el.uarcRl’endrouoiu^^^^^^ 

àuquekrMKiniers  la  Comment  Er.tri, .  quand  c’eft  l’Emboucheute  d’une 
Rivière  dans  la  Mer. 


JO 


Manie  fe  i 

1-  r'i-rnflarT  otL  dit  en  plufieurs  endroits  Conde  :  comme  en 
Hat»r  .Ma^::Srnde  ?Haifne  dFns  l’Efeau.  =  ou  bien  C«dé  c.n.™ 
lÆmboucheure  où  la  Vienne  fe.  joint  à  la  Toire  '.  gu  bien  encore  Cog  ,, 
rnmme  à  la  ioncVion  de  plufieurs  RmfTeaux  dans  la  Ch»rentc.  „ 

En  d’autres  endroits  on  dit  Aec;  comme  le  Bec_d^Alh^  la-rencontre  de 
FAUier  dans  la  Loire  :  ou  bien  Bouche ,  comme  Bouche- Mayeme  a  1  Em- 

Mer..ou  dans  les  , 

en^rs\mbcudieures  les  noms  de  comme  les  Eniboucheure^^ 

Rivieredes  B-afques.  &  des  Landes  tonde  .  comme  «^es  d“ 

ou  bien  encore  de  C?rr*«  .  comme  celle  de  la  Cote  du  Languedoc  .  &  quel 
quesEnboucheures  font  fi  vaftes  ,  qu’on  leur  donne  quelquefois  le  nom 4* 

Mer  comme  A/er  de  C?/ro»^^e,  l'Emboucheure  de  la  Garonne. 

Oiiploncs  Rivières  ont  plufieurs  Emboucheurcs  par  plufieurs  Branche^ 
da^l  fquelles  elles  fe  fepatent ,  &  que  apelle  Bras ^ ^  Cund.  On  apdl.e 

su,{R  bL  de  Mer  un  cours  d’eau  que  la  Mer  fait  entre  deux  Terres  ’ 

Le  Cana  l  eft  une  Riviere  artificieLc  ,  c’tft-a-dire  une  efpece  de  ^ 

^.1  uJrnrl’Homme  tant  pour  communiquer  une  Rivicre  a  une  autre^ 

Taire  &  le  Canal  de  Bnare  :  ou  une  Ville  avecunc 

commeleCanal  de  Languvd  ,  ^ 

de  Vêrlailles  les  Canaux  de  Fontainebleau  ,  &c.  &  auflî 
Pa^r  MalicagL  ,  5c  4or,  ers  Canaqr  font  aprllcr 

pays  bas,  „  Air  Faire  Canal  c’eft-à  di’^c' piftèr  unc  Mer , 

En  termes  de  Manne  on  dit  taire  canai  c  m  a  p  comme 

aller  d’une  Terre  à  une  autre.  Cx  terme  eft  plus  affrète  aux  Galere  , 

dit  Dfr,»-ccùe.f,  qu’aux  îJavires.  '  u,,  ,  fi  neii  de  PlO^®* 

Le  CuEzeefont  lesendroits  duneamere,ou  leau  aupeud  p 
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icuf  paffèr  en  feureté  :  comme  le  Gué  de  la  Blancjue-Taquc 

dans  la  Riviere  de  Some.  Ondes  apelle  quelquefois  Pas  ,  comme  le  Pas  d’Ata- 
thie,  &  celuyde  Grofliers  à  l’Emboucheure  de  la  Rivieïe  d’Authie.  Les  Guez 
font  marquez  dans  la  Carte  par  cinq  ou  fix  points  continuez  .enligne  droi¬ 
te  i’un  contre  l’autre  à  étrave  rs  la  Riviere. 

Le  Lac  cft  une  grande  étendue  d’eau  douce  ,  qui  ne  fè  defféche  jamais  ^  & 
qui  eft  environnée  de  terre  de  tous  cotez  ,  fans  avoir  de  communication  aves: 

Ja  Mer ,  fi  ce  n’eft  quelquefois  par  des  Canaux  fouterrains,  ou  par  des  Rivières 
qui  en  foirent^  ou  qui  y  entrent  ;  comme  les  Lacs  de  Geneve ,  de  Confiance, 

&C.  XQ 


Dans  les  Cartes  Géographiques  les  Lacs  (ont  ombrez  joignant  la  Terre 
par  des  hacheures  femblables  à  celles  qui  feparent  la  Terre  de  la  Mer.  Il  y  a 
des  Lacs  fi  grands  ,  qu’ils  prennent  quelquefois  le  nom  de  Mer,  comme  la 
Mer  Cafpienne  dans  le  milieu  de  nôtre  Continent,  &  la  Mer  Douce ,  ou  de 
Caregnundi ,  &  de  Canada ,  dans  nôtre  Continent  :  la  Mer  Morte ,  &c. 

L’Etang  eftun  petit  Lac  artificiel ,  ou  un  grand  relèrvoir  d’eau,  qu’on 
peut  lâcher  quand  on  veut ,  en  levant  l’-Ecliife  ,  ou  la  Bonde  de  la  Chauflec 
qui  arrête  les  eaux  des  fources  ,  &  les  décharges  des  Pluyes'.  Ses  eaux  font 
ordinairement  douces  ,  dans  lefquelles  on  met  du  Poifion  qu’on  pêche  lors 
qu’il  eft  à  propos.  Les  Etangs  different  des  Lacs  ,  en  ce  qu’ils  fe  déftéchent 
quelquefois  en  Efté. 

L’Etang  de  Mer  eft  un  Etang  de  certaines  eaux ,  dont  la  Mer  s’eft  déchar¬ 
gée  ;  comme  ces  eaux  font  ordinairement  falées ,  ceiafait  que  de  femblables 
Etangs  font  auffi  apellez  Etangs  falez.. 

Les  Eclufês  font  plufieurs  ais  gros,  grands  ,  &  forts  aflèmblez  avec  de 
bonnes  bandes  defer  ,  qu’on  abaiffe  ,  &  qu’on  ieve  en  Flandre  avec  des  ef' 
pecesde  Moulin ,  &  qui  fervent  à  retenir  l’eau. 

L’Etier  eft  une  efpece  de  foffe  ,  faite  par  art ,  ou  naturellement,  qui  fè 
dégorge  dans  la  Mer  ,  ou  dans  une  Riviere  prés  la  Mer. 

Le  Mar-ais  eft  une  eau  croupiffante  ,  ou  une  eau  mélangée  de  terre  dé¬ 
trempée  ,  dont  le  fond  eft:  extrêmement  boueux.  Elle  fe  défféchc  &  fe  dimi¬ 
nue  beaucoup  en  Efté.  Il'fe  trouve  des  Pays  entièrement  couverts  de  Marais, 
comme  en  Pologne,  en  Allemagne,  &  dans  les  Pays- bas. 

^  Les  Marais  Salans  font  de  certains  endroits  prés  des  Côtes  de  la  Mer ,  où 
l’on  met  de  l’eau  faiée  pour  faire  faire  le  fel.  Les  Marais  fe  reprefentent 
dans  les  Cartes  par  de  petites  ondes  mélangées  de  quelques  points,  &  her¬ 
bages. 

La  Fontaine  eft  une  fource  d’eau  vive,  qui  fort  de  la  Terre  par  des 
veines  cachées.  Il  y  a  des  Fontaines  ,  dont  les  unes  coulent  ,  &  les  autres 
île  coulent  point. 

On  apelle  Puy  des  fources  d’eau  très- profondes  en  terre:  &  Citerne 
*in  refervoîr  d’eau  de  Pluyes  pour  la  boifîbn. 

Les  Thermes  ,  ou  Bains  ,  font  des  fources  d’eaux  chaudes  ,  qui  font 
alutaûes,  &  qui  fervent  de  bains  aux  malades  qu’elles  peuvent  guérir. 

Le  1  orrent  ,  qu  en  termes  de  Marine  on  apelle  Souherme ^  ce  font  des 
qui  ne  coulent  qu’en  Efté  ,  qui  font  caufées  pat,  les  Pluyes,  &  parles 
fondues,  &  qui  groffifîènt  les  Rivières.* 
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3«4  GEOGRAPHIE  naturelle; 

LePoNT  «ftunoûvnge  P'"' ’ ' 

vanr  à  paffer  un  Fleuve ,  ou  une  Rivière  ,  &  .  ■  . 

îl  va  de  grands  Ponts  de  pierrefur  des  Rmeres  qui  n  ont  qu’une  feuîe 
Jrcl ,  comme  ie  Pont  qui  eft  fur  le  Drac  en  Dauphine  près  de  Grenoble; 

“TelpontsïonrmTt^^^^^^^  Cartes  Geoyaphiques  par  deux  petites 

lignes  droites  parallèles  entre  elles  ,  au  travers  des  Rivieres.  ^ 

L’Arche  eft  une  grande  voûte .  ou  une  ouverture  Cmtrce  entre  les  P//„. 

^  On^apelifSS'ce  qui  eft  fait  en  arc  :  S^Cmtre  une  Arcade  de  bois ,  fur 

laquelle  on  bâtit  les  Voûtes.  r  \  \  i  a  i 

La  Pile  eft  un  maflif  de  maçonnerie  ,  fur  lequel  on  apu^ye  les  Arches 

d’un  Pont  de  pierre,  ayant  fon  fondement  plus  bas  que  le  tond  de  l’eau, 
&  placé  ordinairement  fur  des  Pilotis  plantez  avant  dans  la  terre  aucanr 

*^Les  Pilotis  ,  ou  Pieux  (ont  6e  longues  pièces  de  bois  de  chefne  ,  que 
Ton  plante  en  terre  ,  pour  affermir  ,  Sc  foûtenir  les  fondemens  d’un  Edifi¬ 
ce  ,  quand  le  terrain  ne  fe  trouve  pas  aflbz  ferme  ,  ni  allez  lolide  :  comme 
il  arrive  ordinairement  dans  l’eau ,  ou  proche  de  1  eau.  •  y 

On  brûle  ordinairement  le  bout  des  Pieux ,  pour  rendre  le  bois  plus  dur , 
&  pour  empêcher  qu’il  ne  pourriffe  :  ou  bien  on  le  ferre  pour  le  faire  per¬ 
cer,  &  aller  jufqu’au  terrain  vif.  Se  à  refus  de  Mouton  y  c  eft- a-dire  jufqu’a 
cç.  q\xe\e  Moutonne  Ibitplus  capable  de  le  faire  enfoncer  davantage.  :  -■- 

Le  Mouton  eft  une  Machine ,  par  le  moyen  de  laquehe  on  elcve  une  ef- 
pece  de  Billot,  pour  faire  tomber  avec  plus  de  force  fur  la  tête  du  Pilotis 
que  l’on  veut  faire  entrer  dans  la  terre.  Cette  machine  fe  nomme  Sonnette  l 
Paris  ,  &  le  Billot  s’apellc  Mouton.  Nous  en  parlerons  plus  particulièrement  ■ 
dans  la  Mécanique ,  où  nous  en  donnerons  la  figure.  ,  x  »  V  ■ 

Le  Pont  de  Puteaux,  font  des  Bateaux  que  l’on  affemble  prés  à  près 
que  l’on  couvre  de  planches  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  faire  paffer  , 

quelque  Riviere  à  des  Troupes.  ^  i-a 

Le  Ponton  eft  un  petit  Pont  compofé  de  deux  Bateaux  à  quelque  dittan^ 
ce  l’un  de  l’autre  ,  qui  font  couverts  de  bonnes  planches  ,  auffi-bien  que  J»; 
diftanee  qui  les  fcpare  ,  &  qui  ont  des  apuis  ,  &  des  Garde-foux.  ' 

Le  Pont  de  joncs  ,  font  plufieurs  bottes  de  joncs  Iiees  cnlemble,  que  l’on 
couvre  de  planches,  pour  faire  paffer  des  Troupes  dans  un  lieu  maréca^ 
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Le  Pont-levis  eft  un  Pont  de  bois  ,  qui  fert  à  paffer  un  Foffé  ,  &  qui 
fe  hauffe  &fe  baiffe  quand  on  veut.  Les  Châteaux  &  les  Places  fortes  ont  or- 
dinaircment  des  Ponts-levis  à  l’entrée  des  Portes.  Il  y  en  a  à  Bafcules  ,  K  a 

FLéc^ss  J 

Les  Ponts  a  Bafcules  font  ceux  qui  fe  lèvent  d’un  côté ,  &  fe  baiffent  de 
l’autre  en  forme  de  trébucher.  Ce  font  aufli  des  Portes,  qui  fe  lèvent  en  tor-ine 
de  trebuchet  par  le  moyen  d’un  rrébuehet.  . 

La  Bafcule  eft  une  Machine ,  qui  n’eft  fouvent  que  de  deux  pièces  de 
lôûtenuës  par  le  milieu  lût  un  Aiffien,de  forte  que  lorfqu  on  pofe  lut  un  , 
bouts,  l’autre  haulfe. 
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GEOGRAPIE  naturelle.  s<s^5 

Les  Pc^ts  à  Flèches  font  ceux  qui  fe  lereot  &  fe  baiflènt  tous  entiets,ayant 
leurs  mouvcraens  du  cote  de  la  Porte ,  &  1  autre  bout  fufpendu  par  des  cLi- 
^es  de  fer  foutenuespar  des  Fléchés  qui  font  de  petites  pLtres  de  bois,  dont 
le  mouvement  les  fait  haullèr  &  baifkr. 

Les  Ponts  qui  ne  fe  lèvent  ,  ni  ne  fc  hauflènt,  j-apellent  Ponts  Dor- 

fnnns-  Il  y  a  aufli  le  Pont  Volant ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Naviga- 

Le  Radeau,  ce  font  plulîeurs  pièces  de  bois  jointes  prés  à  prés,  liées  &  ac¬ 
commodées  fortement  enfemble  en  maniéré  de  train  de  bois ,  dont  on  fe  fert 
pour  paner  des  fleuves  &  des  Rivières  confiderabfes. 

Le  R  AT  eÆ  un  endroit  de  la  Mer,  où  il  y  a  quelque  Courant  rapide  &  dan- 
gereux,  ou  quelque  c’eft  -à-dire  des  Marées  differentes.  Un  Rat 

eft  ordinairement  dans  un  Canal ,  où  la  Mer  eft  ferrée-:  comme  dans  le  Dé¬ 
troit  de  Magellan. 

LcQuay  eft  une  Plate -forme  de  bois  fur  Pilotis,  ou  une  groffe  Mu- 
B,Ik  .vcc  un  ,  que  l'ou  bitit  daas  un  Port  au  rLoo  deh 

M»,  ou  d-üoo  Rivitro.  Ceft  auffi  un  efpacc  ùr  le  Rivage  du  Pot' 
four  la  cÈMge  &  la  décharge  des  Matchandifes  :  &  on  apclle^nwe,  poc! 
cupation  du  Quay  par  les  Marchandifes .  ^  ^  ^  ^  ^ 

Plancher  compofé  de  grofTes  plan- 
Pace  en  If  Racmeaux ,  ou  poutres  que  l’on  cloue  d’ef- 

rre  &  coupez  d  une  ega  e  hauteur.  C’eft  fur  cette  Platte-forme  que  Ion 
maçonne  avec  de  la  pierre  dure  félon  la  qualité  de  l’ouvrage.  ^ 

par  Inc  Cnl'J  If  horizontale  de  la  terrei  qui  eft  fôûtenuc 

Fc  Oua  ^  Muraille  ,  laquelle  conjointement  avec  cette  terre,  compofe 
«  ,vgMy,  dont  nous  ^venons  de  parler.  ^ 

Cardinales  du 

la”  d  deTarlirïli'rlslf  “  a-  «  ,uc  Région  I 

GEOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

T  A  GEOGRAPHIE  Historique  eft  celle  qui  confidere  la  furface  delà 
^terre  par  raport  al  Hiftoire  ,  ou  Civile  ,  ou  Sacrée,  ce  qui  fait  qu’on  k 

Géographie  Çpvile^êc  en  Géographie  Sacrée.  q  nia 

Terrî  en'fÆ'f  f  on  Polm^ne  eft  celle  qui  partage  la  furface  de  k 

^ions  temporelleVElîeTorV  ^  confiderant  fuivant  les  Domina- 
^^pliquez,^  ^  ^  plnfjeurs  termes ,  dont  quelques-uns  feront  icy 

Uité^d^  Tr"  une- grande  étendue  de  terre, 

î^ornes  &  f  Peuples  contigus  fous  une  même  ,  qui  a  fes 

Princl  iimnes  ,  ^  qui  eft  ordinairement  affujetie  au  Roy  ,  ou  au 

^eftsplmr*^^  Qivife  en  a*autrcs  Régions  plus  petites  à  l’égard 

pf^tieis  sf  Bourguignons ,  de  Charn- 

^{sariig^  f  fait  les  Régions  de  Bourgogne  ,  à&Chumpagne ,  &  de 
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5^5  GEOGRAPHIE  HISTORLQIIE. 

La  Nation,  ce  font  tous  les  Peuples  dune  meme  Région  :  cotfltfic 
les  Peuples  qu’on  apelle  Bourguignons  ,  Ghampenois ,  Picards ,  Normans,^ 
Bretons,  ôc  tous  les  autres  Peuples  de  France/compofent  cnfcmble  la  Nation, 
françoife. 

'La  'Nation  Françoifo  cR  diviféc  en  trois  fortes  d  Etats  >  ou  de  cou- 
■ditions ,  fçavoir  l’Etat  Ecclefiaftique  ,  autrement  le  Cierge  ,  qui  eft  le  Corps 
des  Ecclefîaftiques  de  France,  inftitué  pour  adminiftrer  les  Sacremens  ,in, 
-ftruireà  la  Foy,  &  celebrer  l’Office  Oivin  dans  1  Eglife  :  l’Etat  de  la  No- 
ïo  bieire,  &  le  Tïerr  £Mr,  qui  eft  le  Peuple. 

On  apelle  Etat  ,  le?  dépendances  ou  1  etenduë  d  une  Dotninationt 
■comme  PEtat  de  l’Empire  des  Turcs ,  1  Etat  de  la  Republique  de  Ve- 
nife  ,  Sec. 

Une  petite  Région  fe  divifo  en  d’autres  Régions  encore  pîuspetites  ,  qui 
compofont  un  Peuple,  &  qu’on  apelle  Pats.  Ainû  la  Normandie  fe  divife  ea 
piufieurs  Païs,  comme  le  Païs  de  Caux,  Vexin,  &c. 

Elle  fe  divife  quelquefois  en  d'autres  portions,  que  l’on  apelle  Contrées , Can¬ 
tons,  ou  Qn/irtiers.  Ainfi  la  France  contient  les  Contrées,  Cantons,  &  Quar¬ 
tiers  de  France,  Parifis,  Aunay,  &  Goële. 

XO  La  Contre'e  eft  donc  la  partie  d’une  Région  ,  ou  d’une  étendue  de 
Païs ,  qui  a  fes  bornes  &  fes  limites  ,  leiquelies  la  diftinguent  d’un  autre 
Païs.  Neanmoins  on  apelle  auffi  Contrée ,  une  Région  ,  &  une  Pro¬ 
vince, 

Le  Canton  eft  une  étendue  de  Païs  en  forme  de  Province,  ou  une 
étenduë«de  Païs  où  il  y  a  piufieurs  Places.  La  Su^fteeft  divifée  en  treize 
Cantons. 

Le  Quartier,  eft  une  grande  étenduë  de  Païs  ,  qui  fait  partie  d’une 
Région.  C’eft  auffi  une  partie  d’une  grande  Ville ,  &  on  apelle  Quar- 
tenier  ,  celuy  qui  a  foin  en  fon  Quartier  ,  que  les  Portes  de  la  Ville  fe 
JO  puiffent  bien  fermer,  que  les  abords  en  foient  libres  ,  qu’il  ne  foit  fait 
fiir  le  Rempart  aucune  décharge  de  terre  ou  gravois ,  qu’on  n’y  jette  au¬ 
cune  ordure,  qui  infeefte  le  Voifinage  :  &  il  doit  faire  fon  raport  au  Pré¬ 
vôt  des  Marchands,  fiir  toutes  les  chofes  qui  concernent  fa  Charge. 

Une  Région  fe  divife  en  Haute  &c  Bajfe ,  par  raport  au  cours  des  Riyiete^ 
®u  à  l’égard  de  la  Mer,  &  auffi  à  l’égard  des  Montagnes. 

La  Région  Haute  à  l’égard  des  Rivières,  eft  la  partie  de  la  Région, 
qui  eft  fituée  vers  la  fource  ou  vers  l’entrée  d’une  Riviere  :  comme  la 
Haute  Lombardie  le  long  de  la  Riviere  du  Pô  ,  la  Haute  Alface  le  long 
d’une  partie  de  la  Riviere  du  Rhin.  A  l’égard  de  la  Mer,  c’eft  la  partie 
^3  la  plus  engagée  dans  les  Terres  :  comme  la  Haute  Picardie  ,  la  Haute 
Bretagne,  la  Haute  Normandie,  la  Haute  Ethiopie  ,  &c.  A  l’égard  des  Mon¬ 
tagnes,  c’eft  11  partie  qui  eft  engagée  dans  les  Moiftagnes  ;  comme  la  Haute 
Hongrie,  la  Haute  Auvergne,  le  Haut  Languedoc,  &c. 

La  Région  Baffe  à  l’égard  des  Rivières ,  eft  la  partie  de  la  Région, 
qui  eft  fituée  vers  l’emboucheure  de  la  Riviere  :  comme  la  Bafte  Lcrn- 
bardie  ,  la  B.iflè  Alface  ,  &c.  A  l’égard  de  la  Mer  ,  c’efi:  la  partie  la 
plus  proche  de  la  Mer  ;  comme  la  BalTe  Ethiopie  ,  la  Bafle  NorraanaiCj 
la  Baflè  Bretagne,  &c.  A  l’égard  des  Montagnes  ,  c’eft  la  partie  la  p 
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^gagée  des  Montagnes  ,  comme  la  Bafle  Hongrie  ,  la  BaiTe  Auvergne,  le 

Bas  Languedoc,  Src. 

iPne  Région  fe  divife  auffî  en  Vlterieure,  8c  en  Clterimre ,  parles  Rivières 
^  par  les  Montagnes-  à  l’égard  de  quelqu’autre  Région. 

La  Région  Vlterieure  à  l’égard  d’une  autre,  eft  la  partie  de  la  même  Région, 
qui  à  l’égard  de  cette  autre  eft  au  delà  d’une  Riviere  ,  ou  d’une  Mon¬ 
tagne,  qui  répare  la  Région  en  deux  autres  Régions. 

La  Région  Citerieure  à  l’égard  d’une  autre,  eft  la  partie  de  la  même  Région, 
qur eft:  entre  cette  autre  &  la  Rivière  ou  la  Montagne ,  qui  fépare  la  Ret^ion 
ai  deux  autres  Régions. 

Ainfi  l’Afrique  à  l’égard  de  l’Europe ,  eft  diviféc  par  le  Mont  Atlas  en  Ci¬ 
terieure  ,  &  en  Vlterieure,  c’eft:  à-dire  en  deux  autres  Régions,  domrEune  eft 
andeçà,  &  l’autre  au  delà  de  l’Europe. 

Pareillement  la  Lombardie  à  l’égard  del’Iralie,  cftdivifeeparla  Riviere  du 
Pâ,  ea  Citerieure,  8c  en  Vlterieure,  c’eft-à  dire  en  deux  autres  Régions-,  dont 
l’une  eft  au  deçà,  &  l’autre  audelà  de  l’Italie. 

Quelques  Régions  à  1  égard  de  leurdiftance  à  quelque  Ville  confîderabîe, 
font  auflî  divifées  en  Citerieure  ,  &  en  Vlterieure  ,  félon,  deux  parties  plus 
-proches  ou  plus  éloignées  de  cette  Ville,  lans  que  ces  deux  parties  foientdifl- 
tinguées  par  quelque  Montagne,  ni  par  quelque  Riviere. 

Ainfi  la  Calabre  eft  di vifée  en  Citerieure,  &  en  Vlterieure,  par  raportà  deux 
parties,  dont  l’une  eft  plus  proche  ,  8c  l’autre  eft  plus  éloignée  de  la  Ville  de 
Naples. 

Une  Région  fe  divife  encore  en  Intérieure,  8c  en  Extérieure,  à  l’égard  d’elle*^ 
lîieme  ,  &  par  raport  à  fes  parties  ,  qui  font  en  dedans ,  ou  aux  extrémi- 
tC2, 

La  Région  Intérieure  eft  la  partie  d’une  Région  la  plus  engagée  dans  les 
Terres  de  cette  même  Région. 

La  Région  extérieure  eft  la  partie  d’une  Région  la  plus  dégagée ,  8c  comme 
au  dehors  de  Terres  de  cette  même  Région. 

Ainfi  laparciedel’Afriqae,  qui  fe  trouve  le  plus  engagée  dans  fes  Terres, 
Te  nomme  ^frie^ue  Intérieure  ;  8c  celle  qui  eft  la  plus  dégagée ,  &  comme  fe- 
-parée  de  fes  Terres,  s' Afrique  Extérieure. 

La  grandeur  refpeétive d’une  Région  à  l’autre,  la  fait  encore  divi fer  en- 
Grande ,  8c  en  Petite  :  comme  quand  on  divilè  l’Afie  err  A  fie  Majeure  ,  8c 
en  A  fie  Mineure ,  &  la  Tartarie  en  Grande ,  &  eu  Petite. 

L’antiquité  ,  &  la  nouveauréde  la  poftTeffion  ,  8c  encore  la  nouvelledécou- 
verte  de  quelque  Région  ,  l’ont  fait  divifer  en 8c  en  Nouvelle.  Cck 
ainhqueles  Efpagnols  ontapellé la  partie  de  la  Caftille  ,  qu’ils  ont 
^conquis  fur  les  Maures  :  &  Nouvelle  l’autre  partie  de  la  Caftille  qu’ils 
nont  eu  que  depuis.  C’eft  auffi  ainfi  que  le  Mexique  fe  divife  en  Vieux  ,  8c  en 
Nouveau,  lequel  contient  la  Nouvelle  Grenade,  où  eft  la  Ville  de  Sainte 
C’eft  encore  ainfi  que  Quivira  fut  nommé  la  Nouvelle  Albion  par  Fran¬ 
çois  Drach  General  d’une  Flore  Angloifeqiii  découvrit  ce  Pays  en  i  syo.IItft- 
wrlaMer  Vermeillé,  qui  leftparedela  Californie. 

Les  François  ont  donné  le  nom  de  Nouvelle  France  au  Canada  ,  parce 
S'i’ils  l’ont  découvert.  Ils  y  font  tous  les  jours  des  voyages  ,  8c  y  ont  établi 
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quelques  habitations  ,  dont  les  principales  font  Qu?t>€C  ,  5c  Tadouflac  ,  lîi]* 
le  grand  Fleuve  de  Saint  Laurens. 

Les  Efpagnols  ont  apellé  Efpag»e  le  Vieux  Mexique  ,  &  les  Aû- 

glois  ont  donné  le  nom  de  Nouvelle  Angleterre  a  la  Cote  du  Canada.  Ainfi 
des  autres, 

La  Virginie  fut  ainfî  nommée  par  les  Anglois  ,  parce  qu  ils  la  découvrirent 
fous  la  Reine  Eliiâbeth  ,  qui  n’étoit  point  mariée.  On  y  voit  la  Ville  de' 
PomejoK  J  &  quelques  autres  Places, 

La  Floride  fut  ainfi  nommée  par  les  Efpagnols  ,  qui  la  découvrirent  le 
jour  de  Pâques  Fleuries.  Elle  s’étend  vers  le  Midy  en.  forme  de  Peninfule. 
On  Y  voit  les  Villes  3  ou  les  Bourgs  de  Saint  Âugiiftin>  &  le  Fleuve  du 
Saint  Elprit. 

La  Nouvelle  Efpagne  eft  l’une  des  plus  belles  Provinces  de  ce  nouveau 
Monde.  C’eftlà  où  l’on  voit  la  Ville  de  Mexique  j  qui  donnoit  le  nom  a  un 
grand  Empire  ,  <Jont  Montefiime  fut  le  dernier  Roy.  Ferdinand  Cortcz  y  en¬ 
tra  l’an  I  y  1 9.  prit  ce  Prince  ^  6c  conquit  le  Pays. 

Enfin  les  Régions  félon  les  parties  du  Ciel  3  vers  lefquelles  elles  font  fi- 
tuées  l’une  à  l’égard  de  l’autre  ,  font  dites  Septentrionales  ,  AieriditnaUs t 
Orientales  ,  5c  Occidentales. 

%Q  Aii.fi  la  Jutlandc  en  Danemark  fe  ztome  dWiiée  en  Nord-Jatlande ,  & 
Sud-Jatlande  ,  c’^eflr-à  dire  en  Septentrionale  ^  5c  en  Méridionale.  La  Got- 
landc  en  Suede  eft  divifée  en  Oftro-Gotlande ^  en  y/'e flro-Got lande ,  5c  en 
Sud-Gotlande  3  c’eft-à- dire  en  Orientale,  en  Occidentale 5c  en  Meridio* 
nale. 

Il  y  a  des  Régions  ,  comme  dit  214.  Sanfon ,  qui  font  dites  Orientales  Sc 
Occidentales ,  ce  n’eft  pas  qu’elles  foient  ainfi  fitueées  l’une  à  l’égard  de 
l’autre,  mais  parce  qu’elles  le  font  ainfi  à  l’égard  de  quelque  Région,  qui 
fe  trouve  entre-deux.  T  elles  font  les  Indes  Orientales  ,  Sc  les  Indes  Occi¬ 
dentales  à  l’égard  de  l’Europe, 

La  Dominati  ©N,  ou  Souveraineté’  eft  un  Gouvernement  fouverain  r 
ou  une  puiftànce  ,  5c  autorité  abfolue  d’un  Empereur ,  d’un  Roy  ,  ou  d’un 
Prince.  Il  n’y  a  que  trois  chofès  qui  bornent  la  Souveraineté ,  ou  la  fouve- 
raine  Puifïànce  ,  fçavoir  les  LoiX  de  Dieu  ,  les  Loix  fondamentales  de  1  Etat, 
&  les  Loix  naturelles  de  la  Juftice. 

Les  Souverainetez ,  ou  Dorsinations  font  Indépendantes  ,  lorfqu’elles  font 
entièrement  Souveraines  ,  c’eft-à-dire  qu’elles  ne  reconnoiflent  point  de 
Puiffances  fùperieures  :  5c  Dépendantes ,  lorfqu’elles  relevenc  d’une  PuifTan- 
ce  fuperieure,  ou  comme  Fiefs  ,  ou  comme  tributaires. 

L’Empëreur  eft  celuy  qui  poflede  la  première,  5c  fouveraine  Dignité 
4°^  Temporelle.  On  ne  connoît  dans  le  Monde  que  deux  Empereur»,  celuy 
d’Orient,  5c  celuy  d’Occident.  Un  Empereur  chez  les  Romains  étoit  un 
General  d’ Armée  après  quelque  bel  exploit. 

Le  PtO  Y  eft  un  Prince  qui  a  un  Royaume  ,  ou  qui  eft  le  Souverain  d  uiï 
Royaume. 

On  apelle  2l4onarque  celuy  qui  eft  fèiil  Souverain  :  &  Adonarchie  un  Etat 
gouverné  par  un  Roy.  Un  Monarque,  un  Roy  &  un  Prince  abfolu  Sc  Soa- 
yeraiü  s’apellc  Potentat^  ,  ' 
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tePRiHCE  eft  le- premier  Officier  de  l’Etat,  qui  a  la  Puiflànce  fauve' 

^  1c  Prince  da  Smgtà  celuyquieft  iffii  par  Mâles  des  Roys  de  France  eu 
ligne  direde  &  mafculine. 

le  Prince  Souverain  eft  celuy  qui  eft  indépendant  &  abiblu  ,  qui  fait  des 
Loix,laPaix,  &  la  Guerre,  quia  ledernier  reflbrt  de  lajuftice,  &  leve 
les  deniers  fur  le  Peuple. 

le  Prince  Gaffai  eft  celuy  qui  eft  dépendant,  &  qui  n’a' la  fouveraineté 
qiUàfégarî^e  fes  Sujets.  . 

Le  Duc  eft  en  France  une  Dignité  fort  confiderable,  qui  eft  au  deffius  du 
Marquis.  M.  Richelet  dit  que  ce  nom  de  D«£- étoit -fous  les  derniers  Empe¬ 
reurs  Romains  ,  &  fous  nos  premiers  Roys  un  nom  de  grande  Dif^nité  ; 
qu’auffi  Charles  le  Simple  Huguc  Capet  ont  porté  le  Titre  de  Duc  de» 
François, 

M.Sanfinàit  que  les  Ducs  n’étoienc  autrefois  que  CÏoiiverneurs  de  Pro-.' 
vinces,ces  Dignitez  ayant  été  rendues  héréditaires  dans  les  derniers  Siè¬ 
cles. 

^  Le  Pair  eft  le  Seigneur  dune  Terre  érigée  en  Pairie,  tes  Pairs  deVrance 
étoient.autrefois  douze  Grands  Seigneurs  tant  Ducs  que  Comtes,  dont  il  y 
en  avoir  fix  EccMaftiques,  &  fix  qui  ne  l’étoient  pas.  Ils  furent  çrééspar 
le  Roy  Louis  le  Jeune,  pour  affifter  au  Saeîe  ,  &  au  Couronnement,  des 
Rois  de  France ,  &  juger  les  Caulès  de  la  Couronne.  “ 

:  Les  Pairs  Ducs  Ecclejiafliques  font  l’Archevêque  de  Reims  ,  l’Evêque  ds- 
taon,  &  l’Evêque  de  Langres.  Les  Pairs  Ecci^fiafliques  font  l’E- 

sêque  de  Beauvais ,  l’Evêque  de  Châlons ,  &  l’Evêque  de  Noyon.  Les  Pairs 
Ducs  Séculiers  éîoient  les  Ducs  de  Bourgogne  „de  Normandie  ,  &  de  Guién- 
ne.  Les  Pairs  Comtes  Séculiers  étoient  les  Comtes  de,  Flandre ,  de  Chamnâ- 
gncy  &  Tolouiè.  * 

'  Les  Fiefs  étant  devenus  Héréditaires  ,  on  apella  auffi  Pairs  un  certain  nom¬ 
bre  de  rafauxy  du  Fief-Dominam ,  qui  étoient  obligez  de  tenir  la  Cour  du 
Seigneur  ,&  de  juger  des  Caufes' Féodales.  ' 

On  apelle  Gaffai  celuy  qui  tient  quelque  chofe  à/oy  &  Hommage.  C’eft 
auffi  le  c  eft-a-dire  celuy  qui  dépend  de  quelque  Souverain  ,  ou  qui 

elt  fur  les  Terres  d  un  Souverain  :  &  on  apelle  Fief-Dominam  celuy  à  qui  on 
doit  foy  &  hommage.  au 

^Le  MARQiiis  eft  un  Seigneur  qui  a  rang  après  les  Princes  &  les  Ducs, 

«  qui.clt  au  deftus  du  Comte.  Ce  mot  de  Marquis,  à  ce  que  dît  M  Richelet 
le  prenoit  autrefois  pour  un  Capitaine  ,  qui  gardoit  quelque  Frontière 
heGoMTE  eft  un  Seigneur  qui  eft  Sujet  du  Roy  ,  &  qui  a  une  ter-e  éri¬ 
gée  en  Comte.  Il  eft  au  deftùs  du  Baron. 

Titre  d’honneur  fous  les 
vSr  Romains  ,  &  qu’on  apelloir  de  ce  nom  ceux  qui  les  fui- 

étoîr  ,  première  race  ,^le  Comte 

franV  ^  Je  Simple ,  que  la 

^deTeu^Iville!^^'  Comtes  fc  firent  Seigneurs  abfolus  de  leurs  Terres, 

Te  Comte  du  Palais ,  ou  Comte  Palatin  étoit  au.  tems  de  nos  premiers  Rois-, 

A  a  a. 
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qui  connoifoit  Jcs  di® tends  dwPMticalierF^  im»n 

?”  .nfrfaitedcRtallde  importance  ,&  qn  «l  ne  fut  oblige  derapottctl, 
chofedevant  le  Ko,,  qui  alors  ti decidoit  fut  le  champ,  &  en  ptefenc, 

des  Parties.  nu!  cfl:  au  defTus  des  Seigneurs  Châtelains 

Cemo?d\°r;frpiŒnrf.fmM.  felon^.  .  u„  Homme- 

fort  &  vaillant,  qui  étoit  auprès  de  la  Petfonne  du  Roy  t  &  il  a  en  li,i„ 

,  deaui  laTerrerelevedu  Prince. 

Te  Cnl””  aT:  SiitiA  qui  aune  Terre,  &  une  M.if„„  Sei- 
■  i?  ...ee  droit  de  luftice.  Ce  mot  vient  de  ÇiieKiet.qai  eft  une  fottc  de 
ird'^Sn  1»  pte  toulideraile  de  France  .  où  le, 

'' 6n  ai“  no  5t%vt.t  celuy  qui  eft  le  Maître  d’un  Lie»  Fcoÿl ,  &  auffi  ce- 
1  ^  .  Pi  Maître  &  le  Proprietaire  de  quelque  chofe ,  &  encore  ccluy 

Turc  eft  apellé  1.  GraW  Sri- 

^'oli.apelle  Seigneurs  Suzerains  ,  les.Ducs .  les  Comtes  ,  &  les  autres  Grands 

Seio-neurs  Qui  relèvent  immédiatement  du  Roy.  „  t,  -  r  ■ 

^  rSpmr  eft  eequi  comprend  plufieurs  Royaumes,  &  Provinces  frétés 
I  cprélqiiO  grand  Monarque,  qui  |irend  le  Titre  d  Empereur ,  ou  un  Titre 

dit  que  le  nom  d’£»ip.Vr  «  don"/  aucune  ruçtiorité .  &  que 
les  Empires  ne  diÆrent  des  Royaumes  independans  que  de  Titre ,  puifqu  ik 

font  auffi  Souverains  les  utfs  que  les_ autres.  nni  ^neft 

TÏ‘  dit  encore  que  le  nom  &  Empire  nous  vient  de  1  Antiquité,  qm  s  en  eft 
r.rlie  po“r  «primer  une  Domiuktiou  .  qui  ayant  conquis  ou  rrndu 
tairerpLfeum  Etats  voifins  ,  fapa&ie«  de  beaucoup  pat  ^ 
les  Etats  ordinaires  ;  &  que  c  eft  a  cattfe  de  cela  qu  elle  “  J»”"'  j 
êi' Empire  Z  l’étendue  des  Dominations  des  Afly riens  des  Medes  , 

ii7oSc„v,  des  Petfes  ,  &  des  Grecs,  queyque  leurs  Monarques. epnf 

‘^tef  ÉmpTt'êr foT'Sa/r  ,  «c  Hir.dUmm  ,  tout  de  même  que  itt 

■'"Spire  cm  eft  «%  ,  dont  l’Empereut  n’«i  porte  le  Xittequipst 

®SlVeS'ia';S'’tft 

J  ^  1  r»ln*:  nroches  Heritiers  ^  comme  1  Empire edes  Turcs,. 

“t'kovAuSrclfcrqS  Ltien.  plufieurs  Reg  Js .  &qui  0»  1 
.même  Souvetaiu ,  ï 

I  n  f"'"  i"  &°l’And«Se  ,  les  uns  fuivetn  la  L,y  L%»e,  qui  aéré  eew- 

fs“"”&7,rqÛe7us'’î^^^ 

eomine  l’EÎpgne  ,  TAnglcterre,  la  Suede,  &  prefquc  tous  y 

‘'7nrtous  les  Royauntes ,  la  France,  &  l’Efpagne  «eriren.  .  co»n.=  * 
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Jid.  Sanfon,  le  Titre  de  Monarchie  par  excellence  ,  &  d’être  mifcs  en  paral- 
Jcle  avec  les-pluspuilTans  Empires,  çuifque  la  France  eft  non  feulement  la 
Monarchie  Ac  la.  Chrétienté,  mais  auflî  la  plus  belle,  &  lamlus 
puiffantc  :  &  que  fElpagne  par  la  vafle  étendue  de  fa  Domination  furZiTc 
de  beaucoup  les  plus  grands  Empires.  ^ 

On  apclle  Monarchie  un  grand  Etat  ,  comme  un  Empire,  un  Royau- 
jne  Dominant,  ou  quelque  Etat  indépendant  gouverné  par  un  feul  ■  com¬ 
me  Saint  Sie_ger  ôc  Etat  du  Saint  Siégé ,  ou  del'EgUfe^  la 

mination  temporelle  du  Pape  ,  d  où  même  relèvent  plufieurs  Souverainetez 
eonfiderables. 

La  REPUBLIQU.E  eft  un  Etat ,  &  un  Pays  ,  dont  le  Peuple  eR  gouverné 
par  pluficurs  :  comme  la  Republique  de  Gennes  k  Republique  deVeni- 
îe,  ôcc. 

Lorfqu  une  Republique  eft  gouvernée  pr  k  NoblelTe  feule  ou  par  les- 
Principaux  de  l’Etat ,  comme  k  République  de  Venife  cela  s’apcüe 
fiocratie.  ^ 

Lorfqu'une  Republique  eft  gouvernée  par  Te  Peuple  ,  loir  que  le  Peuplé 
feul  ait  la  Souveraineté  à  Texclufion  de  k  NobleCe  ,.  comme  au  Canton  dé 
Baie  :  foit'que  tout  foit  dans  l’égalité  de  conditions ,  comme  dans  les  Can¬ 
tons  d’Ury,  de  Suiz,  &  d’^Underwald ,  dont  le  Peuple  a>  chalfé  tous  les 
Nobles  ï  cela  le  nomme  Démocratie. 

M.  Sanfon  apellc  ^rifto- Démocratie  une  troifiéme  forte  de  Gouvernement 
de  quelques  RepubligueS'i  ou  la  Nobkflc  &  le  Peuple  ont  conjoinremenc 
lAütorité  :  telles  que  font  toutes  les  Repuliques  des  Provinces  unies  ,.&  en- 
treles  Suiflès  ,  les  Cantons  de  Zurich  ,  &  de  Sebaphouze. 

R  y  a  des  Républiques  qui  éiifenr  des  Chefs  â  vie,  comme  le  Royaume  ou 
iaKepubhque  de  Pologne,  qui  donne  le  nom  de  Roy  à  fon  Chef  -  &  k 
■République  de  Venife  ,  qui  apelle  le  lien  Doge ,  c"eft-à-dire  Duc. 

La  plûpartdes  autres  Republiques  élifent  des  Magiftrats  qui  ne  fubfiftcnt 
quuneou  peu  d  années.  Quand  un  Gouvernement  dure  trois  années  foit 
flans  i^e  République  ,  foit  dans  une  Communauté  ,  il  fê  nomme  Triennal. 

Le  Doge  félon  M.Rtchelet  éroir  autrefois  le  Souverain  Chef  de  la  Repu- 
_  ique  de  Venife ,  rnais  aujourd'huy  le  Doge  ne  peut  rien  faire  fans  le  Sénat. 

eit  le  Uoge  qui  répond  en  termes  generaux  aux  Ambalkdcurs  &  il  câ 
comme  la  bouche  du  corps  de  k  Republique.  La  Dignité  de  Do^e  ,  ou  le 
nis  qu  on  a  demeure  Doge ,  s’apelle  Dogat. 

(elon  le  mêine  Auteur  ,  s’élit  ,  &  eft  à  vie  r  cbft  le  Chef  de 
ouslcsConfeils.  Toutes  les  Lettres  de  creance  que  k  République  envove 

Monnoye  fo  bat  fous  le  nom  du  Doge  , 

^  nomme  aux  Feneficefdc 

de  Venir  Marc  ,&  a  plufieurs  autres  Privilèges.  Il  ne  fçauroit  forti'r 
Snatiln  I  'c'  '  permiffiondes  Confeillers,  autrement  il  encomtoitl’indi- 
Lnlf  ""  k  Doge  eft  à  k  République  ,  &  non  pas  k 

koge^  ^  Sereniffime.  Le  Bonnet  que  porte  fe 

.gc ,  ^  qai  aunepomte  arrondie  fur  le  derrière ,  s’apelle  Corne  Daealer. 

A  s.  &  i  j 
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La  Pr INC  I  P aute’ eft  une  Souveraineté  indépendante  &  abfoluë  ,  oà 
pîûtôt  c’eft  une  Seigneurie ,  dont  le  Seigneur  prend  le  Titre  de  Prince.  C’eft 
a^uili  à  ce  que  dit  M.  Richelet  une  forte  de  Dignité  Fcodale^  qui  relevedu 
Roy  ,  &  qui  eft  au  nombre  des  grandes  Seigneuries  ,  telles  que  font  les  Dur 

qhezjles  Pairies  ,  les  Marquifats,  &  lesComtez. 

M,  Smfon  croit  que  le  titre  de  Prince  tire  fon  origine  de  ce  que  quelques 
Princes  Cadets  ont  communiqué  le  Titre  de  Principauté  aux  Seigneuries 
partièuiiercs  quiîs  poffedoient ,  ce  qui  s’eft  continué  à  leurs  Defeendans.  U 
ajoûte  que  depuis  on  a  érigé  ‘dansprefque  tous  les  Etats  de  1  Europe,  plu- 
fieurs  Terres  fous  ce  titre  d’honneur  pour  des  Particuliers  ,  qui  n  etpient  pas 
Princes  de  naiflànce. 

L'Alemagne  &  l’Italie  ont  plufieurs  Prindpautez  fouvcraines  ,  comme  ea 
Allemagne  celles  d’Anhalt.d’Halberftat ,  deMindem  &c,  dont  il  n’y  a 
que  ceire  T  Anhalt ,  qui  falTe  famille ,  les  autres  étant  d  d’autres  Souverains; 
&  en  Italie  ,  celles  de  Monaco  ,  de  Solfarin  ,  &g  ,  r  n 

La  Duché’  eft  toute  l’étendue  desTerres  poftedeespar  un  Duc ,  lcf(|ueiles 
ont  été  érigées  en  ce  Titre  d’honneur. 

Il  y  a en'^Allcmagne  plufieurs  Duchez  fouverains ,  entre  lefqucls  il  j  en  a 
un  apellé  Archiduché  ,  comme  qui  diroit  Premier  Duché  ;  qui  doniie  à  l’Au¬ 
triche  la  préféance  au  deftùs  des  autres  Duchez  fouveraines. 

Ily  aauflî  en  Italie  plufieurs  Duchez  fouverains ,  entre  Icfquels  il  y  en  a 
«n  qu’on  apclle  par  Titre  d’excellence,  Grand-Duché  ,  .cÿjx  ne  donne  aucu¬ 
ne  preféançe  au  Grand  Duché  de  Tofeane  ,  &  la  cede  à  plufieurs  Du- 

chez.  .  ,  ,  1  n 

La  Pairie  çftune  forte  de  grande  Seigneurie  annexée  feulementaux  Uu- 

,qhez.  Seaux  Comtez,  dont  les Pofléfleurs fe  difenrDuc  &  Pair. 

Il  y  a  des  Pairies  Eficlefiafliques ,  &  des  Pairies  La'itjues  :  celles-cy  font 
héréditaires,  dont  les  unes  ne  peuvent  êtrepoffedées  que  par  des  Males,  & 
les  autres  le  peuvent  être  par  des  Femelles  au  défaut  des  Mâles, 

LeMARomisAT  eft  une  Terre  de  Marquis.  A/.  Sanfon  dit  que  lesMar- 
quifats  n’étoient  autrefois  établis  que  pour  la  défenfe  des  Confins  ,  & 
limites  des  Provinces  ;  mais  que  depuis  ayant  été  rendus  héréditaires ,  ce 
nom  de  Dignité  a  été  rpêmc  donné  à  des  Terres  fort  éloignées  des 'limites, 

&  dans  le  milieu  des  Etats,  ^  1  •  n 

Il  ajoure  qu’il  n’y  en  a  de  Souverains  qu’en  Allemagne ,  &  en  Italie.  Qu® 
-ceux  d’Allemagne  font  fort  anciens,  &  étoient  autrefois  far  les  limites  de 
i’Empire  d’Allemagne  :  le  Marquifat  de  Brandebourg  à  l’encontre 'des  Van¬ 
dales  ,  ayant  qu’ils  fufTent  unis  à  l’Empire  fous  le  nom  de  Poméranie.  Le 
Marquifat  de  Mifnie  à  l’encontre  de  la  Bohême  ,  avant  qu’elle  fut  Fiel  de 
PEmpire;  les  Marquifats  de  Bade  A:  d’Hochberch  à  l’encontre  du  Royaume 
d’Auftrafie,  ayant  qu’il  fût  incorporé  à  l’Empire  :  &  dans  les  Pays-bas ,  e 
Marquifat  du  Saint  Empire ,  ou  d’Anvers  ,  pour  défendre  les  limites  dç 
l’Empire  contre  les  Frifons ,  qui  en  ce  tems  faifoient  un  Etat  feparé. 

Il  dit  que  le  dernier  de  ces  deux  Marquifats  eft  uni  au  Brabant ,  &  pci  ^ 
parle  Roy  Catholique  :  &  que  ccluy  d’Hochbcrch  eft  poftedé  par  la  ai 
fon  de  Bade.  celuy  de  Mifnie  fait  partie  des  Etats  de  1  Electeur  de  f 
&c  qu’il  ne  relie  plus  en  Allemagne  de  Marquifats  qui  fubfiuent  encore, 
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qui  faflent  foüs  ce  nom  un  Etat  Souverain  ,  fans  être  confondus  avec  d’au- 
jcres  Etats,  que  le  Marquifatde  JSrandebourg ,  uni  à  rElc(5forat ,  &  leMar- 
quifat  de  Bade  ,  qui  même  eft  feparé  en  deux  ,  à  cauiè  des  deux  Branches  de 
iâ  Maiibn  ,  Bade ,  &  Durlach. 

Enfin  il  ditque  l’Itaiie  a  auflî  quelques  Marquifats  fouvcrains,  mais  de  fi 
peu  d’étendue  qu’ils  ne  font  point  d’Etats  confiderables. 

La  Comte’  eft  une  Terre  qui  releve  du  Comte.  Il  y  a  des  Comtes  qui 
font  Princes ,  comme  les  Çomtes  d’Harcour  ,  de  Naflau  »  de  Furftemberg, 
&e. 

On  Franche-Comté  une  des  parties  de  la  Bourgogne,  où  font  les 
Tilles  de  Bclànçon  ,  &  de  Dole, 

La  VicoMTE’.eftuneTerre  Seigneuriale pofledée par  un  Vicomte,  laquelle 
eft  ordinairement  une  médiocre  Seigneurie  ;  car  il  y  a  des  Vicomrex  ,  qui 
font  de  grandes  Seigneuries ,  quand  elles  ont  été  établies  par  les  Rois  ,  com- 
mela  Vicomté  de  Turenne. 

le  Vicomte  eft  le  Seigneur  qui  a  une  Vicomté.  C’étoit  félon  M.  Rîchelet 
le  Lieutenant  du  Comte,  &  il  n’avoit  que  la  moyenne  Juftice  :  mais  les 
Vicomtes  refirent  Seigneurs  ,  quand  les  Comtes  s’érigèrent  en  Souverains. 

Il  y  a  des  Comtes  qui  relèvent  de  la  Couronne  ,  &  d’autres  qui  relevent  du 
Rov, 

La  Couronne  eft  tout  ce  qui  eft  reuni  à  un  Royaume;  c’eft  pourquoy 
lorfque  ion  du  l’Etat  delà  Couronne  de  Caftille,  on  veut  dire  l’étendue  de 
tout  ce  qui  eft  reuni. 

On  apelleauffi  Couronne  un  Etat ,  ou  un  Royaume  ;  comme  quand  on  dit 
offrir  une  Couronne  à  quelqu’un.  Il  y  a  neanmoins  cette  différence  entr^ 
Ftat ,  &  Couronne ,  en  ce  que  fous  le  nom  de  Couronne  on  comprend  plu- 
lieurs  Souverainetez reunies ,  8c  qui  ne  font  plus  qu’un  même  corps  :  &  que 
fous  le  nom  d’Etat  on  entend  quelquefois  plufieurs  Couronnes ,  ou  Souve¬ 
rainetez  indépendantes  ,  &  qui  font  des  corps  feparez,  quoyque  fous  une 
même  domination.  Ainfî  quand  on  dit  Etat  du  Roy  Catholique  ,  on  entend 
la  Couronne  du  Roy  de  Oftille  ,  &  la  Couronne  d’Arragon  ,  qui  ont 
non  feulement  leurs  Dépendances  ,  &  leur  étendue  diftindes  ,  mais  même 
qui  font  indépendantes  l’une  de  l’autre ,  quoy  que  fous  la  même  Domina¬ 
tion  du  Roy  d’Efpagne. 

La  Baronnie  eft  une  Terre  &  Seigneurie  de  Baron.  Autrefois  les 
Duchez,  les  Comtez  ,  les  Vicomtez  ôc  les  Marquifats  dans  la  plupart 
de  1  Europe ,  n’eftoient  que  des  Charges  &  des  Gouverne  mens  ,  alors 
tours  les  Hauts  Seigneurs  n’étoient  connus  que  fous  le  nom  de  Baron , 
&  la  Seigneurie  en  étoir  apellée  Baronnie. 

La  CHaTEiEENiE  eftuncTerrede  Seigneur  Châtelain.  Ce  mot  vient  de 
Châtelet,  comme  nous  avons  déjà  dit,  auflî  il  fignifie  une  Seigneurie  qui  a 

droit  de  Châtelet  ou  de  Château,  oq  doivent  faire  hommage  les  Fiefs  des  Sei- 
■gneurs.  '  ç-  .  .  . 


Gouverneur  eft  celuy  qui  commande  fouverainement  dans 
une  Place  ,  ou  dans  une  Province  ,  &  qui  y  reprefente  la  Perfonne  du 

On  apelle  Gouverneur  en  Chef^^  le  premier  Gouverneur,  &  celuy  qui  com- 
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mande  avec  une  entière  autorité  de  la  part  du  Roy  dans  quelque  Province,  ca* 

bisndans  quelque  Place. 

Le  Gouvernement  eftune  Province,  Ville,  ou  Place  forte,  avec  1  éten¬ 
due  de  Païs  qui  en  dépend  ,  &  dont  le  Prince  pourvoit ,  afin  qu  on  ait  foiu 

d’y  cooiêrver  fes  intérêts,  &  l’y  fervir  fidèlement. 

L’Electeur  eft  l’un  de  ceux  qui  élifent  l’Empereur.  Il  y  en  a  lept,  fçavoir 
trois  Ecclefiftiques  ,  &  quatre  Séculiers.  L’Empereur  Charles  IV.  en  i  53^, 
fit  une  Loy  Fondamentale  pour  leur  irrftitution.  t>  •.  e  t  « 

L’Electorat  eftune  Dignité d’Eleâreur,  ou  bienun  Pais  &  Terresdua 
tn  Eledeur.  Les  Eledorats  de  Bavière  &  de  Saxe  ont  le  Titre  de  Duché. 

Le  nom  d’EleUorat  a  été  donné  à  ces  Etats  en  Allemagne,  aufquek 
eft  uni  &  attaché  le  droit  d’élire  l’Empereur  :  &  de  ces  Etats  il  y  en  a- 
de  deux  fortes,  trois  font  Eledifs  &  Ecclefiaftiques,  fçavoir  les  Eledo- 
rats  &  Archevêchez  de  Mayence ,  de  Jreve ,  &  de  Cologne  ;  de  forte 
que  ceux  qui  en  font  élus  Archevêques,  font  en  même  tems  Eledeurs, 
ramme  un  droit  attaché  au  Domaine  temporel  de  leur  Evêché  ,  avec  cette 
différence  neanmoins  qu’ils  prennent  i’agréement  du  Saint  Siege  ,  avant  que 
de  faire  la  Fondion  d’ Archevêque  ,  &  que  comme  Eledeurs  &  Princes 
de  l’Empire, ils  font  obligez  de  prendre  l’inveftiture  de  l’Emperenrja  caufede 
2-0  leur  Principauté  temporelle. 

Ces  Paroles  font  de  M.  Sanfon  ,  qui  dit  que  les  autres  quatre  Elec¬ 
torats  font  Laïcs  ,  dont  trois  font  héréditaires ,  c’eft-à-dire  qu’ils  fontat- 
tachez  à  des  Principautez  Seculieres ,  dont  les  Princes  héritent  de  Pere 
en  Fils  ,  fçavoir  le  Duché  &  le  Palatinat  de  Bavière,  le  Duché  de  Saxe,. 
Sc  le  Marquifat  de  Brandebourg.  Le  quatrième  étant  attaché  au  Royau¬ 
me  de  Bohême  ,  qui  croit  autrefois  éledif,  &  que  la  Maifon  d’Autriche- 
veut  rendre  héréditaire  ;  &  qu’on  a  érigé  un  cinquième  Eledorat  en  fa¬ 
veur  du  Palatin  àvL  Rhin,  dont  l’Eledorat  avoir  été  uansfeté  au  Duc  de 

Bavière.  -ri 

'|0  Le  Palatin  eft  le  Titre  que  prenoient  les  Comtes  François  tous  les 

Rois  &  fous  les  premiers  Empereurs  de  France.  On  apelloit  Comte 
latin  ,  ceîuy  qui  en  qualité  de  Juge  prenoit  connoiftànce  des  affaires,» 
qui  les  dêcidbit,à  moins  qu’il  ne  les  jugeât  d’une  nature  à  être  difeutez  en  pre- 

fence  du  Roy.  . 

Cette  defeription  eft  de  Ai.  Richelet  ,  qui  dit  qu  il  y  avoir  en  AJJ_e- 
magne  Sc  en  Pologne ,  auffî  bien  qu’en  France  des  Comtes  Palatins.  Qj,» 
yen  avoir  auffi  en  Champagne,  qui  ne  relevoient  pas  des  Roisde  Francer 
car  depuis  Charles  le  Chauve  ,  on  croit  que  les  Rois  de  France  n’ont  pmne 
fait  de  Comtes  Palatins  ,  6c  les  Comtes  Palatins  de  Champagne  n’ont  celle, 
40  que  lorfque  la  Champagne  a  été  réunie  à  la  Couronne. 

Le  Palatinat  ,  ce  font  ces  Etats  en  Allemagne  ,  aufquek  eft  atra- 
chélc  Vicariat  de  l’Empire  pendant  l’interregne ,  dont  il  fcmble  au  fen- 
îiment  de  Ai.  Sanfon,  que  l’origine  vienne  de  ce  que  les  Palatins  étoient 
des  Juges  du  Palais  de  l’Empereur.  .  ,  .  J 

De  ces  Palatinaîs  Sc  Vicariats,  il  y  en  a  deux  en  Allemagne,  le  P aladnat  au 
Rhin,  Sc  le  Palatinat  de  Saxe.  ^  , 

Le  Palatinat  de  Saxe  ne  paroîr  pas  avoir  fait  un  grand  Etat  fepare ,  ou 
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aioins  confiderable  ,  &  il  eft  uni  prefèntement  à  l’Eledorat  &  Duché  fie 
Saxe. 

Le  Palatinar  du  Rhin  fait  depuis  long-temps  un  grand  EtaÊ  avec  le 
Titre  d’Eiedioràt ,  &  ce  qui  éccit  poiîèdé  par  cét  Eleéicur  en  Bavière, 
paflôit  auilî  fous  le  nom  de  Palatinar ,  que  l’on  nomme  le  Hmt  ,  ou  de 
^avkrt  i  à  la  différence  de  l’autre  qu’on  apelle  Bas  Palatinat ,  ou  Pala- 
twat  dn  Rhin  J  à  caufe  de  la  fituation  (ùr  cette  Rivière. 

Le  Langraviat  eft  félon  M.  Sanfon ,  une  Comté  Provinciale,  dont 
les  Langraves  n’étoient  autrefois  que  les  Juges.  Ces  Langraviacs  font  de¬ 
venus  Souverains  &  héréditaires  ,  &  il  y  en  a  plufteurs en  Allemagne,  dont 
feulement  quatre  ont  le  Titre  de  Principauté?  fçavoir  ceux  de  Thurinote, 
de  Heffe,  de  Leuchtemberg ,  &  d’Alface.  Ce  dernier  n’eft  plus  ducofps 
'Âe  l’Allemagne ,  eft  réuni  à  la  France  :  ccluy  de  Leuchetemberg  eft 
tombé  dans  la  Maifbn  de  Bavière:  celuy  de  Thuringe  dans  celle  de  Saxe: 
&  il  n’y  a  plus  que  celuy  de  Heflc  ,  dont  la  Famille  fubiîfte  divifée  en  deux 
Branches,  Hefle-Caffel ,  &  Hefle-Darraftar. 

^  L’Election  ,  ce  font  plufieurs  Paroiffes  comprifts  dans  une  certaine 
ctenduë^de  Païs,  qui  payent  Taille,  &  for  lelquels  les  £/as  exercent 
leur  JjrîdicHon.  C’eft  aullï  une  forte  de  Jurîdiiftion,  qui  connoîr  des  dif¬ 
férends  qui  naiffent  pour  les  Tailles  &  pour  les  Aides.  Ceft  encore  le  lieu  où 
l’on  juge  des  Tailles  &  des  Aides. 

L’Etû  eftün  Officier  Royal  ,  qui  avec  fos  Confrères  diftribuë  dans  une 
^ertaine  étendue  de  Païs  les  Tailles  &  les  Aydes  ,  &  juge  de  tous  les  dif. 
ferends  qui  naiffent  de  ces  chofes.  Les  £/ms  font  ainfî  apellez ,  parce  que  dans 
3  origine  ils  étoient  élus  &  choifis  pour  l’impofition  fût  les  Paroiflès._ 

Ainïî  vous  voyez  que  les  EleÜions  font  établies  pour  l’impofition  &  la, 
Recepte  des  Tailles.  Dans  le  Languedoc  on  les  novame  Diocef es  :  &  on 
Jes  apelle  Reeeptes  en  Bourgogne  ,  Dauphiné ,  Provence  ,  &  Bretagne  : 
&dans  la  Lorraine  on  les  nomme  Offices.  Ils  font  marquez  dans  les  Cartes 
|>ar  un  Croiflànt. 

La  Généralité’  eft  une  étendue  de  Païs ,  dans  lequel  le  Receveur 
Générai  fait  fa  Fondfion.  C’eft  auffi  un  Bureau  de  Finance  ,  dont  les  Of¬ 
ficiers  font  apellez  Treforiers  Generaux ,  pour  connoître  dans  la  Recepte  des 
Tailles,  &  autres  chofes  concernantle  le  Domaine. 

On  apelle  Receveur,  celuy  qui  eft  commis  pour  la  Recette  de  quelque 
argent,  de  quelque  Droit,  &c.  &  Receveur  General,  celuy  qui  eft  commis  oour 
la  Recettedes  Tailles.  ^ 

La  Province  eft  une  partie  d’un  Royaume  ,  gouvernée  pat  quelque 
Particulier  ,  ou  c’eft  une  certaine  étendue  de  Païs  ,  où  il  y  a  des  Villes 
&  des  Villages  ,  &  qui  eft  gouvernée  au  nom  du  Souverain  par  un  Gouver¬ 
neur  particulier. 

L  Origine  du  nom  de  Province  ,  fèmble  venir  des  anciens  Romains,' 
<lui  apelloient  Province ,  comme  qui  diroit  Païs  vaincu  ,  ou  Païs  conquis, 

tout  le  Païs  qui  étoit  hors  de  ITtalie ,  &  que  les  Armées  Romaines  avoient 
conquis. 

LeTERRiToiRE,ouDiocfyê,  eft  l’étendue  de  la  Jurîdiéfon  ,  c’eft- à-dire 
^  la  puiffance  de  juger  d’un  Juge,  ou  le  Reffortd’un  Juge.  C’eft  auffi 
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un  aflèmblage  de  plulâeurs  Terres-  cnmprifcs  dans  les  confins  de  quelque 

Ville.  „  , 

Le  Diocese  eft  auflî  une  étendue  de  Pais  ^  fur  laquelle  1  Archevêquer 

ou  l’Evêque  exerce  une  Jurifdiélion  EcclefiafiiquejêC  alors  pour  le  dillinguct- 

on  l’apelle  Dlocefe  Ecclefiafli!jHe. 

La  Banlieue  eft:  Térenduedela  Juridi<ftion  dune  Ville,  ou  dunePre- 
voté  J  où  un  Juge  peut  faire  des  Proclamations  environ  une  lieue  au  tour  de 

la  Ville.  ,  _ 

La  Frontière,  ee  font  les  limites  d’un  Païs,  ou  d’un  Royaum^e  ;  &;  l’on 
îO  dit  faille  Frontière  ,  pour  fignifier  une  Ville  qui  eft  fur  les  limites  d’un  Païs,, 
ou  d’une  Conrrée.- 

La  Terre  eft  un  Pays  ,  ou  une  Contrée,  c’eft-à-dire  plufieurs  endroits  du 
Globe  de  la  Terre,  C’eft  aulfi  un  Bien  confiderabie  qu’on  a  à  la  Campagne, 
ou  une  forte  de  Seigneurie,  8c  une  pofteffion  confiderabie. 

Quelques  Terres  font  dites  Adjacentes ,  &  d’autres  font  apellées  £». 
claves. 

La  Terre  Adjacente  eft  celle  qui  eft  fituée  dans  lé  Voifinage,  &  auffi 
celle  qui  eft  comprifo  fous  une  meme  dépendance  ,  ou  Gouvernement, 
quoy  qu’elle  ne  foir  point  du  corps  :  comme  en  Lorraine  ,  les  Terres 
2.0  adjacenres-  au  Duché:  de  Lorraine  ne  font  point  du  corps  du  Duché,  mais 
elles  font  dans  fa  dépendance,  ou  Juiîdiélion. 

L’Enclave  eft  une  portion  ou  dépendance  de  Jiuîdiclion,  dont  le  Terri¬ 
toire  eft  entièrement  détaché  &  enfermé  dans  un  autre.  Ainfi  Damvillierseft 
une  Enclave  de  Luxembourg  en  Lorraine. 

La  Se  i  gneur  i  e-  ,  ou  Terre  Seigneuriale,  eft  une  Puiftancc  en  propriété^ 
c’eft  à'dire  une  Puiffance  proprietaire,  &  un  Droit  de  propriété. 

Il  y  a  trois  rangs  ou  degrez  de  Seigneurie  ,  fçavoir  les  Grandes ,  qui 
oW  iHî  Titre  capable  de  Souveraineté  ,  comme  les  Duchez  ,  les  Mar^ 
quifots  ,  les  Comtez,  &  les  Principautez  :  les  Mediscres ,  qui  ont  bkü 
20  un  Titre  de  Dignité  ,  mais  qui  n’eft  pas  capable  de  Souveraineté ,  comms 
les  Baronies,  les  Vicomtez,  &  les  Châtelenies  ;  &  l<es  Petites  ,  où  Simplts, 
qui  n’ont  aucun  Titre  de  Dignité,  que  le  fimple  Titre  de  Seigneuries,  comme 
*  les  Hautes,  les  Moyennes,  &  les  Bafles  Juftices. 

Oa  apelle  Seigneurie  de  Tenife,  un  Confeil  compofé  du  Duc  &  de  fix  Com 
feillers,  qui  prefident  aux  trois  principaux Confeils  de  Venife.  On  apelle  aüffi 
Seigneurie  toute  la  Republique  de  Venifo. 

Les  Peuples  Souwrains  font  ceux  qui  font  independans  des  Empires, 
des  Royaumes  &  des  Républiques  ,  quoy  qu’ils  ne  laiffent  pas  de  vivre 
avec  Police.  Les  Bangebres  ,  &  les  Beduins  dans  l’Arabie ,  &  les  ArS- 
bes  vivent  par  Cabilles  ,  c’eft  à-dire  pat  Tribus ,  qui  fignifient  ^&rsx- 
blées  ou  troupes  ,  que  les  Tattares  vagabonds  apcllent  Hardes  , 
Jefquelles  ils  vivent  auffi  fous  un  Chef  ,  qu’on  apelle  auflî  Checjue ,  Si 

Cacique.  _  ^ 

La  Cite’  eft  un  amas  de  plufieurs  Maifons  contiguës ,  &  de  plufieurs  li- 
îoyens  qui  vivent  fous  mêmes  Loix. 

Les  ClTOTENS  font  les  Habirans  d’une  Cité  ,  qui  ont  droit  de  Bourgeoi 
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La  Vii-i-E  une  grande  Cite  ,  qui  eft  ordinairement  environnée  de  Mu- 
lailles,  &  ornée  de  piufieurs  fuperbes  Edifices  ^  tant  privez  que  publics. 

,l3.rMle  fermée,  ou  fille  clofe,t{t  celle  qui  eft  renfermée  de  Murailles. 

■'La  fille  ouvefte  eft  celle  qui  n  eft  point  environnée  de  murailles  qui  la  fet- 
jhenr.“  .  _ 

"La  fille  CaŸltale  ,  ou  fimplcmert  ^  eft  la  première  Ville  d’un 

Royaume,  d’une  Province,  ou  d’un  Etat:  comme  Paris  à  l’égard  de  la  France. 

;  Une  Ville  Capitale  s’apelle  auin  Métropole  :  Mais  on  apene  Métropolitain^ 
lîn  Archevêque  dont  l’Archevêché  eft  d’une  grande  étendue. 

La  f  ille  Marchande  eft  celle  en  laquelle  viennent  plufieurs  Marchands  de  la 
Pays  éloignez  ,  pour  y  trafiquer  :  comme  Lyon. 

<  La  fille  conjîderable  eft  celle ,  qui  pour  fa  grandeur ,  &  le  nombre  de  fbn 
Peuple,fè  rend  la  plus  confiderable  de  celles  de  la  Province,  ou  du  Royaume, 
quoy  qu’elle  ne  fbit  pas  la  Capitale.  Ainfi  Rheims  étant  la  plus  grande,  la  plus- 
riche ,  &  la  plus  peuplée  de  la  Champagne',  en  eft  la  Principale ,  la  Ville  de 
Troyes  en  étant  la  Capitale ,  parce  qu’elle  a  dans  fbn  Refloû  plufieurs  autres 
Villes  ,c’eft-à-dire  que  plufieurs  autres  ViHes  font  obligées  d’y  venir  plaider, - 
encasd’Apcl  :  car  Reffort  fignific  le  droit  de  connoître  des  Caufes  en  cas 
d’Apel ,  QU  l’étendue  d’une  Juîîdiêtion. 

LeV I  LI  AGE  eft  un  amasde  plufieurs  maifons  particulières,  5c  feparées  ks 
ânes  des  autres,  dont  les  Habitans  n’ont  point  le  droit  de  Bourgeoifie. 

Le  Bourg  ,  oaPoargade  ,  eû  une  petite  Cité  ou  un  Village,  où  toutes  les 
afinées  il  y  a  des  Foires  à  un  tems  deftiné ,  &  un  Marché  toutes  les  Semaines, 

&  où  les  Habitans  s’occupent  à  plufieurs  fortes  d’Ouvrages,  &  de  Marchan-  ' 
difes. 

Le  Hameau  eft  un  petit  nombre  de  Maifons  champêtres  un  peu  écartées 
ks  unes  des  autres  :  c’eft  à-dire  un  petit  Village  qui  n’a  que  peu  de  maifons. 

La  Paroisse  eft  un  Village  ayant  une  Eglife,  quia  Titie  de  Cure.  C’eft  > 

idâns  une  Ville  toute  l’étendue  des  lieux  ou  s’étend  la  Jurîdidion  fpirituelk- 
du  Curé. 

Sous  le  nom  de  Paroi fe  on  entend  auffi,  félon  M.  Sanfon,  une  Eglife  dont  ' 
le  Prêtre  qui  en  a  la  conduite  eft  apellé  ,  du  nom  àe  Cure  ,^qui  veut 
dire  foin,  que  l’on  donne  à  ces  fortes  de  Bénéfices ,  du  foin  qu’a  le  Prêtre  de 
la  conduite  fpirituelk  du  Peuple  de  fon  Voifinage  qui  luy  eft  confié,  à 
eaufe  de  quoy  l’étendue  de  ces  Cures  eft  apelée  Paroijfe  ,  nom  qui  en  Grec  fi - 
gnifie  Voifinage. 

Quelques  Paroiftes  à  caufe  de  leur  grande  étendue,  ont  encore  pour  la  com¬ 
modité  du  peuple  une  ou  plufieurs  Eglifes ,  qu’on  apelle  Secours  ,Aide ,  Fil-  ' 
lete,  Anexe,  ficairerie ,  &e.  fuivant  le  Pays  ,  &  que  l’on  nomme  r4Ve  en 
Bretagne.  43 

La  Géographie  Sacrée  eft  celle  qui  confidere  la  furface  de  la  Terre  ,  par  ra- 
port  aux  differentes  Religions  du  Monde.  Elle  a  auffi  plufieurs  termes,  donc 
BOUS  ne  parlerons  pas,  parce  qu’ils  font-trop  éloignez  de  la  Mathématique,  Ôc^ 
sn  trop  grand  nombre. 
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THEORIE  DES  PLANETES- 

A  THEORIE  DES  PLANETES  ,  CC  font  dcS  fupporuions  OU 

ii  hvpothefes  des  Orbes  Celeftcs,  lefquclles  étant  établies,  04 
‘  rend  raifon  des  Phénomènes  &  apparences  des  Etoiles  erran¬ 
tes  ,  dont  les  principales  font  ceUes-cy.i.  (^e  toutes  les  Pk, 

-  n-tèr  &  le  Soleil  même  font  quelquefois  plus  eloignees.  i  , 

due  l'Ecliptique  ne  coupe  pas  toujours  l’Equaçeur  au  mepre  endroit.  3  j 
oTie  toutes^ lel  Planètes,  à  la  referve  de  la  Lune  ,  outre  le  cout> quelle? 
^  le  Sus  fouvent  félon  la  fuite  des  Signes ,  paroiffent  quelquefois  mat. 
Ser  au^contraire  ,  &  quelquefois  s’arrêter  ce  qui  fart  qu  on  les  ape  le 
tantôt  Diredes,  tantôt  Stationaires  ,  &  tantôt  Rétrogrades.  4  ,  -Que  les 
Cercles  diferens  des  Planètes  ne  coupent  pas  toujours  lEclipuque  aux 
mêmes  peints  ,  que  l’on  appelle  ordinairement  les  Noeuds-  5  ,  (^e  les 
P'anetesCrnsfortir  des  bornes  de  la  largeur  du  Zodiaque  ,  ÿclmcnt  acroue 

&  à  nauchede  l’Ecliptique  vers  le  Midi,  ou  le  Septentrion,  &c.  - 

Ceft  pour  expliqueT  ces  Phénomènes  ,&  plufieurs  autres  i^regulantez 
que  l’on  Lferve  daL  les  Aftres,  que  les  Aftronomes  ont 
fes  hypotefes,  qui  fe  font  dans  les  Sy  ftemes  generaux  du  Monde ,  lefo 
quels^Lus  devons  par  confequent  expliquer ,  ayant  que  de 
plication  des  hypothefes  pariiculicres  que  les  Aftronomes  ont  invitées, 
pour  rendre  raifon  des  apparences  Ccleftes,  &  pour  les  prédire,  ceft-a.^ 
5ire  pour  démontrer  que  par  leur  hypothefe  elles 

maniéré  que  nous  les  voyons  .  &  qu  elles  arriveront  ou  qu  elles  font  arriveeft 

d’une  telle  maniéré  dans  un  tems  donné.  j  -âï  j  urmipU 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu’il  y  a  trois  Syftemes  fameux  du  Monde,  lefquels 
fe  peuvent  réduire  à  deux  fuppofitions  generales  :  car  fuivanr  le  mouvemenj 
apparent  des  Cieux,  on  peut  faire  deux  conjeaurcs  ou  deux  fuppofitions,  pour 

'"Lrprtmierfeft  de  confiderer  la  Terre  comme  en  repos  au  milieu  du  Monde, 
Sede^penfer  que  les  Cieux  fe  mouvant  à  l’entour  d’elle  d’Onent  en  O^^^tlenj 

entraînent  avec  foy  toutes  les  Etoiles  qu’ils  comprennent,  comme  nous  avo^ 

^  hi'^feconde^  eft  de  penfer  au  contraire  que  les  Cieux  &  les, Etoiles  n  ont 
pas  ce  mouvement  qu’on  aperçoit  en  24  heures  ,  mais 
DOS  ils  paroilTent  feulement  fe  mouvoir,  a  caufe  que  la  mafoe  ^ompolf 
de  la  terne,  de  l’eau  ,  &  de  l’air  ,  même  de  quelque  , 

delà  ,  tourne  en  effet  d’Occident  en  Orient  a  1  entour  de  Ion  p  P,. 

*^^Lr’premierc  de  ces  deux  fiippofitions  a  été  fui  vie  par 
Callippe,  pat  ^ri/iote  ,  par  Hlppar^iie ,  Sc  par  la  plus-part  des  ' 

foph^f /a/ comprend  les^  deux  Ve^es  ^  ^  ^ 
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firahè  j.  que  nous  expliquerons  chacun  en  particulier  ,  après  avoir  dit 

La  féconde  des  deux  fuppofîtîons  precedentes  ^  a  été  fiiivie  par  Ec>- 
fhantes  ,  par  Stleucus  ,  par  ^ri fi  arque  ,  par  Philola'üs  ,  par  Platon 
Pithagore ,  &  par  fés  Sénateurs  ,  èc  peut-  eftrc  auffi  pat  Archimede.  Elle 
palîe  à  prelént  fous  le  nom  du  Syfieme  de  Coperfjic  ^  parce  que  cet  Aftro- 
Bome  l’a  rétablie  au  commencement  du  Siecle  païTé.  Nous  allons  parler  plus 
particulièrement  de  ces  trois  Syftemes, 

Le  Syfierne  de  Ptolomée  ,  qui  eft  des  Anciens  cy-defTus  nommez ,  &  qui 
aété  rétabli  depuis  environ  deux  cens  ans  par  Purbaque ,  &  par  Regiomonta- 
pus,  eft  tel. 

Ces  Aftronomes  mettant  la  Terre  immobile  au  centre  de  l’Univers  , 
ont  crû  que  les  Planètes  tournoient  à  rentour  dans  cette  difpofitionj  fça- 
voir  que  la  Lune  étoit  la  plus  proche  de  la  Terre  ,  puis  Mercure,  Ve¬ 
nus,  le  Soleil  ,  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne,  qui  eft  le  plus  élevé  de  toutes 
les  Etoiles  errantes,  c’eft-à-dire  de  toutes  les  Planètes  ;  au  deffiis  duquel 
ils  placent  le  Ciel  des  Etoiles  fixes  ,  que  l’on  apelle  le  Firmament,  puis 
le  premier  Mobile  ,  &  enfin  les  deux  Criftaliins.  Ils  fé  fervent  du  pre¬ 
mier  Criftalün  pour  expliquer  le  mouvement  tardif  des  Etoiles  fixes ,  qui 
les  fait  avancer  d’un  degré  en  foixante-dix  ans .  félon  la  fuite  des  Signes, 
&  qui  fait  naître  ce  que  l’on  apelle  la  Procejfion  d.es  Equinoxes.  Le  fécond 
■Criftallin  leur  fertà  faire  entendre  un  autre  mouvement,  que  nous  avons 
apellé  de  Libration  ou  de  Trépidation  ,  dont  ils  ont  crû  que  la  Sphere 
étoit  portée  vers  l’im  &  l’autre  des  Pôles  ,  &  qui  fait  qu’il  y  a  dans 
divers  teins  de  la  difterencc  dans  la  plus  grande  déclinaifon  du  So¬ 
leil,  -Ci  -i 

Le  PremienMobile  produit  cette  confiante  &  perpétuelle  viciflîtude  du 
pur  &  de  la  nuit ,  par  le  mouvement  rapide  qu’il  imprime  à  tous  les  Cieux  , 
&  à  toutes  les  Etoiles  fixes  &  errantes,  les  entraînant  uniformément  en  vin^t- 
quatre  fieures  au  tour  de.  ta  Terre  comme  le  centre  de  i’ünivcrs. 

L’Obliquitédu  Zodiaque  qui  fait  que  le  Soleil  parcourant  fa  révolution 
annuelle ,  s’aproche  de  nôtre  Zenith  en  un  feras ,  &  s’en  éloigne  en  un  autre, 
nous  fait  con'noîire  lacaufé  de  la  diverfîtédes  faifons  ,  comme  nous  avons 
déjà  dit  àixisia.'Cofrnographie ,  où  la  figure  que  nous  y  avons  ajoûtée  tou¬ 
chant  la  difpofirion  generale  du  Ciel  &  des  Aft  res ,  fervira  pour  vous  faire 
comprendre  ce  fyfteme ,  fans  qu’il  fbit  befoin  d’en  parler  davantage. 

Nous  dirons  feulement  que  ces  mêmes  Aftronomes  ont  mis  dansl’épaif- 
feur  du  Ciel  de  chaque  Planere  un  Cercle  ,  qu’ils  apellent  Excentrique  , 
parce  que  fon  centre  eft  éloigné  du  celuy  de  la  Terre ,  lequef  portant  la  Pla¬ 
nète  la  fait  voir  quelquefois  proche  delà  Terre,  &  d’autres  fjis  plus  éloi¬ 
gnée.  Ainfi  dans  la  même  épaifléur  de  chaque  Ciel,  à  la  referve  de  celuy 
du  Soleil,  ils  ont  placé  des  Epicyctes  ,  afin  d’expliquer  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  les  Planètes  paroiflent  quelquefois  direétes ,  ftationaires  ,  &  rétrogra¬ 
des  ,  5c  diverfes  autres  chofès  de  cette  nature  j  pour  expliquer  les  mouve- 
^ens  des  Aftres  ,  leurs  Anomalies  ,  leurs  Afpe^s  ,  leurs  diftances  y 
c.  Ils  s’en  fervent  jpour  la  conftru£Iion  des  Tables  Aftronomiques ,  donc 
«Calcul  nous  donne  le  moyen  de  prévoir,  8c  de  prédire  les  Eclipfes  ,  leç 
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.differens  Afpeârs  des  Aftres  ,  les  périodes  de  leurs  eonvcrfions,  Scc.  No^ 
parlerons  plus  particulièrement  de  tout  cela  ,  après  que  nous  aurons  expli¬ 
qué  les  deux  autres  Syftemes.  - 

Pour  expliquer  les  deux  autres  lÿftemes ,  l’ordre  que  nous  avons  pris  icy 
Aemande  que  l’on  commence  par  celuy  de  Tic  ho ,  qui  fuppofe  auffi  ^ 
Terre  Immobile;:  mais  fans  nous  arrêter  a  un  ordre  fi  précis,  qui  eftde 
peu  de  conlèquçnce  ,  nous  fiiivrons  celuy  que  nous  avons  tenu  dans  la  Sphè¬ 
re  de  Boulanger,  fans  afFecSfcer  inutilement  d  en  changer  les  paroles ,  pour 
ne  point  perdre  de  rems- '  - 

Le  Syfleme  de  Cepemic  eft  donc  tel.  Cet  excellent  Aftronome  rebuté  du 
grand  nombre  de  fuppofitions  que  fait  Ptolomée  ,  &  de  tant  de  Cercles,  & 
d’EpicycIes  ,  qu’il  eft  obligé  de  feindre  dans  =foa  fyfteme  ,  pour  .rendre  rai- 
ion  des  apparences  Celeftes ,  a  rcnouvellé  depuis  environ  deux  cens  ans 
une  Hypothefe  toute  contraire  à  celle  de  Prolomée, -fçavoir  en  fiippoftnr 
que  le  Soleil  eft  au  centre  du  Monde ,  &  que  la  Terre  tournant  en  Z4.heures 
à  l’entour  de  fbn  propre  aiffieu,  décrit  en  une  année  un  Cercle  autour  du  So¬ 
leil  ;  &  parla  il  a  expliqué  les  phenonaenes  aveerbien  moins  de  fuppofitions 
que  Ptolomée  ,  &c  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  l’ont  précédé ,  quoy  qu’il 
ne  fok  pas  le  premier  inventeur  de  fon  Syfteme,  étant  certainque  Pythagore, 
Archimede,  Sc  plufieurs  autres  grands  Perfonnages  de  l’Antiquité  ,  ont  crû 
que  la  Terre  étoitmobile  ,  &  le  Soleil  immobile  au  centre  du  Monde.: 
mais  ce  fyfteme  n’a  pas  toujours  .été  expliqué ,  &  défendu  de  la  même  ma¬ 


niéré. 


Toutes  les  Planètes  auffi  bien  que  la  Terre  qui  peur  pafler  pour  une  Pla¬ 
nète  félon  ce  fyfteme  ,  tournent  non  feulement  autour  de  leur  centre,  mais 
auffi  autour  du  Soleil  par  des  mouvemens  differens  ,  qui  leur  font  particu¬ 
liers  ,  excepté  la  Lune  qui  par  fon  mouvement  particulier  tburne  autour  de 
la  Terre  dans  i’efpace  d’environ  27  jours  &  demi. 

La  Planete  de  Mercure ,  qui  eft  la  plus  proche  du  Soleil  ,  fait  fon  cours  au¬ 
tour  du  Soleil  en  trois mois.  Venus  en  fept  mois  ôc  demi,  la  Terre  en  ua 
an  ,  .Mars  en  deux  ans  ,  Jupiter  en  douze  ,  $c  Saturne  qui  eft  le  plus  éloi¬ 
gné  du  Soleil ,  en  trente. 

Ce  mouvement  fe  fait  par  des  Cercles  qui  ne  font  pas  concentriques  aa 
.Soleil,  Sc  qui  coupent  l’Ecliptique  en  des  points  differens  ,  excepté  la  Terre, 
jdonc  le  centre  ne  quirtejamais  l’Ecliptique,  &  dont  l’axe  eft  incliné  d’en¬ 
viron  2.5  degrez  &  demi.  Ce  qui  fait  que  cet  axe  demeurant  à  peu  prés  in¬ 
cliné  de  la  même  façon  ,  fo  meut  avec  laTerre  toujours  parallèlement  à  luy- 
même,  &  c’eftee  qui  fait  que  ce  feçond  mouvement  eft  apellé  Mouvement 
de  P aeallelirrne  ;  qui  fert  pour  rendre  raifonrie  la  viciffitude  des  faifons ,  & 
de  l’inégaliTé  des  jours ,  comme  le  premier  qui  fe  fait  d’Occident  en  Orient 
dansl’efpace  de  24  heures,  fert  pour  expliquer  le  mouvement  Journalier  oa 
X)iurne,qui  nous  paroît  d’O rient  cp  Occident. 

Mais  pour  expliquer  le  mouvement  propre  des  Etoiles  fixes  ,  aufquelles 
Copernic  ne  donne  aucun  mouvement,  &  lefqiielles  il  fiippofe  éloignées 
autant  que  l’on  voudra,  feavoir  autant  qu’il  fera  neceffaire  pour  répondre  aux 
difficu  Irez  que  l’on  peut  propofer  fur  fon  Svftemc  ,  étant  libre  de  nous  figU' 
çer  la  diftance  qui  eft  entre  la  Terre  &  les  Etoiles  ,  auflî  grande  qu’il  nhus 
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fiîaîfi  ,  â  caufè  qu’elles  n’ont  point  de  Parallaxe  qui  nous  puiiîè  détcrminct 
ccttediftance  :  l’Auteur  donne  à  la  Terre  un  troifiéme  mouvemenc  trcs-lent^ 
par  lequel  fon  axe  fait  un  Cercle  autour  de  luy-même  ,  d’Orient  en  Occi¬ 
dent  en  P lufieurs  milliers  d’années. 

Les  quatre  petits  Cercles  que  l’on  voit  dans  la  figure,  décrits  à  l’entour  de 
Jupiter,  reprefentent  les  mouvcmens  de  ces  quatre  Satellites,  que  Galilée 
épelle  les  Aftres  de  Medicis  ,  &  qui  avec  Jupiter  font  une  circonvolution 
entière  autour  du  Soleil  dans  l’efpace  de  douze  ans,  mais  chacun  en  fon  par- 
ticnlier  fait  une  circonvolution  autour  de  Jupiter  en  des  tems  différons  , 
comme  vous  voyez  dans  la  Table  fuivante  ,  qui  eft  de  Af.  Cajfini ,  à  qui  on 
fo  doit  plus  fier  qu’à  tout  autre. 

^oy  qu’à  l’entour  de  Saturne  il  n’y  ait  point  de  cercles  ,  il  en  faut  ncan- 
fiaoins  imaginer  cinq  pour  autant  de  Satellites  ,  qui  tournent  à  l’entour  de 
Saturne  en  des  rems  auffi  différons  ,  comme  vous  voyez  dans  la  Table  lui-; 
qui  a  été  publiée  v3.tMonJîfMr  Caffmi&n  l’année  16^6. 
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dévolution  des  Satellites  de  Jupiter  ^  &  de  Saturne. 


Le  premier  Satellite  de  Jupiter  en 

Le  premier  Satellite  de  Saturne 

I.  H. 

I.  18. 
I.  11. 

M. 

^9- 

19. 

Le  fécond  Satellite  de  Saturne 

2.  17. 

43- 

Le  fécond  Satellite  de  Jupiter 

3.  13. 

19. 

Le  troifiéme  Satellite  de  Saturne 

4-  12. 

^7- 

Le  troifiéme  Satellite  de  Jupiter 

7-  4- 

0. 

Le  quatrième  Satellite  de  Saturne 

15.  23. 

H- 

Le  quatrième  Satellite  de  Jupiter 

i(j.  iS. 

5- 

Le  cinquième  Satellite  de  Saturne 

79.  22. 

0. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  par  ce  Syfteme  on  ne  change  pas  l’ordre  ni 
ladiipofition  des  cercles  que  nous  nous  fommes  imaginez  fur  la  Terre  dans 
le  Syfteme  de  Ptoloniée  ,  c’eft- à-dire  dans  la  Géographie  Aftronomic^ue: 
car  en  fuppofant  qu’en  24  heures  la  Terre  fait  une  révolution  entière  lur 
fon  aiflîeu  ,  il  eft  de  neceftité  que  tous  les  points  de  fa  furface  ,  excepté  les 
deux  extremitez  de  l’aifileu ,  lesquelles  font  immobiles  ,  décrivent  des  cer¬ 
cles  parallèles  entre  eux^  qui  font  les  mêmes  que  les  cercles  diurnes,  ou 
de  Latitude  terreftre  ,  qui  répond  à  l’Equateur  apparent  du  Ciel ,  parce  que 
ces  deux  cercles  font  Icnfiblement  dans  un  même  Plan  ,  en  quelque  lieu 
que  foie  la  Terre ,  pour  la  raifon  que  nous  apoi  terons  ,  aptes  avoir  dit 
que 

Les  deux  extremitez  de  l’ailîTeu  de  la  Terre  ,  îefquclles  ne  décrivent  point 
JO  de  cercles,  font  les  deux  Pôles  de  laTeire,  qui  répondent  en  ligne  droite 
avec  railîîeu  aux  Pôles  apparens  du  Monde  ,  lefquels  nous  paroilTent  tou¬ 
jours  lênfiblcment  en  des  mêmes  points  ,  quoyque  la  Terre  change  dépla¬ 
cé  dans  fon  Excentrique  par  fon  mouvement  de  parallelifme  ,  qui  devroit 
faire  changer  l’élévation  du  Pôle  fur  l’Horizon  ,  shl  n’étoit  que  ce  Poleef 
dans  une  diftance  énorme  de  la  Terre,  &  que  le  Cercle  que  la  Terre  décrit 
en  un  an  fous  l’Ecliptique,  n’eft  qu’un  point  à  l’égard  de  cette  diftance 
qui  fe  termine  au  Firmament ,  où  font  les  Etoiles  fixes  ,  que  nous  pouvons, 
comme  il  a  déjà  été  dit  ,  concevoir  autant  éloignées  de  la  Terre  qu’il  nous 
plaira  ,  puifqu’aucunc  raifon  ne  nous  peut  obliger  à  la  reconnoître  raoin- 

D’ou  il  fuit  que  les  cercles  que  l’on  fait  pafler  par  les  Pôles  de  la  Terre, 
par  les  points  de  fon  Equateur  ,  qui  font  les  cercles  de  Longitude  ,  ou 
Méridiens  terreftres,  doivent  répondre  ncccftairemeDt  aux  Méridiens  cele- 
ftes ,  puifque  ces  cercles  paftent  auflî  par  les  Pôles  apparens  du  Monde,  êc 
par  les  points  de  l’Eqaareur  Cclefte  ,  Sc  qu’ainfi  ces  cercles  de  longitude  ce- 
lefte  &  terreftre  font  toujours  dans  des  mêmes  Plans.  Il  en  eft  de  même  de 
tous  les  autres  cercles  de  la  Sphere. 

Quoyque  par  cette  hypothefe  on  conçoive  le  Soleil  immobile  au  centre 
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<îc  Îa  -T*crrc  nesnmoins  fes  caches  difïcrentcs  c|ui  y  ont  été  obfcrvécs  p.^ir 
plufieurs  Aftronomes,  Sc  pnndpdemtat  pat  MofjJîeuf  CaJJlni  ,  ont  faic 
croirc  a  ce  grand  hom^îie  que  ie  Soleil  tourne  fur  fon  axe  en  27  jours 
5c un  tiers  a  1  egard  de  la  Terre  5  5c  en  as  jours  a  l’egard  des  Etoiles 
fixes.  L’Axe  de  la  révolution  eft  félon  le  même  Auteur,  incliné  à  l’Ec- 
cliptique  de  fêpt  degrez  Sc  demi  ,  &  demeure  toiijours  pointé  aux  mê- 
nies  Etoiles  fixes-  Le  Pôle  Auftral  du  Soleil  fè  raporte  au  Si.  de<^ré  de 
la  Vierge,  Sc  le  Pôle  Boréal  au  8.  degré  des  PoifTons.  ° 

Mmfieu-r  Caîfini  dit  que  ces  taches  fe  meuvent  du  bord  Oriental  du 
•Soleil  vers  L’Occidental  d’un  mouvement  lent  ,  par  lequel  elles  paflènt 
d  un  bord  a  1  autre ,  environ  en  i  3  jours.  Que  ce  mouvement  en  appa¬ 
rence  eÆ  inégal ,  fçavoir  plus  vite  vers  le  centre,  &  plus  tardif  vers  la  dr- 
confcrence  :  de  forte  qu’en  quatre  jours  proche  du  centre  clics  font  au¬ 
tant  de  chemin  que  dans  le  refte  de  neuf  ou  dix  jours  proche  de  la  circonfe- 
uence.  QVelles  paroifTotent  aulfi  ordinairement  plus  grandes  ,  &  plus  ron- 
desprochc  du  centre  que  proche  de  la  circonférence,  où  elles  fe  voyenttoû- 
jo''rs  longues  &  étroites.  Enfin  qu’on  les  voit  fouvenr  retourner  au  bord 
Oriental  quatorze,  ou  quinze  jours  après  qu’elles  font  fbrties  du  bord  Oc¬ 
cidental  ,  &  qu  on  a  fùjct  de  fuppofèr  que  ce  font  les  mêmes  qui  ont  fait  le 
tour  du  Globe  du  Soleil ,  parce  que  cette  foppofition  s’accorde  aux  appari¬ 
tions  obfervées. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  taches  du  Soleil  foient  perpétuelles, 
tmis  elles  fe  forment  de  nouveau,  5c  fe  diffipent  après  quelque  tems. 

Cajjim  Ait  cpi'onu  ta  a  jamais  vû  une  qui  ait  duré  plus  lomr-tcms  que 
celle  qui  parut  le  mois  de  Novembre  5c  de  Décembre  de  i6y6.  Sc^’k  mois  de 
Janvier  de  i6jj  ,  qui  dura  àcequ’tl  dit ,  plus  de  70  jours. 

Le  même  Auteur  dit  que  leur  figure  cfl  irrégu’iere  ,  5c  changeante  :  5c 
pourpreuve  de  cela,  il  raconte  qu’en  l’année  1^71.  il  en  obferva  une  ,  qui 
leredmfit  à  la  figure  d’un  Scorpion  ,  lequel  en  peu  de  tems  fe  divifa  en  plu- 
ûeurs  petites  taches  ,  comme  fi  on  luy  avoir  coupé  les  bras  5c  la  queue.  Qu¬ 
elle  prit  en  fuite  la  figure  de  divers  caracLeres  Latins,  8c  Hébraïques,  fet^f- 
tormantvifiblemcnc  d’une  heure  à  l’autre.  Qu’elle  fut  vifible  pendant  i6  oM 
37 jours,  5c  qu’aprés  elle  fediffipa.  ^  0130  ou 

Le  Syfleme  de  Tychodik  tel.  Ce  célébré  Aftronome  voyant  qu’on  ne  de- 
voit  pas  luivre  le  Syfteme  de  Prolomeedans  la  difpodrion  des  Planètes  & 
«oyant  qu’il  étoitabfurde  de  fuivre  l’Hypothefe  de  Copernic  dans  le  mou¬ 
vement  de  la  Terre  ,  a  introduit  fur  la  fin  du  fiecle  pafîé  un  Svftcme  oui 
entdel  un5c  de  l’autre  des  deux  Syftemes  precedens  ,  pour  farisfaire^amfi 

5  f  àceluy  qui  aura  bien  compris  le 

yfteme  de  Ptolomee,  Sc  de  Copernic,  que  regarder  la  figure  fuivLte,- 

kvp  Syfteme,  c’eft  pourquoy  nous  l’expliquerons 

«y  en  peu  de  mors.  ^  ^ 

fembleêtte  le  Syfteme  renverfé  de 

6  M  Copernic,  que  Saturne  ,  Jupiter,  Mars ,  Venus  , 

^  meuvent  autour  du  Soleil  :  5c  tout  au  contraire  il  veut  comme 
Terre  foit  immobile  au  centre  du  Monde ,  autour  de  k- 
”  e  Firnjamenc  &  les  Etoiles  fixes  font  leurs  cours  ,  n’y  ayant  qu’elles 
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arec  h  Soleil  S:  la  Lune,  qui  ayent  fa  Terre  pour  centre  de  leur  mouvè- 

^  On  voit  par  la  figure  precedente,  que  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne,  & 
meuvent  autour  du  Soleil:  en  force  que  la  Terre  Ce  trouve  envelopee  dai  s 
leurs  cercles ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  Tégard  de  Venus ,  &  de  MercuK  v  q - 
Tycho  fait  palTer  entre  la  Terre  5c  le  Soleil,  pour  expliquer  les  û.fFcrenJ 
phafes  de  ces  deux  Planètes  ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  par  le  Syftemc 
Ptolomée ,  qui  à  l’égard  de  ces  deux  Planètes  eft  évidemment  taux. 

Il  eft  évident  par  ce  Syfteme  ,  que  Mercure  5c  Venus  ne 
mais  paroître  en  oppofuion  ,  à  caufe  que  leur  cours  fe  fait  entre  c 
8c  la  Terre  au  lieu  que  les  Planètes  fuperieures  embratTant  par  leur 
verfion  la  Terre  ,  le  Soleil,  5c  les  Planètes  i^ferjeures  dosent 
voir  enoppofition ,  lorfquc  dans  le  cours  de  leurs  révolutions  la  Terre 
contre  entre  elles  5c  le  Soleil.  ^  ^  j,r.  d’Ec- 

Par  cette  Suppofition ,  on  fe  debaraflTc  de  ces  fatras  d  Epicycl  ^ 
ccntriques  ,  de  cercles  E^ans  ,  &c.  5c  l’on  trouve  beaucoup  p  us 
cilité  à  expliquer  les  Phénomènes  des  Âftres  ,  5c  a  en  calcul 
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Vetnens  pour  la  conftruâion  des  T  ables  AftronoRïiqucs  ,  dont  on  fc  fért  pour 
prévoir  de  loin  8c  prédire  les  mêmes  Phenomeries. 

*  On  voit  aifémcnc  que  cette  opinion  peut  être  raifonnablement  fuivie, 
jniifqu’elle  n’a  rien  qui  choque  la  Religion  Chreftienne ,  étant  tres-con- 
forme  à  l’Ecriture  Sainte  &  au  fins  commun  ,  &  qu’elle  fatisfait  allez 
tien  aux  Phénomènes  du  Ciel  ,  &  principalement  à  ceux  des  Hâtions 
Sc  des  rétrogradations  des  Planètes  fans  aucuns  Epicycles.  En  faifant  voir 
de  plus  pourquoy  Mercure  &  Venus  paroilîênt  lî  peu  s’éloigner  du  SoleiR  ,  iq 
8C  Mars,  Jupiter,  &  Saturne  s’en  éloigner  en  certains  tems,  de  telle  façon  que 
îâ  Terre  fe  trouve  entre  deux,  &  pourquoy  ces  Planètes  palîènt  alors  très-pro¬ 
che  de  la  Terre. 

Quoyquc  le  Syfteme  de  Copernic  lembîe  contraire  à  la  Sainte  Ecri- 
tûre ,  on  ne  doit  pas  neanmoins  le  réfuter  ,  parce  que  Ibit  qu’il  loit  vé¬ 
ritable  ,  ou  non  ,  on  fçait  bien  que  l’Ecriture  Sainte  s’accommodant  a 
notre  foiblellè  ,  s’explique  Ibuvent  félon  nos  maniérés  de  concevoir  ,  & 
qu’ainlî  l’Ecriture  devoir  plutôt  dire  pour  marquer  ,  par  exemple ,  ce  grand 
miracle  de  Jofué ,  qu’il  arrêta  le  Soleil  ,  puifqu’efteétivement  il  femble 
fe  mouvoir,  que  de  dire  que  la  Terre  s’arrêta  par  Ibn  commandement,  zû 
pour  ne  pas  lurprendre  le  Peuple  ignorant ,  qui  n’a  jamais  ouy  parler' 
du  mouvement  de  la  Terre  ,  &  qui  auroit  de  la  peine  à  fê  le  pcrlùadef. 

S’il  n’y  a  aucune  raifon  qui  nous  puilTe  difliiader  de  l’opinion  de  Co¬ 
pernic  ,  il  n’y  en  a  auffi  aucune  qui  nous  la  puifle  pcrfiiader  ,  fi  ce  n’eft 
û  grande  lîmplicité  ,  parce  que  làns  employer  ni  premier  Mobile  ,  ni 
Criftallins,  ni  Epîcyclcs,  on  explique  très- facilement  les  Stations,  les  I>i- 
redions ,  &  les  Rétrogradations  des  Planètes ,  l’inégalité  du  mouvement 
du  Firmament ,  le  changement  de  l’obliquité  du  Zodiaque  ,  &  générale¬ 
ment  toutes  les  apparences  Celeftes  ,  jufques  là  même  que  par  ce  Sy- 
llcme  on  explique  tres-fimplement  Sc  trcs-naturcllemcnt  le  flux  5c  le  rc-  3^ 
dux  delà  Mer,  la  naturede  la  pelanteur,  8c  la  vertu  de  l’Aimant,  comme  l’on 
peut  voir  dans  la  Philofbphie  AcAdenfieur  Défeartes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dans  le  Syfteme  de  Copernic  ,  on  eft  obligé' 
de  fuppofer  les  Etoiles  extrêmement  éloignées  de  la  Terre  ,  parce  que  l’on 
né  trouve  pas  qu’elles  varient  de  firuatidn  8c  de  configuration  apparente 
de  l’Eté  à  l’Hyver  ,  quoyque  la  Terre  dans  cette  Hypothefe  fbit  portée 
d’une  extrémité  à  l’autre  du  diamètre  de  fou  orbe.  Mais  pour  fçavoir  fi 
ce  diamètre,  qui  eft  double  de  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  ,  eft  in- 
fenfible  à  l’égard  de  la  diftance  des  fixes,  nous  râporterons  icy  ce  que  Moft*  aa 
fietir  CaJJinl  a  dit  fur  ce  fijjet. 

Par  le  moyen  des  grandes  Lunetes  arrêtées  en  yuelyue  Jîtuation  Jîxe  aux 
tndroks  du  Ciel ,  far  lequel  paffent  des  Etoiles  fixes ,  qui  font  plus  pro¬ 
fit!  a  eette  ehfiervation  ,  on  peut  mieux  vérifier  s'il  y  a  quelque  petite  difi- 
ference  en  des  fiaifons  differentes  de  l’année. 

ce  dejjein  ,  dans  la  fondation  de  VObfervaroire  Royal  ,  on  a  lai  fié 
^ne  ouverture  d  tomes  les  voûtes ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  voir  au 
pnd  des  caves  les  Etoiles  verticales  par  des  L^etes  fixes  de  i  Co  pieds  de 

‘■mueur  ,  qu'on  prépare  à  prefient  que  le  Bâtiment  de  l’Qhfervatoire  efi 

■  . . 
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Ceteniant  les  ^firommes  Anglois  aymt  commencé  a  frmyuer  une  rm.  . 
.  ^  ..  r, .  un  elTnv  dobfervamns  au  üs  ont  fuit 


fie  eue  U  proportion  du  diamètre  de  Nrhe^mueL  de  La  l  erre  a^  celuy  des . 
^Etoiles  fiL[  n>ej}  pas  tout  'a  fait  ifnfible.  Ce  pourtant  n  efi pas 
^ore  évident  4  nous,  k  caufe  des  obfervamns  guenons  avons  fastes  delà 
variation  de  certaines  fines  ^ui  ne  s'accordent  pas  a  cette  Hyposhefe  ; 
la  variation  nef  pas  vers  fiendroit  que  Hypothefe  demande.  Ce  q  us  étant  , 
Isien  vérifié  ,  quand  on  trouveroit  en  quelques  fixes  une  varsatson  conforme  a 
rHypotiefe  ,  on  pourroit  encore  douter  fi  cela  n^efi  pas  arrsve  par  cette 
caufe,  ou  par  une  autre  ,  veu  qkil  efl  confant  qu  si  y  a  des  varsatsons  dans  les 

Fixes,  a-iîi  ns  procèdent  pas  de  celse-cy.  i  u  i  r  ■  > 

Mais  rsuaU  on  aurait  trouvé  par  un  grand  nombre  d oofervatsans,  quun 
nmbre  fuffifant  de  Fixes  ont  une  varsatson  conforme  al  hypothefe  alors  onjour, 
roit  juger  quelle  a  quelque  fondement ,  nonobftant  quelque  srregularste  qu  on  ob, 

^^''^UobffrTalio7 efl  extrêmement  difficile  &  longue  ,  pssifqsic  lapetsode  de 
lavariationquonfepropofe  F  examiner ,  efi  dune  annee  ,  er  demassde  que-, 
Fmflrsiment  fait  Maniable,  Cefipourquoy  elle  ne  fe  peut  pas  mseuxfasre  qm  ^ 

^4/?/ i’Obicrvaîoire  Royal.  in  <.  H 

L’Observatoire  eftunfuperbe  Edmce  que  le  Roy  a  lait  baar  a  la  for- 

£iê  du  Faux-bourg  Saint  Jacques  de  Paris,  en  un  heu  eminent ,  pour  faire  des 

pbfcrvâtionsde  Phy fique  &  d’ Aftronomie.  ^  ^  ^ 

On  i’apelle  Royal ,  parce  qu  il  a  etc  bati  par  la  magnificence  de  Louis 
£.'E  Grand  ,  do4  la  iibcralité  fe  répand  lar  plufieurs  perlonnes  qu.  ont 
Ln.r,«i  lés  d.ftingue  ,  &  principalement  lar  nn  cettnn  nomto, 
deSçavans  choifis  entre  plufieurs  autres  ,  qu  il  entrenent  ® 

Ifteürhayee  éclat  les  Sciences  dans  le  Royaume  &  quiçompofent  une 
jiluftre  alTembiée,  qu’on  apelle  VAcademse  Royale  des  Scsences. 

L’AeADEMiEéftun  afiTembia-ge  de  Gens  de  Lettres  ou  de  que  que  art  con 

fidcrabîe,qui  fe  trouvent  réglément  en  un  eertam  heu,  pour  y  parler  des  b-Lc 

‘•Sft  fuffi  h  SS'.'Séne  dés  Gens  de  Lettres,  on  des  petfonnes'^ 
font  profeffion  de  quelqu’un  des  Arts  Liberaux,  comme  de  Mufique,  de  Pein¬ 
ture,  de  Sculpture,  d’Archircéfore,  &e-  ,  1  •  1  T  Pffres  ■ 

On  Académicien,  celuy  quieft  d  une  Academie  de  Gens  de  Lettres, 

'  "tésr 

îfifess;'— 

r6ïtre  tourner  d’Ô rient  en  Occident  en  vingt-quatre  heures  d  1 

sis  qneltiue  ^  J®’; 
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(l'culiefe ,  pour  rendre  raifon  de  toutes  ces  apparences,  &  que  cela  ne  fc 
peut  faire  bien  clairement  fans  nous  déterminer  &  prendre  parti  ,  nous 
fuivrons  l’opinion  la  plus  commune  ,  qui  femble  la  plus  facile  pour  nôtre 
deflèin  ,  &  nous  parlerons  en  peu  de  mots  de  la  Théorie  des  Planètes 
félon  Ptolomée  ,  laquelle  nous  fournira  tous  les  termes  propres  à  cette 
Science ,  en  commençant  par  la  Théorie  du  Soleil  ,  qui  fervira  de  réglé 
pour  la  Théorie  des  autres  Planètes,  comme  étant  le  Prince  &  le  Modérateur 
des  autres  Planètes. 

Nous  avons  dit  dans  la  Cofmographie  ,  que  le  Soleil  5c  les  autres  Pk- 
netes  n’étoient  pas  toujours  également  éloignées  de  la  Terre.  D’où  il  eft  aifé 
de  conclure  que  le  chemin  des  Planètes  fè  fait  dans  des  orbes,  qui  ne  font  pas 
concentriques  à  laTerre,  ce  qui  nous  a  fait  faire  dans  la  Cofmographie  la  divi- 
lion  des  orbes  ^.^.Concentriques ,  8c  en  Concentriques  &  Excentriques  en  partîti. 
Pour  mieux  comprendre  cela  ,  jertez  les  yeux  fur  la  Figure  fuivante  ,  & 
concevez  qu’celle  reprefente  une  Spheie  totale ,  comme  par  exemple  celle 


A. 


.B 
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Soleil  ,  laquelle  fuppofant  E  pour  centre  du  Monde  ou  de  la  Tettç, 
foir concentrique ,  tant  à  l’égard  de  fa  fiiperficie  extérieure,  ou  convexe 
A  C  B  D  ,  qui  eft  environnée  pat  la  Sphere  de  Mars  ,  qu’à  l’égard  de  Tin- 
terievu-e  a)U  .concave  LN  MO  ,  par  laquelle  elle  environne  la  Sphere dç 
Venus. 

R.eprciêntez-vous  en  lu: te  que  le  Soleil  Ibit  en  F  ,  en  forte  que  la  route 
du  Soleil  foit  reprefentée  par  le  Cercle  FHCI  ,  dont  le  centre  n’eft 
pas  au  centre  du  Monde  E  ,  mais  en  K  ;  ce  qui  fait  que  ce  cercle 
F  H  Çl  ,  qui  reprefente  la  route  du  Soleil,  eft  apellée  Excemriqne  dit 
Solfil  ,  parce  qu’au  lieu  d’avoir  fon  centre  en  E  centre  de  la  Terre  ,  il 
l’a  S.U  K.  Il  eft  auffi  apellé  Defereat  ,  parce  qu’il  femble  fupporter  le 
corps  du  Soleil,  puifquc  fon  centre  ne  le  quitte  jamais, 

il  eft  encore  apelic  Orbite  du  Soleil  :  mais  on  peut  dire  plus  propre- 
'  ment ,  <^ue  l’Orbite  dn  Soleil  eft  un  Orbe  terminé  par  deux  furfaces  qui 
embraftent  le  Soleil  ,  Bc  qui  ont  un  même  centre  ,  mais  different  de 
celuy  du  Monde.  Comme  fî  le  Soleil  eft  reprefente  par  le  corps  Sphé¬ 
rique  P  R.  Q_S  ,  fon  Orbite  fera  icy  reprefentée  par  les  deux  cercles  con¬ 
centriques  qui  palTent  par  les  deux  points  P ,  &  qui  ont  pour  centre  Iç 

point  K, 

zo  La  Ligne  F  G  ,  qui  pafte  par  lé  centre  E  du  Monde  ,  &  par  le  centre 
K  de  l’Excentrique  ,  &  qui  détermine  fur  le  même  Excentrique  d’un  côté 
i’Aoogée  F  ,  que  l’on  apelle  auffi  .^iuge  ,  &  de  l’autre  côté  le  Perigée 
G  ,  fe  nomme  Ligne  des  Apjtdes  ,  dont  la  partie  E  K  terminée  par  le 
centre  E  du  Monde  ,  &  par  le  centre  K  de  l’Excentrique ,  s’apelle  Ex¬ 
centricité,  Mais  la  Ligne  EF,  qui  reprefente  la  plus  grande  djftance  du 
Soleil  à  la  Terre,_fè  nomme  Longitude,  Bc  la  Ligne  EG,quirepre- 

fente  la  plus  petite  diftance  du  Soleil  à  la  Terre,  s’apelle 
tude. 

La  Ligne  C  D  ,  ou  H  I  ,  qui  pafTe  par  le  centre  du  Monde  E ,  & 
O  qui  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  des  Apfîdes  FG  ,  s’apellc  Ligne  des  Longi¬ 
tudes  moyennes  ,  parce  quelle  reprefente  la  moyenne  diftance  du  Soleil  à  la 
Terre  ,  ce  qui  arrive  lorfqu’il  eft  aux  extreraitez  H  ,  I ,  de  cette  ligne  ,  lef- 
auclles  on  apelle  Moyennes  Longitudes, 

^  Si  l’on  conçoit  que  la  figure  precedente  reprefente  une  autre  Sphere  que 
celle  du  Soleil  ,  comme  par  exemple  la  Sphere  de  Jupiter  ,  qui  fbit  diftin- 
guée  en  trois  Orbes  comme  la  precedente,  Se  qui  ait  dans  i’épaiflèur  de  fôn 
Excentrique  le  petit  Cercle  PRQS^,  mobile  à  Tentour  de  fon  centre  F  ,  qui 
eft  toujours  fur  la  circonférence  du  Défèrent  FH  GI;  ce  petit  cercle  PRQ^ 
4&  qu’on  apelle  ,  &  fur  la  circonférence  duquel  la  Planete  eft  imagi' 

née  ,  en  fe  mouvant  à  l’entour  de  fon  centre  F  de  P  en  R  ,  Q^S  ,  cepen¬ 
dant  que  le  centre  F  parcourt  le  cercle  FFIGI ,  qu’on  apelle  Défèrent  de  l’E~ 
ficycle ,  de  F  en  H,  G,  I,  fera  mouvoir  la  Planete  de  la  même  façon, 
ce  qui  a  été  ainfi  inventé  pour  expliquer  les  Stations ,  &  les  Rétrograda¬ 
tions  des  Planètes,  comme  v^us  verrez  apres  que  nous  aurons  explique  la 
Thsode  du  Soleil ,  ce  que  nous  allons  faire,  après  avoir  dit  que  le  point 
le  plus  haut  de  l’Êpicycle  s’apelle  \* Apogée  de  l’Epicyele .  Bc  le  point  Q-f 
le  Perigée  de  L’Epicysle.  C^e  le  cercle  FHGI  Ce  ïsovutne  Défèrent  # 


THEORIE  DU  SOLEIL.  3*5, 

(Eficyck  ,  &  que  les  deux  ppints  R,  S  ,  font  apéllez  chacun  la  Pins  gran¬ 
de  Elongation. 
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y^Uel’on  s^imagine  une  grande  Sphere ,  dont  le  centre  A  convienne 
V^avec  le  centre  du  Monde  ,  &  fi  grande ,  qu’à  fon  égard  la  Terre  puiflè 
pafltt  pour  un  point.  Nous'apellerons  cette  Sphere  le  Premier  Mobile,  & 
nous  nous  y  imaginerons  tous  les  cercles  qui  conviennent  au  mouvement 
du  Soleil ,  comme  l’Equateur,  le  Zodiaque  ,  les  Colures  ,  &c. 

Que  l’os  coupe  par  penfée  cette  Sphere  par  un  Plan  qui  pafle  par  tout  le 
Zodiaque,  c’eft- à-dire  par  PEcliptique  ,  &  que  la  Seâien  foit  le  cercle 
f  GDH ,  qui  reprefentera  par  confequent  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile 
ayant  fon  centre  au  même  point  A,  Qjae  le  point  G  foit  le  conamencement 
du  Belier,  &  le  point  H  le  commencement  de  la  Balance. 

Imaginez-vous  au  dedans  de  cette  grande  Sphere  une  autre  Sphere  plus 
petite  ayant  fon  centre  ailleurs  qu’au  point  A ,  comme  en  B  ,  &  coupez 
«jîdi  cette  Sphere  parle  même  Plan  qu’auparavant ,  de  forte  que  la  Section 
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/  •  nar  exemple  L  cercle  excentrique  CNEO  ,  qui  fera  un  grand  cercFe 
J  cV.  Cnhere  ,  ac  qui  aura  le  même  point  B  pour  centre. 

"^^Nous  pendrons  ce  cercle  CNEO  pour  celuy  que  le  Soleil  décrit  parfos 
mouvement  propre  ,  que  Ton  fuppofe  égal  car  bien  que  les  mouvement 
«kftes  ne  nous  paroilTcnt  pas  uniformes,  &  réguliers  ,  ils  le  doivent 
neanmoins  être  J  foy  félon  le  fentimcnt  de  Pythagore ,  de  Platon  ,  &  de 
tousles  autres  ,  qui  ne. cro  y  oient  pas  quil  put  y  avoir  aucune  irrégularité 
dans  des  Corps  Celeftes  ,  Immortels  ,  Sc  Divins  ,  ce  qui  les  a  fait  chercher 
--Iem0.ven  de  llaver  les  apparences  par  des  mouvemens  circulaires  ,  &regu- 
licrs  que  l’on  apelle  Moyens  Mouvemens ,  parce  qu  ils  ont  moyens  entre 
les  mouvemens  lents  &  tardifs ,  que  nous  obfervons  dans  les  Planètes ,  étant 
certain  par  exemple  que  le  Soleil  demeure  plus  long-tems  a  parcourir  les  fit 
Siennes  Septentrionaux  du  Premier  Mobile  ,  que  les  fix  Méridionaux,  ccÛ.- 
à-dire  qu’il  demeure  plus  long-tems  à  parcourir  en  apparence  le  Demi-Ger- 
de  GDH  que  l’autre  demi-cercle  GFH.  D  ou  il  fuit  qu  il  dort  marcher 
plus  lentement  dans  les  Signes  Septentrionaux,  que  dans  les  Méridionaux  r 
L  qui  s’explique  tces-facilement  par  cette  Hypothefe  ,  comme  vous  verrez 
après  avoir  expliqué  les  termes  qui  conviennent  a  la  Théorie  du  So- 

La  Lime  du  moyen  mouvement  du  Soleil  eft  une  ligne  droite  tiree  du 
centre  du  Monde ,  prolongée  jufqu’au  Zodiaque  du  Premier  Mobile ,  & 
parallèle  à  la  ligne  droite  tirée  du  centre  de  l’Excentrique  par  le  centre  du 
Lieil.  Comme  fi  le  Soleil  eft  en  P  ,  la  ligne  du  moyen  mouvement  fera  la 
droite  AR  parallèle  à  la  droite  BP.  Pareillement  fi  le  Soleil  eft  en  S  ,  la  ligne 
du  moyen  mouvement  fera  la  droite  AV  ,  qui  eft  parallèle  a  la  BS, 

quieftauffi  apellée  la  Ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  dans  l  txcentri- 
que,  à  l’égard  de  la  droite  AV  ,  qui  eft  la  Ligne  du  moyen  mouvement  du  bi- 
leil  dans  le  Zodiaque  ,  parce  que  l’une  &  Tautre  montre  également  Icmoy 
mouvement  du  Soleil,  à  caufe  de  Tégalité  des  Angles  FAV ,  EBS,  eud 

fimilirude  des  arcs  FV ,  ES.  7  c  /  v 

Le  Moyen  mouvement  du  Soleil,  ou  la  Longitude  moyenne  du 
l’arc  du  Zodiaque  ,  depuis  le  commencement  du  Belier  jufqu’a  la  ti|ne 
moyen  mouvemement  félon  Tordre  des  Signes.  Comme  fi  le  Soleil  c  > 
fon  moyen  mouvement  fera  l’arc  GDRe  &  fi  le  Soleil  eft  en  S  ,  fon  y 

mouvement  fera  l’arc  GDHFV.  ,  «  ,  1  1  •  K.!eSo-' 

On  a  coutume  d’apellerA^o^e»  mouvement  du  Soleil ,  le  chemin  que  1 
leil  fait  depuis  le  commencement  du  Belier  dans  fon  Excentrique  ju  qu  a 
Ia]i<7ne  du  moyen  mouvement  du  meme  Escentricjue.  ^ 

Pour  avoir  le  commencement  du  Belier  dans  l’Excentrique,  tirez 
centre  B  j  la  droite  ML  ,  qui  étant  parallèle  a  la  droite  HG  ,  o  ÇQ|j;f: 
O  le  commencement  du  Belier  dans  l’Excentrique  :  de 
eft  en  P,  fon  véritable  moyen  mouvement  fera  l’arc  OCl  ,  P 
le  Soleil  le  décrit  effecftivcment  par  fon  mouvement  propre.  Mais  au 
prendre  cet  arc  OCP  pour  le  moyen  mouvement ,  les  du 

leurs  fupputarions  avec  plus  ne  facilite  ^  le  raportent  fur  e  o 
Premier  Mobile  ,  en  prenant  l’arc  GDR  pour  le  moyen  i.  a  îj. 

GDR  étant  fcmblable  à  l’arc  OCP,  à  caufe  delà  ligne  AR  paraliei 


î* 


THEORIE  DU  SOLEït, 

ligne  BP }  &  delà  ligne  AG  jjarallele  à  ia  ligne  BO  ^  ee  qui  fehd  Tangle 
GARégalàl’angicOBPj  &  par  confequent  l’arc  GDR  femblable  à  Pare 
OCP,  qui  eftle moyen  raouyeraenr.  Ainfi  comme  le  mouyement  du  Soleil 
eft fuppoîe égal ,  &  uniforme  dans fbn  Excentrique,  il  le  fera  de  la  même 
façon  dans  le  Zodiaquedu  Premier  Mobile. 

hz.  Ligne  du  véritable  mouvement  du  Soleil,  eft  une  ligne  droite  tirée  du 
«arre  du  Monde  par  leoentre  du  Soleil,  &  prolongée  jufqü’âu  Zodiaque  dit 
Premier  Mobile.  Ainfi  on  connoîtra  que  le  Soleil  étant  en  P  ,  ia  ligne  de  fon 
véritable  mouvement  fera  la  droite  AQ^Sc  que  le  Soleil  étant  en  S  ,  la  li¬ 
gne  de  ion  véritable  mouvement  fera  la  droite  AT. 

Véritable  mouvement  d,H  Soleil  ,o\i  la.  Longitude  vraye  du  So/e// eft  l’arc 
dii  Zodiaque  du  Premier  Mobile  ,  compris  entre  le  commencement  du  Be- 
^  ds  fon  véritable  mouvement  félon  la  fuite  des  Signes.  Ainfi 

oheoimoîtra  que  le  Soleil  étant  en  P,  Parc  GDQ^ft  fon  véritable  mouve¬ 
ment,  5c  que  le_  Soleil  étant  en  S  ,  fon  véritable  mouvement  fera  Parc 
GDHFT. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ,  que  le  Soleil  étant  en  P  ,  ion  lieu  véritable  eft  le 
point  Q^,  non  pas  pareeque  le  Soleil  eft  en  car  il  cft  fuppofé  en  P  ,  mais 
parce  que  l’œil  étant  en  A  ,  où  la  Terre  eft  fuppofée ,  il  paroît  être  en  O  ,  ce 

qui  fait  que  le  lieu  véritable  cft  aufli  apellé 

^  Nousavonsdit  auflî  que  le  point  C  de  l’Excentrique  leplus  éloigné  de  la 
-erre,  iê  nomme  ^  &lepointE  leplus  proche,  Perigée:  &  que  la 

partie  AB  de  la  plus  grande  longitude  AC  ,  ie  nomme  Excentricité. 

Il  eft  évident  que  ie  Soleil  dépendant  de  l’Apogée  vers  le  Perigée  ,  comm» 
^uand  il  eft  en  P ,  fon  moyen  mouvement  GR  cft  plus  grand  que  fon  verita- 
p  e  mouvement  GQ^  &  que  tout  au  contraire  le  Soleil  montant  du  Périgée 
a  l  Apogée ,  comme  quand  il  eft  en  S  ,  fon  moyen  mouvement  GDHFV  eft 
plus  petit  que  fon  véritable  mouvement  GDHFT.  C’eft- à-dire  que  le  Soleil 
«tant dans  le  Demi-cercle  CNE,  fon  moyen  mouvement  furpafle  leveri- 
ta  le  &  qu’étant  dans  le  dem.i-ccrcle  DOE  ,  fon  moyen  mouvement  eft 
joindre  que  le  véritable.  D’où  il  fuit  que  ces  deux  mouvemens  font  égàux 
ôc  conviennent  cnfemble  ,  lorfque  le  Soleil  eft  dans  l’Apogée,  ou  dans  le  Pe- 
tigee. 

La  Prost  APHERESE,  que  l’onapelle  zu(fi  Equation  de  f  Orbe ,  on  fini- 
plement  Equation  ,  eft  ia  différence  qui  eft  encre  le  Véritable  Mouvement 
«  le  Moyen.  Ainfi  on  connoîcra  que  le  Soleil  étant  en  P,  la  Proftapherefe 
lare  QR  :  &  que  le  Soleil  étant  en  S ,  la  Proftapherefe  fera  i’àrç 

Cette  Proftapherefe  eft  apeilée  Additive ,  lorfque  le  Soleil  monte  du  Pe- 
«gee^a  l’Apogée ,  comme  quand  il  eft  en  S  ,  parce  que  la  Proftapherefe  TV  4» 
ÿitetre  ajoutée  au  moyen  mouvement  GDHFV,  que  l’on  fuppute  par  les 
lab.es  Aftronomiques  ,  pour  avoir  le  véritable  GDHFV.  Mais  elleeftap- 
pc  t&  Soufiraflive ,  lorfque  le  Soleil  décend  de  l’Apogée  au  Périgée ,  comme 
quan  i  eft  en  P  ,  pareeque  la  Proftapherefe  QR  doit  être  ôtée  du  moyen 
^^ouvement  GDR  ,  pour  avoir  le  véritable  GDQ^  On  doit  faire  tout  le  con- 
aire ,  lorfque  par  le  moyen  du  mouyenaent  véritable  qui  a  été  trouvé  par  ob- 
^tyation ,  on  cherche  le  moyen. 
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Il  cft  évident  que  lotfque  le  Soleil  effi  dans  FApogée ,  ou  dans  le  Pcrigécj, 
il  n’y  a  aucune  Proftapherefe ,  pareeque  qu  alors  les  deux  lignes  du  vray  & 
moyen  mouvement  concourent  :  &  que  d’ailleurs  la  Proftapherefe  cft  tres- 
grandc ,  lorfquc  le  Soleil  cft  dans  lune  ou  l’autre  des  moyennes  Longitudes, 
&c  qu’elle eft  d’autant  plus  petite j  quelle  eft  plus  proche  de  l’Apogée, oit 
du  Perigée. 

On  apelle  ^uSi  Proftapherefe  l’angle  des  lignes  dii  moyen  mouvement  du 
Soleil ,  &  du  véritable  ,  parce  que  cet  angle  mefure  la  Proftapherefe ,  ou 
eft  égal  à  celuy  qui  la  raclure  :  comme  1  angle  RAQ^,  ou  fon  égal  APB  ,lé 
Soleil  étant  en  P. 

L’Anomalib  meyemedii  Soleil  ,  que  l’on  apelle  auffi  Argument,  eft. 
l’arc  du  Zodiaque  ,  compris  entre  l’Apogée  ,  &  le  lieu  moyen  du  Soleil  ; 
comme  DR  ,  le  Soleil  étant  en  P.  Cet  arc  DR  eft  femblabic  à  l’arc  CP  de 
l’Excentriqus ,  quipeur  auffi  être  pris  pour  l’Anomalie  moyenne. 

l: Anomalie  vraye  du  Soleil ,  ou  Anomalie  égalée  eft  l’arc  de  l’Excentrique, 
compris  entre  l’Apogée ,  &  le  lieu  véritable  du  Soleil  :  comme  DC^  le  So¬ 
leil  étant  en  P. 

hz  Ligne  de  l’Anomalie  du  Soleil  cft  une  ligne  droite  tirée  du  centre  de 
l’Excentrique  par  le  centre  du  Soleil  :  comme  BP ,  le  Soleil  étant  en  P. 

La  Ligne  de  l’Apogée  eft  uneligne  droite  tirée  du  centre  du  Monde  par  le 
point  de  l’Apogée  jufqu’au  Zodiaque  du  premier  Mobile ,  comme  AD. 

Cette  ligne  AD  de  l’Apogée  fc  meut  également  autour  du  centre  A ,  & 
fait  mouvoir  l’Apogée  C ,  par  un  mouvement  uniforme  félon  la  fuite  des  Si' 
gnes.  L’Apogée ic trouve  prefentement  proche  du  f  degré  de  6^  ,  êcil 
avance  d’un  mouvement  très- lent  ièlonla  fuite  des  Signes  ,  fçavoir  chaque 
année  d’environ  4^  fécondes  félon  Gaftèndi ,  ce  qui  fait  que  comme  ce 
mouvement  eft  uniforme  ,  on  en  peut  fapputer  des  Tables ,  &  trouver  par 
leur  moyen  l’Apogée  du  Soleil  pour  un  tems  donné, 

he  Adouvement  de  l’Apogée  eft  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile ,  en¬ 
tre  le  commencement  du  Bélier,  &  la  ligne  de  l’Apogée,  comme  GD',  fc 
quel  eft  fémblable  à  l’arc  OC  ,  de  l’Excentrique. 

"Lanferge-  neanmoins  croit  que  le  mouvementde  l’Apogée  eft"  irrégulier , 
&  qu’il  croit  St  décroit  lentement ,  auffi-bien  que  l’Excentricité  ,  qu’il  fait 
fujette  au  changement ,  en  forte  qu’étant  à  prefent  environ  la  vingt- huitiè¬ 
me  partie  du  demi-diame-tre  de  l’Excentrique,  il  veut  qu’elle  croiflé &  dé- 
croiffe  lentement  jufqu’à  un  certain  point.  Ce  qui  luy  a  fait  inventer  une  Hy- 
pothefé ,  que  nous  expliquerons  après  avoir  fait  voir  que  celle-  cy  fatisfait  a 
trois  irregularitez  principales  que  l’on  obférye  dans  le  mouvement  du  So- 
leif. 

Premièrement  les  Aftronomes  ont  obfervé  que  le  Soleil  employait  plus  de 
tems  à  parcourir  en  apparence  les  fix  Signes  Septentrionaux,  c’eft- à-dire  le; 
demi-cerefe  du  Premier  Mobile  GDH  ,  qu’à  parcourir  les  fix  Signes  Meri' 
dionaux  ,  c’eft-à-dirc  l’autre  demi-cercle  du  Premier  Mobile  HFG  ;  dont  la 
raifon  eft  évidente  par  cette  Hypothefe,  parce  que  quand  le  Soleil  feinblc 
parcourir  le  demi-cercle  GDH  ,  il  parcourt  effeétivement  l’arc  ICK  de  l’Ex¬ 
centrique  ,  qui  eft  plus  grand  qu’un  demi- cercle  ;  &  que  quand  il  femblep^- 
courir  l’autre  demi-cercle  HFG  ,  il  parcourt  effeélivement-  l’arc  reliant  HE 


THEORIE  DU  SOLEIL.  ssr, 

Je  l’Excentrique  ,  qui  cft  plus  petit  qu  un  demi-  cercle  :  or  comme  l’on  fup- 
poiè  qu’en  tems  égaux  il  parcourt  des  arcs  égaux  de  fbn  Excentrique  >  il  doit 
employer  plus  de  tems  à  parcourir  le  grand  arc  ICK  ,  c’eft  à-diire  à  marcher 
fous  le  demi-cercle  correfpondant  GDH  ,  qu’à  parcourir  le  petit  arc  KEI, 
c’eft-à-dire  à  marcher  fous  le  demi-cercle  correfpondant  HFG. 

Secondement  on  a  obfervé  que  Je  Soleil  fembic  marcher  inégalement /bus 
le  Zodiaque  du  Premier  Mobile,  fçavoir  plus< lentement  proche  l’Apogée, 

&  plus  vîcement  proche  lePerigée ,  ce  qui  eft  évident  par  ce  qui  viem  d’ê¬ 
tre,  dit  ,-/çavoir  qu’il  demeure  plus  Jong-tems*^”fous.  le  demi-cercle  Boréal  l 
GDH  que  fous  le  Méridional  HFG  :  outre  que  les  Proftapherefes  qui  répon- 
dent  à  des  arcs  égaux  de  l’Excentrique  ne  peuvent  pas  être  égales  entre 
elles ,  parce  qu’au  lieu  de  fe  faire  au  centre  B  de  l’Excentrique  ,  elles  fe  font 
au  centre  A  du  Monde.  .  r.  .  ;  ,■  ■  , 

Enfin  on  a  obfervé  que  le  Soleil  eft  plus  éloigné  de  la  Terre  proche  le 
Trppicedeoq,  que  proche  le  Tropique  du  ,  ce  que  l’on  a  reconnu  par 
fon  diamètre  apparent  ,  queTÿeho  a  obfervé  de  30  minutes  dans  l’Apogés 
&  de  3  a  dans  le  Perigee.  Ce  Phenoraene  s’explique  facilement  par  la  figure 
precedente  ,  où  l’on  voit  que  le  Soleil  étant  en  C  ,  cft  plus  éloigné  de  la 
Terre,  que  l’on  fuppofe  ;en  A  ,  que  quand  il  eft  en  E. 

Maintenant  pour  venir  à  l’Hypothefe  de  Lansberge  ,  foit  comme  aupara- 
vant  le  centre  du  Monde  A ,  &  GDHF  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile  & 
leZodiaque  de  laSphere  du  Soleil  foit  le  cercle  ICK ,  dont  le  centre  B  eff^ 
toujours  fur  la  circonférence  du  petit  cercle  LBxMN  ,  qui  a  le  point  O  pour 
centre.  ^  .  T 


fuppofe  comme  les  autres,  que  le  Soleil  parcourt  fon  Zodiaque 
iGKparun  mouvement  égalée  uniforme  ,  de  forte  que  chaque  jour  il  en 
parcoure  59  minutes ,  &  8  fécondés  félon  la  fuite  des  Signes.  Jl  apelle  la 
droite  AOP,  quipaffe  parle  centre  A  du  Monde,  &  par  le  centre  O  du 
petit  cercle  LBMN,  la  du  moyen  :Apogée ,,  qu’il  fait  mouvoir  égale¬ 

ment  ,  &  tres-Ientcment  autour  du  centre  du  Monde  A  félon  la  fuite  des  Si¬ 
gnes  ,  en  luyfai/ànt  faire  chaque  année  i  minute,  &  fept  fécondes.  Il  éta- 
filit  cette  ligne  au  5®  degré,  9  minutes,  &  3  ©fécondés  de  n  au  commen- 

cernent  des. années  de  Jésus- Chris  T. 

ll^croit  que  le  centre  B  de  la  Sphère  du  Sofeil  Ce  meut  également  fiir  la  cir- 
eo^crence  du  petit  cercle  LBMN  contre  l’ordre  des  Signes  ,  feavoir  félon 
L  >  N  ,  M  ,  &  qu’il  parcourt  toute  la  circonférence 
a-qMNdanslefpacede  3000  ans  Egyptiens.  Il  met  le  commencement  de 
^te  l  enodeau  point  L  ,  où  il  penfe  qu’étoit  le  centre  B  de  la  Sphere  du 
Cl  au  commencement  des  années  de  Jesus-Chri  st.  , 
fepoint  P  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile  fera  le  Moyen  Apogée  ,  &  le 
pint  dans  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile ,  ou  le  point  C  dans  l’Excen- 
que  tti  It  Véritable  Apogée  ,  eh  quelque  lieu  que  foie  le  centre  B  :  c’eft 
P  urqnoy  la  ligne  AB  D  fera  la  Ligne  du  vray  Apogée. 

ligne  AL  s’apelle  la  Pim  grande  C.xcentricité  ,  à  laquelle  Lansberge 
parties  ,  dont  le  rayon  BC,  ou  BE  de  l’Excentrique  en  coL 
,g.:  ^?°°°°-  ^  nomme  Moyenne  Excentricité ,  conrenant 

i  î  acs  mêmes  parties.  Et  la  ligne  AM  cft  apellée  la  Pim  petite  Excentri- 
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/ttè  ,  &  eontietit  349©  femblables  ^  oaO^^ 

I.M  eft  de  7^<î  ees  parties ,  &  cjue  par  confequenf  le  rayon  ut-,  o  .. 

^uQBenconjprend^,^5..^^  quilcmefure,  eftapellé 

Sl“ctNMS  4  .pcllé.A/7“.  t  :^si^à 

tîïrs 

iorfque  le  centre  B  de  l’Exeentrique  eft  en  -E  ,  &  tres-pef  ite  qjia 

'Œîâ'':uffi  rio»  s  1* aw-- 

s^r^crA^  A-ant  évident  que  le  mouvement  du  véritable  ApOj,®  j»rni-ccr4!5 
prié  :Ô;cr;t4  1»  C»»  B  de 

LBM,  comme  dans  la  figure,  7°  ;§  ^u  décroiî.le  rbétnecen^l 

gée  précédé  la  ligne  AD  du  vray  Apogeei  Sçqa  il  - 

^  étans  d^ns  i’aws  ^  M 
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Mais  on  voit  aulîî  facilement  la  raifbn  de  Hnégalitc  de  cette  augmenta¬ 
tion,  &  diminution  de  l’Apogée,  la  Proj^apherefe  B  AO  en  étant  la  cauft, 
parce  que  cette  ProftapHcrefe  ne  fe  faifant  ^as  au  centre  O  du  cercIe  LNMB, 
de  TAnomalièdu  centre,  fur  lequel  le  iiiouvcment  de  l’Anomalie  eftunifor- 
jne,  mais  au  centre  duMondcA,  ne  peut  pas  êtreégale  ,  quoy  qu’elle  ré¬ 
ponde  à  des  arcs  égaux  :  de  forte  qu’elle;  devient  nulle  ,  le  centre  B  del*Ex- 
centrique  étant  en  l’un  des  deux  points  L  ,  M,  parce  qu’alors  les  deux  li¬ 
gnes  AP,  Al)  ,  du  moyen,  &  du  véritable  Apogée  conviennent  enfemble. 

lly  a  dans  cette  Théorie  quelques  autres  termes  que  nous  négligerons 
pour  erre  dé  peu  de  conlcquence ,  parce  què  tûus  n’admettent  pas  ce  change¬ 
ment  de  l’Excentricité ,  que  pluileurs  autres  au  Beu  de  Cercles  mettent 
des  Ellipfes  ,  pour  fatisfaire  plus  facilement  aux  apparences  celeftes,  com¬ 
me  nous  dirons  fur  la  fin  en  peu  de  mots  ,  en  expliquant  rHypothefè  de 
M.  Cajftnl. 

Lanfgrave ,  Tycho-Brahé-,  ôc  Lmjherge  térrtoignent' par  leurs  ob/ërvai 
lions  que  les  Latitudes  des  Etoiles  fixes  depuis  le  tems  de  Ptolomée  jufqu’au 
nôtre  ont  changées  ,  Je  même  que  la  plus  grande  Decifnailbn  du  Soleil  a 
ou  que  l’obliquité  du  Zodiaque. 

Ce  changement  fe  fait  à  ce  qu’ils  crqyfent ,  par  uii"  mouvement  réciproque 
du  Septentrion  au  Midy ,  &  du  Midy  au  Septentrion  au  colure  des  Solftices 
Ær  les  Pôles  du  Zodiaque  :  mais  ce  mouvement  eft  toujours  inégal ,  quoy 
qu’il  foit  compofé  de  chofes  égales  ,  &  circulaires ,  &  c’eft  pour  cela  qu’il  - 
éftapellc  Anomalie  de  r Obliquité  du  Xodiaque  ^  que  l’on  explique  en  cette 
Ærtes:  ■  ,  , 
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Soit  en  A  le  centre  du  Monde ,  &  que  le  cercle  BCDE  reprefente  îa  coîu, 
ire  des  Soiftices  ,  pafTant  par  les  deux  Pôles  du  Monde  B ,  D.  Parce  qiie  l’oa 


to 


S.0 


y 


4© 


fbitun  peu  moindre  félon  ies  Obfervations  de  Mefîieurs  de  bObfèryatoire, 
prenez  Parc  BG  de  aj  degrez  .  Sc  minutes ,  &  l’arc  B I  de  25  dégrez  & 
52  minutes  ,  en  forte  que  l’arq  GI  foi t  de  22  minutes  ,  que  vous  diviferez 
en  deux  egalement  au  point  E,  pour  avoir  les  arcs  EG  ,  Eî ,  cnacuu  de  ü  i 
minutes  ,  Sc  pour  décrire  du  point  E  comme  centre ,  par  les  points,  G  ,  I  ;  le 
cercle  FGHL,  quon  apelle  le  C^rc/e  de  l' Ahomatle  du  Zodiaque  , 
trouve  divife  en  deux  également  par  le  diamètre  CE  prolonge  en  F;  ^ 
L’arcBGeftla  PmVe  Obliquité  du  Zodiaque  ,  23  degrez  & 

minutes.  L’arc  BE  cfl:  la  Moyenne  Obliquité  du  Zodiaque,  qui  eft  de  23  de, 
gtez ,  &  4Ï  minutes  ;  &  l’arc  BI  eft  la  Grande  Obliquité  du  Zodiaque 
efl  de  2  3  degrez  ,  &  5  2  minutes.  '  ;  —  ^  - 

'  îl  faut  s’imaginer  que  l’axe  du  Zodiaque  ,  &  avec  iuy  toute  la  machiae 
dles  Cieux  fe  meut  de  côté  Sc  d’autre ,  fçavoir  de  î  par  E  en  G  ,  &  derechef 
de  G  par  E  en  I ,  &  ainfi  en  fuite  par  un  mouvement  fort  inégal ,  étant  très, 
ient  proche  des  pointS:de  la  plus  grande  obliquité  I  &  de  la  plus  petite  G, 
Sc  tres-vîtt  proche  du  point  Ede  la  moyenne  obliquité,  comme  le  démon, 
f rent  les  obfervations  qui  eh  ont  été  faites  en  plufîeurs  fîecles  par  les  Aftro- 
lîomes. 

Afin  que  ce  mouvemment  inégal  provienne  du  mmivemenr  égal ,  ce  qu  il 
faut  toujours  faire  ,  tant  pour  n’admettre  aucune  irrégularité  effentielie  dans 
les  mouvemens  ceieftes ,  que  pour  réduire  au  calcul  ce  mouvement  inégal  : 
Imaginez-vous  un  petit  cercle  eu  Epicycie  ELKM  j  attaché  au  Poie  E  deda 
moyenne  obliquité,  dontlediariietre  EK  foit  égal  à  l’arc  EG ,  ou  El.  qui 
peut  pafTer  pour  une  ligne  droite  g  càufe  de  fa  petitefTe,  pùiiqu’il  n’eft  quedç 
Il  minutes  5  Sc  concevez  que  cêdiam.etrc  EK  fe  meut  à  l’enrourdu  point  E 
avec  tout  le  cercle  ELKM  ,  de  I  en  F  vers  G,  pat  un  mouvement  égal,  en 
forte  que  fbn  extrémité  K  parcoure  toute  la  circonférence  de  l’Anomalie 
JFGHen  3000  ans  Egyptiens  félon  Lansberge ,  Sc  que  la  circonfcrenceic 
î’Epicycie  ELKM  coupe  continuellement  l’arc  du  colure  GI ,  comme  il  fin 
ïcyen  O  ,où  fera  le  pôle  du  Zodiaque  pour  le  mouvement  de  l’ Anomalie 
ÎFGK  ,  fînon  quand  le  diamètre  EK  s’unira  Sc  conviendra  avec  le  demi-dia- 
métré  EH ,  ou  EF  de  l’Anomalie  j  auquel  cas  le  Pôle  du  Zodiaque  fera  en  E: 
pC  cette  feélion  fe  fait  fueccffiyement  en  tous  les  points  de  l’arc  GI  par  U  cir- 
'  conference  de  l’Epieycle  ELKM,  deux  fois  en  une  entière  révolution ,  ce  qui 
fera  toutes  les  variations  de  l’obliquité  du  Zodiaque  conformes  aux  obferva' 
dons  ,  quienont  été  faites  paries  Aftronbmes ,  &  qui  s’en  peuvent  faire  * 
l’avenir  ,, conformement  au  moyeri-mouvement  de  l’Anomalie  ,  qui  fepeut 
toujours  eonnoître  pour  un  tems  donné  par  le  moyen  des  Tables. 

Le  JZeritable  mouvement  de  l'ObUquité  du  Zodiaque  l’arc  BO  ,  Ju  dia» 
métré  de  l’Epicyclc  étant  en  K ,  &  le  Moyen  mouvement  de  l’Qbliquttf^ 
du  Zodiaque  e&l’&vç  BE  Qjii  efl  connu  ,  fçayoir  de  23  degrez,  &  4^ 
sures.  ç 

ysrir^ble  mouyeménî  BQ  fs  peu!:  srouyet  à  l’aide  du  moyen  mouve®  ^ 
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,  &  ,<îs  Preflapherefe  ,  gm  Equatien  EO ,  qui  .eû  égale  à  la  différence  du 
moyen  mouvement  BE  ,  &  du  veritatie  BO  car  fî  dans  le  demi-cercle 
.  FGH  on  pte  la  Proftapherefe  ÉO  du  moyen  mouvement  BÊ  ,  ou  qu’on  l’a- 

Joûte  dans  le  demi-cercle  HîF  J  on  aura  le  . vray  mouvement. 

Joute  la  difEculté  efl  donc  1  connoitre  la  Proftapherefe  EO  ,  ce  qui  Ce 


caufedela  peritefTe  des  arcs  qui  le  compofent  :  parce  que  dans  ce  triangle 
,reâa-Hgie  EKO  ,  on  connoîr  outre  le  côté  EK  ,  qui  eft  de  1 1  minutes ,  c’eft- 
à-dire  de  ii  parties, d’angle  K  qui  eft  droit,  &  FangleKEO,  quicftmefurc 
par  Tare.  KG,  que  ion  aura  icy  en  ôtant  180  degrez  ,  ou  le  demi-cercle 
ÎFG,  du  mouvement  de  rAnom-alie  ÎFGK,  qui  eft  connu  par  les  Tables, 

'  Sec. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  le  commencement ,  &  la  Racine  du  mou- 
yement  de  l’Anomalie  eft  la  Nativité  de  Nôtre-Seigneur  Jhsus-Chr  i  st  , 

■  c’eft-à-dire  que  lextremité  K  du  diamètre  EK  étoit  en  1  ,'au  commencement 
dejE sus  Christ  ,  auquel  tems  par  confequent  la  plus  grande 
.  Declinaifon  du  Soleil  étoit  de  23  degrez  ^  &  j  z  minutes^ 

C  eft  a  peu  prés  de  la  meme  façon  ,  que  l’on  explique  un  autre  mouvement 
réciproque  irrégulier ,  qui  fe  fait  fur  l’Ecliptique  d’Orient  en  Occident ,  qui 
^  ierta  rendre  raifon  du  changement  des  Serions  Equinoxiales,  où  fe  font  les 
Frais  Equinoxes.  D’où  il  fuit  qu’elles  conviennent  quelquefois  avec  le 
moyen  Equinoxe  ,  quelquefois  le  precedent,  &  quelquefois  le  fuivent. 

Ce  mouvement  eft  apellé  irreguiier  ,  parce.qu’ileft  toujours  inégal,  quoy 
qu  il  foit  compofé  de  chofes  égales,  &  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  apellé 
malte^  des  Equinoxes.  Car  comme  il  eft  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoffîble , 
défaire  des  fupputations  certaines  des  mouvemens  irréguliers  ,  il  a  falu  que 
les  Aftronomes  s’en  - foient  imaginez  d’autres  ,  pour  s’en  fervir  dans  leors 
calculs  ,  qu’ils  opt  fuppofez  égaux  ,  uniformes ,  &  moyens  entre  les  plus  vî 
îcs  ,  &  les  plus  tardifs  ,  les  difpofant  de  telle  forte  que  donnant  au  plus  lent 
requ  lis  Otent  au  plus  précipité  ,  ce  qui  fefaitpar  le  moyen  des  Equations, 
■ou  Proftapherefes  ,  lis  achèvent  par  une  eompenfation  bien  meftiréc  la  pc 
Tiode  entière  de  toutes  ces  inégalitez  au  même  moment  du  tems  qfte  les 
.  Aftres  achèvent  là  leur  dans  le  Ciel  par  leurs  mouyemêns  réels  &vcrita- 

La  Période  de  cette  Anomalie  fè  fait  en  1717  ans  Egyptiens  ,  &  le  com- 
■^encement,  ou  k  Racine  de  ce  mouvement  eft  à  la  Nativité  de  Nôrre- 
ÿ  etgneur  Jesus-Ghrist  ,  14  degrez  ,  41  minutes  ,  18  fécondés.  Le  demi- 
diametre  du  cercle  de  cette.  Anomalie  contient  i  degré,  14  minutes  s.6 
econdes ,  qui  eft  la  plus  grande  différence  entre  le  moyen  Equinoxe ,  ^  le 
.^vray  vers  laquelle  comme  à  un  limite  prefix ,  les  vrays  Equinoxes  font 
tonfportcz  deçà  &  delà  depuis  \c  Moyen  Equinoxe,  qui  fe  rencontre  au 
.  -  re  du  cercle  de  1  Anomalie  ,  comme  nous  allons  expliquer  plus  particu- 

?iicremcn#dans  la  figure  fuivante.  E 

^  la  ligne  CD  l’Equateur,  qui 
,  jei  Ecliptique  au  point  E  ,  qu’on  apeile  Vray  Equinoxe ,  lequel  n’eft  pas 
su  raijjie  je  l’Ecliptique.,  mais  il  avance ,  &  recule  iné^fle. 

Ddd  iij  ^ 
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ment  fui- l’Ecliptique,  tout  de  même  que  les  Pôles  du  Zodiaque  avaacèat  S 
reculent  inégalement  fur  la  cdlure  des  Solftices. 
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Que  le  point  B  fbit  le  terme  Oriental ,  auquel  le  vray  Equinoxe  ptecedd' 
le  moyen  ,  &  G  l’Occidental ,  auquel  il  fuit  le  moyen  ,  qui  eft  au  milieu  de  ’ 
ces  deux  termes  B ,  G ,  fçavoir  en  F  ,  en  îbrte  que  chacun  des  deux  arcs 
FB,FG,foitde  I  degré,  14  minutes,  16  lêcondcs. 

Décrivez  du  Moyen  Equinoxe  F  ,  comme  centre  ,  par  les  deux  points  G, 
B  ,  le  cercle  GHBI ,  qu’on  apelle  le  Cercle  de  l’uinomalie  des  Equimxts, 
donc  le  diamètre  GB  ,  qui  reprefente  une  partie  du  Zodiaque  ,  eft  de  2  de- 
grez  ,  Z  8  minutés  ,*32  fécondes ,  lequel  fe  ttouve'coupé  à  -angles  droits  par 
l’autre  diamètre  Hï  ,  qui  reprefente  un  grand  cercle  de  Latitude. 

Imaginez  comme  auparavant  un  petit  cercle  ,  ou  Epicycle  EKLF  ,  -dont 
le  diamètre  KF  foit  de  i  degré  14  minutes,  lô  fécondés,  fçavoir  égal  au 
rayon  FB  ,  ouFG,  que  nous  avons  fuppofé  d’autant  :  &  concevez  quel? 
diamètre  KF  eft  mû  également  avec  fon  cercle  autour  du  centre  F,  en  com¬ 
mençant  par  le  demi-diametre  Boréal  FH  vers  l’Occident ,  c’eft-à-dire  vers 
G  ;  éc  alors  là  circonférence  de  cet  Epicycle  coupera  continuellement  l’E¬ 
cliptique  AB,  comme  icy  en  E  ,  par  où  paifera  l’Equateur  CD  ,  c’eft-à-dire 
où  fera  le  vray  Equinoxe  ,  finon  quand  le  demi-diametre  KF  de  l’Epicycle 
s’unira,  5c  conviendra  avec  le  demfdiametre  FH  ,  ou  FI,  c’eft-à-dire  quand 
le  point  K  fera  parvenu  en  l’un  des  deux  points  H  ,  I ,  auquel  casila  circon¬ 
férence  de  l’Epicycle  EKLF  ,  touchera  feulement  l’Ecliptique  en  F  ,  ou 
fera  le  vray  Equinoxe  :  &  cette  Seétion  fè  fait  fticceflî  vement  en  tous  le® 
points  de  l’arc  GB  parla  circonférence  EKLF,  deuxfoisen  une  entier©  revo; 
lution  de  l’Anomalie, 


tmeorie  dü  soxeh-  js? 

•  il  eft  évident  que  bien  que  le  dfarnêtre  KF  de  l’EpicycIe  EKLF  parcoure 

des  arcs  égaux  du  cercle  de  l’Anomalie  B  H  GI ,  fa  circonférence  qui  coupe 

'le  diamètre  GB  en  autant  de  points  ,.iîe  divife  pas  pour  cela  en  parties  éga- 

lesce  diamètre  GB  ,  mais  ces  parties  font  plus  grandes  îorfque  le  point  K  eft 

proche  des  points  H  ,  1^  &  plus  petites  Iorfque  le  même  point  k  eft  pro-  ^ 

che  des  limites  B,  Aî,  parce  que  fi  kon  tire  la  droite  KE,  qui  fera  perpen- 

dicuiaire  au  diamètre  de  l’"Ânomàlie'  BG  ,  à  caufe  de  Tangle  droit  FEG  ,  qui 

eft  dans  un  demi-cercle  5  onaconnoîtra  aifément  que  fi  l’arc  KG-étoit  pat 

exemple  ^  égal  à  l’arc  K  B  ,  ncamnoins  la  partie  correfpondante  EF ,  qu’on 

3.^t\lefroflapverefe  des  Equinoxes  ,  -fera  plus  grande  que  l’autre  partie  EB, 

ce  qui  eft  trop  évident  pour  en  parler  davantage. 

Cecte-proftapherefe  EF  eft  Jidâitlve  ^  le  point  K  parcourt  le  de¬ 

mi-cercle  IBH  ,  &C  elle  eft  SeuflraElive  ,  quand  le  rneroe  point  K  parcourt 
l’ajutre  demi-cercle  H  GI J  Scelle  devient  nulle  Iorfque  le  point  K  eft  en  l’un 
des  deux  points  H  ,  I ,  auquel  cas  le  moyen  Equinoxe ,  &c  le  véritable  con- 
viennentenlèmble.  _  ' 

Lamême  Proftapherefe  EF  ,  le  peut  aifément  fijpputer  par  la  Trigonome- 
triedans  le  triangle  reâivligne  rectangle  FEK  ,  dans  lequel  outre  l’hypotenu- 
fe  FK  de  i  degré ,  1 4  minures  ,  16  fécondés ,  Sc  l’angle  droit  E  ,  on  connoit 
l’angle  aigu  EFK ,  qui  eft  mefuré  par  l’arc  BK,  que  l’on  zpcWz  Adonvemern  ^ 
de  P ^novialie  des  Ee^uimxes  /  Si  que  l’on  -peut- toûjours  connoître  pouf  un 
tems  donné  par  le  moyen  des  Tables. 

Parla  on  explique  facilement  l’irrégularité  du  mouvement  propre  des 
Etoiles  fixes  J  queles  premiers  Aftronomes  oBjC-ctû  égal  ,&  qui  neanmoins 
eft  fort  inégal  :  car  apres  la-revolution  de  quelques  ftecles  ,  les  obfervations 
de  pluficurs  Aftronomes  étant  confiderées ,  &  conférées  les  unes  avec  les  au¬ 
tres ,  on  a  trouvé  que  les  Etoiles  fixes-n  avôient  pas  toujours  un  mouvement 
égal ,  mais  que  dans  un  fiecle  leur  mouvement  étoit  plus  vite  ,  Ac  dans  un 
..autre  plus  tardif. 

Car  depuisTîmochares  jüfqo’àHypparque  jCn  deux  cens  ans ,  l’Epy  delà  5O 
Vierge'fit  deux  degrez  ,  &  depuis  Hypparquequfqu’à  Ptolomée  en  deux  cens^ 
ibixante  ans  elle  fit  z  degrez.,  40  minutes  ,  ce  qui  fait  environ  un  degré  en 
chaque  centaine  d'années,  &  les  fept  cent  cinquante  années  fiiivantesjufqu’à 
Albategnius  lesEtoiles  firent  environ  1 1  degrez  ,  20  minutes ,  fçavoir  un  de¬ 
gré  en  foixante  fix  années.  Alfonlè  Roy  d’Efpagne,  &  les  Aftronomes  ont 
trouvé  qu’elles  faifoient  2  degrez,  2$  minutes  en  200  années,  &  tout  lecir- 
cuiten  49000  ans, 

Quoy  que  le  mouvement  des  Etoiles  fixes  fbît  en  foy  égal ,  &c  uniforme  , 
il  nous  pardît  neanmoins  inégal ,  à  railbn  du  mouvement  inégal  de  l’Equino-  4® 
se  du  Printemps ,  d’où  l’on  conte  perpétuellement  les  Longitudes  des  Etoiles 
fixes.  La  période  de  ce  mouvement  eft  feulement  de  25184  années  félon 
Lansbetge,  &  fa  Racine  eft  à  la  Nativité  de  Jesus-Cjir  i  s  t  4  degrez  ,  43 
îninurcs',  22  fécondés. 

Le  commencement  de  ce  mouvement  eft  en  la  première  Etoile  d’ A  ries 
comme  fi  l’on  fuppofe  que  le  Cercle  de  Latitude  qui  paftè  par  l’Etoile  d’Aries 
.coupe  l’Ecliptique  au  point  A ,  l’are  AF  compris  entre  ce  Cercle  de  Latitude, 

&  le  ipoyçn  Equinoxe  F ,  fera  ce  qu’on  apelle  Moyen  monvempt  de  la  hnU 
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■'  e  Sphere  ou  Moyenne  precefion  des  Equinoxes  ,  lequel  mouvement'"^ 
moyen  fe  peut  toû jours  connoître  pour  un  tems  donné  par  le  moyen  des  Ta¬ 
bles  auquel  fi  on  ajoute  dans  cetexemple  la  Proftapherefe  EF ,  on  aura  l’arc 
Ap/qu’onapellc  mouvement  de  la  hmtéme  Sphere  ,  ou  rray  precef,  - 

■^L’AiSrdTl’bbliquiréduZodiaquefertauffi  àd^^^  le  change- 
ment  irrégulier  de  la  Latitude  des  Etoiles  Fi.Kes  on  a  cru  pendant 

long  tems  invariable,  mais  il  eft  de  neceffite  qu  elle  change  ,  puifque  obli- 
qufié  du  Zodiaque  change,  &  que  les  Latitudesdes  Etodes  fe  content  depuis 
l’Ecliptique  ,  labile  Obliquité  changeant  fait  changer  les  Latitudes,  lefi 
quelles  fans  Cela  ne  changeroient  point,  .  ,  ^  . 

■  a  remarqué  par  les  obfervations  qu’il  a  faites  depuis  le  tems  ds 

rtolom  ’eîufqu’au  fien  ,  queles  Etoiles  fixes  ont  beaucoup  change  leurs  Lati¬ 
tudes,  prmcipalement  à  l’entour  des  Signes  Solftitiaux.  Il  apporte  pour  exem¬ 
ple  l’Euie  de  la  Vierge  ,  dont  la  Latitude  Méridionale  a  etc  oblervee  de  2  dc- 
grezpar  Timochare ,  Menelae ,  &  Ftolomée ,  &  de  2  degrez  ,  4  minutes 

par  Tycho  Brahé.  -  ,  %  1  •  t  n  i  i-  - 

Il  attribue  la  caufè  de  ce  changement  de  Latitude  a  la^  mutation  de  1  obli¬ 
quité  de  rEcIiprique ,  par  le  mouvement  réciproque  de  l’obliquité  du  odia- 
"  que  •  or  comme  le  commencement ,  ou  la  Racine  de  ce  mouvement  recijno- 
que  eft  à  la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  ,  il  eft  de  necelfité  ^ 
<jue  les  Latitudes  de  toutes  les  Etoiles  fixes  dépendent  de  la  Latitude  qu  elles 

ont  eue  au  commencement  des  ans  de  Notre-Seigneur  Jesus-Chrîst.  ^ 

Ainfi  les  Latitudes  denous  les  tems  à  l’égard  des  Etoiles  fixes  fe  doivent  ^ 
tirer  de  ce- principe  ,'paple  moyen  duquel  il  eft  facile  de  les  connoître  pc^r 
un  tems  donné  lorfque  l’on  fça.it  celles  quelles  avoient  au  commencement 
desannéesde  Jesus-Christ,  ou  au  contraire  ,  com.me  nous  allons  faire 
voir  plus  particulièrement  dans  la  figure  fuivante.  '  , 

Soitle  coluredes  Solfticés  FBGC  ,  &  foit  l’Ecliptique  BC  dans  fa  plus 
■  grande  obliquité  telle  qu’elle  étoit  au  commencement  des  ans  de  Jésus-  , 
Christ,  dont  les  Pôles  forit  F,  G.  Soit  encore  l’Ecliptique  DE  dansfi 
plus  petite  obliquité  ,  en  forte  que  chacun  des  deux  arcs  BD  ,  CE  ,  ou  aes 
deux  angles  B  AD  ,  CAE,fortde  22  minutes  :  &  que  le  point  A  ,  ou  ces 
deux  Ecliptiques  s’entrecoupent ,  foir  la  fection  Vernale,  ou  Automnale.  , 
Soit  une  Etoile  fixe  quelconque  O  ,  comme  par  exemple  Regulus  ,  qui  au 
commencement  des  ans  de  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  a  etc  au  i  degre  - 
5  minutes  de  Q,  ,  &  qui  par  confequent  étoit  éloignée  du  Tropique  cl  Lite  n 
de  51  degrez,  5  minutés,  c’eft  à-dire  que  l’arc  BH  de  l’Echprique  ,  îermi- 
40  •  né  par  le  point  Solftirial  B ,  &  par  le  cerdede  Latitude  FOG  étoit  de  31  de- 
grez  ,  5  m-inures  ,  &  par  confequent  le  complément  AH  de  5  8  degrez  5  5  nü- 

nutes.  .  rt  t  W 

Cela  étant  fuppofé  ,  dans  le  triangle  Spherique  AHI  ,  redanglc  en  H  j 

connoiflant  outre ‘l’angle  droit  H  ,  l’angle  aigu  HAÏ  de  22  minutes,  « 
côté  AH  ,  de  58  degrez  ,  5  5  minutes ,  on  pourra  connoître  le  cote  n  > 
par  cette  analogie. 
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faut  «-«ndre  garde  non  feulement  rnMmvement  de  la  Impmie , 

mouvoir  fous  le  Zodiaque  ftlon  la  f»it=  4ts  SigneSj_.e  eft-a^edOoc.den, 
'v erforient.  U  y  »  «ois  mouyemcns  i  coufiieretu  fçaj-oitfe  nouvemo,  * 
îïpoeL ,  le  mouvement  de  1-Epicycle .  S  le  mouvement  du  corps  dej, 
Lme  Lus  fon  Epicvde ,  dont  nous  parlerons  «pies  avoir  du  que 

Les  Eclipfes  de  la  Lune  &  du  Soleil ,  «  grandeur  apparente  du  corps  de 
la  nue  lifotce  de  f.  lumière  &  &  Paralase  nous  fanant  conno.ttequel. 
Lu™  n4  pas  beaucoup  éloignée  de  nous,  cela  fait  que  fes  urtegaUtuet 
no  “patoiire„tplas  fenfibles  &  en  plus  grand  nombre  ce  qui  rend  la  Théo- 
riHe  Uinne  plus  ■î”  du  Soleii.  comme, vous  aile, 

■''loit  AftentfdeirTetre'K  du  Monde.  Sc  DEFG  le  Zodiaque  du  pre- 
,mict  Mobile  .  donc  le  point  G  foie  l,e  commencement  du  Beliet ,  &  Elç 

^ToT/mTeXf Vo^^tf f'c  ,  roûjours  diamétralement  oppofeç  .  &  éga- 
leSréten^  rcéntte’  duMon’de  -A .  en  forte  que  les  deux  lignes  AB. 
A?  foi-n-  éaHesentr’elles  :  &  que  le  point  B  foie  le  centre  de  t Excentri¬ 
que  ou  Déférant '-de  la  Lune  HIK  ,  qui  porte  FEpicycle  LMNO  ^ 

20  centre  I  eft  toûjourMur  la  circonférence  de  1  Excentrique ,  ac  dont  le  Plag 

eft  roûioursauffi  dans  fe  Plan  de  rExcentrique.  .  „  ,  .  .  ^ 

■  Si  on  prolonge  de  part  &  d’autre  la  ligne  droite  qui  paffe  par 
-B  A  on  aura  ï^poffée  en.D  furie -Zodiaque  du  Premier  Mobile  ,  & 

xn  H  fur  le  Defereiu  ,  &  le  Perigée/n^F  fur  le  Zodiaque  du. Premier  Mobi- 
ie  ^  &-en  %  furl^Escentrique  ^  cpmmç dans  le  Soleii  i-oueilc 

'  ta  ligne  AB  je  ,npmmc  Excenmute  ^  cpmme^dans- kqudk 


3^0 


.4® 


px.cmmcife  ,  parçc  qu  cliw 

confeqapm.dixdiâmÊtt'es ,«  -  j  , -«nrre  A  du  Mon- 

^  'i'tJiisrne'-dé  l’ÂBOsée  AD  fe  metil'également  auf our  du  çept re  A  au 

■J/iÏI  rite  d«  qnn  VApogée  P  fe  meut  régate 

««rtfî  •'cnébaqueâour  dciii  dcgre2_,  12  minutes  j ,  1.9  fécondé, 
îefqm  an-il  paKourt  tou?  le  Zodiaque  du  Ptemiet  Mobile  dans  l-efpace 

:iSlSîSe  au  cçntte.ÿ  tei«Excen.ri^^^^  un  .pe„,t  cercle  autour  -i. 
Monde' A  ^  par  ua  mouvement  régulier  &  unitorme.  ,-„nrre  A  da 

Le  centre  I  de  PEpicycle,  fe  meut  régulièrement  jj""  ^ez, 

iMonde  félon  tordre  .des  Sign«,  en  avançant  ‘J'i^^oJaque 

^uPremietiMobile  pâr  un  mouvement^guher  informe 
27  .joues  ,  .7  teures  ,  45  >  7  feondes  ;  &  c  e#  ce  que  nou 

jpcllé  ailieurs“1w<’«  !  ,  ,,,  «  r,.  W  imagmez 

Pour  mieux'  diftingucr  ce  mouvernent ,  les  A 

,îin  cercle  égal  &  dans  le  jlan  du  Déférent ,  "  qi  .ft  égal 

t  quils  pnt  apeilé  Cexc/y  d’Egahte  ,  QU  E^a^t ,  par  q 


s»»' 
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rExcentrique ,  &:  ils  règlent  le  mouvement  égal  fur  la  circonférence  de  ce 
cercle. 

Mais  ce  cercle  me  paroît  icyibrt  inutile;,  piiifque  Je  Zodiaque  DEFG  en 
fait=la  fondion  .  neanmoins, il  a;quelqùè  udlite  dans  la  Théorie  des  autres 
Planètes,  où  il  n’a  pas  un  même  centre  que  celuy  de  Ja  Terre  comme 
icy. 

Outre  ces  deux  mouvemens  il  y  a  un  troifiéme  mouvement  à  conlîderer, 
pat  lequel  le  corps  de  la  Lune  fe  meut  régulièrement  fur  la  circonférence  de 
fon  Epicycle  LMNO  ,  en  delTus  contre  la  fuite  des  Signes ,  fçavoir  de  N  en 
E  par  M  ;  &  en  dclTous  félon  Pordredes  Signes  ,  fçavoir  de  L  en  N  par  O, 
f degrer;  minutes,  y6  fécondés  de  i’EpicycIc 
LMNO  ,  de  forte  que  fa  période  s’acheve  en  17  jours ,  1 3  heures,  1 8  minu¬ 
tes,  54  fécondés  ,  pendant  laquelle  la  Lune  retourne  au  même  apogée 
moyen  de  l’Eficycle  ^  ^ 

V^pogée  moyen  de  l’Eplcycle  fe  trouve  en  tirant  dù  point  C  oppofé  au 
centre  B  de  l’Excentrique ,  une  ligne  droite  par  le  centre  I  de  fEpicycle  iuf- 
qu  a  la  circonférence  du  même  Epicyclc.comme  cft  le  point  M,terminé  par 
«  ligne  droite  CIM.  t  ^ 

Le  rray  Apogée  de  l’ epicycle  fe  trouve  en  tirant  du  centre  A  du  Monde- 

E  e  c  ij 
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oar  ie  centre  I  de  TEpicycle  une  ligne  droite  jufques  à  la  circonférence  da 
même  Epicycle  ,  comme  eft  le  point  T  ;,jermine  par  la  igne  droite  AIT. 

L’Anoeée  moyen  M  de  liE-pfcyde  a  été  introduit  dans  la  i  heorie  de  la  Lu¬ 
ne,  parce  que  la  Luné  "en  parcourant  fon  Epicycle  me  s  éloigné  pas  égale, 
ment  du  vrly  Apogée  T ,  mais  du  moyen  M  ,  &  I  on  veut  qu  elle  s>en  éloi. 
gne  en  chaque' jour  de  i  3,  degrez,  5  minutes  ,  fécondés,  comme  nous 

avons  déja.dit.  /  -  .  r  •  1  . 

■  eft  évident  que  deux  Apogées  T ,  M  ,  conviennent  enfemble.  lors 
le  centre  I  de  l’Epicycle  eft  df  ns  l’Apogee  H  ,  ou  dans  le  Perigee  K  du 


îl 
que 


Deferent ,  c’eft- à-dite  de  l’Excentrique.  ,  ,  » 

La  ligne  droite  AV  ,  qui  fe  tire  du  centre  A  du  Monde  par  le  centre  !  de 
i’Epicyde ,  pour  avoir  en  T  le  vray  Ap^ée  de  l’Epicj-cle  ,  s’apelle  h.Lignf 

dnm6yen  mouvement  de  la  Lune  ^Sc  ,/  !  ,  -  i. 

\.&'Aioyen  mowaement  de  la  liane  eft  i  arc  du  Zodiaque  du  Prcmier  Mobi- 
îe-i'  com"pris  entrele  commencement  du  Belier,  &  la  ligne.du  moyen mqa- 
vement  de  la  Lune,  félon  1  ordre  des  Signes ,  comme  GDV.  ^ 

La  Ligne  da  vray  mssivement  de  la  Lune  eft  une  ligne  droite  tiree  du  cen¬ 
tre  A  du  Monde  par  le  œqtre  de  la  Lune ,  &  ^prolongée  jufques  au  Zodiaque 
du  Prenqier  Mobile .  comraè-ALX ,  la  Lune  étant  en  L. 

Le  TuouvctiteTit  dê  Lupt  eft  1  arc  du  Zodiaejue  du  Premier  Mobrlc, 

compris  entre  le  commencement  du  Belier  &  la  ligne  du  vray  mouvement  de 

la  Lune  félon  l’ordre  des  Signes  .  comme  G DX. 

L  Anomalie  complété  de  l’Orbe  eft  f  arc  du  Zodiaque ,  compris  entre  le  ve-* 
ritable  lieu  de  l’Apogée  &  le  véritable  lieu  de  la  Lune, 

Le  Lieu  moyen  de  la- Lune  eft  le  point  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile, 
où  il  fe  trouve  coupé  par  Ta  ligne  du  mioyen  mouvement  de  la  Lune,  com- 

meV.  .  ,1  L-f 

Le  Lieu  véritable  de  la  Lune  eft  le  point  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile, 

où  il  le  trouve  coupé  par  la  ligne  du  véritable  mouvement  de  la  Lune ,  cotn- 
me  X.  -11  J 

'Minutes  Proportionnelles  font  les' foixandémes  parties  -de  là  ditteten- 
cccntrelaplus  grande: longitude.  AH  ;■  &.la  plus  petite  AK^  ceft-à-ditei» 
double  Excentricité.  J  Voyez  la  fuite;  n.'O  ^ 

L’Argument  ,  ou  l’Ânomalie  vraye  de  la  Lune  eft  l’arc  de  1  Epicycle  com¬ 
pris  entre  le  vray  Apogée  de  l’Epicycle  &  la  Lune  contre  la  fuite  des  Signes: 
comme  TL,  la  Lune  étant  en  L. ^ 

V Anomalie  moyenne  de  4a  Luhe  de 'l’Epicyple  termine  par  la  LU- 

jtic  &  par  l’Apogée  moyen,  de  1  Epicycle t  comme  ML  ,  que  1-on.peur  toU 

iburs  avoir  par  les  Tables  pour  un.  tems  donne.  ^  c-i» 

La  Proftafherefe  de  l'Anomalie  eft  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mqbi.  > 
Terminé  qsar  les  lignes  du  moyen  6C  du  véritable  mouvement ,  c'eft-a-cW 
ceft  la  différence  entre  le  vray  &  le  moyen  mouvement ,  comme  _ 

Si.de  ceiide  de  rEpicyclc  cftau  Perigéé  K , ,l’£quaci'on.ou  la  Protopber - 
fè  fera  TQ,  j5c  ûle.roême  centre  eft,-  à  l’Apogée. H  ,  i’^Equation  fera  D  a  ‘1 
eft  toûjoiirs  moindre  que  rEquatiot\  EQjPoür.imc  même  Anoma  ie.  ^ 
Q^and  deux  PrQ|lapherefes  ,  l’une  pour  i  Apogée  H  ,  &  1  autre^poa 
JBqrigès  K.  j'appaaiéeâeaî  à  des  Anomalies  égales ,  comme  RL  ^ 
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Pfoft^pherefes  DP,  FQ^,  fonr  apeilées  Pràflapherefes  Semblahles  y  Aont. 
-la  ditfcr^nce  fe  nomme  Diverfité  du  Diamètre  ,  dont  les  Aftronomes  fe:  fer¬ 
vent  au  moyen  des  minutes  proportionnelles  pour  trouver  les  Proftapherelès, 
îlorfque  le  centre  de  l’EpicycIe  eft  ailleurs  qu’à  l’Apogée  H  ,  ou  qu’au  Pcd- 
géeK  :  mais  cela  le  peut  faire  autrement ,  comme  nous  dirons ,  lors  que  nous 
laarons  expliqué  la  maniéré  de  trouver  les  Proftaphèrefes  DP,  FQ_^lorfque 
lecentre  de  i’Epicycle  eft  à  l’Apogée  H  ,  &  au  Perigée  K  de  l’Excentrû 

Les  Equations  ou  Proftapherefts  de  la  Lune,  que  l’on  trouve  fu|)putée* 
dans  les  Tables ,  fuppofent  le  centre  de  l’EpicycIe  à  l’Apogée  H  ,  6c  au  Pe- 
•rigée  K.  Ces  Tables  font  tellement  ordonnées,  que  vis-à-vis  des  Equations, 
-qui/uppoiènt  le  centre  de  l’Epicycls  à  l’Apogée  H  ,  il  y  a  les  excès  des  Pro- 
tiftapherefos  femblables,  pour  lé  centre  de  i’Epicycle  au  Perigée  K  ,  lefquels 
-nous  avons  apellez  Différence  du  Diamètre  Sla  Proftapherefes  ont  été  fuppu- 
.îées  en  cette  fortè. 

Si  l’on  donne  25 S  i  parties  au  rayon  BH  de  l’Excentrique,  l’Excentricité 
AB  en  aura  19  ,  8c  le  rayon  ILL  de  l’EpicycIe  en  comprendra  313,  félon 
-Ptolomée  ,  c’eft  pourquoy  la  plus  grande  longitude  AH  fora  de  3<îoo  fem- 
blables  parties.  Ainfi  dans  le  triangle  C  AH  ,  on  aura  outre  les  deux  cotez 
connus  AH  ,  CH ,  l’angle  compris  AHC,  qui  eft  le  refte  à  180  degrez  de 
l’Anomalie  RC  ,  que  l’on  connoît  par  les  Tables ,  ce  qui  fufEt  pour  connoî- 
•îre  l’angle  H  AL,  ou  l’Equation  DP  qu’on  cherche. 

C’eft  de  la  même  façon  que  l’on  cannoîtra  la  Proftapherefo  FQ_^  le  centre 
de  i’Epicycle  étant  au  Perigée  K  ,  car  iî  du  Rayon  BK  ,  qui  eft  de  298  i 
parties  ,  on  ôte  la  ligne  AC  égale  à  AB  de  6 19  parties ,  on  aura  la  plus  pe¬ 
tite  longitude  AK  de  23(52  parties ,  ôc  dans  le  triangle  AKL ,  connoilfanc 
les  deux  cotez  AK  de  23(52  parties ,  KL  de  313  parties,  Sc  l’angle  AKL, 
tjui  eftle  refte  à  1 80  degrez  de  l’Anomalie  SL  ,  que  l’on  connoît  par  les  Ta¬ 
bles,,  on  pourra  connoître  l’angle  LAK  ,  ou  l’Equation  F ^ 
Il  eft  évident  que  lors  que  l’Anomalie  de  la  Lune  eft  moindre  que  fix  Si¬ 
gnes  ,  c’eft- à-dire  qu’un  demi-cercle ,  comme  dans  la  figure  ,  l’Equation 
doit  être  Otée  du  moyen  mouvement  de  la  Lune  pour  avoir  le  verita’ble  ,  6c 
que  tour  au  contraire  il  la  faut  ajouter  au  mexyen  mouvement  (;le  la  Lune, 
‘lorfque  l’Anomalie  eft  plus  .grande  que  fix  Signes. 

Lors  que  la  vraye  Anomalie  eft  nulle,  ou  qu’elle  eft  précifément  de  fix 
Signes  ,  l’Equation  eft  auflî  nulle  ,  parce  que  quand  la  vraye  Anomalie  eft 
nulle,  la  Lune  fe  trouve  dans  l’Apoi^ée  de  fon  Epicycie  ,  6c  que  quand  elle 
eft  de  fix  Signes ,  la  Lune  eft  dans  Je  Perigée  de  fon  Epicycie. 

Les  Aftronomes  cherchent  les  Equations  de  la  Lune ,  iorfque  le  centre  de 
i Epicycie  eft  ailleurs  que  dans  l’Apogée  ou  dans  le  Perigée,  par  le  mciyen 
des  minutes  proportionnelles ,  mais  cela  fe  peut  faire  autrement  6c  plus  de- 
^onftrativement ,  comme  vous  allez  voir  dans  la  mêraç  figure ,  ou  nous 
hipppforons  Je  centre  de  i’Epicycle  au  point  I. 

^  Parce  que  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  eft  toujours  au  milieu 
de  la  diftance  qui  eft  entre  la  ligne  AV  du  moyen  mouvement  de  la  Lune ,  6c 
y  ligne  AD  de  l’Apogée  -,  QU  convient  avec  ces  deux  lignes ,  ce  .qui  arrive 
idsus  les  Mayennet  conjon^ions  j  ou  leur  eft  diamétralement  oppofée ,  ce  qui 
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arrive  dans  les  moyennes  oppofuions  ,  il  s’enfiiit  que  fi  on  double  la  diffcaitJ 
ce  de  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Lune  a  la  ligne  du  moyen  mouve¬ 
ment  du  Soleil ,  ce  que  l’on  apelle  Moyenne^  Elongation  de  la  Lme  an  Soleil, 
on  aura  la  diftance  du  centre  de  l’Epicycle  a  l’Apogee  de  1  Excentrique  de  la 
Lune  ce  qui  s*a.pelie  Centre  de  In  LHtte  ^  comme  HI  ,  oui  angle  H  AI, 
Cela  étant  fuppofé  ,  fi  du  centre  B  de  l’Excentrique  ,  on  tire  au  centre  I 
de  l’Epievcle  la  droite  BI,  on  aura  dans  le  triangle  ABI  trois  ebofes  connues, 
l’Excentricité  AB ,  que  nous  avons  fuppofée  de  ^  1 9  parties ,  le  rayon  Bî  de 
l’Excentrique  de  198 1  parties  ,  &  Tangle  ABI,  qui  cft  le  refte  a  1 80  degrez 
du  centre  de  la  Lune  HBI.  C’eft  pourquoy  on  pourra  connoirre  par  la  Trigo 
nometrie  le  côté  AI,  &  l’angle  BAI ,  &  par  confequent  bangle  CAI  Ainfi 
dans  le  triangle  AlC  ,  connoiffant  les  deux  cotez  AI ,  AC  ,  &  1  angle  com¬ 
pris  C  AI ,  on  pourra  connoître  l’angle  AÏC  ,  ou  fon  égal  TIM ,  c  eâ-a-dire 
l’arc  TM  ,  qu’on  apelle  \'E<jmtion  du  centre  de  la  Lune.^ 

Si  dans  cette  figure  on  ajoûte  l’Equation  trouvée  TM  à  la  moyenne  Ano-' 
malic  ML  ,  on  aura  l’Anomalie  TL  ,  ou  l’angle  TIL  ,  &  pa^r  confequent 
l’ant^Ie  AIL  ,  Sc  dans  le  triangle  ALI ,  connoiflant  les  deux  cotez  AI,  IL, 
&  l’angle  compris  AIL,  on  pourra  connoitre  1  angle  lAL  ,  ou  la  Prolli- 
pherefe  VX  ,  qu’on  cherche. 

La  ConjonBion  Moyenne  eft  lorfque  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la 
Lune  convient  avec  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil. 

La  ConjonElion  Vrayec.^.  lorfque  la  ligne  du  v ray  mouvement  de  la  Lune 

convient  avec  la  ligne  du  vray  mouvement  du  Soleil, 

VOffofition  Moyenne  eft  lors  que  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Lu¬ 
ne  eftoppofée  à  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil.  _ 

VOpfoJition  Fraye  eft  lorfque  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  Lune  cil 
oppoféc  à  la  ligne  du  vray  mouvement  du  Soleil. 

L’Elongat  I  ON  de  deux  Planètes  eft  la  différence  entre  le  mouvementdtt 
plus  vite  &  le  mouvement  du  plus  tardif.  On  l’apelle  aulîî  Suprrauon. 

La  Moyenne  Elongation  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le  moycit 
mouvement  de  la  Lune  &  le  moyen  mouvement  du  Soleil. 

La  vraye  Elongation  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le  vray 
mouvement  de  k  Lune  &  le  vray  mouvement  du  Soleil. 

UElongation  diurne  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  le  mouve* 
ment  diurne  de  la  Lune  &  le  mouvement  diurne  du  Soleil. 

UElongation  diurne  moyenne  de  la  Lune  au  Soleil  ck  la.  différence  chtre 
le  moyen  mouvement  diurne  de  la  Lune  Sc  le  moyen  mouvement  diurne  du 

Soîciî*  ”  t 

U  Elongation  diurne  vraye  de  la  Lune  au  Soleil  tk  la  différence 
vray  mouvement  diurne  de  la  Lune  &  le  vray  mouvement  diurne  du  o 
U  Elongation  horaire  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  g  ui 
vement  horaire  de  la  Lune  Sc  le  mouvement  horaire  du  Soleil. 

V Elongation  horaire  moyenne  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  différence 
moyen  nfouvement  horaire  de  la  Lune  Sc  le  moyen  mouvement  horaire 

Soleil  I 

U  Elongation  horaire  vraye  de  la  Lune  au  Soleil  eft  la  dÆerence  ^*1  , 

vray  moiivement  horaire  de  la. Lune  Sc  le  vray  mouvement  horair-  u 
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i^^lon-gatim  de  i^  Lnne  k  la  'Ugfte  du  moyen  mouvement  du  :S9lèil  eft  la  dilFe- 
-^enceeiicreile  vray  mouvcmem  de  ia  iLune,&  le  moyen  mouyemcnt  du  Soleil. 

t^oBS  avons  dit  que  hors  des  conjonclions  &  des  oppoiîrions  moyennes, 
la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  cft  entre  la  ligne  de  l’Apogée  &  la 
Jigne  du  moyen  mouvement  de  la’Lune,,  parce  qu’eneore  que  l’Apogée  aillG 
chaque^jour  environ  deux  degrez  plus  lentement  que  le  centre  de  i’Epicycle, 
neanmoins  comme  le  Soleil  parcourt  chaque  jour  félon  l’ordre  des  Signes  en¬ 
viron  un  degré  ,  il  Qte  ce  degré  au  centrede  l’£picyde  ,  le  joint  au  mou- 
,vcmeBt  de  l’Apogée. 

.Nous  remarquerons  icy  en  paflànt  que  ce  degré  que  Ic’SoIeil  fait  chaque 
jour  en  fiiivant  la  Lune ,  eft  la  .caufe  pourquoy  la  Cune -retournant  au  même 
point  de /a  Période ,  ne  trouve  plus  là  le  Soleil,  mais  doit  encore  marcher 
deux  jours  pour  l’atteindre,  &  pour  fe  joindre  derechef  avec  luy  :  ce  qui 
.^fait  que  le  mois  Périodique  delà  Lune  étant  de  2  7  jours  -&  d’environ  untiers, 
■leSynqdiqne  fe  fait  d’environ -25), jours  &  demi. 

Comme» le  centre  de  l'Epicyclc  parcourt  tout  le  Zodiaque  du  Premier 
;Mobilc  en  27  jours  ,  7  heures ,  .4,3  minutes  ,  &  7  fécondes ,  félon  Pordr.e 
des  Signes,  que  l’Apogée  de  PExcencrique'ie  parcourt  en  un  tems  prefqiie 
,.égalj  fçavoir  en  3 2  jours,  3  heures, -3  minutes,  54  fécondes,  contre  la 
fuite  des  Signes  , que  le  Soleil  pendant  ce^ems-là  parcourt  environ  27 
-degrez ,  Il  eft  aifé  de  conclure  de  là  que  le  centre  de'l’Epicycle  occupe  tou¬ 
jours  l’Apogée  de  l’Excentrique  en  toute  cotijonâion  &  oppofîtion  moyen- 
neaveCvie  Soleil,  te  Perigee  dans  les  (^adratures,  Scies  autres  lieux  à  pro¬ 
portion,  en  force  qu’il  parcourt  deux  fois'ie  mois  tout  l’Excentrique. 

Pc  ce  que  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  eft  au  milieu  de  la  ligne 
AD  de  l’ Apogée  8c  de  la  ligne  AV  du  moyen  mouvement  de  la  LuHe.îl  s'en¬ 
duit  que  la  ligne  ÂD  de  l’Apogée,  &  la'ligne  AV  du  moyen  mouvement  de  la 
Lune,s’éloignent  également  de  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil,  Punc 
d’un  coté,  Sc  l’autre  de  l’autre, fçavoir  de  12  degrez,  1 1  minutesj.zy  fécondes, 
que  l’on  trouve  en  ajoûtant  59  minutes,S  fccondes,qui  font  le  moyen  mouve¬ 
ment  diurne  du»SoIeil,à  1 1  degrez,  1-2  minutes,  !  9  fecondes,qui  fonde  mou¬ 
vement  diurne  de  l’Apogée  ,  parce  que  ce  mouvement  fe  fak  contre  l’ordre 
•des  SigneXj  ou  en  ôtant  les  mêmes  <5  9  minutes,  8  fécondés ,,  de  13  degrez, 
xo  minutes,  35  fécondes,  qui  font  le  mouvement  diurne  du  centre  de  l’E- 
picycle,  parce  que  ce  mouvementfo  fak  félon  la  fuite  des  Signes. 

Comme  l’Excentrique  de  la  Lune  n’eft  pas  dans  le  même  Plan  queceluy 
-du  Soleil ,  ou  que  l’Ecliptique ,  ce  qui  arrive  généralement  à  toutes  les  au¬ 
tres  Planètes ,  ;|îais  dans  un  autre  Plan,  qui.;COupc  celuy  du  Soleil  ou  l’Ecli- 
|)tiquc  par  un  angle  ,  qui  dans  la  Lune. eft  toujours  d’environ  5  degrez;  il 
eft  de  necefîité  que  la  Lune  s’éloigne  de  l’Ecliptique  en  marchant  dans  fon 
Excentrique ,  par  un  mouvement ,  que  l’on  apelle  Mouvement  de  la  Latitu¬ 
de  de  la  Lune ,  excepté  quand  laLune-eft  dans  fune  des  deux  interfé(Sions  de 
foD-Excentrique  &  de  ccIuy  du  Soleil,  auquel  cas  laCune  n’a  point  de  La- 
^^ude ,  puis  qu’elle  eft  dans  le ‘Plan  de  l’Ecliptique, 

Cesdeux  interfédtions  font  apellécs  Noeuds  ,  dont  celuy  qui -eft  au  pafïàge 
Midy  au  Septencrioa,  s’apelle  IL&ud  Amendant, Nœud  Boréal, 8x.  Te^e  du 
qRi  s’exprime  par.  ce  earaqierÊ  Si  ,  de  l’autre  qui  .eft  au  pafîàgc  da 
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Septentrion  au  Midy ,  s’apelle  Nœud  ^aflrd  ,  Nœud  Defcendant  , 
Oneuë  du  Dragon ,  que  l’on  reprefente  ainfi  ,  Ig. 

La  Lune  s’éloignant  d’un  Nœud  acquiert  peu  à  peu  de  la  Latitude  ,  juf.' 
qu’à  ce  qu-ellc  parvienne  au  terme  Septentrional  ^  ou  au  Méridional,  lc(;- 
quels  on  apelle  V'entre  du  Dragon  ,  où  la  Lune  a  fa  plus  grande  Latitude,  qu{  ' 
pe  furpalTe  jamais^  5  degrez  .demeurant  toujours  la  même,  parce  que  lePlau^ 
de  l'Epicycle  eft  dans  le  Plan  de  .fon  Deferenr ,  ce  qui  n’arrive  pas  aux  autres' 
Planètes,  où  le  Plan  de  l’Epicycle  eft  diverfêment  incliné  au  Plandel’Ex, 
cen trique,  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  Latitude  n’eft  pas  toujours  la  mêtne^ 

10  mais  elle  ne  furpafte  jamais  z  degrez,  50  minutes  dans  Saturne,  i  degré  jo 
minutesdâns  Jupiter,  7  degrez  dans  Mars,  degrez  dans  Venus,  &  j  de- 
grez  dans  Mercure,  félon  Gaflendi. 

La  Latitude  Moyenne  eft  la  diftance  du  lieu  moyen  de  la  Lune  àrEclipti. 
que.- 

La  Latitude  Vraye  eft  la  diftance  du  vray  lieu  de  la  Lune  à  l’Eclipti»' 
qie. 

La.  Latitud.e  Septentriénale  dfeendante  eft  lorfque  la  Lune  va  du  Nœud 
Septentrional  vers  le  Limite  Septentrional. 

La  Latitude  Septentrionale  Defcendante  eft  lorfque  la  Lune  va  du  Hniité 
20  Septentrional  vers  le  Nœud  Méridional. 

La  Latitude  Méridionale  dfeendante  eft  lorfque  la  Lune  va  du  Limite  Me-", 
ridional  vers  le  Nœud  Septentrional. 

La  Latitude  Méridionale  Defcendante  eft  lorfque  la  Lune  va  du  Nœud’ 
Méridional  vers  le  limite  Méridional. 

Le  limite  Septentional ,  Méridional  font  les  points  que  nous  avons  apel- 
lez  V mtre  du  Dragon-,  &  qui  font  éloignez  de  po  degrez  des  Nœuds,Tuil 
vers  le  Septentrion ,  &  l’autre  vers  le  Midy. 

Ces  Nœuds  ne  font  pas  fixes  en  de  certains  points  de  l’Ecliptique  ,  mais 
ils  avancent  peu  à  peu  contre  la  fuite  des  Signes  en  chaque  jour  de  trois  mina- 
jô  tes,  10  fécondes,  de  force  qu’ils  achèvent  leur  circuit  environ  en  19  air- 
nées,  ce  qui  fait  ce  que  nous  avons  apellé  Cycle  Lunaire  ,  NotnbredOr, 
èc  Période  dé  Meton  y  &  qu’on  s’imagine  ordinairement  un  Orbe  ,  ou  un 
Cercle  concentrique  au  Monde,  cya  on  apcWc  le  Défèrent  des  NeeudL 

Comme  le  centre  de  l’Epicycle  de  la  Lune  Ce  meut  félon  la  fuite  des  Signes 
5c  la  Tête  du  Dragon  contre  l’ordre  des  Signes  -,  il  s’enfuit  que  le  centre  dé 
l’Epicycle  s’éloigne, plus  vire  de  la  Tête  du  Dragon  que  de  quelque  point 
fixe  du  Zodiaque.  Il  s’éloigne  en  chaque  jour  delaTêredu  Dragon  de  ij 
degrez  ,  1 5  minutes ,  46  fécondés  ,  &  ce  mouvement  s’apellc  Moyen 
•vement  Diurne  de  la  Latitude  de  la  Lune  :  mais  on  apciie  fimplement 
^  Moyen  mouvement  de  la  Latitude  de  la  Lune  l’arc  de  l’Excentrique  compté 
entre  la  Tête  du  Dragon,  &  le  centre  de  la  Lune  félon  la  fuite  des  Si¬ 
gnes.  *' 

Le  Vray  mouvement  de  îa  Latitude  de  la  Lune  eÇt  l’arc  de  ft’JÉxcentriquu 
comprisentrelaTête  du  Dragon,  &  la  ligne  du  vray  mouvement  felonio*^'’ 
dre  des  Signes.  < 

Pour  mieux  comprendre  ces  deux  mouvemens  ,  qiii  font  de  grande  conle* 
quence  pour  le  calcul  des  Eclipfes  ,  foppofons  que  dans'  la  figure  fuiv^P^® 
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te  Zodiaque  du  Premier  Mobile  foitîe  Cercle  DEFG  ,  dont  le  Centrç  A  eft 
Je  meme  que  celuv  du  Monde,  ou  de  la  Terre  :  que  l’Excentrique  du  Soleil 
Jbir  le  Cercle  BMCN  ,  &  que  le  Défèrent  de  la  Lune  foit  le  Cercle  BPCQ, 
coupanrceluy  pu  Soleil  aux  deux  Nœuds  B  ,  C  ,  dont  B  foit  la  Tête^ 
Dragon ,  &  C  la  Queue  du  Dragon  ,  en  forte  que  l’angle  MBH ,  ou  la  plus 
grande  Latitude  PM  foit  de  5  degrez,  félon  Ptoiomée  ,  que  Tycho  met^u, 
Jement  de  4  degrez  ,  5  §  minutes ,  &  30  fécondés,  le  point  M  étant  le  Ven¬ 
dre  du  Dragon.. 

SuppofûDs  que  le  point  G  foit  le  commencement  du  Bélier,  &  le  point  E 
Je  commencement  delà  Balance.  Suppofons  encore  que  le  centre  de  l’Epicy- 
de  la  Lune  foit  en  H ,  &  le  corps  delà  Lune  en  L ,  6c  alors  on  connoîtra 


n 


^fiment  par  les  deux  définitions  precedentes,  que  Parc  BH  eft  le  moveri 
Mouvement  de  la  Latitude  de  la  Lune,  6c  que  l’arc  BO,  eft  levray  mouve¬ 
ment  de  la  Latitude  de  la  Lune.  C  eftpourquoy  l’arc  HO  fera  la  Profiaphe^e^ 
J  ae  U  Lanmdt  de  la  Lune  ,  puis  qu’dle  eft  la  différence  entre  le  moyen  6C 
‘■c  vray  mouvement.  ^ 

i-e  Moyen  nibuvimm  d?  U  Tefie  du  Dragon  eft  l’arc  du  Zodiaque  du  Pre- 

Fff 
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mier  Mobile,  compris  encre  le  commencement  du  Belier  &  la  ligne  droite 
tirée  du  centre  du  Monde  par  SI  ,  &  prolongée  jufqu  au  Premier  Mobil® 

contre  l’ordre  des  Signes:  comme  GFEDK.  , 

j/'ray  mouvement  de  Id'T'efle  du  DrAgon  cft  1  are  du  Zoaiaque  duPr®, 
micr  Mobile,  compris  entre  le  commencement  du  Belier  ,  &  la  ligne  droite 
tirée  du  centre  du  Monde  par  SI  ,  &  prolongée  jufqu  au  Premier  Mobile  fe. 

Ion  l’ordre  des  Signes;  comme  GK.  ^  . 

Nous  avons  dit  que  le  centre  de  la  Lune  s  éloigné  chaque  jour  de  la  tete  du 
D ration  de  15  degrcz  15  minutes.  fécondés,  &  nous  dirons  icj  que  la 
ïô  Période  de  ce  mouvement .  quieft.apellé  Meh  DrAgonmque  &  auffi  Mm 
de  Latitude  ,  cft  de  27  jours ,  5  heures  ,  5  minutes ,  5  ^fécondés. 

La  ReduElicn  de  la  Lune  k  V Ecliptique  eft  l  are  de  1  Ecliptique ,  terminé 
par  la  Tête  du  Dragon  ,  &  par  un  grand  Cercle  tire  par  les  Pôles  de l  Eclip. 

tique  ,  &  par  le  centre  de  la  Lune.  .  ,  , 

La  caufe  de  cette  Redudion  vient  de  ce  que  le  mouvement  de  la  Lune  ne 
fe  fait  pas  fous  l’Ecliptique  ,  mais  en  fon  orbe ,  qui  eft  incline  a  l’Ecliptique 
de  5  de<^rez  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois  ,  &  qu’aing 
le  calcul  du  lieu  de  la  Lune  montre  feulement  le  mouvement  qui  fe  fait  en 
fon  orbe,  &  non  celuy  que  les  Aftroooraes  marquent  au  moyen  de  leurs  In - 
2.0  ftmmens  à  1  egard  de  l’Ecliptique  ;  ce  qui  les  oblige  de  réduire  le  heu  de  la 
Lune  en  fon  orbe  à  l’Ecliptique,  &  de  fçavoir  de  combien  elle  avance  plus 
ou  moins  dans  fon  orbe  que  dans  1  Ecliptique.  .  . 

Nous  avons  auiS  dit  que  le  corps  de  la  Luncte  meut  dans  la  partie  uiperieu* 
le  de  fon  Epicyclecontre  la  faite  des  Signes  ,  ce  qui  fait  qu’alors  elle  paroit 
aller  plus  lentement  r  mais  elle  ne  peut  pas  pour  cela  retourner ,  ni  sarie- 
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iai.uuepar  l’Epicyclc qu’ainfi  l’Excentrique  emporte 
ne  plus  vite  félon  la  fuite  des  Signes  que  t’Epicyde  ne  la  ramené  aucon- 

traire.  ^  . 

Il  n’en  cft  pas  de  même  des  autres  cinq  Planètes  ,  Saturne  ,  Jupiter, 
Mars.  Venus,  &  Mercure  ;  car  comme  chaque  Planete  dans  la  partie iu- 
perieure  de  fon  Epicycle  imite  le  mouvement  de  l’Excentrique ,  ou  du  cen¬ 
tre  de  l’Epicycle  ,  qui  eft  toûjours  félon  la  fuite  des  Signes ,  cela  fait  qu  elle 
fcmble  avancer  le  double  plus  vite  félon  la  fuite  des  Signes,  &  alors  elleeit 

apelléc  DîreEle.  ,  ni  «.fc 

Mais  parce  que  dans  la  partie  inferieure  de  l’Epicycle ,  chaque  a 
va  contre  le  mouvement  de  l’Excentrique.  &  que  1  Epicycle  1  emporte  p 
vire  contre  la  fuite  des  Signes  que  l’Excentrique  ne  l’emporre  félon  l  ord 
des  Signes  ,  cela  fait  qu’elle  paroît  rétrograder  ou  retourner  ,  ^  elt-a-mrc 
fe  mouvoir  contre  la  faite  des  Signes.  Ce  mouvement  eft  très- vite  P 
du  Petigée.  3c  plus  lent  à  raefure  qu’elle  en  eft  plus  éloignée  de  par 

d’autre  :&  alors  la  Planera  fe  nomme  j.pAté 

Enfin  dans  !=.  partie  defeendante ,  ou  Orientale  de  l’Epicycle >  d 
que  de  Direde  .‘la  Planete  fe  fait  Rétrogradé.  &  que  dans  ,t’ 

4ÎU  Occidentale  .  &  du  côté  que  ds  Rétrograde  elle  fe  tait-  Diredte, 
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fcmbic  s’arrêter ,  &  occuper  quelque  rems  le  même  lieu  fous  les  Fixes  ,  cela 
fait’ quelle  eft  dite  Statiomain.  La.  première  ftation  fe  fait  dans  la  partie 
defccndante ,  8c  s’apelle  Station  du  matin  dans  Venus  &  Mercure  :  mais  on 
spelle  Station  du  Soi-ri  l’égard  de  ces  deux  mêmes  Planètes  ,  celle  qui  fc 
fait  dans  la  partie  Afcendante.  ’’  ^ 

Nous  avons  encore  dit  que  le  mouvement  de  la  Latitude  de  la  Lune  croit 
degtandeconfequence  pour  le  calcul  des  Eclipfes  ,  ce  que  nous  allons  faire 
voir  dans  la  figure  fuivante  ,  à  l’égard  de  l’Eclipfedc  la  Lune. 

Nous  fuppo ferons  que  la  Terre  foie  en  A  ,  que  l’Excentrique  du  Soleil  ou 
1  Ecliptique  loir  le  Cercle  BD-C ,  &  que  le  Défèrent  de  la  Lune  foit  le  Cer¬ 
cle  BCG,  coupant  celuy  du  Soleil  aux  deux  points  B,  C  ,  que  nous  avons 

apellez  Nœuds.  ^ 

Parce  que  le  Soleil  eft  plus  grand  que  la  Terre  il  en  doit  éclairer  un  peu 
plus  que  de  la  moitié,  &  l’ombre  de  la  Terre  fe  doit  terminer  en  Cône, 
Mtit  la  baie  fera  un  Cercle  un  peu  plus  petit  qu’un  grand  Cercle  de  la 

C  eft  pourquoy  fi  l’on  fuppofè  le  Soleil  en  l’un  des  Nœuds  comme  B  & 
laLunecn  lamre  NœudC,  auquel  cas  elle  luy  fera  diamétralement  oppo- 
. /  P  Cône  de  l’ombre  ,  dont  la  pointe  eft  E  ,  fera  dans  l’Ecliptique 

jamais  :  &  comme  elle  eft  fuppofée  auiÏÏ  dans 
le  riaa  de  1  Ecliptique,  puifqu’on  la  fuppolc  en  l’autre  Nœud  C  ,pour  être 


KÎ!  fttrouveraenveiopéc  dans  cette  ombre ,  &ain/ï 

*  &  meme  lEcIipfe  fera  fort  grande,  &  dans  ce  cas  elle 
pelle  Centrale,  parce  que  fon  centre  paffè  pat  l’axe  de  l’ombre, 
wr  comme  1  ombre  de  la  Terre  eft  gtolft  ^  &  épailTe ,  la  Lune  pourra  bien 
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encore  être  écliprée  étant  oppofée  au  Soleil  ,  quoy  que  le  Soleil  ne  fait 
ïans  IesNceuds^ourvûquU  ncn  foit  pas  beaucoup  éloigné  :  car  s  U  eu 
étoir  beaucoup  éloigné,  comme  s  li  etoit  ep  P  éloigné  d.s  Noeuds  de  90 
décriez  auquel  cas  la  Lune  qui  luy  ferop  oppofee  feroit  en  G ,  auffi  elqignée 
defNœuds  B  ,  C ,  de  90  degrez  ,  où  elle  auroit  une  pande  Lantude ,  fcavoir 
de  5  degrez  ;  cela  fempêcheroit  d’ptrer  dans  1  ombre  de  UTerre  dont  U 
pointe  feroit  F ,  parce  que  cette  ombre  eft  toujours  dps  le  Plan  de  1  Ecÿti, 
que,  &  quela'Lune  en  eft  éloignée  dans  cetre  fuppofinon  de  5  dcgtez.  Donc 
àcaufedeiatrop  grande  Latitude  cette  Pleine- Lune  ne  fera  point  Ecliptù 

^Ainû  vous  voyez  que  PEclipfe  de  Lune  n  arrive  pas  aanv^outes  les  Plei, 
nés.  Lunes  ,  parce  que  la  Terre  jettaiit  toujours  Ion  ombre  dans  1  Eclietiq.p 
laLuneafoiîvent  tant  de  Latitude ,  à  caufe  que  fon  orbite  s  parte  de  y  de, 
c-rez  de  l’Ecliptique,  qu’elle  évite  cette  ombre  ,  tantôt  du  cote  duSeptett-- 

trion  ,  tantôt  dû  côté  du  Midy.  s  c  i  -r 

A  peine  neanmoins  elle  la  peut  éviter  tous  esfix  mois,  pape  quepSolerî 
parcourant  l’Ecliptique  paiTe  deux  fois  l’annce  par  les  Ncpuds  ,  une  fois  par 
la  Têt“  Sc  une  fois  par  la  Que'ië  du  Dragon ,  8c  le  Soleil  étant  alors  prece, 
dé  d'un  Nœud,  ilelf  prefque  impoffible  que  la  Lune  neluy  foit  ou  plus  ou 
moins  cppofée  proche  de  l’autre  Nœud  ,  &  qu’ainfi  elle  ne  tombe  plus  ou 
moins  dans  1  ombre  au  Septentrion,  ou  auMidy  de l’Ecliptique.  il  arnyç 
pourtant  quelquefois  .que  la  Lune 'évite  abfolument  Lombre  pendant  une 
ânnéc  critx£irc« 

î'ayditouplusou  moins,  parce  que  fi  le  Soleil  &  la  Lune^font  dans  les 
Nœuds ,  ou  un  peu  proche  ,  toute  la  Lune  eft  alors  plonpe  aans  1  ombre, 
&  il  fe  fait  par  confeauent  une  Eclipfe  Totale,  &  cette  Eclipfe  dure  plus  ou 
moins,  félon  que  le  centre  delà  Lune  paiTe  ou  plus  près,  ou  plus  loin  de 
Taxe  de  lombre,  outre  que  lavîteffe,  ou  la  lenteur  du  mouvement  de  la  U* 
ne  fait  aufli  quelque  chofe  pour  cela.  . 

îl  y  a  deux  caufes  qui  peuvent  empêcher  une  Eclipfe  de  Lune.  Lapremie- 
reeftfi  la  Lune  étoit  tellement  éloignée  de  la  Terre,  que  la  pointe  de  Ion 

ombre  ne  la  pût  atteindre ,  car  alors  quoyque  la  Lune  tût  oppofee  au  so¬ 
leil  ,  elle  ne  pourroit  pas  être  éclipféc  :  mais  cette  caufe  ne  peut  jamais  avor 
lieu ,  car  bien  que  la  Lune  foit  dans  l'Apogée  de  fon  Excentrique,  &  de  ion 
Epicyclc,  neanmoins  elle  eft  encore  plus  proche  de  la  Terre  que  lapo  nie 
dl fon  ombre,  La  fécondé  caufe  eft  la  Latitude  de  la  Lune  dansle  tem 
i'oppofition ,  qui  empêche  que  la  Lune  ne  foit  éclipfée  tous  les  mo‘S. 

tes  Termes  Eclipti^^ues  tont  une  certaine  diftance  de  U  Luneai  m 
Nœuds ,  jufqu’à  laquelle  la  Lune  étant  oppofée ,  ou  conjointe  au  ^  ei  ^ 
fe  peut  faire  Eclipfe,  &  hors  de  laquelle  il  ny  a  point  d  Ecliple.  d  . 

43  Aftronomcs  ont  borné  cette  diftance  à  l’égard  de  i’oppofition  moyenne  ^  5 
devrez ,  iz  minutes  ,  &  à  l’égard  de  la  vraye  oppofitioiî  a  i  a  ^egre 
minutes ,  ou  à  10  degrez  50  minutes,  pour  afiûrçr  qu  il  y  aura  ncc 

pœfcrir  des  limites  touchant  lapoffibilité ,  ou  la  w 

Eclipfe  de  Soleil  à  l’égard  d’un  lieu  de  la  Terre.:  ce  qm  fe  .  ;/et' 
deux  confidemions  diHcrentes  5  fçavoir  en  tant  que  ^  P 

^joütÎQn  npus  peut  pjÎYcr  ds  I2.  YU.ë  du  Soleil^  ic-rfqu  ^Uv  çft 
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.âiftâncedes  Nœuds  :  ou  bien  en  confideranc  rEclipfe  du  Soleil  conuTie  une 
£cllpff  Terre ,  ptu  laquelle  l’ombre  de  la  Lune  tombe  fur  la  lurface  de 
]g  Terre,  &  prive  de  la  lumière  du  Soleil  une  partie  de  la  Terre,  pendant 
Jetems  que  nous  difons  que  l’Eclipre  du  Soleil  dure. 

if ’ay  dit  Vne  partie ,  parce  que  la  Lune  étant  plus  petite  que  le  Soleil ,  & 
meme  plus  petite  que  la  Terre  ,  l’ombre  de  la  Lune  fe  termine  auffi  en 
pointe,  &  ne  fçauroit  par  confequent  couvrir  qu’une  partie  de  la  Terre, 
iinfi  vousvoyez^qu’une  Eclipfede  la  Terre  ne  peut  jamais  être  Totale  ,  bien 
que  rEclipfe'du  Soleil  puide  être  Totale  ,  c’eft-àdire  que  la  Lune  nous 
«uvlTe  dérober  le  Soleil  tout  entiers  de  quoy  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner, 
parce  que  quoyque  la  Lune  fo  it  plus  petite  que  le  Soleil,  elle  eft  auffi  plus 
proche  de  nous  ,  ce  qui  fait  que  fon  Difque  apparent  peut  égaler  le  Difque 
apparent  du  Soleil,  êcainfi  le  couvrir  tout  entrer. 

La  plus  longue  Eclipfe  du  Soleil  n’eft  jamais  que  de  deux  heures  ,  plus  ou 
moins,  comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs ,  parce  que  la  Lune  parcourt 
chaque  heure  environ  un  demi-degré,  qui  eft  juftement  la  grandeur  du  Dia¬ 
mètre  du  Soleil  qu’elle  dok  parcourir ,  â  bien  qu’il  luy  faut  une  heure  ,  afin 
quefon  bord  Oriental  puiiîe  venir  au  bord  Oriental  du  Soleil ,  &  ainfi  faire 
la  moitié  de  l’EcIipfe,  &  autant  afin  que  fon  bord  Occidental  puiffie  parve¬ 
nir  à  ce  même  bord  Oriental  du  Soleil,  &Ià  finir  l’Eciipfe. 

Mais  -lesEclipres  Totales  de  Lune  ,  &  principalement  les  Centrales ,  qui 
fmt  les  plus  longues  de  routes  ,  font  bien  d’une  plus  longue  durée  que  celles 
du  Soleil;  elles  ne  durent  pourtant  jamais  gueres  plus  que  de  quatre  heu¬ 
res  ,  êc  fouyent  elles  durent  moins ,  à  caufe  de  l’inégalité  du  mouvement 
de  la  Eune. 

V Eclipfe  Moyenne  eft  celle  qui  fe  fait  dans  la  moyenne  conjondion  ,  ou 
dans  la  moyenne  oppoûtion. 

V Eclipfe  Traye  eft  celle  qui  fe  fait  dans  lavraye  oppoûtion  ,  ou  dans 
la  vraye  conjondion. 

Ec  Diamètre  de  la  Lme  eft  le  nombre  des  minutes  que  fon  Diamètre  oc¬ 
cupe  ,  oufoutend  dansun  Cercle  qui  a  même  centre  que  celuy  de  la  Terre, 
&  dont  le  demi-diametre  eft  égal  à  la  diftance  du  centre  de  la  Terre  à  celuy 
de  la  Lune.  C’eft  pourqjioy  quand  la  diftance  eft  petite ,  le  cercle  eft  auffi  pe¬ 
tit  ,  5c  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  grand  ,  parce  qu’il  eft  la  foatendanre  d’un 
plus  .grand  nombre  de  minutes  ;  &  quand  la  diftance  eft  grande  ,  le  cercle 
eft  aufli  grand  ,  mais  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  petit,  parce  qu’il  foutend  un 
plus  petit  nombre  de  minutes.  Le  plus  grand  Diamètre  delà  Lune  eft  de  5  5 
minutes,  5c  j8  fécondes,  5c  le  plus  petij:  eft  de  xj  minutes  ,  8c  54  fé¬ 
condés. 

Le  Diamètre  dit  Soleil  eft  un  certain  nombre  de  minutes,  que  le  Diamètre 
du  SoleM  foutend  dans  un  Cercle  qui  a  même  centre  que  le  centre  de  la 
Terre,  5c  pour  demi-diametre  la  diftance  du  Soleil  3  la  Terre.  C’eft  pour- 
quoy  comme  dans  la  Lune  ,  ce  diamètre  fera  grand  ,  lorfque  le  Soleil  fera 
proche  de  la  Terre,  5ç  plus  petit  lorfque  le  Soleil  fèra  plus  éloigné  de  la 

Terre.  c  ^ 

Quoy  que  le  Diamètre  du  Soleil  foit  environ  dix  huit  fois  puis  grand  que 

f  clay  de  U  ,Lur4e ,  neanmoins  parce  que  le  Soleil  eft  beaucoup  plus  éloigné 

F  f  f  iij 
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de  ia  Terre  que  la  Lune ,  le  diamètre  du  Soleil  ne  foutend  pas  tant  de  minu¬ 
tes  dans  Ion  cercle  que  ccluy  de  la  Lune  dans  le  fien.  Le  plus  petit  Diaraetrc^ 
du  Soleil cft de  }  i  minutes  ,48  fécondés,  ôc  le  plus  grand  de  5  3  minutes 
54  fécondés. 

Le  D  iametre de r ombre  de  la  Terre ,  par  où  la  Lune  paiîè  au  tems  d’une 
Ecliplè  ,  eftun  certain  nombre  de  minutes  ,  que  ce  Diamètre  foutend  dans 
le  cercle  de  la  Lune.  Ce  Diamètre  change  aufll ,  comme  celuy  du  Soleil  & 
de  la  Lune  ,  le  plus  petit  étant  de  i  degré  ,15  minutes  ,24  fécondes  ,  Sc  le 
plus  grand  étant  de  i  degré  ,33  minutes  ,  54  fécondés. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  qu’on  divilc  ordinairement  le  Diamètre  du  So¬ 
leil  &  de  la  Lune  en  1 2  parties  égales ,  apellées  Doigts  ,  par  lefquels  on  ju¬ 
ge  fort  commodément  de  la  grandeur,  ou  de  la  durée  des  Eclipfes  :  &  pour 
en  juger  plus  cxaélement  ,  on  divifè  chaque  Doigt  en  ôo  parties  égales, 
qu’on  apeile  Minutes. 

Les  Doigts  Ecliptiques  font  donc  les  douzièmes  parties  du  Diamètre  de  la 
Lune  ou  du  Soleil  ,  qui  font  obfcurcies  dans  une  Ecliplè  de  Lune  ,  ou 
de  Soleil.  C’efl:  pourquoy  s’il  y  a  fix  Doigts  Ecliptiques  ,  la  moi¬ 
tié  eft  éclipfêe  ,  s’il  y  a  9  Doigts  ,  les  trois  quarts  font  obfourcis,  &  s’il  y  a 
12  Doigts  précifément,  alors  il  fe  fera  une  Eclipfe  Totale  fans  Demeure  : 
mais  s’il  y  a  plus  de  12  Doigts,  ce  qui  peut  arriver  dans  l’Ecliplède  Lune, 
alors  la  Lune  s’enfonce  fort  avant  dans  l’ombre  de  la  Terre  ,  &  la  demeure 
de  la  Lune  dans  l’ombre  fora  d'autant  plus  grande  que  plus  il  y  aura  de 
Doigts  Ecliptiques. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Ecfipfo  du  Soleil,  il  ne  peut  y  a:voir  gueres  plus  que' 
de  1 2  Doigts  Ecliptiques  ,  à  caufe  que  le  Diamètre  de  la  Lune  n’eft  guéres- 
plus  grand  que  le  Soleil  ;  c’èft  pourquoy  il  n’y  a  point  de  Demeure  eonfidc- 
rable,  parce  que  le  Soleil  ne  pourra  pas  demeurer  long  tems  caché. 

La  Demeure  eft  le  tems  que  la  Lune  demeure  toute  envclopéc  dans  l’om¬ 
bre  de  la  Terre  :  ou  le  tems  que  tout  le  Soleil  demeure  caché  à  nos  yeux  par 
l’inrerpoficion  de  la  Lune ,  lequel  tems  eft  peu  confidcrable  dans  le  Soleil  ,, 
comme  nous  avons  déjà  dir.^ 

Les  Minutes  de  la  Demeure  de  la  Lune  en  une  Eclipfe  Totale  ,  qu’on  apel-^ 
le  Mora  ,  c’eft  le  chemin  que  la  Lune  fait  pendant  le  tems  qu  elle  demeure' 
envelopée  dans  l’ombre  de  la  Terre. 

La  Moitié  de  la  Demeure  eft  le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis  qu’elle  eft 
toute  obfcurcie  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  la  vraye  conjondfion  avec  le  centre 
ou  l’axe  de  l’ombre  ,  lequel  on  apeile  Nadir  du  Soleil, 

La  Variation  de  l’Ombre  eft:  la  diminution  de  fon  Diamètre  par  la  proxi¬ 
mité  du  Soleil  à  la  Terre  r  étant  certain  que  plus  le  Soleil  cft  proche 
de  la  Terre,  le  Diamètre  de  l’ombre  cft  plus  petit,  parce  qu’il  en  éclaire 
une  plus  grande  partie.  Comme  fi  le  Soleil  eft  au  Perigéede  fon  Excentri¬ 
que  ,  le  Diamètre  de  l’ombre  de  la  T  erre  eft  plus  petit  de  56'  fécondés  que  s’il 
croit  en  l’Apogée. 

La  Durée  d’une  Eclipfe  eft  le  tems  que  la  Lune ,  ou  le  Soleil  demeurent 
éclipfez.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  durée  eft  plus  courte  dans  le  Soleil 
que  dans  la  Lune. 

Les  Minutes  d' Incidence  premièrement  dans  une  Eclipfe  de  Lune,  cft  le 
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ïlemin  quel.  Lune  fait  deouis  qu'elle  commence  à  être  obfcutcie,  mfqu'à 

»•■■■- <l«rombte’.Va“l 

Le  tems  que  la  Lune  employé  à  faire  ce  chemîn  piL  r  1  •  , 

la  auréede  rEcIipfe  la  différence  étant  tres-peu  c^nfidLbir.  car”rk  yf 
xeffe  du  mouvement  de  la  Lune  commence  à  croître  c’eft  n  1  ^ 

lamoitie^parcequeiWefuivante  la  Lune  eftplu;  vîte; 

commence  a  décroître  ,  c>eft  un  peu  moins  que  la  moitié  parce  mi 
fuivante  la  Lune  eft  plus  tardive.  ’  ’  parce  que  1  heure 

Mais  quand  rEcHpfe  eft  Totale,  on  entend  pour  Mimt»  d’Incid..r  . 

f^ïiifkteruSftlr^  ‘  «ixi-cie  jufqji 

let- c 

obfturcijufqu'à  la  conjonaion  apparente  des  deux  LumTnaire””''””  “ 

L  Incidence  ,  que  1  on  apelle  auffi  Immer (îon  eft  le  rr.mm  j 

fcIipfe  deLune".  c'eft-àiire  le  moment luqudTa  Lue  coX^^^^ 

cbfcurcic,  ou  entrer  dans  l’ombre  delà  Terre  C’eftauffi  1er  "" 

-d’une  Eclipre  de  Soleil.  ^«aulh  le  commencement 

On  apelle  auffi  Immerfion  ,  lorfqu  une  Etoile  eft  fi  proche  dn  't 

ieiliuro  depuis  fa  vraye  conjonction  avec  le  Nadir  du  $0 

W:4p.S?  '«-‘  to'-.l"  l-ombtc  de  1.  Tettc:q“S 

Le  tems  que  la  Lune  employé  â  faire  ce  chemin  eft  un  peu  moindre  o„e  1 
^med=l.D„ti.d=  l'EcIipfc,  lotfquek  vîteBi  du  m^vem “t de  iflu! 
ne  croit ,  &  un  peu  plus  petit  quand  elle  décroît.  ^  ^ 

^«^=nd  pour  Aimâtes  d:E^vur.. 

tée/urqVà  ■’  *  ■■' 

E^ÿ^^de  Soleil ,  on  entend  pour  Allmtes 

V;fccqu;icSoMparfi«t”:„:L^^^^  W"-..  i.C. 

«ntre.  lorfqu'aupaiavani  il  étoit  entièrement  caebé  parfiMerpSSm^k 

"t'pom  if  m?â“”^Së.'  ■'=  '«  - 

èoh  eft  celle  en  laquelle  une  Eclipfe  de  Soleil 

Le  ^  le  moins  eft  poffible.  ^ 

SolS'onte  f  d  /’Ecliptique  ,  diamétralement  oppofé 

f  le  prciid  auffi  pour  tout  l’axe  de  l’ombre  de  la  Terre 

M  i«,«*  inn,  TU„,  eft  celle  qui  fe  trouve  par  les  Inftturaens , 
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félon  quelle  patoîc  à  nôtre  vue  ,  ce  qui  la  fait  auffi  nommer  Latimic 

^T^ParalUxe  de  Longitude  de  U  Lune  au  Soleil  eft  la  différence  entre  la 
Parallaxe  de  Longitude  de  la  Lune,  &  la  Parallaxe  de  Longitude  du  So- 

ParaVaxede  Latitude  de  ta  Lune  au  Soleil ,  cft:  la  différence  enrrejes 
deux  Parallaxes  de  Latitude  de  l’un  &  de  1  autre  lorfqu  ils  font  d  un  meme 
côté  du  nonanriéme  degré  de  PEcliprique  :  mais  fi  1  un  ^  ^  ^ 

tre  de  l'autre  en  égale  diftance  des  deux  interfedaons  Ontnt.ks  &  Oca- 

denrales  de  l'Ecliptique  &  de  l’Horizon  ,  il  faut  ajouter  cHfemb.e  les  deux 

Parallaxes  de  Latitude  ,  pour  avoir  la  Parallaxe  de  Latitude  de  la  Lune  au 

Soleil  &  pareillement  ajouter  enfemble  les  deux  Paralkxes  de  Longitude 
pour'  avoir  la  Parallaxe  de  Longitude  de  la  Lune  au  Soleil. 

^  La  Dilimce  Horaire  de  la  Lune  au  Soled  eft  l’arc  de  l’Equateur  compris 
entre  les  deux  Méridiens,  qui  paffent  par  les  centres  du  Soleil,  Se  delj 

^'LaSuPERATioN  ,ou  V Elongation  Af parente  eft  la  différence  entre  la  v?. 
reffe  apparente  de  la  Lune  ,  éciavîreffe  apparente  du  Soleil.  Elle  p.ut  etrs 

^T^Pre^urelnégÆtédeîa  Lune  mouvement  de  la  Lune  en  Longitu¬ 

de  ,  lequel  eft  inégd  comme  dans  le  Soleil  &  dans  toutes  les  autres  Planete^ 
&  qui  par  confequenr  a  befoin  d’une  Equation  pour  avoir  le 
LuL  cLformémenr  aux  obfervations ,  qui  ont  fait  conneure  que  tou  les 
mois  Synodiques  ne  font  pas  égaux  ,  ce  qui  ne  vient 

Slitédu  moLmenr  du  Soleil ,  laquelle  dans-un  mois  Synodique  n  eft  pas 
fft-ezconfiderable,  mais  encore  d’une  irrégularité  qui  eft  particulière  a  k 

Seconde  Inégalité  de  <  la  Lune  eft  une  autre  irrégularité  que  1  on  a  obfef- 
vée  dans  le  mouvement  de  la  Lune  ,où*l’on  avû  que  hors  des  ' 

quation  de  la  première  Inégalité  ne  fuffifoit  pas  pour  déterminer  le  vr  y 

^  Nous  avons  dit  ailleurs  que  çzr  Syfj/gies  les  Aftronomes  ^ 

ioneftions,  ouïes  oppofitions  ,  &  nous  dirons  icy  que  au  Sing 

fîgnifie  le  rems  depuis  une  conjondion  jufqu’à  l’oppofinon ,  ou  depuis  p 
pofition  jufqu’à  la  conjonaion ,  félon  le  P.  Déchales.  ^  ^  ,  u  Terre 

La  Lione  Synodime  eft  une  ligne  droite  tiree  par  le  centre  de 
&  par  ï  centre  du  Solril ,  c’eft-à-dire  c’eft  la  ligne  du  vray  mouvement 

Ligne  des  Erayes  Syfygtes  eft  la  ligne  Synodique  prolongée  de  1  autre 

'^°Le  PHn  des  Vray  es  Syfygies  eft  un  cercle  qui  paffe  par  les  Pôles  du  Zodia . 

que,  &  par  la  ligne  des  vrayes  Syfyÿcs.  _  îe  centre  dc 

I.a  Ligne  des  Moyennes  Syfygies  cft  une  ligne  droite  tiree  par  le  cen 

la  Tcrret  &  par  le  lieu  moyen  du  Soleil  du  Zo' 

Le  Plan  des  Moyennes  Syfygies  eft  un  ceiclc  qui  paüe  par  les  l  01 

chaque  ,&  par  la  ligne  des  Moyennes  Syfygies.  lien  inO’'eH 

Lz  Conjonclion  ,  ou  Ogpojîtion  moyenne  Centrale  eft  lorlque  le  11 
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4  e  fa  Lune  eft  non  feulement  dans  le  Plan,  mais  encore  dans  la  li^ne  dec 

moyennes  Syiygies.  s  v.  uci 

UConjrnaton  ou  Offofition  vmy.e  Centrale  eft  lorfquc  le  centre  de  U 
lune^eft  non  feulement  dans  le  Plan  ,  mais  encore  dans  la  Ligne  des  vrayes 


Le  Mots  Teriodique  Moyen  eû  la  révolution  du  Lieu  moyen  de  la  Lune 

depuis  un  point  du  Zodiaque  jufqu  au  même  point.  , 

le  Mois  Perwde-  Vray  eft  la  révolution  du  vray'lieude  la  Lune  depuis 
finpoint  du  Zodiaque  jufqu’au  meme  point.  Ce  point  fe  prend  ordinaire 
aient  au  commencement  du  Belier.  ^ 


•Le  M,h  Symii,,^  M.y,„y,  teams  depuis  une  Nouvelle-Lune moyei.- 
.e,uf,u-a  notre  Nouvel  e  Lune  moyenne,  ou  depuis  une  Pl=i„e-L„“e 

moyenne  julqu’a  l’autre  Pleine- Lune  moyenne. 

Le^w  Synodicjuerray  eft  le  rems  depuis  une  Nouvelle-Lune  vraye  iuf- 

Cri  tayT 

La  Tr^fiéme  Inégalité  de  la  Lune,  que  Tycho  qui  le  premier  l’a  obfervée  • 
apelle  rananon de  la  Lune ,  Sc  Bulhaldus  nomme  Reflexion  de^la  Lune 
eft  une  trmfieme  irrégularité  que  l’on  aobfervée  dans  le  mouvement  de  la  Lu’ 
ne.  ou  PEquanon  de  la  fécondé  Inégalité  ne  fufEr  pas  pourTn  ïéterm^ 
k  Viay  lieu  tel  qu  on  1  obferve  par  les  Inftrumens  :  la  plus  o-rande  diftèrenr,- 
neanmoins  ne  furpalîè  pas  41  minutes .  3  2  fécondés  ,  félon  Fe  P.  Taquet 
51  minutes  ,  49  fécondes  felbn  Kepler. 

,  Outre  ces  trois  Inégalitez  de  la  Lune,  on  en  a  obfervé  par  le  moven  des 

irrr.  communément  LiùraL 

de  là  Lune ,  dontje  mouvement  n’a  pas  encore  été  déterminé  par  les  Aftro 

car  au  moyen  des  Lnnetes  oTot 
fnnf ^  mm  taches  ,  qui  font  tantôt  d’un  côté  .  tantôt  de  l’autre 

|ntotvifibIcs  pour  erre  dans  l’Hemifphere  de  la  Lune  qui  régarde  la  T^e’ 
&  tantôt  mvifibles  pour  erre  dans  l’Hemifpherc  oppofé.  font  croire  que  S 
lune  a  ce  quatrième  mouvement  de  Libration  ^  ^ 

^Huemois.acc.&doplosioslpX.^lrf:ri:n”S^^^^^^ 
t"r  “  oppofi<ionLpoor;"i”„“ 


Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c’eft  rr».,  i 

-T  r”“  '■%»  1-  i;™e  a„  commencrmenc  dv  ch». 


a» 


jours,  15  heures,  n  minutes,  22 


utesies  Tables  Aftronomiques  des  moyens  mouvemens  fe 


content  ordt 
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nairement  par  Signes  ,  Degrez  ,  Minutes- ,  &e.  quoyque  dans  le  cercle  où  h 
moyen  mouvement  fe  conte  n’ait  aucun  Signe  eelefte  ,  cjiu  ne  fe  conndere 

que  dans  le  Zodiaque.  .  .  , 

^  Ainfî  dans  les- Tabiesdes  moyens  mouvemens  on  doit  entendre  en  gene, 
ralpour  S  Irae,  une  douzième  partie  du  Ceteo  ,  ou  50  devrez  du  Cercle 
dan^slequelin  œnte  le  moyen  r^ouvement ,  à  1  imitation  des  douze  Signes 

duZodiaoue  dont  chacun  comprend  ?o  degrez.  ^  , 

Ceftplutquov  aulieude^iji..,  pourfign.fier  ladonzieme  pame^de  h 
circonfefence^d’iin  cercle ,  quelques-uns  fe  font  fervi  de  ce  mo. .  Dodecate. 
Ou  bien  au  lieu  de  conter  par  Signes,  on  a  contepa-r  .  une 

Sexao-cne  vaîart  do  degrez  ,  ou  deux  Signes.  . „  ... 

CefmêLs-Tablcs  font  auffi  fipputées  pour  le  Méridien  dun  certain  heu 
de  la  Terre  &  ainfi  elles  ne  fervent  immédiatement  qu  â  ce  meme  lieu  ,  & 
à  ceux  qui  feront  fous  le  même  Méridien  car  les  mouvemens  celeftes  appa- 
roSSverfement  en  difoenslkux  de  la  Terre  parce  que  le  Soleil  la 

Lune,&  les  autres  Afti.çs  feleventplûtôt  aux  Peuples  Orientaux  quauxOc^ 

cidentaux  ,  à  caufe  de  la  rondeur  de  la  Tew.  «ropofè  de 

Mais  il  fera  facile  d’accommoder  ces  Tables  a  un  autr.  lieu  propote  de 

huile  pla,  0«en«l ,  ou  [.luspcdacne.l ,  fcavc.r  en  e„_ 

dfcnce  en„e  les  Longûude,  a»  h« 

ISlu  s'.ua  P/os  OecUenul. 

?-Sble  ôi  l'on  f 'ou”leori».i.e™ens  pMmy  les  T, bips  ASrononuq.es. 

toVlk  -  erouve  çe,„  a.ffere„ce  on^ 

3»  l-T  Tf-rrp  à  l’cffard  du  Lieu  pour  lequel  cçs  1  «.oies  oi.t 

aar’s^llTabirs.,  qui  font  mifes  irameaiate-meM  sp.fc  celles  des  n'^e» 

dans  les  i-aoics  ,  ^inùr/’.  ôte  oour  faire  connoître  celles 

fonftssAlv./ 

^Crml?Pe“T”bTerASLrrlll<peson  fcppnte  les  -.op"' 
mens,  c’eft^ à-dire  des  mouvem.ens  égaux,  &  qu’elles  Cône  calcu  e  _ 

&  du  mouvement  propre  ,  &  inégal  du  Soleil.  nombre  dés  de- 

Car  puifque  l’on  prend  pour  la  mefure  dujoar  n.  ^  ^  j^j^y 

tirez  des  minutesde  l’Equateur  qui  paffent  au  Midy  eft 

pautre  par  le  mouvement  du  Premier  ^'iooik  ,  s^^gn  cepafc 

déterminé  par  le  paffagedu  Soleil  pas  liotrè  Méridien  ,  &  qu  en  f 


.P*” 
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ge  Ce  foit  par  un  mouvemefit  compofe  du  inouvcfnent  de  la  Sphsxe  autour  de 
pAxedu  Moude  vers  l’Occident  .  &  du  mouvement  propre  du  Soleil  par¬ 
le  Zodiaque  vers  l’Orient  ;  il  eft  évident  que  dans  l’efpacc  d’un  jour  naturel . 
jl  paiTe  par  le  Méridien  tout  le  Zodiaque  ,  &  de  plus'l’arc  du  Zodiaque  que 
Je  Soleil  parcourt  dans  le  mcme-eipacedcxems  ,  qui  efi  celuy  du  mouvement 

|ournalier  du  Soleil.  ^ 

Cet  arc  du  mouvement  journalier  eft  inégal  ,  étant  par  exemple  de  57 
minutes  dans  l’Apogée  ,  &deAi  minutes  dans  le  Perigée.^  Celon  M.  Caf-  10 
fini,  dans  la  converiatioa  duquel  j’ay  tâché  d’acquérir  toutes  les  lumières 
Bcceflaires  pour  expliq-uer  clairement  une  maticre  qui  m’a  paru  toujours 
difficile,  &  dont  les  Auteurs  n’ont  pas  tous  parlé  de  la  même  façon,  étant 
perfuadé  qu’à  ce  que  j’en  dirayen  fuivanc  les  fentimens  d’unfi  grand  Hom¬ 
me,  peri^ne  ne  voudra  s’y  oppolèr. 

Et  parce-que  le  Zodiaque  décline  de  l’Equinodial ,  cela  fait  qu’à  des  arcs 
égaux  du  Zodiaque,  prisa  diftances  inégales  de  l’Equinodial  ,  i]  répond 
des  arcs  inégaux  du  même  Equinodial,  cela  eft  la  fécondé  caulê  de  l’inéo-a- 
licé  du  mouvement  propre  du  Soleil ,  tranfporcé  fur  l’Equateur ,  &  par  con-  io 
fequentdes  jours  naturels  ,  parce  que  l’arc  diurne  du  Soleil  dans  le  Zodiaque 
eft  inégal,  &  qu’étant  cran  fporté  fur  l’Equateur ,  ou  réduit  en  rems  ,  doit 
être  ajouté  à  une  circonvolution  du  Premier  Mobile  pour  avoir  le  Jour  So¬ 
laire. 

Comme  pour  regler  les  raouvemens  apparens ,  ou  inégaux  du  Soleil  &  des 
autres* Planètes,  on  en  feint  de  moyens  ou  égaux,  de  même  pour  regler 
le  tems  apparent  ou  inégal ,  on  en  doit  imaginer  un  moyen  ou  égal ,  ce  qu’on 
a  cru  ne  fe  pouvoir  faire  plus  commodément  qu’en  fuppofantque  le  moyen 
-mouvement  du  Soleil  fe  fait  dans  l’Equateur  ,  &  alors  un  Jour -naturel  égal 
ièra  le  tems  qu’il  faut  pour  faire  paflèr  fous  le  Méridien  3  (fo  degrez  ,  &  de 
?plus  59  mhîures.,  8  fécondés,  que  le  Soleil  fait  chaque  jour  par  fon  moyen  i® 
îiiouvement. 

Ainfi  ks  Jours  naturels  ,  &  foiaires  Ibnt  confîdercz  en  Jours  naturels 
-BgoMx,,  ou  ,  &■  Inégaux. 

Les  Jours  naturels  Egaux  font  les  jours  moyens  ,  ou  médiocres,  qui  con¬ 
tiennent  le  tems  auquel  pafl’ent  fous  le  Méridien  3  60  degrez ,  <  g  minutes 
8  fécondés.  * 

Les  Jours  naturels  Ini gaux  Covit  les  Jours  apparens,  qui  comprennent  le 
tems  auquel  il  pafte  fous  le  Méridien  ^60  degrez  ,  &  de  plus  une  particule 
telle  que  le  Soleil  fait  par  fon  vray  mouvement  Diurne,  laquelle  étant  toû- 
jours  inégale ,  il  s’enfuit  que  les  Jours  apparens  font  perpetuellcmcnc  iné- 
gaux  :  lefquels  pat  confèquent  ne  peuvent  pas  être  la  mefare  des  mouve- 
mens  égaux  :  c’eftpoutquoy  ilsontbefoin  d’une  Equation  pour  pouvoir  être 
Convertis  en  égaux,  fî  l’on  veut  fupputer  les  mouvemens  égaux  par  les  Ta¬ 
bles  Afttonomiques ,  lefquelies  comme  nous  avons  déjà  dit,  font  calculées 
félonies  mouvemens  &  tems  égaux.  Il  faudra  tout  au  contraire  convertir  les 
Jours  moyens  ou  égaux  en  apparens  Ou  inégaux  ,  quand  nous  voudrons  ac¬ 
commoder  les  mouvemens  égaux  au  tems  apparent. 

Le  mouvement  journalier  du  Soleil  tranfpoité  du  Zodiaque  à  l’Equino- 
^ialpar  des  Méridiens,  qui  font  perpendiculaires  à  l’Equinodial ,  eft  fon 

Gggfj 
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mouvement  en  Afcenfion  Droite.  Ainfi  d»ns  l’efpace  £un  jou.  il  pilTc  par 
Méridien  tout  l’Equinodtial ,  atiffi  bien  que  tout  le  Zodiaque,  &  de  pluj 
l’arc  de  r Afcenfion  Droite,  (jui  répond  au  mouvement  journalier  du  So, 

^^Cet  arc  par  les  deux  caufes  precedentes  ,  varie  d  un  jour  à  l’autre  depuis, 
ç  4  jufqu’à  Gj  minutes ,  félon  M.  Cajfmi  ,  parce  que  dans  un  jour  naturel  Ü 
paiTe  par  le  aUeridicn  tantôt  .3  5o  degrtz  &  54  minutes  de  1  Equinoâial, 
tantôt  3  <îo  devrez  &  6j  minutes  d^  même  Equinoxial  ;  &  parce  que  ces 
■  nombres  de  minutes  font  inégaux  entre  eux ,  les  jours  mefurez  par  le  paffage 
d*ces  nombres  de  minutes  font  inégaux  ,  en  fuppofant  que  toutes  les  minu¬ 
tes  de  l’Equateur  paffent  pat  le  Méridien  en  égale  e.pace  de  tems. 

Si  on  prend  le  moyen  mouvement  journalier  du  Soleil ,  qui  eit  de  55 
minutes ,  8  fécondés  ;  Sç  qu’on  l’ajoute  au  cercle  entier,  c  ell-a-aire  a  360 
degrez,onaura36odcgrez,  5  5,  minutes,  8  fécondés,  pourla  mefpre  d  un 
Tour  moyen.  On  fuppofe  donc  que  les  jours  naturels  font  égaux  ,  &  comme 
moyens  entre  les  plus  longs  ,  &  les  plus  courts ,  quand  l’arc  de  1  Equateur 
qui  répond  au  moyen  mouvement  du  Soleil ,  eft  de  5  9  minutes ,  8  fécon¬ 
des.  Donc  la  différence  entre  le  moyen  mouvement  journalier  du- Soleil ,  & 
l’arcde  l’ Afcenfion  Droite  du  Soleil ,  qui  répond  à  fon  vray  mouvement  , 
mefureHnégalité  de  chaque  jour.  Se  la  forame  de  ces  différences ,  pnfe  de¬ 
puis  une  ’E.’poQMS.  Equation  des  Jours  depuis  une  te  e  poque. 

Chaque  Aftronome  peut  prendre  pour  Epoque  de  fEquation  des  jours  tel 
terme  qu’iT  luy  plaît.  Il  y  en  a  qui  prennent  pour  Epoque  un  des  jours  de 
i’année,  auquel  farc  de  l’Equateur,  qui  répond  au  vray  mouvement  jour¬ 
nalier  du  S.oleileftde  55  minutes,  8  fécondés  ,  ce  qui  arrive  environ  depuis 
le  ic^  jufqa’au  i  8®  degré  du  verfeau ,  tel  qu’eft  le  moyen  mouvement  journa¬ 
lier  du  Soleil.  D’autres  prennent  peur  Epoque  un  Equinoxe  du  Printcnîs,Se 
d’autres  en  u&nt  autrement.  Mais  la  maniéré  la  plus  commode  &  a  plus 
naturelle  eft  de  prendre  pour  Epoque  un  Equinoxe  ,  auquel  le  Soleil  a  ete 
dans  Ton  Apogée  ,  ou  dans  fon'Pcrigée  :  &  alop  l’Equation  dû  tem  fera  la 
difFerence  encre  le  moyen  mouvement  du  Soleil  &  £on  Afeenuon  Droite  r  ^ 
duite  en  tems  par  cette  analogie. 

Comme  ^60  deorez. ,  59  minutes  ,  î  fécondés  ^ 

^  hsttycs  * 

,  Ain  fi  U  différence  entre  rJficenfion  Droite  du  Soleil  &  fon  mefit 
mouvement 

A  l' Equation  du  j  our  frofo fié. 

>  laquelle  Equation  doit  être  ajoutée  au  tems  moyen  pour  avoir  le  yay,  quand 
l’ Afcenfion  droite  excede  le  moyen  mouvement  du  Soleil,  & 
ôtée  quand  l’ Afcenfion  droite  eft  moindre  que  le  moyen  mouvement.  Ma 
faut  faire  tout  le  contraire ,  quand  U  s’agit  de  réduire  ie  vray  .  tems  en 

îe  ne  dis  pas  que  fi  on  divife  par  2.4  la  longueur  i^u  jour  naturel ,  ' 

avons  ditêtrede  j^odegrez,  59  minutes  &  8  fécondes,  on  aura  15 
a  minutes,  Sc  %%  fécondés  pour  la  quantité  de  Y  Heure  ,  J 

prtie  du  Jour  moyen.  Ainfi  on  a  î  5  degré? ,  a.  minutes ,,  as  leçon  f 
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Je  nombre  des  degrez  de  l’Equateur  qui  paflent  par  le  Méridien  p^endant  une 
'Heure  moyenne  J  ôcc. 

La  Figure  d’une  Mcliffe  de  Lune  eft  la  reprelentation  fur  un  Plan ,  du 
commencement,  du  milieu  ,  &  de  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune,  c’eft-à-di- 
.re  du  paflage  du  corps  de  la  Lune  par  l’ombre  de  la  Terre. 

Figure  d'une  Fclîpfe  de  Soleil  eft  la  rcprelentation  lur  un  Plan ,  du 
commencement,  du  milieu  ,  &  de  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Soleil,  c’eft-àdi- 
re  du  paflàgc  de  jaCune  devant  le  Soleil  ^  par  rapport  à  quelque  lieu  .de  la 
Terre. 

THEORIE  DES  TROIS  PLANETES 
Supérieures ,  Saturne,  Jupiter ^  Sc  Mars. 

làtisfâire  auj  irrégular’tez  que  l’on  a  obfërvées  dans  Saturne,  Jupiter,' 
i  &  Mars,. comme  dans  la  Lune,  Ptolomée  &  tous  les  autres  Aftronomes 
apres  luy  pjfques  à  Copernic  ,  ont  fuivi  l’hypothelê  Suivante. 

Soit  A  le  centre  du  Monde  &  de  la  Terre  ,  &  le  Zodiaque  du  Premier 
Mobile  loit  le  cercle  DEFG  ,  dont  le  point  G  ibit  le  commencement  du  Bc- 
dier,  &c  le  point  E  le  commencement  de  la  Balance. 

le  point  B  ibit  le  centre  de  l’Excentrique  HIQKR  ,  à  la  circonferen- 
jCe  duquel  le  centre  I  de  l’Epicycle  TOS  ,  eft  toujours  attaché  :  &  que  le 
point  C,  qui,  eft  autant  éloigné  du  centre  B  ,  que  ce  centre  B  l’eft  du  centre 
A,  foit  le  centre  de  X’Equant  LPN,  qui  eft  égal  &  dans  le  même  Plan  que 
i  Excentrique  ou  Deferent  HQKR. ,  &  fiir  la  circonférence  duquel  le  centre 
J  de  l’Epicycle  iê  meut  régulièrement  félon  l’ordre  des  Signes ,  de  forte  qu’il 
en  parcourt  régulièrement  tous  les  jours  une  portion  égale,  c’ eft- à-dire  que 
la  ligne  ÇIP  fe  meut  régulièrement  autour  du  point  C  ,  félon  la  fuite  des  Si¬ 
gnes.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’elle  Ce  meut  irrégulièrement  autour  du 
point  B ,  c’eft-à-dire  que  Je  centre  I  de  l’Epicycie  ie  meut  irregulkrem.erit 
fur  la  circonférence  de  l’Excentrique  HMKO. 

Le  centre  de  l’Epicydc  de  Saturne  fait  en  un, jour  a  minutes,  &  environ 
35  tierces,  Sc  parcourt  tout  l’Equant  en  25  ans,  155  jours,  Sc  8  heu¬ 
res. 

Le  centre  de  l’Epicycle  de  Jupiter  fait  par  jour  ,4  minutes,  5  9iècondes, 
&•  environ  i.|  tierces,  .Sc  aefaeve  ion  cours  en  r  i  ans,  313  jours  ,  &  ip 
beures. 

Te  centre  de  l’Epicycle  de  Mars  feit  parjour  3  i  minutes  ,  2^  fécondes  , 

&  environ  3  z  tierces ,  &  achevé  fon  cours  en  un  an  ,  &  3  2  i  jours. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  ligne  AH  reprefente  la  plus  longue  longt- 
.tude  ,  la  ligne  AQ^ou  AR,  perpendiculaire  à  la  ligne  des  Apfides  AD, 

«  moyenne  Longitude,  &  nous  dirons  icy  que  le  centre  de  BEpicyçie  étant 
,en  I ,  la  ligne  AI  fe  nomme  Longitude  prochaine ,  ce  terme  convenant  ^ulîi  à 
.la  Lune  ,  &  encore  au  Soleil ,  en  fuppofant  qu’il  fbit  en  I. 

9  ^  fioigné  eft.la  différence  encre  la  moyenne  Longitude  AO  ,  ou  AR, 

la  plus  grande  AH*.  *  Ggg  iq 
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L'excez  prochain  cft  la  différence  entre  la  moyenne  Longitude  AQ^cB 

AR,  &  la  prochaine  AH.  , 

Les  Minutes  propertientielles  éloignées  font  les  loisantiemcs  parties  dei  nx- 

cez  éloigné.  ^  ,  .  .  . ,  ,  j. 

Les  Minutes  proportionnelles  prochaines  font  les  foixantiemcs  partie 

^L^èSrÊréloignée  du  Diamètre  eft  la  différence  entre  une  Equation 
fe  fait  aux  points  de  moyenne  Longitude ,  &  une  femblable  Equation  qui 

fait  en  l’Apogée ,  où  elle  cft  toujours  plus  petite.  r  .Ration 

La  Diveràté  prochaine  du  Diamètre  eft  la  différence  entre  “^1^  • 

qui  fe  fait  aux  points  de  moyenne  Longitude  ,  &  une  Equation  fembla  q 

fe  fait  au  Perigée,  où  elle  eft  toujours  plus  grande  ^.rounéepar 

V  apogée  de  l’ Equant  cft  le  point  ou  fa  circonférence  fe  trouve  coup  F 

la  ligne  des  Apfides ,  comme  L.  coupée 

Le  Perigée  de  l'Erjuant  eft  le  point  ou  fa  circonférence  fe  trouv  F 

par  la  ligne  des  Apfides ,  comme  N.  .  ^  .  c  Ce  troUŸ^ 

Vr^pogée  moyenne  de  l’Epicycle  cft  le  point  ou  fa  cir;onfercn..e  1 
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groupée  en  defTus  par  une  ligne  droite  tirée  par  fon  centre  Sc  par  ceîuy  de  TE- 
,qaant ,  comme  S. 

te  Perigée  moyen  de  t' Epîcy.cle'Æz  point  où  fa  circonférence  (h  trouve  cou¬ 
pée  en  deilbus  par  une  ligne  droite  tirée  par  fon  centre  &  car  celuy  de  i’E- 
.quant ,  comme  T.  ^ 

Le  Feint  de  concavité  cû  celuy ,  où  l’Epicycie  fe  trouve  coupé  en  deiTus 
par  une  ligne  droite  tirée  du  centre  B  de  l’Excentrique  par  le  centre  I  de  l’E¬ 
picycie,  comme  V.  • 

Le  vray  Apogee  oe  1  Epicycle  ,  Sc  la  ligne  du  v^ay  mouvement  du  centre 
de  l’Epicycle  font  comme  dans  la  Lune  ,  mais  la  Ligne  du  moyen  mouvement  t  © 
du  centre  de  t Epicycle  eftia  droite  AX  tirée  du  centre  A  du  Monde  parallè¬ 
lement  à  la  droite  CI ,  tirée  du  centre-C  de  l’Equant  par  le  centre  I  de  FE- 
picycle. 

Le  ddoyen  mouvement  du  centre ,  ou  la  Longitude  moyenne  du  centre  eil: 
l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile ,  depuis  le  commencement  du  Belier, 
félon  la  fuite  des  Signes,  iuGques  à  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  même 
centre,  comme  GX. 

-  Le  Lieu  moyen  du  centre  eft  le  point  où  le  Zodiaque  fe  trouve  coupé  par 
Ja  ligne  du  moyen  mouvement  dn  mêmccentre ,  comme  X. 

VJnomaUe  moyenne  du  centre  cQ.  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile,  ter- 
mine  par  la  ligne  des  Apfides»  &  par  la  ligne  du  moyen  mouvemenc  du  cen¬ 
tre  ,  comme  DX  ,  qui  mefare  l’angle  DAX, 

V Anomalie  vraye  du  centre  eft  F'arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile,  ter¬ 
mine  par  la  ligne  des  Apfides  AD ,  &  par  la  ligne  Al  du  vray  mouvement 
.du  centre.  Il  eft  évident  que  cct  arc  mefure  l’angle  D  AI. 

L  Equation  ou  Projtapherefe  Totale  eft  la  différence  entre  le  moyen  mou-* 
vcment  du  centre  &  le  vray,  ou  c’eft  l’angle  des  lignes  du  vray  &  du  moyen 
mouvernentducentre,  ÎAX,  ou  Aie. 

L'Equation ,  ou  Profiapherefe  Phyjique  eft  la  différence  entre  les  mouve- 
aiens  du  centre  fur  l’Equant  &  fur  l’Excentrique  :  comme  l’angle  BIC  3® 

L’ Equation ,  ou  Proftafhèrefe  Optique  eft  l’angle  de  deux  lignes  droites 
Æirées  du  centre  de  l’Epicycle  aux  centres  du  Monde  Sc  de  l’Excentrique, 
eomme  AIB.  ^  * 

Le  Lieu  vray  du  centre  eft-  le  point  où  le  Zodiaque  du  Premier  Mobile  fê 
trouve  coupé  par  la  ligne  AI ,  tirée  du  centre  A  du  Monde  par  le  centre  I 
de  l’Epicycle. 

L  Equation  de  P  Orbe  eft  la  diftance  du  vray  lieu  du  centre  à  fon  lieu 
moyen ,  c’eft-à-dire  c’eft  l’Equation  Totale ,  comme  lAX. 

Le  Centre  moy-en  eft  ce  que  nous  avons  apellé  Anomalie  moyenne  dans  la 
Théorie  du  Soleil,  &  auffi  dans  cette  Théorie,  fçavoir  l’arc  DX. 

Le  V 'ray  centre  eft  ce  que  nous  appelions  Anomalie  véritable  dans  le  So¬ 
leil,  Sc  auffi  dans  cette  Théorie,  fçavoir  l’angle  DAI. 

Les  Peints  de  moyenne  longitude  font  les  deux  points  où  le  Deferent  fè 
trouve  coupé  par  une  ligne  droite  perpendiculaire  à  la  ligne  des  Apfides ,  Sc 
#irée  par  le  centre  du  même  Défèrent ,  e’eft  à  dire  ,  ce  "font  les  deux  points 
du  Deferent,  éloignez  chacun  d’un  quart  de  cercle  de  l’Apogée  ou  du  Peri- 
fsedumême  Deferent.  Çes  deux  poiius  fèroienc  Q,  R,  fi  la  perpendieu- 


424  THEORIE  DES  TROIS  PLAN.  SUR 

laire  QR  paffoic  par  le  centre  B  de  l’Excentrique. 

Nous  avons  dit  dans  la  Théorie  de  la  Lune ,  que  les  autres  Planètes  fe  meuà 
vent  en  la  partie  fuperieure  de  l’Epicyclc  félon  l’ordre  des  Signes  ^  &  en  l’ini 
ferieure  contre  la  fuite  des  Signes  du  Zodiaque  :  &  nous  dirons  icy  que  ce 
mouvement  eft  moyen  ou  égal ,  en  le  comptant  depuis  l’Apogée  moyen  Sy 
de  i’Epicycle,  comme  dans  la  Lune ,  Sc  qu  il  eft  toujours  égal  a  la  dîftance 
entre  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Planetej  Sc  la  ligne  du  moyen  mou¬ 
vement  du  Soleil  5  parce  que  la  ligne  tiree  du  centre  -de  1  Epicycle  par  le- 
corps  de  la  Planete  eft  toujours  parallèle  à  la  ligne  du  moyen  mouvement  du 
Soleil.  Comme  lî  le  corps  de  la  Planete  eft  en  O ,  &  que  la  ligne  du  moyen 
mouvement  du  Soleil  foir  AM  ,  cette  ligne  AM  eft  toujours  paaallele  à  la 
ligne  lO.  D’où  il  fuit  que  l’angle  SIO,  ou  l’Anomalie  moyenne  de  la  Pk- 
nete  eft  égal  à  l’angle  XAM  ,  c’eft-à-dire  que  les  arcs  SO  ,  XM,  font  fem- 
blablcsi 

Dans  lesmoyennes  conjonétions  de  la  Planete  avec  le  Soleil  ,  là  mèmè 
Planete  eft  au  vray  Apogée  de  fon  Epicycle  :  mais  elle  eft  au  vray  Perigée 
dans  les  moyennes  oppofîtions,  &  dans  les  autres  tems  ,  la  Planete  eft  au-’ 
tant  éloignée  du  vray  Apogée  que  le  Soleil  eft  éloigne  de  la  moyenne  con- 
jondion  ,  c’eft-à-dire  que  l’arc  de  l’Epicyde,  terminé  par  le  vray  Apogée^ 
Sc  par  la  Planete ,  eft  égal  à  l’arc  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile  ,  com¬ 
pris  entre  le  vray  lieu  du  centre  de  l’Epicycle  ,  Sc  la  ligne  du  moyen  mouve¬ 
ment  du  Soleil. 

D’où  il  fuit  que  fî  le  centre  de  l’Epicycle  étoit  fixe  au  Deferent  ^  en  forte 
qu’il  ne  changeât  point  de  place  dans  fbn  Excentrique ,  la  Planete  parcour-- 
roit  la  circonférence  de  fon  Epicycle  en  même  tems  que  le  Soleil  parcourt 
le  Zodiaque,  Sc  la  moyenne  Anomalie  rie  la  Planete  feroit  toujours  égale  aii‘ 
moyen  mouvement  du  Soleil  dans  le  Zodiaque.  Mais  parce  que-  le  centre 
n’eft  pas  arrêté  ,  &  qu’il  fuit  toujours  le  Soleil  félon  l’ordre  des  Signes  du- 
Zodiaque,  le  mouvement  de  là  Planetè  dans  l’Epicycle  féra  autant  moin¬ 
dre  que  le  moyen  mouvement  du  Soleil ,  comme  eft  grand  le  moyen  mouve-- 
ment  du  centre  de  l’Epicycle  qui  fuit  tous  les  jours  le  Soleil  :  de  forte  que 
l’Anomalie  moyenne  de  la  Planete  ,  &  le  moyen  mouvement  du  centre  de 
l’Epicycle  font  cnfemble  égaux  au  fcul  moyen  mouvement  du  Soleil.  C’cll 
pourquoy  fi  l’un  des  deux  eft  ôté  du  moyen  mouvement  du  Soleil ,  il  reftera 
l’autre.  Comme  fi  l’on  ôte  le  mouvement  diurne  du  centre  de  l’Epicyclede 
Saturne  ,  qui  eft  de  i  minutes ,  &  j  5  tierces ,  du  moyen  mouvement  diur¬ 
ne  du  Soleil  ,  qui, eft  de  59  minutes  ,  8  fécondes ,  Sc  20  tierces  ,  il  reftera- 
57  minutes,  7  fécondés ,  &  45  tierces  pour  le  mouvement  diurne  de. Sa¬ 
turne  dans  fon  Epicycle ,.  car  il  s’éloigne  tous  les  jours  d’autant  du  moyen 
Apogée  de  fon  EpiCyclc.  Pareillement- fi  du  même  mouvement  diurne  du 
Soleil  ,  5  9  minutes ,  8  fécondés ,  Sc  20  tierces  ,  on  ôte  le  moyen  mouvenient 
diurne  du  centre  de  l’Epicycle  de  Jupiter  ,  qui  eft  de  4  minutes ,  5  9  fécondes, 
Sc  I  5  tierces,  il  reftera  54  minutes  ,  9  fécondes ,  &  5  tierces ,  pourlemou- 
vement  diurne  de  Jupiter  dans  fon  Epicycle.  De  même  fi  du  meme  moyen 
mouvement  diurne  du  Soleil ,  c’eft-à-dire  de  5  9  minutes  ,  8  fécondes,  & 
tierces,  on  ôte  le  moyen  mouvement  diurne  du  centre  de  i’Epicycle  de 
fçavoirji  minutes ,  26  fécondés  ,  31  tierces ,1e  refte,  27  ifonutes,  4U  ^ 

conues-4 
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fondes  J  49  tierces  ^  donnera  îc  mouvement  diurne  de  Alars  dans  fon  Epi- 
eyde. 

Il  s’enfuit  auffi  que  la  vraye  Anomalie  de  la  Planete  eft  égale  à  la  diftance 
entre  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  Planete  ,  &  k  ligne  du  moyen  mou¬ 
vement  du  Soleil  ;  &  que  par  confèquent  le  vray  mouvement  du  centre  de 
l’Epicycle,  &  la  vraye  Anomalie  de 4a  Planete,  font  enfemble  auffi  ëc^aux 
au  feul  moyen  mouvement  du  Soleil.  D’où  l’on  conclut  aifémenr  que  quand 
les  lignes  du  moyen  mouvement  du  Soleil ,  &  du  vray  mouvement  du  cen¬ 
tre  de  FEpicycle  fonrjoinres  ,  la  vraye  Anomalie  eft  nulle  ,  Sc  que  la  Pla¬ 
nete  eft  au  vray  Apogée  de  fon  Epicycle ,  &  que  fi  du  moyen  mouvement  du 
Soleil  on  ôte  le  mouvement  du  centre  de  i’Epicycle  ,  il  reftera  la  vraye  Ano-  ^  ® 
maliede  la  Planete. 


La  ligne  AB  a  cih  Excentricité  dans  le  Soleil  ,  &  dans  la  Lune, 

triais  icy  Y  Excentricité  eft  la  ligne  AC  ,  fçaycir  la  diftance  dü  centre  C  de 
f’Equant  au  centre  A  du  Monde.  C’eft  pourquoy  la  ligne  AB  n’eft  icy  que  la 
moitié  de  l’Excentricité. 

Comme  le  Dcfcrcnt  de  la  Lune  eft  incliné  à  l’Ecliptique  toujours  de  5 
degrez  ,  de  meme  le  Deferent  de  chacune  des  trois  Planètes  Supérieures  eft 
inclinéàl’Ecliptique  d’une  maniéré  fixe  &:  invariable ,  qiioy  que  fa  plus 
grande  Latitude  ne  Ibit  pas  toujours  la  même  ,  à  caule  de  la  differente  incli-  2© 
naifon  de  fon  Epicycle  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  dans  la  Théorie  de  la 
Lune  ,  &  comme  nous  repérerons  encore  icy  »  après  avoir  dit  que 
L  Excentrique  de  Saturne  eft  incliné  à  l’Écliptique  de  1  degrez  ,  &  j  i  mi¬ 
nutes,  que  celuy  de  Jupiter  eft  incliné  de  i  degré  ,  &:  20  minutes  ,  &  que 
celay de  Mars  eft  incliné  de  f  degré  &  50 minutes. 

Le  Deferent  de  chaque  Planete  coupe  l’Ecliptique  en  deux  points ,  qui 
lont  comme  dans  la  Lune ,  éloignez  de  90  degrez  du  point  de  la  plus  gran¬ 
de  Latitude,  &  qui  fe  nomment  auffi  comme  dans  la  Lune,  U  Tête  &  la 
du  Dragon. 

Ces  deux  points  font  reprelêntez  dans  la  figure  ffiivante  par  A  ,  B  ,  le 
cercle  ACBD  reprefentant  l’Ecliptique ,  &  le  cercle  AEBF  le  Deferent  ’  de 
forte  que  i’inclinaifon  du  Deferent  à  l’Ecliptique  eft  l’angle  Sphérique  CAE, 
ou  EBC.  ■* 

Ces  memes  points  ,  ou  Nœuds  A,  B ,  aulÉ-bien  qiie  l’Apogée  ,  &  le  Pc- 
tigee  le  meuvent  d  un  lèmblable  mouvement  félon  la  fuite  des  Signes ,  &  la 
plus  grande  portion  de  l’Excentrique  BEA  décline  de  l’Ecliptique  vers  le 
Septentrion ,  &  la  plus  petite  AFB  vers  le  Midy. 

■  On  a  obfervé  que  B  ,  ,  3>  ontleur  Latitude  Boreale  d’une  plus  <^randé 

duree  que  leur  Latitude  Méridionale ,  ce  qui  eft  évident  par  cette  figure  ,  oà 
on  voir  que  le  centre  de  l’Epicycle  doit  demeurer  plus  de  tems  à  parcourir  40 
«  grande  partie  Septentrionale  BEA  ,  que  la  petite  Méridionale  AFB. 

Suppoknt  donc  que  le  point  E  eft  le  point  de  la  plus  grande  Latitude  Sep- 
fcnrtionale ,  &  par  confèquent  le  point  F  celuy  de  la  plus  grande  Latitude 
widionale ,  la  tete  du  Dragon  fera  B ,  par  lequel  le  centre  de  l’Epicycle 
fa  e,  quand  il  commence  a  etre  Septentrional  de  l’Ecliptique  en  allant  vers 
la  Queüe  du  Dragon  fera  A,  par  laquelle  le  centre  de  l’Ecliptique 
paüantpour  aller  vers  F  commence  à  être  Méridional  de  l’Ecliptique. 

H  h  h- 
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Il  eft  évident  que  quand  le  centre  de  l’EpicycIe  cft  en  l’un  des  deux  Nœuiî 
A  ,  B  ,  il  n’eft  ni  Méridional ,  ni  Septentrional  à  l’égard  de  l’Ecliptique^ 
étant  dans  le  Plan  de  l’Ecliptique  même  ,  puifqu’ii  eft  dans  l’intericâioa 
du  plan  de  l’Ecliptique,  &  de  celuy  de  l’Excentrique. 

Quoyque  l’Apogée  foit  toûjours  Septentrional  de  l’Ecliptique  ,  &  tou» 
jours  également  éloigné  de  la  même  Ecliptique  ,  îl  n’eft  pourtant  pas  le  point 
le  plus  éloigné  ,  fi  ce  n’eft  au  fcul  Déférent  de  Mars  ,  auquel  l’Apogée  E ,  & 
IcPerigéeF,  font  plus  éloignez  de  l’Ecliptique  ACBD  ,  qu’aucun  autre 
point  du  Déférent ,  ou  Excentrique  AEBF. 

Mais  au  Deferent  de  Saturne  ,  le  point  Septentrional  E  de  la  plus  grande 
Latitude  cft  éloigné  de  l’Apogée  G  de  5  o  degrez  contre  la  fufte  des  Signes, 
&  dans  le  Deferent  de  Jupiter  le  même  point  Septentrional  E  de  la  pW? 
grande  Latitude  eft  éloigné  de  l’Apogée  H  de  Jupiter  de  a©  degrez  félon  à 
fuite  des  Signes,  Mais  les  points  E,  F  ,  de  la  plus  grande  Latitude  Boreale, 
€c  Auftrale  font  toûjours  éloignez  des  Nœuds  A  ,  B  ,  de  90  degrez,  parce 
qu’ils  fe  meuvent  en  même  rems  que  ces  Noeuds  par  une  diftance  toujours 
égale  de  l’Ecliptiquc,  '  , 

Quand  le  centre  del’Epicyclc  eft  dans  l’un  des  deux  Nœuds  A,  B , 

£âs  k  ligne  des  Apûdcs  eft  U  AB  j  qui  cft  la  cqnjnaunc  Sediqn 
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Plan  âc  l’Ecliptique ,  &  du  Plan  de  l’Excentrique ,  alors  le  Plan  de  l’Epicv- 
cle  convient  precifénient  avec  le  Plan  du  Deferenr  fans  aucune  inclinaifon  i 
mais  en  partant  de  la  Tête  du  Dragon  B  ,  vers  le  point  Septentrional  E  de 
la  plus  grande  Latitude,  la  tête,  ou  le  delFusdel’Epicycle  panche  vers  l’E- 
cliptiquc  Si  le  Midy  ,  Si  par  cqnfequenE  le  bas  de  PEpicyele  vers  le  Sep¬ 
tentrion.  - 

Cette  inclinailbn  dePEpicycIe  continue  julqu'au  point  E  de  la  plus  gran¬ 
de  Latitude  Se|Jtentrionale,  oùfe  fait  la  plus  grande  inclinaifon,  laquelle 
commence  à  décroître  à  mefùre  que  le  centre  de  l’EpicycIe  aproche  de  la 
Quciicdu  Dragon  A,  de  forte  qu’elle  devient  nulle ,  le  centre  de  rEpieycIe 
étant  en  A.  ^  ^ 

Mais  quand  le  centre  de  l’EpicycIc  part  de  la  Queue  du  Dragon  A  ,  pouir 
vers  le  point  F  de  la  plus  grande  Latitude  Méridionale,  l’incltnailbit 
croît  toujours,  la  Tête  de  l’Epicycle  s’inclinant  vers  l’Ecliptique  ,  &  ]e 
Septentrion  jufqu’au  point  F  delà  plus  grande  Latitude,  où  i’inclinaifon  cft 
aiifll  la  plus  grande ,  après  quoy  elle  commence  à  décroître  julqu’à  ce  que  le 
centre  de  l’Epicy  de  revienne  à  la  Tête  du  Dragon  B ,  ou  l’inclinaifon  fera 
nulle. 

Quoyqae  les  indinaifons  qui  le  font  aux  points  oppofez  du  Deferenr 
foient  égales,  neanmoins  la  Latitude  de  Mars ,  qui  cft  la  Planete  la  plus 
bafle  des  trois  dont  nous  traitons  ,  paroît  plus  grande  proche  du  Perigée 
que  proche  de  TA pogée,  parce  que  proche  du  Perigée  elle  eft  fenfiblement 
plus  proche  de  la  Terre,  ce  qui  tend  fa  Latitude  apparente  plus  gran- 


Auparavant  que  de  finir  cette  Théorie,  nous  ajourerons  icy  quelques  ter¬ 
nies  qui  luy  conviennent,  fans  parler  de  ceux  que  nous  avons  déjà  expliquez 
ameurs,  tels  que  font  les  Planètes  Direêlcs  ,  Stationnaires ,  &  Retrogra- 

La  Station  ^itne  Planete eS.  lorfque  la  Planete  fembic  demeurer  pendant 
quelque  tems  fous  immê^  degré  du  Zodiaque  Cela  arrive  danslc  premier 
dcmi-çerele  de  l’Anomalie  de  TOrbe ,  en  commençant  depuis  l’Apogée  Sc 
alors  QH  l^pelle  Station  Première.  Cela  arrive  auffi  dans  Tautre  dera^çcrcle 
de  l^EpiçyçIc,  &  alors  on  la  nomme  Station  Seconde. 

onde  Progreffion  eft  proprement  Tare  du  Zodiaque 
que  la  Planete  fcmfale  parcourir  lorfque  fpn  mouvement  fe  fait  félon  la  fuite 
Js  Signes.  C’eft  auffi  l’arc  de  TEpicycle  que  la  Planete  parcourt  pendant 
qu  elle  paroit  aller  félon  la  luire  des  Signes.  “  ' 

L’vfi-c  de  Rétrogradation ,  cft  celuy  que  la  Pîançtc  parcourt  lorfqu’clfe 

Ketrograde  ,  c  eft-à-diie  quand  elle  fe  meut  contre  Tordre  des  Si¬ 
gnes. 

Les  Points  de  Station  font  les  degrez  du  Zodiaque,  pu  la  Planefc  lèmblc 
ememer  pendant  quelque  tems.  Çc  font  les  termes  communs  à  l’Atc  de 
itcdlion ,  &  à  Tare  de  R^reÆoB  ,  ©u  Rétrogradation. 

Le  ppiHt  de  Station  de  Saturne  eft  environ  entre  l’Alped  Trine  &  Qua- 
Mt.  Celuy  tjc  jupitcrcft  prefqueà-i’Afpe.a  Trine.  Et  celuy  de  Mars  cft  un  ' 
F  naudc|adcTAfpeçi:  Trine.- Venus  paroît  Stationnaire  après  cinq  Si^n» 
•Somalie  de  part  éc4’autrc  î  &  Mercure  apres  fix  Signes.  * 
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Saturne  paroît  Stationnaire  environ  pendant  huit  jours  ,  Jupiter  pendanj^ 
Mars  pendant  deux  ,  Venus  pendant  un  jour  demi,  &  Mercurg 

pendant  la  moitié  d’un  jour. 

^  Saturne  paroît  Direfte  environ  pendant  244  purs,  Jupiter  pendant  284, 
Mats  pendant 70 5  ,  Venus  pendant  54a  >  &  Mercure  pendant  95. 

Saturne  paroît  Rétrogradé  pendant  13  (î  ,  ou  140  jours,  Jupiter  pendant 
110,  ou  122  jours  ,  Mars  pendant  7  3  jours.  Venus  pendant  42  jours,  ^ 
Mercure  pendant  22  jours, 

L’ ^rc  de  Station  Première  eft  1  arc  que  la  Planete  parcourt  dans  le  pte> 
mier  demi-cercle  de  fon  Epicycle  ,  pendant  qu  elle  paroît  Stationnaire, 
V^rc  de  Station  Seconde  eft  l’arc  que  la  Planete  parcourt  dans  l’au¬ 
tre  demi-cercle  de  fon  Epicycle  ,  pendant’  quelle  paroît  Stationnaire. 

.  Les  arcs  de  Station  ,  de  Direiftion  ,  &  de  Rétrogradation  ne  font  pas 
csaux  entr’eux ,  non  feulement  à  caufe  du  mouvement  diftèrent  de  chaque 
Planete  mais  auffi  parce  que  le  mouvement  du  centre  de  i’Epicycle  fut 
l’Excentrique  de  chaque  Planete  n  eft  pas  égal  &  uniforme  ,  puifque  nous 
l’avons  fippofé  égal  iur  la  circonférence  de  l’Equant,  dont  le  centre  n’eil  pas 

le  même  que  celuy  de  l’Excentrique.  ,  ^  j 

La  quantité  des  arcs  de  Station  première,  de  Station  féconde,  de  Retro- 
iO  gradation,  &  de  Direeftion  pour  Saturne,  Jupiter  ,  Mars  >  V^us ,  H 
Mercure  ,  en  commençant  depuis  l'Apogée  ,  depuis  le  point  de  Moyenne 
Longitude,  &  depuis  le  Perigée  ,  fe  trouve  dans  la  Table  fqivante  ,  quf 
nous^ avons  tirée  de  l’Aftronomie  du  P.  Déchales 


;4o 


~lSloms  des 

Planètes 

Dans  l' Ex- 

centriijue 

Station  I. 

Station  1- 

Retrogr.  1 

DireSlion 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

Saturne 

Apogée 

Longitude 

Perigée 

1 1  2 .  38. 
113.  38. 

1 1 3.  21. 

247.  22. 
24(3.  2. 

a44-  39- 

2 3 5.  5 2. 
234.  20, 

232  41. 

134.  44- 

4- 

129.  iS. 

225.  16. 
227.  56. 
130.  42^ 

Jupiter 

Apogée 

Longitude 

Perigée 

124-  8. 

125.  40- 
127.  19. 

III.  44 
108.  40, 
105.  22. 

248.  16. 

zji.  20, 
254.  5^. 

Mars 

Apogée 

Lonoitude 

Perigee 

157-  '3  3-' 
162.  5  I. 
i(î8. 

102.  27, 
197.  9. 

191.  4. 

44.  54 
34,  18. 

22  8. 

315.  6- 

325  21 

3  37-  5  a- 

Venus 

Apogée 

Longitude 

Perigée 

166,  I. 

167.  7. 
léS.  15. 

193-  59- 
192.  53. 
191.  45 

27.  58. 
25.  4^. 
2  1.  ''30. 

332.  2- 

334.  14. 
33^.  30. 

Adircure 

Apogée 

Lonoitudt 

C> 

Perig^ee 

146.  50. 

H3-  55- 
14(5'.  0. 

213.  10. 

2  1(3.  5. 

214.  0. 

66  20. 

72  10. 

6B.  0. 

293.  40' 
287.  5.Û 
292.  0.] 

1^3.  Planete  Orientale  eft  celle  quife  leve  le  Matin  avant  leSoleU, 
fuit  le  Soleil  par  fon  mouvement,  ,  «g 

La  Planete  0çddem4e_  çft  1?  foir  apres  Iç  50  Ç  » 
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jjlofs  va  devant  le  Soieilpar  Ton  mouvement  dans  le  Zodiaque. 

flsKete  u4fcenda}jte  eft  quand  elle  va  du  Per'igée  vers  l’Apogée  de 
.{ça  cercle  J  ce  qui  arrive  quand  le  vray  centre  eft  plus  què  de  iix  Si¬ 
gnes. 

J,a  ^lanete  Defcendame  eft  quand  elle  va  de  l’Apogée  vers  le  Périgée  de 
fon cercle,  ce  qui  arrive  quand  fon  centre  eft  moins  que fîx Signes. 

Une  Planete  eft  apellée  quand  ion  vray  mouvement  eft  plus  grand 
queîc  moyen:  Tardive  quand  ion  vray  mouvement  eft  plus  petit  que  le 
ipoyeri:  écAiediocre  quand  ion  vray  mouvement  eft  égal  au  raoytn.  Cachée 
fpHS  tes  rayons  du  Soleil ,  quand  elle  eft  fi  proche  du  Soleil  ,  qu’elle  ne 
peut  être  vue  ni  leioir  ,  ni  le  matin  :  &  Apparente  ,  quand  elle  eft  fiiftfi- 
Tamment  éloignée  du  Soleil,  pour  pouvoir  être  vue  ou  le  foir,  ou  le  ma¬ 
tin. 

\3neV\3.nzttekikz  Elevée  fur  une  autre,  quand  elle  eft  plus  proche  de 
l’Apogée  de  ion  Défèrent  que  l’autre  ne  l’cft  dufien. 

\jArc  de  Vif  on  eft  la  diftancc  du  Soleil  à  l’Horizon  le  dernier  loir  que  la 
Planete,  ou  i’ Etoile  eft  apparente  en  l’Occident  après  le  coucher  du  So¬ 
leil,  ou  le  premier  matin  devant  qu’elle  foit  apparente  en  l’Orient  avant  le 
Eeverdu  Soleil.  Si  cette  Etoile  n’eft  pas  fiiflSfamment  grande  ,  la  lumière 
du  Soleil  empêchera  qu’on  ne  la  pnifie  voir  qu’en  étant  fort  éloignée. 

Xa  Révolution  moyenne  d’une  Planete  dans  le  Zodiaque  ,  que  dans  le  Soleil 
on  Année  moyenne  Solaire  ,  c  ek  le  retour  de  la  ligne  du  moyen  mou¬ 
vement  de  la  Planete  depuis  un  point  du  Zodiaque  jufqu’au  même  point. 

ia  Révolution  vraye  d’une  Planete  dans  le  Zodiaque ,  que  dans  le  Soleil  oa 
apelle  Année  vraye  Solaire  ,  eft  le  retour  de  la  ligne  du  vray  mouvement  de 
la  Planete  depuis  un  point  du  Zodiaque  julqu’au  m  ême  point.  Toutes  les 
révolutions  moyennes,  font  bien  égales  entr’elles  ,  mais  non  pas  les  vrayes, 
comme  dit ,  &  démontre  le  P.  Taquet  dans  fon  Aftronomie  L.  i.n  47, 

La  Révolution,  on  Rejlitmion  de  l' Anomalie ,  eft  le  retour  d’une  Planete, 
depuis  un  point  de  fon  Excentrique  jufqu’au  même  point.  Cette  révolution 
eft  apellée  dans  la  Lune,  Aiois  ^nomalaf  ique . 
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L’Hypothefe  de  Venus  félon  Ptolomée  eft  3  l’égard  du  mouvement  de  Lon¬ 
gitude  prefque  la  même  que  celle  de  Saturne  ,  Jupiter  ,  &  Mars.  Car 
elle  donne  à  Venus  un  Défèrent,  &  un  Equant  égal  au  Défèrent,  avec  une 
Excentricité  divifé?  également  ,  &  un  mouvement  égal ,  &  uniformç  dans 
l’Equant. 

.  LadifFerenec  qu’il  y  a  ,  eft  premieremeiJt  que  la  ligne  du  moyen  mouve- 
ïïîent  eft  toujours  la  même  que  la  ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil ,  & 
que  par  confequçnt  le  mouvement  dans  l’Equant  eft  femblable  ,  &  égal  au 
nioyen  mouvement  du  Soleil  ,  &  le  lieu  moyen  du  centre  de  l’EpicycIc  ie 
.tuçms  que  le  lieu  moyen  du  Soleil, 

Sçepirdement  Venus  patcourî  la  circonfeiencc  de  fon  Epicyde  par  un 
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mouvement  égal,  &  uniforme  fans  garéer  aucun  accord  ,  gu] harmonie"' 
avec  le  Soleil ,  comme  font  les  trois  Planètes  fupetieures  ,  fçavoir  la  partie 
fuperieure  félon  la  faite  des  Signes ,  ôc  l’inferieure  contre  l’ordre  des  Signes 
du  Zodiaque. 

Venus  achevé  fbn  cours  de  cctEpicyclc  en  583  jours  ,  iz  heures  »  & 
minutes  de  la  même  façon  que  les  trois  Planètes  fuperieüres  ,  Sc  pareille¬ 
ment  l’Apogée  fe  meut  fort  lentement  félon  la  fuite  des  Signes ,  étant  tofc 
jours  au  même  degré ,  &  minute  que  l’Apogée  du  Soleil. 

Troifiémement  le  Défèrent,  ou  Excentrique  ne  garde  pas  toujours  une 
même  Latitude,  c’eft-à-dire  une  même  inclinaifon  à  l’Ecliptique,  comme 
font  les  trois  Planètes  fiperieures  ,  mais  il  s’avance  quelquefois  de  l’Eclip» 
tique,  &  d’autrefois  il  s’en  éloigne,  ce  qui  s’zpelh  -DiviatiofJ. 

La  moitié  du  Défèrent  en  laquelle  eft  le  centre  de  l’EpicycIe  fè  recule  toû^ 
jours  vers  le  Septentrion  ,  ou  le  Pôle  Aréfique,  en  telle  forte  que  la  plus, 
grande  Déviation  de  la  fîxiéme  partie  d’un  degré  arrive  quand  la  Planete  e® 
en  l’un  des  points  de  plus  grande  Latitude ,  ôc  la  Déviation  eft  nulle  quand 
la  Planete  eft  en  l’un  des  deux  Nœuds,  &  s’augmente  petit  à  petit  à  mcfurc 
que  la  Planete  s’éloigne  de  ces  Nœuds. 

Il  arrive  la  mêime  chofe  au  Déférent  de  Mercure  ,  excepte  que  la  moitié 
dans  laquelle  eft  le  centre  de  l’Epicycîe  de  Mercure  ,  recule  toujours  vers  Ic" 
Midy  ,  ou  le  Pôle  Antaréfique  :  la  plus  grande  Déviation  y  eft  de  16  mi¬ 
nutes  ,  au  lieu  que  dans  V enus  elle  n’cft  que  de  i  o  minutes. 

Le  Dcmi-diamctre  de  l’EpicycIe  de  Venus  contient  7 1 945  parties,  dons 
le  Rayon  de  l’Excentrique  en  comprend  1 00000.  Le  Chef ,  ou  le  vray  Apo¬ 
gée  de  cet  Epicycle  a  une  inclinaifon  à  l’égard  de  fon  Défèrent ,  comme 
dans  les  trois  Planètes  fùperieures  ,  mais  avec  cette  diftérencc  que  cette  in¬ 
clinaifon  eft  nulle  quand  le  centre  de  l’EpicycIe  eft  dans  l’Apogée  ,  ou  dans 
le  Périgée  de  l’Excentrique  ,  Sc  qu’elle  eft  la  plus  grande  quand  le  centreçft 
dans  l’un  des  deux  Nœuds  :  de  forte  qu’en  aproefaant  des  Noeuds,,  l’incli- 
naifon  croit  toujours  ,  6c  qu’elle  décroît  en  s’en  éloignant. 

Ctttc  même  inclinaifon  fe  fait  toujours  vers  le  S^tentrîon  ,  ou  le  Pôle 
Arêfique,  en  s’écartant  derEclîptique,  lorfque  le  centre  de  l’EpicycIe  eft 
entre  l’Apogée ,  Sc  le  Perigée  ,  en  s’aprochant  ,  ou  en  s’éloignant  de  là 
Queiie  du  Dragon.  Mais  quand  le  centre  de  l’EpicycIe  eft  entre  le  Perigée, 
&  l’Apogée ,  en  s’aprochant ,  ou  en  s’éloignant  de  la  Tête  du  Dragon  ,  l’in- 
clinaifon  fé  fait  vers  l’EcIiprique  ,  &  le  Midy. 

Il  arrive  Fout  le  contraire  dans  Mercure  ,  c’eft-à-dire  que  quand  le  centre 
de  l’EpicycIe  eft  entre  l’.Apogée,  &  le  Perigée,  en  s’aprochant,  ou  en  sc- 
loignant  de  la  Queiie  du  Dragon,  le  Chef  de  Mercure  s’incline  vers  le  Midy» 
ou  le  Pôle  Antaréfique ,  &  que  quand  le  même  centre  eft  entre  le  Perigée  & 
l’Apogée ,  en  s’aprochant ,  ou  en  s’éloignant  de  la  Tête  du  Dragon ,  l’incli- 
naifon  de  Mercure  fe  fait  vers  rEcliptique  auffi  ,  mais  vers  le  Septen¬ 
trion. 

La  plus  grande  inclinaifon  de  rEpicycle  de  Venus  eft  de  3  degrez,  8c  $  (P 
minutes  de  la  circonférence  de  l’Epicyclc  ,  8c  la  plus  grande  inclinaifon  du 
chef  de  l’EpicycIe  de  Mercure  eft  de  3  degrez ,  8c  40  minutes  du  même  Epl" 
cycle,  félon  Langomontanns  mais  félon  RieàdtH^  la  plus  grande  mclioaifow 
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ac  t’ËpicycIe  de  Venus  eft  de  j  degrez  ,  &  14  minutes,  &  la  plus  grande 
inclinaifen  de  l’Epicycle  de  Mercure  eft  de  6  degrez  ,  Sc  54  minutes. 

L’autre  différence  eft  que  le  même  Epicyde  a  une  Réflexion  qui  eft  un 
tnouvement  du  côté  droit ,  ou  gauche  de  i’EpicycIe  vers  le  Midy  ,  ou  vers  le 
Septentrion,  quixroît,  &  décroît  de  la  même  façon  que  la  Déviation  de 
l’Excentrique. 

Car  le  centre  de  l’Epicycîe  étant  dans  l’Apogée  ,  ou  dans  le  Petigée,  k 
B-eflexion  eft  plus  grande,  &  dans  les  Noeuds- elle  eft  nulle.  Proche  de  l’A¬ 
pogée  la  Réflexion  du  côté  droit  de  l’Epicycle  de  Venus  fe  fait  vers  l’Eclip¬ 
tique,  &  du  côté  gauche  vers  le  Septentrion  :  mais  le  côté  droit,  ou  Occi¬ 
dental  de  rEpicycle  de  Mercure  fe  réfléchit  vers  l’Ecliptique,  &  le  gauche 
vers  le  Midy.  Proche  du  Perigée  Venus  tourne  fon  côté  droit ,  ou  Occiden¬ 
tal  vers  le  Septentrion ,  &  le  côté  Oriental  ou  gauche  vers  l’Ecliptique, 
c  eft- à-difè  vers  le  Midy:  &  Mercure  tourne  fon  côté  droit  vers  le  Midy  * 
&  le  gauche ,  ou  Oriental  vers  l’Ecliptique ,  ou  vers  le  Septentrion. 

Dans  ce  mouvement  les  points  de  la  plus  grande  Latitude  font  ceux  qui 
font  éloignez  du  vray  Apogée  de  l’Epicycle  defo  degrez  ,  &  ainfi  ét^ale- 
ment  éloignez  de  l’Apogée,  &  du  Perigée  de  l’Epicycle.  Ces  points  fe  nom¬ 
ment  les  Pofatr  de  la  moyenne  Longitude  de  rEpicycle. 

La  plus  grande  Reflexion  de  l’Epicycle  de  Venus  eft  dé  2  degrez  ,  &  3  0 
minutes  de  l’Epicycle  ,  &:  celle  de  Mercure' eft  de  7  degrez.  Chacune  arrive 
quand  la  Planete- eft  aux  F  oints  d'attouchement  de  V  Epicyde  ,  c’eft-à-dire 
quand  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  Planete  touche  l’Epicycle  fans  le 
-couper.  ^ 

C’eft  auffidans  ce  tems  quai  rive  la  plus  grande  Equation  de  l'Anomalie 
eiraye  de  l'Orhe.  Cette  plus  grande  Equation  d.ans  Venus  eft  de  45  devrez 
&  5  7  minutes,  brique  Venus  eft  à  l’Apogée,  Sc  de  47  degrez,  Sc  49  mi¬ 
nutes,  lorfque  Venus  eft  au  Perigée  de  l'Excentrique.  Là  plus  grande  Equa¬ 
tion  de  l’Anomalie  de  l’Orbe  dans  Mercure,  arrive  quand  il%ft  au  ïzo® 
degré  de  l’Anomalie  de  l’Excentrique. 

V Anomalie  vraye  de  FOrbe  eft  Taré  de  PEpicyde  félon  la  fuite  des  Si¬ 
gnes,  compris  entre  le  vray  Apogée  dc  rEpiCyde,  Sc  le  centre  de  la  Pla- 
qete. 

L'Anomalie  moyenne  de  FOrbe  eft  Parc  de  l’Epicyde  félon  la  fuite  des  Si¬ 
gnes^,  compris  entre  l’Apogée  flxe  de  F  Epicyde  ,  Sc  la  Planete. 

V  Apogée  fixe  de  F  Epicyde  eft  le  point  ou  k  circonférence  de  l’Epicyde 
le  trouve  coupée  en  deffuspar  une  ligne  droite  tirée  du  centre  de  l'Excentri¬ 
que  au  centre  de  l’Epicyde.  .  3, 

Le  Diamètre  des  Longitudes  moyennes  de  F  Epicyde  eft  un  Diamètre  du 
àneme  Epicyde ,  qui  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  des  Apfîdes.  C’eft  ce  Dia- 
ttietre  qui  s’éloigne  du  Plan  de  l’Excentrique  par  la  Reflexion  de  l’Epicycle, 
^ntot  vers  le  Midy  .  Sc  tantôt  vers  le  Septentrion  autour  du  Diatmtre  des 
■ÿpfides  ,  qui  eft  une  partie  de  la  ligne  des  Apfîdes ,  terminée  par  k  circon¬ 
férence  de  PEpicyde. 

Il  eft  évident  que  la  Déviation  de  l’Excentrique,  l’indinaifon  Scia  Rc- 
sexion  de  l’Epicycle  font  changer  non  feulement  les  Nœuds,  mais  encore  k 
de  Vcmis  &  de  Mercure. 
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La  plus  grande  Latitude  de  Venus  eft  de  9  degrez  ,  &c  2  minutes ccHe^ 
de  Mercure  eft  de  3  degrez  ,  &  32  minutes  ,  félon  Reg.omomams  :  mais  fe- 
Ric(^iolms  ,  la  plus  grande  Latitude  de  Venus  eft  de  g  degrez  ,  &  g.mL 

nutcs  ,&  celle  de  Mercure  eft  de  4  degrez  v&  44  niinutes. 

Les  Nœuds  de  Venus ,  auffi-bien  que  ceux  de  Mercure ,  fe  meuvent  tres- 
lenteraent  autour  du  centre  du  Monde  félon  la  fuite  des  Signes  :  &  comnïc 
nous  avons  remarqué  que  ces  Nœuds  changent ,  cela  tait  que  dans  1  Hjtpo, 
rhefedc  Ptolomée  ,  on  en  peut  diftinguer  deux  fortes  d  efpece ,  fçavoir  les. 
Nœuds  de  la  Déviation  de  l’Excentrique  ,  &  de  a  Réflexion  del  Epicyclc, 
qui  s’accompagnent  toûjours  ,  &  les  Nœuds  de  1  mclmaifon  de  1  Epicy- 

cle.- 

THEORIE  DE  MERCURE- 

L’HypothefedePtolomée  àl’égardde  Mercure,  eft  prefque  k  même  que 
cellcdes  quatre  Planètes  precedentes  ,  touchant  la  difpoktion  des  cer¬ 
cles  oui  fervent  à  expliquer  fcs  diverfes  irrégularitez.  La  difFerence  qu’ai  y  a 
eft  qde  le  centre  du  Deferent  de  Mercure  n’eft  pas  toujours  egalement  eloi- 
gné  du  centre  de  la  Terre  ,  parce  qu’il  fe  meut  fur  la  circonférence  d’ua  pe¬ 
tit  cercle,  dont  le  centre-eft  autant  éloigné  du  centre  de  Lr-xcentrique,  que 
le  centré  de  l’Excentrique  eft  éloigné  du  centre  du  Monde  ,  comme  nous 

allons  expliquer  plus  particulièrement  dans  la  figure  fuivaïue.  _ 

Soit  comme  à  d’ordinaire  le  centre  du  Monde ,  &  de  la  Tcttc  au  point  A, 
quieftauiE  le  centre  du  Zodiaque  du  Premier  Mobile  FGHK  ,  &  que  le 
point  B  foit  le  centre  de  l’Equant  EN ,  dont  l’Apogée  eft  E  ,  &  k  Pengee 
eft  N ,  &  V Excentricité  eft  AB ,  à  laquelle  Ptolomée  donne  ^üx  demi- diamè¬ 
tres  de  la  Terre,  ou  trois  foixantiémes  parties  du  Rayon  de  l’Equant.^ 

Ayant  pris  fur  cette  Excentricité  AB  prolongée  la  partie  BC  égalé  a  la  me¬ 
me  Excentricité  AB  ,  décrivez  du  centre  C,  par  le  point  B  ,  la 
de  ccrcleDOB  ,  fur  laquelle  vous  devez  concevoir  que  le  centre  de 
trique  de  Mercure  fc  meut  regulicrement  contre  la  fuite  des  Signes  dU  ' 
diaque,-  de  D  Apogée  du  petit  cercle  par  O  vers  B  Pengee  du  meme  p 

Si  l’on  fuppofo  que  le  centre  de  l’Excentrique  foit  en  O  ,  la  ligne  AO  ^ 
rée  par  ce  centre  O  de  l’Excentrique  au  centre  A  du  Monde,  fc  nomme  ■c*'" 
centrieité  Temporelle  ,  laquelle  étant  continuée  de  part  & 
en  L  l’Apogée  ,  &  en  M  le  Perigée  de  l’Excentriqu  e.  L’Apegee  de  1  Equ^“ 
eftE,  &  le  Perigée  eft  N. 

Le  centre  I  de  l’Excentrique  eft  toûjours  en  ligne  droite  avec  fo  centre 
l’Excentrique  ,  c’eft  à-dire  queles  centres  de  l’Epicycle,  «k EExccntri^» 
&  de  l’Equant  fDnt  toûjours  une  ligne  droite.  De  forte  que  h  du 
l’Excentrique  on  tire  par  le  centre  B  de  l’Equant  une  ligne  droite  ,  «■  fl 
la  continue,,  on  aura  fur  le  Défèrent  !e  Centre  de  l’Epicycle  en  I.  . 

La  ligne  01  porte  le  centre  de  l’Epicy de  félon  la  fuite  fl 

mouvement  égal  8c  uniforme,  fut  la  circonférence  de  l’Equant  EM  : 
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fuit  comme  dans  les  Planètes  precedentes  ,  que  ce  centre  ne  fc  meut  pas  rc^" 
gulierement  fur  la  circonférence  de  l’Excentrique.  Cette  Hypothefe  jüppofe 
comme  celle  de  Venus,  que  le  lieu  moyen  de  Mercure  eft  en  ligne  droite 
îvec  le  lieu  moyen  du  Soleil.  ® 

Qaapd  îe  centre  de  l’Excentrique  eft  en  D  3  le  centre  del’Epicycle  eft  en 

»Apo?eeHeI  F.xrenrrmiTf  _  t-  1  ■  ... 


de  nnn  ^  /  ^f  oentrc  QU  uererent  part  de  l  Apogée  D  du  petit  cer- 

^  i’ApogL  du  Défèrent  s’éloi- 
Ln  i  ''lignes ,  jufqu’à  ce  que  le 

l’An  'T?  J  parvienne  proche  du  point  O,  en  un  point  éloigné  de 
pogec  D  de  120  degrez  ,  par  où  une  ligne  tirée  du  centre  du  Mor  de  toa- 
eft  "Cercle  DOS,  fans  le  couper;  Ôc  alors  le-  centre  de  l’Epicyde 
j_^procaedu  point I  du  Défèrent  plus  prés  de  la  Terre,  &  l’Apogée  de 

quant point  L,  autant  éloigné  de  l’Apogée  E  ,  de  l’E- 

Huant  qu’il  le  peut  être.  r  £>  ^ 

I  î 
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Comme  l’Equant,  &.  le  Défèrent  font  deux  cercles  égaux  entr’eux  ,  gc 
dans  un  même  Pian,  i!  eft  évident  que  ces  deux  cercles  conviendront  eç» 
femble,  lorfque  le  centre  O  de  l’Excentrique  fera  parvenu  au  Perigee 
qui  eft  le  centre  de  l’Equant ,  &  le  centre  I  de  l’Epicyde  fe  trouvera  au  point 

N,  qui  eftie  Perigée  de  l’Equant.  ,  ..r  r  1  1  r  •  a  c- 

LLentredel’Epicycle  partant  du  PengeeN  félon  la  fuite  des  Signcs,  le 
centre  du  Défèrent  part  auffi  du  centre  de  1  Equant  jufqu  ^  ce  qu  ü  fo.t  au 
point  P  éloigné  de  Ï20  degrex  de  l’ApogéeD  du  pentcerc  e  DQBP.  aa- 
quel  cas  le  Défèrent  aura  la  difpofition  du  cercle  0.^^  y  &  le  cen.rpd^  B, 
picycle  fera  en  S  ,  fçavoir  en  ligne  droite  avec  le  centre  B  de  l  Equant  ,-&dc 
centre  P  de  l’Excentrique-;  &  alors  il  arrivera  comme  auparavant  qu.l  Ex. 
centricité  temporelle  AP  ,  touchera  la  circonférence  du 
6c  quele  centre  S  del’Epicycle  fera  autant  proche  de  la  Terre  «F  ^ 
erre,  &  l’Apogée  Qde  l’Excentrique  autant  éloigné  quil  .e  peut  ettede 

&  l’Apogée  d-a  Défirent  va  du  point  Q^au  même  Apogee  E  ne  E,..p 
contteUa  fuite  des  Signes,  &  auffi  lecçntredu  ''t  'l,  , 

géeD  du  petit  cercle  DOBP  ,  &  alors  le  centre  del  Epicycle  eft  dans  , ail. 

ftaneek  plus  grande  ^'J*7du  Défèrent  convient  Jyec  le 

ce„?te“Bi&r&Su!.n« 
en  l’Apogée  de^i’ExcentriV  »  «C  deux  fois  dans  le 

la  Ter?e:  feavoit  lorfque  le  centre  de  l’Excentrique  elt  éloigné  dcl  Apogec 

D  du  pedt  cercle  DOBP  de  quatre  Signes ,  c’eft-a-dite  de 

Tarn  plus  le  centre  de  l’Epicycle  eft  éloigne  de  la  Terre  c  P 

che  de  l’Apogée  de  l’Equant,  plus  .left  vifte,  &  tant  plus  ^  f 
Terre  ,  c4"à- dire  proche  du" Perigée  de  l’Equant ,  tant  plus 
car  auprès  de  l’Apogée  de  l’Equant ,  ce. centre  eft  empor  e  P  _> 
mens  félon  l’ordre  des  Signes ,  fçavoir  parfon  mouvemenc  P’^  P  même  Dé- 
conférence  de  l’Excentrique,  &  par  le 

ferent  fur  la  circonférence  du  petit  cercle  DOBP.  Mais  ^'^YcYcentriquee^ 
proche  du  Perigée  de  l’Equant  ,  le  mouvement 

œntraire  au  mouvement  du  centre  dc.l’Epicycle,.&  amfiretarde  ecm  . 

ment  du  centre  de  l’Epicycle-  ^  de  l’Epïtr 

Le  Perigée  de  l’Excentrique  fe  trouve  toujours  entre  le  ccnrr_  _ 
de  ,  &  le  Perigée  de  l’Evquant ,  excepté  quandle  centre  de  i  Ep»  u  gvurê 
i’Apogée  ,  ou  dans  Is  Perigée  de  l’Excentrique.  Cela  Te  voit 
precedente,  où  l’on  voit  que  le  centre  de  l’Excentrique  Et.int  en 
géeMde  l’Excentrique  cA  entre  le  centre  I  delEp:cycle  ,  périmée 

de  l’Equant.  Pareillement  le  centre  du  Défèrent  étant  eîi  I  ^perigée 

de  l’Excentrique  eft  entre  le  centre  S  de  i  Epicycle ,  5c  le  meme 

de  l’ Equant.  vr^edel’E' 

Comme  l’Apogée  du  Défèrent  s’éloigne ,  6c  s’aproche  de  1 
.quant ,  tantôt  félon  la  fuite  des  Signes,  &  tantôt  contre  1  o'^dre  f  °  nt; 
ainfi  le  Perigée  du  Défèrent  s’éloigne  ,  &  s’aproche  du  Perig^ 

Jïtais  l’aK  du  mouvement  de  l’Apogée  cfl;  plus  grand  u^e  1  arc  du  1»° 
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,iu  Périgée  en  rems  égal ,  ce  qui  rend  l’Apogée  plus  viftc  que  le  Perigée. 

Mercure  achevé  Ton  cours  dans  Ton  Epicycle  prefque  en  quatre  mois  So¬ 
laires,  enfaiiàntpsrjour  3  degrcz  ,  5  minutes,  &  24  fécondés.  Venus  fait 
psr  jour  feulement  35  minutes,  &  54  fécondés:  &  le  centre  de  l’Epicycle 
de  Mercure  fait  par  ion  mouvement  une£gure  ovale ,  ce  qui  a  donné  peut- 
être  la  pen/ee  aux  Aftronomes  modernes  de  lîippofer  des  Ellipiês  à  la  place 
des  Excentriques  :  &:  parce  que  dans  l’Hypotheiè  des  Ellipfes  il  y  enrre 
quelques  rermes  ,  dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé  ,  nous  en  dirons  icy 
quelque  chofe,  après  avoir  expliqué  quelques  termes  ,  qui  font  particuliers- 
a  la  Théorie  de  Mercure. 

^  Les  Points  de  PHoyenne  Longitude ,  (ont  \e.%  points  de  l’Excentrique,  dans 
îcfquels  le  centre  de  l’EpicycIe  elt  dans  une  diftance  moyenne  de  la  Terre. 
Ces  points  font  éloignez  de  l’Apogée  de  l’Equant  d’environ. é’4  degrez.  C’eft 
TOurquoy  la  Jidoyenne  Longitude  ièra  la  diftance  de  l’un  de  ces  deux  points 
a  la  Terre. 

Les  Aïinutes  Proportionnelles  éloignées  font  les  foixantiémes  parties  de  l’ex- 
eez  de  la  plus  grande  Longitude  for  la  moyenne. 

'Lz.Plus  grande  Longitude  cft  ladiftancede  l’Apogée  de  l’Exçentriqpae  à  la 
Terre,  lorfquele  centre  de  l’Excentrique  eft  dans  T  Aoovéc  D  du  Petit  cer¬ 
cle  DOBP.  '  ^ 

Les  Minutes  Proportionnelles  prochaines  font  les  foixantiémes  parties  de 
l’excez  de  la  Moyenne  Longitude  for  la  Plus  petite. 

I.Z  Plus  petite  Longitude  c9c{z  à.ilk.znce.  du  Perigée  de  l’Excentrique  à  la 
Terre,  lorfquele  centre  de  l’Excentrique  eft  dans  le  Perigée  B  du  petit  cer- 
.cleDQBP  ,  c’eft  à-dire  au  centre  del’Equant  ,  laquelle  diftance  eft  égale  à 
la  ligne  AN. 

Ce  qui  refte  icy  à  dire  touchant  la  Théorie  de  Mercure  a  été  dit  en  pafTant 
dans  la  Théorie  de  V enus ,  c’eft  pourquoy  nous  n’en  parlerons  pas  davan- 
t.age. 


-.T. 
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SELON  LE  SYSTEME  DE  COPERNIC. 

COmme il  eft  necelTairement  véritable,  ou  que  la  Terre  fo  meut  autour 
du  Soleil ,  ou  le  Soleil  autour  de  la  Terre,  nous  avons  été  comme  for¬ 
cez  à  recevoir  l’une  de  ces  deux  opinions  :  &  pour  nous  accommoder  au 
fentiment  du  Vulgaire ,  &  foivre  nos  fens ,  quoyque  trompeurs  dans  plu- 
fieurs  rencontres ,  nous  nous  femmes  rangez  plutôt  à  la  fécondé  qu’a  la 
première.  Mais  parce  que  la  première  qui  foppofe  le  mouvement  de  la  Terre, 
femble  plus  probable  ,  quoyque  contraire  à  nos  fens ,  j’ay  cru  qu’il  étoic 
3  propos  d’en  dire  icy  quelque  chofe  ,  &  d’expliquer  en  même  rems 
1  Hypothefo  des  Ellipfes  ,  où  nous  nous  pafterons  d’Epicycles  ,  d’Equans  , 
&de  piufieurs  autres  foperfluitez  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  les  Théories 
Precedentes,  &  qui  femblent  contraires  aux  principes  de  la  Nature  ;  &  fans 
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nous  amufèr  à  parler  icy  de  l’Hypothele  du  Comte  de  Pagan  ,  ni  de  cellej 
de  plufîeurs  autres  que  Ton  trouve  dans  les  livres,  nous  parlerons  de  celle  dç 
Monfieur  Cafflni ,  que  j’expliquerai  icy  brièvement  telle  que  je  i’ay  apprifç 
dans  /à  converfation. 

Adonjteur  Cajfim  a  inventé  une  nouvelle  efpecc  d’Eilipfe,,  pour  reprefen,' 
ter  le  mouvement  des  Planètes  &  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  Cette  Ellipiè 
eft  une  ligne  du  fécond  genre,  comme  vous  connoîtrez  par  fa  defeription  qui 
eft  telle.  ^ 

■  Ayant  tiré  dans  la  Figure  fuivante  la  droite  AB ,  d’une  longueur  volontai¬ 
re  ,  pour  le  grand  Axe  de  l’Ellipfe  qu’on  veut  décrire ,  divifez-la  en  deux  éga, 
iement  au  pointC,  qui  fera  le  centre  de  l’Ellipfe  ,  &:  décrivez  de  ce  centre 
C  ,  par  les  deux  extremitez  A ,  B ,  la  circonférence  de  cercle  AHBK.  Ti¬ 
rez  encore  par  le  même  centre  C  la  droite  indéfinie  DE  perpendiculaire aa 
diamètre  AB.  Cette  perpendiculaire  DE  étant  déterminée  fera  le  petit  Axe 
de  rEllipfe  ,  dont  la  longueur  fe  déterminera  en  cette  forte, 

Divifez  le  diamètre  AB  en  F ,  en  forte  que  la  raifon  des  deux  lignes  AF^ 
BF  ,  foit  égale  à  celle  de  la  plus  petite  à  la  plus  grande  diftance  de  la  Planè¬ 
te  au  Soleil ,  &  ayant  tiré  parle  point  F  la  droite  FH  perpendiculaire  au  dia» 
métré  AB  ,  décrivez  du  même  point  F,  com.me  centre ,  par  le  point  H  où  la 
perpendiculaire  FH  coupe  la  circonférence  AHBK ,  l’arc  de  cercle  HDE/quj 
terminera  le  petit  axe  DE. 

Si  on  prend  fur  le  diamètre  AB  la  ligne  CG  égale  à  la  ligne  CF  ,  ou  la  li¬ 
gne  B  G  égale  à  la  ligne  AF  3  les  deux  points  F ,  G,  feront  les  Foyers  de  l’Elr 
lipfe,  lefquels  nous  ferviront  pour  en  trouver  autant  de  points  que  l’on 
voudra,  en  cette  forte.  " 

Ayant  tiré  par  l’un  des  Foyers  F,  une  droite  quelconque  IK,  qui  feratet- 
minée  en  l,  &  en  K,  par  la  circonférence  AHBK,  décrivez  des  deux  FoyersF, 
G  .  des  arcs  de  cercle  avec  rouverture  de  l’une  des  deux  parties  FI ,  FK^ 
comme  FI ,  &  avec  l’ouverture  de  l’autre  partie  FK  ,  décrivez  des  mêmes 
Foyers  F,  G,  d’autres  arcs  de  cercle  ,  qui  rencontreront  les  precedents 
aux  quatre  points  L,  qui  feront  del’Ellipfè.  C’eft  de  la  même  façon  qu’en 
tirant  par  le  Foyer  F  d’autres  lignes  droites  terminées  par  la  circonférence 
du  cercle  AFIBK  ,  on  trouvera  autant  d’autres  points  que  Fon  voudra  de 

rEllipfe. 

Au  lieu  que  dans  l’Ellipfe  commune  ,  la  fômme  des  deux  lignes  LF  ,  L® 
tirées  des  deux  Foyers  F,  G,  au  point  E  pris  à  diferetign  fur  l’Eîlipfe,  eft  éga¬ 
lé  au  grand  Axe  AB  ,  icy  leur  Reélangle  eft  égal  au  Redtangle  AFB  ,  parce 
que  la  ligne  LF  eft  égale  à  la  ligne  IF  ,  la  ligne  LG  à  la  ligne  FK  ,  par 
eonftrmftion,  &  que  le  Récftangle  IFK  eft  égal  au  Rectangle  AFB  ,  par  55-  h. 
Pareilicmenc  le  Reétangle  GDF,  ou  GEF,  c’eft-à-dire  le  quarré  FD 
le quarré  FH  ,  eft  égal  au  Reétangle  AFB ,  par  5 5.  5. 

Cetre  Ellipfe  ainfi  décrire  fera  prifè  pour  le  Dcferent  de  la  Planete,  fur  ie-? 
quel  elle  fe  meut  régulièrement  fiir  Tun  des  Foyers ,  comme  F  ,  lequel  a  eau- 
fe  de  cela  eft  apellé  Centre  dn  moyen  Adonvernent ,  autour  de  l’autre  Foyer  ? 
où  l’on  doit  fuppofer  le  ceritre  du  Moiide  &  du  Soleil ,  tellement  que  les  î- 
gués  droites  tirées  du  point  F  au  centre  de  la  Planece ,  comme  FL  ,  enalTC  - 
f-CinSf  forjt  à  ce  point  des  Angles  égaux  çntt’eu-x  en  tçms  égaux, 
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Puifque  le  Rectangle  G  L  F  eft  égal  au  nglc  A  RedaF  B  ,  ou  A  G  B  ; 
les  quaïre  lignes  A  G,  GL,FLjFA,  feront  proportionnelles  ,  c  cft-à-dirc 
que  comme  la  plus  grande  diftance  AG  de  la  Planece  au  Soleil  ,  eft  à 
Ene  autre  diftance  G  L  ;  ainfi  réciproquement  la  diftance  F  L  de  la  même 

I  lanete  en  au  cenrre^F  du  moyen  mouvement,  eft  à  la  diftance  FA  de 
la  Planete  en  A  ,  au  meme  centre  F  du  moyen  mouvement- 

Si  l’on  conçoit  le  mouvement  de  la  Planete  comme  compofé  d’un  mouve- 
Foyer  F ,  &  d’un  mouvement  droit  ,  par  lequel 

II  s  éloigné  du  Foyer  F  à  mcfure  qu’il  approche  du  Soleil  G  ;  ce  raouve- 
ment  circulaire  fe  faifant  également  au  tour  du  centre  F ,  fera  réellement 
autant  plus  vifte ,  que  la  hgne  droite  FL  augmente  fur  la  ligne  FA ,  cette 
igne  droite  F  L  pouvant  etre  confîderée  comme  demidiamctre  d’un  cercle 
écrit  du  point  F ,  a  l’inftant  que  la  Planete  ie  trouve  en  L  ,  Sc  parcil- 
“ment  la  ligne  droite  FA  comme  le  Rayon  d’un  cercle  décrit  du  même 
E'  '^11’  moment  que  la  Planète  eft  en  A.  G’eft  pourquoy  la  vî- 

e  rçelle  de  ce  mouveroenç  eu  i  ^  -fera  à  la  vîcefte  du  mouvement  en  A4 

I  i  i  ij 
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(Comme  la  circonférence  d’un  cercle  qui  pafle  par  L  ,  a  celle  qui  pafTe  paf ' 

A ,  Sc  par  confequenr  comme  le  Rayon  F  L ,  au  Rayon^  FA  ^  ou  comme 
la  vraye  dirtance  GA  ,  à  la  vrayc  diftance  GL.  Ainu  la  viretTe  ce  mou- 
■vement  augmentera  en  raifon  réciproque  de  la  diftance  de  la  Planete  au 
Soleil. 

Le  point  F.  que  nous  avons  apellé  centre  du  moyen  mouvement,  fe 
nomme  au  ffi  Foyer  du  Moyen  Mo'dvermnt  :  c’eft  pourquoy  le  point  G ,  au 
tour  duquel  fe  fait  le  vray  mouvement ,  fe  nomme  Foyer  dn  Fray  Mouve- 
rnent.  .  »■  „ 

La  ligne  GC,  terminée  entre  le  Soleil  &  le  centre  de  l’Excentrique,  s  apelle 
Excentricité  Jirnple,  5c  la  ligne  GF,  qui  eft  la  diftance  des  Foyers ,  le  nomme- 

Le  point  A  le  plus  éloigné  du  Soleil,  s’apelle  Folnt  de  l  ^phehe,  &  le  pomt-^ 

B,  le  plus  proche  du  Soleil  G,  ou  du  centre  du  Monde,  fe  nomme  le  Point dn 
Perihelie.  Ces  deux  points  font  icy  à  la  place  du  Perigée  &  de  1  Apogeedans- 

le  Syftéme de  Ptolomée.  i 

LaPlanetc  étant  fuppofée  en  L,  la  droite  FL  fera  la  Ligne  dn  Moyen- 
Mouvement  ,  &  la  droite  G  L  la  Ligne  du  Vrny  Mouvement.  Mais  l’an- 
gk  AFL  fera  V Anomalie  Moyenne  ,  Sc  l’Angle  ACL  ,  \Anomalte  Ega¬ 
lée.  L’angle  AGL,  qu’on  apelle  ^ngle  au  Soleil,  fe  trouve  icy  en otant 
de  l’Anomalie  movenne  AFL  ,  qui  fe  peut  connoitre  par  les  Tao.es,  1  ang  e 
GLF ,  qui  le  nomme  Eyiiation  abj  hlué  ,  Sc  qui  fe  peut  cqnnoitre  ans  e 
triangle  G  FL,  dans  lequel  on  connoû  l’angle  G  F  L  ,  qui  eft  J^y  .e  ref^- 
à  180  degrez  de  l’Anomalie  moyenne,  la  double  Excentricité  > 
le  Rcdangle  G  LF  parce  que  ce  Reétangle  eft 
fous  la  plus  grande  Sc  la  plus  petite  diftance  de  la  Planète  au  °  _ 

vous  voyez  que  pour  trouver  l’Equation  abfolue  GLF  3  Sc  lAngte  a 
Soleil  F  G  L  ,  il  faut  refoudre  ce 

P  R  O  B  L  E  M  E. 

Trouver  le  triangle  ABC ,  tel  yue  fa  bafe  fait  égale  a  la  ligne  donnée  JBy 
&  que  le  reSlangle  des  deux  autres  cotez.  AC ,  BC  ,  foit  égal  ^ 

la  ligne  donnée  AE ,  &  de  plus  qu  un  des  angles  a  la  bafe  fait  eg 
Vangle  donné  B.  , 

CE  Problème  m’a  été  propofé  autrefois  par  iVf.  Cajftni ,  auquel  j  ay  donne 

(oluîlons  luivantes.  ^  ,•  i  i  la  liane 

Tirez  de  1  cxuemité  A  de  la  bafe  donnée  AB  ,  la  droite  AD  perpendicu  ^  bDDO^» 
BC  ■  qui  fait  ayee  la  baie  donnée  AB  ,  l’ang,le  donné  ABC  ,  &  fuppoiez  A  iP  ,  ^ 

AD  30  c,  AE  20  li  ,  &  AC  yo  X,  pour  avoir  CD  30  dxx  —  ce ,  Sc  lor  que  o 
donné  B  fera  aigu  ,  on  aura  BC  30  '^xx  —  ce  •i-h  ,Sc  quand  il  fera  obtus  on^au  ^ 

*/xx  —  ffl— è  Sc  parce  que  le  ReAingle  AC  B  doit  être  égal  au  qu.arré  de  la  ligne  o  ^ 
AE  ,  on  aura  cette  Equation  Jx^eexx  -p-  hx  30  ài ,  pour  l’angle  B  aigu  ,  Sc 
tien  —  ccxx —  bx -yo  dd ,  pour  l’angle  B  obtus  ,  Sc 

auraecîte  Equation  —  bbxx  —  ccxx  -p-  zbddx  30  d^,  pour  l’angle  B  aigu  ,  ijngîc 
•  bbxx . —  ccxx  —  xbddx  30  ,  pour  l’ang'e  B  obtus;  Sc  parce  que  dan 
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ieclangle  ABD  ,  on  s.  hh  +  ee  ^  tm,  on  aurâ  cette  derniere  Equâtion  ,  x* 

.%bddx  30  i*  ,  pour  l’angle  B  aigu  ,  &  cclîe-cy,  anxx —  -ihddx  «♦  ,  pour 

î’angie  B  obtus.  Les  Racines  de  ces  deux  Equations  fe  trouvent  très  -  faciknieat  oar  i’iu- 
^îsrfeftioa  d’un  cercle  &  d’une  Parabole ,  en  cette  forte. 

C  O  N  s  T  R.  U  C  T  I  P  N. 

Ayant  aecrit  fur  l’axe  FO, l’Hyperbole  MFN,dont  le  Paramétré  Ibit  égal  à  la  ligne  don¬ 
née  An  ,  &  ayant  pris  fur  le  même  axe  FG  ,  la  ligne  FH  égale  à  la  moitié  de  la  même  li- 

AA 

gne  donnée  AE,  &  la  ligne  Hl  égale  à  — ,  c’eft-à-dire  troifiéme  proportionnelle  au  dou_, 
fclsJe  delà  ligne  donnée  AE ,  à  la  bafe  donnée  AB ,  tirez  par  le  peint  I  la  droite  ÏK  égî^ 
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le  à  BD  ,  &  perpendiculaire  à  l’âxe  FO  ,  &  joigricz  la  droite  KF  ,  pour  luy  tirer  du  Font 
met  F  la  perpendiculaire  FL  égale  à  la  ligne  donnée  AE  ,  &  pour  décrire  du  centre  K  oa" 
le  point  L  ,  une  circonférence  de  cercle  ,  qui  coupe  icy  celle  de  la  Parabole  MFM  aux 
deux  points  A  ,  defquels  vous  tirerez  fur  l’axe  FS  ,  les  deux  perpendiculaires  AC  ,  dont 
la  plus  petite  rcprefentera  le  côté  AC  oppofé  à  1  angle  B  aigu  ,  &  la  glus  grande  reprefcQ 
tera  le  côté  AC  oppofé  à  l’angle  B  obtus. 

Mais  fi  l’angle  donné'B  eft  droit ,  en  forte  qu’on  ait  BD  ,  on  b  o  ,  &  AD  éo-ale  ‘ 
'AB  ,  ou  c  ^  le  Problème  fera  Plan.  Car  fi  au  lieu  dec  on  met  (s  dans  l’une des^deus 
dernieres  Equations  trouvées  ,  &  qu’on  retranche  le  terme  zbddx  ,  où  la  lettre  b  fe  ren 
contre  ,  on  aura  cette  autre  Equation  —  aaxx  yi  d^ ,  qui  elr  dérivative  d’une  Equa¬ 
tion  de  deux  dimenfions  ,  laquelle  par  confequent  fe  doit  refondre  par  le  cercle  &  par  la 
1  gne  droite  ,  ce  qui  eft  trop  facile  pour  en  parler  davantage. 

Ayant  reconnu  par  l’Analy le  precedente  que  le  Problème  propofe  eft  Iblide ,  on  le  peut 
refoudre  autrement ,  fans  venu  à  une  Equation  conftitutive  ,  fçavoir  en  trouvant  immé¬ 
diatement  deux  lieux  ,  qui  pourront  refoudre  le  Problème ,  ce  qui  eft  toujours  plus  éle- 
gant. 

Pour  cette  fin  on  tirera  du  pointD  ,  la  droité  DF  perpendiculaire  au  côté  AC,  après 

quoi  on  fuppofera  A  F  ^  a;,  &  DF  ^0  y ,  pour  avoir  dans  le  triangle  recfangle  ADF 

cette  Equation ,  xx  -i-yy  20  >  qui  eft  un  lieu  à  un  cercle  donné  ,  dont  le  Diamètre  eft 

AD. 

Pour  trouver  un  autre  lieu  ,  afin  de  le.joindre  au  precedent ,  on  confiderera  que  dans 
de  triangle  rectangle  AD  C  ,  le  perpendiculaire  DF  étant  moyenne  proportionnelle  entre 


B 


îcs  deux  fegmens  AF,  CF,  on  trouvera  CF  &  par  confequent  AC  y) 


bu  AC  20  ^  >  à  caufe  de  xx  ^yy  y)  cc,  Sc  CD  y>  ,  Sc  lors  que  l’angle  donné  B  fe-: 


xa  aigu  ,  on  trouvera  BC  2  4.  è  ,  &  quand  il  fera  obtus ,  on  tronver*  3Cys>'^  —  H 
Sc  parce  que  le  Reftanglc  ACB  doit  étre^  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE  ,  on  aura 
pour  l’angle  aigu  B  ,  cette  Equation  ,  -  H-  —  ,  ou  xx  ^^.yi  qui  eft 

un  lieu  a  une  Parabole  donnée ,  dont  le  Paramétré  eft  —  ;  &  po^r  l’angle  B  obtus  ,  on  au-; 


xa  cette  Equation,  20  ou  ara;  y,  qui  eft  un  lieu  à  la  même 

Xfy  A  ^  a/j.  /j/i  A  , 


dd 


Parabolej 
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Pmbok ,  rjavoit  don,  k  Paramom  ,11  ,  ïo  joignao,  j,  lie„  ,„„é  J  k  Panbok 

avec  k  premier  lieu  trouvé  au  cercle  ,  on  a  cette  autre 

Construction. 

Ayant  décrit  fur  l’axe  GH  ,  la  Parabole  LGM  ,  dont  le  Paramétré  foit  Quatriém,^' 
^oportionnel  au  quatre  de  la  ligne  donnée  AE ,  au  quarré  de  la  perpendiculaire  AD 


^ - - O.  id  quatriemc  parue  ae  ta  perpendiculaire  AD  ,  &  tirez 

par  le  point  I  la  droite  ID  perpendiculaire  à  l’axe  GH.  Apres  cela  tirez  par  le  point  D 
a  droite  indéfinie  DK  ,  parallèle  à  l’axe  GH  ,  &  décrivez  du  point  D  ,  comme  centre 
a  intervale  de  la  perpendiculaire  AD  ,  une  circcnterence  de  cercle ,  qui  coupe  icy  celle 
a  Parabole^  LGM  ,  aux  deux  points  A  ,  defqaels  vous  tirerez  les  deux  lu^nes  AF  per-  . 
FQdiculairesa  la  ugneDK,  dont  la  plus  petite  fera  pour  l’angle  B  obtus^  &  la  plus' 
grande  pour  l’angle  B  aigu.  °  ^ 

propofé  eft  Plan  ,  &  auffi  pour  s’aUbrer  s’il  eÆ 
5  nature,  ce  qui  n  eft  pas  toujours  aifé  de  connoître  par  ’cs  deux  lieux  trouvez; 
autiairedes  deux  lieux  trouvez  une  Equation  conftitutive  ,  fçavoii  une  où  il  n’y  ait 

iü’une  lettre  inconnue, ce  qui  eft  toùjours  facile  ;  car  dans  le  lien  d  la  Parabole  icie  —  - 

^5  dd 

ddxx  —  beex  _ ive  ddx^ 


^  dd  ’  trouvera/  Do 
'i_^c^xx 

■  S-^ 


•  i  &  par  conIequénr_;7 


;  c’eft  pourquoy  à  la  place  du  lieu  au  cercle  xx  yy  pD  cæ,  on  aura- 


44!- 
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J  zbccddx _ H-*.  ^-20  ce  ,  ou  —  tbeeddx^  ■4-  hbe^xx  -f-  c^^x- 

-  -  fS  O  ,  &  fi  à  ia  place  de  hb  -f-  ce ,  on  met  ,  on  aura  cette  Equation  conftittiti-'’ 

ye  d^x^ _ %bccddx^  -}-  f.aàxx  -7-  c®  —  o  ,  qui  fait  connoître  que  le  Problème  propofé 

cft  folide  de  fa  nature  ,  &  qu'il  feroit  Plan  ,  ü  le  fécond  terme  zbeex"^  manqupit  ,  parce 
qu ‘alors  f  Equation  feroit  dérivative  d'une  Equation  de  deux  dimenlions.  Ce  fécond  ter¬ 
ne  manqueroit  fi  la  quantité  b  où  elle  fe  rencontre  ,  etoit  nulle  ,  c'eft-a-dire  fj  le  fegmeat  _ 
BD  étoit  infiniment  petit ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  lors  que  l’angle  donne  B  fera  droit. 
D’où  l’on  conclud  Comme  auparavant  ,  que  le  Problème  propofé  fera  Pian,  lors  que 
l’angle  donné  B  fera  droit. 

Nous  avons  enfeigné  dans  nôtre  Traité  des  Lignes  du  Premier  genre  ,  ou  des  Stciims  Ce-' 
niques ,  une  méthode  generale  pour  connoître  les  cas  infinis  aufqucls  un  Problème  foli- 


de  peut  être  Plan  ,  c’eft 


Si  l’on  veut  d  autres  Solutions  . 


pourquoy  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 
Solutions  ,  il  la’y  a  qu’à  réduire  en  deux  lieu 


lieux  l’Equation  confti- 


zo 


30 


tutive  d'x"^  —  zbccidx'^  -p-  aaàxx  • —  50  o  ,  ce  qui  fe  peut  faire  en  plulicurs  maniérés, 
comme  nous  avons  enfeigné  dans  nôtre  Traité  de  la  conftruciion  des  Equations  ;  mais  de 
quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne  ,  je  ne  crois  pas  qu’on  puilTe  trouver  deux  lieux  plus 
firaplcs  que  les  deux  prccedens  ,ni  par  confequent  une  conflrudion  plus  facile  que  la  pre¬ 
cedente  ,  pour  le  moins  dans  la  fuppofition  que  nous  avons  faite  de  AF  po  x ,  Sc  de  DF 
30  ,  c  eft  pourquoy  il  feroit  inutile  d’en  parler  davantage. 

Neanmoins  les  deux  folutions  precedentes  ne  font  pas  les  plus  faciles  de  toutes ,  par¬ 
ce  qu’elles  ne  font  pas  conformes  entièrement  à  la  nature  du  Problème  ,  On  un  Reâao- 
gle  eft  donné,  ce  qui  convenant  à  la  nature  de  l’Hyperbole ,  fait  prefumer  que  l^Hy- 
pcrb#le  pourroit  fèrvir  plus  natuiellcment  à  la  folunon  du  Problème  que  qudqu’aatre 
fection  Conique  ,  qui  eft  plutôt  artificielle  que  naturelle  a  ce  Problème.  Auftl  les  denion- 
frrations  des  deux  conftruéfions  precedentes  font  plus  embaraffées  que  fi  on  fe  fervoit  de 
l’Hvperboie  pour  la  fbiution  du  Problème  ,  comme  vous  verrez  dans  la  troifiéme  coa- 
ftruéfion  fuivante  ,  &  que  nous  tirerons  par  un  calcul  fort  iimplc^,  &  dont  lademonlfra- 
tion  fera  évidente  à  celuy  qui  entendra  les  proprietez  communes  ac  1  Hyperbole. 

Suppofez  AC  y:>  X  ,  Sc  CD  ^3  /  ,  pour  avoir  dans  le  triangle  reâtangle  ACD  ,  cette 
Equation,  xx  30  ce-^g_y,  qui  eft  un  heu  à  une  Hyperbole  équilaterc  ,  dont  1  axe  dé¬ 
terminé  eft  zc ,  ou  le  double  de  la  ligne  AD.î  &  lors  que  l’angle  donné  B  fera  aigu  ,  on 
trouvera  BC  20  J'  +  b  ,  Sc  quand  il  fera  obtus  ,  on  aura  BC^p/  —  b  ;  Sc  parceqaele 
Reétangle  AC  B  doit  être  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE  ,  on  aura  pour  1  angle  ai¬ 
gu  B  cette  Equation,  bx  xj  20  ctd ,  qui  cft  un  lieu  à  l’Hyperbole  entre  fes  afympto- 
tes  ,  où  le  Rectangle  commun  eft  dd:  &  pour  l’angle  obtus  B  ,  on  aura  cette  Equatio^ 
xy  —  bx  2P  dd ,  qui  eft  un  Heu  à  la  même  Hyperbole  entre  fes  afymptotes  ,  fçavoir  9'^ 
le  Rectangle  commun  cft  ifd.  D’où  l’on  tire  cette  troifiéme 

CONSTRUCTIOK. 

Ayant  prolongé  la  perpendiculaire  AD  vers  F  ,  décrivez  du  centre  D  par  le  point 
fur  l’axe  indéterminé  AF  ,  l’Hyperbole  équilaterc  G  AH  ,  Sc  ayant  pris  fur  la  ligne  B  », 
c  la  ligne  BK  égale  à  la  ligne  donnée  AE  ,  tirez  pat  le  point  K  ,  la  ligne  KL 

même  ligne  donnée  AE  ,  &  parallèle  à  la  ligne  DF.  Tirez  encore  par  le  point  B  la 
indéfinie  BI  parailelcà  la  même  ligne  DF,  &  décrivez  du  centre  E  par  le  point 
(hns  des  Alymptotes-  BI,  BK,  l’Hyperbole  NLO,  qui  coupe  icy  la  precedente 
au  point  M  ,  par  où  vous  tirerez  la  droite  MC  parallèle  à  l’afymptote  BI-  Enfin 
point  A  par  le  point  C,  où  l’afymptote  BK  fe  trouve  coupée  par  la  droite  MC,  ja 
AC  Sc  le  triangle  ABC  fera  celuy  qu’on  cherche  ,  comme  ii  fera  aifé  à  démontrer, 
tirant  par  le  point  M  ,  la  d  roice  MP  parallèle  à  l’afymptote  BC  ,  &  en  confiderant  qo^  ' 
iivnc  CM  eft  égale  à  la  ligne  CA  ,  par  la  propriété  de  l’Hypeibole  équilaterc  ,  Scc.  ) 


belle  de  toutes  les  folutions  d’un  Problème  cft  de  commencer  la  préparation 


tir 

ligue --ivi -6- 

La  plus  belle  C- - -  -  -  .  -  ,,ne  1 

une  de  fes  conditions,  c’eft-à-diix  de  faire  la  préparation  telle  qu’elle  reiiferir.  _  ^ 

ko  conditions  ,  car  aiiifi  te  Problème  fe  trouve  à  moitié  refohi ,  &  bien  fouvent  on 

grand  calcul ,  qu’on  feroit  obligé  de  faire  par  la  voyc  commune.  Nous  en  GcQi 

an  exemple,  qui  fervita  de  modelé  pour  jrefoudre  avec  élegaace  les  Problenie*  ^ 


r 
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Parce  que  dans  le  Problème  propofe  il  y  a  un  Redtangle  donné  ,  fçavoir  leRcdangU 
AC  B  ,  puis  qu’il  eft  Luppofé  égal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE  ,  ce  qui  convient  à  ung 
Hyperbole  entre  fes  afymptoces,  tirez  -par  le  point  B  la  li^ne  BI  parallèle  à  la  perpendicu. 
laire  AD  ,  &  prenez  üu  la  ligne  B  G  ,  la  ligne  BK  égale  à  la  ligne  donnée  AE.  Après  cel 
la  tirez  par  le  point  K  la  droite  KL  parallèle  à  la  perpendiculaire  AD,  &  ^g^lcà  iamêrne 
Îisîne  donnée  AE  .  &  décrivez  du  ce.atre  B  par  le  point  L  ,  entre  les  afymptotes  BI ,  br 
l’rlypcibols  N  LO.  Enfin  tirez  par  le  point  C  la  droite  CM  parallèle  à  la- droite  KL’’ 
&  terminée  en  M  par  l’Hyperbole  NLO. 

Cette  préparation  étant  faite  ,  iuppoiez  BC  ^  ,  &  CM  jf  ,  8c  alors  AC  feraau/g 

y  ,  parce  que  le  Reâangle  ECM  câ  égal  au  Rectangle  ECA  ,  chacun  étant  égal  au  quar, 
ré  de  la  ligne  AE  ,  le  premier  pat  la  tronftruaion  ,  c’eft-à-dire  par  la  propriété  de  l’Hy¬ 
perbole  encre  fes  afymptotes  ,  Sc  le  fécond  par  la  fuppoiitien. 

Lots  que  l’ansle  donné  B  fera  aigu  ,  on  trouvera  CD  y>  x  —  h  ,  &  quand  cet  angle 
fera  obtus  ,  on  aura  CD  po  ar  -H  &  dans  le  triangle  reftanglc  ACD  ,  on  trouvera ceç. 
re  Equation  ,  xx  —  xhx'  -i- bi  ■+■  ec  yy  ,  pour  l’angle  B  aigu  ;  &  celk-cy  ,  xx  4. 

ce  yy  yy  pour  i’anglc  B  obtus  ,  &  fi  à  la  place  de  bb  +  cc  on  met  att  ,  on  aura 
cette  autre  Equa'tion  jea;  —  xbx  a/i  yy  yy  pour  1  angle  B  aigu  ,  ou  bien  celle-cy  ,  « 
j_  ,  Jx  -î-  y>  yy  l’angle  B  obtus  :  &  comme  chacune  de  ces  deux  Equations  eft 
un  lieu  à  une  mime  Hyperbole  équilatere  ,  dont  le  Diamètre  déterminé  cfi  ic,  la  con- 

flrucfbn  fera  la  meme  qu  auparavant.  .  ....  1  -i  /  v 

Mais  de  peur  que  vous  ne  croyez  que  la  coriftmction  precedente  nous  a  aide  a  la  re, 
trouver  par*^ cette  voye  ,  nous  ferons  dans  la  figure  fuivantc  une  autre  préparation,  pour 
avoir  une  autre  confti-ucxion  ,  comme  vous  allez  voir. 


«é  W' 


$  ^ 


leleXlâ  bafe  AE  égale  à1a  même  ligne  donnée  AE,  ptto  décrire  du  centre  B,  par  Iç 
coint  F  entre  les  afymptotes  BO  ,  BH  .  i’Hyperbol^MF/sL 

^  Après’  cela  tirez  du  point  D,  la  ligne  DI  pcrpendicirlaite  à  la  bafe  AB  ,  &  dupointC, 
ia  d'oke  CK  parallèle  à  la  ligne  DF  ,  &  par  le  point  K  ,  où  cette  parallèle  CK  rencontre 
l’Hyperbole  MF -M  ,  tirez  la  droite  GH  parallèle  au  coté  AG.  Enfin  tirez  par  le  point  H, 

la  droùe  HL  perpendiculaire  à  la  ligne  CK. 

Parce  que  le  Redanglc  BCK  eft  égal  au  Reflangle  BDF  ,  c’eft-a-dire  au  quatre  de  li 
liane  donnée  AE,  par  la  propriété  de  rHypcrbolc  ,  &  que  le  Refrangle  ACB  eft  aufS 
éaal  au  quarré  de  la  ligne  donnée  AE  ,  par  la  fuppofiîion  ,  il  s’enfuit  que  ces  deux 
pTes  BCK  ACB  ,  font  égaux  entt’eux  .  &  que  par  confequen;  la  ligne  CK  ,  ou  A&  el: 
éaale  au  côté  AC  ,  &  qu’ainfi  les  trois  lignes  AC  ,  AG ,  CK  ,  foat  égales  enir’elles. 

° Cette  préparation  étant  faite,  fuppofez 


AB  y  a.  DI  e.  BC  y  x. 

^lyb.  A'Eyd.  CK  y  y. 

pour  êvoir  BG  50  «  -h y  ,  ^  xy  y  dd.  Dans  les  triangles  femblables  ABC,  KCH,' 

trouvera  CH  &  ù  à  la  place  âexy  on  met  fa  valeur  uouvécdd,  on  aura  CH 

-jO  où  l’on  voit  que  cette  ligne  eft  donnée  de  grandeur.  Dans  les  triangles  ferobla-. 

«  ’  >  e 

-  blés  H  LC  ,  DIB  ,  ,on  trouvera  CL  ZP  —  >  où  l’on  voit  que  la  grandeur  de  cette  lign* 

CL  eft  auffi  donnée  ,  laquelle  étant  ôtée  de  la  ligue  CK  pour  l’angle  B  aigu  ,  0“ 

nr 

ajoutée  à  la  même  ligne  CK  pour  l’angle  B  ob,îus,on  aura  KL  y  y  • —  po“^  ^ 

aigu  ,  ou  KL  ps;'  +  l’angle  B  obtqs.  On  trouvera  aulTi  HL  -j,  &  * 

Erlangks  femblabks  ABC  j  KCH  ,  on  trouvera  KH  ^  triangle  re  ^ 
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gle  HLK  ,  on  trouvera  cette  Equation  ,  yy 
place  de  hh 


!.bdy  bbM 


2Ær 


ccdd 

a.  ’  aa  ^  »  li¬ 

re  ,  on  met  dd  qui  !uy  eft  égal,  à  caufe  du  triangle  reélangle  DIB,  onauta- 

_  ^bdy  d*  y*  ,  r  J  r. 

cette  autre  Equation,  yy- - 4 - -yZ’  — ^‘’-yy  %abdy  d*  poar 

l’nglè  Baigu  ;  mais  pour  l’angle  3  obtus  ,  on  aura  celle- çy  ,  —  aayy  ~-%tibdy  y, 

Cette  Equation  fc  peut  réduire  en  deux  lieux  par  pluiieurs  maniérés ,  qui  donneront 
de  differentes  (blutions:  mais  il  vaudra  mieux,  puis  que  le  Problème  efl:  folide  ,  fe  fçj,. 
wr  de  l’Hyperbole  ,  &  trouver  un  autre  lieu  en  cette  Ibrte.  ^ 

Si  au  lieu  du  Quarré  dd  ,  on  met  le  Reftanglc  xy ,  qui  luy  eft  égal  par  la  propriété 
del  Hyperbole  MKN- ,  c’eft-à-diie  par  la  conftiuction  ,  l’Equation  prcGedente_y+ — 

-1-  zdbdy  ;Xi  pour  l’angle  B  aigu,  ou_y’’’ - ^ayy — znhdy  ^  pour  l’angle  B  ob- 

zabdy  xxyy  pour  l’angle  B  aigu  ,  oh  en 

celle-  cy 

aura  cel  .,,^  , 

znbd  yy  xxy  pour  l’angle  B  obtus.  Or  comme  cette  Equation  eft  un  lieu  a  une  ligne 
du  fécond  genre  ,  ce  Leu  n'eft  pas  propre  pour  la  folution  du  Problème  ,  quin’eft  que  fo- 
Jide-  C’êft  pourquoy  il  £iut. changer  ce  lieu  en  un  autre  d’un  degré  plus  bas ,  en  cette, 
ibrte.'. 

Suppofez-^IX!  "en  forte  que  la  ligne  reprefentée  par  la  lettre  m,  foit  quatrie'- 

me  proportionnelle  aux  trois  d,  ,  a  ,  b  ,  &  alors  le  Plan  xh  fera  égal  au  Plan  dmi 
Si  donc'à  la  place  du  Plan  tib  on  met  le  Plan  ùin  ,  on  aura  cette  autre  Equation, 
-f-  zidm  yy  xxy  pour  l’angle  B  aigu  ,  ou  celle  -  cy  ,  _y’  —««y  — 
zddm  yy  xxy  ,  po,.r  l’angle  B  obtus  ;  &  fi  on  met  le  Rectangle  xy  à  la  place 
du  quarré  dd ,  qui  luy  eft  égal ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  on  aura  crtte  autre  Equa¬ 
tion  ,  -j-  zmxy  yy  xxy  pour  ràiigle  B  aigu,  ou  celle-  cj  ,  y'^  —  «  y — -irnxy 

yy,  xxy  pour  l’angle  B  obtus  :  &  fi  en  divife  le  tout  par  ji,  &  qu’on  reftitue  à  ?»  fa  valeur 

fnppG-fce  —y  ,  on  aura  cette  derniere  Equation  _yy  —  >1 - —  yy  xx  pour  l’angle  B- 


changera  en  celle  cy  ,  y‘*  —  aayy  zat/ay  yy  xxyy  pour  1  angle  o  aigu  ,  oh  en 

^  y‘’ _ _  Myy - zmbdy  yy  xxyy  pour  l’angle  B  obtus  ;  &  fî  on  la  divife  par_y ,  on 

■llé^cy,  y5 — aay  znb  d  y,  xxy  pour  l’angle  B  aigu  ,  ou  celle-cy  ,  _y5 — 4«y 


aigu  ,  ou  celle-ct- ,  yy  — • 


lAbx 


yy  XX  pour  l’angle  Bobtus.  Chacune  de  cesdeai: 
dernières  Equations  eft  un  lieu  à  une  Hyperbole  équilatere  ,  dont  le  demi-diametic  de» 
terminé.eft ,  d  ou  l’on  tire  cette  quatrième. 


Construction-. 

Ayant  décrit  l’Hyperbole  MFN  ,  comme  il  a  été  enfeigne,  prenez  fur  la  ligne  BC,^ 
depuis  B  vers  C  pour 'l’angle  B  aigu,  ou  de  l’aiatre  côté  pour  l’angle  B  obtus,  la  pâitic- 
BP  quatrième  proportionnelle  aux  trois  lignes  AE,  AB,  BI-,  &  tirez  pat  le  point  P  w 
îic-p.c  indéfinie.  PR  parallèle  .t  la  bafe  AB  .  peur  y  prendre  la  partie  PQ^uatriémc  pro¬ 
portionnelle  aux 'trois  lignes  AE,  AB  ,  DI  ,  &  pour  décrire  du  centre  B  ,  parle  point 
fur  le  Diamètre  indéterminé  QR,  LHyperboic  équilatere  SQT  ,  dont  les  ordonnées  au 
Diamètre  QR  foient  paraiieles  à  la  ligne  BC.  Cette  Hyperbole  SQT  coupe  icy  la  prt' 
miete  MFN  au  point  K  ,  par  où  vous  tirerez  la  droite  KC  paralicîe  à  la  bafe  AB  , ^0^ 
avoir  fur  la  ligne  BC  le  point  C  ,  par  où  &  pat  le  point  A  ,  on  tirera  la  droite  Ao 
ABC  fera  celuy  qu’on  cherche.  ,  ,  ,  .  ç  éi 

Nous  appellerons  Lieu  préparé  ic  Uea  qui  dans  la  préparation  a  été  décrit  contorm 
ment.?-  la  nature  du  -Piobiemc  pour  le  leibudre  plus  facilement,  comme  l’HypemO  2 
^IFN.  Ce  lieu  n’eft  pas  toujours  donné  ,  n’étant  décrit  que  par  imagination,  Sc  alors  1 
ne  peut  pas  feivir  pour  la  folution  du  Problème  ,  mais  il  fervira  beaucoup  pour  abiegs . 
iRcalcîîl*  comme  vous  allez  voir  dans  le  Problcnie  fuivant.  - 
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PPvOBLEME. 

■Jnfirîrs  dans  un  cercle  donné  un  triangle  rsHiligHe,,  dont  l'aire  &  le  contour 

font  donnez,. 

küe  le  centre  da  cercle  aonne  ïbit  E  dans  îa  figure  fiiivante,  &  que  fon  rayon  {bit  EB, 

^ou  EC  ,  lequel  par  confèquent  fera  donné  de  grandeur  :  Que  le  triangle  qu’on  y  veut 
infcrire  foie  ABC  ,  dont  le  contour  foir.égai.au  double  de. la, ligne  donnée  AI,  &  Taire 
.égale  au  quarte  de  la  ligne  donnée  AK.  '  î  ® 

Parce  qu^icy  la  femme  des  trois,.côtez  du  triangîe  ABC  cft  donnée ,  céla  donne  d'abord 
-'la  penfee  d  une  Ellipfe  pour  le  lieu  préparé  ,  à  caufe  que  la  Ibmme  des  deux  cotez  d’ua 
^triangle  qui  a  fonfommetà  la  drconfe.rence  d'une  Ellipfe,  . .&  fa  .bafe  égale .&  pofée  fur 
la  diftance  des  Foyers  de  la  meme  Eiiipfe  ,  cft  égale  au  grand  Axe  de  1  Eüipfc  ,  lequel  par 
confequeiit  ou  .a.en  ôtant  la  .bafe  AB  de  la  Ibmmc  donnée  des  trois  côrcz  du  trian<»ie 
ABC.  ° 

Ayant  donc  déterminé  par  penfée  fur  la  bafe  prolongée  également  de  part  &  d’au-_ 
ïîte ,  le  grand  Axe  FG  ,  conccyez  que  fur  ccr  Axe  FG,  il  paflè  par  1;  fom.inet  C  ,  TElIipfe 
■fCG,  dont  les  Foyers  feront  les  deux  e.ttremitez  A,  B,  de  la  bafe  AB  du  trian?ic 
ABC.  Tirez  du  Centre  E  ,  la  droite  LD  perpendiculaire  au  grand  Axe  FG  ,  pour  avoir 
en  D  le  centre  de  TElIipfe,  &:  en  L  Textremité  du  petit  Axe  ,  dont  la  moitié  fera  DL, 

joignez. la  droite  .4L  ,  qui  fera  égale  i  la  moitié  DF,  ou  DG  ,  du  grand  Axe  Fg’  2-0 
par  la  propriété  de  TElliplc.  Tirez  encore  du  fominet  C  ,  dirtrianole  ABC  ,  la  droite 
-CO  perpendiculaire  à  la  bafe  AB  ,  &  du  centre  E  ,  la  droite  EH  parallèle  à  la  même  ba¬ 
ie  AB.  Enfin  rirez  les  deux  Rayons  EC  ,  EB  ,  &  la  droite  AL. 

.  C«te  préparation  étant  faite,  fuppofez  AK  yD  a ,  AI  EB  ou  EC  I»  a:,  AD 

ouDB^a;,  &  DE  ou  OH  ^  j ,  pour  avoir  AB  ^  ix  ,  laquelle  étant  ôtée  du  double 
^de  AI  y)  ~b\  on  aura  b  —  xx  pour  la  fomme  des  deux  cotez ,  AC  ,  BC  ,  c’eft-à-dire 

pour  TAxeFG,  dont  la  moitié  DF  ou  DG  ou  AL  vaudra  par  confequent -iè _ x,  c’eli 

pûurquoy  FB  ou  AG  vaudra  Li  :  &  dans  le  triangle  tcOangle  ADL,  on  trouvera  DL^ 

lbb.-bx  ,  &  encore  dans  le  triangle  rc^angle-BDE  yon  ttouv'^  x-ï  ^ 

qui  eft  un  lieu  au  cercle  donné.  ir  .e.  vt. 

Farce  que  Taire  du  triangle  ABC  ou  le  Refîaagle  fous  la  pterpendiculaire  CO  &  la. 
moitié  de  la  bafe  AB  j  fçavoir  AD  ou  DB  eft  égal  au  quarté  aa  de  la  ligne  AK 

^ ,  on  trouvera  CO  y,^,  de.  laquelle  ôtant  OH  ^  ,  on  aura  CH  ^  —  y 


50 


&  dansjc  triangle  reftangle  CEH ,  on  trouvera  EH  ou  DO  v'cc— jy  __  î 
&  15  à  la  place  de  «  ,  on  met  xx  ,  qui  luy  eft  égal  ,  d  caufe  du  lieu  trou^v'é  au  cercle 


Z  'ay 
X 


46 


ïdonné 


lé  XX  ’t~  jyy  y)  ec  ,  on  aura  DO  y»  Jxx  —  4- 


V®  „  b — X  -}-  J XX—  — 
^  XX 


xaxy  I  -  _ 

- ,  &  GO  y  ~b  —  X—  J XX  • 

X  X 


,  Sc  par  coofequentL  FÔ 
■  ' 

*■“ — H 


FeRe- 

Sangle  FOC  vaudra —  4-—  — L;  ^  pajce  que  ce  Reôanglc  FOC  ellaa 


1 
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-K 


quarré  de  l'ordonnée  correfpondante  CO  ,  comme  le  quarréDF  ,  an  quarré  Dl-> 
la  nature  de  l’Ellipfe  ,  on  aura  en  ces  termes  analytiques  cette  analogie. 


T.aeiy  , 


Lbh  - —  ■.■--hh—hx^xx,  -hh^ix, 

4  XX  X  XX  4  4 

&  en  divifant  on  aura  celle-cy , 
r. 


-bb—hx. 


zaay  et-*  i 

■  —  ,  —  :  ;xx  ~hb  —  Ix. 

X  XX  4 


Sc  par  confequent  cette  Equation,  ~  bbxx  + 


a  laquelle  ajoutant — on  aura  celle-cy 


16  i 

a^ixx  -+- 


et^yy 


Z  X 

a*er 


lé  4  , 


LL  4  ^  hh 

_ Z  4_  bbxx  -^zetaby  +  '*  dont  la  R.acine  quarrée  donne  cellc-cy 


Z  X 


_ bx  ,ou  Xx  —  -bx  y)  _  ;  &  ft  on  cherche  aux  deux  lignes  k . 


X  ^  i? 

une  troiliéme  proportion  relie  ^ ,  le  Plan  bel  Cc^s.  égal  au  Quarré  &I0 


cette 


.autre  Equation  ,  xx - bx  y  —  cd  —  dy ,  qui 

4 

Xe  Paramétré  eft  d.  D’où  l’on  tire  cette 


donî 


eft  un  heu  à  une  Parabole  donnée ,  . 

CONSTKUCTIOW 


\ 

\ 
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Construction. 

Ayant  tiré  un  Rayon  quelconque  EM,  &  l’ayant  prolongé  en  P  ,  en  forte  que  la  li<rne 

MPfoit  égale  à  —  -j ,  fçavoir  troiüéme  proportionnelle  aux  deux  lignes  if, -è  ,  tirez 

par  le  point  P  la  droite  P  Q^perpendicukire  à  MP ,  &  égale  à  ,  &  tirez  par  le  point 

Q^la  droite  indéfinie  QR  parallèle  à  PM  ,  pour  décrire  par  le  point  Q,  fur  l’axe  QR  la 
parabole  MQN  ,  dont  le  Paramétré  foit  d.  Cette  Parabole  qui  doit  toujours  paffe  par  ■ 
Fextremite  M  du  Rayon  EM  .  coupe  icy  la  circonférence  du  cercle  donné  au  point  A  r® 

par  lequel  on  tirera  la  droite  AB  ,  perpendiculaire  à  l’axe  QR  ,  laquelle  fera  la  bafe  du  ' 
triangle  ABC  qu’on  cherche ,  &c. 

Nous  avons  relolu  ainfi  ce  Problème  ,  parce  qu’il  eft  folide,  comme  l’on  connoît  par 
fbn  Equation  conftitutive  qui  fe  peut  trouver  en  cette  forte.  ‘ 

Dans  la  première  Equation  :îo  —  ^4-  bhxx  4.  zaahy,  on  trou-; 


veray  y» 


lôn^^x  b^x-i--  Zb'^xx- 


16 
■  1 6bbx^ 


—  ^  confequent  yy  ou  cc - XX  l^^t^xx 

^^la^^xx  ■+-  b^xx  -+-  —  leb'x^  -t-  96b6x* — i<6b^x^ 

^  iS6b^x6  ,  le  tout  étant  divifé  par  loi^a^^bbxx ^ixit^b'^x  ,  Sc  l’Equation  étant  re- 
duice,  on  aura  ceÜc-cy.  • 

-f.  9^4^  D  ^xs6b^x^ ^xs6b‘^xe 

XX  -  i6b'^  -i-n^-a^bbC  ^ 

4-  3 

jo  I0i4^^bhccxx-y.  ^ix»Hiccx  4-  64-a4h^cc,  dont  la  Racine  quarée  donne  celle  cv  - 
X—  ‘èb^xx-^xehhx^y^ZaMx^lzaahcx^lsLç^ncWç.  étant  réduite  par  î’Anîil 

thefe  &  par  le Parabolifme ,  on  a  cette  dernicre  Equation,  a;3 — '^bxx-^~  ^—bbx 


XHHCX  I 

>i'  — 7 - 1 — Mcyio  pour  celle  qu’on  cherche.- 


Ou  bien  plus  facilement  dans  le  lieu  trouvé  à  la  Parabole,  xx _ -bx—  ^ 

hhx  —  4&x.r  —  4.*i*ff  ^  ».  ^  ! 

onttouve^^- — - — - ,  &  par  confequent//,ou  ce-^xx  3o 


libb  Zaabbc'c  -+-  ^iaaiexx  ■+-  l6a‘^cc 


car  cette  Equation  étant  réduite  par  le 


16a*  -  ^ _ 

Piraboiifme  ,  par  l’Àntithefe  ,  &  par  l’Hypobibafmê ,  on  trouve  comme  auparavant  cette 

quation,a:^— -èA:x4-  — 4-  —bbx^i - ,  qui  fait  connoître  que 

le  Problème  propofé  eft  folide. 

On  peut  trouver  une  Equation  coaftitutive  enplufieurs  autres  maniérés ,  mais  comme^ 
«lle-cy  me  fcœble  la  plus  courte ,  il  eft  inutile  d’en  parler  davantage.  Je  ne  puis  pas  nean 
moins  me  difpenfer  d’expliquer  icy  en  peu  de  mots  la  reiolution  que  Monfieur  de  la  Ro-' 
cfie  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble ,  m’a  donnée  de  cc  Problème  fans  y  avoir  penfé 

Joûg-tems,  parce  quelle  eft  fort  mgenieufe,  comme  vous  allez  voir.  ^ 

Ayant  tiré  comme  auparavairt ,  les  perpendicularres  ED  ,  CO  ,  tirez  encore  à  la  bafe. 

^  .  fera  terminée  en  F  par  le  diamètre  GH 

E  alleie  a  la  meme  bafe  AB  :  &  ayant  mis  auflî  comme  auparavant  ;  aa  pour  l’aire  don. 
ccuu  triangle  ABC  ,  è  pour  fon  contour  qui  eft  auflî  donné ,  c  pour  le  Rayon  EC  ou  EA 

îiJtcft  encore  donné, a;  pour  AD.ou  DB,  &/pour  BC ,  vous  aurez  AB:p  ta,- ,  &  COTO^ 

■  m-  " 


2© 


3® 


4®' 
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a'^ 

4ans  le  triangle  rcaangle  COB  ,  on  nouYCra  BO  — ,  laquelle  étant  ôtée  de 


«4 


AB^Oik,  &  <3cDB>3a:,onaarâ  AO30a« — •Jjj —  — ,  &  par  confequcnt 


^4 

t^yy  —  _ — Jiexxyy  ‘ — lea"*-,  &  D.Oott  El  jD  »— ♦O'J'  —  — ,  &  par  confeq^cçi 


Elf^o  xx’i-yy — ^xxyy  — 


Parce  que  la  Somme  des  trois  côtez  AB ,  BC  ,  AC  ,  vaut  fc  ,  &  que  I*on  a  AB  jo  a* 
&  BC,  on  aura  AC  yi  è  —  lac  — y,  &  dans  le  triangle  rcdangle  AOC,on 

srsuvcra  cette  Equation. _ 

Art,  uthy  +  ^bx  —  bh  —  yxyyi  J  1 6xxyj  —  i 

Si  de  cette  Equation  on  ôte  l’Afymnaetrie ,  &  les  termes  fuperllus ,  au  aura  cette  a 
lû  Equation, 

Art.%-  %%bxxyy  libxyy  —  isbbxx  —  ^bbyy  -  xj  bbxy 

0b^X  -f- ^4 O. 

laquelle  étant  divifée  par  }i&,  &  les  termes  étant  tranfpofez  par  rAntithele  ,  ona 
cette  autre  Equation. 

Art.  h  ^ 

I 


a* 

T‘ 


s  EG  ^  oa  sjodis  DB  oa.  EF  D®. ^  ®s  QE  ^  s-fi  »  :  &  fi  de  EH  D®  » 
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<30  Ote  îa  meme  EF  ^  x  ,on  aaraFH  50  c—  x  :  &  parce  eue  la  ligne  BF  ou  OI  ou  DE 

cft  moyenne  proportionnelle  entre  GF  ,  FH  ,  on  trouvera  BF  ou  Ol  ou  ED  •»  ce _ xx 

que  l’on  trouvera  auffi  dans  le  triangle  tedlangic  AOE.  ^  ‘ 


Si  de  CO  30  ^  on  ôte  OI  yi  ^ ce — xa:,  on  aura'CI  — _ Jee—xx,  &  par 

confequent  Clqy>~-i-cc~xx^J  dans  le  triangle  reûangle  ECI,  on 


trouvera  cette  Equation, —  4^4 — dont  le  double 

XX 

donne  celle  -  cy  ,  2.yy — J i(>xxyy —  i^«4  —  ji6a*cc — 53  o  :  &  fî  d  la  r 

de  1  sxxyy  ~  1 6»*,  on  met  fa  valeur  4?*  4-  xby —  bb — yxy^qvi  a  été  trouvc'e  à  T uir/.z 

on  aura  celle-cy  ,  xyy^^bx~^zby  ^  bb  ^  l^^+30o,on  zyy^^x 

—  1^-»  ^  -t,  aw  "Vi  - i6«4,  , 

./  -I-  T"  ^  /  ju  __  prenant  le  quarré  de  chaque  partie ,  pour 

faire  évanouir  l’afymmetrie  ,  on  aura  celle-cy,  4/4  —  3-%/ +  1 —  8^.^ 
-i-  i^bbxyJr  myy  —  sb^x  ^  ^b^y  4-^+4-  i6xy^  —  ^zbxxy  4.  lexxyy 
—i6a^,  Sc  par  l’Antitbefe  on  aura  celle-cy,  ^zbxyy  4.  lebbxx^Siyî  4, 

a  laquelle  ajoiltant  cette  Equation  :  y.bxxy isbxjy  —  isbbxx _ ^hb.. 

4-  Si^a:  4-  4^3^  —  ^4 —  ,  qui  a  été  trouvée  à  l‘Art.  z.  on  a.arzceUs  V 

-  U,>  +  4iV  +  »  ^1",  te. 

..I  T  Méi/i  ^  'Z» 


doane  celle-cy  ,  — xj  ^  xx  y:) 

2.  2, 

^  ,  I  I  ,  aAC 

Art.  4.  XX  — jvy—  ^Ifx  ^ - . 

1  Z 


*  ou 


4-  a«c ,  au  lieu  de 


Si  dans  l’Equation  precedente  ijv,;.  •f-arary^O  ^bxv 

^  ^  ^  i  4- :e;t7 

on  met  fa  valeur  -bxx  4-  Uyy  +hxy  ^Lbix  __  ^  i 

’*■  4  8  ■‘“3^  4--  -J-  .  qui  a  été 

trouvée  d  l'Art.  3.  on  aura  cclle-cy  , ^  ^  3 ^  i  i  ^ 

O-— _  L _ _  w-.-  1 _ ti  /  «.  1  J- 


4-  DO  4-  laquelle  étant  divifée  par  ^b,  on^ura  celle-  cy  ,  ;ea; 

t  I  -  _  .  ^ 


— yè;r—  3  i-  ■  ^ 


-,  ou  XX  . 


1  1  J 

■ — ay  — - bx  Do  -  4 

a  a  -«  4 


—  Vy  J  7,  *  ,  liïiîr  .  4-  ✓ 

4  I  ^  4-  -  J-  ,  &  fl  à  la  place  de  a;;t  4,  - Lj;v,  on  met  fa  va, 

J,  >  î  1  a  etc  trouvée  d  l’^rr.  4.  on  aura  cette  autre  Equation ,  ^  yy -’-y^ 

y  4 

Lll  ij 
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^  —  hh 

ï6 


+ 


Zitr^C 


,  OU 


lyy  — hby 

4 


fait  connoître  que  le  Problème  propofé  eft  folide. 


4J^ 

ht)' 


Zar-cj 

■  -J-  -J-  4»Aç  2p  O  ,  qaî 


Quanti  la  révolution  d’une  Planete  ne  fe  fait  pas  a  1  entour  du  Soleil 
îu^autour  d  un  point  éloigné  du  Soleil ,  comme  le  mouvement  particuliet 
de  la  Lune ,  &  des  Satellites  de  Jupiter ,  &  de  Saturne  ;  on  peuteonfideret 
un  axe  BGA  compofé  de  la  plus  grande  diftance  GA  de  la  Planete  au  Solea, 

quieft  toûioursfuopoféen  -Geentredu  Monde  ,  &  de  la  plus  petite 

fiance  FA  I  ou  B  G  de  la  Planete  au  centre  F  de  fon  moyen  mouyerasnt.. 


Autour  de  cet  axe  AG  ,  on  décrit,  comme  auparavant  une  circonftrep  ^ 
de  cerdç  AKBI ,  dans  laquelle  en  tirant  plufieurs  lignes  droites  par  le 

centre  F  -  comme  IK ,  on  s’en  fetvira  pour  décrire  comme  auparavant 


de  cercle  An-ol ,  aans  laqueiie  en  tirant  piuiicurs  lignes 

centre  F,  comme  IK,  on  s’en  fetvira  pour  décrire  comme  auparavant  ^ 

d’EpicycIe,  fur  lequel  ,fe  mouvant  la  Planète  en  faifant  des  a^o 
égaux  en  tems  égaux  autour  du  point  F  ,  qui  reprefente  Ja 
Lune.  Jupiter  pouriçs Satellites  de  Jupiter,  &  Saturne  pour  les  ^ 
de  Saturne ,  la  ytteiTe  veriwble  de  fon  mQUYeroent  circulaire  aug 


HYPOTHESE  DES  ELLIPSES. 

;auflî  à  iîifffure  que  la  Planete  aprochera  du  Soleil ,  à  ptoportfon  réciproque 
des  diftances,  ce  qui  eaufera  une  Inégalité  véélle  ,  qu’on  peutapeller  Svw- 
oMve  l’Inégalité  Périodique,  que  le  Satellice  pourra  avoir  dansfoa 
jxiouvement  autour  de  la  Planete  principale. 

En  finiilànt  cette  Théorie,  nous  dirons  avec  Monjleur  Caffini  ,  que  dans 
les  oppolîtions  de  la  Lune  au  Soleil,  qui  arrivent  dans  fon  Pericr|e^  la  di- 
ftance  de  la  Lune  à  la  Terre  eft  de  102  Diamètres  de  la  Lune.  * 

.  Que  dans  les  Quadratures,  qui  arrivent  dans  le  Periffée,  la  diftance  dp 
la  Lune  à  la  Terre  eft  de  i  ©7  Diamètres. 

Que  dans  les  oppofitions  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  la  diftance  delà 
Lune  à  la  T  erre  eft  de  i  r  ^  Diamètres  de  la  Lune.  *  ® 

Etenfin  que  dans  les  Quadratures,  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  ladiftan- 
jçe  de  la  Lune  à  la  T  erre  eft  de  116  Diamètres ,  Sc  un  tiers. 

Comme  nous  avons  parlé  en  particulier  du  mouvement  des  Planètes  il 
iêmble  que  nous  devrions  auffi  dire  quelque  chofe  de  celuy  des  Cometes  ’  5c 
dire  qu  il  fe  fait  en  ligne  droite  :  mais  comme  ce  mouvement  n’eft  pas  en¬ 
core  bien  connu ,  ôc  qu’il  ne  nous  donne  pas  occafton  d’expliquer  de  nou¬ 
veaux  termes ,  outre  que  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  Cometes  nous 
^en  parleronspas  davantage.  Voyez  le  Livre  excellent  qui  a  été  compofé 
ÿ3.zMonpeitr  Cajfim  fur  la  Corne  te  de  l’année  i  (î  So  ,  &  i  i .  ^ 


U  ï  11) 


■  V 
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P  R  e’  s  îa  Doctrine  des  chofes  ccleftcs.,  la  raifon  dcrnair- 
de  que  nous  traitions  de  ,  puifque  PAftronotnie 

ne  s’en  fçauroit  paffer  pour  les  Obrervations  ,  qui  fe  font 
rrcs  facilement  par  le  moyen  des  Lunetes  à  longue  vûe, 
dont  les  principes  dépendent  entièrement  àc\’Opii(jue  ,  ^ 
de-la  outre  que  l’Objet  àeVOptit^He  eft  la  Lu~ 

7akre-,  \c  plus  noble  ,  &  le  plus  confiderable  effet  du  So¬ 
leil  J  &  des  Affres ,  &  qui  feule  reprefente  à  nos  yeux  les  Efpeces  des 

jets  vifibles.  ^  ‘  ' 

L’Gp tique  eff  donc  une  Science  qui  confidere  k  Vue,  en  tant  quelle 
eft  directe  ,  cîeft-à-dire  V  Ap-parence  Simple  ,  &  Direcîe  d’un  Objet ,  &  qui 
explique  par  les  principes  delà  Pbyfique^  &  delà  Geometrie  les  caufesdes 

differentes  apparences  d’-un  xntme  Objet.  ^  -rc-  v 

Nous  entendons  pour  SlfTîplc  (y  DivcElc  celle  ^ui  le  fait  en  li- 

gne  droite  ,  n’étant  point  fuietc  à  la  Réflexion ,  m  à  la Nous 
expliquerons  dans  la  Catoptriqiie  ce  que  c’eft.que  Refleüion ,  &  dans  la 
Dioptri<jue  ce  que  c’eff  que  Rifraüion. 

L’OBjET  eft  la  chofe  que  l’on  peut  voir,  &  à  laquelle  on  arrête  lesycux. 
Les  Philorophes  apellcnt  Objet  le  fujer  dmne  fcience  :  ainfi  ils  dilênt  que 
l’objet  de  la  Mathematiqueeftla^<*«rffè,  &  que  l’objet  de  l’Optique  cil  k 
Lumière. 

La  Quanti  te’ eft;  un  Accident ,  epû  fait  que  les  corps  Ibnt  lùfceptiDles 
J  Q  de  nombre ,  ou  de  mefure  ,  &  à  caufe  de  cela  elle  fe  divife  en  Diflcme,  SC 
en  Continue.  . 

La  Qjiantité  Dlfcrete  eff  celle  dont  les  patries  ne  font  pas  liées,  comme  le 

No  Vibre.  ^  j-  V 

La  Quantité  Continué  eft  celle  dont  les  parties  font  liées.  Elle  le  di?ite 
en  Succejftve  comme  le  Tems  &c  le  Mouvement ,  &  en  Permanente,  commf 
l’étendue  en  longueur  ,  largeur  ,&  profondeur. 

Le  Tems  eft  la  meftire  du  Mouvement ,  ou  la  durée  du  Mouvement,  ou 
du  Repos. 

Le  Mouvement  eft  l’application  lûcceffive  d’un  corps  aux  divetfespat* 
ries  des  autres  corps  qui  i’avoifinent  immediarement.  Le  Fere  Angozexpl^' 
qué  dans  fon  Optique  toutes  les  proprierez  delà  Lumière  par  le  Mouvenunt 
d’Ondulation ,  qui  eft  un  mouvement  ftmblable  à  celuy  qu’on  oblèrvedans 
l’eau  ,  lorfqu’on  y  jete  quelque  corps  pelant,  car  on  voit  que  les  partie^ 
de  l’eau  fè  meuvent  en  cercle ,  ce  qui  s’apelle  Ondulation  ,  laquelle  arriv 
de  la  même  façon  dans  l’air  ,  &  dans  tous  les  autres  corps 
Le  même  Auteur  dit  que  ce  mouvement  dépend  du  Mouvement  de 
Am,  qui  e'ft  un  mouvement  circulaire  d’un  corps  fulpendu  librement 
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tourdupointoùilçft  &rpcndu, en  allant.  &  en  rcvenam  tamêl  au  deçà 
&  tantôt  au  delà  du  lieu  de  Ion  repos.  ■* 

.  L’Accident  eft  une  propriété  accidentelle  d’unfujer,  qui luy convient 
,ndifFereinmcnr,C£ft-a-dire  en  telle  forte  qu’elle  pou^roit  bien  Lluy  pas 
convenir  fans  ceCer  d’etre  ce  qu’il  eft.  Efl  quod petefi  abefe ,  &  adelTe  fine 
jHPjecit  corruptions.  •"  •' 

Les  Especes  font  les  reftèmblanccs  virtuelles  des  objets  vifibles  Les  Ef 
peces  des  chofes  vifibles  font  réelles  ,  car  on  voit  par  expérience  ,  que 
par  une  ouverture  les  efpeces  portent  réellement,  &  dépeignent  fur  un  Plln 
dans  un  lieu cbfcur  les  images  des  objets  de  dehors.  Quelque  point  que 
ce  foir  d  un  objet  vmble,  jette  les  rayons  qui  portent  fes  efpeces  fpheri- 
quementdzns  le  Afi/ieu,  qui  eft  fuppoCé  DüpSane ,  &  ces  efpeces  font  tou¬ 
jours  porter  dans  le  Jdi/ieu  par  des  lignes  droites ,  quand  ce  milieu  eft 
egalement  Diaphane. 

La  Lumi  ère  cftfolon  M.  Rohaultle  fentiment  que  nous  avons  ,  quand 
nous  regardons  le  Soleil ,  ou  la  flamme  ;  comme  \z  Couleur  eik  le  fentiment 
quexatent  en  nous  les  divers  objets,  qu’on  nomme  Calerez..  La  Lumière 
clt  ou  yJriginaire  ,  ou  Empruntée. 

Lz  Lumière  Originaire  que  l’on  apelle  auflî  Primitive,  ou  Première,  & 
Radicale ,  excelle  qui  ekà^ns  les  objets  Lumineux,  &  qui  éclairant  d’clle- 
meme  produit  immédiatement  fon  effet  ,  comme  celle  du  Soleil ,  &  celle  du 

La  Lumière  Empruntée,  que  l’on  apelle  auflî  Lumière  Seconde,  ou  Lu- 
mere  ^  erivee  eft  celle  des  corps ,  qui  ne  luifent  pas  immédiatement  par 
eux-memes  Comme  eft  celle  de  la  Lune,  &  des  autres  Planètes  qui  la  re¬ 
çoivent  du  Soleil ,  ou  des  autres  Corps  Opaques,  qui  reçoivent  leur  Lumière 
du  Feu.  Cette  Lunaiere  agit  par  l’cntremife  de  quelques  autres  Corps  Dia- 

entre-deux,  comme  par  exei^Ie  par 
i  entremiie  de  I  air ,  de  l’eau  ,  ou  du  verre .  ^  ^ 

relie!  ^  Couleurs  ,  fçavoir  les  Erayes ,  8c  les  ^ppa- 


lO 


IQ 


E 


^^^7«font  celles  qui  nepeuvent  être feparées  delà  fubftan- 

l’évaS  def’  inhérentes.  Telle  eft  la  couleur  blanche  à 

1  egard  de  la  neige,  la  couleur  verte  a  l’égard  des  herbes,  &c 

Les  Couleurs  Apparentes  font  celles  que  la  Lumière  produit  reflech.V 

“'J" 

Aucun  objet  ne  peut  êtrevû  s’il  n’eft  éclairé  de  la  Lumière  &  m,,,  W 

des  efpecJs  nouvelles 

Dcnér  milieu  ,  ou  fo  peur  étendre  fon  aftivité.  Ces  efpeces 

imprimées  dans  l’O.i/  pj  - 
admeme  mftant  que  l’objet  eft  ôté.  pemient 

objets  propres  de  la  Vüe ,  avec  cette 

^ent  par  Æ^"  Lumière  l’eft  de  foy  ,  &  que  ks  couleurs  le  font  feule 
>•  par  le  moyen  de  la  Lumière. 
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T  'Oe  I  T,  eft  Tor^ane  ,  ou  l’infimment  de  la  Vue  ,  ou  Faculté^  vlfive.  Il  effi- 
romoofé  de  fept  Tuniques ,  &:  de  trois  bum  eurs ,  que  nous  n  expliquerons 
parce  qu’on  les  trouve  expliquées  dans  une  infinité  de  Livres 
^  T  es^  cïr-ps  Opaques  font  ceux  qui  interrompent  laaion  des  corps  lumi¬ 
neux  ,  ou  colora  ,  ou  au  travers  defquels  la  lumière,  n,  les  couleurs  ne  fe 

^^TcTctt^DLhanes,  ouTranfpanm  fonr  ceux  par  l’entremife  defquels: 
les  obiets^umineux  agiiTent  fiir  nos  yeux  pour  exciter  en  nous  le  fentb 
ment  de  la  Lumière  ,  &  au  travers  defquels  les  couleurs  fe  font  auffi  fen- 

"n  y  a  cette  différence  entre  un  Objet  lumineux  ,  &  nn  Objet  écUlré  ,^, 
ccJcVObjet  contient  en  foy  la  Lumière,  comme  leSoleiI  &Ie 

Feu!  &quei;Oé;Vr  éduiré  la  reçoit,  comme  la  Lune,  &  les  autresPkne- 

'“11  fe  fait  de  chaque  point  de  l’objet  éolairé  un  écouîen^nt  pe^etuel  dè 
Rayons  vifibles  déboutés  parts ,  qui  paffent,  comme  dit  M.  Blondel 
une  incroyable  vîrefTe  au  travers  des  efpaces  qui  font  autour  de  luy  ,  en  li- 
!!«drokes,  fl  ces  efpaces  font  également  Diaphanes,  comme  nous  avons 
déjà  dit:  ÔC  s’ils  font  inégalement  diaphanes  les  Rayonsfe  courbent,  &• 
fe  romp;nt  en  certaine  maniéré,  &  même  fe  rcflechiflent  e  eft-a-dire  fe 
détonent  vers  une  autre  part  ,  quand  ils  rencontrent  quelque  corps  opa- 

^  Ces  ^êmes  ^R^yons  f^ïon  apelle  ordinairement  .tombant  de 

chaque  point  d’un  objet  fur  la  furface  extérieure  de  1  œil, 
ver?  des  Tuniques,  &-  des  Humeurs  inegalemerir  denfes  ,  ^  . 

qu  il  contient  ;&  s’y  rompent,  &  fe  recourbent  de  telle  fortequilsfera- 
?emblent  au  fond  de^fa  cavité  ,  où  ils  forment 

tationde  l’objet en  la  même  maniéré  que  ces  memes  Rayons  ^nt  par 
un  petittroudans  une  chambre  obfcure  tracent  fur  un  ^^blea^  bkncj- 
pofé  directement  au  trou,  la  figure  parfaite  des  objets  ,  l 

Lrs  véritables  couleurs  .  quoy  que  ce  foit  dans  une 

caufe  queles  rayons  qui  partent  des  différons  pomts  de  àe 

l’un  fur  l’autre  au  trou  de  leur  paffage  ,  ceux  qui  viennent 
’objet  paffant  à  la  gauche,  &  ceux  qui  viennent  du  haut  fe  trouv  ^ 

ùr  le  tableau.  Mais  les  Opticiens  ont  trouve  k  maniéré  de  redreiier  1  pP 


h 

furie  tableau,  iviaisics  ™ ^ 

rencc  .  ou  l’image  de  ces  objets  .,  &  de  la  faire  paroitre  droite.^  ^  prunelle 

Les  Rayons  vifuels  qui  tombent  de  châtie  point  d’une  ligne  a 
de  l’œil,  font  un  triangle,  4“’°" apelle  Opr/ywe.  ou  ^  ^ 

40  /«(•/,  dont  la  bafeeft  la  ligne  que  l’œil  regarde.  &  dont  ang 

Prunelle  fait  paroitre  à  l’œil  la  ligne  plus  grande  ou  plus  pet  ,  P 

été 
Ce 

doit  pas  être  plus  grand  qu’un  droit ,  autrement  l  œu  ne  f,ire 

Smmoaémen.  tou«  U  ligne.  &  cell  e  pins  grand  J,» 

pour  la  voir  entièrement  fous  un  angle  droit  :  ce  que  P 

jnieux  dans  la  figure  fuivante.  -  a  ou  noint  Ej  ^ 

Gonfiderons  l’œil  ABCD  ,  dont  la  Prunelle  cft  vers  A ,  au  p,  .  jj. 


\ 
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(,  Retrac ,  ou  le  fonds  de  l’œil  vers  C.  Il  eft  certain  o„e  cet  œil  ne  peut 
apercevoir  que  les  oojets  qui  font  dans  l’Enceinte  du  Demi-cercle  EGH  ^  ‘ 
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qœ  ceux  en  même  tems  qui  peuvent  tracer  leurs  images  dans  la  Retine 
tSLU,  qui  eft  un  peuplas  ample  qu’un  Hemifphere. 

Cela  étant  fuppofé  ,  fi  l’œil  regarde  l’objet  IK  fous  l’angle  droit  lEK  fa 

feprefentation  contiendra  la  Retine  BCd  !  mais  fes  extreLtez  I  K  're 

Icront  pas  vues  Ci  diftindement ,  parce  que  leurs  rayons  vifuels  El  EK 
tomberont  6t  les  esttemiter  B  ,  D  ,  de  la  Retine  ,  fans  conlideter  'icy  li 
Refracftion  des  Rayons  vifuels  qui  fe  fait  dans  l’œil ,  lequel  peinera  un^neu 
s  il  veurœgarder  diftimftement  cet  objet  IK  tout  entier.  ^  ^ 

Le  même  œil  ne  pourroit  pas  voir  les  extre.mirez  de  l’Oblet  L  AÆ 
, ne  les  Rayons  vifuels  EL  ,  EM  .  ne  torabetoient  pas  da„s7.  Re.“  Æg' 
car  ds  torabetoient  en  I,  m  ,  ce  qui  aitivc  à  caufe  que  l’angle  vifuel  LEM 
eft  plus  grand  qù  un  droir.  •  -  °  nuM 

Mais  l’œil  regarderoit  fort  commodément  l’objet  NO  ,  parce  qu’il  1,* 
verrou  fous-  l’angle  optique  NEO  ,  qui  eft  moindre  aaun  droit  ne 

peineroitpas  tant.  Il  verrou  encore  plus  facilemen? l’objet  PO  par  h  me 
aeraifon:  mais  fi  l’angle  optique  étoit  bien  aigu,  comm^  RES'  ifrenmr 

S"ayt:°vt‘eL^  IcaJie  de  la  co„7l"„- 

J.t  patoîttcplusf  petit,  g’où”.!  ellalfcde  ctdnt^  o„’d’dÏit‘’p  5^'  5 

diftanceqa’i!  fou  de  i’œil  ,  pourvû  qu’îl  fok 
Reuke?  -  parce  qu’il  occupera  toujours  une  partielg^e  de 

general  de  l’Optique,  feavoir  que 
*:eprinrir>  /onr  vutJoHs  des  angles  égaux paroipnt  égaux.  C’tftfur 

P  -  pe  que  feu  Manfimr  Bmt  de  l’Academie  Royalle  des  Sciences , 


M  m 
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m’a  propofé  autrefois  le  Problème  faivanr ,  dont  je  luy  doanay  la  foiutioîj; 
telle  que  vous  l’allez  voir  ,  dans  laquelle  j’ay  eubefoiri  de  ce 

L  E  M  M  E. 

Sim  dedans  du  triangle  AFD  ,  on  fait  k  l'angle  F  deux  angles  quelconquet 
égaux  entre  eux ,  comme  AFB ,  CFD  y  le  ReElangle  BDC  fera  au 
ReElanale  CAB  ,  comme  le  Q^arri  DF ,  au  QMrré  AF. 

Pour  la  detnonftration  ,  faites  palTcrpai  les  trois  points  B  ,  C  ,  F  ,  une  circonférence 
de  cercle  ,  qui  coupe  icy  les  deux  côtez  AF  ,  DF  ,  aux  points  E  ,  M  ,  par  ou  tous  ti¬ 
rerez  la  droite  EM  ,  qui  fera  neceffairement  parallèle  à  la  bafe  AD  ,  a  caufe  de  1  egalits 
des  deux  arcs  BE,  CM.  fur  icfquels  s’apuyent  les  deux  angles  EFB,  MFC,  |uc  Iq» 
£uppGfc  égaux. 


Cette  préparation  étant  faite  ,  on  aura  par  i.  .  cette  analogie  FM  ,  DM  :  ;  FE ,  » 

c’eft  pourquoy  en  compofant  on  aura  celle-cy  ,  FD  ,  DM  ;  :  FA  ,  AE,  &  fi  . 
premiers  termes  FD,  DM  ,  on  donne  la  fiauteur  commune  FD  ,  &  aux  deux  d 
FA  AE  ,  la  hauteur  commune  FA,  on  aura  cet  autre  analogie,  FDj  FDM  :  ;  FA?,  _» 
&  à  caufe  de  FDM  :>0  BDÇ  ,  &  de  F  AE  yo  CAB ,  par  3^.  5 .  on  aura  cette  dermer?  ^ 
logic,  FPj ,  BDC  •  :  FAj  ,  C4B,  Çç  qu’ü  fajoit  dcmontrçr. 
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PROBLEME. 

Trmver  le  pal-nt  F  duquel  tirant  aux  quatre -points  donnez.  A ,  B  ,  C  ^  D  ^  fur 
la  droite  donnée  AD  de  pofition  ,  les  droites  FA  ,  FB  ^  FC  FD  les  trois 
angles  AFB^  BVQ  ,Q^D  ^  feient  égaux  entre  eux. 

C’Efî  la  même  cFofc  que  fi  on  chercFoit  le  point  F ,  où  l'œil  étant  il  voye  les  trois 
iignes  AB  ,  BC  ,  CD  ,  d’une  même  grandeur.  ^ 

Peur  faire  premierement^ue  l  anglc  AFB  foit  égal  â  l’angle  BFC,  tirez  du  point  F  la 
droite  FG  perpendiculaire  a  la  ligne  donnée  AD  ,  &  fuppofez 

FG 

BG^/. 


pour  avoir 


AB  yi  a. 
BC  y)  h. 
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AG  yi  a  +  J. 

CG  jo  y —  é. 

AFq  X>  -i~  lay  ^yy  ^  xx. 

CFq  y>  ib - aby  -i-  yy  xx. 

proportionnels  .  par  zz.  Ainû  en  termes  analytiques  onaura  cette  analogie;  ' 

Or  XX,  bh^xby^yy^xx,,  aa,bh.  ' 

par  confequent  cette  Equation,  aabb  +  xably  +  hhyy  4-  bhxx  y,  aabb  -  xaaby 
.  Z«  y  J 


•+-  aayy  4,  aaxx ,  ou  xx  —  ^ , 

Hayon  cil:  — 

a— b’ 


Hh yy  Do  O ,  qui  eft  un  lieu  à  un  cercle  donné,  don^  i© 

M  m  m  f| 


/ 


lô 
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Pour  faire  maiatenant  que  le.  même  angle  AFB  foit  égal  à  i  angle  CFD  ,  afin  que  îjj 
.trois  AFB  J  BFC  ,  CFD  ,  iôicat  égaux  entre  eux  ,  fuppOl=? 

BD  Do  c. 

CD  DO  «'• 

sour  avoir 

GD  DO  f — y- 

FDf  DO — iG' -f-D/ + 

i-i  ;  '  .  r  ’  ’  BFf  DO  -4-  yy- 

Sc  parce  que  le  Reôangle  BDC  ,  eft  au  Reétangle  CAD  ,  comme  le  quarté  DF  ,  aij 
quatre  BF  ,  par  le  Lemme  precedent  ,  oti  aura  cette  analogie  , 


cd  . 


•  d  ÿ  \  \  ce  • 


10 


.  icy -i-DD  •+- ara: ,  xx-Sryy. 

Sc  par  confequent  cette  Equation  ,  cdxx  -f-  cdyy  DO  aacc  +  xaacy  ~~  iitjfjî 

nncc -y- dhcc — ^aeioy  —  i/»?/-/  _  ,♦ 

^  aayy  -y.  hhyy  -f-  «aarar  4-  ^^dx  ,  ou  ara: DO - ^ry_  e— // ,  qui 

eft  un  autre  lieu  à  un  cercle  donné ,  dont  le  R,ayon  eft  égal  à  la  Racine  quatrée  de 

anc^d-y- aicU  ou  de  en  fuppofant  a^b,  ou  AC  D?  jonftioa  d? 

cd  —  üb  —  aa  ’  (d — am' 

ces  deux  lieux  au  cercle  ,  on  tire  cette 

Construction". 

Avant  fait  la  ligne  B  H  égale  à  la  ligne  BC  ,  &  la  ligne  BI  ,  quatrième  proportidn- 
nelle  aux  trois  AH  ,  AB  ,  BC  ,  dérivez  du  centre  I,  par  le  point  B  ,  la  circonfetcnce  de 

zdhy  ,  ,  -vr 

cercle  BFK  ,  qui  répondra  au  premier  lieu  trouvé  ^  7  -r*  ^  >  comme 

nous  avons  démontré  dans  nôtre  grand  traité  d’Algebre,  qui  n’a  pas  encore  eu  le  bon- 
Leur  de  paroître.  , 

Pour  décrire  le  cercle,qui  répond  au  fécond  lieu  trouvé  xxy^- - ’ 

a  cm—.a,my  _  ^  »  caufe  ie  a  ri-  b  yy  m ,  nous  nous  fervitons  icy 

—  am 


•yy  ,  GU  a:a;  - 


"  '  CH  —  àm 

de  cet  abrégé  Ayant  décrit  fur  les  deux  lignes  AB,  CD  ,  deux  triangles  quelconques 
ilbrccies  femblabics  ABL ,  CD  M  ,  en  telle  forte  pourtant  que  fi  l’on  décrit  de  leurs  fom- 
mets  L  ,  M  ,  par  les  extremitez  A ,  B  ,  C  ,  D  ,  de  leurs  bafes  AB  ,  CD  ,  deux  citcon  e- 
Q  reaces  de  cercle  ,  elles  fe  puilTent  couper  en  deux  poins ,  comme  N  ,  O  ;  déciivez  pat  ‘tes 
deux  poins  N  ,  O  ,  la  circonférence  de  cercle  NOP  ,  qui  ait  fon  centre  Q^ur  la  ligne 
AD  prolongée ,  autant  qu’il  en  fera  bclbin  ,  &  ce  fécond  cercle  fera  celuy  qu’on  cher 
cLe  :  &  comme  il  coupe  icy  la  circonférence  du  premier  au  point  F  ,  ce  point  F  fera  au 
celny  qu'on  cherche.  .  . 

Pour  faire  la  détermination  touchant  la  longueur  du  côté  AL  ,  ou  BL,  du  triang 
ifofcele  ABL  ,  afin  que  les  deux  cciclcs  décrits  des  centres  L  ,  M  ,  fe  puilTcnt 
tirez  du  point  L  ,  fiir  la  bafe  AB  ,  la  perpendiculaire  LH  ,  qui  tombe  icy  par  ^ 

point  H.  Tirez  encore  pat  le  point  M,  la  droite  MR  parailcle.à  la  même  bafe  A  > 
menez  la  droite  LM  ,  qui  fera  égale  à  la  fomme  des  cotez  homologues  ,  ou  des  r3y^_^^ 
,|,es  LB  ,  MC  ,  lors  que  leurs  deux  cercles  fe  toucheront;  c’eft  pourquoy  afin  qufils 
'  fent  couper  ,  çette  même  ligne  LM  4pif  êfre  moindre  que  la  fomme  dçs  R*; 

LB  ,  MC. 


Si  l’on  fuppofe  LB  D3  at,  on  aura 


CM  DO 
LM 


dz; 

a 

ax,  -f-  dz. 


OPTIQUE. 

MR  3g-— «--f-  b. 

■  2-  %  ,.- 

LHf  30  «  .  Cf 

4  —  . 

BIT  »  J  ,  _ 

RHg- 30 - <—dd. 

4 


4<Jî 


r,  î';- 


LR  30  ^4%  J 


I  ,ddzz 

/*4  — - 

4  <«4 


+  axb 
id 


ic  éiüS  le  triangle  rectangle  LRM ,  on  trouvera  ü  égale  3  la  Racine  quarrée  de 

ï  ,  I 

>f>  —a  cas  auquel  les  deux  cercles  fe  toucient  :  c’eft  pourquoy  afin 

quils  fe  puiflènt  couper  ,  il  faut  que  4  ou  BL  fbit  plus  grande  oué  cette  Racin® 
quarree.  .  _  .  _  " 

II  eft  bon  de  relbadre  un  Problème  iinmediateme-nt  pat  deux  lienx,  fur  tout  quand  il 
vient  une  Equation  eonftitutive  compofée  de  plufieurs  termes,  comme  il  arrive  dans  le 
-froviCxnc  luivânt» 

PROBLEME. 

Confimire  des  quatre  lignes  données  de  grandeur  AB ,  BC ,  CD ,  AD ,  h 
Quadrilatère  ABCD ,  dont  l’aire  foit  égale  au  quarré  de  la 
ligne  donnée  AM. 

^  l’ordinaire  que  le  Problème  eft  déjà  refolu  ,  tirez  la  diagonale 

AC,&  luppofcz 


AB  30  a. 
BÇ 


CD  30  e. 
AD  ipd. 


AB  30  m. 
AC  33  a?. 


triangle  ACD  fe  trouvera  égale  à  un  quart  de  la  Racine  quarrée  de 
^ **3  icexn  4,  celle  du  irjangle  ABC  à  un  quart  de  la  Racine 

M  m  zn  iij 


Ici 
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q'canéc  de  zaahb -h  ^^faxx ^^bxx — —  x^:  Sc  comme  la  fomme  de  ce* 
deux  aires  eft  égaie  à  l’aire  du  Quadrilatère  AHCD  ,  que  l’on  fuppofe  égale  au  quati-^ 
tta,  de  la  ligue  donnée  AM  ;©  ■*  >  on  aura  cette  Equation  ,  un  quart  de  la  Racine  quarrée 

di  i,iiabb  zàaxx  zhtxx - - h^  —  x^  plus  un  quart  de  la  Racine  quarrée  de 

%ccdà  •+-  zc  XX  -f-  zddxx  —  —  di  —  xi  égaux  a  mm,  laquelle  étant  réduite  donne 

l'Eqaation  fuirante 


3  G 


3.0 


- -  _  4%x  -y  ►p.  «S 

-h  4^4 

■4" 

»f>  ëaibi 

•f-  8  ïgbb 

'  ■  J  ' 

.q.  h^- 

• —  Sâacc 

i-f-4  ad‘^ 

—  zaici 

—  Sbbec 

Sa^ccdd 

—  zhici 

►f-  4-''^ 

>xi  ‘~64A-rnd 

q.  c  ^ 

SciOdid 

-  zaidi 

Sàhdd 

— 

_  zbidi 

-}-  41^4 

-H  qhbei 

q-  edai 

Sf.  dd 

' 't  ^hbd'^ 

q.  ds 

ë^mq-J  , —  Z  lbccdd 

—  4i^bb 

ëybbmi 

—  4ïxé« 

-f-  ysicc 

^xx  q_  4  a^bc^ 

— 

r-  -f-  4^‘’rs 

q.  4îahhdi 

;  -  t 

—  4c^ 

q_  4’-icidd 

+  d'cdi 

q.  qhiccdd 

.  - ^aebbcc 

_  qc^dd 

—  S4  -m') 

_  4::d^ 

.f.  qaidd 

.—  S  ■it.h  'iC'.dd 

.q_  àjsidd 

q-  31  i‘mi 

■  j.  ■  4  -  ”  ud 

q-  yja-mi 

— 

-}-  i,zcimi 

—  %-abldd 

q- 

- 

ëyddini^ 

—  (4iahbmi 

—  64ccddmi 

■4^  ZjéwS 


:»o 
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laquelle  étant  dérivative  d’une  Equation  de  deux  dimenisons  ,  fait  connoître  que  IcFro’ 
bleme  propofé  eft  Plan. 

Mais  comme  il  n’cft  pas  bien  aifé  de  refoudre  cette  Equation  par  la  metbode  commune, 
à  caufe  du  trop  grand  nombre  de  termes  qu’elle  contient  ,  &  qu’il  n’eft  pas  facile  de  la  re- 
duirc  en  deux  Lieux  convenables  à  la  nature  du  Problème  ,  on  fera  une  autre  analylé, 
en  cette  forte. 

Ayant  tiré  de  l'angle  C  la  droite  CE  perpendiculaire  au  côté  oppofé  AD,  mettex  x  pour 
cette  perpendiculaire  CE  ,  &_y  pour  le  légment  DE  ,  car  ainlï  dans  le  triangle  reclangie 
CED  ,  vous  trouverez  cette  Equation  ,  xx  -f-  y'  ^  ce,  qui  eft  un  lieu  à  un  cercle  don¬ 
né  ,  dont  le  rayon  eft  c. 

Si  de  AD  2P  d,  on  ôte  icyDEl!0/,on  aura  AE  "yod  —  y,  Sc  dans  le  triangle  re, 
éfangle  AEC  ,  on  trouvera  ACq  Ad  —  ziy  -i- yy  •+-  xx,  ou  AQq  30  dd —  zdj  + 


à  caufe  de  xx  -^yy  i)C3  .c.  L’aire  du  triangle  ACD  fera  égale  à  — ^  celledatrian- 

^  T  / 

gîe  ABC  fera  co;aie  à  un  quart  de  la  Racine  quarfee  de  ^ 

►j-  T-hhc-  -f-  xhhAâ -  xc(dd  —  —  c''  ■ — d:  — 4hhdy.^4d>y-^4AAy^ 

^  4..edy ,  icfqueUcs  doivent  cnfemble  cire  égales  au  quarté  «t»  ,  de  la. ligne 


fs>y  • 

AM  2p  m  :  Sc  ü  l’on  réduit  cette  Equation,  on  aura  celle-cy  ,  yy  Hh 

-b-  —  +  I  ...  I  I 


hb  .  ~~cei 


J  I  bb  ï  AffCC 

•  4*  '  Do  — : - H - T  - 

Z  Zd4  Z  idd 


e,  du 


dd  +  --aa-i-  ^  -1 


tx- 


Z  zdd 


^ ,  I  , ,  ^mmx  ^  ^  • 

'  ^  "i" — J —  —XX  ijui  cft  un  autre  lieu  à  un  cercle  donné ,  dont  le  Rayon  fefrotfî 

•  i  -  -  J  •  ;  ! 

en  Otant  les  üconds  tcrjmcs ,  Tcavoir  en  fuppofant 


xc 


•  hh 


zd 


«  OO  a  4- 


&  alors  on  aura  cette  autre  Equation ,  •  y,  qui  appartient  à  - un  cercle 

donne  ^  dont  le  Rayon  eft  — •  D’ôu  l’on  tire  cette 
d 


Construction.  ; 

De'crivez  de  l’extremité  D  du  côté  donné  AD  ,  à  l’ouverture  du  côté  donné  CD  ,  la: 
circonference  de  cercle  FCG  ,  qui  répondra  au  premier  lieu  trouvé  20  cc. 

Après  cela  faites  la  ligne  DH  égale  à  ~ ^ depuis  D  vers  G,  fi  ce  -i-  dd  ijj 

a  • 

*lt  moindre  que  .*<*  -f-  hb  ,  ou  depuis  D  vers  F  ,  lier  -q»  dd  eft  plus  grand  que,».*  +•  bb, 
Comme  il  atrive  icy.  Tirez  du  point  H  ,  la  droite  Hl  perpendiculaire  à  la  ligne  AX) ,  Sc 
,  »  rmm  ,  eib 

•  a  Sc  décrivez  du  point  I,  comme  centre,  a  l’intervalle  de  ■—  une  dr- 

^nferesce  de  cercle ,  qui  répondra  au  fécond  lieu  trouyé  TX  30  -*  é^i  Ces  dcos 

dd  " 


/ 


zo 
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cercles  Ce  touclîent  icy  au  point  C  ,  ce  qui  fait  connoîtrc  que  dans  !a  longueur  des  li¬ 
gnes  données  le  Problème  propofé  n’a  qu’une  folution  ,  car  il  en  peut  avoir  deux ,  parcs 
que  les  deux  cercles  locaux  Ce  peuvent  couper  ,  ce  qui  arrivera  toujours  ,  pourvu  que  l’ai_ 
re  donnée  foit  moindre  que  le  quart  de  la  .Racine  quarrée  de  2'îiéè -f  ^^add 

i-j-  xbbe  •+-  ibbdd  -f-  ircdrf  4-  Satbed  —  -  —  pt4  ,  qui  eft  l’aire  d’un  Qua¬ 

drilatère  infcriptible  dans  un  cercle.  D’eù  il  cil  aifé  de  conclure  qu’un  Quadrilatère- 
inferit  dans  un  cercle  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas  .  en  fuppofant  la 
même  longueur  des  cotez.  Le  point  C  étant  ainfi  trouvé  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  coo- 
ftruire  le  Quadrilatère  ABCD ,  qui  comprendra  un  ei'pace  égal  au  quart é  de  la  lioae 
donnée  AM. 

La  raifon  de  cette  détermination  eft  facile  à  trouver  ,  car  fi  l’on  fuppofe  que  les  deux 
cercles  locaux  fe  touchent ,  comme  il  eft  arrivé  par  hazard  dans  la  conftruclion ,  le  point 
C  d  attouchement  fera  en  ligne  droite  avec  les  deux  centres  I  ,D,&  dans  le  trianolc 
rectangle  HID  ,on  trouvera  l’hypotenufe  DI  égale  à  la  Racine  quarrée  de  zeedd 
+  •— zbbci  — ’i.hbdd b^ — •Lisicc  —  'i.zi.dd  1 divifee  par  id ,  &  par 

conlcqucnt  !<?* égale  au  même  quotient  diminué  de  c  ,  pour  le  Rayon  du.  fécond  cercle, 

que  nous  ayons  fait  égal  à - Ainfi  on  void  que  ce  quotient  diminué  de  c  doit  être  égal: 

à  A_-,  lors  que  les  deux  cercles  locaux  fc  touchent  :  c’eft  pourquoy  afin  qu’ils  fepuif- 


d 


c.b 


fent  couper  J  il  doit  être  moindre  que-^,&  dans  cette  Inégalité  on  aura  mm  moindre 

qu’un  quart  de  la  Racine  quarrée  de  ■i.nithb  -1-  xitacc  -f-  i-nzid  -q-  zêR'c  q-  tbhd.i 
>^SAb.d - — c'^  —  d*. 

Nous  ne  donnons  pas  les  démonftrations  de  nos  conftru étions  ,  parce  qu’e'tant  longues- 
elles  nous  feroient  faire  une  trop  longue  digreffion  ,&  qu'elles  fout  évidentes  à  ceux  qui 
entendent  l’Algebte. 

li  n’cfl  pas  toujours  neceflairede  reibudreun  Problème  par  l’interfcction  des  deux  li.- 
gnes  locales,  car  il  eft  quelquefois  bien  plus  facile  de  le  tefoudre  par  l’inteifection  de 
J’unc  de  CCS  deux  lignes  locales  &  de  quelqu’autrc  qui  fera  donnée',  quaud  cda  airWe 
ainfi ,  comme  vous  allez  voir  dans  le  fuivant.  r.'- 

■tP-  R  O  B  L  E  M  E. 

^tant  donnez,  les  cercles  égaux  A(2B ,  ADB ,  ^hI  fe  coupent  aux  deux  points- 
A ,  B  J  trouver  entre  les  deux  arcs  A  CB  ~  AD  B  -,  le  point  E  ,  par  lequel  & 
par  le  point  de  la  SeElion  A ,  tirant  la  droite  AD  ,  terminée  en  D  far  le 
s  plus  grand  arc  ADB ,  &  coupant  le  plus  petit  AC  B  en  C  lev  trois  iigtiti 
AC ,  CE  ,  ED ,  [oient  égales  entre  elles. 

Tirez  des  trois  points  C  ,  E  ,  D  ,  les  trois  lignes  CF  ,  EG  ,  DL  ,  perpendiculaires  al* 
ligne  AB  ,lcfqueiles  feront,  en  proponioniatithmêtiquc  ,  à  caiife  des  trois  AC  ,  n  , 
ad  ,  qui  doivent  être  dans  cette  même  proportion.  Tirez  encore  des  mêmes  points  C,  > 
■r),au  point  B  ,  les  droites' BC  ,  BE  ,  BD.  r 

Cette  préparation  étant  faite ,  on  confîderera  premièrement  que  la  ligne  BC  eft  cg** 
à  la  ligne  BD  parce  que  chacune  foutend  un  arc  dans  fbn  cercle  ..fur  lequel  slappu)^ 
même  angle  BAD  ,  ce  qui  rend  égaux  ces  deux  arcs,  &  par  confequent  lés  deux  lign 
BC  ,  BD.  D’où  il  eft  ailé  de  conclure  à  caufe  de  l’égàlité  des  deux  ligues  pC  ,  E  ^ 
que  les  deux  triangles  BEC  ,  BED  font  égaux  ,  &  que  par  confequent  là  droite  Bt- 
perpendiculaire  à  la  ligne  AD  ,  &  qu’ainfi  le  point  E  eft  dans  un  'dcmicerde,  don^^^ 
di.ametrc  eft  AB  Ayanc’donx  divifé  là  ligne  AB  en  deux  égàlcment^au  ^ 
crivez  de  ce  point  H  ,  comme  centre  ,  par  les  deux  points  A  ,  B  ,  le  demiceicle  > 

qni  rendra  égales  les  denx  lignes  EC  ,  ED  ,  de  que  que  maniéré  que  l’on  tire  *  .g, 

et  AD.  Il  ne  tefte  donc  plus  qu’à  tendre  égales  les  deux  AC ,  CE ,  afin 


AC  .  CE,  ED  ,  le  foient  au/Ti  comme  le  Problème  demande.  Pour  cette  fin=  fùp- 

AB  yi  a. 

AF  20  X. 

C  P  y>  Y  . 

pour  ayoii- 

BF  20  H'—x, 

A  G  2o  \x. 

AF  2o  }x.  %'S- 

EG  20  i/;' 

DL  20  ?7- 

^  G  Do  jS  «-m  IX  I 

2)0  ^  ^x. 

.  A  caufe  du  demi-cercle  AIE  ,  la  liane  E G  -A  .  , 

AO  ,  BG  ,  Ci.  po.,,..,  U  ,.a,S  ^  l7S^7ÔV;iî 

lie  a  Amfi  on  aura  cette  Equation,  z^x  —  4.;cx  v.  ^  v  ' 

1  J  A  20  ,  OU  XX — --ax 


*  yy  Do  O  ,  qoi  eft  un  lieu  à  un  cercle  donné ,  dont  le  diamètre  elt  i  4 

îîlAi^î.é  J  .  t  ...  ^  ^ 


ûioitié  de  la  ligne  AB, 


ou  égal  i  la-; 


Cous  TRUC  T  lOK. 


iss;  “p“  “»»  î  “T' 

'  ^  C.  £,  c«„=  il  Pfl  „ft  4,  cp„„ta'î“  t"  f;rÊ“.- 

N  an 
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to 


CH ,  qui  fera  perpendiculaire  à  la  droite  AD  ,  &  par  çonfçquent  parallèle  a  la  ligne 
qui  cft  aulfi  perpendiculaire  à  la  ligne  AD  ,  Sc. 

S  c  O  i  r  E» 

Comme  le  point  C  fe  trouve  procke  du  point  A ,  tant  foit  peu  que  l’an  manque  à  dé¬ 
terminer  ce  point  C  ,  fur  le  cercle  donné  ACB  ,  on  k  manquera  fenliblement  dans  1, 
refolution  du  Problème,  parce  que  le  point  D  le  plus  éloigné  fe  trouvera  contidera- 
blement  mal  placé.  C’eft  pourquoy  il  vaudra  mieux  dans  la  pratique  déterminer  ce  point 
D  fur  l’autre  cercle  donné  ADB  ,  en  cberehant  un  autre  lieu  au  cercle,  ce  qm  fj  fçjj 
en  fuppofanç. 

AL  Do 
DL  Do  «• 

pour  avoir 

ACDO-J-^ 

BGDo  «■— 

EG  Do  —Ci. 

i 

ParcequeleQuarréEG.ou  — saeftégalauReaangle  AGB  ,  qui  vaut 

on  aura  cette  Equation  y  j  ^Do  y  ^—‘-7^5.+  ^  °  ,quieftaa 

lieu  à  un  cercle  donné,  dont  le  Rajou  ou  triple  de  la  moitié  AH  de  la 

gne  AB. 

^  Autre  Construction.  ^ 

Avant  fait  la  li<^ne  BI  égale  an  quart  de  la  ligne  AB  ,  où  à  la  moitié  de  la  ligne  BH, 
«=riV“dTp»i..”..  co™„"  Icpoinl  A  l-.,e  a.c=,cfc  AD  .  do»» 

fur  le  plus  grand  arc  AD  B,. le  point  D  ,  par  lequel  on  tirera  au  point  A,  la  droite 

Pour  faire  qu’un  objet  foie  bien  vu  de  l’œil ,  il  doit  erre  éclairé  ,  opa* 
que,  arreté  fiiffifamment  pour  donner  rems  à  le  bien  conlîderer ,  oppofe  a 
l’œil ,  qui  doit  être  fain  ,  entier  ,  &  d’une  bonne  confotnjation  ,  Sc  dç 
plus  cet  objet  doit  être  raifonnablcment  éloigné  de  l’œil. 

La  Vi  s  I O  N  eft  une  fuite  ,  ou  un  effet  de  l’aétion  de  1  objet  par  les  orga¬ 
nes  tant  intérieurs  ,  qu’extericurs.  De  tous  les  ^ajro»s  Vifnels 
des  parties  vifibles  d’un  objet  envoyé  dans  tous  les  endroits  du  ,  cl  ou 

on  le  peut  apercevoir  ,  il  n’y  a  que  ceux  qui  paffent  au  travers  de  la  Prunelle, 

qui  lervent  à  la  vifîon.  _  .  , 

Le  Milieu  eft  l’efpace  qui  cft  entre  l’œil  &  l’objet,  qui  ne  fçauroi 
vifîble  que  lorfquc  le  Milieu  eft  diaphane,  &:  tranfparenr,  » 

Les  Rayons  rifnels  font  des  lignes  droites  continues ,  par  lefquellcs  les 

peccs  des  chofes  vifibles  font  portées  à  l’œil.  .  • 

La  vifîon  qui  fe  fait  par  un  fîmple  milieu ,  fe  fait  par  lignes  droites  c 
nues  ,  èc  les  efpççes  parviennent  toujours  à  l’œil ,  bien  ordonnées , 
confufion. 
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parviennent  toujours 

contulion.  ,  depuis 

Les  Rayons  Parallèles  font  ceux  qui  confervent  une  égalé  diltan  r 

l’objet  vifîble  jufqu’à  l’cpil ,  qui  eft  fuppofé  infiniment  éloigné  e 
Les  Rayons  Corrvsrgms  font  cemt  qui  parions  de  divers  points  de  1  o  1 


I 

jet 
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s'inclinent  vers  un  même  point ,  tendant  à  rmil 

font  ceux  qui  par„md-u»  point  dt  l'objet  vMblo . 

s;;.  l=»»«<uL„„es  à  „'f„„,n.ii: 

Rayons  convetgens ,  les  extrêmes  font  plus  indfo 
^  f.j^^yons  Divergens  ,  les  extrêmes  font  plus  diver<rens 
cefoa-dire  qui  s  s  ecartenc davantage.  Il  eft  auffi  évident  que  les  Ravons 
Convergens  prolongez  aude  là  de  leur  ,  Viennent  Dfo 

vergens  ,  &  changent  leur  fituation  en  fon  oppofée  ^  - 

_  Le  Co„c^s  eftceluy  auquel  les  Rayons'vifuels  réciproquement 

SSku  ^  ^""^^amment  prolongez  ,  s’alTemblenc,  &  s  uniffen?  dans  le 

Le pramide  Optique  eÇi\z  figure  que  forment  les  Rayons' vifoels  proion, 
foint  un  milteu  diaphane  pfqu’à  lœil  ,  où  ils^oncourent^n  un 

eft  ccluy  de  tous  les  Rayons  envoyez  dun  objet  à  l’œil, 

Jre/eT^f  ^  ‘î"  oonfeVot  palTe  par  le  cen- 

trede  1  œil ,  qm  a  une  figure  à  peu  prés  Spherique.  ^  ^  ^ 

voyons  un  objet  avec  plus  de  perfe- 

folntS/'— ’  nous  aVtons  Va- 

ceft-à-dire  que  nous  tournons  les  yfux 
perpendiculairement  vers  chaque  mot  ,  pou?  pouvoir  lire  plus  ?aalc! 

Les  deux  Axes  optiques  concourent  en  un  point ,  où  l’on  voit  Pobiet  & 

ioimfo  concours  parallèlement  à  celle  qui 

S  oudesdeuxPrunellel  fe  norutaeHoZ}! 

<ianslaquellecommedit^^«//o»i;,r,  on  voit  l’objet.  ^ 

Le  Plan  de  l  Horsptere  eft  un  Plan  qui  paiTe  par  l’Horoptere ,  &c  oui  efl- 
perpendiculaire  au  Plan  des  deux  Axes  Optiques 

S"!  comprend  tout  «  que  l'œil  peut 

si“f;trSdeîL7r"'‘’^“^^^ 

Le  Rayon  Commun  eft  une  ligne  droite  tirée  du  point  de  concours  des  deux 

!7„  s:  L”  f  P»  ~ 

’Mtle  .  par 

concœ^;  ÎTT"  ■  “f .  e«  une  ligne  droite  tirée  du  point  de 

£  eitremlrê,  d  “d”  ?■“  >‘6“  qui  pint 

S  extremirez  des  deux  memes  nerfs  optiques.  ^  4^- 

«enVl’œi?' &lffotÆ^“'- t  'runic^ues  .  qui  environ- 

W  où  fe  foir'  3  r  V-  ‘î"'^  P°”  eft  ie 

vifibles  f)  f'  ft  par  la  réception  des  eipeces  des  objets 

par  leauef  T  ’  en  l’organe  de  la  vûe  .  qui  eft  l4il 

^  Criflallin ,  où  ils  fe  brifent 

■  o”r  "^ïiat- r 

«.niiv,,  Nnnij 
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4«8  PERSPECTIVE. 

U  Humeur  Cri ftallint&rCeXny  qui  tient  le  milieu  en  l’œil,  entre  les  âeiat 
autres  Humeurs  ,  qui  font  l’Humeur  aqueux,  &  l’Humeur  vitré.  Il  eftapeil^ 
CrifialUn  ,  à  caufe  de  la  blancheur,  iranlparcntc  ,  qui  eft  prefque  femblablc  ^ 
celle  du  criftal  de  roche. 

Le  Pinceau  Optique  eft  l’aftemblage  de  deux  Pyramides  de  Rayons ,,  qig 
ont  leurs  fômmets  oppofez  ,  l*un  en  un  point  de  l’objet  ,  &  l’autrcdans  I’^e^ 
çnun  point  delà  Retine,  &  l’Humeur  Criftallin  pour  bafecommune. 

Il  y  a  autant  de.Peinceaux  optiques  en  la, vifion,  que  de  points  en  l’obj^ 
qui  eft  vû  ,  parce  que  les  Rayons  d’un  point  quelconque  d’un  objet  vifiblc, 
portez  dans  le  milieu  forment  autant  de  Cônes  ,  ou  de  Pyrramides  opti» 
to  ques,  qu’ils  y  rencontrent  de  fuperficies  differentes  des  corps  folides  opa» 
ques  quelconques  ,  Icfqaelles  leur  fervent  debafes,  ayant  tous  leurs  fom? 
jnêts  au  même  point  de  l’objet  qui  les  envoyé. 

.Qmyquc  tout  point  d’un  objet  vifîble,  feparément  confîderé  ,  .envaye 
toujours  fes  Rayons  divergens  dans  le  milieu,  parce  qu’ils  partent  comme 
du  centre  à  la  circonférence ,  vers  laquelle  par  confequent  ils  font  feparezi 
neanmoins  les  Rayons  de  plufieurs  points  d’un  objet  vifible  ,  confiderez  coit- 
jointementj  fe  portent  toujours  conyergens  yers  un  point  quelconque  du 
milieu. 

L’Optique  atrois  parties  confïderabîes  ,  qui  font  la  PerfpeBive ,  la  Çaup 
trique  ,  &  la  Dieptrique ,  que  nous  expliquerons  chacune  en  particulier. 
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La  Perspective  eft  l’art  de  reprefonter  dans  un  Tableau  les  objets^^ 
comraeils  y  paroiftènt,  en  fuppofànt  le  Tableau  tranfparcnt. 

On  confîdere dans  la  Perfpedlive  fur  tout  l’œil,  qui  eft  placé  au  devaaf 
du  Tableau;  l’objet  qui  eft  derrière  le  Tableau,  le  .Plan  du  Tableau,  qui 
eft  entre  l’œil  &  l’objet;  le  Plan  Geometral ,  fur  lequel  s’appuyc  leT^,' 
bleau  ;  le  Plan  Vertical ,  qui  s’appuyc  for  le  Plan  Geometral  ;  Sc  un  quatne?^ 
rne  Plan ,  que  l’on  nomme  Plan  Horizontal ,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Dé¬ 
finitions  foivaPites. 

hcPlan  Geometral  eft  une  forface  plane  parallèle  à  l’Horizon,  placée  plus 
bas  que  l’œil,  dans  laquelle  ,  &  autour  de  laquelle  on  imagine  les  objets 
vifîbles  fans  aucun  changement ,  fîce  n’eft  quelquefois  qu’ils  font  réduits  de 
grarfo, en  petit.  Le  Plan  Geometral  eft  icy  reprefenté  par  la  figure  ABCIL 
L’Assiete  d’un  point  d’un  objet ,  qui  eft  hors  du  Plan  Geometral  ,  eft 
un  point  de  ce  Plan  ,  où  tombe  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  perpendD 
culairement  fur  le  Plan  Geometral.  ^  . 

Ainlî  on  connaîtra  que  l’Aflietede  l’extrcmîté  R  du  Bâton  incline  RS, 
éftlepointT,  où  tombe  de  cette  même  extrémité  R ,  fur  le  Plan  Geomc- 
tral  ABCP,  la  perpendiculaire  RT.  C’eft  auffi  de  la  même  foçôn  queron 
connoîlra  que  l’aftîete  de  l’œil  en  E  ,  eft  le  point  P  ,  où  tombe  la 
EP  perpendiculaire  au  Plan  Gçomefoal  AB  CD  ,  lequel  à  caufe  de  cela  e 
^aflrapcilé  PUn  à'H^iÇte,  P’où  U  fuit  que  l'Hjftete  des  objets  eft 
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__^fcfpeÿicuîaire’que  chacune  de  leurs  parties  a  fur  ie  Plan  Geometral. 

Le  Tableau  que  l’on  nomme  auiTii’/^»  PerfpeHlf,  S^Seaion,  eft  une 
totace  que  i  OH  fuppofe  ordinairement  plane  ^  &  perpendiculaire  au  Plan 
-Vïeometrai,  &  que  l’on  place  auÆ  ordinairement  entre rœil  ,  &les  objets, 
pour  y  pouvoir  rçprelènter  ces  objets  ,  , comme  ils  paroîtroient  à  Pœil-,  fi 
ofl  les  regardoit  au  travers  du  Tableau^  lequel  à  caufe  de  cela  eft  fuppofé 

;traniparcnt, -Il  eft  icy  reprefenté  par  la  figure  FGHI, 

.  Onppurroitbien  fuppofer,  que  le  Tableau  ne  feroit  pas  perpendiculaire 
au  1  lan  Geometral ,  ou  que  ce feroit  une  fuperficie  courbe,  comme  quand 
lOn  veut  peindre  dans  des  voûtes  ,  ou  bien  encore  je  placer  au  delà  de  l’ob- 

CSS  cas  font  extraordinaires  ,  nous  concevrons 
dans  la  luire  le  Tableau  tel  que  nous  Pavons  défini. 

Lz  Ligne  de  Terre  la  ligne  droite,  dans  laquelle  le  Plan  Geometral, 
^rlîkaH''^  "  entrecoupent  :  comme  FG  ,  que  l’on  apelle  aulïï  Bnfe 

Te  ^«^™M/eft  une^^^^^  &  qui  eft 

parallèle  a  l’Honzon,  &  par  confequentau  Plan  Geometral.. Commenous 
avons  kppofe  l’œil  au  point  E,  le  Plan  Horizontal  fera  VXYZ.  Les  ob- 
P  s  qui  fontaudeflus  du  Plan  Geometral,  paroilTent  au  delTus  delà  Ligne 
^^nzontale ,  au  deftous  peux  qui  font  plus  bas  que  le  Plan  Horizon- 

Lâ  Ligne  HoriKmtde  eft  la  commune  feeftion  du  Plan  Horizontal ,  &  de 
■  Jiuy  du  Tableau ,  comme  OQ^  laquelle  eft  toujours  paratlclc  a  la  ligne  <le 
Ou  lia  bafe  du  Tableau  FG.  i  _  h 

e  R^^ym  Principal  eik  une  ligne  droite  tirée  de  l’œil  pcrpendiculairc- 
di  ay  Piâu  Xabk^u  ,  quand  il  eft  droit ,  comme  nous  le  fuppolbns 
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par  tout.  Telle  eft  la  ligne  EL  ,  qui  fe  rencontre  toujours  dans  le  Plan  Hbv 
rizontal  VXYZ. 

Le  Point  de  l’Oeil ,  autrement  dit  le  Point  de  Kûe  y  ou  \e  Point  Principal  ^ 
eft  le  point  du  Tableau,  où  il  le  trouve  coupe  par  le  Rayon  principal  ^ 
comme  L,  qui  fe  rencontre  toujours  fur  la  ligne  Horizontale  OQ^ 

Les  Points  de  dijianee  font  deux  points  de  la  ligne  Horizontale  ,  tous 
deux  également  éloignez  de  part  8c  d’autre  du  point  de  vue  de  la  quantité 
du  Rayon  principal ,  comme  O  ,  Q_j  les  lignes  LO ,  LQ_^  étant  égalcs^ 
chacune  au  Rayon  principal  EL. 

Le  Plan  Vertical  eft  une  furface  plane ,  qui  palïè  le  long  du  Rayon  prin¬ 
cipal  ,  &  confequemment  par  l’œil ,  &C  qui  eft  perpendiculaire  au  Plan  Geo- 
metral,  8c  par  confequent  au  Plan  Horizontal ,  8c  ^  Tableau  ,  comme 
J?K<ay  y  qui  paflè  toujours  par  le  point  de  vue  L,  &  auquel  la  Ligne  de  terre 
FG  ,  &  la  ligne,Horizontale  OQ^,  font  toujours  perpendiculaires. 

La  Liene  de  Station  eft  la  commune feâion  du  Plan  vertical,  &  du  Plan 
Geometral ,  comme  PN  ,  laquelle  eft  toûjours  parallèle  au  Rayon  principal 
EL  ,  &par  confequent  perpendiculaire  à  la  ligne  de  terre  FG  ,  &  au  Tableau 
FGHI. 

La  Ligne  Verticale  eft  la  commune  feéïion  du  Plan  vertical  ,  &  du  Ta¬ 
bleau,  comme  MN,  qui  paife  toûjours  parlepoinr  principal  L,&  qui  eft 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  terre  FG  ,  8c  par  confequent  à  la  ligne  Hori¬ 
zontale  OQ_,  8c  au  Plan  Geometral  ABCD. 

La  Haiitenr  de  fOeil  eft  une  ligne  droite  tirée  de  l’œil  perpendiculaire¬ 
ment  au  Plan  Geometral ,  comme  EP  ,  laquelle  eft  égalé,  8c  parallèle  a  la 
ligneLQ^qui  reprclênte  la  diftance  de  la  ligne  Horizontale,  &  de  la  ligne 
de  terre.  •  ^ 

Le  Point  Accidentai  d’une  ligne  droite  ,  eft  un  point  du  Tableau ,  ou  il  fe 
trouve  coupé  par  une  ligne  droite  tirée  de  l’œil  parallèlement  a  la  ligne  pri^ 
pofée.  Ainfi  on  connoîr  que  le  point  accidentai  de  la  ligne  NK,  ou  de  u 
parallèle  VX ,  eft  lepointL,  où  le  Tableau  fe  trouve  coupé  par  laligne 
EL  parallèle  à  la  ligne  NK  ,  auffi-bien  qu’à  laligne  VX. 

Il  eft  évident  que  toutes  les  lignes  parallèles  entre  elles ,  &  non  au  Ta¬ 
bleau,,  ont  un  même  Point  accidentai,  &  que  celles  qui  font  parallèles  au 
Tableau  n’ont  aucun  Point  accidentai. 

Il  eftauflî  évident  que  toutes  les  lignes  perpendiculaires  au  Tableau  ont 
leur  Point  accidentai  au  Point  de  vue,  8c  que  celles  qui  font  avec  le  T^y 
bleaudes  angles  demi-droits  ,  ou  de  4j  degtez,  ont  leur  Point  accidentai  a- 
l’un  des  deux  Points  de  Diftance. 

L’Apparence  ,  ou  la  Repref entât  ion  d’un  point  de  quelque  objet  ,  eft  un 
point  du  Tableau  par  où  paife  une  ligne  droite  ,  qui  eft  menée  du  point 
propofé  de  l’objet  à  l’œil.  Ainft  on  connoîcra  que  l’Apparence  du  point 
eft  le  point  i  ,  que  l’Apparence  du  point  S  eft  le  point  j  ,  &  que  1 
rcnce  du  point  T  eft  le  point  4.  D’où  il  fuit  que  l’apparence  de  la  ligne  R 

eft  la  ligne  23  ,& que  l’Apparence  de  laligne  RT  eft  la  ligne  24. 

Le  Plan,  ou  l’Ichnographie  ,epie  Defargues  apelle  de  quelque  o 

jet,  eft  fa  Projection  orthographique  fur  le  Plan  Geometral.  Ainft 
îra  que  le  Plan  d’un  Cube  droit ,  eft  un  quarré  ,  &  que  celuy  d  un  Cy  m  . 
4toit  eft  un  cercle- 
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le  Prof  lE  cft  la  proje^ion  orthographique  d’un  objet  fut  un  Plan  paral¬ 
lèle  au  Pl^n  vertical.  Q^and  on  veut  reprefenter  un  corps  en  Perfpeâive  , 
jjH  commence  par  Ton  Plan  ,  ou  Ichnographie,  à  laquelle  on  donne  la  hau- 
leur  convenable  félon  que  le  Profil  la  donne. 

La  Scénographie  eft  la  reprclèntatton  d*un objet  élevé  fur  le  Plan  Geo- 
^ctral. 

LcFront  eft  la  FrajeEluin  Orthographi/jue  d’un  objet  fur  un  Plan  parallèle 

Tableau.  ^ 

La  TrofeBlen  Orthographique  eft  la  reprefentation  d’un  objet  fur  un  Pian  , 
auquel  on  atiré  des  perpendiculaires  de  tous  les  points  de  l’objet. 

La  ProjeSiion  Aflronomique  eft  la  Reprefentation ,  ou  l’Apparence  des  cer¬ 
cles  de  la  Sphere  fur  le  Plan  d’un  grand  cercle  de  la  Sphère ,  ou  fur  un  Plan 
parallèle  a  ce  grand  cercle.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  >  la  Stéréo  graphique  , 
lOrthtgraphique  ,  &  la  Gnomonique, 

La  Projeüion  Aflronomiqiie  Stéréo  graphique  eft  celle  où  l’œil  eft  fuppofé  au 
foleân  Cercle  de  PrejeElion.  Dans  cette  Projection  il  n’y  a  que  les  grands 
cercles  perpendiculaires  au  Plan  de  projeElion  ,  qui  foientreprefontez  par  des 
lignes  droites ,  les  autres  grands  &  petits  fo  reprefontant  par  des  cercles, 

C'eft  par  cette  projection  que  l’on  fait  ordinairement  les  Ajîrolahes ,  ovl 
Planifpheres ,  qui  font  la  Projection  de  la  Sphere  for  le  Plan  d’un  grand  cer-  2® 
de  de  la  même  Sphere ,  &  dont  on  fo  fert  comme  d’un  Inftrument  pour 
prendre  la  hauteur  d’un  Aftre ,  &  pour  refoudre  mécaniquement  prefque 
tous  les  Problèmes  que  la  Trigonométrie  Spherique  peur  r  efoudre. 

h’AJirolabe  Hori'^^ntal  contient  une  efpece  de  Rouë,  qu’on  zpelle  Arat~ 
gnee ,  dont  le  centre  eft  attaché  au  centre  de  l’Aftrolabe,  &  fur  laquelle  le 
Zodiaque  eft  reprdènté  avec  les  Signes  ,  &  leurs  degrez  par  un  cercle  Ex¬ 
centrique  à  fa  circonférence ,  au  dedans  de  laquelle  font  placées  félon  leurs 
vrays  lieux  quelques  Etoiles  fixes  les  plus  claires ,  &  les  plus  apparentes  du 
Ciel. 

Afirolahe  Hori'}(ontal  la  Projedion  de  la  Sphere  fur  un-  Plan  J® 
Horizontal ,  &  AJîrolabe  Catollque ,  ou  AfirolaJte  UniverfeL  la  Projedion 
de  la  Sphere  fur  le  Plan  d’un  Méridien. 

On  apelle  Centre  Apparent  le  point  qui  reprefente  le  centre  d’un  cercle, 

&  Centre  V rrkable  ceiuy  qui  a  fervi  de  centre  pour  décrire  la  reprefentation 
d’un  grand  ,  ou  d’un  petit  cercle  de  la  Sphere. 

La  ProjeElion  Aflronornique  Orthographique  eft  celle  où  l’œileft  fuppofé  dans 
«ne  diftance  infinie  du  Cercle  de  projeElion ,  dans  laquelle  par  confequent 
tous  les  Rayons  vifoels  font  parallèles  entre  eux  ,  &  perpendiculaires  au 
Cercle  de  ProjeElion. 

Cette  Projeeftion  fert  auflî  à  la  conftruÆion  des  Aftrolabes  ,  &tous  les  4® 
cercles  qui  font  perpendiculaires  au  Cercle  de  projeEiiap  j  s’y  reprefontent  par 
des  lignes  droites,  &  les  autres  par  des  Ellipfts. 

le  Cercle  de  ProjeElion  ^  que  l’on  nomme  auffî  Plan  de  ProjeElion  ^ 
le  grand  cercle  de  la  Sphere,  fur  le  plan  duquel  on  conçoit  que  la  Sphere  eft 
Kprefentée  ,  &  dont  le  centre  véritable  ÔC  Apparent  conviennent  enfem- 
pie. 

ProjeElion  A flronomiqtie  Gnomonlque  ^  que  l’on  apelk  fimplemcnt  Gm» 
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monique  ,  eft  celle  où  le  Plan  de  Projection  eft  parallèle  à  un  grand  cercle 

delaSphere,  &  où  l’œil  eft  au  centre  de  la  TerrCi 

;  Les  grands  cercles,  de  la  Sphere  fê  repreféntent  dans  cette- projection 
des  lignes  droites  ,  &  les  petits  par  des  lignes  courbes ,  qui  font- toujours 
quelqu’une  des  SecSlions  Coniques.  Nous  en  parlerons  plus  particulicrèmftjt 
après  avoir  expliqué  quelques  termes  qui  manquent  icy. 

- .  L’An  ALRMME  eft  la  Projection  orthographiquè  de  la  Sphere  fur  le  Colu. 
re  des  Soiftices ,  en  fuppofant  que  fon  Plan  convient  avec  celuy  dùMeri.. 
dien.  ;  : 

if  O  'La.  Ligne  ObjeÜive  eft  la' ligne  d’un  objet ,  de  laquelle  on  cherche  l’Ap^ 
parènce  dans  le  Tableau. 

Le  Plan  OhjeBlf  eft  un  Plan  quelconque  décrit  avec  fes  proportions  fur  la 
Plan  Geometral. 

Te  Plan  PerfpeSlif  eQ:  l’Apparence  d’an  Plan  objectif  décrit  au  delà  dâ 
Tableau  furie  Plan  Geometral. . 

La  Ligne  de  Front  ligne  droite  quelconque  parallèle  à  la  ligne  do 

terre. 

La  Ligne  Fuyante  eftune  ligne  droite  quelconque  ,  qui  eft'  en  eftêt  quand 
elle  eft  dans  le  Plan  Geometral  ,  ou  en  apparence  quand  elle  eft  dans  le  Ta- 
blcau  perpendiculaire  à  la  ligne  de  terre. 

La  Ligne  Geometrale  eft  une  ligne  droite  quelconque  tirée  dans  le  Plart 
Geometral. 

L’Echelle  de  Front  eft  une  ligne  droite  dans  le  Tableau  ,  qui  eft  paralleleà' 
la  ligne  de  terre  ,  &  qui  eft  divifée  en  parties  égales  ,  lefquelles  reprefentént- 
des  Pouces  ^  des  Pieds  ^  &c. 

L’Echelle  Fuyante  eftune  ligne  droite  dans  le  Tableau,  qui  tend  au  point  T 
de  vue  ,  &  qui  eft  divifée  en  parties  inégales  ,  lefquelles  reprefentent  des; 
Pouces ,  -des  Pieds  ,  &c. 

Le  Quarré  PerfpeEllf  eft  la  reprefëntation  d’un  Quarréen  PerJpecftive.  Cè 
JO  Quarré  comprend  ordinairement  toutes  les  Aflîetes  des  objets  qu’on  veut' 
reprefenter  dans  le  Ta’olcau,  &  on  le  divife  ordinairement  en  piulîeurs  pc-' 
tirs  Quarrez  Peripectifs  ,  par  le  moyen  defquels  on  décrit  avec  abrégé  les 
apparences  de  tout  ce  que  l’on  veut  reprefenter  dans  le  Tableau.  Voyez  la 
PerfpeSiive  de  Ad.  Defargues. 

La  PerfpeEllve  Adilita'ire  eft  une  forte  de  PcrfpeClive  ,  où  l’œil  eltftjppofé’’  , 
infiniment  éloigné  du  Tableau. 

On  fc  fert  de  cette  forte  de  Perfpeciive  pour  élever  dès  Plans  de  fortifica-' 
tion ,  ce  qui  femble  fuffire  à  ceux  qui  s’apîiquent  à  l’Architedure  militaire:  ‘ 
4?*  car  quoy  qu’il  faille  garder  les  réglés  ordinaires  de  la  Perlpe<fti've ,  pour  fàirtf 
un  dtflein  dans  fa  perfeétion ,  il  ftmble  neanmoins  que  nous  ne  devons  pas  ' 
obliger  ceux  qui  font  pjrofeffion  de  l’Architecture  militaire  ,  à  une  fi  grande 
exaétitude,  ni  leur  propofèrune  Perfpeûive  trop  difficile  ,  mais  qu’il  fiiffitd® 
leur  en  donner  une  uii  peu  plus  cavalière  ,  laquelle  à  cauiè  de  cela  eft  apellee 
communément  P erfpecllve  Cavalière  ,  &  qui  ne  laifle  pas  de  faire  un  boü 
eftèt ,  &  de  reprefenter  naïvement  le  deftein  d’une  Fortification. 

Le  premier  principe  de  la  Peripeétive  militaire  eft  de  prendre  pour  le  Ta¬ 
bleau  le  Plan  Geometral,  fur  lequel  les  A-luetes  des  objets  font  décrites  fans 
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âiTcun  changement ,  ce  ^ui  fait  que  l’Ichnographie  de  toutes  les  pièces  de 
fomfication  que  1  on  veut  elever  ne  s’altere  point ,  mais  demeure  toù jours  la 
mêtne.cequinousdonneun  très-grand  avantage,  parce  que  les  hauteurs 
demeurent  auffi  les  memes  :  au  lieu  que  dans  les  Tableaux  ordinaires  il  eft 
nccelTairede  changer  l’Ichnographie  en  Plan  Perfpectif^  &  de  changer  auffî 
les  hauteurs,  en  1«  diminuant  à  mefure  quelles  reprefentent  des  hauteurs 
plus  éloignées  du  Tableau. 

La  PerfpeaiveLineaU^  la  diminution  des  lignes,  qui  en  rcprefentent 
d  autres  éloignées  du  Tableau.  1  r 

La  Perfpeüive  Aérienne  eft  là  diminution  des  Teintes  ,  &  des  Cou 
Icun. 

,  La  Tein_te  eft  une  ccmieur  artificielle,  ou  compofée  de  quelque  objet. 
On  apelle  Demt-Teimes  les  divcrfes  couleurs,  félon  qu’elles  font  plus  clai¬ 
res,  ou  plus  brunes  plus  vives ,  ou  plus  tuées.  ^ 

L’Ombre  font  les  endroits  les  plus  bruns ,  &  les  plus  obfcurs  d’un  Ta¬ 
bleau  ,  qui  fervent  a  rehauflTer  l’éclat  des  autres  :  &:  l’on  apelle  Ombrer  met¬ 
tre  les  ombres  ou  elles  doivent  être.  ^ 

La  Pe-rfpeüive  Pratique  eft  celle  qui  enfeigne  des  reglescourtes  &  faciles 
pour  reprefenter  en  Perfpeélive  tout  ce  que  l’on  veut  dans  le  Tableau. 


to 
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A  Gnomonxque,  ou  Horlsgio graphie  y  eft  une  Science  ,.qui  pat  le 
^moyen  des  Rayons  de  quelque  Aftre,  &  principalement  au  moyen  des' 

fcwt  d.°  piL-„t‘Mib;îe"'’  ^  Pi, 

■  Ce  mot  de  Gmmsnique  vient  àz  Gnsmon ,  qui  fignifie  Style  ,  lequel  eft  nn^. 

pente  verge  de  métal  elevee  à  angles  droits  furie  Plan  du  J  J 

Sdans^leCid/^™'"  de  Ton  ombre  l’heure  qu’il  eft,,::^^  lieu-  du  sT; 

.  eft  la  reprefentation  que  l’on  fait  des 
Solelr  ^  Spherefur  un  Plan,  par  des  Rayons  qui  partent  direcftementdti 
oleil ,  ou  par  leur  Reflexion  ,  ou  bien  encore  par  leur  Refratftion  r,  ^ 
fot  que  la-  Gnomonique  fc  divife  en  Direae^  ^a  Refle^ce  ^ 

U  Gnomoni^ue  DireBe  eft  celle  qui  fé  pratique  par  le  moyen  des  Ravons 
eavoyez  diredementdu  centre  ïïn  Soleil  fur  le  bout  du  ftylc^  Les  OiiadL^s 
|e  nous  voyons  ordinairement  dans  les  Jardins  ,  fur  les  mun^^  & 

urs ,  font  faits  par  certe  Gnomonique  ~ 

^  l  our  vous  mieux  faire  comprendre  certe  première  ‘forte  de  Gnomonique 

fcî' éfew'".’  .  concevez  .r%'c 

_ _ ^  imaginez  vous  que  la  pointe  ds 

milieu  du  Mon- 
en  lorte-que  liSt 
Oao  “ 


4® 


«ftvie  r"  ^  imaginez  vous  qu 

.  y  reprefente  le  centre  de  la  Terre,  qu’on  fuppofe  au  m 
^  “  Eoui- le  moins  au  milieu  des  circonvolutions  celeftes  , 
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Plan  {bit  éloigné  du  centre  du  Monde  de  toute  la  longueur  du  flyle ,  laquelle 
on  peut  prendre  à  volonté. 

Figurez-vous  encore  que  de  tous  les  points  du  Ciel  on  tire  des  Ravons 
qui  pafîènt  parle  centre  de  la  Terre,  ou  par  le  bout  du  flyle:  ce  qui  eft 
la  même  chofe  que  de  mettre  l’œil  au  centre  de  la  Terre ,  8c  de  tiret  de  l’cei 
par  tous  les  points  dti  Ciel  autant  de  Rayons  Vîfucls  ,  8c  que  ces  Rayons 
{ont  prolongez  jufqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  le  Plan  en  des  points  ,  qui  dos- 
neront  l’apparence  »  ou  la  rcprcÆntation  des  mêmes  points,  d’où  partent  ces 
Rayons  ;  en  forte  que  fi  le  centre  du  Soleil  étoit  dans  chacun  de  ces  points 
I  «  du  Ciel,  le  Rayon  tiré  de  ton  centre  par  le  bout  du  {lile,  ou  pour  trrieux 
dire,  le  bourde  l’ombre  de  ce  flyle  terminé  par  ce  Rayon  ,  tomberoit  dans 
le  Plan  fiir  ces  mêmes  points ,  qui  £bnt  la  reprefentation  des  points  du  Ciel, 
ou  du  lieu  du  Soleil  dans  fon  Ciel. 

Ainfi  pour  décrire  un  Quadran  fur  un  Platr  propole ,  on  prend  le  bout  du 
fty le  pour  le  centre  de  la  Terre  ,  8c  quoy  que  rhypothefe  fok  mathemati- 
qaèmeht  fauffe,-  neanmoins  celan’ôte  rien  à  la  juflclTc  du  Cadran  ,  parce 
que  le  peu  de  diftance  qu’il  y  a  d’icy  au  centre  de  la  Terre  ,  par  raport  à 
celle  de  la  Terre  au  Soleil ,  ne  peut  pas  caufer  une  erreur  cotafiderable. 

On  prend  auflî  les  Arcs  Diurnes,,  8c  NoiRurnes  du  Soleil ,  ordinairement 
icj'  apellez  les  Para’leles  du  Soleil ,  comme  Parallèles  entré  eux  ,  8ç  à  l’Equa¬ 
teur  :  car  bien  que  ces  arcs  foient  plûtôt  des  Spires  ,  que  de  véritables  cer¬ 
cles  ,'  à  caufe  du  meuvement  continuel ,  8c  oblique  du  Soleil  autour  des  Pô¬ 
les  du  Zodiaque,  neanmoins  parce  quels  Soleil  femeut  fort  lentement  dans 
l’Ecliptique  ,  8c  qdilne  fait  pas  un  degré  de  fon-  cercle  datK  l’etpace  de 
vingt-quatre  heures  ,,on  le  conçoit  pendant  un  jour  dans  un  même  point  du 
Zodiaque,  5c  le  cercle  qu’il  décrit  ce  jour  la  d’Otienr  eh  Qceidênt  a  Icn- 

toutdes  Pôles  du  Monde  ,  eftcenfé  parallèle  à  rEquareur^ 

Enfin  oit  prend  en  de-  certaines  rencontres  le  Centre  duQÿtidra-n  pour  e 
centre  du  Monde ,  ou  pour  le  bout  du  ftyle  ,  fans  que  Ton  craigne  ac  ® 

yi  tromper- fcnfîblement  ,  car  bien  que  le  bout  du  Style  {bit  pris  pour  le  centre 

de  tous  fes  grands  cercles  delà  Sphere,  cela  mempêcHe  pas  j 

fe auflS  menàrerlc  Centre  dn  Cadran  cent-redn  Monde ,  a caule  dc 

diftance  du  bout  du  ftyle  au  Centre  du  Cadran  ,  qui  eft  comme- 
ble  à  l’égard  dés  grands  cercles  de  l'a  Sphère  du  Soleil ,  qui- font  d'une  gra 


deur  énorme. 


de 
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D’où  il  fuie  que  la  véritable  longueur  du  ftyle  n’eft  point  cette 
fer  que  l’on  voitordinairement  furies  Pl^sdes  Quadrans,  * 
ne  foit  perpendiculaire  au  Plan  du  Quadran  ;  8c  lorfqu  elle  ne 
la  véritable  longueur  duftyle  fe  concevra  pat  une  lignedroitc  titee 
du  ftyle  petpendiculair«nent  fiir  le  Plan  ,  8c  lé  lieu  ou  elle^rencon 
Plan  ,  fera  ce  qu'on  apelie  Pied  du  Style  ,  8c  cette  perpcodicu«irc 

ta  la  véritable  Lenmeur,  ,  .Umiridênt 

Le  Centre  du  Cadran  c{E  le  point  dans  le  Plan  du  Cadran,  ou  inonde, 
toutes  Xt^Llgnet  Horaires.  Ce.  centre  reprefente  toujours  le  1  oie  a 
qui  eft  élevé  lut  Y  Horizon  du  Plan,  _  .  & 
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qui  eftla  commune  fedion  du  Plan  du  Cadran  ,  &  du  Méridien. 

V Horizon  du  Plan  eftle  grand  cercle  de  la  Sphere  ,  auquel  le  Plan  du 
Cadran  eft  parallèle. 

VJxeda  Cadran  eft  une  ligne  droite  tirée  du  centre  du  Cadran  par  le 
bout  du  ftyle.  Un  Axe  eft  plus  commode  pour  montrer  les  heures ,  qu’un 
ftyle,  parce  qu’un  ftyle  ne  montre  l’heure  que  par  l’excrcmité  de  fon  ombre, 
aa  lieu  qu’un  Axe  montre  les  heures  tout  le  long  de  fon  ombre. 

La  Gnomonique  Refiexe  eft  celle  qui  fe  pratique  par  la  Réflexion  de 
Rayons  du  Soleil.  Comme  quand  on  trace  des  Cadrans  fur  la  furface  inté¬ 
rieure  d  un  Plancher  eleve  d  une  Chambre  ,  ou  lut  quelque  autre  Surface 
qiiincpcut  pas  être  éclairée  diredement  par  les  Rayons  du  Soleil.  lo 

La  Gnamoniqm  Rompue  eft  celle  qui  fe  pratique  par  Refradion  :  comme 
qtian^onfaic  un  Cadran  au  fond  ci*un  vaft  rempli  d*cau*  Les  Définirions 
fuivantes  apartiennent  à  la  Gnomonique  Direde. 

La  Ligne  Hori^ntale  eft  la  commune  fedion  de  l’Horizon ,  &  du  Plan  du 
Cadran.  Cetre  ligne  pafle  parle  pied  du  ftyle  ^  quand  le  Pian  Vertical, 
Comme  AB,  qui  palTe  par  le  pied  du  ftyle  E ,  parce  que  le  Plan  du  Cadran 
eft  foppofé  V ’.rtical, 

U  Plan  Vertical  celuy  qui  eft  perpendiculaire  à  l’Horizon,  lequel 
pat  confequent  étant  prolongé  paflè  par  le  Zenith  ,  8c  par  le  Nadir. 

Le  Plan  Incliné  eft  celuy  qui  fait  avec  l’Horizon  des  angles  obli- 

le  Plan  Horizontal  eft  celuy  qui  eft  parallèle  à  l’Horizon ,  &  qui  par 
conlcqucnt  n’a  point  de  Ligne  Horizontale. 

La  Ligne  Souflylaire ,  que  l’on  nomme  auflî  2ideridicne  du  Plan  ,  eft 
une  ligne  droite  qui  reprefente  un  cercle  Horaire  perpendiculaire  au  Plan. 

Comme  CL  ,  qui  paflè  toujours  par  le  centre  du  Cadran  C ,  quand  il  cc 
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aun,  &  parle  pieâduftyle  E.  Elle  eft  apeilée dn  flm  patc« 
qu’elle  reprefentc  le  Méridien  de  f  Horizon  ÿ  Si  a  cette  rreme  li, 

Ineon  tire  par  le  pieddaftyle  E  ,  la  perpendiculaire  ED  égalé  au  ftyk,  h 

droite  CD  reprefemera  l’Axe  du  Cadran.  i  t-  •  t 

L^Li^m  E.umoaUlc  eft  la  commune  fedion  du  cercle  Eqmnodtial,  Sç 
du  Plan  du  Cadran.  Comme  V  ^  ,  laquelle  dans  tout  Cadran  eft  perpen. 
diculaire  à  la  Ligne  Subftykire  CL ,  &  coupe  la  ligne  Horizontale  AB  a« 

^°^T^Ligne'Te  y?.v  Heures  eft  U  commune  fedion  du  Cercle  de  fix  Heures, 

&  du  Plan  du  Cadran.  .  .  „  j-  i  . 

hcCercle  de  fix  Mesures  eft  un  cercle  Horaire  .  qui  eft  perpendiculaire  au 
Méridien,  &  qui  par  confequent  coupe  l’Horizon  aux  Points  duvray 

point  dans  le  Plan  du  Cadran  ,  qui  reprefen- 
te  le  centre  du  Monde,  &  qui  fert  pour  divifer  en  degrez  k  reprefentatioa 
d'un  oianl  cercle  le  la  Sphère,  fçavoit  la  ligne  droite,  dont  il  eft  dit  Ctettt 
ijûiW.  Ainfi  on  connoitra  que  le  point  D  eft  le  centre  iv  fw  je  1.  Soit. 
AU  •  r^T  nnp  le  Doint  F  eft  le  centre  divifcur  de  1  HorizontSie  AB ,  la 

ligne  EF  étant  égale  au  ftyle  ,  &  perpendiculaire  à  FHorizontale  AB.  Tous 
ks  «nmsdivifeurs  des  lignes  Horaires  font  également  eloipez  du  cenne 
C  du  Cadran  ,  quand  il  en  a  un,  fçavoir  dune  quantité  égalé  ^  ^ 
comme  nous  avons  démontré  dans  notre  Traite  de  Gpomom^He.  Amfi  on 
voï  que  le  centre  divifeur  D  de  k  Souftykire  CL &  le  «nue  dmfot 
Hde  laMeridieneCM:,  fonî  également  éloignez  du  centre  du  Cadran  , 
^  Le  Centre  de  l'Equateur  eftle  centre  divifeur  de  k  ligne  Equinodial  , 
Tt-  _ ;  A _ -a,,,-  rc^.'',^nllrs^i^^la  liçrne  fouftvlaire  CL  ,  Sc  qmefteloi? 


|o 
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-  Le  Earon  de  l'Equateur  ,  elt  une  ligne  droite  tiree  par  .  ^ 

xe  du  Cadran  ,  c4ft-à-dire  pat  le  Centre  Divifeur  de  k  Se#  kire  ,  & 
perpendicuiaireau  même  Axe.  Comme  DI ,  lequel  paffe 
Lfedion  I  de  l’Equinocftiale,  &  de  a  Souftykire  &  j" 
égale  à  la  diftance  IK  du  centre  K  de  l’Equateur  a  l  Equinodiak  . 

^Le  ûuadran  Horizontal  eft  ccluy  qui  fe  fait  fur  un  Plan  Horizont 
eft  évident  quunfembkbleQ^adran  n’a  point  de  Ligne 

Le^adran  Incliné  eft  ccluy  y-un  c|i-. 

Horizoîïtalc  ne  palTe  jamais  pat  le  Pied  du  Style  dans  un  fcmbkWe  ^ 

Leô^udran  Vertical  eft  ccluy  que  l’on  fait  fur  un  Qua- 

gne  iferizontale  paffe  toûjours  par  le  Pied  duftyle  dans  un  femb^ 

Iran  ,  &  coupe  toûjours  k  Ligne  Meridiene  a  angles  droits,  comm. 

voyez  dans  k  Figure  precedente.  Padran ,  &  àti 

Verticale  du  Flan  eft  la  commune  fedion  du  Plan  du 

Cercle  Vertical  perpendiculaire  au  meme  Plan.  ^  ^  c^araneB 

par  le  Pied  du  Style  ,  &  par  le  Zemth  du  Plan  quand  piorizontal, 

a  un.  Elle  eft  la  même  que  la  Ligne  Mendiene  dans  un 
&  elle  eft  toujours  pçrpçndicuîaitç  .3  la  -  r  ci.  un  plâfi 

diaRs,  Elle  teprçkmç  le  Mçiidiea  tos  «aÇâfea  qnik  kiuar 
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^tourné  droit  au  ou  au  Septentrion,  &  le  Premier  Vertical  dans  un 

Cadran  décrit  fur  Plan  ,  qui  regarde  droit  l’Orient ,  ou  l’Occident  Equinc- 
dial.  ^ 

Le  Zemh  dH  Pim  eft  la  reprefentauon  du  Zenith  fur  le  Plan  du  Cadran, 
Ceft-a-dire ,  ,c  eft  le  point  ou  le  Plan  du  Cadran  fe  trouve  coupé  par  la  ligne 
droite  tiree  du  Zenith  au  Nadir.  Cela  fc  doit  entendre  à  ré<4rd  de  la  Face 
SHperiejtre  du  Plan ,  car  dans  la  Face  inferieure  du  Plan  °  ce  Point  doit 
erre  plutôt  apellé  le  Nadir  du  Plan,  parce  qu’il  reprefente  le  Nadir  :  car 
d  le  Soleil  etoit  au  Nadir,  &  que  la  Terre  ne  fût  point  interpofée,' le  bout 
dé  rambre  du  Style  fe  termineroit  a  ce  Point ,  qui  eft  le  même  que  le  Pied  ^ 
•du  ftjle  i^ns  un  Cadran  Horizontal  ,  &  qui  ne  fe  rencontre  point  du  tout 
d^ns  un  Cadran  Vettical. 

LîFace  Supérieure  d’un  Pian  eft  la  furface  d’un  Plan  incliné,  qui  eft 
■tournée  vers  le  Ciel.  ^ 

La  Tace  inferieure  d'un  Plan  eft  la  furface  d’un  Plan  incliné  ,  qui  regarde 
w  deiix  Cadrans  qui  fc  font  dans  Pane  8c  rauU'e  façe  font  fom- 

.  ables ,  mais  dans  une  lîcuanon  contraire  ,  cela  arrivant  toujours  dans  les 
deux  faces  oppofées  d’un  Plan. 

Le  ^adran  Supérieur  eft  peluy  qui  fe  fait  fur  la  furface  fuperieure  d’un 
«an  incliné.  ^ 

Le  Quadran  Inferieur  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  la  furface  inferieure  d’un 
«an  incliné. 


I-e Qjiadran  Régulier  eft  celuy  qui  le  fait  fur  la  furface  d’un  Plan,  qui  rc- 
droit  Punedes  quatre  parties  cardinales  du  Monde  ,  quand  il  eft  Ver¬ 
tical  ,  ou  feulement  le  Midy,  ou  le  Septentrion  ,  quand  il  eft  incliné, 
^^nd  un  Cadran  eft  Régulier,  la  Ligne  Meridicne ,  ou  bien  la  ligne  de 
nx  heures  pafTe  toujours  par  le  Pied  du  ftyle. 

fe  Qjiadran  Déclinant  eft  celuy  qui  fe  fait  fîir.un  Plan,  qui  ne  regarde 
pas  direacment  l’une  des  quatre  parties  cardinales  du  Monde.  Comme  le 
Cadran  Vertical  precedent ,  comme  l’on  connoîc  en  ce  que  la  ligne  Meridie- 
ne  ne  pafTcpas  par  le  Pipd  du  ftyle  :  &  pon  çonnoit  que  le  Plan  du  Cadran 
décline  du  Midy  à  l’Occident,  parce  que  le  centre  du  Cadran  eft  au  deflîis 
de  la  Ligne  Horizontale  AB  ,  &  que  le  Cadran  contient  plus  d'heures  après 
Midy  que  devant  Midy.  Quand  un  femblable  Cadran  n’aura  point  de  ligne 
Meridiene  ,  on  connoîtra  qu’il  fera  Peclinant,  iorfqpela  ligne  dcfjxHea- 
res  ne  paflera  pa^  parle  Pied  du  ftyle, 

L  ^ngle  de DecUnaifon  efti’angle  qui  fè  fait  au  centre  divifeur  delà  ligne 
Horizontale ,  par  deux  lignes  ,  dont  l’une  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  Ho^- 
tizontale,  comme  EF  ,  &  l’autre  paftè  par  le  point  d’interfeélion  de  la  li¬ 
gne  Meridiene  ,  &  de  1  Horizontale.  Cette  autre  ligne  à  caufe  de  cela  eft  4«i 
apelléc  Ligne  de  Dèclinaifon. 

Lz  Deelinaifen  d  un  Plan  eft  le  plus  petit  arc  de  THorizon ,  compris  en¬ 
tre  le  Plan,  &  le  Premier  Vertical.  Cet  arc  eft  reprefentè  dans  la  figurepte- 
^dente  par  la  partie  GK  de  l'Horizontale  AB ,  comprifè  entre  la  Meridiene, 

P  laite,  laquelle  partie  ÇK  eft  mefurée par  l’angle  de  Deplinaifon 

EFG ,  parce  que  le  point  F  eft  fon  centre  divifeur. 
plnclinaifon  ePun  Plan  -eft  le  plus  petit  acc  d’ua  Vertical  perpendiculaire 
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au  Plan ,  compris  entre  le  Plan  ,  de  l’Horizon.  Cet  arc  cft  reprefentc  dans 
un  Qaadran  incliné  par  la  partie  de  la  Verticale  du  Plan  comprife  entre  le 
Pied  du  ftyle  ,  &  le  Zenith  du  Plan. 

L’^rc  de  l'Equateur  eft  la  partie  de  l’Equateur ,  comprife  entre  le  Méri¬ 
dien  du  Lieu ,  &  le  Méridien  du  Plan  Déclinant.  Cet  arc  eft  reprefenté  dans 
le  Cadran  precedent  par  la  partie  IM  de  l’Equinoiftialc  Y  tQ;,  terminée  par 
la  Ligne  Meridiene  CM  ^  &  parla  Ligne  Souftylaire  CL  ^  Sc  eft  mefuré  pat 
l’angle  IKM. 

L’Elévation  du  Pôle  fur  le  Flan  eft  l’angle  de  l’Axe  du  Cadran  avec  la  Sou-’ 
ftylaire  J  comme  ECD  j  lequel  eft  égala  l’angle  EDI  ,  a  caufe  de  1  angle 
droit  CDI. 

Le  Style  Triangulaire  eft  un  triangle  élevé  à  angles  droits  fur  la  ligne  Ibu-' 
ftylaire  >  &  ayant  un  angle  aigu  égal  à  l’Elévation  du  Pôle  lur  le  Plan,  Sc 
pofé  au  centre  du  Cadran.  Comme  CED. 

Le  Rayon  Horaire  eft  une  ligne  droite  tirée  du  centre  de  1  Equateur  par 
quelque  point  de  la  Ligne  Equinodliale  ^  corrime  KM  ,  ou  KO.  Ces  deux 
Rayons  KM  ,  KO ,  qui  lont  icy  les  Rayons  de  Midy  j  &  de  fix  heures,  font 
toujours  un  angle  droit. 

La  Diflance  Horaire  eft  l’angle  que  fait  le  Rayon  Horaire  de  Midy  avec 
ou  L|a’autre  Rayon  Horaire  ,  comme  MK  O.  Cette  diftance  Horaire  eft  re- 
prefentée  dans  le  Cadran  par  la  partie  de  la  Ligne  Equinoéliale  comprife  en¬ 
tre  la  Ligne  Horaire,  &  la  Ligne  Meridiene.  Ainllon  connoirra  que  la  Di¬ 
ftance  Horaire  de  fix  Heures  cft  la  partie  MO,  qui  eft  mefaréc  par  1  angle 
MKO,  parce  que  le  point  K  eft  Ibn  centre  diviièur ,  &  que  pareillement  k 
diftance  Horaire  de  XL  Heures  cft  la  partie  MN  ,  qui  eft  mefiircc  par  1  an¬ 
gle  MKN.  Ainfi  des  autres. 

Le  Quadran  EquinoElial  eft  celuy  qui  le  fait  lur  un  Plan  parallèle  à  1  Equa¬ 
teur.  Ce  Plan  eft  incliné'dans  la  Sphere  oblique  des  degrez  du  complément 
de  l’Elevarion  du  Pôle,  là  face  fuperieure  regardant  direftement  le  Pôle  éle¬ 
vé  fur  l’Horizon  ,  ce  qui  fait  que  le  centre  du  Cadran  cft  au  Pied  du  ftyle ,  le¬ 
quel  en  même  rems  eft  l’Axe  du  Cadran  ,  &  que  dans  ce  Qaadran- il  n’y  Z 
point  de  Ligne  Equino<ft:iale  ,  l’une  &  l’autre  face  n’étant  point  éclairée  au 
tems  des  Equinoxes.  La  face  fuperieure  eft  éclairée  depuis  l’Equinoxe  du 
Printems  jufqu’à  l’Equinoxe  d’ Automne,  &  l’inferieure  depuis  l’Equinoxe  de 
l’Automnejufqu’à  l’Equinoxe  du  Printems. 

Le  Qaadran  Polaire  eft  celuy  qui  le  fait  lur  un  Plan  parallèle  à  TAxe  du 
Monde,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  à  quelque  Horizon  de  la  Sphere  droi¬ 
te.  Ce  qui  fait  que  dans  un  lèmblablc  Cadran  il  n’y  a  aucun  centre  ,  les  Li¬ 
gnes  Horaires  étant  parallèles  entre  elles,  &  à  la  Ligne  Souftylaire,  8C(pe 
la  Ligne  Equinoêliale  palTe  toujours  par  le  Pied  du  ftyle,  étant  perpendi¬ 
culaire  à  toutes  les  Lignes  Horaires. 

Le  Quadran  fans  Centre  eft  ccluy  ou  qui  de  la  nature  n’a  aucun  centre ,  on 
dont  if  centre  ,  s’il  y  en  a  un  ,  n’eft  pas  marqué  fur  le  Plan ,  à  caulè  de  a. 
trop  grande  diftance,  ou  pour  quelqu’autre  railôn. 

Lç  Qaadran  Vertical  Méridional  cft  celuy  qui  le  fait  lîir  la  liirfacedun  , 
plan  Vertical ,  qui  regarde  direébemeht  le  Midy.  Ce  Plan  cft  parallèle  au 
Premier  Vertical ,  5c  eft  perpendiculaire  par  confequent  au  Méridien.  D 
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il6itqmIaUpc  Meridie„cpairtp„kPWd„  Si, le.  &  qu’elle  e*  per- 
pendiculaire  a  la  Li^e  Equinoxiale.  Le  centre  du  Cadran  cft  au  delTus  de  la 
Ligne  Horizontal^Ce  Cadran  ne  contient  jamais  plus  que  de  douze  heures 
Içavoir  depuis  fe  Heures  du  Matin  jufqu  à  fix  Heures  du  Soir.  L'Axe  du^a- 
dran  tat  avec  la  Meridiene  un  angle  égal  au  complément  de  l’EIcyation  du 
Pôle,  Car  ce  Cadran  n’eft  autre  choi^  qu  un  Cadran  Horizontal  fait  pour  le 
complément  de  la  Latitude  du  Lieu. 

^z^adranjrenicalSepenmonal  eô  celuy  qui  fe  fait  fur  la  furface  d’un 

Plan  Vertical ,  qui  regarde  droit  le  Septentrion.  Dans  ce  Cadran  ,  Se  dans 
roi«  ceux  qui  déclinent  du  Septentrion  ,  le  centre  du  Cadran  eft  au  delTous 
de  a  Ligne  Horizontale  ,  &  dans  ce  Climat  il  ne  marque  que  huit  heures, 

ferHeurL'du^^f^^^^^  ^  ^  quatre  jufqu  à 

le  ^fMdran  Vertical  Oriental  eft  celny  qui  fe  fait  fur  la  furface  d’un  Plan 
Vertical ,  qui  regarde  droit  fOrient  EquinoXiaî ,  ou  qui  cft  parallèle  au  Mé¬ 
ridien,  ce  qui  fait  que  ce  Quadran  eft  auffi  apcllé  Qnadran  Méridien.  Com^ 
me  fon  Plan  eft  perpendiculaire  à  l’Horizon  YEqmtcur,  au  Premier  Ver¬ 
tical  ,  &  au  Cercle  de  fîx  heures ,  il  s’enfuit  que  ces  quatre  grands  cercles  sV 
reprefentent  par  qu^re  lignes  droites,  qui  fe  coupent  au  Pied  du  ftylc,  entre 
ieiquelles  la  Ligne  de  fix  Heures  ,  &  la  Ligne  EquinoXiale  font  perpendicu- 

ires  entre  elles,  &  auflî  la  ligne  Horizontale ,  ôc  la  Ligne  du  Premier  Ver¬ 
tical  Comme  ce  Quadran  eft  Polaire  ,  puifqu’il  fe  fait  fur  un  Plan  parallèle 
au  Méridien  qui  eft  un  Horizon  delà  Sphere  Droite,  il  ne  doit  avoir*  au- 
Æun  centre  ,  les  Lignes  Horaires  étant  toutes  parallèles  entre  elles,  &  à  cel¬ 
tes  de  üx Heures  ,  ny  aucune  Ligne  Meridiene:  aulîi  il  ne  montre  les  hfexr- 
res  que  depuis  le  Lever  du  Soleil  jufqu’à  Midy.  La  Ligne  de  fix  Heurexfait 
avec  la  Ligne  Horizontale  un  angle  égal  à  l’élévation  du  Pôle,  Scia  Ligne 

feTETet  IVdTpole®'”' 

Le  ^adran  Vertical  Occidental ,xpeVon  nomme  aufS  Qaadran  Méridien 
cft  celuy  qui  ft  fait  fur  la  furface  d’un  Plan  ,  qui  regarde  dfteXemenr  l’Occi- 
dent  EquinoXial,  ou  qui  eft  parallèle  au  Méridien.  Il  arrive  la  même  chofe 
a  ce  ^dran  qu'au  precedent ,  c’eft  pourquoy  i!  feroir  inutile  de  le  répéter 
>/•  feulement  que  ce  Cadran  ne  montre  les  Heures  que  depuis 

Midy  jufqu  au  Coucher  du  Soleil,  Sc  que  dans  ce  Cadran  ,  comme  dans 
tous  les  autres  Polaires  ,  l’Axe  eft  parallèle  à  la  Ligne  Souftylaire. 

_  Le  Quadran  Polaire  Méridional  eft  celuy  qui  fe  trace  fur  un  Plan  paralîe- 
e  au  cercle  de  fîx  heures.  Ce  Plan  eft  incliné  dans  la  Sphere  oblique  des  de- 
grez  de  l'Elévation  du  Pôle ,  fa  face  fuperieure  regardant  direXement  le 
Midy,  Il  n'a  point  de  Lig-ne  de  fîx  Heures  ,  aulîi  le  Cadran  fuperièur  ne 
montre  les  Heures  que  depuis  fîx  Heures  du  Matin,  jufqu'à  fîx  Heures  du 
loir ,  Sc  1  inferieur  depuis  le  Lever  du  Soleil  jufqu’à  fîx  Heures  du  matin  ,  5c 
«epuis  fîx  Heures  du  foir  jufqu  au  Coucher  du  Soleil,  Dans  Tiin  ,  Sc  dans 
•le  Meridiene  ,  Sc  auflî  la  Ligne  EquinoXiale  palTe  par 

*c  1  led  du  Style  ,  parce  que  le  Plan  du  Cadran  cft  perpendiculaire  au  Me- 
tidien  ,  Sc  à.  l’Equateur. 

Quadran  ^flronomiqite  eft  celuy  qui  montre  les  Heures  Aftronomiquçs, 
pu  depuis  Midy  ^  ou  Minuit.  ^ 
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Le  QmtârAn  Babylonlque  eft  celuy  qui  montre  les  Heures  Babyloniqu^s:^ 

©U  depuis  le  Lever  du  Soleil.  ' 

Le  Quadran  Italiqm  eit  celuy  qui  montre  les  Heures  Italiques ,  ou  de¬ 
puis  le  Coudier  du  SoleiL 

'Le  Qitadran  yJntiyue ,  ou.  Judaïque  eft  celuy  qui  montre  les  Heures  Anti¬ 
ques ,  ou  J  udaïques.  Les  Lignes  de  ces  Heures  ne  font  pas  des  lignes  eftoites^ 
mais  comme  il  ne  s’en  manque  pas  beaucoup  y.  on  les  reprefente  ordinaire^ 
ment  dans  les  Cadrans  par  des  lignes-droites. 

Le  Quadran  au  Soleil  eft  celuy  qui  montre  de  jour  les  Heures  aux  Rayons 

ïo  du  Soleil.  1  •  I  TT 

Le  Quadran  a  la  Lune  eft  celuy  qui  montre  de  nuit  les  Heures  aux  Ri,; 

yons  de  la  Lune.  . 

Le  Quadran  aux  Etoiles  eft  celuy  qui  montre  de  nuit  les  Heures  parle 
moyen  des  Etoiles  qui  ne  fe  couchent  point.  On  le  fert  ordinairement  des 
Etoiles  de  la  Grande  Ourfe  dans  cet  Hemifphere  ,  parce  qu’elles  font  plut 
remarquables  que  les  autres  qui  font  plus  proches  du  Pôle. 

Le  ^adran  Particulier  eft  celuy  qui  eft  fait  pour  une  Latitude  particuj 
liere,  &  qui  par  conlequent  nepeut  montrer  les  Heures  que  pour  .ceux  qui¬ 
on  t  cette  même  Latitude.  Tl  * 

so  LeQuadran  Vnîverfel  eft  celuy  par  le  moyen  duquel  on  peut  connoitre 
univcrfcllement  les  Heures  par  toute  la  Terre.  On  en  fait  de  plufieurs  façons 
mais  le  plus  commode  àe  tons  e&\  Anneau  'Ümverjel. 

V'Anneau  Vniverfel  eft  un  Qqadran  univerfel  ,  compolé  de  deux  anneaux- 
perpendiculaires  entre  eux  ^  dont  l’un  reprefente  1  Equateur ,  qui  contient 
les  Heures  Aftronomiques  1  autre  le  Méridien  j  qui^cqnticnt  les  degrez 
de  Latitude ,  avec  un  Diamètre  commun  qui  reprefente  T  Axe  du  Monde,  & 
fur  lefquels  font  marquez  les  Signes  du  Zodiaque  divifez  de  j  en  5,  ou  de 
10  en  10  degrez  3  ou  bien  les  mois  de  1  Année- divifez  auflî  de  5  en  5  j  oB 
de  I O  en  10  jours.  . 

JO  LeQuadran  Portatife^.  celuy  que  Ton  porte  avec  foy,  &  au  moyen  du- 
quel'  on  peut  connoître  quand  on  veut ,  l’Heure  aux  Rayons  du  Soleil.  ■ 

Le  Quadran  Az.imuthal  eft  un  Quadran  Horizontal ,  qui  montre  les  Heu- 
les  par  le  moyen  d’un  ftyle  éleve  perpendiculairement  au  milieu  »  ou  bien  p^ 
le  moyen  d’une  aiguille  aimantée,  qui  fait  la  foneftion  de  l’ombre  du  ftyle, 
qui  reprefente  le  Vertical  du  Soleil.  Dans  un  femblable  Cadran  les  Heures 

font  reprefentées  par  des  lignes  courbes  ,  &  les  Parallèles  du  Soleil  par  es 
cercles. 

Le  Quadran  ReEliligne  eOi  celuy  on  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  connon*^ 
40  rre  les  Heures  eft  reprefente  par  des  lignes  droites.  .  , 

LeQuadran  Elliptique eii  un  Quadran  univerfèl ,  où  les  cercles  de  LatiW-r 
défont  reprefentez  par  des  Ellipfes,  ^  ^ 

Le  Qmdran  Hyperbolique  eft  un  C^adtan  univerfel ,  où  les  Lignes  HO-, 
raircs  font  reprefentées  par  des  Hyperboles.  -A' ne 

L! Angle  Horaire  eft  celuy  que  fait  une  Ligne  Horaire  avec  la  Mericiie  ^ 
O.*  .-A.-...- TTn  /^mhlabîf^  ^  rnne  les  auttCS  Uui  fe  tcn 
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lïe^e  la  SouftylakeavccJaMerid^^  lequel  eft égal  dans  tout  Cadran  à 
celuy  de  lEquino(ftiaIe  avec  l’Horizontale,  &c.  fe  peuvent  fupputer  en  deux 
manières ,  feavoir  par  la  Trigonométrie  Rediligne ,  &  encor4  mieux  par  la 
Trigonomcrrre  Spberique  mais  comme  il  n’eft  pas  bien  aifé  à  ceux  qui  font 
médiocrement  Geomecres,-  a  faire  une  jufte  application  delà  Trigonométrie 
Spherique  pour  connoitre  ces  angles ,  j’enfeigneray  icy  par  occafion  la  ma¬ 
niéré  de  les  connoitre  auffi  facilement,  5e  auflî  brièvement  par  la  Trigono¬ 
métrie  Redi.ip.e  que  parla  Spherique,  quoy  qu’il  femble  qu’il  faille  plus 
d  analogies,  J  en  donneray  feulement  un  exemple  pour  trouver  les  Angles 
Horaires  dans  un  Cadran  Horizontal ,  pour  u^e  feule  Analogie ,  qui  fe  ti  e- 
ra  des  ^incipes  delà  Trigonométrie  Reciiligne.  Je  parle  àleuxL  enten¬ 
dent  la  Trigonométrie,  la  Gnomonique  ,  &  l’Alaebre. 

Que  la  ligne  AD  foit  la  Meridiene  d’un  Quadran  Horizontal ,  ^pafTant 
parle  centre  A  du  Cadran  ,  &  parle  Pied  du^le  B  ,  dont  la  longues  B E 
eft  fuppofee  perpendiculaire  à  la  Meridiene  AD  ,  en  forte  que  le^point  E 
foit  le  centre  diviftur  de  cette  Meridiene  AD ,  &  que  la  ligne  AE  foit  l’Axe 
du  Cadran  auquel  le  Rayon  de  l’Equateur  EC  efl  perpendiculaire. 

perpendiculaire  à  la  Meridiene  AD  ,  &  nui 
f’Fo  ^  Meridiene  AD  fè  trouve  coupée  par  le  Rayon  de 

&  enf  '  la  ligne  Equinoxiale,  donf  le  centre  dLifeur 

,  enforte  que  la  partie  CD  foit  égale  au  Rayon  de  l’Equateur  EC 
^e  la  ligne  DF  fut  par  exemple  le  Rayon  de  deux  heures ,  en  forte  q’ue  la 
Mrri^r"!.’  ou  l’angle  CDF  foit  de'  jodegrez,  auquel  cas  la  Lïte 

i  l  Angle  CAFi  qui  fe  trouvera  en  cette  forte. 

3  |.p7  "3“^  “o^ocEion  du  Quadran  Horizontal  ,  l’angle  BEC  eft  égal 
a  Elévation  du  Pôle  ou  àla  Latitude  du  Lieu,  &  que  f’angie  BEaIr 
égal  au  complément  de  la  hauteur  du  Pôle  fur  l’Horizon  ,  fi  Pon  prend'  la 
ongueur  duftyle  BE  pour  le  Rayon  ,  ou  pour  le  Sinus  Total  ,  la  ligne  BC 
fol.  Ta„ge„.e  de  l'E  „,tion  du  Pe>le  .  ^c’eft  poaequoy  noui  it  pdler™^  ” 

a  ligne  EC  fera  la  Secante  de  la  même  Elévation  du  Pôle ,  ce  qui  fait 

ïent  de  Tangente  du  complé- 

quantauRavorRF“  cela,  nous  apellerons  c;: 

°°  l-'  puiTqaenous  avons 

ppole  AB  c,  BC  Do  t,  nous  aurons  AC  yo  c-fr-  &:  nue  ni7iTn,i,> 
mus  avons  fuppolé  EC  jo/,  on  aura- auflî  CD  ,^0/,  laquelll  étam  pdEc 
CDF  la  ligne  CF  fera  la  Tangente  de  la  diftance  Hafake 

^DP  laquelleon  trouve  dans  les  Tables  pour  le  Sihus  Total  c’eft  pou^! 

y  ous  apcllerons  cette  Tangente ,  après  quoy  par  la  Réglé  de  Tjois ,  4® 

®n  trouvera  CF  Do  ~ 

Si“Tla”V.'lSSF'de ''  AC  po„t  le 
pourrunv  1  f  P  Tangente  de  l’Angle  Horaire  CAF: 

P  q  y  P  3legle  de  Trois,  on  trouvera  pour  le  Sinus  Total! 
te  Tangente  égaleà 


xo 


df. 
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Parce  que  dans  le  triangle  rectangle  AEC  ,  l’angle  C  AE  eft  égal  a  l’elew 
tion  du  Pôle.  Si  l’on  nommer  fon  Sinus,  qui  fe  trouve  dans  les  Tables 
pour  le  même  Sinus  Total  r,  c’eft-à-dire  pour  le  Sinus  de  l’angle  droit  AEC, 

ôn  trouvera  dans  le  même  triangle  AEC,  la  ligne  AC,  ou  ^  —  Si 

donc  on  met  —  à  la  place  de  c  -f  r ,  au  lieu  de-^  que  nous  avions  pou£ 
la  Tangente  de  l’Angle  Horaire  CAE,  nous  aurons  ^  rcduifant  cette 

fradion  en  proportion ,  nous  aurons  cette  Analogie  , 

r,  a  i  :  d ,  Tang,  CAE. 

io  revient  à  celle- cy  , 

Cemme  le  Sinus  Total , 

^u  Sinus  de  l' Elévation  du  Pôle  ; 
lAinfi  la  Tangente  de  la  Diflance  Horaire , 

A  la  Tangente  de  P  Angle  Horaire. 


telle  qu’on  la  trouve  par  la  Trigonométrie  Sphérique.  • 

Le  Qmiran  Cylindrique  eft  celuy  qui  £ê  trace  fur  la  Surface  du  y 

le  Quadran  Naturel  cft  celuy  qui  fs  décrie  fur  la  Surface  d’un  Globe , 
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qui  montre  les  heures  fans  aucun  ftyie  ,  lorfque  les  deux  Pôles  marquez  fur 
le  Globe  font  pofez  vis-à-vis  des  deux  Pôles  du  Monde. 

Le  Triangle  des  Signes  font  fept  lignes  qui  concourent  en  un  fcul  pointé 
&  qui  font  avec  celle  du  milieu  de  côté  &  d’autre  des  an^îes  éo-aux  à  la'Dé- 
clinaifon  de  chaque  Signe  du  Zodiaque.  On  s’en  fert  rres-commodément 
dans  la  Gnomonique  pour  tracer  les  Parallèles  des  Signes  fur  un  Ca 
dran. 

l^cTrîangle  des  Arcs  T)iurnes  ,  Notl'arnes  font  treize  lignes  qui  con¬ 
courent  en  un  même  point,  &  qui  font  avec  celle  du  milieu  de  côré  &  d’au- 
tredes  angles  égaux  a  la  Declinaiion  que  le  Soleil  devroit  avoir  s’il  le  Icvoit 
à  chaque  heure  du  Jour.  On  s’en  ferr  aullî  tres-commodéraent  dans  la  Gno- 
moniquepour  tracer  lîir  les  Cadrans  les  Parallèles  des  Arcs  Diurnes,  &  No- 
durnes. 

Le  Quadran  Conique  efi:  ceîuy  quife  trace  fur  la  firfaced’un  Cône. 

La  Croix  Gnomonique  eft  une  croix,  dont  chaque  bras  montre  réciproque¬ 
ment  par  fon  ombre  les  Heures  qui  fssc  marquées  fut  la  fiirface  de  l’au¬ 
tre. 


CATOPTRIQUE- 


La  Catoptricüie  eft  une  Science  qui  nous  enfeigne  de  quelle  manière 
les  objets  peuvent  être  vus  par  Réflexion,  ôc  qui  nous  en  explique  les  cau- 
fes. 

LaREFLExioN  félon  Ad.  Rohaulir  ^  eft  le  détour  ,  ou  le  changement  de 
détermination  qui  arrive  à  un  corps  ,  qui  fe  meut  à  la  rencontre  d’un  autre 
qu’il  ne  peur  aucunement  penetrer. 

Qnoyque  la  Reflexion  fe  fafledetous  les  corps  qui  peuvent  être  envoyez 
contre  d’autres  corps ,  qui  leur  peuvent  refifter,  nous  parlerons  feulement  30 
icy  delà  Reflexion  de  la  Lumière  qui  le  réfléchit  fur  tous  les  corps  polis 
qu’elle  ne  peut  pas  penetrer ,  fans  examiner  fî  la  Lumière  eft  un  corps,  ou 
une  Qualité,  en  laiffant  aux  Phyficiens  à  décider  cette  Queftion. 

L  expérience  nous  enfeigne  qu’un  rayon  de  Lumière  ,  comme  FC  ,  étant 
envoyé  d’un  corps  éclairé ,  ou  lumineux  F  fur  la  furface  de  quelque  corps 
opaque  ,  &  poly  ,  comme  fir  la  iurface  du  miroir  Plan  AB ,  jufqu’à  ce  qu’il 
la  rencontre  en  quelque  point ,  comme  en  C ,  au  delà  duquel  il  ne  peut  pas 
aller  direétemenr ,  à  caufe  de  la  refiftance  du  corps  opaque  AB  ;  il  fe  détour- 
ne ,  &  iè  réfléchit  vers  la  partie  oppofée  parla  ligne  droite  CD ,  dansla-^ 
quelle  f  l’œil  fe  rencontre ,  il  verra  par  Reflexion  l’objet  F  ,  non  pas  au  4® 
point  C ,  mais  à  caufe  que  le  miroir  AB  eft  fippofé  plan,  autant  au  deflbus 
de  ce  miroir  AB  ,  que  l’objet  F  eft  élevé  audelius. 

Le  M  t  R  O I  R  eft  la  firface  d’un  corps  opaque  ,  extrêmement  polie ,  &  ca¬ 
pable  par  conlêquent  de  réfléchir  les  Rayons  de  lumière  qu’elle  reço.it.  Si 
cette  furface  eft  plane ,  c’eft  un  Aîiroir  Flan  ^  fl  elle  eft  Spherique,  c’eft  un 
Aiiroir  Spherique ,  &c. 

1-^SurflacePoliefQix.fliznCf  ou  fpherique eft  celle  qui  n’a  aucunes  iné- 

PPP 
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galitez,  c’eft-à-dirc  qui  eft  parfaitement  plane  ,  ou  parfaitement  courbe; 
fans  aucun  angle. 

La  Surface  Raha-tejife  efl:  celle  laquelle  quoyque  plane ^  ou  Ipherique,  n’ejâ 
pas  égale  par  tout ,  c’eft-a-dire  n  efl  pas  parfaitement  unie. 

Le  Rayon  d'incidence  eftla  ligne  droite  qui  tombe  de  quelque  point  d’ 
objet  fur  la  furface  d’un  Miroir  :  comme  FC ,  l’objet  étant  en  F, 

Le  Rayon  RefleB  ,  ou  Rayon  de  Reflexion ,  efl:  la  ligne  droite  par  la. 
quelle  fe  fait  la  Reflexion  :  comme  CD  ,  l’objet  étant  toujours  fuppofe 

en  F.  ^  V-  -J  s 

Le  Chemin  de  Réflexion  efl  une  ligne  compofée  du  Rayon  d  inadenc?)  oÇ 

du  Rayon  de  Reflexion  ;  comme  FCD. 

Le  Point  de  Reflexion  efl  le  point  où  le  Rayon  d’incidence  rencontre  U 
furface  du  Miroir ,  éç  où  fe  fait  la  Reflexion  :  comme  C  ,  qui  efl  aulÏÏ  apdl® 
Point  d' Incidence, 

Le  Plan  de  Réflexion  efl  un  Plan  >  qui  pafle  par  le  chemin  de  Reflexioo, 
Ce  Plan  efl  toujours  perpendiculaire  au  Plan  du  Miroir. 

Lz.  Ligne  Reflechijfante  cft  la  commune  lêélion  du  Plan  du  Miroir,  &  dit 
Plan  de  Réflexion  ;  comme  AB  ,  qui  pafle  toujours  parle  point  C  de  Re* 
flexion.  , 

La  Cathete  efl  une  ligne  droite  tirée  par  le  point  de  Reflexion  perpenaicu« 
îairemerit  au  Plan  du  Miroir  ;  comme  CQ ,  qui  diyife  en  deux  également 

l’angle  FCD.  -  »  lia 

Il  efl:  évident  que  cette  ligne  eft  toujours  dans  le  Plan  de  Reflexion, 
cft  perpendiculaire  à  la  ligne  reflechiflante,  &  qu’elle  pafle  pa r  le  centre  n 

Miroir ,  quand  il  eft  Spherique.  ^  1  tnt 

La  Touchante  dnn  Miroir  Spherique  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  pm  ^ 
de  Reflexion  ^  &  perpendiculaire  à  la  Cathete  :  Dans  un  Miroir  pl^^  ^  ^ 
chante  efl  la  même  que  la  ligne  reflechiflante  AB. 

Le  Mirgir  Ardent  cft  un  miroir  concave  i  qui  par  la  reflexion  des  fay 
du  Soleil ,  laquelle  les  rend  convergens  ,  peur  produire  du  feu. 

\S  Angle  d' Inçidente  çeluy  que  fait  le  Rayon  d  incidence  âvec  ap 

la  touchan  te  ?  qui  cft  du  côlé  de  l’objet  ;  comme  ÂÇF » 
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Angle  de  Reflexion  eft.  celuy  que  fait  au  point  de  Réflexion  le  Rayon 
Reflexion  avec  l’autre  partie  de  la  touchante ,  comme  BCjD. 

Cés  deux  angles  d’incidence  &  de  Reflexion  font  toujours  dans  le  Plan 
.de  Reflexion  ^  &  de  plus  iis  font  toujours  égaux  entre  eux.  D’où  il  luit 
.  que  le  Rayon  perpendiculaire  fe  réfléchit  en  Iby-méme. 

A  l’occaflon  de  cette  loy  perpétuelle  de  la  Reflexion ,  qui  eft  que  l’ano-Ie 
4e  Reflexion  eft  égal  a  l’angle  d^incidencc ,  nous  relbudrons  icy  ce  ^ 

PROBLEME. 

Etant  donné  m  foint  d’un  evjet  &  de  F  œil,  trouver  fur  la  furface  d’ 
Miroir  donné  le  point  de  Reflexion. 


un- 


PHemieremenî  fi  le  'Miroir  donné  eft  plan  ,  comme  AB ,  dans  la  figure  precedente  le 
Problème  efe  û  facile  Que  par  la  feule  compofition  on  le  peur  refoucîre  Tur  le  cbamo 
Neanmoins  pour  ne  rien  faire  au  hazârd ,  nous  en  cherclicrons  icy  la  folution  par  les 
principes  de  l’Algebre.  ^  ^ 

Que  le  point  de  l'objet  foit  F ,  &  D  le  point  de  Fœil  ;  Tirez  de  ces  deux  points  F 
4) ,  les  droites  FA  ,  DB  ,  perpendicoilaires  au  Plan  AB  ,  lefquelles  feront  données  auftî- 
iien  que  la  ligne  AB  terminée  par  ces  deux  perpendiculaires  :  &  menez  des  deux  mê¬ 
mes  points  F,  D  ,au  point  C  d'incidence,  le  Rayon  d’incidence  CF  .  &  le  Rayon  de 
Reflexion-CD  ;  &  alors  les  deux  triangles  reétangles  FAG ,  D.BC ,  feront  fembiabies, 
^  caufe  des  deux  angles  égaux  ACF  ,  BCQ. 

Cette  piéparation  étant  faite,  fuppofe.z 


A3  4. 
AF  20  é. 


B  D  20  c. 
AC  20  n. 


îà 


pouf  avoir  BC  2©  &  parce  que  les  deux  triangles  CAF,  CBD,  doivent  être 

fembiabies  ,  les  quatre,  lignes  AF,  AC  ,  BD  ,  BC,  doivent  être  proportionnelles.  Ainfi 
pn  aura  cette  analogie  ,  J  . 

.h  ,  X  :  :  c,  a  —  x: 

&  pat  confeqtient  cette  Equation  conftitutive,  ah^—bx  y^  ex ,  ou  hx.i^cx  20  ,  cbî 

Si  2©  J  .)  laquelle  étant  réduite  en  proportion,  donne  cette  analogie,  b  ,  b  y.  a,  x, 
pu.  AF  4“  ■  •  AB  ,  AC  ,  de  laquelle  on  tire  cette 

C  O  N  s  T  R  U  c  T  1  O  N. 

Ayant  tiré  des  deux  points  donnez  F ,  D  ,  les  droites  FA,  DB  ,  perpendiculaires  au 
Plan.du  Miroir  AB  ,  cherchez  aux  trois  lignes  AF -{- BD  ,  AF,  AB  une  quatrième 
proportionnelle  AC,  qui  donnera  le  point  C  qu’on  cherche,  comme  il  eft  aife  à  dé¬ 
montrer. 

-  Secondement  fi  le  Miroir  donné  eft  Spherique,  le  Problème  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  Problème  d’ Alhnfen ,  eft  plus  diiScile  ,  parce  qu’il  eft  folide ,  comme  nous  fexons 
foir  apres  que  nous  aurons  démontré  les  deux  Lerames  fuiyans. 


4®. 
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L  E  M  M  E  I. 


St  a  ligne  BD ,  qui  divife  en  deux  également  ü angle  ABC ,  on  tire  par 
le  p>oint  B ,  la  perpendiculaire  BE  d'une  longueur  volontaire ,  eîr  qae  par 
Jon  extrémité  E  ,  on  tire  une  ligne  quelconque  FA ,  qui  rencontre  U  H. 
gne  B  Ar  en  quelque  point ,  comme  en  A  ;  cette  ligne  EA  fera  coupée  aux 
points  F  ^  G  ,  par  les  deux  lignes  BD ,  BC ,  en  telle  forte  que  le  Reüa»- 
gle  fous  la  toute  EA  &  la  partie  du  milieu  FG ,  fera  égal  au  Re&anole 
fous  les  deux  autres  parties  AF  ,EG. 


XQ 


Pour  la  démonftiation  ,  prolongez  la  droite  BE  vers  H  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foittei- 
f . 


minée  en  H  par  la  droite  AH  parallèle  à  la  ligne  BC. 


E 


Cette  préparation  étant  faite  ,on  conrrdetera  que  pnîfqce  les  deux  angles  ABD.DBÇ 
font  é<yaux  par  la  fuppofîtion  ,  anfli  bien  que  les  deux  DBH  ,  DBE  ,  qui  font  droits,  ks 
deux  rellans  ABH  ,  CBE  ,  feront  aulll.égaux-;  &  parce  que  l’angle  extérieur  CBE  eft  égal 
à  l’interieur  oppofé  H  ,  à  caufe  des  parallèles  AH  ,  BC  ,  cet  angle  H  fera  auffiégal  à  !  an- 
-gle  ABH  ,  Sc  le  côté  AH  pat  conlèquent  égal  au  côté  AB  ,  du  triangle  HAB.  En£nda|S 
îes  triangles  femblables  EBG  ,  EHA  ,  on  a  cette  analogie  ,  AH  ,  ou  AB  ,  BG  ::  AE,  GE, 
»c’eft  pourquoy  li  à  la  place  des  deux  premiers  termes  AB  ,  BG  ,  on  met  les  d’eux  AF , 
qui  font  en  même  raifon  ,  parce  que  la  ligne  EF  divife  l’angle  ABG  en  deux  également, 
on  aura  cette  autre  analogie  AF  ,  FG  :  :  AE  ,  GE  ,  qui  fait  connoftre  que  le  Reaang. 
des  lignes  AE  ,  FG  ,  eft  égal  à  ccluy  des  lignes  AF  ,  GE.  Ce  qu’il  faloit  démontrer. 


L  E  M  M  E  I  I. 

Si  des  deux  extremitez,  A ,  C ,  de  la  bafe  AC  ^  du  triangle  ABC  > 

point  de  milieu  G ,  on  tire  les  trois  lignes  AE ,  CF ,  GH ,  perpendieu  atr^ 
à  une  droite  quelconque  BD  tirée  de  L'angle  B  opposé  a  la  bafe  AC  :  ts 
gnes  HE ,  HE ,  feront  égales  entre  elles. 

Our  la  démonftration ,  tirez  du  point  G  la  ligne  GK  parallèle  à 
■  es  deux  ttiançies  AG  K  ,  G  DH  ,  feront  fersbiables,  c’eft  pourq 


P 


ÊO 


ligne  BD, 

^  - , - -  -  pD‘^“GC^DH, 

GD  ,  AG  ,  DH  ,  GK  ,  feront  proportionnelles ,  aufil-bien  que  ^  ôn  cônnoî' 

HE  ,  à  caufe  de  l’égal. té  des  deux  Fgnes  HE  ,  GK  ,  &  des  deux  GC  ,  GA.  ^ 

■  ■  ‘ms  façmi  ,  qu’à  caufe  de^  triangles  femblables  GDF,  GDF ,  les 
,  JJH  ,  DF  ,  font  proportioEnclles ,  c’eft  pourquoy  en  compo  an 


tra  ae  ia  me 

gnes  GE» ,  DC 


C  A  T  O  P  T  R  I  Q^U  E.  '4S7 

iloîtrâ  que  les  quatre  GD  ,  GC  ,  DH  ,  HF  ,  font  proportionnelles  ;  &  comme  nous  avons 
reconnu  auparavant  que  les  quatre  G  D  ,  GC  ,  D  H  ,  HE  ,  font  aulTi  -propottionnelles  ,  on 
conclue!  aifément  que  les  quatre  DH  ,  HE  ,  DH  ,  HF  font  proportionnelles-,  &  que  par 
Conïèquçnt  les  deux  HE  ,  HF  ,  font  égales.  Ce  qu’il  faloic  démontrer. 


B 


PROBLEME. 

Etant  donne'X^fur  un  Plan  les  deux  points  B ,  C ,  &  le  cercle  HDE ,  dont 
le  centre  eji  A ,  &  le  Rayon  e fl  AD  y  trouver  fur  fa  circonférence 
le  point  H,  par  lequel  tirant  aux  deux  points  donnez.  B,  C,  les  droites 
'  ■  BH,  CH ,  &  la  touchante  IT ,  perpendiculaire  au  Rayon  AH ,  les  deux 
angles  BHl,  C  HT  f oient  égaux  entre  eux, 

G’Eft  lamêmechofequeGon  demanâoit  le  point  de  Reflexion  H  ,  fur  la  fjrface  con¬ 
vexe  ou  concave  d'un  miroir  Spherique  donné ,  l’œil  étant  mis  au  peint  donné  B ,  Sc 
l’objet  à  l'autre  point  donné  C. 

Joignez  les  droites  AB,  AC,  &  divifez  leur  angle  BAC  en  deux  également  par  la  droi¬ 
te  AM,  à  laquelle  vous  tirerez  les  trois  perpendiculaires  BM  ,  CL  ,  HF  ;  Tirez  encore  le 
Rayon  AH  ,  &  luy  tirez  par  fon  extrémité  H  la  perpendiculaire  IT  ,  qui  touebera  le  cer¬ 
cle  donné  en  H  ,  &  coupera  la  ligne  AM  en  quelque  point ,  comme  en  E.  Enfin  proion-  - 
gez  les  Rayons  CH  ,  BH  ,  jufques  à  ce  qu’ils  rencontrent  la  même  ligne  AM  en  deux 
points,  qui  font  icy  G  ,  K. 

Cette  préparation  étant  faite ,  luppofez 

AM  Do  a. 

BM  T»  h. 

AL  Do  c. 

AD  yo  ». 

pour  avoir  dans  le  triangle  reclangle  AFH ,  cette  Equation  ,  xx  ^ yy  y:o  H ,  qui  eft  un 
lieu  au  cercle  donné.  — 

Si  de  AL  50  c  on  ôte  AF  ,  on  aura  LF  DO  c  — Jr  H  de  AM  ^  »  on  ote  la 
-p  même  AF  DO  ^  ^  — Dans  le  53 

^ — r:.  triangle  rectangle  AMB  ,  on  trouvera  ABy  30  »=* 

Do  «  r.  hb  ,Sc  dans  le  triangle  rectangle  ALC  ,  on  trou- 

-F-  bk.  ysra  hCf  DO  «  -q»  »»,  &  û  à  la  place  de  ,  oa 


CL  ». 
AF  no  ar. 
HF  DO/- 
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.  hbec 

ACf  30  «  "f*  «»  3»  fc  •h - •. 


FG30 


io 


zo 


cy—xy. 


n — y. 

_ _ nx' —  cy 

ag  30 - 1.- 

n — y 

KF 

b  -y  y 

ay  ^  bx: 


AK  30 


AE30 
EG  30 
EK  30. 


>0 


h  ^  y.  * 

dd. 

x.‘ 

dd»-\-  ex  J 


.  ddy- 


~nxx 


nx  —  xy. 

-  b  —  b  id  ■ 


•  ddy 


CL  30  ■yy.n. 


bx  Xj^ 


“et  — ,  qui  luy  eft  égal ,  à  caufe  des  ’tmngres; 

fcmblables  AMB  ,  ALC  ,  on  aura  ACj  30:  cr 
hbec 

Dans  les  triangles  fcmblables  GCE  ,  GHF,  oa 
a  cette  analogie,  CL,  HF  ::  LG,  FG  :  c’eft 
pourquoy  en  divifant  on  aura  cclle-cy  ,  CL — .HF 
HF  LF,  FG,  ou  n — y,y  :  :  c  — »,FG,& 
cy  —  xy 

on  trouvera  FG  3o  ^  '  j — i  &  par  confequenî: 

—  cY  — 

AG  30  - -• 

n — y. 

Dans  les  triangles  fcmblables  HFK  ,  BMK  ,on" 
a  cette  analogie  BM  ,  HE  ::  KM. ,  KF,  c’eft  pour¬ 
quoy  en  compofant  on  aura  celle- cy  ,  BM  +  HF;. 
HF  ::  MF, KF, ou  b -i- y  ,  y  ::  a  —  a; ,  KF,  & 
ay  —  xy 

l’on  trouvera  KF  30  ^  ,  Sc  par  confequeaf 


A  K  30 


ay 


bx 


y 


b^r  y 


d'd 


Dans  les  triangles  fcmblables  EAH  ,  FAH  ,  on  trouvera  AE  30  — ,  &  par  coafequsaî' 


EG  30 


ddn  -f-  exf — ddy  —  nxx- 


&-  EK  33 


ax'j  hxx  —  bdd  —  dd^ 

~~~Tx  ^  ^ 


nx  —  xy  ■  ox  xy  • 

Maintenant  pour  avoir  un  autre-  lien-,  on  confiderera  que  puifque  les  angles  BHI, 
CHT  ,  ou  GH'E  ,  doivent  être  égaux ,  l'angle  GFIK  eft  divifé  en  deux  également  pat  la- 
droite  HE  ,  a  laquelle  le  Rayon  AH  eft  perpendiculaire.  C’eft  pourquoy  par  ULem,U 
on  aura  cette  analogie ,  EK,  AK  EG  ,  AG,  ou  enfermes  d  Algèbre  ,  celle -cy, 
axy  -H  bxx  —  bdd — ^  ddy  ay  bx 


ddn  ■ 


.  cxy  —  i  7  ' —  nxx  nx  —  <y 


le-  ft  oa 


on  âura‘ 


bx  -F  xy  b  -i-  y  nx  • —  xy  n  —y 

multiplie  les  deux  premiers  termes  par  bx  -^x^ ,  &  les  derniers  pat  nx-—xy  , 
en  entiers  cette  autre  analogie  ,  axy  -F  bxx  ^—  hdd  —  ddy  ,  axy  -F  bxx  ::  ddn  «F 
ddy  —  nxx, nxx  —  cxy,Sc  en  divifanr  on  aura  cellc-cy,  bdd  -F  ddy,  axy  +  l:xx::2.nxx 

—  icxy—,idn-^-ddy,nxx  —  cxy  >  &  en  divifant  les  deux  conlequens  parx,  on  aura 
cette  derniere  analogie ,  bdd  HF  ddy ,  ay  -y-  bx  xnxx  —  xcxy  —  d^n  -F  ddy , 

&  pat  confequent  cette  Equation,  bddnx  —  beddy  -F  ddnxy  —  cd-yy  30  xanxxy  — 

—  aidny  -F  aidyy  F-  xbnx^  —  xhcxxy~— bddnx  -F  bddxy,  ou  zhje.nx  —  bc^dy  +  ^ 

•—  edryy  30  xanxxy  —  xaexxy  —  adeny  -F  adnyy  -F  xbnx^  —  xbcxxy  -F  bddxy, 
à  la  place  de  xx  on  met  dd  —  ly  ,  qui  luy  eft  égal,  à  caufe  dulicu  trouve  au  cetclex* 

^  dd ,  an  lieu  de  •—  zbcxxy  on  aura  xbey^  • —  xbcndy  ,  Sc  au  lieu  de  zanxxy ,  eu  aut 
y.and  y  —  xanj  5  ,  &  encore  au  lieu  de  xbnx^ ,  on  aura  zbnddx  —  ibnyyx  ,  Sc  on  aM3  cett 
autre  Foliation  .  bc  «  v  —F.  ddnxv  —  cddYV  ~Ti  anddy  —  zan-,^  -F-  addyy  ^  Jj, 


autre  Equation  ,  bc  dy  ddnxy  —  eddyy  30  anday  —  -t-  — -jj 

—  zacxyj  zlCj^  -F  bddxy  ,  ou  bedd  >F  deinx  •—  eddy  30  addn  —  zanyy  -F 

_  -  \  «  «  .  1 _ 

—  zinxj  —  zaexj 


zbccyy  «F*  bddx  ,  Sc  lion  donne  a  la  lettre  »  fa  valeur  trouvée  ^  > 


on  aura  cette  autre  Equation , 


beddx 


■  ddy.  30  addy  • 


zhbcxy 


—  zaexy"’^ 


bddx 


oa- 


beddx _ tseddy  33  aaddyy  —  xbbcxy  —  zaacxy  +  ^bddx  ,  ou  abddx 

H-  aa.Uy  30  zaacxy  -F  zbbex-y  ,Sc  en  divifant  chaque  partie  pat  zaac 


abddx  — .  bcdi'X  -F  aeddy  -F  aaddy 
ibb 


xy  :  Sc  parce  que  nous  avons  »  30 


beddx  -F 

q_iHf,onâura^ 
iî,  nous  auront 


zaAC  -4“  Ipoc  FaüâtiOî^î 

.m  3p  bc  ,  c’eft  pourquoy  fi  à  la  place  de  be  on  met  an ,  on  aura  cette  autre  q 


4^  à 

A'ddy  Aaddy 


C  A  T  O  P  T  R  I  QJJ  E. 


i/»«c  -l-  ife.  f 


y)  x-j,  &  fl  l’-ou  met  f  à  la  place  de  la  fraftics 


— ,  .  on  asra  cette  autre  Equation  , 
a4-i-bb’  ^ 

bp 


hpx  —  pnx  -f.  Pc  '  -j-  apy 


met  fl  la  place  de 


pn  :  ,  1  J 

J  &  ^  a  la  place  de 


■LC 


y>  xy,  &  encore  fi  l-oç 
aura  cette  dernière  Egna- 


UlCV  J  *  Aa  ^aaww  ^  ^  £  XC  ^  • 

tion  ,  fx  -f-  ry  xy  ,  qui  eft  un  lieu  à  une  Hyperbole  entre  fes^  afymptotes  ,  où  le  R.e 
dlan^le  commun  elb  fg  ^  comme  l*on  connoitra  en  reduifant  1  Equation  en  eelle-cy 


lo 


fx  xy  5  &  fuppofànt  x  “-J"  ^  z- ,  en  forte  C]u  on  ait  x  2P  ^  ^  î  car  on  au- 

ra^eette  autre  Equation  ,fz,+fg'y^yx,,  fg  20  Jz-r—fz,  laquelle  en  fuppofant  y.^f 
30  a. ,  fe  réduit  à  celle  cy,fg20za>,  qui  eft  bien  un  lieu  a  l’Hyperbole  cntie  les  afym, 
ptotes  ,  ou  le  Rcdtangle  commun  eft  fg* 

Construction. 

Ctercbea  aux  deux  lignes  AB,  AD,  une  troifiéme  proportionnelle  AP,  &  aux  deux  AC 
•ad  ,  une  troifiéme  proportionnelle  AQ^  &  joignez  la  droite  P que  vous  diviferez  e^ 
deux  éc^alement  au  point  R  ,  par  lequel  vous  tirerez  la  droite  RS  parallèle  a  la  ligne  AM, 
&  la  droite  RN  perpendiculaire  à,la  même  ligne  AM ,  pour  décrite  du  centre  R  par  les 
points  P  ,  Q  ,  entre  les  afymptotes  RS  ,  RN  ,  deux  Hyperboles  oppofees  PAH ,  HQV, 
qui  donneront  fiir  la  circonférence  du  cercle  donné  le  point  H  qu’on  cher^cbe.  ^ 

Pour  vous  faire  voir  le  fondement  &  la  démonftration  de  cette  conftructioE  ,  tirez  a  la 
iO  liane  AM  les  deux  perpendiculaires  PX  ,  QY  ,  &  la  parallèle  QZ.  Ccla.étant  faip  oa 
confidercra.  ïjue  puif^uepar  la  conllrudlion  ou  a  ces  deux  analogies  ^ 

AB.  AD  ::  AD,  AP. 

AC  ,  AD  :  :  AD  ,  AQ. 


AP  30 


AQ.30 


■'«»  H-  bb 

dk 


on  trouvera  AP  30 


ài 


PX  30 


J  ce  -}-  <*» 
bdd 


AQ^ 


*id 


-d- 


■+•  hb 
add 

üAdd 

AY  ^0 


30  0-7i.  À  câufê  de 


aii 


, _ --  ,  &  AQJO  -—=,0? 

'^aa-y-bb  Vc  +  »» 

bc  Jaidp . 

■  ■  ■  à  caufe  de  »  3o  — ,oii  AQ.^33  t 
becc  *  * 


T-.y^h 


QY  30 

oz  30 

XY  DO 


aiicc  -J-  bbc 
ddn 


bp 

30  — . 

cc-i-»n  c 
ddn 


QY,  ou  02  30 


4® 


cc 

—  cp 

c 

Ap  - - cp 


bp 

30  — . 

nn  c 


,  à  caulê  de 
,  à  caufe  de 


OX  DO-^TT^  30  OY. 

A  p  ^cp 

AO  30  — >5  g. 

OF  30  *  —  i"3o 


ZC^DO 
30 


ap  —  cp 

LC 

ap  —  cp 


ftte  -f-  bb  ■ 

Dans  les  triangles  femblables  ABM  ,  APX ,  on  trouTera 
hdd  Add 

PX  30  — — -rr  ,  &  AX  X>  — p. 

A  A  b  if  A  A  -4“  Oû 

Dans  les  triangles  femblables  ACL  ,  AQY  ,  on  trouvera 
ddn  ahid 

cc  -i-nn  ^  -t-  bcc 

bc  edd  a  nid 

»  30  — ,  &  AY  3o  — ; — -  20  - ~~r 

A  CC  -H  un  AAc  -+-  boo 

bc  Ap  ,  ^  ,  nid 

»  30  — ,  OU  AY  30  — .  a  caufe  de  - - — T,  30  ?• 

A  c  aa  -y-  bb 

Si  de  AY  3o  Y  >  0“  ^  ^  ^ 

.  dont  la  moitié  eft  égale  à  la  lig^=  0^, 

C  IC 

ou  OY  J  par  a. 

Nous  avons  donf  OX  30  ©Y  .  laquelle 

zc 

Af  -H  £ 

ajoutée  a  AX  30  ,  on  aura  AO  30-  ^  ; 


OR  y>:^ 


Kzy> 

Fvy> 


C  A  T  O  P  T  R  I  Q_U  E;  45  J 

^que^e  emnt  ôtée  de^F  *  ,  ü  refteraOF  ,  ou  Ry  ^0  ;. 

Dans  les  triangles  ferablabîes  YD,  v/^ 
analogie,  PX  .  QY::  X^,  y»  Ift  ’  »a  a> cette 

iânt  on  aura  celle-cy  ,  PX  ’py  p y. 

W  It  bU  y  X  .:  X  Y  ,  Xffl ,  ou 

^  ’  J  3  ^  l’on  troiî- 


Oayi 

- iict> 

sY  y> 


■ 


zc 

hp  J-  np 
hp  —  np 


y>f- 


hdd  Ip 
0^  c 


véra  Xû>  ^ 


(10  *4*  *' 

cdàp 


y>f: 


-,ou  X!»3o 


VH  ysy~f'y^  a. 

RV  TO  ^  —  s^^  x- 
pTf  30  - - i- 


cdd  rf-  Af^p  ‘■^bhp  ^ 

Ce  de  ^idd  5o  dup  -}-  bip  ,  &  ôtant  Xa 


+  c 

ap 


,  a  eau 
■ci 


XOÿj 


«P  — I 


^  4-  c 


de 


on  aura  Oa  aarp  -f.  ççj, 

4~  i/îe  ’  ^ 


X  Y  30  ,  il  reflera  caY  3©  " 


^  ae  -+■  Ce. 

Dans  les  triangles  fembîâbles  œOR,  aYQ^,on  trouvera  OR  30  f 


ÔR  à  caufe  de  «  30  -  ,  &  ôtant  OR  35  ^ 

*  ic 


RZ33 


dé  OZ  3o‘  —,  il  refters 


■  ni  c 

VH  »,_>»  !  °°  '= 

»..  I.  p,op„«é  J=  ™„J.boIe  e.TOfe  ,,  Refl^gle  RvH.m  „„ 

■~C — fg,  ou  bien - ,  ^bepj;  4.  gR,  ^  ^  leoen:— aà,, 

e.  bg..  un  Kenbungie  ™  Wï- e,P 


cette  Equation  ,  on  a  celle  -  cy  , 


„  .  ,  e  ,  e  '  '  ^  ^'^snt  la  même 

r,et‘:  Sl«  '*  »««raai»  p,ec=. 

J  "J~P.o-  VZiino  r™, 

-«P, -e»,  :oebpp +U.,p-b,, 

rr™^  “"«i-î-H  Reâun.  I 

ÿe^e’k.Ï.  ib  peu,.  ge.„e„i,.e„e.. 

Dans  les  triangles  lemblables  APY  adv 

gr  c'en  p„™„o,-  Ci  1, pc„  j„  »  “'“'/“'"g.  « .  Ry  „  px_ 

«na.,P.,  a,”e„p,e,.e;,  «oï,;  âê’fe  “  "J,  «"«X .  Xy. 

g  'ko^  ’  ^  r’  "  >  Placebdes  deux  derniers^termes’  OR 

,  KO  ,  qui  font  en  même  raifon  à  canfe  el,>c  pv:o„e.i  r  ^  ‘,  Z  ’  ®"  deux 

,f«ce„edLiere  analogie,  AO  Q^  Rz  y^^  ^RZ,  ORa  ,  on 

^  P-  confeque’n^aL 

s«  P.  Ro  .'.'Tx’' ok°°  “?  '"  "'"®'"  pL^okf  ‘e‘e,‘‘4"',',f’' 

■  ,  ît.  fou,  eu  même  r»!fou,«.„„e  vous  „„  ,adms‘ü  Jêl’ . 

9,1 1  y 


c  A  T  O  P  T  R  I  Q^U  E. 

J  3nra  ccftc  derniere  analogie,  AO  *  OX  ::  PX  “4-  OR.,  OR,  ou  R^ ^ 

qui  fait  conncîtic  que  le  l^laugle  RM  eft  égal  au  Redanglc  R^P  ,  &  q^; 
coS-èquent  k  point  A  eft  de  l’Hyperbo  e.  Ce  quil  faloit  démontrer.  ^ 

^  mScL  s’enfuit  évidemment  de  la  démonfrration  precedente.  Car  pmfque  le  Redair- 
aIe%R  aDU  RS'A  eft  égal  au  Reftangle  RZCU&  le  pomt  Q^ft  de  1  Hyperbole, 
fl  fat  que  k  centre  A  du  cercle  donné  foit  auffi  de  1  Hyperbole.  Vous  prendrez  garde 
que  la  droite  AH  ne  paffe  pas  par  k  centre  R  des  deux  Hyperboles  oppofees,  quoy  que 

"tSstLÏtz  tSÇrde  que  fr  l’on  tire  la  droite^  BC  ,  k  triangle  ABC  fera  çoapé 
car  la  drtte  PQ^d’une  maniéré  foucontraire ,  c  eft  a  dire  que  i  ang  e  A  C  fera  égal  a 
i’an He  AQP  SM’angie  ACB  à  l’angle  APC^.  Car  pu.fque  par  la  conftru&on  le  Rayon 
AD  efttotû  propordonnei  entre  les  deux  lignes  AB  AP  ,  &  auffi  entre  les  deux  AC. 
AO  le Teaàtk^fous  les  deux  premières  AB  ,  AP  eft  égal  au  Reccangk  fous  les  deux 
;  cA  r  AQ  C’eft  pourquoy  les  quatre  lignes  AB  ,  AC  ,  A  Q^,  A  P  ,  feront  ptopor- 

ÏoMffies  t’qu?îénd  femblabks  les  deux  triangles  ABC,  APCL,&c. 

ptr  fcâvoir  fr  k  Problème  propofé  eft  foÜde  ,  comme  no^  avons  dit ,  «  faudra  faire 
des  deux  lieux  trouvez  une  EqLtion  conftitntive  ,  ce  qui  eft  facile,  cardans  k  lieu  trou¬ 
vé  au  cercle  on  trouve  &  dans  le  lieu  trouvé  à  l’Hyperbole,  on  trouve  le 

heddx — abddx^ _ Equation  dJd>~ri 

même  J  y)  - ^  ^  J  ^  Z.  Z>  jt  /y  t  'K 


-f- 

beddx — 


çf^edd  — 


Je  7ai,raim«f.on.  ,  qui 

„epÏÏio'“ fSS,”»  b  f.i,a.«e  .  |ai de  M.  l'M  d,  do.,  k 

connu  de  tous  les  Sçavans.  droites  AB  AC ,  AH  ,  tirez  des  points  H,  B,  les 

Ayant  loint  comme  auparavant,  d  ^ 

J.O.  e.  HF  .BM  P''P “ '  0.^1  k  dr.i.e  AB^  ^,.e.  e.co.e  du  »É„e  ,- 
Æe  eirî,,^  jsrru.gk  HEA  foi.  tel  1  Pun^ 
la  ligne  HG  .  q""  Ltf  on  cttderera  que  les  triangfes  AHB  ,  AHG  ,  font  fe^ 

rS,«ïkr."Sr.ÿe;  GHK ,  EHE ,  fo.. 


_ _  _  .  yj 

^.bbex  —  i.ap.ix 

laquelle  étant  délivrée  d’afymmetrie  fe  réduit  à  une 


eniuii “  S 
Cela  étant  fuppofe ,  mettez 

AB  y>  A. 
AC  y>  b. 
AM  DO  c. 
BM  DO 


AH  Don 
AF  y)  X. 
HF  DOD-. 
AD  Do  n 


Dans  le  triangle  redangle  AHF ,  on  trouvera  cette  Equation ,  3°  r»-,  <î  1  i 

un  lieu  au  cercle  donné  ,  comme  auparavant.  &  pL  DO 

Dans  les  triangles  femblabks  ABM  .  LHF,  on  trouvera  HL  y,-j,  d 

,  T  V _ —  c’eft  pourquoy  fon  egaR  ^ 

cuelle  étant  ôtée  de  AF  DO  DO  ar  ^  .  c  el  p  H  y 

^  av 

vaudra  aufîi 


,  &  la  ligné  AK  égale  à  HL,  vaudra 

d 


Dans  les  trisBgUs  femblabks  AHB  ,  AHG  ,  on  trouvera 


iaans  les  triaogi^»  ,  i  aL  DO  ^ 

.  .ra  AE  DS  -  laquelle  étant  duniflUê?  de  ^ 

ftmblabks  AHC,  ABE,  on  trouvera  AE  30  ^  î 


C  A  T  O  P  T  R  I  Q^u  E.  455, 

_  rr  cj  Ÿf 

,  on  aura  EL  30  ^  parcillemcur  ü  on  diminue  AG  30*^,  de 

ay  - 


Qqq  i-‘i 


4i>4 


C  A  T  O  P  T  R  I  Q^U  E. 


ay 


HL  30  AK. 


Enfin  dans  les  triangles  femblables  GHK,  EHL,  ôq  ^ 
cette  analogie , 


EL  :» 


ty 


lO 


AL30a:— ^3oHK. 
» 
rr 

AG  30  — 

a 

AE  30 

EL3o!1~..+  ^.. 

GKjjir-a, 

^  » 


HK, 

‘L 

d  ’ 


GK 

rr,  »y 
d 


HL, 
ay  rr 


EL, 

—  ^4-! 


on 


&  pat  confequent  cette  Equation  ,  —  —  xx  + 
crry  ccyy  rry  a-  i.rxv 

•7 


ISO 


ccyy 

dd 

■'.y 


d 

crry 


^  yy 

dd 

rry 


zrxy 

ou  ~  ^ 


rrx 

'IT 


<—  ~,Sc  fi  à  la  place  de  a»~^cf 


ad  td 

on  met  dd,  qui  luy  eft  égal,  à  caufc  du  triangle  reftangle 

rccxy  rr»; 

AMB,  ou  aura  cette  autre  Equation,  xx<—  ^  — 

d  h 


3:0 


30  ty^— —  ,  qui  eft  un  lieu  à  une  Hyperbole,  &c. 

'  d’y  d 

Il  eft  évident  que  lots  que  les  deux  lignes  AB  ,  AC  ,  feront  égales  ,  le  Problème  fera 
Plan  ,  &  que  le  point  H  de  Réflexion  fera  au  milieu  de  l’arc  DD  ,  de  Ibrte  que  le  Rayon 
AH  divifera  l’angle  B  AC  en  deux  également.  Nous  ajouterons  encore  icy  le  Problème 
fuivant ,  qui  eft  pour  une  double  Reflexion. 

PROBLEME. 

TrouvÉr  les  points  C ,  E  ,  fur  les  cotez.  BB  ,  DD ,  du  RcEldngle  donné  BBDD, 
par  lefcjuels  &"  par  les  points  donnez.  A  ^  G ,  fur  le  Plan  du  meme  Reüm~ 
gle ,  tirant  les  droites  .AC ,  GE  „  EG ,  P  angle  AC  B  fait  égal  a  l  angle’ 
DCE ,  &  P angle  FEG  égal  a  l'angle  DEC, 

C’Eft  la  même  ebofe  que  fi  I  on  ebereboit  fur  le  bord  d’un  Jeu  de  Billard  le  point  C, 
auquel  on  doit  envoyer  une  Bille  mife  fur  le  tapis  au  point  A,  pour  toucher  par 
deux  bricoles  une  autre  Bille  mife  fur  le  même  wpis  au  point  G.  ^ 

Tirez  par  le  point  donné  A  ,  ladroite- 
AB  parallèle  au  côté  DD  ,  &  par  1  antre 
point  donné  G  ,  la  droite  GF  parallèle  *0 
côté  BD  ,  &  fuppofez 

AB  30  »■  E® 

ED  30^.  EC  30  ar. 

DF  30  c. 

pour  avoir  CD30  é  — a;,  &  dans  le^ 
triangles  femblables  ABC  ,  CDE,  os 

trouvera  DE  3»  ^ - /*,  &  pat  confe- 

X 

quent  EF  30  +  c—  —,  &  It® 

triangles  femblables  ABC  , 
trouvera  cette  analogie ,  AB  ,  BC  :•  > 


FG,  ou  <*,*:;  +  c  S^par 

confequent  cette  Equation  ,  ad  30  ax 
■q-  ex  —  ab  ,  dans  laquelle  oU  trouve 

30  d’ofi  l’on  tire  cette  anaa 

Jogie ,  qui 

CC55C 


C  A  T  O  P  T  R  I  Q^ü  E. 
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Construction. 


•CJiercîiez  aux  trois  lignes  AB  +  DF  ED  -l-  fîP  ar  •  /  ‘ 

.belle  BC,  qui  donnera  le  point  C  &  sônr  l’  quatrième  ptoportioa- 

AC  ,  &  on  "fera  l’angle  DC^E  Xal  âl^e  bCA  ■  &  fi  J 

F£G  fera  égal  à  l’amie  DEC.  ^  ^  droite  G£ ,  l’angle 

D  H  M  O  N  s  T  R  A  T  I-O  N. 

Carpwfque  nous  avons  cette  analogie  AB  +  DF,  BD  4- GE  ••  AB  Br 

murant  &  en  divifant  nous  aurons  celle-cy ,  DF  ,  AB  •  •  CD  ^  GF  Èr 

place  des  deux  confequens  Aîî  «r  1  j  '  ^  Cr,  BC  .  &  fi  a  la 

raifon.à  raulc  des  tnanglw  feràuabics  bBC  EDc”’  ‘  ronc  en  même 

i'Ci3a  fembiâbîes  les  deux  triano-lf»?  pp'c  r'Tir  æ  ^  i  t^t-  â  *  ’  '---D  ,  ce  gui 
.Ce  qu’il  faloit  démontrer.  >  CDE  ,  &  Fangle  DEC  égal  à  l’angle  FEG;. 

tirée  eftm  point  de  l’objet  pei- 
MrrS  ?T"  11  eft  évident  que  qiand  e 

T  ^  1^  centre  du  Miroir  .  ^ 

une  ligne  droite  ti- 

Tuffi  oue^if  ^  Reflechirante.  Il  eft  évident 

La  Fh^rTLiff  """"f  P^lTe  pat  fon  eentre. 

haacu/Z.  ^^""^""^“"%“r^”"§"ll"'^"décritepar artifice  un  Plan, 

ARroir  cvlmi  P^’^  Reflexion  fur  la  furface  convexe  d’un 

J  toit  cjelindnque,  ou  conique, 

■  feflecfK'Stirr^'''''""*  le  point  où  les  Rayons  de  Lumière  s’unilTent  étant 
La^i«  concave  d  un  Miroir  Spherique  ,  ou  Parabolique. 

^es  efl22  e^ îr  T  Le  fait  par  la  rlceprion 

I  J^-r  droites  tirées  directement  de  l’objet  à  l’œil.  ^ 

llnr  fa  “'r ,  fe  détournent .  &  fe  rom- 

Led^emem  empêchent  d’aller 

mïkfern  aoJl  cette efpece de vifion par  Refradion que  les  Mathé¬ 

maticiens  apellenti)w/irn^«^  ,  dont  nous  allons  parier  en  particulier 


IC 
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DIOPTRIQUE. 

T  eft  une  partie  de  l’Optique,  qui  démontre  les  difFc- 

^rentes  RefraEiions  que  foufFre  la  Lumière,  lorfqu\lIe  paflé  par  plufieurs 

à  Iavûr^  &  ^  accidens  qui  arrivent  à  cette  occaflon 

“  ta  vue,  &  aux  objets  vifibles. 

quemf!  ^  ^‘^^““dela  ligne  droite  d’un  corps  qui  palTeobli- 

quellfd-  un  autre  plus  ou  moins  pare  félon  la- 

r?ui  eft  de  fe  mouvoir  fans  la  refiftance  de  ce  milieu, 

^  la  câufc  que  le  corps  en  continuant  fon  chemin  fc  détourne  de  fa  redi- 
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T’av  dit  Obliquement,  parce  qu’un  Rayon  ,  qui  n’a  point  d’inclinaifon; 
c’cft  a  dire  qui  tombe  perpendiculairement  fur  un  corps  diaphane  ,  &  tranf. 
parent,n’a  point  de Refradlon  ,  ny  ayant  aucune  raifon  qui  l’oblige  à  fe 

rompre  plutôt  d’une  part  que  d’une  autre.  i  i-  , 

Le  Rayon  tombant  incliné  d’un  milieu  plus  rare  ,  ou  P  ms  diaphane, 
un  autre  plus  denfe  ,  ou  moins  tranfparent ,  comme  de  1  air  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  en  fe  rompant  s’aprochc  de  la  perpendiculaire  t.ree  du  Point  d^ci- 
dencc  à  angles  droits  fur  la  furface  de  1  eau  en  laquelle  fe  fait  fa  Réfraction , 
&  laquelle  à  caufe  de  cela  eft  ape’lée  Surf-ace  Rompante,  Sc  cette  forte  de 

Kdtiâlonfeno:nm-R!fruni9nàlaperpendfCulatre. 

Mais  le  Rayon  tombant  incliné  d’un  milieu  plus  denfe  en  un  plus  rate, 
comme  du  verre  en  l’air,  en  fe  rompant  il  s’éloigne  de  la  perpendiculaire, 
&  cette  fo"tc  de  Réfraction  fe  nomme  RefraÜion  de  U  perpendiculaire.  Cel* 

s’entendra  mieux  dans  la  Figure  fuivante.  ,  _  .  rc  '  - 

Nous  voyons  par  exoerience  qu’un  Rayon  de  Lumière  comme  EF,  étant 
envoyé  de  quelque  milieu  ,  comme  de  l’air  ,  fur  un  corps  ^aphane  plus 
denfe  ,  comme  fur  l’eau  qui  eft  enfe#néc  dans  le  rafe  ABCD  ;  ce  rayon 
d’incidence  EF ,  au  lieu  de  penctrer  l’eau  par  la  ligne  droite  EFG ,  comme  il 
feroir  fans  la  refiftance  de  ce  fécond  milieu ,  qui  eft  l’eau  il  la  traverfe  par 
lali^neFH,  qui  s’aproche  icy  de  la  perpendiculaire  IFK  ,  parce  que  ce 
Racmn  EF  part  d’un  milieu  plus  rare  pour  entrer  dans  un  plus  denle:  caril 

arriVeroit  tout  le  contraire  ,  s’il  partoit  d’un  milieu  plus  denfe  pour  entrer 

dans  un  plu? 
rare.’  Comme 
fl  HF  croit  un 

A  _  B  Rayon  ce  Lu- 

miere,  &  qu’d 
partît  de  l’caa 
pour  entter 

dans  l’air,  an 

lieu  de  ie  con¬ 
tinuer  dire¬ 
ctement  en  t, 

par  '  la  ligne 
droite  HFL, 
comme  il  fe' 
roit  f  l’air  ne 
faifoit  aucu¬ 
ne  refiftance  J- 
il  fe  rompt 
au  point  d  in¬ 
cidence  F,  Si 
indien- 


ce  qui  fait  paioîcrc  l’objet  H  plus  élevé,  ^  ûdansle' 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  un  objet  qui  ne  peut  pas  erre  y 
fond  d’un  vafe  vulde,  à  caufe  de  la  hauteur  de  fon  bord,  il  pent 
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ffietrtnt  de  l’eau  dans  ce  vafe,  parce  que  pour  lors  il  fe  fait  une  Refradion 
qui  fait  paroure  i  objet  plus  élevé,  en  telle  forte  que  le  bord  n  empêche 
pas  toujours  qu  on  ne  puifTe  voir  l’objet,  comme  iL  en  fait  l’experience 

tous  jours.  Ceft  auiFr  par  la  même  raifon  qu’un  bâton  droit  éunt  mis 
dans  1  eau  paroit  recourbé.  étant  mis 

k  Incidence  eft  une  ligne  droite  tirée  par  le  Point  d’nri^-r,^ 

&  perpendiculaire  à  la  Surface  rompante  :  comnfc  IF.  ^  , 

continuation  en  ligne  droite  de  l’Axe  d’inci- 


:  un 


raier  milieu  au  p^int  où  il  rencontre  le  fécond ,  c’cft-à-dirTlu  Point  ï.'Kf 

fe/fingrEFt  <*'  «  Riyoïi 

GeimncliMifon  du  Rayon  qni  caufe  fa  Rcftaaion,  étant  cettain  que 
ayon  tombant  plus  incline,  ou  plus  obliquement  fur  un  même  fécond 
milieu,  y  a  plus  grande  Refradion  :  que  ccluy  qui  rombe  moins  incliné, 
une  moindre  :  &  que  celuy  qui  y  tombe  également  incliné  refpedrivement 

la  alffiVol^reftSon 

.  En  k  Figure  precedente,  le  Rayon  MF  tombe  plus  incliné  fur  la  Surface 
rompante ,  ou  fur  la  Surface  du  fécond  milieu  ,  que  le  Rayon  EF ,  ceft 
pourquoy  il  s’y  rompt  davantage  :  car  au  lieu  d’être  direélement  continué 
en  iN  ,  iHe  rompt  au  point  d’incidence  F ,  &  eft  porté  en  O.  Mais  ÉF  fs 
rompant  au  même  point  F ,  eft  feulement  porté  en  H. 

_c  Rayon  de  RefraBion ,  on  Rayon  Romfu,  eft  la  ligne  droite,  par  laquelle 
fe  Kayon  d  incidence  change  fa  rectitude  ,  ou  fe  rompt  en  traverfanr  le  fé¬ 
cond:  milieu  plus  denfe,  ou  bien  plus  rare:  comme  fi  £F  eft  un  Rayon 
d  incidence,  la  ligne  FH  fera  un  Rayon  de  Refraeftion.  Pareillement  fi 
UI-  eft  un  Rayon  d  incidence ,  la  ligne  FM  fera  le  Rayon  de  Réfraction. 

^  Le  Plan  de  RefraElien  eft  une  Surface  tirée  par  le  Rayon  d’incidence 
&  par  l’Axe  d’incidence.  Il  eft  évident  que  ce  Plan  eft  perpendiculaire  à  la 
Surtace  Rompante,  &  quêtant  continué  il  pafle  par  l’Axe  de  Refraiftion 
oc  par  le  Rayon  de  Refraétion.  Il  eftauffi  évident  que  ce  même  Plan  paffe 
par  le  Point  d’incidence,  &  qu’il  contient  les  Angles  d’inclinaifon  ,  &  leurs 
angles  correfpondans  de  Refraction. 

IJ Angle  de  Rtfrallion  eft  celuy  qui  eft  fait  par  le  Rayon  d’incidence  di- 
^ctement  prolongé  au  dedans  du  fécond  milieu  ,  &  par  1;  Rayon  de  Refra 
ébou;  comme  fi  EF  eft  un  Rayon  d’incidence,  l’Angle  de  Refraétion  fera' 

tH  Pareillement  fi  MF  eft  un  Rayon  d’incidence  ,  l’Angle  de  Refraeftion 
*cra  ISFO, 

La  relation  refpedive  qui  fe  trouve  entre  l’Angle  de  Refradion ,  &  rAii- 
Fa  ^  ejue  lorique  l’Angle  de  Refraction  eft  grand  , 

i  Angle  d’incidcncè  au  contraire  eft  petit-,  &  réciproquement  l’Angle  d’in- 
grand ,  l’Angle  de  Refraction  au  contraire  eft  petit.  Aï.  Bîon~ 

^  oit  que  la  Raifon  des  Sinus  des  Angles  d'incidence  aux  Sinus  des  An- 
gies  de  Reftaüion ,  efi  taujours  la  même,. 

Rrr- 
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Nous  entendons  icy  pour  l’angle  d’incidence  ccluy  que  fait  le  Rayon 
d’incidence  avec  la  Ligne  de  RefraBion  ,  par  laquelle  on  conçoit  icy  h 
commune  feaion  du  Plan  de  RefrâcT:ion,  &  de  la  Surface  rompante  ,  & 
^ous  entendons  pour  le  Rayon  d’incidence  ,  que  1  on  apelle  auffi  Rayon  Inci. 
dent  le  Rayon  de  Lumière  qui  part  en  ligne  droite  d  un  point  d’un  objet  vi- 
fibledansun  même  milieu,  jufqu’à  ce  qu’il  rencomre  un  fécond  rnilieu  en 
un  point  que  l’on  apelle  Peint  d’incidence  ,  &  auffi  Point  de  RefraBm.. 

'parce  que  c’eft  en  ce  point  où  fe  fait  la  Rcfradion,  comme  .  , 

UAnde  Rompu  cft  celuy  que  fait  le  Rayon  rompu  avec  1  Axe  de  Réfra¬ 
ction  :  imme  fi  EF  eftun  Rayon  d’incidence  ,  l’Angie  rompu  fera  KFa 
Pareillement  d  la  ligne  MF  reprefente  un  Rayon  incident  ,  1  Angle  rompu 

L’Angle  rompu  devient  toujours  moindre  -à  mefure  que  l’Ange  dmck- 
naifon^ft  plus  petit,  de  forte  que  quand  l’angle  d’inclinaifon  eft  nul ,  ce 
qui  arrive  lorfque  le  Rayon  d’incidence  eft  perpendiculaire  a  la  Surface  rom. 
^  ou  à  la  ligne  de  Refradion  ,  l’ Anglejrompu auffi  nul. 

voue  l’Angle  rompu  croifle,  & 

naifon 

d’un  degré  ,  l’Angle  rompu  ne  s’augmentera  pas  d  un  âegre  ,  mais  avec  cette 
proportion  félon  le  P.  Déchales  ,  que  les  Sinus  des  angles  dmclinaifou 

Sans  un  même  milieu  font  proportionnels  aux  Sinus 

pus  dans  un  autre  milieu  plus  denfe  ,  ou  pks  rare  ,  c  eft-a-dii  ^  -  . 

Ls  d’mJingle  d’inclinaifln  efi  m  Sinus  de  fon  Angle  romfu 
nus  dJ un  antre  Angle  d’inclinalfen  dans  le  mime  milieu  an  Sinus  de  fon  An. 
gle  rompu  dans  le  même  fécond  milieu.  C’eft  pourquoy  fi  on  a  une  lois  con- 
par  quelque  bonne  obfervation  l’angle  rompu  pour  un  angle 
d’idciinaifon  ,  en  pourra  connoître  par  la  Trigonométrie  les  angles  rom¬ 
pus  pour  tous  les  autres  angles  d  incÜnaifan.  _  ,  Jj.'nrii’ 

^  Le  P.  chérubin  dit  que  les  Refradions  du  verre  jufqu  a  j  o  dcgrez  ^ 
naifon,  autant  que  le  fens  en  peut  juger,  font  proportionnelles  ^ 

aaifons  des  Rayons.  Que  l’inclinaifon  n’exccdant  pas  î  ® /  ‘.rdg 
de  Refradion  du  Rayon  qui  entre  dans  le  verre  ,  eft  environ 
partie  de  l’angle  d’inclinaifon  du  Rayon  dans  l’air.  Enfin  que  :  , 

n’excedant  pas  30  degrez ,  l’Angle  de  Refradion  du  Rayon  entran 
milieu  plus  denfe  dans  l’air,  comme  par  exemple  fortant  ^  un  ver 
Tâir  ,  eft  environ  la  m.oitié  de  l’angle  d’inclinaifon  du  Rayon  dans  , 

lieu  plus  denfe ,  comme  icy  dans  le  verre.  .  -  ,  u  niootri- 

T  e  Concours  des  Rayons  en  la  vifion  rompue  ,  c  eft-a-dire  en  la  ^ 
que  ,  eft  l’aftemblage  deplufieurs  Rayons  faits  convcrgens  .j-„- 

dions  en  la  pénétration  d’un  Verre  convexe  ,  ou  de  yerre 

lefqucls  prolonge2  'le  terminent  z  un  feui  point  ^  lequel  a  1  g 

convexe  fe  nomme  Foyer.  «  i,  k1:,<7e  de  deux 

Le  Pinceau  Dioptriyue  ,  ou  de  la  vifion  rompue  ,  eft  l  aliemoia^e  ^ 

Cônes,  l'un  de  Rayons  incidens  ,  tombant  d’un  point  de  1  ° 

fommet  ,  fur  une  même  bafe  diaphane;  Sc  1  autre  produit  es  t  pg  ^ 

faits  convergens  oât  kur  Refradion  »  en  la  pcnecsation  de  a  m 
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fetermînant  à  un  feul  &  même  point ,  où  ils  portent  rcfpece  de  celuvV,; 

Ics  envoyé,  ^  ''“^7 

.  \;OcuUireDiofmciue  que  Ion  apelle  auffi  Lmete  dUproche  ,  ou  Lunet. 
^  longue  vue Telefcope  eft  un  long  tuyau,  ou  Cylindre  concave  ,  dans 
lequel  font  mferez  deux,  ou  pludeurs  l’erres  de  formes  convenablement 
Sphenques  ,  dîftants  en  proportion  requife  pour  faire  voir  les  obiers  éloi 
gnez  comme  s’ih  etoient  proches.  La  grande  Lunete  de  l’Obfervaroire  à  £ 
ns  a  7 (J  pieds  de  tuyau.  a  i 

^  ^u^fEXTE,  qui  fervent  à  la  conftrudion ,  ou  compo/î- 
Éion  del  Ocmaire  Dioptnque  ,  &  que  Ion  apelle  auffi  Lentilles,  fo/Zt 
portions  de  verre,  qui  en  partie  font  de  formes  Sphériques  convexes 
concaves.  ^  ■» 

Le  /^etre  Spherique  Connsexe  eft  celuy  lequel  étant  formé  regulieremenr; 
tremitez^  portion  de  Sphere  ,  eft  plus  épais  en  fon  milieu  qu’en  fes  ex- 

Ilpeut  être  convexe  des  deux  cotez,  &  alors  quand  les  deux conyexitez 
lont  égales,  on  le  nomme  fimplement  Verre  Lenticulaire. 

FlLe7u“ê,!velt''  =n  l 'apelk 

^  fl  peut  encore  être  convexe  d'un  côté  de  moindre  Sptere  .  &  de  l’au- 

concave  de  plus  grande  Sphere ,  &  alors  on  l’apellc  Mer^aue 
f  hn  Spkert^ue  Concave  eft  celuy  lequel  étant  regulierem^r  formé 
mremftÿ"  milieu  qu  en  fe^ 

ou  bien  de  deux  égales  concavitez ,  ou 
e  deux  inégalés  concavitez ,  ou  bien  encore  concave  d’un  côté  de 
moindre  Sphere,  &  de  l’autre  convexe  de  plus  grande, 
r  Scies  Concavitez  des  verres  Sphériques  ,  comparées  en 

emble,.font^ dites  Egales,  Elus  grandes ,  ou  Moindres  ,  refpedfvement  à 
1  habitude  qu  ont  entre  eux  les  diamètres  de  leurs  Spheres, 

-  Le  Verre  ObjeElif  dans  un  Oculaire  Dioptique,  eft  le  premier  Verre  oui 

reçoitimmediatement  les  Rayons  de  l’obier.  ^  ^  re  qui 

J.e  F-,frre  de/’0«7,  ou  le  Verre  Oculaire  eft  le  verre  où  l’œil  s’aplique 
pour  voir  les  objets  au  travers  de  la  Lunette*  ru  > 

C^yque  nous  ayons  conhderé  tous  ces  verres  comme  cSphcriques  ,  parc-» 

apeller  eft  celuy 

pes  on  mire  les  oDjets  éloignez  avec  un  feui  œil.  Les  TeMcZ 

S^ven  nn"”  f  Prétend  que  par  leur 

<^éfinir  ainfi  ^  entant  de  perfedion  qu’avec  les  Binocles  ,  qu’il 

V Oculaire  Binocle,  ou  Amplement  Binocle,  que  l’on  peut  auffi  aoeîle.- 

J  J  D,5ïi,”„  it: 

•*«s  de  la™  ^  '  *  mflince,  moctez  fur  l'angle  des  deux 


ïa 
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f  VOcnUlre  Mixte  ^  que  Ton  peut  auffi  apeller  Oculaire  Catadioptru^t^- 
efi:  un  Oculaire  Simple  ,  qui  par  l’application  d’un  miroir  plan  redrefle  l’ef* 
pecedelobjcc  par  la  Reflexion,  qui  avoir  auparavant  été  renverfée  par  ^ 

Refraélion.  .  i  •  /■ 

L’Oculaire  Adicro/cope ,  que  I  on  apelle  nmplement  Microfcope  ,  eft  un 
Oculaire  Dioptrique  compofé  d’un  ,  ou  de  plufleurs  Verres  de  Spheticitez 
petites  ,  iervant  à  repreientcr  les  plus  petits  objets  qui  refuyent  la  pointe 
delà  vue  la  plus  fubrilc  ,  Sc  qui  ne  font  pas  beaucoup  éloignez ,  très-grands, 

rs  &  tres-diftiaement. 

La  Lunete  à  Puces  eft  un  Microfeope  fait  en  forme  de  petite  bouteille, 
dans  laquelle  on  regarde  par  un  petit  trou  ,  au  travers  d’un  verre  qui  groffir 
extraordinairement  les  objets  qui  font  dans  la  bouteille. 

Les  Lunetes  Communes  ,  que  l’on  apelle  auffi  Befictes  ,  font  deux  verres 
lenticulaires  de  grandes  Sphericitez,  enchaflez  dans  la  corne  ,  ou  autre 
matière  ,  qu  on  aplique  fur  le  nez  ,  &  devant  les  yeux  y  pour  aider  aux 
Vieillards  ,  &  à  ceux  qui  ont  la  vue  courte,  à  lire ,  &  à  éerke  ,  jSc  à  dé- 

couvrir  mieux  les  objets.  ^ 

Il  yen  a  qui  fervent  à  groffir  les  objets  ,&  les  autres  a  confervet  feuie- 
mentla  vue,  lefquelles  à  caufede  cela  font  apellées  Ca/r/êrwer. 

La  Lunette  Polyèdre,  o\x  Lunette  a  Pacetes ,  que  le  peuple  apelle  Lunette 
du avaricieux  ^  eft  une  forte  de  Lunettes  qui  fe  fait  avec  un  verre  taillé  en 
pointe  de  diamans  ,  qui  multiplie  à  la  vûe  autant  de  fois  l’objet  qu’il  a  de 

facetes.  •  ■  r  ■ 

La  Lanterne  Magique  eft  une  petite  machine  d’Opcique  ,  qui  fait 
voir  dans  l’obfcurité  fur  une  muraille  blanche  plufleurs  fpecires  Sctnonftres 
£  affreux ,  que  celuy  qui  n’en  fçaitpas  le  fecret ,  croit  que  cela  fe  fait  par 

Magie.  _ 

Nous  avons  tiré  cette  defeription  de  M.  l’kbb’e  dePuretiere ,  lequel  dit 
que  la  Lanterne  Magique  eft  compo fée  d’un  Miroir  concave  Parabolique , 
qui  réfléchit  la  lumière  d’une  Bougie ,  dont  la  lumière  fort  par  le  petit  trou 
d’un  tuyau,  au  bout  duquel  il  y  a*  un  verre  de  Lunette,  &  entre  deux  ou 
ycoulefucceffivement  plufleurs  petits  verres  peints  de  diverfes  figures  ex-; 
traordinaires ,  &  affreufes  ,  lefquelles  fe  reprefentent  fur  la  muraille  oppo- 
fée  en  plus  grand  volume.  Il  ajoûte  que  le  premier  qui  a  enfeigné  la  conftru-? 
âionde  la  Lanterne  Magique  eft  Swenterus  en  fon  livre  intitule  Behcti 
Mathematica. 

Le  7“ riangle  eft  un  Prifme  triangulaire  de  verre  ,  qui  fait  voir  diverfes  coUr 
5®  leurs,  5c qui .reuverre les  objets. 

A  l’occafion  de  la  RefraSion  ,  nous  ajouterons  icy  la  démonftratioa  d’un 
de  confeqncnce  ,  qui  m’a  été  autrefois  demandée  à  Paris  par  plufleurs  perfonnes  s  p 
&  principalement  par  M.  l'Abbé  Poqueliu  célébré  Philofophe  ,  Sc  tres-habile  Mat  ^ 
cieh  ,  auquel  je  donnay  la  démouftration  du  Theoreme  fuivant ,  qui  fe  fait  ailemenî  y  s. 
avoir  démontré  ce 
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des  deux  extrémités.  A  C,  des  deux  arcs  égaux ,  ou  des  deux  cordes  éga^ 

^rn  ^  ^Ci),  tire  deux  lignes  quelconques  LM  ' 

NO,  faralleles  entre  elles,  &  qu'on  fajfe  l'arc  AF  égal  d  il  moitié  do 
I  arc  ÈB  ^  les  deux  arcs  F  B ,  FjO  ,  feront  égaux  entre  eux. 

Ayant  mené  la  droite  CG  parallejc  à  ia  ligne  AB,  divifez  les  deux  arcs  EB  GD’ 
chacun  en  deux  egalement  aux  points  I,  H-,  &  menez  les  droites  AC  ,  B  G  ’  SS 
^ire  la  deinonftranon  gn  çette  forte.  '  -  -  ’  -  ? 


'  E  M  O  N  s  T  E.  AT  I  O  Ni 


A  Câtife  des  parallèles  AB  ,  CG,  les  deux  angles  alternes  ABG,  BGC  feront  é<rii,v 
Mtre  eux,  &  par  confequent  les  deux  arcs  AG  ,  BC  :  &  comme  l’on  fuppofe  ou?  lec 
deux  AB ,  BC  ,  font  égaux ,  il  s’enfuit  que  les  trois  AG  ,  AB  ,  BC  ,  font  auffi  égaux  •  & 

AB^a'^M  >  GCO  ,  font  égaux  entre  eux  ,  4  caufg  des  defx  liguj 

,  AM ,  pa.alleles  aux  deux  CG  ,  CO  ,  les  deux  arcs  EB  ,  DG ,  Igront  aufli  ét^auif  &■ 
Far  conrequent  leurs  rnoitiez  El ,  AF  .  GH  ,  DH.  Si  4  l’arc  FG  on  ajoiîte  fep^arém’e^ 
1«  deux  arcs  égaux  A  F  ,  GH  ,  on  aura  l’arc  AG  égal  à  l’arc  FH  ;  &  comme  l’Lc  AG  f 
etc  démontré  égal  a  l’arc  AB  ,  il  s’enfuit  que  cet  arc  AB  cft  aulTi  égal  à  l’arc  FH  En 
IWa^F  ^  ajoute  l’arc  AF,  &  à  l’arc  FH  égal  à  l’arc  aI  ,  l’arc  DH^J  I 

«  «6  Al  ^  on  aura  tout  l’arc  FB  égal  a  fout  l  are  FD.  C«  qu'il  faloit  démontrer.  °  '  * 

Rrr  iij 
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THEOREME. 

fay  le  point  B  pris  à  difcretion  fur  la  circonférence  BCG  d'un  cercle, 

^  le  centre  ejî  IT,  on  tire  une  droite  quelconque  ^BC ,  qui  ne  pajfe  pus  par 
le  centre  D  une  autre  quelconque  BF ,  laquelle  pareillement  ne  pajfe  pas 
parle  même  centre  D,  &  quanfajfe  CarcFG  égal  a  rare  BF,  &  que  par  U 
point  G ,  on  tire  la  droite  GSI  parallèle  a  la  droite  u4BC ,  Ô"  qu'enfn  on 
faffe  au  même  point  G ,  avec  la  droite  FG  prolongée, vers  R ,  !  angle  RG  U 
.  égal' a  l’angle  FBC  -,  l'angle  IG  H  fera  égal  d  la  différence  de  lare  BFG 
&L  de  l’arc  BC  augmenté  du  demi- cercle  :  c’efi  d  dire  que  fi  l’on  tire  le  dia^ 
métré  CDO  ,  l’angle  IG  H ,  fera  égal  a  l  arc  OG ,  ou  a  l  angle  G  HO. 


AYânt  divife  l’arc  CF  en  desx  également  au  point  P  ,  tirez  !e  diamètre  PDQ^,  jf 
faites  l’arc  BT  égal  à  l’arc  CP  .  ou  FB  :  &  alors  les  deux  arcs  TF  ,  TS  ,  feront  égaux 
entre  eux  par  le  Lemmc  precedent ,  Sc  par  confequent  ics  deux  GP  ,  TS  ,  de  forte  que 
l’angle  GDP  qui  fe  fait  au  centre  D  ,  fera  égal  à  l’angle  IGF  ,  qui  fe  fait  fur  la  circoa. 
ference ,  &  qui  s’appuye  fiir  l’arc  FTS  double  de  l’arc  GP.  D’ou  il  fuit  que  l’angle 
GDQjéra  égal  à  l'angle  IGR ,  c’eft  pourquoy  fi  de  ces  deux  angles  é^aux  GDQ^,  IGR, 
on  ôte  les  deux  égaux  ODQ^RGH  ,  dont  CRGH  eft  fuppofe  égal  a  langle  FBC ,  ît 
par  confequent  à  l’angle  CDP  ,  il  reliera  l’angle  GDO  égal  a  l’angle  IGH.  Ce  qu’l 
faloic  démontrer.  '• 


S  c  O  L  I  E. 

Si  k  cercle  BÇG  reprefente  une  Sphere  uanfparectc ,  &  que  la  ligne  AB  reprefeaî 


y 
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m  Rayon  îumiere,  qui  au  lieu'd'alîer  droit  en  C  en  pénétrant  cette  SpKere diaphane- 
•fc  rompt  par  la  droite  BF  ,  &  fe  réfléchit  par  ia  droite  FG  égale  à  la  precedente  BF  &  ' 
fc  rompt  derechef  en  fortanr  de  la  Sphere.  par  la  droite  GH  ;  Pansle  dc^Refiraâ  on 
premier  FBC.  Ainfi  nous  pouvons  faciîcmenrdémontrèt  ce ’-due 
M.  Defc^.r.es^  avance  fans  demontoation dans  fa  Phiiofophie  pour  rendre  raifon  de  l  lriif 
ou  Arc-cn-Ciel  ;  fçavoir  que  s’il  fe  fait  encore  une  fécondé  Reflexion  par  la  droite  GE, 
&  une  troiiieme  Reiraction  par  la  droite  EL,  en  farte  que  l’anctlede  Eefi-a/Einn  K"p:r 
foitégalU’angle  RG  H ,  o/d  l’angle  FBC /&  l’arc  G^égai  fl’arc  GF  tu  i  Rare 
f  ™  parallèle  au  Rayon  ABC  ,  bü  à  la  droite  GÎ  ;  l’anc^lc 

^  ,  ou  FG .  ou  GE  ,  &  de  l’angle  IGH  égaf  i 

■^ângL  GDO ,  ou  a  1  arc  QO ,  c  efl  a  dire  que  Kangle  LEM  £cr^  égal  à  l^arc  EÔ.  ^ 

,  f 

D  E  M  O  i{  s  T  E.  A  T  I  O  N. 

•  rb"  Rsr  parallèle  d.  îâ  ligne  BF  ,  on  coanoitra  aiféfnent  que  les  deux 

3rcs  BF  BV,  font  égaux  entre  eux,  &  pat  coafequeni  les  deux  FG  ,  BV,  aufqueis 
.ajoutant  les  deux  égaux  CF  ,  SV ,  furlefquels  s’appuyent  les  deux  angles  PBC  VGS 
qui  lent  égaux ,  parce  que  les  deux  lignes  BC  ,  EF  ,  font  parallèles  aux  deux  GS  Gv’ 

®  pourquoy  fi  à  chacun  de  ces  deux  arcs  égaux 

GF  -  ,  BVo  ,  on  ajoute^  arc  BC  ,Gn  aura  l’arc  GFCB  ,  ou  FGE  égal-  d  l’arc  CBVS  & 
.encore  fi  a  chacun  de  .ces  deux  arcs  égaux  FGE,  BVS ,  on  ajodte  les  arcs  égaux  PC, 
PF.  chacun  au  fien  on  aura  Parc  PFGE  égal  à  l’arc  PCBVS,  &  par  confeqSent  l’arc 
ECp^egal  a  i  aie  QS,  qui  font  les  relies  des  deux  precedens  à  un  demi-cercle.  D’où  il 
luit  qae_  l'arc  EC^eft  égal  à  ia  moirié  de  Parc  ES  ,  &  que  par  cônfeqùent  il  eft  e'oal  à 

poutqnoy  fi  de  l’arc  OQ_on  ôte  icy  l’arc  ECK&  delan- 
^  KLM,  égal  ,à  l’arc  EQ,  il  feûera  Pa>EO  égal  d 

i  angle  LEM.  Ce  qu’il  faloit  démontrer.  ° 


PEINTURE- 

La  Pe  inturè  eft  un  Art  j  qui  imite  avec  les  couleurs  bien  apiiqu.ées  fiir 
une  lùrface  égalé ,  &  unie  ,  tous  les  objets  de  ia  Nature. 

Onapeik  auflî  Pemturelt  Tablem ,  parce  que  l’image  que  le  Peintre  faiîj 
foit  de  piufieurs  Corps  enfembie  ,  ou  d’un  fciil  „  fe  nomme  Taèlem. 

liya  dans  le  Tableau  crois  chofes  à  confiderer,  fçavoir  Iz.  Compofition 
que  quelques-uns  apellenc  Invention  ,  le  Befein ,  &  le  Colons, 

La  Composition  ,  oxi\  Invention  ,  eft  une  des  parties,  de  la  Peinture  ' 
-qui  confîfte  a  exécuter  le  BeJJein  qu’on  s’eft  forme. 

r  Figures  dans  le  Tableau.,  le  choix  des 

tnmdes,  les  Draperies ,  là  convenance  des  ornemens  ,  la  Etuation  des 
leux  J  les  batimens  ,  les  païlâgcs ,  les  diverics  expreftîons  des  mouvemens 
U  corps  J  &  des  paffions  de  l’Ame,  &  enfin  tout  ce  que  l’imagination  fê 
peut  former  ,  &  qu  on  ne  peut  pas  imiter  fiir  le  naturel. 

Ta^T  Per.fbnnages  que  le  Peintre  reptefente  dans  le 

Eaction  ,  &:  lapoftyre  où  l’on  met  les  Figures  qu’on  re- 

Ees  Draperies  font  toutes  forces  derofes  j  &  deyêtcmcns  ,  dont  les  Fi- 
güïes  d  un  Tableau  font  habiilé.es. 
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Le  Dessein  font  les  jufles  mefures ,  les  proportions ,  &  les  formes  ex;- 
terieures  ,  que.doivent  avoir  les  objets  ,  qui  font  imitez  d’après  Nature 

On  apellcauflî  Dsjfe'm  lapenfée  d’un  grand  Ouvrage  ,  foit  que  le  Pçin\rÿ' 
y  ait  ajoûté  les  lumières  &  les  ombres  ,  ou  qu’il  y  ait  mênae  employé  de  tou¬ 
tes  les  couleurs, 

Danscedeflèin  les  premières  produéiioris  de  l’Efprit  encore  informes 
&  non  Arrêtées  y  finon  grofficrement  avec  la  plume  &  le  crayon,  s’apeb 
lent  Efquijfes.  -  ,  . 

Mais  les  Dertèin^dont  les  contoiurs  des  Figures  font  achevez,  fontapcl- 
Itï  Dsjfeins  Arrêtez.. 

On  apedle  feulement  Beffeln  touf  ce  que  l’on  reprefente  en  rie  fe  fervang 
que  du  crayon,  ou  de  la  plume,  fans^mployer  des  couleurs  broyées  * 
huile,  ou  autrement ,  quoyque  l’on  achevé  l’ouvrage  dans  toutes  les  par- 
-  tics  ,  &  que  l’on  oblerve  les  Jours  ,  Sc  les  Ombres. 

Les  Jours  font  les  parties  éclairées.  On  dit  qu’un  Tableau  eft  dansun 
Faux-Jour  ,  quand  la  lumière  qui  entre  où  eft  le  Tableau ,  n’éclaire 
point.  ' 

Le  Coloris  eft  une  partie  de  Peinture  y  par  laquelle  on  donne  aux  ob¬ 
jets  qu’on  peint ,  la  couleur  qui  leur  convient. 

%o  lia  pour  objet  la  couleur,  la  lumière,  &  l’ombre  :  car  c’eft  en  mettant 
les  couleurs,  qu’on  oblèrve  l’amitié,  ou  l’Antipathie  qui  eft  entre  elles ,  leur 
union,  &  leur  douceur,  &c. 

Les  Couleurs  Rompues  s’apellent  ainfi  ,  I  rfqu’elles  ne  font  pas  employées 
toutes  fimples  &  pures ,  mais  qu’on  en  mêle  deux  ,  ou  plulîeurs  cnfembl^ 
pour  en  affoiblir  ,  &  éteindre  une  trop  vive. 

"Les  Bonnes  Couleurs ,  font  lorfque  dans  un  Tableau  les  couleurs  y  font  fi 
bien  ordonnées,  que  Je  choix  de  la  drftribution,  &  la  rencontre  des  unes 
auprès  des  autres,  en  eft  plus  excellente. 

"Le  Fableau  bien  Colorié  ieàït  zinCi ,  lorfque  patmy  les  lumières  ,  &  les 
^  ombres  bien  choifies,  on  y  voit  les  vrayes  teintes  du  naturel  ;  qu’il  s’y  ren¬ 
contre  des  de  couleurs  ,  où  l’on  a  foigneufoment  ob fer vé  cette  ami¬ 

tié  ,  &  eerte  fympathie  qui  doit  être  entre  elles ,  foit  pour  les  chairs; avec,  les 
Draperies,  foit  pour  les  Draperies ,  lès  unes  prés  des  autres  ;  foit  pour  les  ' 
vrayes  teintes  dans  les  païfoges ,  en  forte  que  tout  y  pareille  fi  artiftemetit 
Jié  enfemble ,  qu’on  n’y  connoifle  aucune  piece  feparéc  ,  mais  qu’il  y  ait  une 
telle  union,  que  tout  le  Tableau  femble  avoir  été  peint  d'une  fuite,  &  d’une 
Xaeme  Palette  àe  couleurs. 

La  Palette  eft  un  petit  ais  délié  6c uni,  où  les  Peintres  mettent  leurs 
couleurs ,  Ibrfqu’ils  travaillent. 

54-®  Les  Masses  font  les  parties  du  Tableau  ,  qaicontiennent  de  grandes- 
Lumiercs ,  ou  dé  grandes  ombres.  «y- 

La  Maniéré  eft  l’Habitude  qu’on  a  prifedans  le  mianiment  du  Pinceau 
dans  lès  principales  parties  de  la  Peint  ue.  C’eft  par  \z  Maniéré  que  Icfl 
peut  connoître  de  plufieurs  Tableaux  l’ouvrage  de  chaque  Peintre  en  parti-: 
eulier.  .  , 

Le  Goût  eft  un  choix  que  le  Peintre  reprefente  félon  fon  inci  inatiom 
Lorfque  dans  un  Tableau  tout  y  eft  grand  6c  noble,  bien  proportionn^ 
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bien  deffiné  ;  on  dit  que  c’eft  un  Ouvrage  de  grand  Goût' 

Adouci  R  eft  mêler  les  couleurs  avec  la  ,  &  marquer ‘moins  les 

rrâits  de  ^quelque  vUage  ,  pour  donner  plus  de  douceur  à  d'un  KU 

/'jt/ta  * 


La  Brosse  eftun  Pinceau  de  poil  de  Cochon  j  ou  de  Blercau  ou  de 
Chien,  ou  de  quelqu autre  animal,  qui  ne.  fait  pas  de  pointe  dont  les 
Peintres  jê  fervent ,  pour  adoucir  les  Deffeins  lavez ,  &  faits  à  la  plume 
en  afFoibhfTant  les  teintes,  pour  adoucir  les  traits  d’un  vifage,  qui  avoient 
quelque  choie derudej  5c c,  ^ 

Air  d’un  rifage  eft  ^harmonie  des  parties,  qui  rend  le  vifage  agréa-* 

VAtr  d’un  Tableau  ePt  la  diminution  de  la  couleu/de  tous  les  corps  félon 
les  difterens  degrez  d’eloignement.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  cette  dimi¬ 
nution  s  apelle  PerfpeElive  Aérienne. 

Le  Pin  ce  AU  eft  un  inftrument  compofé  d’un  manche  apellé  Hampe  & 
de  poil  au  bout  de  cette  Hampe,  dont  fe  fervent  les  Peintres  pour  pre‘4  e 
les  couleurs  fur  la  Palette  ,  &  les  apliquer  fur  la  toile ,  &  nutre  fujet 
Dur  ,  ou  Sec  fe  dit  lorfque  dansun  Tableau  les  chofes  font  trop  mar¬ 
quées,  foit  par  des  traits  trop  forts  ,  fait  pat  des  couleurs  ^tfop  Hves 
ou  trop  fombres  proches  les  unes  des  autres  ,  &  lorfque  le  toutn’eft  pas 
delTeigne  ,  &  peint  tendrement ,  ou  avec  molelTe  ,  &  union.  . 

Esb  AucHE  K  un 'Tableau  eft  lorfqu’on  donne  la  première  forme  aux  Fiou- 

res ,  &  que  l’on  met  les  premières  couleurs.  ®  " 

La  Peinture  à  Huile  êk  celle  dont  les  couleurs  font  détrempées  dansfhui- 
le,  dont  le  meilleur  eftPHuile  de  noix,  &  de  lin. 

La  Peinture  d  détrempe  e  A  celle  dont  les  couleurs  font  détrempées  avec  de 
l’eau,  &  delà  colle,  ou  bien  avec  de  l’eau,  &  des  jaunes  d’œufs  battua 
avec  de  petites  branches  de  figuier.  ;  . 

La  Peinture  d  Fraifyue  eft  celle  qui  fe  fait  contre  les  murailles ,  &  lès  voû¬ 
tes  fraîchement  enduites  de  mortier  fait  de  chaux  ,&  de  làble.  *  '  . 

La  Peinture  d  Efmail  eft  celle  qui  fe  fait  fur  les  métaux,  &  fur  la 
avec  des  Efmaux  recuits  ,&  fondus.  ,  .  » 

L’Email  eft  une  couleur  bleue  ,  qui  a  peu  de  corps.  On  s’en  fertdans  les 
grands  païfages ,  Ôc  fubfifte  fort  bien  au  grand  air.  Voyez  Je  Didionnaire 

Pdibien.  - 
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M  E  C  A  N  I  QU E 

A.  MECANIQUE  eft  la  Science  de  faire  commodément 
mouvoir  les  corps  pefans.  Elle  examine  les  propriété?  de  la 
Pefameur  ,  Sc  àu  Mouvement  Local ,  &  cnfeigne  en  fuite 
le  moyen  de  donner  le  mouyemenr  aux  ^tholès  pcfantesà 
l’aide  des  Machines. 

La  Pesanteur  eft  une  qualité,  ou  vertu,  par  laquelle 
une  choie  pefante  eft  portée  en  bas.  Au  lieu  de  Pefanteur 

onditauÆGr-ïwf^'.Onl’apelIe  auffiPoiW^.  ,  .  '  m  ,•  v 

Le  Mouvement  Local  eft  le  changement  ne  place  d  un  corps  ,  d  un  lieu  a 

un  autre  par  un  flux  continuel,  r-  ;  e  t» 

On  remarque  dans  la  Nature  deux  fortes  de  mouvement,  un  h  gai ,  &  1  aur 

'Le  Mouvement  Egal  eft  le  mouvement  des  corps  celeftes,  qui  fe  meuvent 

Le.  Mouvement  Inégal  eft  le  mouvement  des  corps  Terreftres,  qui  n  e| 
pas  uniforme  ,  foit  que  ce  mouvement  apartienne  aux  corps ,  ou  aux  poids 
qui  tombent ,  ou  à  ceux  qui  font  jettez  ,  comme  nous  dirons  plus  particulier 

rement  dans  la  lliite.  _  .  (■  , , 

La  Machine  eft  l’alTemblage  deplufieurs  pièces  jointes  & 

tellement  difpofées  qu’elles  peuvent  fervir  a  augmenter,  ou  , 

Forces  mouvantes  ,  félon  les  differens  ufages  aufquels  on  les  apUque  dans  î 
Guerre  ,  dans  1  Architecture  ,§c  dans  les  autres  Arts. 

Les  Machines  dont  les  Anciens  fe  fervoient  dans  la  Guerre  pour  alE  g  f 
ies  Places  étoient  les  Scorpions  ,  les  Catapultes ,  les  Baisses  les  ’ 
Tortu'és  ,  &  les  Tours  de  bois ,  que  nous  expliquerons  par  ordre  ,  apres 

^^\TForce  Mouvante ,  que  l’on  apelle  auffi  Pmffance  ,  eft  tout  ce  P"; 
mouvoir  un  corps.  Ainfi  la  Pefanteur ,  ouïe  Poids  eft  une  Puiflance,  p  , 

port  à  un  corps  qu’elle  peut  mouvoir.  -rj  1  rnmird’uO 

La  Quanùtè  d'une  Puijfance  s’eftime  par  la  quantité  de  la  pefont^r 
corps  quelle  foûtient  en  le  tirant ,  ou  en  le  pouftant  cftE’'"'' 

gne  dans  laquelle  il  tend  à  défeendre.  D  ou  il  fuit  qu  une  ceit? 

île  ,  ou  Triple  d’un  autre,  iorfqu’elle  foûtient  le  double ,  ou  le  rripl 

autre. 

LeScoRPioN 

ciennement  pour  jetter  de  petites 
fe  des  murailles.  ....„„nr,féed’un  arCj 

L’ARBAtêTE  eft  une  forte  d’arme  qui  U 

d’un  bois  avConzpeWt  Monture  ,  d’une  corde ,  &  d  une  r 

La  Fourchette  font  deux  petits  morceaux  de  fer  en  fcorme  p 


étoit  une  forte  de  grande  Arbalète ,  dont  on  fe 
:  jetter  de  petites  Flèches ,  dans  l’attaque ,  Sedan 


r 
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iufcoutdelamonmrederArbalête.àa  milieu  defquels  il  y  a  un  fif  où 

J'on  met  un  grain  pour  conduire  l’œil.  ■'  ^  j  uu 


ta|L  É-cH.  ,  que  l’o»  apelle  ,uŒ  .  eli  une  fore  de  trait  de  bois  dur 
qui  eft  ferre  au  bout ,  ÔC  propre  à  erre  kncé.  ^ 

Les  Catapultes  croient  des  machines,  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  lancer  des  Javelots  de  douze ,  &  de  quinze  pieds  de  lonc 

Le  Javelot  eft  une  forte  de  Dard  ,  que  la  Cavalerie  Rcmaine  fancoit 
avant  que  de  mettre  la  main  à  l’épée.  ^  lançoit 

La  Bahste  étoit  une  machine,  donc  les  Anciens  fe  fervoient  pour  ietter 
des  pierres.  r  jccccr 

LeBELiERétoitunegrande  poutre  ferrée  parle  bout,  &  fiifpendue  par 
’  dontonfe  fervoit  anciennement  pour  battre  les  mmaillesS 

M.  Feübien  en  diftinguede  trois  fortes  :  les  uns  étoient  fufpendus  à  des 
cordes,  les  autres  couloient  fur  des  Rouleaux,  Ôc  les  autres  étoient  foutc- 
ftusiur  les  bras  de  ceux  qui  les  failôient  agir. 

Le  Rouleau  eft  une  cylindre  de  bois  ,  dont  on  fe  fert  à  conduire  de 
grands  fardeaux,  &  a  mener  de  grolfes  pièces  d’un  lieu  à  un  autre  Les 
Charpentiers ,  &  les  autres  Ouvriers  s  en  fervent  pour  mener  de  grolfes 
pièces  de  bois ,  &  les  Maçons  pour  conduire  de  groftes  pierres.  ° 

Les  Tortues  étoient  des  grandes  Tours  de  bois,  que  l’on  ‘faifoit  rouler 

ekor^chtr'L' 7"''  ''  bœufs  nouvellement 

ksTs  vmf  aprochoientdes  murail- 

■  M  Ailles,  pour  les  miner,  &  pour  les  battre  avec  les  Beliers.  On  les 
apelloit  Tortues,  a  caufedela  force  de  leur  toit,  donc  les  Ouvriers  étoienc 
couverts  ,  comme  la  Tortue  i’eft  de  Ibn  écaille. 

Les  Anciens  fe  fervoient  de  Tours  de  bois,  pour  élever  ceux  qui  alEe<zeoicnt 
des  Places  jafqir  a  la  hauteur  des  murailles  ,  afin  de  combartre  les  Aftfecrez  à 
coups  de  fléchés,  6cde  pierres  ,  &  pouvoir  entrer  dans  les  Villes  fut  des 
Ponts  qiiis  abattoient  :  car  ces  Tours  avoient  quelquefois  iufqu’à  trente  toi- 
fesde  haut,  ayant  plufîeurs  étages  qui  fervoient  d’autant  de  locremens  à 
quantité  de  Soldats.  Felihien.  ^ 

La  Tour  eft  un  Ouvrage  d’Architeâiure  ,  qui  eft  plus  élevé  que  les  bâii 
înens  ordinaires ,  &  qui  eft  le  plus  fouvent  fait  pour  fe  fervir  de  défenft.  lî: 
yen  a  de  rondes,  comme  les  Tours  de  la  Baftillc  à  Paris,  &  de  auarré^>s 
Comme  les  Tours  du  Château  de  Vincennes.  ^  ’ 

Les  purs  Roulages  étoient  des  Tours  fort  élevées  ,  &  couvertes  de  tous 
cotez  de  lames  de  fer,  dont  fe  fervoient  les  Romains  à  l’attaque  des  Places 
C  eft  ce  que  nous  avons  apellé  T ormes.  ^ 

Mais  on  apelloit  parmi  les  Gaulois,  &  les  Romains,une 

Sojdats  affemblez  ,  I  ferrez  de  fort  prés,  qui  fe  couvroientla 
,  &  les  cotez  d  une  quantité  de  Bouchers  ,  en  forte  que  les  premiers 
rangs  etoient  plus  elevez  que  les  derniers  ,  &  que  tout  cet  affemblage  faifoit 

que  tout  ce  qu"on  jetteroit  fur  cette  Tortue 
put  ghftei:.  ■* 

Le  Bouclier  eft  une  Arme  defenfive,  qui  étoit  faite  anciennement  de 
r  u-ieurs  cuirs  de  bœuf,  mais  aujoiird’huy  elle  eft  de  métal ,  &  on  s’en 

.  ^ 
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couvre  pour  empêcher  les  coups  de  l’Ennenii ,  lorfqu’on  fe  bat  de  prçs.-  ‘ 

On  apelle  encore  Tortue  deux  pièces  de  bronze  concaves  jointes  enfeinblc, 
&  remplies  de  poudre  avec  une  flifée  qu’on  allume  ,  quand  on  veut  abattre 
quelque  pont  qui  joint  mal  contre  la  muraille. 

La  Machine  Simple  eftce  que  proprement  on  apelle  Inflrumem.  Once 
conte  ordinairement  que  fix  Machines  limplcs ,  fçavoir  la  Balance  ^  le  Le~ 
vier ,  la  Poulie  ,  la  Roué  avec  fin  jiiffieu ,  le  Coin  ,  &  la  Vis.  Mais  comme 
dit  M.  Rehault  ,  il  y  faut  ajouter  le  Plan  Incliné  ,  &c  la  Surface  plane,  oa 
Traifnau,  que  l’on  conçoit  arrêté  par  un  point ,  &  qui  porte  un  corps  qui 
îuv  eft  attaché  en  quelqu’autrc  point  :  étant  alTuré  qu’on  peut  fe  fervir  de 
l’une  ,  ou  de  l’autre  de  ces  chofes  pour  mouvoir  un  corps  ,  qu’on  ne  mou- 
vroit  pas  fans  cela.  Ainfi  on  peut  fe  fervir  du  Plan  incliné  ,  pour  rouler  ,  & 
faire  monter  un  corps  pefanr  ,  qu’on  ne  pourroit  pas  foûtenir  fans  cetteaide. 
Nous  voyons  tous  les  jours  pratiquer  cela  par  les  Maçons  ,  quand  ils  veu¬ 
lent  pofcr  de  grolTes  pierres  fur  des  murailles  commencées ,  qui  ne  font  pas 

encore  bien  hautes.  c  i  i  c 

'Les  Machines  Compofees  font  celles  qui  font  compofees  de  plufieurs  Ma¬ 
chines  fimoles.  Il  ell  évident  qu’on  n’en  fçauroit  faire  un  jufte  dénombre¬ 
ment,  parce  que  pour  les  contraire  on  peut  employer  les  Machines  (im¬ 
pies  en  une  infinité  de  façons  differentes. 

Les  demonftrationsqui  fe  font  dans  la  Mécanique  touchant  les  Machines 
fîmples ,  &  compofées ,  fippofcnt  que  ces  Machines  ont  toute  la  juftelTe, 
5c  toute  la  perfection  que  l’efprit  leur  attrioue ,  &  il  ne  faut  pas  penfer 
quelles  ayent  aucune  imperfection ,  que  lorfqu’il  en  eft  fait  une  remarque 
çxprefte. 

Ainfi  quand  on  raifonne  par  exemple  fur  une  Balance  ,  on  fe  propofe  une 
ligne  exaCtcmenr  droite  fans  aucune  pefanteur  ,  tout  a-fait  inflexible,  & 
dont  les  pivots  qui  fervent  à  la  foûtenir  ,  font  les  cxtremitgz  d’une  autre  li¬ 
gne  droite  ,  qui  traverfe  la  première  à  angles  droits. 

Pareillement  quand  on  parle  d’une  Poulie  ,  on  la  conçoit  exactement  ron¬ 
de  ,  &  traverfée  d’un  aiffieuà  qui  on  n’attribue  aucune  groffeur ,  nonpim 
qu’aux  cordes,  qu’on  imagine  d’ailleurs  être  extrêmement  fouples ,  &ainU 
des  autres.  . 

L’Instruxîent  ,  ou  l’Organe  ,  eft  ce  qui  eft  compofé  d’une  feule  piece, 
com.me  un  Marteau  3  un  Levier ,  5cc. 

On  apelle  Inflrumem  de  Percujfion  un  corps  qui  fait  du  bruit ,  &  rend  un 
fbn  fenfible,  lorfqu’il  eft  frapé  :  comme  les  cloches. 

La  Balance  eft  une  verge  inflexible,  &  fins  pefanteur ,  &c  mobile  au 
tour  à’ un  Point  Fixe.  La  commune  fcrt  pour  pefer  tout  ce  que  l’on  veu^j 
&  elle  eft  compoféc  de  V^nfe  par  où  on  la  tient,  de  la  Çhâjfe ,  d’un  ,  ou^^ 
deux  Baffins  de  métal ,  ou  de  deux  Plateaux  de  bois ,  attachez  ,  & 
dus  aux  extremitez  àe  fcs  Bras ,  &  dans  lef^uels  on  mec  les  poids  q’ue 
veut  pefer.  .  pjj 

Le  Point  Fixe ,  ou  \e  Centre  de  Mouvement  d'un  corps,  eft  un  po^ 
lequel  le  corps  eft  arrêté  ,  &  autour  duquel  il  fe  peut  mouvoir.  Ce 
dans  la  Balance  où  elle  eft  fufpenduc ,  qui  eft  ordinairement  au  mi 
Traverfîn  ,  &  dans  le  Levier  ,  celuy  où  il  eft  apuyé ,  lequel  &  cauje 
çft  ipciic  Psi/tt  d’j4puj  ,  &  Ufpomoçhlms. 
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•  L’Anse  ,  ou  la  €hap  eft  un  morceau  de  fer ,  qui  eft  attaché  avec  un  clou 
au  milieu  du  de  la  Balance,  on  AKiTrébuchet,  &  qui  fert  à  tenir  la 
Balance ,  ou  le  Trébuchet  quand  on  pefe. 

Le  Fie  AU ,  ou  le  Traverjîn  ,  eft  une  verge  de  fer  polie  avec  une  Aiirullle 
au  milieu,  &  deux  trous  à  chaque  extrémité  ,  où  les  Baffins  de  la  Balance  ou 
du  Trébuchet  font  attachez  ,  &  fufpendus. 

L’Ai  GUI  ILE  eft  un  morceau  de  fer  pointu  au  milieu  du  Fléau  des  Balan¬ 
ces  ,  ou  du  Trébuchet ,  qui  aide  à  faire  voir  la  pefanteur  des  choies  qu’on 
pelé'.  ^ 

LcTre  buchet  eft  une  forte  de  petite  Balance  à  deux  Bajfins  de  cuivre, 
pour  pefer  l’or  àc  l’argent  avec  de  petits  poids.  ° 

Le  Bassin  eft  un  cuivre  façonné  en  forme  de  plat  creux,  &  fans  bord, 
attache  avec  trois  cordes  au  bout  du  Traverlîn  de  la  Balance,  ou  du  Trébu- 
çhet ,  dont  on  lé  lérr  pour  peler. 

Les  BRAS  font  les  deux  parties  du  Traverfîn de  la  Balance,  ouduTré- 
Jbuchet ,  feparées  par  le  centre  du  mouvem-enr.  C’eft-à-dire  que  ce  font  les 
deux  moitiezduTraverfin. 

Le  Plateau  eft  le  fond  de  bois  des  groftes  Balances  ,  dont  on  lé'fert 
pour  pefer  des  fardeaux  lourds  ,  &  pefants. 

1^3.  Balance  Horiz.ont ale  tü.  cc\\c  àiont  les  àznx^cis  font  parallèles  àl’Ho-  ZG 

xizon. 

La  Balance  Inclinée  eft  celle  dont  les  deux  Bras  font  inclinez  à  l’Hori-  - 
2on. 

La  Balance  Romaine  ,  qu’on  apelle  lîmplement  la.  Romaine ,  Sc  auffi  Pe- 
fon ,  &  encore  Statere ,  par  les  Latins ,  eft  une  forte  de  Balance  avec  quoy 
on  pefe  ce  qu’on  ne  peut  commodément  pefer  avec  des  Balances  ordinaires, 
qui  eft  compofée  d’une  Verge  ,  d’une  Maÿe  ,  d’un  Crochet  ,  Bc  d’autres 
petites  choies,  que  les  Balanciers  apellent  Broches ,  J'oués  ,  Gardes  y  Sc 
Tourets. 

La  Verge  eftunepiecede  bois,  ou  de  métal,  longue  ,  &  deliée,  fur  la-  2g 
quelle  il  y  a  des  divifions ,  qui  reprefentent  des  Livres,  &  des  parties  de  Li¬ 
vres^,  quand  le  Pefon  eft  petit.  C’eft  lur  ces  divilîons  que  là.  BTaÿe. s’avance  * 
s  arrête,  quand  elle  eft  en  équilibre  avec  le  Poids  ,  qui  eft  attaché  au 
Crochet  qui  eft  de  l’autre  côté  ,  pour  dire  que  ce  Poids  pefe  tant  de  Li¬ 
vres. 

Les  Mathématiciens  font  ces  divifions  par  cette  Réglé  generale  de  la  Mé¬ 
canique  ,  qui  porte  que  les  Corps  de  poids  égaux  ,  ou  inégaux  pefent  éeale- 
ment,  cefi-a-dire  demeurent  en  Etjuilibre  auteur  du  centre  de  mouvement  , 
lorfque  U  raifon  de  leurs  poids  efl  réciproque  de  celle  de  leurs  difiances  au 
même  centre  d.e  mouvement ,  dans  toute  forte  de  Machine.  4Q 

Par  exemple  fi  AB  eft  une  Balance  Horizontale,  dont  le  point  fixe  Coït 
Ç,  &  qu’aux  deux  extremitez  A  ,  B  ,  des  deux  Bras  AC,  BC  ,  il  pende 
des  poids  D  ,  E  ,  quifoient  en  raifon  réciproque  de  leurs  diftances  AC, 

®C  ,  de  forte  que  le  poids  D ,  fok  au  poids  E  ,  réciproquement  comme  la 
mftance  BC  du  poids  E  ,  à  la  diftance  AC  du  poids  D  ;  ces  deux  Poids 
P  3  E  ,  demeureront  en  équilibre  ,  à  l’encour  du  centre  de  mouyemenï 
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Mais  les  diverfes  irréguîaritez  qui  fé  fiencontrent  pour  l’ordinaire  dans f*- 
mariere,  Sc  les  petites  fautes  qu’on  peut  commettre  contre  la  précifion  eà 
fuivant  cette  méthode  ,  qui  cft  un  peu  longue ,  &  trop  fpeculativc  ,  pour  la 
conftrud:îon  de  la  Balance  Romaine ,  pourroienr  bien  la  rendre  tres-impar- 
faite.  Ce  qui  fait  que  les  Ouvriers  en  font  les  divifîons  beaucoup  plus  faci¬ 
lement  ,  &c  plus  exactement ,  quoyque  plus  groffierement  en  cette  forte. 

Ayant  préparé  une  longue  verge  de  bois  ,  ou  de  métal ,  qui  foit  partout 
d’égale  groiîèur,  &  d’égale  pcfanteur  ,  autant  qu’il  fora  poffible  ^  &  après- 
avoir  attaché  un  Crochet  à  l’une  des  extremitez  un  peu  proche  du  Point  fixer 
pour  y  pendre  le  moindre  poids  qu’on  pourra  jamais  pefer  avec  cette  Balan¬ 
ce  J  comme  par  exemple  une  Livre  :  en  tenant  cette  Balance  fufpenduefur 
fon  Pivot  par  fbn  centre  de  mouvement  ,  &  parallèle  à  l’Horizon  ,  ils  font 
mouvoir  la  Maff'e  depuis  le  Point  fixe  vers  l’autre  extrémité  jufqu’à  ce  qii’iîs 
aycnt  trouvé  le  point  où  cette  Majfe  tient  le  poids  d’une  Livre  en  équilibre^ 
éc  c’eft  là  qu’ils  font  la  première  marque  de  divifion.  Ainfi  en  apliqua&t 
fucceflîvement  au  d’autres  poids  de  Z  ,  3,4,  5  livres ,  &c.  ils  ont- 

d’autres  marques  ^  dont- ils  rempliiicnt  toute  la  longueur  reftantejufqu’à  foa 
extrémité. 

Ainfi  on  a  la'Baîance  Romaine  conftruite  avec  toute  la  perfection ,  & 
^20  l’exaélitude  qui  eft  poffible  :  &  quoyque  par  fon  moyen  on  ne  piififo  p^S- 
pefor  de  petites  quantitez  ,  comme  des  Onces,  &  encore  moins  des  Grainsy 
neanmoins  elle  cft  plus  commode  que  la  Balance  vulgaire  ,  en  ce  qu’dfe 
n’oblige  pas  ceux  qui  s’en  fervent  ,  à  avoir  ce  grand  nombre  de  poids ,  que' 
l’autre  oblige  d’avoir,  &  qu’un  foui  poids  affoz  petit  fuffit  pour  pefer  des 
corps  extrêmement  pefàns.  Ainfi  l’on  pefo  à  l’aide  de  la  Balance  Romain® 
des  Canons  de  plufieurs  milliers  avec  un  poids  de  25  livres  :  tellement  que 
les  Pivots  de  cette  Balance  doivent  feulement  porter  la  pcfanteur  du  Canon  , 
de  la  Balance,  8c  du  poids  de  2  5  livres. 

Le  Pivot  eft  un  morceau  de  fer  ,  ou  d’autre  métal,  dont  le  bouteft^f' 
50  rondi  en  pointe,  pour  tourner  facilement  dans  une  Crapaudine ,  ou  dansun&' 
F' irole. 

La  Cr  A  P  AUDI  NE  ,  que  l’on  apelle  auffi  Grem'üllle,  8c  Couette  eft  un 
morceau  de  fer,  ou  de  cuivre  creufé  en  rond,  &  dans  lequel  tourne  le  Pivo®. 

La  V IROLE,  ou  Rondelle  eft  une  petite  bande  de  fer  >ou d autre  mew  v 
forgée  en  rond  ,  comme  un  anncau„ 


f 


M  E  C  A  N  I  Q^ü  E.  jii 

ta  Masse  eft un  contre-poids  de  métal,  qui  cft  attaché  à  un  anneau  ,  ôc 
i^uifert  à  fairevoirla  pefanteur  des  chafes  qu’on  pefe  avec  la  Romaine. 

Le  Crochet  eft  un  morceau  de  fer  recourbé  où  bon  attache  le  Poids 
^ue  l’on  veut  peler  avec  la  Romaine.  '  ' 

On  apelleauffi  Crocùef  une  forte  dePefon  ,  dont  on  fe  fert  pour  pcfsî  le 
Z,in,  le  Chanvre,  Duvet. 

Le  Lin  eft  une  petite  plante  ,  dont  les  feuilles  font  longues  ,  &  ai^^aes  , 
dont  les  fleur  s  font  au  haut  de  fes  tiges ,  qui  font  rondes  &  déliées ,  Sc^donc 
îagraine  qui  fe  forme  après  les  fleurs  eft  enfermée  dans  de  petites  têtes  ron¬ 
des  ,  &  larges.  On  en  tire  du  fil ,  dont  on  fait  de  la  toile  fine  apellée  Toile  de 
Lin. 

LeCHANvREeft  uneplante,  dont  la  tige  eft  haute  de  cinq  à  fis  pieds, 
droite,  ronde  ,  creufo  ,  &  d’une  odeur  tres-forte  ,  &  que  l’on  brifo  apres 
I  avoir  fait  tremper  dans  l’eau  pendant  quelques  jours ,  &c  fait  en  foire  fé- 
cher  for  la  Terre,  pour  en  tirer  du  fil,  dont  on  fait  de  la  Toile, 

le  Duvet  font  des  plumes  douces,  &  molles. 

Les  Broches  font  de  petits  morceaux  de  fer  ronds  ,  qui  paflènt  au  tra¬ 
vers  de  la  Virole  du  Pefon, 

Les  Joues  font  une  maniéré  de  petites  plaques ,  qui  font  de  part  &d’au- 
-tre  furies  Broches  du  Pefon. 

Les  Gardes  font  des  efpeccs  de  boucles  attachées  aux  Broches  du  Pe¬ 
fon. 

Le  TouREtfont  trois  maniérés  de  petits  anneaux  ,  dont  il  y  en  a  deux 
aux  Gardes  du  Pefon. 

C  eft  for  la  Réglé  generale  precedente  que  Pon  peut  conftruire  une  Balan¬ 
ce  rrompeufe,  laquelle  foiten  équilibre  étant  vuide,  &  foit  encore  en  équi¬ 
libre  étant  chargée  de  poids  inégauxr  ce  qui  fo  peut  faire  en  cette  forte. 

Faites  que  1  un  des  Bras  d’une  Balance  foit  quelque  peu  plus  long  que  l’au- 
tre  ,  puis  ayant  des  Baffinslefquels  avec  leurs  cordes  pefont  inégalement,  3c 
foient  entre  eux  en  même  raifon  que  les  longueurs  des  Bras  de  la  Balance:  JO 
apliquez  le  Baflîn  le  plus  pefant  à  l’cxtremité  du  Bras  le  plus  court ,  &  le 
Baflîn  le  moins  pefant  àl’exrremité  du  Bras  le  plus  long.  Cela  étant  on  au¬ 
ra  une  Balance,  qui  fera  en  équilibre  étant  vuide ,  ou  n’étant  chargée  que  de 
fos  feuls  poids  inégaux,  pourvu  que  la  pefanteur  de  ces  poids  foit  propor¬ 
tionnelle  à  celle  des  Baffîns, 

La  première  de  ces  deux  chofès  eft  évidente,  parce  que  les  Baflîns,  qui 
tiennent  lieu  de  poids  ,  font  en  raifon  réciproque  de  leurs  diftances.  La  fc- 
conde'eftauflî  évidente,  parce  que  cette  BalaiKC  ne  foauroit  être  en  équili¬ 
bre,  chargée  de  tels  poids  qu’on  voudra,  fi  ces  poids  avec  les  Balîàns  qui  les 
portent  ,  necompofent  des  Tous ,  qui  foient  entre  eux  en  même  raifon  que  40 
les  Bras.:  &  pour  cet  eftet  il  eft  neceflaire  que  les  poids  ayent  entre  eux  la 
flaeme  raifon  d’inégalité.  C’eft  pourquoy  on  reconnoîtra  la  faufleté  d’iine 
telle  Balance  en  tranfportant  mutuellement  les  poids  d’un  Baflîn  dans  un 
autre  :  car  alors  les  poids  n’étant  plus  en  raifon  réciproque  de  leurs  diftan- 
.«cs ,  la  Balance  ne  fo  tiendra  plus  en  équilibre. 

Le  Levier  n’eft  autre  chofo  qu’une  Balance  apuyée  fur  un  Point  comme 
que  nous  ayons  ipeUçFoint  d’jdpuy ,  &  Jdypgmochlion.  La  différence 
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qu’il  y  a  ,  eft  que  dans  les  Balances  ordinaires  ,  le  centre  de  mouvement  eff 
au  milieu,  &  que  dans  le  Levier  il  eft  différemment  pofé ,  ce  qui  fait  de' 
Leviers  de  differentes  efpeces,  que  nous  expliquerons  ,  apres  avoir  dit  que^ 


'  Le  Levier  a  été  aînlî  apellé ,  parce  qu’iî  fert  à  lever  ,  &  à  foûtenir  ié’ 

gros  fardeaux.  Les  Maçons  s’en  fervent  pour  remuer  de  groftès  pierres ,  ea 
mettant  fous  leur  Levier,  qui  eft  de  fer  une  petite  pierre  ,  ou  un  éclat  de 
Lois  en  forme  de  coin,  qu’ils  apcllent  Cale  ,  &  Orgueil  ,  &  qui  ftrt 
Point  d’Apuy ,  ou  de  centre  de  mouvement  ;  alors  ils  apellent  ce  Levier 
Pince  quand  il  eft  droit ,  &  Pied  de  Chevre  ,  quand  il  eft  courbé  ,  refeniW 
ï®  par  le  bout.  . 

ï.  VtgHre.  Lg  Levier  de  la  -première  efpece  eft  celuy  qui  a  fôn  point  fixe  C ,  entre  le 
Poids  D  ,  5c  la  Puiftance  E.  C’eft  à  cette  (brte  de  Levier  qu’il  faut  raporter 
les  Cifeaux ,  les  Tenailles  ,  les  Pincettes  ,  les  Jüouchettes  ,  &c.  .. 

Les  Ciseaux  font  un  inftrument  d’acier  à  deux  branches ,  5c  à  deux  tat  - 
lans  ,  dont  on  le  fort  pour  couper  de  la  toile,  du  drap  ,  &  autres  chofes  qût 
ne  font  pas  trop  dures.  .  - 

Les  gros  Cifeaux  ,  dont  les  Chaudronniers  ,  les  Epingliers ,  les 


t 
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&:c.  Te  fervent  pour  couper  le  Métal  quand  il  efl-  r  .  ^ 

Us  ,  &  c’cft  auffi  ainfi  L’on  apèllell  refte  dl^.  if  ^  Te  nomment  CifaiL 

enlevé  des  pour  faire  dcf  pièces  de  monnoye  Mris‘^oÏ^aDelI^°rr°"  j'' 
cifeau  dont  on  fe  fert  poür  couder  l’or  ,  &  l’argent.  "  ^  Csfosrls 

Les  Flancs  font  des  pièces  d’or  &  d’argent 'coupées  en  rond  «  c  ■ 
des  pièces  de  monnoye.  °  r  «  rond  ^  pour  faire 

Les  Tenailles  font  un  inftrument  de  fer  ,  qui  fert  à  forrer  ' 
qui  eft  eompofé  de  deux  branches  prefque  entLment  rLde/  ^ui 
pentediftance  du  bas  font  attachées  avec  un  clou  reprefonta^^t  Je 
&depuis  ce  clou  jufqu’à  l’exrremité  ,  elles  font  aplaties  quclquef 
quees ,  &  d  autrefois  un  peu  recourbées  feulement^  /fin  quelquefois  ar- 
&  de  mieux  pincer.  leuiement ,  afin  de  mieux  prendre 

Les  Pincettes  font  une  forte  de  Tenaille,  dont  les  extrémité,  r 

aplaties ,  ou  un  peu  recourbées  pour  pincer  &  nrend/  ni 
Onapel!,  a„ffiP.HCExTHs  un'^iafaLSlde  . 

K,  don  bouton,  ds  dcui  branches,  &  d’une  patte  ^  &c  ^  une  te- 
Les  Mouchetés  font  un  înftrument  de  meral  tawt./-  ..." 
chandelle,  &  qui  eft  compofé  de  deux  branches",  au  bout  7e  cLc/n^^  ^ 
quelles  il  y  a  un  anneau,  &  d’un  fond  pour  tenir  la  mèche  qaeW 
U  Levier  di  U  fécondé  efpece  eft  ceJuy  où  le  Point  d’apuy  C  eft  en 7“^^ 

thefbtfâ?reV;::e'^“d:'i”?sTn^^^^^ 

La  CIVIERE  eft  un  inftrument  de  bois  propre  à  norr^-r  d„  fi  • 

s-  btas^,  et  4? 

fout’’  porter  de  grofepimèst  &  qu  W  ™ 

11  y  a  aulfi  des  Civières  faites  en  forme  d’Echellf c  Xr  r 

M.tte  cordes.  ’u.reVigS't'l  u°n  cSefSr^&t^rÆ 

principalement  dans  les  lieux  plats  &  ^  tranlport  des  terres  , 

Tombereau  eft  une  efpece  de  charette  à  deux  roues- ,  dont  le  fond 
s’cn  r7  planches  enfermées  par  des  GiCans  of 
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Les  Gis  ANS  font  quatre  pièces  de  bois  en  maniéré  de  folivcau  ,  quf 
nent  les  ais  du  Tombereau. 

LcMoilon  cft  une  forte  de  petite  pierre  propre  à  bâtir. 

Le  B  ACQUET  efl:  un  ouvrage  de  Tonnelier  ,*qui  cft  relié  de  Cerceaux  ,  ftj. 
vant  aux  Maçons  pour  mettre  du  Moilon  i  du  Mortier ,  èc  autres  chofès 
fêmblables.  ,,  y  . 

Le  Gond  eft  un  morceau  de  fer  Coude  ,  c  eft-a-dire  ployé  qui  lèrtpout 
porter  une  P  amure.  ^ 

Les  Pantures  font  des  barres  de  fer  aplaties  ,  qui  fervent  à  foûtcnitlçs 
portes ,  ou  les  fenêtres  lîir  les  Gonds. 

Le  Levier  de  U  troijîéme  Efpece  eft  celuy  qui  a  fon  centre  de  mouve¬ 
ment  C  ,  en  l’une  de  fes  extremitez  ,  le  Poids  D  j  en  l’autre  extrémité  A., 
&  la  Puiftànce  entre  ces  deux  ,  comme  par  exemple  en  B. 

Ce  qui  fait  la  force  du  Levier  ,  eft  la  diftance  de  la  PuiiTancc  au  point  d’a- 
puy,  ^ZTCCC^il y  U  toujours  même  raifort  de  la  Puijfance  en  B ,  au  poids  D, 
^ue  de  la  diflattee  ./iC  du  Poids  a  la  diflance  BC  de  la  Puijfance. 

^  Le  Levier  Recourhi  eft  un  Levier  de  la  première  efpece ,  qui  fe  recourbe  au 
point  d’apuy,  C. 

On  peut  faire  qu’une  Puiftànce  donnée  puiftè  foûtenir  ,  &  mouvoir  un 
poids  tel  que  Ton  voudra  par  le  moyen  d’un  Levier  :  car  fi  on  aplique  ce 
poids  en  celle  forte  que  fa  diftance  loit  à  celle  de  la  Puiftànce  y  comme  la 
Puiftànce  au  Poids,  la  Puiftànce  Ibûtiendra  ce  Poids,  &  le'poucra  mou¬ 
voir  fi  on  aproebe  le  Poids  tant  foit  peu  du  centre  de  mouvement. 

La  Diflance  de  la  Puijfanee  eft  une  ligne  droite  tirée  perpendiculairement 
du  Point  fixe  à  la  ligne  par  laquelle  la  Puiftànce  tire  :  comme  BC ,  la  ligue 
de  dirceftion  de  la  Puiftànce  étant  BE  ,  &  l’angle  B  étant  droit.  ^  ^ 

La  Diflance  du  Poids  cft  la  partie  du  Levier  comprife  entre  le  point  ou 
le  Poids  cft  aplique ,  &  le  centre  de  mouvement  :  comme  AC  ,  la  ligne  de 
dirctftion  du  Poids  étant  AD- 

V Aplication  de  la  Puijfanee  a  un  Levier  eft  l’angle  que  fait  avec  le  Levier 
la  Ligne  de  DireElion  de  cette  Puiftànce  ;  comme  l’angle  CBE,laligMde 
direélion  delà  Puiftànce  étant  la  droite  BE.  Il  eft  évident  qu’une  Puiflan- 
ce  étant  apliquee  à  angles  droits  eft  capable  d’un  plus  grand  c£Fct,>  qucli 
elle  ctoit  apliquée  à  angles  obliques.  .  . 

Ij  Aplication  et  un  Poids  a  un  Levier  eft  l’angle  que  fait  avec  le  Levier 
de  ce  Poids  :  comme  l’angle  CAD.  1  V  ne 

La  Ligne  de  Direüion  d’un  corps  pelànt ,  ou  d’une  Puiftànce  ,  cft  la  ni 
droite  dans  laquelle  ce  corps  ,  ou  cette  Puiftànce  tend  a  fc  mouvoir,  coin 
me  AD  ,  à  legard  du  Poids  ,  ou  BE ,  à  l’égard  de  la  Puiftànce. 

Le  Poids  ,  ou  la  Puiifance  ,  qui  tire,  ou  qui  poufteun  certain  ’  jg 
ou  poufl'e  pareillement  chacun  des  autres  points,  qui  font 
diredion.  C’eft  pourquoy  on  ne  changera  point  l’effet  d’une  Puiftànce, 
que  fans  changer  la  Ligne  de  diredion  ,  on  la  placera  feulement  en  qu^q^^ 
autre  point  de  la  même  ligne  :  comme  fi  au  lieu  de  la  placer  en  b  > 

Cette  vérité  fuppofee ,  on  ne  trouve  gueres  plus  de  difficulté  à 
i’cïïct  d’une  Puiftànce  qui  s’aplique  à  angles  obliques ,  qu’à  juger  e 
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mesaùc  qui  s*aplique  à  angles  droits:  car  nous  n’avoüs  qu’i  changer  le 
hcudela  Puiflance,  &  la  plaçant  au  point  B  de  la  Ligne  de  direaion  oà 
tombe  une  perp<ydiculaireBC,  du  point  fixe  C,  prendre  cette  perpeAdiÎ 
calairc  BC  pour  la  diftancc ,  comme  vous  avez  vu  dans  fa  Définition^ 

Il  eftauffi  évident,  que  fi  une  Puiflance  qui  a  û  Ligne  de  direÆion  dan 
anc  Superficie  plane,  tend  à  la  mouvoir  à  l'en  cour  d’un  Point  chzœn^ 

des  parties  de  cette  Surface  reçoit  une  telle  impreffion  ,  que  toutes  cSes 
qui  font  dans  k  circonférence  d’un  cercle  ayant  pour  centre  le  Point  fixe 
tendent  a  avancer  avec  autant  de  force  l’une  que  Fautre,  C’cftpourquov  on 
nechangerapointlefl'et  a’une  Puiflance,  fîaulicudel'apliquer  à  la  cirLn- 

ference  dun  cercle  mobile  autour  de  fon  centre,  on  l’apliquede  même  à 
tout  autre  pomt  de  cette  même  circonférence  ,  pourvu  que  FApSeation  de 

la  meme  Puilknce  demeure  toujours  la  même.  ^  r  *  Qc 

Enfin  il  eft  évident  que  ce  qu’on  gagne  en  force  avec  un  Levier  ,  on  fc  perd 
en  cjpace  de  tems ,  &  de  lieu  ,  étant  certain  que  quand  une  PuiiTance  foû- 
ticntun  PoidsaI’aidc  d’un4,eyicr,  il  y  a  même  raifon  de  l’efpace  que  par¬ 
court  le  Poÿss’ilétoit  mû,  àl’efpace  que  parcourroit  k  PuilTanc^  erfe 
mouvant  aufli  qi^  de  la  Puiflince  au  Poids  :  &qu’ainfi  fi  le  Poids  cft  plus 
grand  que  la  Puilknce,  k  viteiTede  k  PuiiTance  fera  à  proportion  Sus 
pnde  que  lavitelTe  du  Poids,  parce  que  ces  vîtelTes  répondem  à  des  Les 
embkbles ,  qui  ont  leur  centre  au  point  fixe ,  &  qui  font  dans  k  raifon  de 
fance  kTquels  font  égaux  aux  diftances  du  Poids,  Sc  de  k  Puif- 

mnrrf  °  de  métal  AB  ,  enchalTée  dans  un 

Sr  ou  ou 

/'c  ,  avec  un  creiK  ,  ou  canal  autour  ,  dans  lequel  pafle  une  corde  pour 

^ver,  ScabailTer  un  fardeau  gros  ou  petit,  félon  la  groflèur  de  k  Podie,- 

S  aTmiîieü''’^"'^'  ®  k-traverfe  par  un  trou 

Les  Poulies  font  faites  pour  tirer  plus  commodément,  &  éviter  k  refi- 
ftaneeqm  arrive,  quand  deux  corps  fe  frottent  l’un  l’autre  ,  comme  quand 

on  rire  fimplement  une  corde  le  long  d’une  pièce  de  bois,  ou  autre  chofe,  if 

le  kit  un  frotement ,  que  l’on  évite  par  le  moyen  de  k  Poulie. 

^and  il  y  a  plufieurs  Poulies  dans  une  même  Echarpe  ,  on  apclle  le  tou*^ 
enfcmble  nne  M  enfle  ,  comme'EV  ,  qui  fert  extrêmement  à  multipiier  les* 
torces,  cequife  fait  toujours,  foit  que  les  Poulies  foient  chacune  à  parc 
«ans  la  Moufle  ,  ou  bien  qu’une  Moufle  ait  plufieurs  Poulies.  ^ 

Mais  lorfqu’il  n’y  a  qu’une  feule  Poulie,  la  Moufle  skpclle  fîmplemenr 
Echarpe,  que  d’autres  apellent  Chapes,  félon  M.  F elihiem  coJme  font 
O  dinairement  les  Poulies  des  Puits  ,  &  autres  fembkbles,  qui  n’augmentent 
^  ’  mais  qui  fervent  pour  faciliter  le  mouvement:  comme  AB. 

^n^pelle  Moufle  Ferrée  une  Moufle  garnie  de  Poulies  de  cuivre  ,  de 
ans  de  fer  ,  &  de  cordages  ,  pour  monter  les  pièces  d’artillerie, 
ün  K  ^  de  fer ,  font  de  ^loffes  chevilles  ,  qui  ont  une  tête  ronde  i 

^  Dout ,  &  al  autre  une  ouverture  ,  dans  laquelle  on  paflè  une  Clavette 

morceau  de  fer  qui  pafl'e  au  travers  d’un  Boulon,"  ois 
c  cviilc  de  fer ,  Sc  qui  fert  à  arrêter  ce  Boulon ou  cette  cheville. 

T  c  c  ij 
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Dans  l’ufàgc  ordinaire  des  Moufles* 
chacune  des  Poulies  d’en  haut ,  com¬ 
me  AB  ,  CD  ,  eft  équivalente  à  un 
Levier  de  ia  première  efpece  ,  Sc 
chacune  des  Poulies  d’en  bas ,  com¬ 
me  EF  ,  eft  équivalente  à  un  Levier 
de  la  féconde  efpece.  Or  d’autant, 
qu’aux  Poulies  d’en  haut  ,  confider 
rées  comme  des  Leviers ,  les  points 
fixes  G,  Hj  diviiènt  cesLeviersen 
deux  parties  égales  ,  Sc  qu’ainfi  la 
diftance  du  Poids  eft  égale  à  la  di- 
ftance  de  la  Puiflànce  ,  il  eft  aifé  de. 
conclure  que  fî  une  Puiflatice  foû- 
tientun  Poids  à  l’aide  d’une  Poulie,; 
qui  foit  <ie  l’eipece  de  celles  d’em 
haut ,  la  Puiflànce  doiÉ  être  égale  au 
Poids.  Le  contraire  doit  arriver  aux 
Poulies  d’en  bas,  comme  EF, ,  où' 
ie  point  fixe  eft  £.  • 

Il  eft  évident  que  lorfqu’une  Puif- 
lance  foutiènt  un  Poids  à  J’aide  de 
plufieurs  Poulies ,  toutes  les  cordes, 
font  également  tendues,  Sc  qu’ainfî 
la  Puiflànce  aura  même  raifon  ait; 
Poids  J  que  l’unité  a  au  nombre  des 
cordes  apliquées  aux  Poulies  d’en 
bas.  Ainu  parce  que  dans  la  Figure 
precedente  ,  il  y  a  les  trois  corde? 
£F,  CE  ,  DJ  ,  pn  'conclura  que  là 
Puiflànce  en  K ,  en  A  fera  le 
tiers  du  poids  L ,  qui  en  eft  foûtcflu. 
D’où  il  fuit  que  par  Je  moyen  des. 
Moufles  on  gagne  des  forces  ,  mais 
en  recompenfç  on  perd  du  tems, 
parce  que  comme  dans  le  Levier," 
la  Puiflànce  a  même  raifon  auPoidsj 


qucTefpace  que  patcoutt  le  Poids  à  l’cfpace  que  parcourt  la  Puiflànce. 

L’Aissieu  dans  la  Roue  ,  que  l’on  apelle  communément  le  T  ouR," 
eft  une  Roue  mobile  AB  ,‘  avec  un  Aiflîeu  en  forme  de  Cylindre  qui  la  tra- 
40  verfes  à  angles  droits ,  qu’on  apç.lle  Tympan  ,  ou  Tambour  CD,  autour  du¬ 
quel  une  corde  qui  y  eft  arrêtée,  êc  qui  foûtient  un  Poids  E  ,  att^he  a  lott 
extrémité  ;^s’entortillc  en  tirant  ce  Poids  ,  à  rnefure  qu’une  Pmflance  tait 
mouvoir  la  Roue  avec  fon  Tympan  autour  d^  Ibn  centre.  -cm 

Cette  Roue  a  ordinairement  de  petites  dens,  comme  EF  ,  qui  jerven 
à  ht  faire  mouvoir  plus  facilement.  Elle  eft  quelquefois  Horizontale,  ^ 
qiîçfois  Verticale ,  feion  .fe$  diffctçotçs  fqoÆions  ,  parce  quon  s  en 
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auflî-bieti  pour  tirer  fîmplement  des  Poids  qui  font  fur  terre  ,  que  pour  en 
élever  hors  de  terre  ,  ce  qui  cil  le  plus  ordinaire. 

Onapelle  Guinins  routes  les  Machines  ,  qui  fervent  à  élever  les  fardeaux 
pir  le  moyen  de  TAiffieu  dans  la  Roue. 

‘  Il  eft  évident  que  les  Roues  à  dents  font  comme  autant  de  Leviers  de  la 
première  efpece ,  &:  que  par  confequent  G  une  Puiflance  apliquée  à  la  cir¬ 
conférence  d’une  Roue  mobile  avec  fon  Ailîîeu  à  l’entour  de  fbn  centre  , 
&  ayant  pour  ligne  de  dire(5tion  une  touchante  de  cette  circonférence,  foû- 
tient  un  Poids  pendant  d’une  corde  qui  tourne  autour  de  l’ Aiffieu ,  elle  au¬ 
ra  même  raifbn  au  Poids ,  que  le  Rayon  de  l’Aiffieu  au  Rayon  de  la 
Roue. 

Il  cfl:  aifé  de  juger  qu’une  PuifTance  placée  en  tel  lieu  qu’on  voudra  de  la 
circonférence  de  cette  Roue  ,  aura  loûjours  le  même  effet  ,  pourvu  que  la 
Ligne  de  dire(5tion  foit  une  touchante  de  cette  circonférence  :  car  en  quel¬ 
que  lieu  qu’on  veüille  la  fuppofer ,  fî  on  ôte  par  penfée  toutes  les  parties 
inutiles  de  la  Machine,  il  reftera  toujours  un  Levier  de  la  première  efpece, 
dont  le  point  fixe  eft  au  centre  de  la  Roue  ,  la  diflance  de  la  PuifTance  étant 
un  Rayon  de  la  Roue ,  ôc  la  diltanee  du  Poids  étant  le  Rayon  de  l’Aif- 
fîeu. 

Ce  ne  feroit  pas  la  même  choie  fi  la  Ligne  de  direétion  de  la  Puillànce 
étoit  autre  qu’une  touchante  de  la  circonférence  de  la  Roue  :  car  en  ce  cas 
la  diftance  du  Poids  demeureroit  bien  la  même,  mais  non  pas  la  diftance  de 
la  Puiflance  ,  qui  deviendroit  plus  petite  que  Taiffieu  de  la  Roue. 

On  attache  fbuvent  à  un  même  Aiffieu  plufieurs  Roues  de  même  ,  ou  de 
difïèrcntes  .grandeurs ,  5c  figures ,  comme  Pignons  ,  ou  autres  qui  agiflcnt 
&donnent  mouvement  à  d’autres  Roues  ,  &  à  d’autres  Aiffieux  ,  qui  font 
Icffet  qu’on  defire  pour  lever  quelques  Poids  ,  félon  la  fabrique  des  Roues, 
&  des  Aiffieux ,  leurs  grandeurs ,  leurs  groffeurs ,  leur  nombre ,  5c  leur  dif- 
pofition. 

LePiGNON  eft  une  petite  Roue  dentelée,  comme  FG,  ou  une  efpece  de 
Rouleau  J  qui  eft  comme  Cannelé ,  c’eft- à-dire  creuféen  long  ,  pour  rece¬ 
voir  les  dents  de  quel  qu’autre  Roué",  qui  engraine  dans  ces  Canelures ,  ou 
demi-canaux:  cornme  RS  de  la  Figure  fuivante. 

II  y  a  àes  Pignons  qu’on  nomme  au ffi  Lanternes  y  qui  font  compofez  de 
plufieurs  Fufeaux  ,  qui  acrochent ,  ou  font  acrochez  par  les  dents  des  autres 
Herijfons  y  on  Ronet^. 

Rarle  moyen  des  Roues  à  dents  on  augmente  ptodigieufement  la  force 
oxï  Gzvaoxsîzt  Jt  une  P.uijfance  a  la  circonférence  d'une  Roué 

ttosbile  avec  fon  aiffieu  d  P  entour  de  fon  centre ,  Ô"  ayant  four  Ligne  de  dire- 
Une  touchante  de  cette -irconference ,  comme  ,  fputient  un  Poids  C  y 
fendant  du  bout  ePune  corde  cjui  entoure  la  circonférence  DE  de  l  aiffieu  d  une 
^utreRoue,  qui  n  eft  pareillement  mobile  qu'avec  fon  aifieu  y  qui  engraine 
^"«fles  Ailes -d’un  Pignon  FG ,  qui  po-rte  P  aiffieu  de  la  première  ffme  /,  la 
^ifonde  cette  Puiffance  au  Poids  eft  compofée  de  là  Raifon  du  demi-diametre 
de 'l'ai fieu  y  au  demi-diametre  IK  de  la  Roue  ,  &  du  derni  diametre 
flP  du  Pignon  de  Vautre  Roue  au  demi  diamètre  HA  de  cette  meme  Roue, 

P  OÙ  il  fuit  que  fi  pour  foûtenir  le  meme  Poids  ,  on  apliquoit  une  PuiR 
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fancc  à  ia  cîrconfetênce  <î’unê  ttoîfîéme  Roae ,  dont  le  Pignon  eagmn&' 
avec  les  Dents  de  la  fécondé  Roue  ,  cette  I^ilfance  ferait  au  Poids  en  Rai- 
fon  compoféc  de  ces  trois  raifons  :  fçavoir  de  la  Raifon  du  demi-diametre 
du  Pignon  de  lartroifiéme  Roue  au  Rayon  de  cette  Roue  ;  de  la  Railbn  du 
demi-diametre  du  Pignon  de  la  fécondé  Roue  au  Rayon  de  cette  Roue,  Sc 
de  la  Raiïbn  du  demi-diametre  de  Paiffieu  de  la  première  Roue  au  Rayon 

de  la  même  Roue;  Scainfi  en  fuite.  . 

Il  h’eft  pas  maV-aifé  de  juger  que  ce  ferait  la  meme  chofe,  u  au  hett 
d’apliquer  la  Pdifiançe  à  la  circonférence  d*unc  troifiéme  Roue  ,  on  fâifoic 
t©  qu’elle  fefervît  d’une  Manivelle  OPQ^,  qui  portât  un  Pignon  RS  dont  les 
Ailes  eiigrainairént  avec  les  Dents  delà  fécondé  Roue  ;  &que  par  cone- 
<|ueaî  la  Raifon  de  la  Puiflànee  au  Poids  feroit  compoféc  de  la  Raifon  oa 
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jemî-âkmctK  âü  Pignon  de  la  Manivelle  à  la  diftance  de  la  PnilIinGc 
h  Raifon  du  demidra^trc  du  Pignon  de  la  fécondé  Roue  au  Rayon  t 
cette  Roue  &de  la  Raifon  du  demî-diametre  de  laiffieu  de  la  prLi^e 
Roae ,  au  demi-diametre  de  cette  même  première  Roue 

Ainfi  vous  voyez  que  par  le  moyen  d’une  femblable  machine  ,  laquelle  â 
caufe  de  fa  grande  force  a  été  appellée  Pancrace,  une  petite  force  peut  élevet 
on  Poida extrêmement  pefant:  car  fila  première  Rouë  a  fon  demi  dSme 
tre  dix  fois  par  exemple  auffi  grand  que  celuy  de  fon  affieü  ,  une  force  d’an^ 
livre  étant  apliquee  a  la  circonférence  de  cette  Roue,  contrebalancera -le 
po  s  de  dix  livres  Mais  fi  ceiteprcmicre  Roue  engraine  dans  le  Pignon  to 

d  une  fccondc  Roue .  qui  foit  anffi  dix  fois  plus  grande  que  celle  de  fof  P? 

gnon,  une  force  dune  livre  appliquée  à  la  circonférence  de  cette  deuxième 

Roue,  fouticndra  le  Poids  de  cent  livres.  (%  fi  on  ajoûcc  une  troifièïc 
quatrième  Roue,  qui  ayent  leurs  diamètres  dix  fois  auffi 
grands  que  leurs  Pignons ,  la  force  multipliera  toujours  par  lo ,  enforte  qu* 

S'iÔMofir  ’  ‘“‘l“Ur.énKRoiicftrac,pablc<le  foûtmir  ^folds 

conclure  quen  multipliant  les  Roiîes ,  on  pourroit  le¬ 
ver  un  fardeau  auffi  lourd  que  toute  la  Terre,  fi  Pon  pouvoir  arrêter  la  Ma 
chine  en  quelque  part ,  &  avoir  des  cables  alTez  forts.  Ce  qui  a  fait  dire  avec  , 
raiffin  a  Archiraede  ces  paroles  ;  Da  mihi  pun^Hm ,  &  Terram  meveho 
lour  taire  que  toutes  ces  Roues  puiffient  jouer,  il  faut  que  les  aîLon 
dents  des  Pignom  foicnt  égales  aux  dents  des  Roües ,  &  les  entre-deux  des 
dents^ivcnt  auffi  erre  tous  égaux  entre  eux  &  à  ces  dents  :  ce  qui  fera  que 
le  notnbredes  dents  des  Pignons  &  des  Roues  fera  touiours  proportionel  à 
leurs  grandeurs,  de  forte  que  fi  la  circonférence  de  la  Roüe  eft  dix  fois  nar 
«emple  plus  grande  que  celle  du  Pignon  ,  elle  aura  dix  fois  plus  de  dents 
«  par  confeqnent  le  Pignon  fera  dix  fois  plus  de  tours  que  la  Roue  ce  oui 
îendra  la  force  dix  fois  plus  grande ,  parce  que  les  circonférences  font  com¬ 
me  leurs  Rayons. 

lors  que  dans  une  Machine  il  y  a  pluüeurs  Roues  &  plufieurs  Pignons 
que  le  nombre  des  dents  des  Roues  &  des  ailes  des  Pignons  eft  donné^ 

,®n  peut  trouver  combien  la  Roiie  qui  fe  meut  le  plus  fera  de  tours  ,  tandis 
,quc  celle  qui  fè  meut  le  moins  en  fea  un ,  en  cette  forte  : 

,  feparément  le  nombre  des  dents  de  chaque  Roüe  par  le  nombre 

■des  Ailes  du  Pignon  avec  lequel  elle  engraine,  &  multipliez  un  des  quotiens 
par  un  autre,  &  le  produit  par  un  autre,  &  ainfi  cnfîiite  jufqu’â  ce  qu’on 
ait  fait  la  multiplication  partons  les  quotiens,  &  le  dernier  produit  don- 
oera  le  nombre  qu’on  cherche. 

Ainfi  vous  voyez  que  par  cette  Machine  ,  cette  loy  commune  à  toutes  40 
es  precedentes  eft:  gardée  lênfiblement ,  fçavoir  que  ce  que  l’on  gagne  en 
,orcc  qn  le  perd  en  efpace  de  rems  &  de  Heu,  la  Nature  ne  donnant  rien 
Un  Cote  quelle  ne  le  recompen le  d’ailleurs. 

fe  Coin  eft  une  Machine  trcs-fimple,  qui  eft  ordinairement  de  fer 
ayant  une  telle  &  un  taillant ,  &  qui  1ère  à  fendre  du  bois.  Comme  le  Coin 
e  compofé  de  deux  Plans  inclinez  l’un  à  l’autre,  il  faut  que  leur  an<^le 
“  pour  pouvoir  fendre  facilement:  &  plus  il  fera  aigu,  plus  l’éfet 
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du  coin  fera,  confiderable,  parce  qu’il  entrera  avec  plus  de  facilité. 

Comme  le  Coin  n’agit  jamais  qu’.en  gliCTant  contre  les  parties  du  coroj 
qu’il  fepare,  le  frotement  y  eft  plus  à  coniîderer  que  dans  les  Machii^g 
precedentes^.  C’eft  pourquoy  pour  faire  que  l’obftacle  au  mouvement  foitic 
moindre  qu’il  eft  poiEble ,  on  doit  faire  les  coins  d’une  matière  qui  crljfl'g  jç 
plus  aifement  que  faire  fè  pourra  contre  tout  autre  corps. 

Le  Coin  reçoit  fa  force  de  la  Percuflîon  :  car  une  petite  PercuiEon  far 
un  Coin  fera  plusd’éfet ,  que  fi  fur  ce  même  Coin  on  mettoit  un  grand  poids 
comme  l’on  voit  par  expérience.  '  * 

Mais  la  force  eflentielle  du  Coin  le  connoît  parce  Theoreme,  quiaft 
demonftration  ;  Si  une  Pm^ance  foutient  un  poids  a  faide  d^’un  Coin,  dont 
l  un  des  P lans  eft  parallèle  a  L'Horizon ,  auquel  la  ligne  de  direftion  de  U 
Puijfance  eft  au^i  parallèle  ;  elle  aura  même  raifbn  au  Poids ,  que  la  perpen¬ 
diculaire  du  coin  d  la  baje.  ^ 

Le  Coin  s’employe  bien  plus  ordinairement  pour  fendre  des  corps  que 
pour  en  lever  :  mais  il  feroit  lûperflu  de  faire  icy  une  mention  particulière 
de  cet  ulàge,  parce  qu’on  y  peut  appliquer  la  doétrine  du  Theoreme  prece¬ 
dent  ^  étant  évident  que  l’une  des  parties  du  corps  qu’on  fend  ^  peut  paflèr 
pour  un  Plan  Horizontal ,  &  que  la  reiîftance  que  l’autre  partie  oppofe  à  là 
defiinion  avec  la  première,  peut  être  prife  pour  une  pefanteur,  dont  la  ligne 
de  dircélion  eft  perpendiculaire  à  cette  première  partie. 

La  V I  s  eft  une  lurface  inclinée  entortillée  en  forme  de  ligne  fpiraîe  au¬ 
tour  d’un  cylindre,  comme  A  &  B  dans  la  première  des  deux  figures  fui- 
vantes . 

La  force  de  la  Vis  fè  connoît  par  ce  Theoreme  ,  qui  a  fa  démonftration  ; 
Si  une  Puijfance  foûtient  un  Poids  d  l'aide  d'une  V'is ,  elle  aura  même  rai- 
fon  au  Poids ,  que  la  hauteur  de  la  Fis ,  d  une  ligne  qui  contiendra  fon  cir¬ 
cuit  autant  de  fois  quil  y  a  de  Pas  dans  fa  hauteur. 

Comme  par  exemple  fi  une  Vis  a  un  Pouce  de  hauteur ,  dans  laquelle  il 
fe  rencontre  douze  Pas  ,  &  que  le  circuit  de  cette  Vis  fbit  d’un  Pouce  &: 
demi:  parce  que  douze  fois  un  Pouce  &  demi  font  dix-huit  pouces  jla  Puif- 
fance  qui  foûtient  un  Poids  à  l’aide  de  cette  Vis ,  eft  à  ce  Poids ,  comme  i 
eft  à  1 8. 

D’où  il  fuit  que  plus  une  Vis  a  fes  Pas  plus  ferrez  le  refte  étant  égaU 
plus  auflila  PuilTance  doit  être  petite  en  comparaifon  de  la  ligne  qui  naît 
du  dévelopement  de  fes  Pas  ,  qu’elle  en  contient  un  plus  grand  nombre. 

On  apeJIe  Pas  de  Fis  la  diftance  qu’il  y  a  entre  les  filets  ou  arrêtes  de 

•  '  U  -J 

Il  .s’enfuit  encore  que  fi  une  Puiflance  avoit  a  haulîèt  un  Poids  a  ^ 
d’une  Vis  J  elle  n’auroit  guère  plus  grande  raifon  a  ce  poids ,  que  celle  de  a 
hauteur  de  la  Vis  à  la  ligne  qui  naît  du  dévelopement  de  fes  Pas,  étant  cer¬ 
tain  que  qette  Puiffance  ne  devroitpas  être  guère  plus  grande-que  celle  qui 

foûtiendroit  le  même  Poids.  ,  x  i» 

Ce  ne  feroit  pas  la  même  chofe,  fi  la  Puiffance  étoit  apliqacc  ^ 
mité  d’un  levier  attaché  à  la  Vis,  qui  par  fon  mouvement  circulaire  t  lO 
1er  la  Vis,  &  par  confèquent  mouvoir  le  Poids  :  étant  bien  évident  q 
Puiiîànce  feroit  d’autant  moindre  que  plus  le  Levier  feroit  gran  »  ^ 
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La  Vis  tourne  dans  une  ,  qu’on  appelle  auffi  Ecrou,  qui- cft  nn 
tfCHi  fait  avec  un  Tarau.  ■>  'lî*  tu  an 

LcTarau  eft  un  Rouleau  d’aclcr  en  forme  de  core  rail’p  l 
„  V,s  po„.  faire  de.  Ecrou,  ,1 ,  a  de,  Taraux  pour  W,;  d„ 

&  d  autres  pour  des  Eferous  de  bois  :  de  meme  qu’il  y  a  differentes  P/YW 
pour  fa:re  des  Vis.  ^j-nicrcs 

Les  Fuie  RES  font  des  Morceaux  d’acier  bien  trempé ,  ou  il  v  a  .xl.-d 
Ecrous  dans  Icfqucls  on  fait  les  Vis.  ^  ^  pltifieurs 

On  appelle  E'is  fatts  fin ,  celle  qui  engraine  dans  une  Roiie  à  dents 

une  grand?fome  Manivelle  fait  tourner  la  Roue,  ce  qui'luy  don^ 

On  l’appelle  parce  qu’elle  fait  tourner  fans  fin  la  Roue  au* 

dents  defqueiles  elle  engraine  ,  lorfqu’on  la  fait  tourner  elle-même  avec  ua 
levier  ou_ autrement.  ^ 

Cette  Vis  eft  une  Machine  compofée  ,  auflî  bien  que  la,  fimple  Vis,  quand 
on  ses  fert  avec  un  Levier.  Il  y  en  a  une  infinité  d’autres  ,  que  nous  ne 
pcmvonspas  toutes  expliquer:  c  eft  pourquoy  nous  parlerons  feulement  de 
Srons'^^ue^^”^  ^  communes  ,  &  de  plusd’ufagc.  zMais  auparavant  nc^s 

.  La  Machine  Eneumaiîq,^  eft  celle  qui  par  l’impulfion  de  Pair  imite  le  fou 
des  Inftrumens  quel’on  touche,  &  même  la  voix  humaine.  Comme  YO^aue: 

que  nous  expliquerons  plus  partieulierement  dans  la  Mufique 

La  Presse  eft  une  Machine  dont  on  fe  fert  dans  les  Imprimeries  pour 
Imprimer  les  ÿverfes  feuilles  d  un  Livre.  Elle  eft  compofée  de  W/es,  de 
bommiers,  d  Etançons  ,o\x  Etates  ,  ou  ^puis  d’une  Tablete  ,  d’un  Bar- 
àxxn  Arbre  ^  omVIs  ,  d’une  Boite,  à’nnç  F  latine ,  àe  Chevalets  Ss 
ce  qu’en  apsüe  l'e  Erain  de  la  Frefie. 

Les  JuMELCEs  font  de  grofiéspieces  de  bois  à  chaque  côté  de  la  PrelTc 

l’Ecrou  de  la.  Vis  d.’ûne 

La  Eo  I  TE  eft  un  morceau-de  bois  ,  qui  eft  en  foirne  d’Arc,,  5c  qui  par 
dedans  cft  garni  de  fer  blanc ,  pour  faire  tourner  Iq Rouler.  ^  ^ 

e  ^outEAu  eft  un  Eaton  rond  que  les  Imagers  mettent  dans  leurs  Pref. 
les  au_bas  des  Cartes  Géographiques ou  Images  firtoile. 

La  Tablette  eft  un  petit  ais  pourmaintemr  laBoitede  la  Vis  delà  Prefl 
^e,  oc  mettre  les  utenfiles. 

Le  Barreau  eft  un  morceau  de  fer  ,  qui  tient  dans  l’Arbre  de  la  Preffe, 

^ui  a  un  manche  bois  ,  &c  qui  ^crc  a  i^ter  les  Wq^^€S^ 

iniprime  qui  contient  les  pages  avec  les  lettres  du  volume  qu’on 

La  Platine  eftun  morccaude fer,  ou  de  feinte,  quarré  ,  qui  eft  attaché 
J  Prefle  J  5c  quipofè  fiir  le  Eymf  an  ,  lorfqu’on  imprime, 

hois  ^  grande  feuille  de  parchemin  bandée  fut  un  ehalfis  de 

Le  ^evalet  cftun  morceaudebois,  quiporte  le  Tympan  delà Preflé. 
ler^I  O  laPrefeek  le  Cofre ,  le  marbre,  le  Tympan,  le  Chevâ- 
le  Rouleau  ,  &  k  Pied  de  la  Preffe.  ^  ^ 

Vu  U 


:) 


ro 


to 


4P 


gtt  M  E  C  A  N  rQ__U  E.  ' 

Le  CoERE  eft  le  bois,  où  eft  enchaffé  le  marbre.  ’  ^ 

On  apelleauffi  Prejfe  une  machine  compofée  de  deux  Vis ,  dont  on  fe  fert 

!')our  mettre  du  linge,  &:  des  Livres  en  preflè ,  elle  cft  prefque  femblableà 
a  première  des  deux  Figures  precedentes. 

■  Mais  on  apelle  Prejfoir  une  Machine  prefque  fembiable  qui  eft  plus  gran¬ 
de,  dont  on  fe  fert  pour  preffurer  le  vin. 

La  Che  VRE  eft  unemachine  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  Bâtimens  pour  le¬ 
ver  de  grofîcs  pièces  à  plom,  avec  des  Poulies ,  &  des  Echarpes,  Elle  eft  com¬ 
pofée  de  deux  pièces  de  bois ,  qui  s’écartent  l’une  de  l’autre  par  en  bas ,  &  le 
I  r-  en  bant  avec  une  Clef,  ou  une  Clavette.  Elles  font  aflembléesctf 

''  deux  differens  endroits  avec  deux  ,  entre  lefquelles  eft  le 

avec  deux  Leviers  ,  qui  fervent  de  Moulinet  pour  tourner  le  cable ,  lequel 
pafle  par  delTus  une  Poulie  ,  qui  eft  en  haut. 

Ces  deux  pièces  de  bois  fervent  de  Bras  pour  apuyer  contre  les  murailles: 
&  lorfqu’il  n’y  a  point  de  mur  contre  lequel  on  les  puiftedreflèr  ,  on  y  ajoute 
une  troifiéme  piece ,  qu’on  nomme  ou  Pied  de  Chevre  ,  qui  fert 

pour  les  fbûtenir. 

La  Clef  ,  ou  Clavette  eft  une  cheville  qui  fert  à  fbûtenir  les  deux  Bras  de 
la  ehevre. 

r  Les  Bras  de  Chevre  font  deux  grandes  pièces  de  bois  ,  qui  foutiennent  la 
^  Moufle,  &  le  Treuil.  > 

Le  Treuil,  ouTour ,  cftlc  Rouleau  ,  ou  Cylindre  de  bois  ,  autour  du? 
quel  la  corde  s’entortille ,  lorfqu’on  tourne  le  Moulinet. 

Le  Moulinet  eft  une  forte  de  Rouleau,  au  travers  duquel  il  y  a  deux 
bâtons  ,  ou  Leviers  en  croix ,  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  cordages ,  &  éle¬ 
ver  les  fardeaux.  , 

L’Entretoise  eft  une  piece  de  bois  qui  traverfe  les'Bras  delà  chevre, 
&  qui  fervent  pour  les  tenir  en  état.  Cette  Machine  s’entendra  aifément.  en 
confîderantia  fuivante. 

L’Engin  eft  une  Machine  ,  dont  on  fe  fert  auffi  pour  lever  les  pierres, 
quand  on  bâtit.  Voyez  la  Figure  fùivante. 

Les  Engins  font  com'çoCcz  êiUtx  Fauconneau ,  ou  Eflourneau  AB  ,  avec  la 
Belette  CD,  &  les  Liens  EF  ;  pofez  au  haut  d’une  longue  piece  de  bois 
IGH  ,  qu’on  nomraele  Poinçon.  Ce  Poinçon  eft  aflèmblé  par  le  bout  d’en 
basa  Temn,Sc  Mortaife,  dans  ce  qu’on  apelle  la  Sole  aflèinblée  à  \z  Fourchette 
NM.  Il  cft  apuyé  par  ÏEehelier,  oiiRancher  GN,  &  par  deux  Bras  GK,  GL, 
ou  Liens  en  Contre  fiche.  Les  Bras  font  pofèz  par  en  bas  aux  deux  extremitez 
de  la  Sole,  &  paren  haut  dans  un  BojfageG,  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  la 
Selette.  L’Efchelier,  ouRancher  eft  aflèmblé  par  en  bas  dans  une  Mortaift 
au  bout  N  de  la  Fourchette  ,  èc  par  en  haut  dans  le  même  BofTage  ,  où  font 
arrêtez  lés  Bras.  Il  a  un  tenon  qui  paffe  tout  au  travers  d’une  Morraife,  &  au 
delà  du  Boflage  du  Poinçon,  où  il  cft  arrêté  avec  une  cheville.  - 

Les  Bras  ,  &  le  Rancher  font  encore  liez ,  &  arrêtez  au  Poinçon  avec  des 
Afoiyêi  aflcmblées  avec  Tenons ,  &  Mortaifes  ,  &  des  Chevilles  Couiijfes  , 
qui  fe  mettent ,  &  s’ôtent ,  quand  on  veut.  L’on  met  plus  ou  moins  de  Moi- 
iès  les  unes  furies  autres  félon  la  hauteur  de  l’Engin,  Il  y  en  a  icy  deux,  dont 

la  plus  haute  &  plus  petite  eft  OP  #  iâ  plus  bâÆ  s’a.pçl^üt 
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qui  étant  chevillez  dans  les  Mortaifes  foûtiennent  le  Fauconneau  de  l’Engin. 
Le  Tenon  elt  le  bout  d’une  piece  de  bois  ,  qui  entre  dans  une  Mer^ 


\  taîfe. 


,  La  Mortaise  eft  une  ouverture  quel’on  fait  dans  les  bois  ^  pour  y  aflent, 
bler  des  Tenons.  r  /  - 

-La  SoEE  eft  une  piece  de  bois  quarrée,  au  milieu  de  laquelle  s’apuyc  le 
;  Eoinçon  de  1  Engin.  ^  ^  . 

Laf ouRCHETTE  eft  une  piecedebois  attachée  perpendiculairement  à  la  î« 
Sole  par  deux  Liens  ^  fur  laquelle  s’apuyc  le  Raneher ,  ou  Efchelier. 

-  Le  .Ranche  r  ,  ou  Efchelier  cft  une  longue  piece  d.e  bois  ,  qui  lcrt  d’a- 
puy  a  1  Engin  ^  &  qui  cft  chevillé  dans  des  Mortaifes  faites  au  bout  de  la 
Eourchette,  &  au  deftôus  de  la  Sellete.  Il  s’apclle  Efchelier ,  parce  qu’il  cft 
garni  de  petites  chevilles  ,  ou  Echelons  ,  qui  fervent  à  monter  au  deftus  de 
1  Engin:  comme  ÉF  dans  la  leconde  des  deux  Figures  fuivan tes. 

Les  Bras  de  U  Engin  font  deux  longues  pièces  de  bois ,  qui  luy  lèrrenr  d’a- 
puy  J  qui  font  liées,  &  arrêtées  au  Poinçon  à  la  hauteur  du  Rancher ,  &  auf- 
U  aux  deux  bouts  de  la  Sole. 

Le  Bossage  cft  une  partie  d’en  haut  du  Poinçon  ,  qui  avance  un  peu  en  40 
I  A  cotez  ,  à  la  maniéré  des  pierres  non  taillées  ,  qu’on  laiflc  en 

atiUant  pour  y  faire  quelque  ouvrage  ,  &  que  l’on  apelleauffi  Boffages. 
es  Moïses  font  des  pièces  de  bois,  qui  étant  aflemblées  avec  Tenons, 
Mortailès  embraflènt  le  Poinçon ,  &  fos  deux  Bras ,  pour  les  mieux  tenir 
état  3  comme  OP.  L’Engin  en  a  ordinairement  deux  ,  for  lefquélles  il  y  a 
es  pièces  de  bois  parallèles  à  la  Fourchette ,  qui  fervent  à  tenir ,  &  affer- 
^  a  h  ‘  ^  apellc  à  caufe  des  chevilles  dont  il  eft  garni 


- - >  M.  .  • 

S'ie  l’on  apelle  kmçhçg^ 
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La  Jambette  eft  une  pièce  de  bois  parâîlele  au  Poinçon,  &  appuyée 
environ  for  le  milieu  de  la  Fourchette ,  fervant  pour  foutenir  le  Tour  &  le 
Rancher  de  FLngin,  comme  OM. 

On  appelle  auffi  Engin  une  e/pece  de  Machine  for  deux  Roiies ,  dont  les 
Meufniers  lè  fervent  pour  tirer  le  Moulin  au  Vent.  C’eft  aulïi  une  cfpece  de 
Tourniquet  au  haut  du  Moulin ,  pour  tirer  les  focs  de  blé. 

La  Grue  cft  une  grande  Machine  qui  fort  dans  les  Bâtîmenspour  élever 
-de  gros  fardeaux  par  le  moyen  d’une  Roue  que  des  hommes  peuvent  foire 
-tourner -en  k  tirant  par  le  dehors,  ou  en  marchant  par  le  dedans.  Cette 
Roiie  eft  appellée  Eympan. 

Comme  cette  'Machine  eft  des  plus  confiderables  ,  elle  mente  bien  que 
'BOUS  en-faffions  icy  la  defeription. 

Les  Grües  font  compofées  de  plufieurs  pièces  de  bois,  dont  la  principale  qui 
èft  marquée  par  la  lettre  A,  fe  nomme  Arbre  de  la  Grüe,  lequel  fort  de  Poinçon 
par-en  haut.  Il  eft  pofé  for  huit  piecesde  bois  mifes  en  croix  ^  qu’on  appelle 
Eînbrajfures  t  Emfatemens,  &C  Racine mx ,  comme  B.  Elles  font  aflèmblées 
avec  des  Entretoifes ,  &  à  leurs  extremitez  font  auffi  affiembiez  autant  de 
Bras ,  ou  liens  en  Contrefiehe ,  comme  C  ,  qui  fervent  à  foûrenir  l’Arbre  A, 
auquel  elles  font  aflèmblées  par  le  haut  avec  des  Tenons  dans  les  Mortaifes 
^YCcAboKts. 

Le  Rancher  ou  Efchelier  D  ,  qui  fort  principalement  à  foutenir  les  far¬ 
deaux  ,  cft  pofé  fur  un  Pivot  de  fer  ,  qui  eft  au  bout  du  poinçon  F  ,  au  tour 
duquel  on  le  fait  tourner  comme  l’on  veut ,  de  droit  à  gauche,  ou  de  kgau- 
ehe  a  k  droite,  avec  k  Roiie :K.  Il  eft  affomblé  avec  plufieurs  Moifos  à  des 
Liens  Montans,  &  il  y  a  des  pièces  de  bois,  comme  I  ,  que  l’on  nomme 
entes,  &  qui  font  attachées  à  h  Grande  Moife  d’en  bas  ,  '&au  Ran- 
cher  D ,  qui  forvent  à  porter  la  Roiie  K,  &  le  Treuil  L  ,  autour  duquel  le 
-dev.ide  le  cable  ,  quon  faitpafler  dansdes  Poulies_au  :bout  des  Moifos  ,  &à 
l’extremité  de  l’Echelier  ou  Rancher  D  ,  ainfî  apellé,. parce  qu’il  cft  garni 
-de-petis  Echelons ,  c’eft  à  dire  de  chevilles  ou  Ranches-,  pour  y  monter. 

L’extremité  M  duTreüil  s  appelle  l’autre  extrémité  N  fc  nom¬ 
me  du  TreM:&c  les  pièces  de  bois  marquées  parla  lettre  O, 

s’apcllent -Efowr*  ,  ,  .  ,  r  •  r 

L’Arbre  en  general  eft  une  pièce  de  bois. on  de  fer  qui  tourne  fur  un 

Pivot  :  ou  qui  demeurant  ferme  foutient  d'autres  pièces  qui  tournent  deflus, 

comme  dans  k  machine  precedente,  r  o  • 

Tes  En-t  r  e-t  g  I  s  e  s  font  des  pièces  de.Eois,  qui  traverfent  &  qui  en  entrer 

-'tiennent  d’autrcs-dans;ies  Cloif®ns,.&  dans  les  autres  Pans  de  bots. 

Les  CONTREE ICHES  font  deux  pièces  de  bois,  quien  aiboutentou  ucnt 

,  a.«  o„ 

pierres  &  les  pièces  de  charpenterie,  &  dont  le  Fauconneau  ou  Erourn 

eft  fort  long  ,  &  pofé  de  bas  en  haut.  olufieurs 

La  Sonnette  eft  une  Machine  dont  on  fé  fort  au 
Hommes  qui  tirent  par  auunî.^  cordes  A  nc  gtos  biUo 

povîf  enfoncer  des  Piloâ%  -  " 


MEGAN  r  Q__Ü  E.  ,52^ 

îîous  en  donnerons  icy  la  dcfoiption,  après  avoir  dit  (^nc  Flfluca  dans 
f^ltruve  fignifie  toutes  fortes  de  Machines  propres  à  enfoncer  des  Pieux , 
comme ,  tiies ,  JDamoifelles  ,^c. 

Les  Sonnettes  font  compofees  de  deux  Montons  A,  ou  pièces  de  bois  de¬ 
bout  j  avec^  deux  CeHlijfes  tn  dedan-s  ,  &  appuyées  de  deux  Bras  ou-Xie»/  C, 
le  tout  pofe  fur  une  SoJe  D.  Il  y  a  un  Rancher  FF.  aiTemblé  par  en  haut 
^ntre  les  deux  Montans  ,  &  par  embas  une  Fourchette  G ,  qui  joint  à  la 
ioîe. 

Entre  les  deux  couliiîes  des  Sonnettes  ^  il  y  a  un  gros  billot  de  bois^  que 
J.on  nomme  Mouton,  lequel  eft  attaché  avec  des  cordages  en  I  qui  paflent.au 
haut  des  Sonnettes  for  des  Poü’ies  ^  &  que  l’on  tire pour  hauflerle  Mouton, 
&  le  laifler  retomber  for  la  tefte  des  Pieux  que  l’on  veut  enfoncer- 

Ge  Mouton  a  deux  Tenons  arrêtez  avec  des  clefs  par  derrière ,  &  fort 
pour  l’entretenir  dans  les  CouliiTes  en  hauflant  Sc  baiflànr.  Il  eft  d’ordinaire 
rfcrre  par  emoas ,  avec  une  Frété ,  ou  grande  Virole  ^de  rfer,  pour  empêcher 
quil  ne  Ce  fende  en  frapanr  les  Pieux.  Il  y  en  a  qui  couvrent  auffi  le  bout 
d  embas  d’une  Platine  de  fer  de  Tôle ,  afin  que  le  Mouton  refîfte  plus  long¬ 
temps.  Et  au  bouc  d’enhaut  il  y  deux  petites  Mains  de  fer  I ,  ou  Crampons, 
'pu  font  attachez  les  deux  cordages  qui.pafl'ent  for  les  Poulies. 

Il  faut  d’ordinaire  feize  Hommes  pour  lever  le  Mouton  des  Sonnettes , 
îefquels  frapent  jufques  à  cinquante  coups  de  fuite,  plus  ou  moins,  avant 
de  fo  repofer  :  après  quoy  il  y  en  a  un  d’entre  eux ,  qui  ayant  pris  garde  au 
nombre  des  coups  ,  crie  tout  haut,  an  Renard ,  qui  eft  le  Signal  pour  faire 
celTer  tous  les  autres  en  même-têms. 

Lors  qu  au  lieu  de  Sonnettes ,  on  fo  fort  d’un  Engcin  pour  enfoncer  des 
-Pieux  ou  Pilotis,  on  attache  deux  Cou  liftes  au  bout  du  Fauconneau  ,  6c  ce 
quon  Moutons  ,  s  2.^^Xe  Idies  aux  En<?eins. 

La  Coulisse,  ou  Coulis ,  en  général,  eft  un  canal  fait  de  bois,  ou  au¬ 
trement.  dans  lequel  on  fait  aller  &  venir  un  Chaflîs,  une  Fenêtre  ,  ou  au¬ 
tre  chofe. 

Le  S  iNGE  eft  un  Engin  avec  lequel  on  décharge  les  marchandifos  qui 
font  dans  les  Bateaux,  &  dont  on. fc  font  dans  ksBâtimens. 

Cette  Machine  n’eft  ordinairement  compofée  que  d-un  Treuil ,  qui  tourne 
dans  deux  pièces  de  bois.niifts  croix  de -faint  André.  A  chacun  des  bouts 
du  Treüil  il  y  a  des  Leviers,  Bras,  ou  Manivelles  pour  faire  tourner  au  lieu 
des  Roues.  '  . 

Le  TitisPASTE  eft  une  Machine  faite  de  trois  Poulies ,  dont  on  fo  fort 
auxTempIes,.&  aux  Ouvrais. publics.  Mon Jieur  Perrault  le  décrit  en  cet¬ 
te  forte. 


is- 


3^ 


On  dreftè  trois  pièces  de  bois -proportionnées  à  la  pefonteur  des  fardeaux  4® 
l’on  veut  élever.  Elles  font  jointes  par  en  haut  avec  une  cheville,  & 
ccartéespar  embas.  Le  haut  qui  .eft  . attaché  5c  retenu  desdeux  cotez  par  des 
écharpés ,  foûtient  une  Moufle  apelée  par  quelques-uns  Rechamus ,  dans  la- 
qaelle  on  met  deux  Poulies  qui  tournent  for  leurs  Goujons.  Le  cable  qui  doit 
dter ayant  été  pafle  for  la  Poulie  d’en  haut,  on  le  fait  paflèr  enfoite  for 
tine  autre  Poulie ,  qui  eft  dans  la  Moufle  inferieure  :.en  foire .©n. le  fait  reve- 
*^pallèr  for  la  Poulie  qui  eft  au.bas  de  la  Moufle  foperieure  :  &  on  faitjcG^ 
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core  décendfc  la  corde  poar  en  attacher  le  bout ,  au  trou  qui  eft  en  la  Mou' 
fie  inferieure.  L’autre  bout  de  la  corde  décend  embas  où  les  grandes  pièces 
de  bois  èquarries  fe  retirent  en  arriéré  en  s’écartant,  &  aufquelles  font  atta¬ 
chées  les  amarres ,  qui  reçoivent  les  deux  bouts  du  Moulinet ,  afin  qu’ils 
puiflent  tourner  aifément-  Le  Moulinet  vers  chacun  de  Tes  bouts  a  deux  trous 
difpofèz  en  'forte  que  l’on  y  puilîè  paflèr  des  leviers-  On  attache  à  la  partie 
inferieure  de  la  Moufle  des  Tenailles  de  fer,  dont  les  crochets  s’accomtno, 
dent  aux  trous  que  l’on  fait  pour  cela  dans  les  pierres.  L’éfet  de  toute  la  Ma¬ 
chine 'pour  élever  pofer  en  haut  les  fardeaux ,  eft  que  l’on  attache  le  bout 
de  la  corde  au  Moulinet,  qui  étant  tourné  par  les  leviers  ébranle  la  corde 
qui  eft  entortillée  à  l’entour. 

Equa-rrîr  eft  dreflèr  dubois,  3c  le  rendre  égal  de  côté  &  d’autre. 

Q^nd  une  fcmblable  Machine  a  cinq  Poulies ,  fçavoir  deux  en  la  partie 
inferieure  ,  &  trois  en  la  fupericure ,  on  l’apelle  Pentafpafle.  ; 

Le  PotYSPASTE  eft  une  Machine  qui  fert  à  élever  des  fardeaux  en  peu  de 
tems  par  le  moyen  de  trois  Moufles,  qui  contiennent  plufieurs  Poulies.  Mon~ 
fienr  Perrault  àit  qu’il /aut  être  bien  adroit  pour  s’en  fervir,  &  le  décrit  en 
cette  forte. 

j.  On  a  une  longue  piece  de  bois ,  qui  eft  levée  &  arrêtée  des  quatre  cotez 
„  avec  des  eordes<  Au  haut  de  cette  corde  de  bois ,  un  peu  au  de  flou  s  de  l’en- 
„  -droit  où  ces  cordes  font  attachées ,  on  cloue  deux  amarres,  aufquelles  on  at- 
tache  la  Moufle  avec  des  cordes.  On  apuye  la  Moufle  par  une  régie  longue 
„  environ  de  deux  pieds ,  large  de  fix  doits,  3c  épaifle  de  quatre. 

„  Les  Moufles  ont  chacune  félon  leur  largeur  trois  rangs  de  Poulies ,  en  for- 
„  te  qu’il  y  a  trois  cables,  qui  étant  attachez  au  haut  de  la  Machine  viennent 
,,“paflcr  du  dedans  au  dehors  fous  les  trois  Poulies  qui  font  au  haut-de  la  Moa- 
„  fle  inferieure ,  3c  retournant  à  la  Moufle  faperieure  paflènt  de  dehors  -en  dc- 
,,'dans  for  les  Poulies  qu’elle  a  embas. 

„  De  là  defeendant  à  la  Moufle  inferieure,  ces  cables  paifent  encore  de  dé- 
j,  dans  au  dehors  for  les  Poulies  qui  font  au  focond  rang ,  3c  retournent  à  la 
,,  Moufle  foperieure,  pour  pafler  fur  les  Poulies  qui  font  au  fécond  rang,  3C 
„  enfoite  retourner  à  la  Moufle  inferieure  ,  3c  enfin  encore  à  la  foperieure,  du 
J,'  ayant  pafle  fur  les  Poulies  qui  font  en  haut,  ilsdeftcndenr  au  bas  de  laMa- 
,,  chine  à  une  troifiéme  Moufle ,  que  les  Grecs  apcllent  Epagon ,  3c  Nousy^- 
,,  temon.  ■ 

Cette  Moufle  qui  eft  attachée  au  pied  de  la  Machine,  a  trois  Poulies , 'for 

-  lefquelles  pafl'ent  les  crois  cables ,  qui  font  tirez  par  des  Hommes.  Ainfi 

-  trois  rangs  d’hommes  peuvent  tirer  &  élever  prcmtemçnt  les  fordeaux  lâtis 
Vlndas. 

Les  ViNDAs  ,que  Vitruve  apelle  Ergata ,  eft  une  Machine  dont  on  fo 
fort  à  l’aide  de  deux  Leviers  ou  Bras  arrachez  à  un  Treuil  élevé  à  plomb  fer 
la  terre  pour  tirer  des  pierres-,  3c  autres  fardeaux.  Voyez  la  a.  Figure  de  la 
page  520.  ^ 

Il  eft  compofé  de  deux  Tables  de  bois  aflemblécs  par  quatre  cotez,  avec 
un  Treuil ,  qui  traverfant  la  Table  de  fleflus  ,  pofo  fur  celle  d’embas.  il  y  * 
au  bout  d’en  haut  deux  Leviers ,  ou  Bras  CD  ,  EF ,  que  l’on  fait  tourner  ho- 

-AÎzontalement.  Us  font  très- utiles  pour  tirer  les  pierres  des  Bateaux,  &  ce  ^ 
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iesqui  ront  fur  le  bord  des  Rivières,  &  les  Bateaux  mêmes  ,  &  auffi  dans 
fes  Vaiffeaux  pour  tirer  les  Anchres,  où  il  faut  une  grande  force  pour  les 
déraciner  de  la  terre.  Voyez  Cabeflan.  ^  . 

La  Damoiseile  eft  une  picce  de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  defaut ,  rofta.; 
de  &  .rcrrec  par  les. deux  bouts,  ayant  comme  deux  anfes  par  le  milieu  Les 
Pavcûis  s  en  fervent  pour  enfoncer  les  pavez. 

Les  VERINS  font  deux  pièces  de  bois,  qui  ont  un  Boifage  dans  le  milieu, 
&deuxEcrous  a  la  piecededeflbus,  dans  laquelle  il  y  a:  deux  Vis  quien- 
tKm..Koyez.iax^  Figure  delà  fage  ^xo.  - 

/  ^  J  ordinairement  de  certe  Machine  pour  charger  de  groffes  pièces 

dansdescharettes  ,  ou  a  relever  quelque  Loeis  avec  un '  - 

Les  Vérins  lèvent  un  grand  poids  ,  pourvû  que  les  pièces  foient  fortes 
&les  filets  des  vis  ferrez  ^  que  l’on  fait  tourner  par'des  Leviers  attachez  au 
Celet  de  chaque  Vis  ,  c  eft  -  à-dire  au  haut  de  la  Vis. 

^  Le  Poi  NT  AL  eft  une  piece  de  bois ,  que  l’on  met  de  bout ,  entre  les  deux 
Vis,  quand  on  veut  relever  quelque  logis  :  comme  CD.' 

Le  Cr  I  c  eft  une  Machine  de  tres-grahde  utilité  pour  lever  toutes  fortes  de 
lardeaux  au  moyen  d  une  manivelle ,  &  de  quelques  Roues. 

L  Escoferche  eft  une  Machine,  dont-oiî -ft  lcrt  auffi  pour  élever  des  far- 
deaux,  au  moyen  d’une  pièce  de  bois  ajoutée  fur  un  Gruau  ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  il  y  a  une  Poulie.  ■' 

Les  Raulemx  fans  fin ,  quo  l’on  apelie  auffi  T-omrs-terrieres,  font  des  Rou¬ 
leaux  de  bois  allemblez  avec  Emretoifes.  On  s’en  fert  trcs-utilement  pour 

conduire  de  grands  fardeaux,  &  à  mener  de  groftès  pièces  d’un  lieui  un 
autre.-  -  .  ;  °  ,  ,f 

Le  Moult  n  a  Eau  eft  une  -Machine ,  laquelle  au  moyen ^de  l’eau-,:qui'fa{t 
tourner  une  Roue,  &  le  relie  de  la  Machine  ,  fert  à  moudre  le  grain.  Elle*  efli 
compofée  de  plufîeurs  chofes  ,  dont  les  principales-  font  la  Meule-,  la  Lamer- 
ji^Tremie  ,là.Huche  ^léRouet ,  êc  kReue.  ' 

La  Meule  en  general  eft  une  pierre.plate  ,  ronde  ,  percée  au  milieu  , 
quon  fait  tourner  à  force  d’eau  ,  avec  le  pied  ,  avec  la  main  .,avcc.un  chevak 
QU  autrement.  -  ’  ^  " 

La  Lantern  e  eft  une  forte  de  petite  Machine  en  forme  prefque  de  Lan- 
terne,  garnie  de  les  F u fie  aux  ,  au  travers  de  laquelle  paffe  un  fer  ,  qui  fait 
tourner  la  Meule  du  Moulin.  Ce  fer  fo  nomme  ^rbre  de  la  Meule, 

Le  Fuseau  en  general  eft  un  morceau  de  bois  long,  &:  léger.,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  plus  gros  par  le  milieu  que  par  les  deux  bouts. 

iaTREMiE  eft  une  forte  de  vaiflèau  de  bois,  large  par  en  haut,  &  étroit 
par  en  bas,  où  quand  on  veut  moudre  on  jette  le  grain  ,  qui  tombe  de  la 
Jremie  par  un  Auget  for  la  Meule  du  Moulin  ,  qui  l’écrafo  ,  &  le  réduit  en 
farine.  '  -  -  -  -  ' 

L  Auget  eft  une  forte  de  conduit  de  bois  au  bourde  la  Tremie,  par  où 
*onibe  le  grain  fur  la  Meules 

La  Huche  eft  une  maniéré  de  cofre  de  bois  fans  couvert,  ou  tombe  la  fa- 
iine. 

Le  Rouet  eft  une  groflè  pièce  deboisajuj  tourne,  &  qui  eft  âu  bout  de 
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LeMoutiN  à  Vent  eftune  Machine ,  laquelle  au  moyen  du  Vent  ,  qnj-. 
fait  tourner  les  f^eUm ,  &  le  tdle  de  la  Machine  ,  ferc  à  faire  moudre  le 
grain.  Elle  eft  compoleede  plufieurs  parties  ,  dont  les  principales  font  la  Ca- 
gt ,  la  Meule,  le  Wreift,  &  les-F'ûlans  ,  qui  font  habillez  de  treillis  ,,  pour 
pouvoir  marcher  au  Vent. 

La  Cage  eft  le  corps  du  Moulin  à  Vent,  garni  de  fos  planches  &  po^ 
reaiix. 

Le  Fri  i  n  eft  un  cerceau  autour  du  Roiiet  du  Moulira  a  vent  ,  qui-  a^êîç  fo 
hîoulin  par  le  moyen  d’une 

La  Bascule  en  general  eft  une  Machine ,  qui  n’eft.  fouvent  que  de  deux 
pièces  de  bois  foûtenues  par  le  milieu  for  un  Aiflieu  ,  de  forte  que  lorfquç 
l'on  pôle  for  l’un  dès  bouts  ,  l’autre  haufle. 

Mùsh Bafeuk de  MeHlind  Fent ,  eftune  foule  pie.ee de  bois,  qui  abat 
le  Frein  du  Moulin  ,  &  qui  fort  à  l’arrêter.  ^ 

Le  Volant  font  deux  pièces  dé  bois,  attachées  environ  à  angles  droits  , 
à  l’arbre  du  tournant,  qui  font  au  dehors  de  la  cage  du  Moulin,  à  vent,  & 
qui-étant  gatnicsft’échelons  ,  &  vêtues  de  toiles ,  tournent  quand  les  toiles 
font  tendues ,  &  qu’il  vente  aftfez  pour  le's  faire  aller. 

Les  Meuniers  des  Moulins  à  vent  apellent  A/wdfoft  une  petite  Roue,  au¬ 
tour  de  laquelle  il  y  a  deux  pièces  de  Laie  ,  qu’ils  mettent  à  la  cage  de  leur 

Moulin,  pour  connoître  quand  le  vent  tourne. 

La  Late-.^  un  petit  ais^dè  chene  fort  délié  ,  dont  on  fo  fore  pour  îater  ^ 
celiTàrdire  pour  couvrir.  •  ■ 

Les  Meuniers  apejlent  les  Echelons ,  qui  font  aux  Volans  des  Mou¬ 

lins  à  vent ,  &c  fur  quby  on  tend  les  voiles  :  &  tourillon  une  efpeee  de  groî 
Rouleau.de  fer  au  boutr  de  d’arbre;  dâi  hfoulin-^  qui  fort  a.  faire  tourner 
l’arbre.'  '  '  :  :  .  .  ■ 

LcTourne-Broche,  eft  une  petite,  ;  machine  à  Roue  ,  compofée.  d’ua 
Bois  ,  à'\xa.Balamier ,  de  Poulies  i  de  Vis  ,  d’un  Chaflîs-,  5t  de  Contrepoi^j, 
ce  qui  fort  par  le  moven  dé  quelques  cordes  a  faire  tou-rner  les  Brochev  out  il 
y  .  a  de  la  viande.  -  ;  •  c  .  -  : 

Le  B  o  I  s  eft  la  Fufée ,  8c  les  Poulies  du  Tourne-hroche, 

.  ■  Là  Fufée  eft  la  paTtfe  du  bois  dù  Tournc-broehé  ,  où  l’on  met  les  viandes. 

LcBalakcier  eft  une  petite  verge  de  fer  ,  que  Ton  met  au  haut  du 

Tourne-broche ,  pour  le  gouvetner.  -  ,  / 

LeGoNTRE.-Poins  eft  une  grofle  pierre  ,  qui  avec  le  Balancier  fort  a  ré¬ 
gler  le  Tourne-broche.  r  r  r 

LaBRocHi'eflruntrlongue  piecedeferun  peu  plate  ,  dont  on  te  krt  pour 
embrocher  la  viande  ,  lorfqu  on  la  veut  faire  rôtir. 

LxMontRE  eft  une  petite  Machine  à  Roue,  qu’on  porte  à  la  poche,  q^- 
eft  en  partie  d’or,  ou  d’argent,  onde  cuivre,  ou  de  leton  ,  &  \  V 

compofée  de  petits.,  &  de  grands  ,  de diverfes Roues, d’une 

ne,  àe  Platines,  êï vin  Cadran  avec  fon  Aiguille,  8c  qui  ferc  a  faire  voir  ics 

Le  Re  s  SORT  en  general  eft  une  piece  de  fer ,  qui  eft  en  quelque 
ou  en  quelque  ouvrage  d’Artilàn  ,  &  qui  fért  a  faire  aller  ,  §c  a  faire  r 
d^autres  pièces.  ^  0n 


WECANIQ^^Ê. 

<)i,apeUeC,,y,  avant ch.nji d=  fimrenat  T 

<},oc,ou  pat  kpKflimtMd  un  autre  corps,  reprend  de  }-ov-mêi,cfr„  J 
miete  figure  :  comme  un  Balon  plein  dair  bien  preffé  u/ann^ 
trempé  ,  une  corde  de  boyau  tendue  fermement.  ^  °ûeaa  d  acier 

Mais  on  apelle  C orpi  fièxibhfms  Reforf,  celuv  qui  »vam- 
Vellc  hgute  par  le  dioc  .  ou  par  le  p^lTcBltnt  d'ul  mit  cotls  °o”'  r°“'‘ 

SoifoMtotfa  Ruuüt  de  U 

Lc<^ADRANcft  lapattié  la  Moutreoi  eft  1  afeaine-.  &  oùfe  te» 

res  font  marquées.  ^  «:s  nea- 

Guirn^  eft  un  morecand'ackrv  qui  par  fâ  pointe  montre  les  iieu- 

L  Horioge  eft  une  Machiné  Corhpoîee'de  Rôties  de  ReftiArro  J’  »  - 

fort  .1  y  a  une  Pendule,  on  lapelle  SmpItmZpt 

fta«Ae,Ç-e  nomment 

J' l’Hatlogc.  ou  Montre,  qui  renie  les  teu. 
!bts^^*^  °Minairement  d  une  figure  ronde  en  forme  de  Roue  fans.- 

fau'e  ks“  eÏe?“'’"‘““'  '' 

hHorloge  deSMe  ,  .<^c  pon  fimpîemcnt  Sable  ,  eft  une' 

pmte  Machine  de  verre  compofée  de  deux  petites  bouteilles,  donc  les  trôus 

Irr  ^  contient  ^u«é  cértàine  quantité  de  fable- 

ttmenu  ,  qu  on  laifle  tonaber  dans  l’autre  vuidc'  par  un. petit  trou  commun^’ 
deux  bouteilles,  &  qui  mettant  nn  certain  cfpaee  de  tems  à  palTcf  mai-*' 
•jue  les  heures ,  ou'  les  demi-heuresf  * 

U  Re  VE  I L-  M  AT  I  N-  eft  uue  forti  d’Horlogé  qmon -mef  dans  une  châm- 
»ic  pour  reveilier  a  unecertaiâe  héuré  ■  aa  matin.,» 

JdHorloge  que  l’on  apelle  auffi  Clepfydre,  étoit  une  Machine,  donf 
2  ,  pour  marquer  les  heures  par  Je  moyen  de  i’eàu ,  qui  en- 

|uknt  faifou-  tourner  les  f^aaks-  de  la  Machine  ,  ^  &  l’Aiguille  du  Ca-f 

^hes  Autom  ates  foèt  Aes  Machines  naturelles ,  qui  fc  rerauent  d’elles-mê- 

"  p0Ht.enA  parler  dans  rR(y^ 

La  Mécanique  a  deux  partfes  confiàerables ,  qui  font  la  ScV^jU 

'  dont  dont  noiis  allons  parler»  ' 
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S  T  A  T  I  Q  U  E- 

La  StAt,iq^e  eft  une  Science  ,  qu  enftigne  la  connqiffànce  des  Poids^ 
àts  Centres  de  gravité ,  ^  à.cX  Equilibre  4es  corpsnaturels.  ’ 

,L’Ec43  I X I B  Poids  égal ,  c’eft  à-dire  quand  deux  Poids  étant  fuf, 

pendus  dans  uue  Balance  par  exemple  ,  pefènt  également. 

Le  Centre  de  Gravité ,  ou  le  Centre  de  Pefanteur  d’un  corps  pelant ,  eft  ua 
point  autour  duquel  fss  parties  font  tellement  dilpofées  ,  que  s’il  eftfoûrenu 
par  ce  point,  &  mis  entelle  fituation  qu’on  voudra,  les  parties  qui  font 
d’une  part ,  n’ont  ni  plus ,  ni  moins  de  force  pour  décendxe,  que  celles  qui 
font  de  rautrepart,  &  qu’elles  s’cmpêcherït' .réciproquement  de  décendre. 
Les  Liqueurs  n’ont  point  de  centre  de  pefanteur  d’elles-mêmes. 

Le  centre  de  grandeur  à’^n  corps  cÉ  un  point  ,  lequel  eft  autant  qu’il  eft 
poffible,  également  éloigné  des  extrci^itez. 

Aux  corps  pefans  réguliers  ,  &  Homegenes  ,  &  placez  de  niveau,  le  cen^- 
tre  de  grandeur  eft  le  même  que  le  centre  de  pefanteur. 

Les  Corps  Homogènes  font  ceux  qqi  ne  contiennent  qu  une  maticre  unifor?. 

me  ,&  partout  également  pefante. 

Les  Cerps  Heterogenss  font  ceux  qui  font  compofez  de  matières  diverfes 
en  pefanteur. 

ha.  Pefanteur  Aifolue  à'nn  cotps  dans  un  milieu  liquide,  eft  k 

force  que  ce  corps  a  de  décendre,  lorfqu’ii  eft  libre  ,  &  quil  ne  touche  a 
quoy  que  ce  foit  qu’aux  parties  de  ce  milieu.  AinE  la  pefanteur  abfolue  d’une 
pierre,  qui  eft  dans  l’aiU  eft  la  force  qu’elle  a  de  déçendre  lorfqu’eile  eft 
libre,  &  quelle  ne  touche  à  quoy  que  ce  foit  qu’aux  parties  de  Pair. 

Tousles  corps  terreftres ,  &  l’Air  même ,  &  le  Feu  font  portez  en  bas 
par  leur  pefanteur  ,  &  généralement  tous  les  corps  pefaris  tendent  au  cen¬ 
tre  de  la  Terre  qu’on  apelle  Centre  des  Qrayes  par  des  lignes  ,  qui  peuvent 
paflèr  pour  des  parallèles. 

Les  diverfes  pefanteurs  de  divers  corps  homogènes  font  entre  elles ,  com¬ 
me  les  maftès  de  ces  corps  :  comme  fî  un  Pouce  cubique-  de  plom  pefe  une 
certaine  quantité ,  dçux  Pouces  civiques  de  plom  peferonî  le  .double  de  cette 

quantité.  .  \  i  r  r 

Quoy  qu’il  n  y  ait  aucune  ligne  qui  ne  fort  jointe  a  quelque^  fomee  ,  u 
auc^e  forface  qui  nefoitauffi  jointe  à  un  corps  ,  cela  n’empêche  pas  que 
dans  la  Statique  on-  neconftdere  -une  ligne ,  &  une  furface  comme  pefante, 
ôc  qu’on  neleur  attribué  un  centre  de  pefanteur  •  &  alors  on  peut  dire  que 
le  centre  de  gravité  d’une  ligne  eft  le  même  que  fon 
c’eft- à-dire  en  fon  milieu ,  &  que  le  centre  de  gravité  d’un  rnangle  cit  cl 
la  commune  feâion  de  deux  lignes  droites  tirées  de  deux  angles  que  co  ¬ 
ques  par  les  points  de  milieu  de  leurs  cotez  oppofèz.  -«nteQ 

4°  Il  eft  évident  que  ce  qui  foûtientun  point  d’an  corps  pefant  ,  louti^ 

même  rems  tousles  points  qui  font  dans  la  ligne  droite  qui  p^nepati  p. 
micr  point,  8c  par  le  centre  de  la  Terre. 


s  T  A  T  ï  Q.U  É. 

ïl  êftaijffi  éridentquerilapefan^^^^  les  parties  d-un' corps  pe 

Tant  croît  réduite  a  foP  centre  de  pefantcur  ,  elle  mouvrôit  encore  ce  corps 
coraiîieencle  mouvoir  auparavant.  “ 

D’où  il  Tuk  que  c’eft  proprement  au  centre  de  gravité  que  fe  fait  le  prin- 
eipal  effort  de  decendfe,  étant  certain  qu'un  corps  pèfant  ne  décendra  iaw 
tuais ,  n  fon  centre  de  gravité  rie  peut  décendte.  J  '* 

C’eft  pourquoy  afin  qu’un  corps' demeure'  fertrie  fur  une  table  ou  fiir 
quelqu’aurre  apuy  que  çe  foie,  il  faut  que  fon  centre  de  gravité  ne  puilTe  dé¬ 
tendre  ir  &  pour  cela  il  lûffît  lorique  le  corps  qui  foûtient  n’eff:  point  incli¬ 
ne,  qaeik  Ligne  de  direétion  ,  c’tft  à-dire  là'  ligne  qui  palFe  de  fon  centre 
de^gravite  vers  le  Centré  des  Qy-aves  ,  tombe  en  quelque  part  dans  la  balè  du 
tnemc  corps.  Et  au  contraire  fi  cette  ligne  tombe  hors  le  pied  ,  ou  là  baie  du 
corps ,  ce  corps  trébuchera  irifailiiblemenf,  n’étant  point  arrêté  par  quelque 
antre  corps.  r 

(^c  fi  la  Taole  qui  fourient  le  corps  eft  inefinéè  ,  ce  corps  roulera  én  dc- 
cenaant  j  lorfque  la  ligne  de  direéîion  tombera  hors  le  pied'.  &  il  gliffera 
quand  la  ligne  t|e  direétîon  tombera  au  dedans  du  même  pied ,  ou  bâfe. 

D  ou  il  tft  aifé  de  conclure  que  plus  le  pied  d’un  corps  fera  large,  il  fo  foûi 
tiendra  plus  facilement ,  &  que  plus  il  fera  étroit,  il  tombera  plus  facile-' 
wenti  Ainfi  il  ne  faut  pas  s  étonner  fi  une  boule  roule  fi-  facilement  fîir  un 
Plan ,  parce  qu’elle  ne  touche  ce  Plan  que  prcfqu’enün  point- 
il  n  y  a  pas  aaîlî  lieu  de  s’étonner ,  de  ce  qu’une  aiguille  étant  pofée  fur  la 
pointe  fiir  une  table  de  marbre  ,  ne  peut  pas  le  fouténir  route  droite,  parce 
que  n  étant  apuyée  qiie  for  fa  pointe ,  qui  eft  prefqae  indivifible  ,  le.  moindre 
Ænrt  du  monde  elf  foffilânt  pour  l’ébranler.,  &  pour  faire  fortirfa  ligne  de 
nircélion  hors  de  ce  pied,  qui  eft  fi  petit,  quand  elle  y  foroit  une  fois  :  Sc 
Comme  l’air  eft  dans  une  perpétuelle  agitation  ,  cette  agitation  fera  plus' 

^àefuffifantc  pour  commencer  à  mouvoir  l’aighilie,  &  la  déterminer  à  tom¬ 
ber, 

E'nfin-îi  ne  faut' pâs'  s’étonner  fi  quelques  Tours  fuëfiftent  dèpurs  plufieiirs 
«ecies ,  quoy  qu’elles  panchent-  tout  d’un  côté ,  &  qu’elles -fcnîbient  rriena- 
cet  de  ruine,  parce  qu’il  fe  peut  faire  que  ces  Tours  peuvent  avoir  été  bâ- 
^cs ,  ou  à  deftein ,  ou  par  hazard  ,  en  telle  forte  que  lé  centre  de  gravité  de 
toute  la  malle  s’apuye  diredemenrfor  fon  Pied. 

.  p^omêmeil  ne  faut  pas  s’étonner  fi^  cette  Ohelifqué  prodigieufè  de  Rome 
f  outient  par  fon  propre  poids  fur  fort  Pied  eftal  ,  quoÿ  que  fori  pied  foif 
‘’tt  étroit  en  comparaifon  dé  fa  hauteur,  l’agitation  de  l’air,  &  le  vent  le 
P  os  violent  n’ct’-inrpas  aflez  fort  pour  ébranler  fiiflîlamment  une  maftè  fi 
orde,  &  pour  faire  fortîr  fa  ligne  de  diféétioh  hors  de  fa  bafo. 
b  Obélisque  eft  le  Ion  Al.  Richekt  une  foperbe,  &  magnifique  pierre 
*^cs-haure,  &  d’un  marbre  fort  dur,.  &  fort  beau,  qüi  eft  taillé  en  forme 
Pjcamidale  ,  quia  ordinairement  quatre  faces,  qui  va  en  dimmüanr  depuis 
‘  ted  jufqu'j,,  haut,  &  fè  termine  en  pointe. 

bciuême  A'uteurdît  que  ceux  qui  ont  parlé  Ohellf quel,  racont'enC 

ils  font  ti  cs-anciens,  que  les  fils  de  Seth  en  drelîèrent  deux  en  Sirie, 
^nde  pierre,  &  l’aufe  de  briques  ,  for  lefquels  iis  gravèrent  les  Sciences, 
grave  fur  Ics^Qbclifques  les  ^rinci|>am£  préceptes  de  k  Philofophie  repre; 
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5  T  A  T  I  U  E; 

fentaz  cit^QiZïts-Hieregliphii^ues.  On  ic' fer  voit  auffi  Jes  Obdifqûe# 

pour  immortalifer  les  aâionS-cies^Gi-ands  Hommes, 

Les  Obelifyues  ont  été  ainfi  apellez  ,  parce  que  comme  dit  M4.  Blondel  j,ea 
fe  diminuant  à  une  grande  hauteur  ils  prenoient  à  peu  prés  la  figure  des. 
broches  ,  ou  inftrumens  ,  donr  des  Anciensfe  fervoieut  à  rôrir  les  chairs  de 
leurs  Sacrifices,  &  qu^ils  apellsient  des  Ofe/ei-,  ;Les  O belifqHcs  font  aulfi 
âpellez  Aiguilles  par  de  même  Auteur. 

Il  ajoûtcqu’ii  ys  un  fijperbe  Qbelifqm  à  Arles,  en  Provence,  &  qu’il  a 
vu  par  .rHiftotre  d’Arles  ,  de  V Abbé  du  Fort  que  cet  Obelifquea  été  tiré  de 
terre,  &  élevé  en  l’année  i6-j6  ,  fur  un  Pied  d’eftal ,  qù’ii  eü: 'confacré à 
Loüis  Quatorzième,  qu’il  a  cinquante- deux  pieds  de  haut ,  qu’à  fa  pointe 
il  a  un  Globe,  ■&  qu  delîùs  de  ce  Globe  un  Soleil  avec  la  dtvife  :du  Roÿ  • 
iV ecfiiiribus  impur. 

La  Bafe  de  cet  Obelifque  a  fept  pieds  de  diamètre ,  6c  il  efi:  le  feui  qui  fok 
en  France  :  &  cornrneil  paroît  de  même  marbre  que  ceux  de  Rome,  Cc4a 
donne  lieu  de. croire  qu’il  a  été  apporté  d’Egypte  comme  eux.  Il  difFcte 
neanmoins  de  ceux  de  Rome,  qui  fônt  remplis  de  MlerogUfes ,  au  lieu  que 
celuy-cy  cft  demeuré  nud,  comme  s’il  aYpit  été  rçfèrvé  pour  y  graver  les 
grandes  aitions  du  Roy. 

,On,vûit.ciïcorc  à  Arles  un  Amphithéâtre ,  que  l’on  croit  avoir  .été  batipaf 
Jules  Céfar.  Il  a  ^114  pieds  de  diamètre,  &  -fix  vingt  Arcades  en  .deux  or¬ 
dres  j  fbixante  au  defïus  ,  &  autant  au  defîous  ,  chacune  avant  vingt  ..pieds 
de  haut  fur  dix-,fept ,  ou  dix-huit  de  large.  On  en  voât  auffiun  a  Niitnes, 
qui  eft  plus  entier  ,  mais  qui  n’eft  pas  fî  ancien ,  ni  fi  magmfique. 

■  L’Hi  erogliphî  QUE  eft  un  Adjecftif  qui  vient  de  lequel  eft 

,  ou  Signe  qui  confifte  en  quelque  figure  d’animaux  ,  «ù.dc  cqrgs 

naturels  ,  &  qui  fans  l’aide  des  paroles  lifarque  quelque  penfée. 

.Cette  Loy  .de  Mécanique ,  dont  nous  venpns.de  parler  à  l’égard  du  centre 
de  gravité  >  s’obferve  exarftement  dans  tous  les  effets  de  la  nature,  &  P™*;*' 
paiement  dans  tons-ies  animaux  ,  qui  l’pbfèrvent  naturellement  pour  fçfoiF 
®  .tenir  ,  &  s’empêcher  detomber  :  car  en  quelque  poftiire  que  fbit  ùn-Animal» 
il  fe  difpofe  detelle  façon  que  fa  ligne  de  diredion  paffe  entre  fes  pieds ,  ou 
lès  mains  qui  le  fbûtiennentj  &  comme  dit  le  P.  Pardles,Ci  les -Peintres,  H 
.Sculpteurs  n’ont  égard  à  cette  régie ,  ils  manquent  lourdement,  en, do.M.ant 
aux  Animaux  des  poftures  qu’ils  ne  fçauroienr  avoir. 

■  G’eft  pouf  obferver  cette  même  régie  qiïc quand  ,nous  fbmmes  aflîs ,  no^ 
recourbons  le  corps  pPur  nous  pouvoir  lever ,  car  ainfi. nous  faifbos  nature 
Jement  que  le  centre  de  gravité  de  nôtre  corps  fe  trouve  dans  la  ligne  w  ^ 

reélionqui  pafîè  par  nos  pieds.  j-  A'  a 

Le  corps  qui  eft  fafpenda ,  demeure  en  repos ,  îorfque  fa  ligire  de  direétio 
pafle  par  le  point  d’où  il  eftfufpendu  :  5c  fîon  lejrre  delà  ,  il  y  revient  ^ 
luy-même  par.fon  propre  poids,  mais  il  ne  s’y  arrête  pas  qu’aprés  an  certai 
nombres  de  vibrations  caufées  par  la  yîtefle  qu’il  aacquife  en  y  voulant  a  e  , 
çe  qui  l’obligea  en  fortir ,  &  à  remonter  par  un  mouvemciu  violent. 

Xe  P.  Pardies  dit  que  bien  qii’uni  corps  çbange  de  figure  ,  fa  - 

iiyrç  ,  ^ 


Q.eanmoins  ne  change  pas  :  de  forte  que  fi  ,on  nxettoit  par  exemple  qn 
^4e.plôm  ronde  dans  le  Baffin  d’une  Balance  ,  i&  qu  elle  pesât  un.P 
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changeant  la  figure  ,  comme  fi  on  l’aplacifloit  avec  un  marteau  ,  &  qu’qq 
Ja  remit  ^ans  le  meme  Baiîin  j  elle  pcleroit  encore  une  livre. 

li  ajoute  meme  que  i'cforc  qu’elle  fcroic  étant  Jîi  pendue  librement  à  ua 
clou  par  un  filet  ,.icroit  toujours.le  même,  quelque  figure  Cx.  Quelque  fitua- 
•  don  quelle,  puifle  avoir.  ^ 

Le  emtred^s  gravés  çâ  leçentre  delà  -Terre,  où  nous  avons  dit  que  ren- 
■  dent  tous  les  corps  pefans,  étant  cei tain  que  les  corps  peùns  delcendent 
toujours  autant  qu  ils  peuvent,  c’eft  à  dire  qu’ils  vont  toujours  au  lieu, le 
plus  bas  ou  ils  peuvent  aller  lors  qu’ils  ne  (ont  point  arrêtez  par  quelqu’au- 
tre  corps  qui  s’oppole  à  leur  décente. 

Ainfi  mettant  une  boule-fijr  Je  haut  d’un  toit, elle, roulera  en-bas,  parce 
,qu  elle  le  peut,  ne  trouvant  aucun  obft.iclc  qui  l'arrête  :  car  (a  peianiçur  fit 
portant  toujours  en  bas^  ri  faut  quelle  y  aille  en  cette  rencontre. 

Il  arrive  a  la  naeme  ebofe  à  un  corps  plat  &c  bien  uni.,  qui  Icroitporélâr 
un  Plan  pent^hanr  &  auffi  uni  ;  car  ce  corps  plat  ne  trouvant  rien  qui  l’ar- 
rête,  &  Ainirorn  ité  des  lurfaccs  ne  l’empêchant  nullement  de  gltlTer,  il  fau^ 
qu  il  gdlie  jufqu’au  bas. 

1  Quand  meme  le  Plan  ne  lerojt  pas-pendhant ,  une'bouîe  ne  laifiètok  pas 
ne  rouler  dcflùs ,  coniimiëroit  à  rouler  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  arrivée  au 
point  ie  piiis  proche  du  centre  de  la  Terre,  où  elle  pourroit  demeurer  en 
repos,  qui  eft  celuy  qu  le  Pianderoit  touché  par  un  cercle  décrit  du  centre 
de  la^Terre,  tout  autre  point  étant  plus  éloigné  de  ce  t  entre  ,  puifqu’il  iê 
ya  toujours  éloignant  de  fa  circonférence  à  mefurc  qu’il  .s’éloigne  du  point 
d  atiouchcrnent. 

•Ainhi’on  void  la  vérité  de  ces ,  qu’on  ne '^Içauroit  marcher, lut 
nn  Plan  fans  monter  ou  fans  delcendre  ;  qu’un  homme  allant  toujours  vers 
un  même  endroit  dans  une  allée  toute  plare  defeendra  quelquefois  ,  8c  quel- 
.quefois  montera  ;  q.ujJ  pourra  aller  fi  avant  dans  cette  allée  qu’il  luy  fau» 
droit  enfin  grimper  qu’il  ne  pourroir  plusrfc  tenir. 

XDn  apelie  unTentiment  contraire  à Topinion  commune. 

Comme  les  lignes  de  direétion  de  plufieurs  corps  lulpendus.  vont  droit 
vers  le  centre  des  graves  ,iCoutes  ces-lignes  fè  coupent  Cn  ce  poiiit,  ce  qui  en 
parlant  a  la  rigisgur  les  emp,êche  d’être  parallèles.. entre  elles.:  &  c’efi  un 
Paradoxe  très -véritable,  que  les  deux  murailles  oppolées  dans  une  fallc  font 
plus  écartées  au  haut  qu’auhas,  fi  elles  font-parfaitement  unies,  &  faites  à 
la  regle^éc  au  plomb.  Quoy  que  cela  fort  vray  dans  la  rigueur  Mathcinati- 
fi*^“.î.T^^nmoins  comme  la  différence  eft  trop  petite  pour  pouvoir  être  ré¬ 
torquée  par  les  fens  ,  nous  pourrons  Qonfidererçcs. murailles  comme  paral- 
icles,  &  e’eft  à  caufe  de  cela  que  nous  avons  4it  auparavant  que  tous  les 
corps  pefans  tendent  au  centre  de  la  Terre  par  des  lignes ,  tjui  peuvent  paC- 
1èr  pour  des  parallèles. 

Lz  Pefanteur  relative  d’un  corps  eft  la  force  qff  il  a  de  Ce  mouvoir  étant 
"^pliqué  à  quelque  autre  chofo  qu’aux  parties  du  milieu.  Ainfî  la  Pefameur 
telative  d’un  corps  qui  eft  fur  un  Plan  incliné  eft  la  force  que  ce  corps  a  de 
îouler  (ùr  ce  Plan, 

Cette  Pefanteur  relative  eft  moindre  que  la  Pefaîitear  abfoljië  d’un  corps 
fpherique  pofé  fur  un  Pian,  incliné  dans  la  inême,railèo.que  la  hauteur  du 

Xxx  iij 


3 


id 


le 


4® 


lo 


za 


4®' 


JÎ4  STATiq_UE. 

Plan  incline  cft  à  îa  longueur. 

h  ^ngle  de  traBion  eft  l’àngle  que  fait  une  cbtde  qui  tîre  un  Poids  po® 
fiir  un  Plan  incline  avec  une  ligne  parallèle  au  même  Plan  incliné. 

Le  centre  commun  de  Pefanteur  eff  le  point  d’un  Levier ,  autour  duquel 
deux  Poids  attachez  à  ce  Levier  demeurent  en  Equilibre.  ^ 

Il  eft  évident  que  quand  les  deux  Poids  feront-  égaux  j  leur  centre  coms. 
naun  de  gravité  fera  au  milieu  des  deur  Poids  :  &  que  quand  ils  feront  iné¬ 
gaux,.  ce  centre  commun  de  gravité  fera  plus  proche  du  plus  grand  poids” 
la  diflance  de  ce  plus  grand  Poids  étant^àladiftanceda  plus  petir^  comme- 
ce  plus  petit  eflr  au- plus  grand. 

'Lz^itefe  refpÆve  de  deux  corps  dl  celle  avec  laquelle  ils  s’approchent: 
ou  s  eîoignent  l’ùn  de  Pàutre,  quelles  que  Ibienr  leurs  VîtefTcs  propres. 

Il  cft  évident  que  cette  P’iteferefpeaive  grande  que  la  Vitêfîe 

propre  de  chaque  corps,  &  cela  Ce  remarque  fouvent  fur  les  Rivières  parla 
rencontre  de  deux- Bateaux ,  dont  chacun  f&mblé  aller  plus  vifté-qu’il  ne  fair 
effeélivcment  à  ceux  qui  ibnt  dans  l’aurre. 

La  Viteife  propre  d’un  corps  qui  tombe  libremerrî  n’eft  pas  égale,  mais- 
elle  s’augmente  inceflammenr,:  de  telle  forte  qu’à  chaque  momennde  têais* 
égaux  ilr-acquietcun  nouvel  accroiftèment  d&  Viteflè. 

Lesclpaces  qu’il  parcourt  en  tems  égaux  fbnt  entre  eux  environ  en  la  rai-i 
fbn  doublée  des  tems  j  c’eft  à  dire  comme  les  quarrez  des  têms  :  &  les  mê¬ 
mes  C'fpaces  parcourus  en  têms  égaux  fe  fiivent  prefque  dans  la  progrelCon 
des  nombres  impairs  :  &  enfin  les  têms  de  la-  chûte  font  entre  eux  eomme  les- 
Viteftès  acquifes,  _  • 

La  Vïteflè  du  mouvement  d’uu corps  jetré  en  Haut  dimkiuë  dans  la  pro- 
portson  contraire:  &  les  Vibrations  des  Poids  qui- pendent  à'des  cordes  éga¬ 
ies  font  IfecBrones ,  c  eft  adiré  qu’elles  Ce  font  fous  des  têms  égaux. 

Les  quarrez  des  tems  des  Vibrations  des  Poids  pendans  à'  des  cordes  iné'- 
gales’  font  comme  les  longueurs  dés  mémos  cordes. 

La  ligne  que  le  Poids  jetté  décrit  par  fon  pallags  eft  lenfibîemsnr  Parabo¬ 
lique  ,auffi  bien  qu’une  corde  attachée  par  deux  bouts,  laquelle  ne  rçauroit: 
jamais  eftrc  tendue  en  ligne-droite  par  quelque  force  que  ce  foit. 

La  plus  grande  de  toutes  les  projetions  faîtes  d’un  même  Poids  par  une 
même  Puiffance  eft  celle  qui  fe  fait  fous  l’élévation  de  45 .  degrez. 

Enfin  les  Amplitudes  des  Paraèoles ,  c’eft  à  dire  les  grandeurs-  des  Proje¬ 
tions  d’un  Poids  jecté  par  une  même  PùilTince ,  qut  fe  font  fous  l’élcva- 
tion  dés  angles  également  éloignez*  au  deflus  &  au  deftbus  du  demi-droir, 
font  égaies. 

C’eft  fur  CCS  principes  qufoft  fondé  l’Artde  jetter  des  Bombes  ,,à  J’occaiIoiîi 
de  quoj^  nous-refoudrons  icy  ce 

PROBLEME! 


^tant  donnez,  de  grandeur  &  de  pojition  ,  les  deux  perp^endiculaires'  AS- 
SC ,  trouver  P  axe  QLi^.dttne  Parabole  y  /put  pajje  par  les  deux  poi^t^ 
A  y  C. 

i&yaat.ntc  du  point- C  ^  Ia~4roiteCN  paraiîele  à  îaligne  AB, 
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,<c  parce  <jae  par  la  propriété  de  h  Parabole ,  oo  a  cette  analogie^' 

IN.,  LO::CNî,  AO^, 

_^a  aura  ea  termes  Analytiques  ,  ,cellc-cy  , 

:X-^b ,  X  ::  yy. 


,lc  par  confèquent  ceKe  Equation,  xyy ^.-.  hyy  y^azxj—ieixy-^xyy,  ou 
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'*"'7  os/OO*-**-^*,  pour  avoir  cette  autre 

_  bziX.  I  ,  I  T  ,  A.„ 

Equation ,  —  -H  - 30  ,  eu  30  A  .guppc^ 
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1  *“^~30  ffl-,  pour  avoir  .cette  dernicre  Equation  ,  — 
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:£ez  encore 

apartieut  à  une  Hyperbole  entre  Ces  afymptotes ,  d’où  î’on.tire  cette  conflruciLûa, 

Construction. 

Ayant  tiré  du  point  D  ,  milieu  de  la  ligne  donnée,  AB  ,  la  ligne  indéfinie  M  perpen. 
diculaire  a  la  meme  ligne  AB ,  prenez  fur  cette  ligne  DE  ,  la  ligne  DG  égale  1  la  moi- 
tiede  1  autre  ligne  donnée  BC  :  &  ayant  fait  la  ligneCH  égale  à  la  quatrième  parti 


,  .  D - - - —  .  ..e  ayant  fait  la  ligne  CH  égale  à  la  quatrième  partie  de 

la  meme  ligne  BC  ,  tirez  du  point  G  par  le  point'H  ,  la  Kgne  indéfinie  GHI  ,  &  dècri- 
sKz  du  centre  G  jiar  .le  point  C ,  entre  les.afymptotcs  GE^  GIjJ’Hyperbqic  KL  CM^ 
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qui  fera  celle  qu’ôn  cterclie  :  de  forte  que  fi  on  y  prend  un  point  i  volonté  comipte  f  -, 
pont  en  tirer  la  droite  LO  perpeadicuiairc à  la  ligne  AB,  cette  perpendiculaire  LÔ  fera' 
l'axe  de  la  Parabole  ALF  ,  qui  pa^nt  par  le  point  A  ,  paflèra  neceflairement  par  le  point 
G  ,  &  par  le  point  L  de  l’axe  LO.  Vous  prendrez  garde  que  la  droite  CN  touehel’Hy.- 
perbole  au  point  C. 

Comme  toutes  les  Paraboles  qui  partent  d’un  même  point ,  comme  A  ,  avec  une  mê¬ 
me  force  en  toute  forte  d’évaluations  ,  ont  leur  iômmet  dans  unr  Eiiipfe  idonr  Icvtand 
axe  qui  eft  parallèle  à  J’Horizon  »  cft  double  du  plus  petit ,  &  non  pas  quadruple  ,  coai-  • 
médit  M .  Blondel  la  Dctni-EIliplè  APQ^dont  le  petit  Axe  AQ__qui  reprefen- 

te  la  force ,  eft  égal  à  la  moitié  VP  du  grand  Axe  parallèle  à  la  ligne  A  B  ,  que  l’on  doit 
fuppofer  horizontale  ;  on  voit  aifément  qu’ayant  à  jetter  une  Bombé  du  poiTnt  A  fur  le-^ 
point  C  élevé  fur  l’Horizon  AB  ^ouabaiffé  au  de{fous,oq  peut  trou  ver  l’angle  de  l’in- 
cliprtiomdà  Mortier  ,  qui  la  challant  Iny  falTc  décrire  une  Parabole,  qui  pafle  par  le  point 
C  ;  car  le  fommet'de  cette  Parabole  lêra-ià  1  inteifeSioir  L  de  l’Hyperbole  KL  CM  ,  8^-' 
deJ’Ellipfc  APQ^ 

Mais  quand  l’Eilipfe  APQ_^eft  donnécy-on  peut  &  l’on  doit  fëpaffer  de  l’Hyperbole, 
pour  trouver  le  fommet  L  de  la  Parabole,  qui  doit  palfer  parles  deux  points  A ,  C  ,  par¬ 
ce  que  ce  point  L-,  quand  Je  Problème  eft  polHble ,  fe  peut  trouver  plus  fimplemsnt  en  ■ 
cette  forte.  ' 

Ayant  joint  la  droite  AG  ,  &'  déctit'âle'ntour  de  AQ,^le  demi-cerclr'ATQ^,  tirez  par 
l’extrcmité  C^la  droite  QR  perpendiculaire  au'petit  Axe  A'Q_^,  &  égale  à  la  c^uatiiémé 
p.îrtie  de  la  ligne  AB  ,  &  ayant  tiré  par  le  point  R  la  droite  RS  perpendiculaire  a  la  ligne  ' 
AG,  tirez  par  le  point  T,  od  cette  perpendiculaire  RS  coupe  la  circonférence  ATQj  la-^ 
juy  droite  TL  parallèle  à  la  ligne  AB  ,  &  cette  parallèle  TL-r.encontrcra  i’Eliipfc  au  point - 
L',  qui  fera  celay  qu’en  cherche. 

Le  MoRTiiR'eftsîne'fortetîepkc-erî’Artillêrre,  courté ,  renforcée,  &dc 
gros  Calibre ,  &  que  Ton  cBarge  àé  Bembes  ,  de  Pierres ^  de  Bmlets  ronges,  dô 
Bb'tî  a  feu  ,  àe.  Barils  ardenf  i  dé  Carcajj) s  ,  6éc. 

On  appelle  une  Machine  a  feu  deftinée  princfpaleîticnr- aüX" 

RéjoüilTances  publiques  ,  qui  Ce  font  pour  les  heureux  füccez  d’une  Oaispa- 
gne.  Il  conlîfte  en  un  Mortier  de  moindre  Calibre  que  le  precedent  i  &  on  ‘ 
le  charge  d’iin  Balon,  qtti  eft  un  gros  Cartoucke',  quelquefois  de  fer,  &  quel-' 
jç>''  queÉbisde  carton  ,  remply  de  Serpenteaux ^  avec  deux  ou  trois  petits  Saucif- 
fôns ,  qui  dans  1  execution  de  la  Machine  font  -crevetle  Balon  avec  nin  bruit - 
trés-cclatantr 

Monfieur  Gmllet  ,  duqucL nous  avons  '  tiré  cette  delcription,  dit  que  ’ 
î’ufage  de  ces  Machines  eft  devenu  très  rare  ,  &  que  le  nom  de  Mortalet  eft 
demeuré-à  des  Boettes  ,  prefquc  fcmblables  à  celles  que  nous  definiroasdiaS 
là  fuite.  . 

Le  SERTENTEAueft  une  lotte  de  BUfee  véantei y  Xÿii  va  en  ferpentant' 

dans  l’air.  - 

La  BoMBEcft  une  gfolîe  boulèdè  fér,  c\\i’6n  templii  de  Feux  eBartifiçes^- 
&  de  doux,  &  qu  on  jette  dans  les  Places  affiegées  pour  les  ruiner.  _ 

Les  Feux -d’artifices ,  que  l’on  apellé  fimplément  u^rtifice ,  font  pîulienrs-' 
compolîtions  faites  en  differente  maniéré ,  avec  de  là  Poudre  à  Ganon,dii’ 
Salpêtre  ,  .dà  Canfire ,  dn  Sel  airmoniac  ,  dû  Vifi-Argem\  SiC  d’autres  maticn 

ICS  Icckes  &  combaftibles.-  z-i  t,  X’ 

Le  Salpêtre  eftune  forte  de  Minerai ,  qui  a  de  la  faveur,'  St  dofel  ^ 

&  humide.  CTcft  leprincipal  ingrédient  qui  entre  dans  la  compofîtion  de  a 
^êfidri  à  CauoDp  &  qui  aidai li-iè  trpyya  pidin^em^ 
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fjeus  creux  humides,  comme  dans  les  Gaves,  les  Cavernes  ,  les  Car-- 

neres.  Sec. 

La  Poudre  eft  un  compole  de  Soufre  ,  de  charbon  de  bois  de  Saule  Sc' 
de  Salpêtre.  Le  Salpêtre  fait  peter,  le  Soufre,  Sc  le  charbon  allument  * 

Le  Soufre  eft  une  forte  de  grailTe  terreftre  ,  &  épaiffe,  qui  fe  trouve- 
dans  les  minières,  &  qui  étant  deftechée  s’apelie  Soufre  lequel  s’allume^ 
aifément.  ^ 

Le  Camphre  eft  une  gomme  qui  fort  d’un  arbte,.  qui  croît  aux  Indes. 
Orientales. 

LeSEL-ARMONiAc  eft  un  oompofé  de  fol-marin de  fuyede  cheminée 
&  de  l’urine  des  animaux.  ^ 

Richelet  dit  que  le  Sel  armonUc  des  Anciens-  fe  trouvoit  en  Afie  ,  & 
en  Libie  auxjieux  où  les  Chameaux  des  caravanes  fe  repofoient.  L’urine  des 
Chameaux  s  irnbiboit  dans  le  fable  ,  &  le  fol  volatil- que  cette  urine  conte- 
noir,  etoit  fublime  par  les  rayons  du  Soleil  julqu’à  la  fopcrâcie  du  foble,& 
ceux  du  pa-ys  ramairbienr  pour  le  vendre  aux  autres  Nations. 

Le  Vif  argent  ,  ou  le  Adercure eft  un  Métal  liquide,  qu’on  met  ait- 
nenibredes  métaux  ,  parce  qu’on  peut  luy  ôter  fa  liquidité. 

On  zi^éXzBomhe  Foudroyante  eeWe  qui  tue,  fraeafle,  &  brifetout:  & 
lomhe  FUmhoyUnte  celle  qui  étant- foulemetit  pleine  de  Feux  d’artifice  ne- 
firt  qu’à  éclairer. 

Maison  apelJe  Bombarde  un  Canon  gros  Sc  court-,  qui  fait  beaucoup  de 
bruit ,  &  qui  à  caufo  de  ceLi  a  été  apellée  Bombarde. 

LeCANONcftuncpieced’^mVforfocreufe  en  formede  tuyau  ,  qui  porte- 
mviron  dix  pieds- 5c  demi  de  long,..  Sc  fix  pouces  quatre  "lignés  de  Ca~ 
libre. 


L’A'rti  LtERiF.  eft  toute  forte  d’Armesà  feu  ,,  qui  fe  chargent  â  AWer  y: 
oa  à  Cartouche.  ^ 

Le  Boulet  eft  une  Bomle,  qui  eft' d’ordinaire  de  for  dont-on  charo-er 
^Artillerie. 


Le  Cartouche  eft  un  morceau  de  fer,  de  chaîne.,  de  tête  de  clouy  dont 
on  charge  un  Canon.  C’eft  auffi  un  rouleau  creux  en  forme  d’épjy  ,  tantôt 
oe  gros  papier  ,  tantôt  de  carton  pour  enveioper  la  charge- d’une- A^  me  à- 

réui 


Cartouche  font  des  pieceS  de  fer  battu  i,  aftez  longues ,  5c  déliées  fe 
htrant,  Sc  s’étrécifTant  vers  l’ouverture,  dans  lefqiieilcs  on  met  piuficurs' 
ftorceiox  de  for  ,  Sc  des  dez  dont  on-charge  les  Pièces  d’Ardllerie. 

Le  eft  la-largeur  ou  le-diamette  de  la  bouche  duCanond’une- 

ïtttîéàfeu.- 

f  CS  Boulets  Rouges  ,ci-\i  Boulets  Enflammez. ,  font  des  Boulets- ordinaires-" 
je  Canon  ,  qu’on  fait  rougir ,  -  Sc  enflammer  dans  une  Forge ,  qui  eft  auprès  4^0 
00  la  Batterie  ,  5c  où  on  les  prend  avec  une  Lanterne ,  c’eft-à  dire  avec  une- 
ItoflècuilJere  de-for  pour  charger  les  Pièces  embrafor  les  toits  des 
^sifons,  &  ce  qu’ils  touchent  de  combuftible. 

Boulet  à  deux  têtes  ,  ou  .rdnge  un  Boulet-  foparé  en  deux  moi- 
jointes  l’une  à  l’autre  par  une  barre  de  fer ,  ou  par  une  chaîne  :  ce  qui 
-  y  donné  une  largeur qui'  embrafo,  ôc  coupe  ce  quelle  rencontre.  Ces^ 
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ibrtes  de  Boulets  font  un  grand  effet  dans  un  combat  naval  j  pour  defcînpa^ 

icr  les  VaifTeaux  ,&  ruiner  les  Voiles ,  &-la  Manœuvre. 

Le  Pot  à  feu  eft  un  pot  de  terre  rempli  de  fine  poudre  ,  &  d’une  Grenade 
bien  chargée  ,  &  couvert  de  parchemin ,  ou  de  peau  de  mouton  ,  avec  deux 
bouts  de  mèche  en  croix  ,  &  une  autre  meche  o.ui  fert  d’anfè,  pour  le  pou¬ 
voir  jetter  là  où  l’on  veut. 

La  Grenade  eft  une  petite  boule  creufe  de  métal  ,  ou  de  bois  ,  ou  de 
carton  ,  remplie  d’une  poudre  fine  ,  qui  prend  feu  par  une  amorce  lente  œi. 

fe  à  fa  Lumière.  o  j  .  j  w 

Ls.  Lum  1ERE  des  Picccs  d  Artuicric  3  des  Arnies^â  rfu  5  oC  de  la  pluipatt 
des  Artifices ,  eft  une  ouverture  qui  répond  à  leur  charge  ^  Sc  qui  par  |e 

moyen  de  l’amorce  fert  à  leur  donner  feu. 

Les  Barils  udrdans  ,  ou.  Barils  d  feu  ,  que  d’on  nomme  auffi  Baricjues 
poudroyantes ,  font  des.  Futailles  de  diverfe  capacité  ou  1  on  met  des  Pots 
à  feu,  &  des  Grenades  entaflees  parmi  quantité  de  hlaflc  arrofee  d’huile  de 
Petrol,  &  trempée  dans  de  la  Poix  noire  ^  de  la  Téréhentine ,  de  la  Poix 
Grecque,  ou  Colophonc-  Les  Aftiegez  s’en  fervent  ordinairetnent  pour  la 

défenfe  des  Brèches.  ^  .  c  •  ti  j  i 

LaTEREBENTiNE  eft  unc  liqucut  qui  fort  des  jeunes  Sapins.  Il  y  a  de  la 

Térébentine  commune,  &de  la  Térébetitine  de  Venife. 

La  Poix  ctt  un  fuc  gras  ,  qui  coule  de  foy-meme  de  quelque  arbre,  U 

dont  on  fe  fert  pour  plufieurs  chofes.  ,  ,  ,  ,  ^  ^  , 

Lès  Cs-Rc  ASSES  font  Acs  boites  faites  cic  bandes  de  ter ,  de  la  g^fOiieur  des 
Bombes,  couvertes  degrofîc  toilegauderonnée,  &  remplies  de  deux,  ou 
trois  Grenades  ,  &  de  plufieurs  bouts  ce  Canon,  de  Piftolets  chargez  de 
poudre,  &  envelopez  avec  les  Grenades  dans  une  maffe  d’étoupe  trempée 
dans  dci’huile ,  &  dans  d’autres  matières  combuftibles. 

La  Pyrotechnie  cfti’art  de  faire  la  Poudre ,  hsFeuxde  joye  Feux 
d’artifice  ,  &  de  jetter  les  Bombes  ,  &c  autres  Machines  àfeu. 

Les  Feux  DE  Joye  font  des  marques  de  la  joye  publique  ,  qui  fo  font  par 
le  feu,  les  Fttfées  P'olaraes  ,  Petars  ,  Canons  ,  Boites ,  &c.  Ils  font  ainii 
apellez,  parce  qu’ils  font  propres  au  tems  de  réjoüiffance,  &  de  récréation , 
lorfqu’on  a  obtenu  quelque  vidloire  contre  l’Enncmy. 

Ces  Feux  font  de  deux  forces  ,  car  il  y  en  a  qui  font  leurs  adions  en  1  air , 
gelés  autres  en  l’eau.  Ceux  qui  font  leurs  avions  en  l’air,  font  Grands,  ou 
Petits  :  Simples  ,  ou  Cempofez. 

Les  Grands  font  MoMes  ,  comme  les  Fufees  ,  que  les  Latins ,  &_lcs  in 

liens  apellent  Rochetes-,  ou  font  ,  comme  les  Trompes  a  Feu  ,  ie 

Chandeles  ,  &c.  Ceux-ci  font  Simples  ,  &  les  Compofe^  font  auffi. 
comme  les  ,  les  ,  &  tous  ceux  qui  fervem  »x  combats 

nés:  &  Immobiles ,  comme  les  Tours,  les  Arcades,  les  Py.ra 

Les  Per/rs  fout  ceux  qui  font  de  peu  de  duree  ,  comme  les  Serpente 

les  Etoiles ,  ?<-C.  .  .  .  Poudre,  do 

La  Fu  s  e’e  Volante  eft  une  Cartouche  pleine  en  ,  g^euettfi 

Salpêtre ,  &  de  Charbon ,  au  bouç  de  laquelle  li  y  a  par  en  bas  un  ,  o  •  - 
de  bois  leeer. 


& 


STAT^IQ^UE.  -^3^ 

Jîy  a  de  diverfès  façons  de  Fufees,  qu’on  fait  voler  fîir  des  cordes,  8c  qui 
font  ornées  de  pluficurs  figures,  comme  de  Dragons,  ce  qui  leur  donne  le 
nom  de  Dragons  rolans.  Il  y  en  a  de  fimples,  qui  ne  font  remplies  de  leur 
compofîtion  q  ie  jufques  au  milieu,  ce  qui  fait  que  quand  le  feu  eft  fini  au 
milieu ,  &  qu’a  allume  l’autre  bout  de  la  Fufée,  elle  rétrogradé,  &  fait  ainfi 
un  éfer  agréable  à  la  vûë. 

Les  S  E  B.  PE  NTE  AUX  font  de  petites  Fufées  fans  Baguette ,  qui  ne  contien¬ 
nent  toiK  au^pius  que  quatre  onces  de  matière  dans  leur  compofition.  Jls 
font  ainu  apeiez  parce  qu’ils  ferpencenr  &  voltigent  dans  l’air  fort  ac^rea- 
blemenr.  ° 

Les  Roues  A  feu  font  des  Roues  mobiles  au  tour  d’un  petit  aiffieu  ,  8c 
armees  de  Fufées ,  dont  Tune  alumant  l’autrë  fait  tourner  en  rond  la  Roue 
qu’on  apeiie  Soleil  ds  leu ,  quand  elle  eft  ronde, 

Les  Lances  a  feu  font  de  tuyaux  ou  canons  de  bois  creux,  &  percez  en 
divers  endroits ,  pour  contenir  les  fufées  ou  les  perars  qu’on  y  aplique. 

Les  Balles  feu  font  des  Globes,  qui  contiennent  pluficurs  petites 
Fafées  attachées  à  la  tête  de  l’une  contre  le  col  de  1  autre. 

Les  Etoiles  a  feu  font  une  compofition  de  Soufre,  de  Salpêtre,  de 
Poudre  fine  ,  de  Camphre ,  5c  de  pluficurs  autres  Matières  propî-es  à  faire  un 
feu  clair  ,  que  l’on  met  à  la  tefte  des  Fufées.  Elles  font  apellées  Etoiles, 
parce  que  quand  elles  font  alumées  ,  elles  paroiflènt  en  l’air  8c  reflémblenc 
aux  Etoiles  du  Ciel. 

Le  Pétard  eft  une  forte  de  Machine  à  anfès,  qui  eft  de  métal  ,cui  eft 
faite  en  maniéré  de  grand  gobelet ,  qui  eft  creufe  de  fept  pouces  ou  environ^ 

&  large  par  la  bouche  à  peu  prés  de  cinq  ,  qu’on  emplit  de  poudre  fine  5c 
bamë ,  qu’on  couvre  enfuite  fort  bien ,  5c  dont  on  fe  fert  pour  faire  fauter 
les  portes  5c  les  Barrières  des  Villes  qu’on  veut  prendre  d’emblée,  5cc. 

La  Boite  eft  une  efpece  d’Etuy  fait  de  bronze  ou  de  fer ,  avec  une  Anfê 
&  une  Lumière  ,  qui  répond  à  la  poudre  dont  la  Boite  eft  chargée. 


ta 


HYDROSTATIQJLTE- 

L’HYDROSTATietpE  ,  quc  l’on  apcile  a.n&  Hydraulique ,  eft  une  Scien¬ 
ce  qui  enfèigne  la  connoiflance  des  corps  pefants  ,  étant  confiderez  fur 
des  corps  liquides ,  en  les  comparant  les  uns  avec  les  autres. 

C  eft  par  cette  comparaifon  opef  Archimede  connue  la  tromperie  qu’on 
2voit  faite  en  la  Couronne  du  Roy  Hieron  ,  félon  le  raport  de  Vitruve  au 
commencement  de  fbn  hiv.  9.  chap. 

II  dit  que  Hieron  Roy  de  Syraeufè  ayant  fait  faire  une  Couronne  d’or 
qu’il  avoir  vouée  à  fes  Dieux  ,  il  s’aperccut  que  l’Orfévre  l’avoir  trom¬ 
pe,  pour  y  avoir  mêlé  beaucoup  d’argenr,  5c  que  ne  pouvant  pas  connoîcre 
î  tromperie  fans  rom.pre  la  Couronne,  il  propofa  fa  difficulté  à  Archime- 
lequel  ayant  médité  quelque  tems  là  delTus,  il  arriva  qu’étant  dans  le 
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Bain,  & -que  remarquant  que  fon  corps  faifbit  fôrtir  autant  d  eau  qu*i} 
cupoit  de  lieu.,  cela  luy^  donna  la  penfée  qu’il  pourroit  aifément  connoître 
s’il  y  avoit  de  l’argent  mêlé ,  deqiioy  étant .traniporté  de  joye,  il  forti.t  dç 
ion  Bain  en  difaqt  ces  .paroles:  tbfHKcr, ,  tCstiK*  ,  qui  iîgnifierii.:  l’ay  trouvé, 
fay  trouvé ,  çe  qu’il  exécuta  en  cette  for.te. 

Il  fit  faire  deux  malTes,  l’une  d’er  &  l’autre  d’argent,  chacune  d’un  poid^ 
égal  à  celuy  ,de  la.Çouronnc,  &  il  plongea  chacune  .de  ces  deux  maflès  & 
auffi  la  couronne,  l’une  après  l’autre  dans  une  cuve  qu’il  rempîiflbit  d’eau  .4 
chaque  fois,  après  quoy  ayant  ramafie  l’eau  qui, écoit  chafiee  par  la groiFeur 
to  de  chaque  corps ,  ilfrouva  que  la  malTe  d’argent  avoit  plus  fait  forcir  d’eau 
que  la  mafié  d’or  ^  que  la  couronne,  &  plus  la  couronne  que  la  maiTe d’or, 
P’où  il  conclud  que  la  cqutonne  occupant  un  plus  grand  lieu  que  la  malTe 
d’or  n’étoit  pas  de  pur  or ,  Sc^qu’il  y  avoir  de  l’aigent  mele*  ^ 

Pour  trouver  la  quantité  de  l’argent  mêlé ,  on  (e  fervira  de  la  :Reg!e  d’A- 
liage.  Pour  cette  fin  fuppqfons  pour  une  plus  grande  facilité  que  ja,mafre 
d’pr  ait  chaiTé  deux  livres  d'eau,  la  maflè  d’argent  7  livres  ,^&la  couronne 
Vlivres.  Dans  cette  fappofition  ,  pour  içayoir  ce  qu’il  y  a  d’or  &  d’argent 
dans  la  couronne,  il  s^^agit  d’alier  l’or  qui  chafie  2  livres  avec  l’argent  qui 
chafle  7  livres  d’eau ,  en  forte  que  le  tout  enfemble  . en  chaCTc  lî.  En  fuivant 
,^p  les  Préceptes  de  la  Réglé  jd’aliage ,  difpolez  les  trois  nombre?  donnez,!, 
•  6  ,  7  ,  en  telle  forte  que  le  nombre  6  qui  répond  à  ce  que  l’on 
2  ...  I  cherche  foit  entre  les  deux  autres.  Après  quoy  la  d  fFerence  i 
'  ”  des  deux  derniers  fera  mife  vis-à-vis, du  premier  2  ,  &  recipro- 
4  queraent  la  différence  4  des  deux  premiers  fera  mife  vis  à-vis  le 
7  V  •  J  rroifiéme  7  :  &  ces  deux  différences  i  ,  4 ,  feront  les  Numéra¬ 
teurs  de  deux  fractions  de  même  dénomination ,  dont  le  déno¬ 
minateur  commun  5  fera  égal  à  leur  fbmme ,  de  forte  qu  on  aura  -  pour  la 


A® 


quantité  d’or,  &  -  pour  la  quantité  d’argent  .qu’il  y  avoir  dans  la  Cou^ 

ronne  ;  c’eft  à  dire  que  fi  la  Couronne  pefc  par  exemple  29  livres  ,  il  y  an- 
fa.  4  livres  d’or  ^  8c  16  livre?  d  atgeixt.  ^  ^ 

L’oricrine  de  cette  Réglé  fe  peut  aifément  connoître  par  l’Algcbre,  es 
raifonnanr  ainfî.  Puifque  l’on  fuppofe  que  l’or  chafie  1  livres  d’eau ,  l’argent 
7  livres,  &  la.Çouronnc  6,  c’efi  comme  fii une  certaine  niefure  d’or  valoi.t 
2  livres ,  &  une  femblable  mefure  d’argent  7^  livres ,  &  que  l’on  voulut  aher 
cnfemble  ces  deux  valeurs  differentes,  c’eft  à  dire  trouver  combien  de  fem; 
bkbles  mefures  d’or  &  d’argent  il  faudroic  mêler  enfemble ,  afin  que  la  me^ 
fure  de.  ce  mélange  valût  6  livres. 

Pour  refoudre  cette  Queftion  je  mets  x  pour  le  nombre  des  mefures  a  2 
livres  la  mefure ,  &  y  pour  le  nombre  des  mefures  à  7  livres  la  mefure  :  au¬ 
quel  cas  les  mefures  à  2  livres  la  mefure  vaudront  xx ,  &  les  mefures  a  7 
livres  la  mtfure  vaudront  77,  &  tout  le  mélange  va,udra  xxr-^jy.  &  par¬ 
ce  que  cette  valeur  eft  la  fomme  x-^y  des  mefures,  qui  doit  erre  a  6 
vres  la  mefure,  cette  même  valeur  fera  auflî  ôar-f  67.  Ainfi  on 
Equation  xx  y- jy  y  6x  ^  6y ,  on  y  ^x  ,  àe  laquelle  on  tire  a  - 
iogie  I  ,  4  ::  a:  ,  7,  qui  fait  connoître  que  dans  la  Couronne  la  par,  . 
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•£or qui. répond  à  a:,  eft.à  k  partie  de  l’argent  qui  répond  à  comme  i  à 
4;  êc  comme  la  pefanteur  de  k  Couronne  a  été  lùppofée  de  lo  livres^  il 
ji’y  a  qu’à  divifer  20  en  deux  partie.?,,  qui  foient  entre  elles  dans  la  raifon 
de  I  à  4  >  lefquelles  font  4,16,  qui  font  connaître  que  dans  k  fuppofitioR 
ji  y  avoir  dans  k  Couronne  4  livres  d’or,  &  16  livres  d’argent. 

On  apelle  Hydrommtie  l’art  de  deviner  par  le  moyen  de  l’eau. 

Le  corps  liquide  ,  félon  M.  Mariette.,  eft  celuy  qui  étant  en  üifEfânte 
quantité  coule  &  s’étend  au  deilbus  de  l’Air,  jufques  à  ce  que  fa  furface  fu- 
perieurc  fe  foit^  mife  de  niveau  :  comme  l’eau ,  &  tout  ce  qu’on  apelle  li¬ 
gueur.  ^  « 

Les  patries  d’un  corps  liquide  font  détachées  les  .unes  des  .autres ,  ainfi 
l’une  ne  retient  point  l’autre  :  &  elles  font  dans  un  continuel  mouvement, 
fans  lequel  ces  parties  compofcjoient  neceikirement  un  Corps  dur. 

Le  Corps  dur  eft  celuy  qui  fe  kifte  trav.erfer  difficilement ,  .&  dont  les 

i parties  étant  feparées ,  quand  il  eft.travcrfé ,  ne  fe  rejoignent  pas  ;  comm.e 
e  Fer ,  k  Pierre,  ^ç. 

Le  Corps  fiuide  eü.  celuy  .qni  fè  laifîè  traverfèr  ariement ,  &  dont  les  par¬ 
ties  feparées  fe  reiiniflent  auffi  tôt  :  comme  l’Air ,  la  flamme .,  l’Eau,  l’Hui¬ 
le,  le  Mercure,  &  les  autres  liqueurs. 

Aialî  vous  voyez  que  tout  ce  qui  eft  fluide  eft  liquide,  mais  que  tout  ce  2,ai 
qui  eft  liquide  n’eft  pas  fluide.  Le  fable  tres-menu  peur  être  apellé  .fluide, 
niais  non  pas  liquide ,  parce  qu’il  n.e  coule  pas  fur  un  Plan  incliné  ,  &  que 
quand  on  en  remplit  unvahTeau,  les  parties  fuperieures  .ne  fe  mettent  pas 
de  niveau  d’eiies-mêmes. 

Le  Corps  humide  eft  celuy  qui  eft  mouillé  d’eau.  Ainfi  l’air  eft  humide  , 
quand  il  eft  beaucoup  rempli  de  vapeurs  aqueufos  ;  &  un  linge  eft  humide, 
quand  il  eft  rnoüillé  d’eau  ,  . &  fec  quand  l’eau  dont  il  é.toit  moiiillé, eft  éva¬ 
porée. 

L’eau  étant  dans  un  vaifleau,  ou  Hans  plufieurs  qui  fe  communiquent., 
comme  dans  un  tuyau  recourbé  ,  a  toujours  fes  parties  foperieures  en  même  30’ 
niveau,  c’eft  à  dire  en  dtftance  égale  du  centre  de  k  Terre. 

Quelque  forme  qu’ayent  plufieurs  vanflèaux  pleins  d’une  même  liqueur. 

S'ils  ont  même  hauteur,  leurs  fonds  feront  également  chargez.  Ainfi  pour 
connoître  combien  le.fond.d"un.yaiflcau  eft  chargé,  il  UC  faut  a.voir  égard 
qu’à  fa  hauteur. 

Deux  liqueurs  étant  verfées  dans  les  deux  hranches  d’un  canal  recourbé, 
leurs  hauteurs  font  entre  elles  réciproquement  comme  k  pefanteur  de  l’u¬ 
ne  eftà  k  pefanteur  de  l’autr.e ,  parce  que  les  liqueurs  pcfen.t  feulement  fclon 
leurs  hauteurs. 

La  Gravité  fpecifiqu-e  eft  celle  qui  procédé  de  k  denfité  des  matières ,  ou  .^<3 
de  quclqu’autre  caufe,  par  laquelle  un  corps  pefe  plus  qu’un  autre  de  pareil 
volume  :  comme  un  Pouce  cube  de  plomb  pefe  plus  qu’un  pouce  cube  de  fer. 

Nous  apellerons  cela  Pefanteur  Spécifique., 

Ainfi  k  Pefanteur  Spécifique  de  l’Eau  eft  plus  grande  que  celle  de  l’Hui- 
îc ,  fans  confidercr  le  Poids  de  l’air ,  dans  lequel  on  pefe  les  corps ,  quoy 
qu’à  k  rigueur ,  comme  dit  M.  Mariette,  on  y  doive  avoir  égard. 

^  Les  corps  qui  font  dune  Çravicé  Spécifique  moindre  que  l’eau,  nt.gen| 
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«lelTus,  comme  le  Bois,  la  Cire,  &  plufîeurs  autres,  Voicy  quelques  rei 
gles ,  que  2i4.  M^triotte  donne  lut  ce  flijet. 

I .  Tout  corps  ferme  plus  pefant  que  Tair  ,  &  plus  leger  que  l’eau  ,  y  étant 
mis  s’y  enfoncera  un  peu  ;  &  fera  élever  l’eau  :  le  toute  fa  partie  enfoncée  fe¬ 
ra  au  refte ,  comme  fa  Pefanteur  fpecifique  a  celle  de  l’eau. 

a.  Les  corps  plus  légers  que  l’eau  étant  retenus  par  force  au  fonds  de 
l’eau,  &  étant  en  fuite  laiflèz  en  liberté  ,  s’élèvent  au  defîiis  de  l’eau, 

5.  les  corps  dont  la  Pefanteur  fpecifique  eft  plus  grande  que  celle  de 
l’eau,  tomberont  au  fond. 

4-  Les  corps  dont  la  Pefanteur  fpecifique  eft  plus  grande  que  celle  de 
l’eau  ,  perdent  dans  l’eau  autant  de  leurs  poids ,  qu’en  a  l’eau  dont  ils  oc¬ 
cupent  la  place. 

Le  Tuyau  de  conduite  eft  une  forte  de  conduit  en  forme  de  tuyau ,  pour 
conduire  l’eau  là  où  l’on  veut ,  &  empêcher  qu’elle  ne  fe  perde. 

•  Quand  l’eau  tombe  d’un  Refervoir  par  un  tuyau  de  conduite  dans  un  lieu 
plus  bas,  &  qu’elle  fort  par  un  Ajutage,  la  vîtefTe  qu’elle  acquiert  en  dé- 
cendant ,  luy  fait  faire  un  prefque  auffi  haut  que  le  Refervoir  ,  c’eft-à, 
dire  qu’elle  la  fait  remonter  quafî  auflî  haut  que  le  Refervoir,  &  elle  mon- 
10  teroit  tour-à-fait  auffi  haut  fans  le  frotement  qui  fe  fait  au  bord  de 
ge  ,  $c  fans  la  reüftance  de  l’air. 

L’Ajutage  font  des  pièces  de  fer  blanc,  ou  de  cuivre  de  diverfes  figures 
qu’on  ajoûre  au  bout  d’un  tuyau  de  fontaine  ,  pour  en  faire  fbrtir  l’eau  en 
differentes  maniérés. 

Lorfque  les  tuyaux  qui  fourniffent  l’eau  ,  font  fùffifamment  larges  ,  plus 
l’Ajutage  eft  large  ,  plus  il  pouflè  loin  fbn  Jet. 

Les  Jets  diminuent  de  la  hauteur  du  Refervoir ,  félon  la  Raifbn  doublée 
des  hauteurs  où  ils  s’élèvent. 

Les  Jets  qui  jailliffent  horizontalement  ,  ou  obliquement  ,  font  une  Ir- 
■jc  gne  courbe,  qui  aproche  fort  d’être  Parabolique. 

Si  une  liqueur  pelante  eft  contenue  dans  un  tuyau  d’c'gale  groflèur,  Sr 
perpendiculaire  à  l’Horizon,  ella  tendra  à  fbrtir  par  en  bas  avec  une  fores 
proportionnée  à  fa  hauteur  dans  le  Tuyau. 

D’où  il  fuit  que  fî  deux  Tuyaux  d’égale  groffeur  entre  eux  contiennenr 
chacun  une  certaine  quantité  d’une  mê.me  liqueur,  les  forces  avec  îefquelles 
ces  liqueurs  tendront  à  fbrtir  de  ces  Tuyaux,  feront  entr’ellfs  danslarai- 
fon  de  leurs  hauteurs  &  que  par  confequent  fi  les  hauteurs  font  égales ,  les 
forces  pour  fbrtir  feront  auffi  égales. 

4°  Si  une  liqueur  pefante  fe  trouve  à  pareille  hauteur  dans  deux  Tuyaux  per¬ 
pendiculaires  à  l’Horizon  ,  &  d’inégale  groffeur  ;  la  force  avec  laquelle  elle 
tendra  à  fbrtir  par  l’ouverture  d’en  bas  du  plus  gros  Tuyau,  fera  à  la  force 
avec  laquelle  elle  tendra  à  fortir  par  l’ouverture  d’en  bas  du  plus  menu, 
comme  la  bafèdu  plus  gros  Tuyau,  à  labafedu  plus  petit.  - 
D’où  il  fuit  q  ie  fi  des  Tuyaux  perpendiculaires  à  l’Horizon  font  d’inégalé 
groffeur,  &  que  la  hauteur  de  la  liqueur  qu’ils  contiennent  foit  auffi  inéga¬ 
le  ;  la  force  avec  laquelle  la  liqueur  contenue  dans  l’un  de  ces  Tuyaux  ten¬ 
dra  à  fbrtir  ,  fera  à  la  force  avec  laquelle  la  liqueur  contenue  dans  l’autre 
Xendra  auffi  à  fortir  ,  dans  la  Raifbn  compofée  de  la  Raifon  qu’il  y  a  de  la 
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{arftce de  la bafè  de  1  un  a  la  {ùrface  de  la  baie  de  l’autre,  &  de  la  Raifon 
qu’il  y  a  de  la  hauteur  de  la  liqueur  contenue  dans  l’un ,  à  la  hauteur  de  celle 
quieft  contenue  dans  l’autre.  Comme  fi  l’on  fiippofoit  que  l’an  de  ces 
Tuyaux  eut  fon  Diamètre  double  du  Diamètre  de  l’autre  ,  &  qu’ainfila  fiir- 
(icede  là  Bafe  fut  quadruple  delà  furfacede  la  balèdc  l’autre;  &fî  la  hau¬ 
teur  contenue  dans  le  premier  T uyau  étoit  triple  de  la  hauteur  de  celle  qui 
eft  contenue  dans  1  autre  ;  la  force  avec  laquelle  la  liqueur  tendroit  à  fortir  du 
premier  tuyau,  feront  à  la  force  avec  laquelle  elle  tendroit  à  fortir  du  fécond, 
dans  une  Rai/on  compofée  de  la  Q^druple  ,  &  de  la  Triple  ,  c’eft-à-dire 
comme  ix  à  i. 

Si  un  tuyau  d’egale  grofièur ,  &  incliné  à  l’Horizon,  eft  rempli  d’une  li- 
queur  pelante,  lapefanteur  ablbluede  cette  liqueur ,  fera  à  là  pelanteur  re¬ 
lative,  c’eft-a-dire  a  la  force  avec  laquelle  elle  tendra  à  Ibrtir  par  l’ouver¬ 
ture  d  en  bas  du  Tuyau  ,  comme  la  longueur  de  Tuyau  à  fa  hauteur  perpen- 
ûiculaire.  Cela  eft  encore  vray  ,  quand  même  le  Tuyau  ne  leroit  rempli 
qu’en  partie. 

D’ou  il  liiit  que  la  force  avec  la  ïuellc  une  liqueur  pefante  tend  à  fortir  par 
le  bout  d’en  bas  d’un  Tuyau  d'égale  grolTeur ,  8c  incliné  à  l’Horizon  ,  eft- 
égalé  a  la  force  avec  laquelle  une  femblable  liqueur  tend  à  Ibrtir  d’un  autre 
Tuyau  de  même  groficur ,  qui  eft  perpendiculaire  à  l’Horizon  ,  ôc  dans  le-  lO 
quel  la  liqueur  eft  à  même  hauteur  que  celle  duTuyau  incliné. 

D’ou  il  eft  aifé  de  conclure  que  fiplufieurs  tuyaux  de  même  grofleur,  & 
tliverfement  inclinez  à  l’Horizon  ,  font  remplis  d’une  même  liqueur,  qui 
foit  en  tous  de  même' hauteur  ;  cette  liqueur  n’aura  ni  plus  ,  ni  moins  de 
force  pour  fortir  par  l’ouverture  d’en  bas  de  l’un  de  ces  Tuyaux,  quelle  en 
a  pour  fortir  par  celle  d’un  autre. 

To-nricelli  a  démontré ,  que  fi  un  Vaifleau  rempli  d’eau ,  &  percé  au  fond 
-dune  pente  ouverture  ,  comme  de  4  à  5  lignes,  &  que  l’eau fe  puifle  écou¬ 
ler  precifoment  en  i  o  minutes  de  rems  ,  elle  paflera  des  efpaces  inégaux 
en decendaae  dans  des  tems  égaux  ,  en  forte  que  fi  on  divife  la  hauteur  de 
l’eau  en  100  parties  égales,  elle  déeendra  pendant  la  première  minute  de  19 
deces  parties  ,  pendant  la  fécondé  de  17  ,  pendant  la  troificme  dé  i  5  ,  8c 
îinfi  en  fuite  félon  l’ordre  des  nombres  impairs  jufqu’à  l’unité ,  tellement  que 
Il  derniere  partie  fé  vuidera  en  la  derniere  des  i  o  minutes. 

La  raifbn  de  cet  effet  eft  fondée  fur  cette  Régie  generale  de  l’Hydroftati- 
que ,  que  les  vîtejfes  des  eaux  coulantes  f  mt  en  raifon  fèudoublées  des  hau¬ 
teurs  ,  ^  par  confequent'ej^  elles  font  entr'elles  comme  les  ordonnées  dé  une 
far  aboie  ,  commençant  par  la  plus  grande  ,  &  fimjfant  a  fon  fammet ,  qui  ejl 
St  l’extrémité  d’en  bas  de  la  hauteur  de  l'eau ,  ce  qui  fait  que  les  efpaces 
paflez  en  même  tems  par  la  furface  de  l’eau  font  comme  les  nombres  im-  4® 
pairs  de  fuite ,  commençant  par  le  plus  grand. 

,Le  même  Auteur  propofe  un  Problème  fort  curieux ,  qui  eft  de  trouver 
'^ttvaijjeau  de  telle  figure  quêtant  percé  au  fond  d’une  petite  ouverture ,  leau 
fitperieure  pa/fe  en  décendant  des  hauteurs  égales  en  des  tems  égaux  mais  il 
refbud  pas.  M..  2ldariotte  dit  que  ce  vafe  doit  avoir  la  figure  d  un  Co- 
*qïde  Parabolique  çaufé  par  la  circonvolution  d’une  Parabole  quatre  quar¬ 
te  autour  de  foa  Axe,  fcayok  de  eelk  où  les^  Qwrré-quairçz  des  ordoii- 
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nées  à  Taxe  font  proportionnels  aux.  parties  correfpondantcs  du  même  Axe^ 
en  les  prenant  depuis  le  ibmraet ,  qui  doit  être  en  bas. 

L’Aqueduc  eft  un  conduit  élevé  J  &  fait  par  la  main  des •  Hommes ,  par: 
lequelles  Eaux  font  menées  <i’un  lieu  à  un  autre. 

Af.  Mar'mte  enfeigne  une  manière  bien  aifée  pour  mefurer  les  eaux  couî 
tantes  d’un  Aqueduc  J  ou  celles  d’une  Rivière,  qu’on  ne  peut  pas  recevoir 

dans  un  Vaifleau.Voicy  comme  il  dits 

On  mettra  fur  l’èau  une  boule  de  cire  chargée  d’un  peu- de  matière  pluj 
pefante ,  en  forte  qu’il  ne  paffe  que  fort  peu  de  la  efre  au  deffus  dé  la  farfacc 
lo  ”  de  l’eau  de  peur  du  vent ,  &  après  avoir  mefuré  une  longueur  de  1 5  ou  10 
pieds  de  TAquedac ,  on  reconnoüra  avec  un  Bendule  à' démi- fécondés  en 
combien  de  tems  la  boule  decire  emportée  par  le  cours  de  l’eau  paffera  cett» 
diftance  v-cn  fuite  on  mulriplicra  la  largeur  de  l’Aqueduc  par  la  hauteur  de 
l’eau  ,  &  le  produit  par  l’efpace  qu’aura  parcouru  la-  cire^  le  dernkr  pro- 
duit  qui  eft  fokde ,  marquera  toute  l’eau  qui  aura  paflTée'" pendant -le  tems 
*•’  qu’on  aura  remarqué  par  une  Sedfion  del’Aqueduc; 

■’»  Pour  faire  cette  operation  avec  jufteiTe  il  faut  q'ae  le  litnle  l’Aqueduc  ait' 

*  la  même  pente  que  la  fuperficie  de  l’eau  qui  y  palTe  ,  &  de  plus  on  fuppc-i 
fe  que  l’èau  coule  également'vîte  au  fond’,  .au  deflus ,  &  aux  cotez. 

xo'  Exemple.-  On  luppofe  un  Aqueduc,  qui  ait- deux  pieds  -  de  largeur ,  5c 
>>  que  l’eau  y  foit  haute  d’un  Pied  &  qu’en  ao  fécondes  de  tems  la  cire  att 
fait  ^op'ieds,  ce  fera  un  pied  &■  demi  par  féconde-:  mais  parce  queleau  va 
»  plus  lentement  au  fond' qu’au  defïùs  ,  il  ne  faut  prendre  que  20  pieds,  cB 
fera  donc  un  pied  par  féconde.  Le  produit- driin- pied  de  hauteur  par  deux 
pieds  de  largeur  eff  .’i-,  qui  multiplie»  par  20  de  longueur  ,  donne  40  pieds 
cubes ,  ou  40  fois  5  5  pintes  d’éau ,  qui  font  1400  pintes  en  20  fécondes^ 
»  &  fî  20  fécondés  donnent  1400  ,  do  fécondes  en  donneront  trois  fois  au-- 
>>  tant ,  fçavoir  4200  pintes  divifànt  4100  par  14,,  qui  eftle  nombre  dès 
»  pintes  qu’un  pouce  d’eau  donneen  une  minute  ,  ou  en  60  fécondés ,  on  trou-* 
J©  J  J  vera  le  quotientide  joo  ,  qui  férale. nombre  des  pouces  que  donnera  l’eau 
»  de  l’Aqueduc. 

Le -Peizee '(3f’e<«»  eflr  l’ouverture-d’un  Tuyau  ,  que  l’eau  remplit  en  coulant^. 
&:dontIa  fuperficie  contient  un  Pouce  quarré. 

C’efl  ainfî  que  les  Fonteniers  mefurent  la  quantité  d’eau  que- donnent’ les 
fontaines,  mars  cela  ne  détermine- pas -bien  kquantité  d’eau  que  detone.ua' 
Eoiice  d’eau  ,  ou  bien  une  Ligne  d'eau,  en  un.  certain'  tems  ,  ni  quelle 
doit  être  l’élévation  de  l’eau  par  deffus  ces- ouvertures  circulaires  d’ün  Po^ 
ce  quarré,  ou- d’une  Ligne  quarrée  en  fuperficie  ,  p.eur  fçavoir  ce  que  c  eft 
qu’un  Pouce  qu’une  ligne  d’eau  &c,  parce  que  comme  Mamtte-, 

frl’cau  fe  tenoit  à  lignes  par  deffus  une  ouverture  circula-ire  d’un  Pcu- 

•  ce  ,  elle  donneroit  beaucoup  plus  d’eau  par  ce  Pouce ,  que  fi  elle  nele  fur- 
pafToic  que  d’âne- ligne  , -ayant  démontré  qu’une  plus-grande  hauteur-  deau 
faitaller  les  Jets  plus  vîtes,  &  que-ics  écoulemens  des  eaux  par  une-meme  ou» 

veiture  fb  font  fclonU  proportion  des  - vîtefTés  qu’elles  ont- en  fortant,  _  _ 

D’où  il  fuit  que  s’il  y-a  dèux  ouvertures  rondes  égales  en  un  Refervoif  4 
Tune  à.  un  pied  au  deffous  de  la  furface  fupcricure  de  l’eau  ,  Si  l’autre  a  4 
gieds  j.il  fortiia  par  cetcedernicre-dcux-  foiÿ  autant  4’eau  en  metue 
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Ainfi  pour  dérerminer  la  quantité  d’eau  qui  doit  pafTer  par  i’i?uvércure  d’un 
Pouce,  fituéc  perpendiculairement  ,  il  faut  necelTairement  déterminer  à 
quelle  hauteur  doit  être  la  furfacc  de  l’eau  qui  fournit  récouicment  au  def. 
iôus  du  Pouce  circulaire. 

M.  Mariotte  a  trouvé  par  une  expcrience  reïrerée  plufieurs  llis  ,  qu’il 
paflôit  en  une  minute  par  une  ouverture  d’un  Pouce ,  lors  queia  furface  lîi- 
■pefieure  de  Peau  contenue  dans  un  Bacquet  étoit  7  lignes  plus  haute  que  le 

.-centre  de  l’ouverture,  environ  13  Pintes  mefure  de  Paris,  chaque  Pinte 

pefantdcux  livres  moins  fept  Gros.  Il  a  fait  là  deflùs  plufieurs  autres  expe- 
tiences  que  l’on  pourra  voir  dans  fôn  Traité  du  Mouvement  des  Eaux. 

Le  Baromètre  eft  une  Machine  dont  on  fe  fert  pour  connoître  la  pe- 
■fanteur  de  l’air.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  maniérés  :  celuy  que  M.  Hugens  a 
inventé  eft  fort  commode,  parce  qu’il  fe  peut  tranfportcr  ttes-facilemcnt, 

&  que  cependant  il  marque  fenfiblement  les  moindres  changemens  de  Pair, 
ie  Pere  Lamy  Prêtre  de  POratoire,  qui  eft  eftimé  de  tous  les  Sçavans,  le 
sdécrit  ainfi. 

HKLM  eft  un  canal  de  verre,  il  cc 
eft  fermé  par  Punc  de  fes  extremitez  rc 
H  hermétiquement  ,  c’eft-à-dire  par  fc 
fa  propre  matière  que  Pon  a  fait  fon-  tr 
dre  avec  la  lampe  des  Emailleurs ,  il  ce 
eft  ouvert  par  l’autre  extrémité  M.  te 
Il  faut  confiderer  dans  ce  canal  les  cc 
deux  boites  K  &  L  cylindriques  ,  ce 
dont  la  diftance  de  l’une  à  l’autre  te 
doit  être  de  2,7  Pouces.  Leur  capa-  ce 
cité  avec  le  refte  du  canal  eft  icy  ce 
-comme  142  un.  On  verfe  par  l’ou-  ce 
verture  M  du  Vif-argent  dans  le  ca-  <e 
nal,pIusou  moins, autant  qu’il  en  ce 
faut  pour  remplir  la  capacité  qui  eft  ce 
depuis  le  milieu  de  la  boite  L  juf-  ce 
ques  vers  le  milieu  de  la  boite  K  r  ce 
après  on  remplit  le  refte  du  Canal  de  ce 
quelque  autre  liqueur  qui  ne  gele  <c 
point  PHyver  ,  &  qui  ne  puifle  pas  ce 
diflbudre  le'  Vif-argent;.  Pour  cela  ce 
on  prend  de  Peau  forte  mêlée  avec  ce 
fix  fois  autant  d’eau  commune.  ce 

Lors  que  la  pefanteur  de  l’air  fera  ce 
îdeftendtele  Vif-argent,  qui  eft  dans  la  boite  cylindrique  L  d’un  Pouce,  il  fera  e» 
Monter  par  confèquent  celuy  qui  eft  dans  la  boite  ^  d’un  Pouce ,  alors  Peau  «e 
^ui  eft  dans  le  refte  du  canal  defeendra  dans  la  boité  L  :  &  puifquc  la  ca- 
facité  de  la  boite  L  eft  à  celle  du  refte  du  canal,  comme  14  à  r  ,  il  faudra 
Ï4  Pouces  d’eau  du  canal  pour  remplir  un  pouce  de  la  boite  ;  partant  tou-.  ,£ 

les  fois  que  le  Vif-argetu:  montc.ïa  Qji  defeendra  d’un  Pouce  ,  Peau  mon-  „ 
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tcra  ou  defcendra  de  14  Pouces  j  Quand  le  Vif-argenc  montera  ou  dcfcezj- 
”  dra  de  14  lignes ,  l’eau  montera  ou  defccndra  de  196  lignes,  Ainfi  ce  Ba- 
rometre  marque  les  changeniens  du  poids  de  l’air,  14  fois  plus  lènGblement 
J»  que  les  B^metres  fîmples.  Si  l’on  augmentoit  la  capacité  des  boites-,  &  fi 
»  elles  avoiOTt  une  plus  grande  railbn  avec  le  refte  du  canal ,  que  celle  quiefl 
»  entre  14  &  i  ,  l’éfctde  ce  nouveau  Baromètre  (croit  encore  plus  lènfîble. 

»»  L’^on  le  tromperoit  en  (ê  lèrvant  de  ce  nouveau  Baromètre  ,  fi  l’on  ne  pre- 
”  noir  garde  à  la,  remarque  fuivante.  L’eau  qui  eft  dans  la  partie  LM,  qui. 
n  eft  pas  fans  pefanteur ,  en  preflànt  le  Vif-argent  de  la  boite  L ,  elle  le  fait 
monter.  Orlors  que  le  Vif  argent  defeendra  par  exemple  d’un  Pouce,  l’eau- 
»»  defeend  de  14  Pouces  dans"  la  boite  L,  &  pour  lors  ces  r 4  Pouces  d’eau 
n’ont  qu’un  Pouce  de  hauteur,  à  caufe  que  cette  boire  a  14  fois  plus  de  ca- 
paciré,  ainfi  ils  pefent  14  fois  moins  ,,  par  confequenr  Peau  de  ce  Barome- 
tre  ne  pcfe  pas  teûjours  également  fiir  le  Vif-argent  ;  c’eft  à  qiioy  il  faut' 
■»’  avoir  égard ,  fî  l’on  veut  décerminer  exadiemcnt  le  Poids  de  l’air.  Outre  cela 
le  Vif- argent  peur  monter  dans  ce  Baromètre  fans  que  l’air  devienne  plus? 
pefànt  j  car  dans  la  chaleur  lors  que  l’eau  fe  raréfié ,  elle  picflè  davantage  le 
»»  Vif-argent,  &  ainfi 'elle  l’oblige  de  rnontetr 

Cet  Inftrument  eft  prefque  fcmblable  au  Thennemetre  ^  qui  eft  un  pareil 
tuyau  de  verre  bien  bouché ,  &  rempli  en  partie  d’Efprit  de  Vin  &  qui  fert 
pour  marquer  les  degrer  du  chaud  &  du  froid. 

Pour  mefiirer  l’humidité  de  1-air  ,  on  fc  ferc  d’un  Inftrument;  apeîîé 
grometre ,  lequel  fe  fait  en  plufieurs  façons,  dont  nous  ne  parlerons  pasicy.. 
Voyez  le  Traité  qui  en  a  été  publié  par  Jid.  Chanoine  de  Dijon. 

L’Aeolipvee  eft  un  globe  concave  d’airain  ,  lequel  étant  rempli  d’eau  à; 
moitié  par  un  petit  trou ,  Sc  éranrmis  fur  des  charbons  ardens ,  la  chaleur 
fait  raréfier  l’èau,  &  fa  réduit  en  vent,  qu’elle  fait  fbitir  en  fouflant  avecim- 
petuofiré. 

La  Jl^'achine  Hydraulique  eft  celle  dont  on  fe  fert  pour  élever  lès  eaur 
par  l’eau  même ,  ou  par  quelqu'autrc  force  mouvante.  Il  y  en  a  de  plufieurs- 
iortes,  dont  quelques-unes,  &  les  plus  ordinaires  feront  feulement  icy 
pliquées. 

La  F7ï  d' Archimède  eft  une  Machine  au  moyen  de  laquelle  on  fait  mon¬ 
ter  les  liqueurs  en  defcendant,  étatrt  compofée  d’un  canal  qui  tourne  en- 
forme  de  Vis  autour  d’uri  cylindre  ,  qu’on  apclle  iVo^iîw.  On  ïuy  donne  un 
peu  de  pente,  &  on  place  l’une  de  fes  extremiteardans  fèan  que  l’on  veut 
élever. 

On  peut  avec  cette  Machine ,  qu’on  apelle  auflî  Limace,  puifèr  beau¬ 
coup  d’eau ,  mais  on  ne  peut  pas  faire  monter  l’eau  bien  haut ,  à  caufe  de  1» 
pente  qu’on  donne  à' cette  Machine ,  dont  2id.  Perrauh  en  feigne  la  conftru- 
éfion  àztis  ton  y itruue ,  que  l’on  peut  voir.  C’eft  pci  ’oy  jè  me  contente* 
ray  de  vous  en  donner  la  figure,  où  vous  voyez  que  entrée  dans- 

le  canal  par  l’ouverture  A ,  doit  couler  en  B  ,  qui  eft  ^us  bas  que  A 
faifant  tourner  cette  Machine  la  partie  B  monte  vers  &  la  partie  C 
^  cend  &  fe  trouve  plus  bafïècn  D  ,  où  elle  commence  à- monter  vers  E,, 
ainfi  enfiiite  en  continuant  de  tourner  la  Machine ,  l’eau  continuera  de 
îer  jufqucs  w  haut  du  canal,  &  fbreira  par  l’ouverture  O»  ^ — 
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Le  TvMPAîi.eft  uneL4achine  ronde  tout  au  tour^  comnie  un  Tambour» 
ayant  deux  fonds  lun  dun  côté  .  &  l’autre  de  l’autre,  de  même  que  les 
Tambours  y  ont  des  peaux ,  de  laquelle  on  fe  fert  pour  tirer  l’eau.  Elle  n’é- 
,  levé  pas  l'eau  bien  haut ,  mais  elle  en  tire  une  grande  quantité  en  peu  de 
tems ,  comme  d.t  M  •  Perranlt ,  qui  la  décrit  en  cette  forte. 

On  fait  un  aiffieu  arrondi  au  Tour  ou  au  Compas,  Sc  ferré  par  les  deux 
bouts ,  qui  traverfe  un  Tympan  fait  avec  des  ais  joints  enfemble,  &  le  tout 
cftpoie  urdeux  pieux,  qui  ont  des  lames  de  fer  aux  bouts  pour  foûtenir 
les  extremitez  de  1  aiffieu.  Dans  la  cavité  du  Tympan  on  met  huit  planches 
en  travers,  depuis  la  circonférence  jufqu’a  l’aiffieu,  lefquelks  divifent  le 
ympan  en  efpaces  égaux  :  on  ferme  le  devant  avec  d’autres  ais ,  aulqucls 
de  demi-pied,  pour  laifler  entrer  l’eau  dedans.  De 
plus  e  long  de  1  aiffieu  on  creufe  des  canaux  au  droit  de  chaque  erpace,  qui 
vont»e  ong  d  un  des  cotez  de  1  aiffieu.  Tout  cela  ayant  été  poilTé  de  mê- 
^  Navires  ,  on  fait  tourner  la  Machine  par  des  Hommes, 

qui  U  font  aller  avec  les  pieds ,  &  alors  elle  puifê  l’cau  par  les  ouvertures 
qui  O  'ta  I  extrémité  du  Tympan  ,  &  la  rend  par  les  conduits  des  Canaux 
qui  lont  le  long  de  l’aiffieu.  L’eau  qui  eft  receuë  dans  une  auge  de  bois, 
cou  e  en  grande  quantité  par  un  Tuyau  qui  luy  eft  joint,  &  eft  conduite  dans 
arrofer ,  ou  dans  les  Salines  où  l’on  fait  le  Sel, 

1  i  veut  eleyer  1  eau  plus  haut  que  l’aiffieu  du  Tympan. il  y  a  peu  de 
c  Ole  a  changer  a  la  Machine  :  il  faut  faire  au  tour  de  faiffieu  une  Roue  aC- 
cr  grande  pour  atteindre  à  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l’eau  ,  &  au  tour 
w  la  cirponferenfce  de  la  Roue  attacher  des  quaiiîes  de  bois  enduites  de  pc  x 
&  de  cire,  afin  que  quand  la  roue  roufnera,  les  quaifles-  qui  font  emplieii 
^  puiflent  verfer  d’elfes- mêmes  en  retournant  en  bas  dans 

un  Refervoir ,  ce  qu’elles  auront  porté  en  haut. 

Quf  fi  1  on  a  heibin  d’élever  l’eau  encore  plus  haut ,  il  n’y  a  qu’à  met- 
ttellir  l’effieu  d’une  roue  une  chaîne  de  fer  qui  defcende  julque  dans  l’eau, 
&  lUtacher  à  cette  chaîne  des  valcs  de  cuivre  d’environ  cinq  pintes  :  car 
lots  que  la  Roue  tournera,  la  chaîne  qui  eft  far  l’aifficu  élevera  les  yafes 
de  cuivre,  lefquels  en  paflànt  fir  cet  aiffieu  feront  contraints  de  fe  renver- 
Ict,  &  de  jetter  dans  le  Rciervoir  l’cau  qu’ils  ont  portée  en  haut. 

Châtelet  eft  une  Machine  à  élever  l’eau  auffi  haut  que  l’on  veut, 
lie  eft  ainfi  apcilée  parce  qu’elle  eft  faite  en  forme  de  Chapelet ,  étant  com^ 
polec  de  plufeurs  Godets  attachez  à  une  chaîne  de  fer ,  qui  fe  meut  fur  un 
aidicu  ,  que  l’on  fait  tourner  au  moyen  d’une  Roue  ,  &  qui  faifant  monter 
&  defeendre  les  Godets,  fait  que  ceux  d’en  bas  puiiênt  l’eau,  St  l’élevent 
CO  haut  pour  la  décharger  là  où  l’on  veut. 

Tes  God  ETS  (ont  de  petits  Vafes  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  fonds, 
reçoivent  l’eau  pour  la  faire  monter ,  &  la  verfer  quand  ils  commencent: 
a  s’incliner  en  haut. 

d’autres  Chapelets  plus  petits ,  dont  la  chaîne  ,  que  l’on  apelle 
hatrte  fans  fin  ,  roule  fir  un  Tambour,  que  l’on  fait  tourner  par  le  moyen 
nnne  Manivelle,  com.me  vous  voyez  dans  la  figure  (qiyante  ,  qui  fait  con¬ 
coure  que  lé  Chapelet  fe  rrcut  continuellement  dans  un  fimple  Tuyau. qui  eft 
dans  l’eau,  afin  que  la  chaîne  qui  paftè  par  deflbus  puifte  puifer  l’eau  avec 
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des  pièces  rondes  mifés  à  la  place  des  Godets ,  qui  fe  font  ordinairement' 
de  cuir  en  forme  de  demi-globe ,  pour  relever  en  haut  par  dcffus  le  Tam¬ 
bour  AB  ,  5cc.  1  lA  . 

Cette  Machine  eft  extrêmement  mile  pour  les  batimens  que  l’on  fait  dans 
Teauj  parce  que  par  Ion  moyen  on  tire  aifement  &  promtement  1  eau  du 
lieu  où  l’on  veut  bâtir ,  comme  je  l’ay  vu  pratiquer  dans  la  conftrudion  du 
Pont  Royal  à  Paris:  mais  pour  empêcher  que  l’eau  ne  tombe,  il  faut  faire- 
tourner  le  Chapelet  un  peu  vite.  N 

La  Pompe  ou  Seringue  eft  une  Machine  dont  on  fe  fert  pour  püifçr  Sc- 
élever  l’eau  par  le  moyen  d’un  Pifton  que  l’on  haulTe  6c  baifle  dans  un  Ba-- 
rillet  ayant  fon  fonds  dans  l’eau,  lasÿ.elle  monte  par  le  même  Barilkt- 
quand  on  haulTc  le  Pifion ,  tout  de  même  qu’il  arrive  dans  une  Seringue  com-- 
mune,  5c  alors  cette  Machine  fe  nomme  Pomfe  afpirame  ou  par  un  autres 
Barillet ,  ayant  communication  avec  le  premier ,  quand  on  baifle  le  Pij%n,, 
lequel  dans  ce  cas  prefle  l’eau  ,  5c  l’oblige  à  s’élever  par  l’autre  Barillet,  èc 
alors  cette  Machine  s’apelle  Pompe  foulante. 

Le  Piston  eft  la  partie  d’une  Pompe  ou  Seringue ,  qui  entre  dans  le  Ba¬ 
rillet  ,  6c  qui  étant  levés  ou  pouflee  attire  ou  poufle  l’eau  ou  l’air. 

Le  Bar  I LLET  ,  ou  le  Corps  de  Pompe ,  eft  le  Tuyau,  dans  lequel  lePi- 
ftoh  va  6c  vient. 

Pour  vous  mieux  faire  comprendre  ce  que  c’eft  qu’une  Pompe ,  nous  vous- 
donnerons  icy  la  defeription  de  celle  de  CtefiiMis  ,  telle  qu’on  la  trouve  dans- 
les  Commentaires  de  M-  Perrault  fur  Vitruve. 

On  met  deux  Barillets  de  cuivre  aflez  prés  l’un  de  l’autre,  comnîê  AA,^ 
au  bas  de  la  Machine.  De  ces  Barillets  forrent-  des  Tuyaux  I ,  I,  qui  fonr- 
une  fourche  en  fe  joignant  pour  entrer  dans  un  petit  Baflin  GH  ^ lace  au 
unilieu,  dans  lequel  on  met  des  G  ,.H.  Elles  font  apliquees  bien 

iufte  fur  le  haut  de  l’ouverture  des 
Tuyaux  ,  pour  empêcher  que  ce  q û 
a  été  poufle  à  force  dans  le  Baflin, 
que  Vitruve  appelle  Catinus ,  ne  re¬ 
tourne.  Sur  le  Baflin  il  y  a  une  Cha¬ 
pe  K  en  maniéré  d’entonnoir uenver- 
fé  ,  qui  eft  jointe  fort  jufte ,  6c  atfâ- 
chéc  avec  des  clavetrcs ,  qui  paflent 
dans  des  Pitons  ;  de  crainte  qu’elle  ne 
foir  enlevée  par  la  force  de  1  eau ,  lors 
qu’elle  eft  puiflTamment  pouflee.  Au 
deffus  on  foude  avec  la  chape  un  au¬ 
tre  Tuyau  L  ,  qui  eft  drefle  à  plomh, 
6c  que  l’on  nomme  la  Trompe- 

Au  deflbus  de  l’entrée  des  Tuyaux, 
qui  font  au  bas  des  Barillets  i  y  ^ 
des  Soupapes  E  ,  E  , 

trous  que  les  Barillets  ont.  en  leur  fond. 

des  Barillets  des  Piftons  MA,  MB  ,  polis  au  ou  ,  -  ^alCfez  par 

quels  étant  ainfi  enfermez  dans  les  Barillets,  5c  étant  hauflez  5c 
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lift  itiouvetnent  frequent  a  1  aide  des  Barres  &  des  Leviers ,  prefïcnt  tantôt 
l’air  qui  cft  à  l’entour,  tantôt  l’eau  qui  eft  fermée  par  les  Soupapes,  qui 
bouchent  les  ouvertures  par  lefquelles  elle  eft  entrée  dans  les  Barillets ,  & 
ainfî  par  leur  comprcffion  ils  forcent  l’eau  d’aller  dedans  le  petit  Baflîn 
GH,  par  les  Tuyaux  qui  y  aboutilfent,  où  étant  rencontrée  par  la  Chape 
K  ,  -qui  eft  au  deflùs ,  elle  eft  exprimée  8c  envoyée  par  la  Trompe  L  :  &  par 
ce  moyen  une  eau  qui  cft  bafte  peut  être  élevée  dans  un  Refervoir  ,  d’où 
elle  peut  faire  des  Jets. 

La  S oup  A  PE  eft  tout  ce  qui  lèrt  pour  arrêter  Tcau  dans  une  Pompe ,  c’eft- 
à-dire  qui  ferme  le  paftage  à  l’eau  ,  quand  elle  a  été  une  fois  tiree  par  le 
moyen  du  Pifton  d’une  Pompe*  ® 

Pour  faire  qu’un  Pifton  étant  haufte,  comme  MB,  dans  la  figure  prece*. 
dente,  puiflè  tirer  l’eau  par  1  ouverture  D  dans  le  fonds  du  corps  de  la  Pom¬ 
pe  alpirante  BD ,  il  faut  que  la  tête  B  de  ce  Pifton  remplifîè  exactement  le 
dedans  du  corps  de  la  Pompe,  en  forte  que  l’air  ne  puifte  point  palier  entre- 
deux:  :  car  en  levant  le  Pifton ,  &  l’ait  ne  pouvant  pas  fucceder  à  fa  place  , 
laNature  nefouffrantpoint  de  vuide,  comme  difent  les  Philofophes ,  fait 
lever  la  Soupape  E ,  ôc  donne  paftage  à  l’eau  par  le  trou  qu’elle  bouchoit 
auparavant.  Tout  au  contraire  quand  on  baillé  un  Pifton ,  comme  MC,  il 
prefté  l’air  ou  l’eau ,  &  ainft  fait  baiflér  la  Soupape  E  ,  qui  eft  au  fond  du  a,® 
corps  de  la  Pompe  foulante  ME  ,  &  qui  empêchant  l’eau  de  paflérparlà, 
l’oblige  de  palier  par  le  Tuyau  L,  pour  aller  dans  le  Balîîn  GH.  . 

Il  y  a  de  differentes  fortes  de  Soupapes  :  celle  qui  eft  toute  platte ,  comme 
un  ais ,  fe  nomme  Clapet,  Il  y  en  a  d’autres  rondes  ,  Sc  convexes  ,  qui  font 
a  prefent  le  plus  en  ufage  :  &  d’autres  qui  font  rondes  ,  &  en  pointe ,  com¬ 
me  un  Cône ,  ou  un  Focet ,  Iclquelles  font  apcilées  Axes ,  &  font  le  même 
effet  que  les  véritables  Soupapes ,  qui  font  plâtres  comme  un  ais. 

La  Soupape  a  queiiè  eft  une  foupape  ronde  ,  ôc  convexe  ,  ayant  une  queue 
qui  fort  perpendiculairement  du  milieu  de  là  convexité  ,  afin  que  cette  queue 
par  fa  pelànteur  tienne  toujours  la  convexité  en  état  de  boucher  un  trou  j  q 
rond  par  lequel  l’eau  entre  ,  lorfquele  Pifton  étant  levé  elle  pouffe  la  foupa- 
pê  :  &  cette  queüe  fait  le  même  effet  que  les  chaînes  des  Cymbales  des  Ba¬ 
rillets  ,  lefquelles  tirent  les  Cymbales  en  haut ,  de  même  que  cette  queüe  tire 
les  Soupapes  des  Pompes  embas. 

Les  Cymbales  félon  Ad,  Perrault  font  des  Soupapes  en  forme  de  Conc,. 
fervant  à  boucher  ,  &  à  déboucher  les  trous  d’une  Orgue ,  qui  joue  par  îs- 
moyen  de  l’eau  ,  dont  il  donne  la  defeription  dans  fon  Fitruve. 

La  Soupape  des  Orgues  communes  ,  eft  un  petit  morceau  de  bois,  qui  fert 
aboucher  ,  &  à  déboucheries  gravures  du  de  l’Orgue,  afin  de  por¬ 

ter  le  vent  aux  Tuyaux.  Il  y  a  en  chaque  Orgue  48  Soupapes.  En  touchant  4® 
•le  Clavier  àc  l’Orgue  ,on  fait  mouvoir  toutes  les  Soupapes. 

Le  Sommier  effila  bafé,  &  Icfondement  de  l’Orgue. 

Le  Piton  eft  un  clou ,  dont  la  tête  eft  percée  en  anneau,  ou  une  forre’ 
de  fiche  ,  au  bourde  laquelle  il  y  a  un  anneau. 

L’Anemoscope  cft  une  Machine,  qui  montre  le  Vent  quifoufle,  au 
tnoyen  d’une  aiguille  avec  fon  Cadran,  qui  contient  les  noms  des  Vents  , 
comme  les  Bouffoics  ordinaires  ^  Ôedune  Girouette ,  qui  eft  attachée  à  l’ex- 
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trcmité^’cn  haut  d’ua  ailfieu  perpendiculaire  à  l’Horizon.  On  voit  une  fèmc 
bîable  Machine  à  Paris  à  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  &  auilî  iur  le  Pont-neuf 
à  l’Horloge  de  la  Samaritaine. 

La  Figure  luivanfe  fait  aifément  comprendre  la  conftruclion  de  cette  Ma¬ 
chine.  CD  eft  la  Girouette  attachée  à  1  aiffieu  perpendiculaire  AB  ,  qui  s’a- 
puyefurle  Plan  EF  par  Ton  extrémité  B  d’embas,  que  l’on  fait  pointue, 
afin  que  cet  aiffieu  fe  puifle  mouvoir  plus  facilement  au  moindre  vent  par  le 
mouvement  delà  Giroüette  CD.  Ceraifîîeu  AB  palîè  par  le  trou  G  du  Plan 
-Horizontal  HI ,  afin  qu’il  puiiTe  demeurer  perpendiculaire  ,  &  traverfe  le 
Pignon  KL  ,  quieû  diviféen  huit  Canelures  égales  pour  les  huit  Vents  pre¬ 
miers.  Il  y  a  tout  proche  le  Roüet  ,  eu  Heriflbn  MO  perpendiculaire  à 
l’Horizon  ,  idivifé  également  en  huit  dents  égales  ,  qui  engrainant  dans  les 
Canelures  du  Pignon  KL  >  font  mouvoir  le  Roüet  MO  avec  l’aiguille  qui  eâ 
attachée  à  l’extremité  de  fon  aiflîeu  RQ^lorfque  le  Vent  fait  tourner  la  Gi- 
roüette  CD  avec  fon  ailïieu  AB.  L’aiûicu  RS  du  Roüet  MO  traverfe  une 
muraille ,  &  paflè  par  le  centre  P  du  Cadran  ^  où  font  les  noms  des  huit  pre¬ 
miers  Vents,  le  Vent  du  Nord  étant  marqué  en  haut,  qui  eft  icy  marqué 
par  la  lettre  N.  Lorfquc  le  Vent  fait  tourner  la  Giroüette  CD  ,  clic  fait 
tourner  le  Pignon  KL ,  lequel  fait  tourner  en  même  tems  le  Roüet  MO, 
avec  fon  aiffieu  RQ^,  qui  fait  tourner  fbn  aiguille  ,  Sc  montrer  le  vent  qui 
foufle.  ^ 

La  Cascade  ,  ou  Ca/cate  ,  une  chuted’eau,  foit  que  le  Heu,  Sc  h- 
chute  d’eau  fôit  naturelle,  ou  qu’elle  foit  faite  par  artifice:  comme  font 
plufieurs  ouvrages  de  maçonnerie ,  que  l’on  fait  dans  les  Grottes  &  dans 
les  Jardins  ,  pour  faire  tomber  l’eau  de  haut  en  bas  par  diverfes  chûtes, 

.  &  degrez.  Une  chute  d’eau  qui  eft  naturelle,  &  qui  fe  fait  avec  grand  bruit , 
s’appelle  CataraEte. 

Le  Regard  eft  un  Refervoir  pour  les  eaux  d_c  fontaine ,  o.ù  l’pn  ya  yoif  kl 
défauts  de  la  même  Fontaine, 
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•Arch  I  TEctuRE  eft  l*art  de  bien  bâcir ,  fait-  les 
des  particuliers ,  qu  on  apelle  Bâtimens ,  Sc  Loçis  où 
on  comprend  les  Eelifcs ,  &  les  Temples  ,  foit  les  Vor-  - 

que  rArchitcaru- 

rc  fc  divik  en  Csvilc ,  &  en  MllifAire.  Neanmoins  quand 

,  on  entend  parler  de  U 

L*^rctoea«r.C/ei;/e/eft  l’art  de  conlirui^^^  &  eommodé-' 

SraL t;arrdes-t;mT.'^'  ^  ^ 

Q^y  qu’elle  ne  foit  icy  confideric  que  comme  un  Art,  on  luy  doit  nean-- 
luoins  donner  le  nom  de  Science  ,  parce  qu’elle  demande  beaucLp  de  feien^ 
cea  cdupmlaveutbienpodèder;  auffi  dit  qu’elle  doù  être  ac 

compagnee  dune  grande  diverfité  d’études,  &  de  c^noilTances  ,  parle  '  * 

moyen  deftpaelles  on  juge  de  tous  les  Ouvrages  des  autres  Arts,  qui  luv 

L’ArchitedÉurc  confilîc  en  deux  chofes  principales ,  fçavoir  W>-domce, 

«  la  ±hfyofition  ,  qui  donnent  à  tous  les  membres  de  Y  Edifice  leur  perfe- 
dion,  lorfque  la  proportion  eft  telle  que  la  bien-fcance  ,  &  rœconomie 
le  requièrent. 

L’Ordonnancé  cfb  ce  qui  donne  a  toutes  les  parties  de  V Edifice  uns 
Pd"  •  ^  Lon  ufage  ,  &  proportionnée  à  la  grandeur  de  tout 

le  Batiment.  Cette  ordonnance  dépend  du  Module,  qui  a  été  pris  pour  ré¬ 
gler  1  œuvre  entier,  &  cfiacune  de  lès  parties,  leparément. 

..^^.^^sposiTioN,  eft  l’arrangement  convenable  de  toutes  les  parties  de 
I Edifice,  c’eft-à  dire  quand  toutes  les  parties  font  roifes  en  leur  lieu  fai- 
vant  l’ordre  qu’elles  doivent  avoir  félon  leur  nature,  &  leur  ufage  ,  &  que 
i^J^eJUbude  par  exemple  eft  fuivi  de  k  Sale,  en  fuite  de  laquelle  font  les 
■dnttcha'mhres ,  les  Chambres ,  les  Cabinets  ,  &C  les  Galeries.  ^ 

,o\x  Maifioti  ,  ell  un  ouvrage  d’ArchiteCiure  ,  compofé  de 
Murailles ,  de  Chambres  ,  de  Portes  ,  de  Fenêtres  ,  d’un  Toit ,  &  de  tout 

«e  qui  eft  ncceflaire  pour  le  rendre  habitable,  &  pour  fc  mettre  à  cou¬ 
vert.  * 

»  apelie  Hypætre  un  Edifice  dont  le  dedans  eft  a  découvert  ,  comrnï: 

^icnt  anciennement  certains  Temples,  qui  n’avoient  point  de  Toit:  & 
jntoptere  une  efpece  de  Temple  rond,  dont  la-  Couverture  faite  en  Croupe 
®  ctoit  fbutenue  que  fût  des  colonnes.- 

’^^préfèntations  de  la  D  ifpofition  fè  font  en  trois  manières  ,  fçavoir 
r^^ilchnographie.  pat  {'Orthographie,  &  par  la  Scénographie.' 
klubnographie  c&\oîf<^'a.'KC  la  Règle,  &  le  Comprs  oa  trace  dansua. 
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cfpace  mediocfe  le  Plan  d’un  Edifice  ,  comme  fi  c’étoic  furie  Terrain. 

Le  en  general  eft  le  vertige  J  ou  l’imprcflîon  qu’une  chofe  laiffe  fur 
la. Terre ,  quand  elle  y  eft  pofée.  .  . 

'L’Orthographie ,  ou.  Elévation  G eometrale  ,zcpzzüvitea.uSi  dans  uaeipacc 
médiocre  l’élévation  d’une  des  Faces  avec  les  memes  proportions  que  dok 
avoir  l’Ouvrage  qu’on  veut  bâtir. 

Elle  diflèrc  du  Trs// ,  en  ce  que  le  eft  l’élévation  géométrique  ^  ^ 

o'rthographiquej  qui  fait  voir  le  dedans  du  Batiment.  On  tapellcauifi  Scio^ 
graphie. 

lo  La  Scénographie  fait  voir  l’élévation  nonfeulement  d’une  des  Faces ^  mais 
aufii  le  retour  des  cotez  au  moyen  delà  Perfpeiftive. 

Ces  chofes  fefont  par  le  moyen  de  la  Méditation  ^  Sc  de  l’invention. 

Li  Médit  ationt^  l’efFortque  l’cfprit  fait,  étant  invité  par  le  plaifir  qa’| 
a  de  reüffir  en  quelque  choft, 

V Invention  eft  l’effet  de  cet  effort  d^ptft,:.  ^ui  jdonne  une  .expliGatioB 
nouvelle  aux  chofes  les  plus  obfcures. 

Le  Vestibule  eft  un  lieu  couvert,  qui  fert  de  paffage  à  plufieurs 
partemens  d’un  Logis.:  ou  plutôt  e’eft  lepfemier  endroit  de  la  Maifon^  oji 
l’on  peut  fc  repofer  avant  que  d’entrer  plus  avant, 
i®  L’Appartement  eft  un  logement,  ou  demeure  particulière  dans  une 

Maifon.  -  a  ,  ,  , 

La  Face  d’un  Bâtiment,  qu’on  apeile  auffi  Façade  ,  eft  le  cote  de  de¬ 
vant  par  où  l’on  y  entre ,  ou  une  partie  confiderablc  qui  fc  prefentc  à  cc- 
îuy  qui  le  regarde. 

La  Chambre  eft  le  lieu  du  Logis  où  l’on  habite  ,  qui  eft  compote  de 
Murailles  ,  de  Planchers  ,  de  Portes ,  &  de  Fenêtres.  Le  paffage  qui  fett 
pour  la  communication  de  plufieurs  Chambres ,  fe  nomme  Allée. 

bn  apeile  Chambres  en  galetas  celles  qui  font  dans  le  dernier  Etage  ,  par¬ 
ce  que  le  dernier  Etage  d’une  Maifon  ,  qui  n’eft  point  quarté,  ÔC  qui  fc  prend 
'4ô  en  parties  dans  la  CoHverture ,  s  apeile  Galetas. 

^  L’Et  a  GE  eft  l’un  des  Appartemens  d’un  Corps  de  Logis. 

Le  Corps  de  Logis  eft  la  partw  d’une  Maifôn,  donc  tous  les  Appai- 

temens  font  également  élevez.  ^  .  jvi  • 

On  apeile  Garderobe  une  petite  Chambre ,  ou  Cabinet  de  commodité , 
propre  a  ferrer  des  meubles.  Oa  nomme aulîî  Garderobe,  &  Aifancelclwi 

..où  eft  la  chaife  percée.  ^  ,  r/  i  de 

On  apeile  encore  Ejiuves  une  Chambre  echaufee  par  le  moyen  oc 
quelques  Fourneaux  :  &  la  Chambre  où  l’on  ferre  les  vivre^  ^ 

L’Antichambre  eft  un  petit  Redmt  .  auprès  dune  grande  Cüani 

4®  bre.^  “retire  ,  ou  une  forte  de  petit  retranche¬ 
ment  qu’on  fait  dans  un  Apparteinenr.  ^  ...rdînaircment 

La  Sale  eft  une  grande  Chambre  parée  ,  ou  l’on  reçoit  ordinaire 
le  monde  qui  rend  vifite,  ou  qui  vient  nous  ^ùPon 

On  apeile  ù  manger,  &  Cénacle,  l’endroit  de 

dîne,&oùl’qnfoupe  :  &  du  Commun ,  la  Salle  ou manj,ent  , 

""lues»  ■■  -  -^4* 
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Allais  olï  apelle  Salon  &  une  grande  Salle  :  &  Oeques  des  oran- 

des  Salles  ou  Salom,  quî  parmi  les  Anciens  écoient  deftinez  pour  les  fe- 
ôiris  &  autres  divertilTcmens.  C’étoif  aufli  le  lieu  où  d  ordinaire  les  fem¬ 
mes  s’aflèmbloknt  pour  trayailier.  Ces  Salles  s’apelloient  TetrafiyUs,  h 
(fatife  que  la  P' orne  ét'oit  foûfenuë  p'»  quatre  Colonne^.  ’ 

Enfin  on  apelle  un  endroit  dans  une  chambre  à  coucher,  où  y 

lie  eft  placé.  Ordinairement  i$  f  a  une  Eflrade ,  &  cet  endroit  eft  comme  fe- 
paré  dii  rclîe  de  là  chambre  par  des  Pilatris ,  ou  par  des  Chambranles ,  qui' 
htraevltxinArc  furbaiJfi  ,  ou  une  autre  forte  d’ouverture ,  quifaitun  üeu 
retiré.  j.® 

L’Estrad^e  cfi;  un  lieu  élevé  dans  une  chambre  ,  &  où  d’ordinaire  ou 
met  le  lit,- 

les  Pi  latRes  ,  ou  adntes  ,  qu’on  apcIIe  aa&Sieles ,  &  Colonnes  Attî- 
^ues ,  font  des  Colonnes  quzïeées ,  aufquelles  on  donne  h  meme  mefure 
les  mêmes  Chafiteaux  yles  memeS’ Bafe s-  qu’aux  autres.Ce/i?;?»^^,  fiiivanf  les 
Ordres  qu’on  veut  fuivre. 

Les  Chambranles,  font  desotnemensquî  bordent  les  trois  cotez  des' 
Portes,  des  fenêtres  ,  6c  des  cheminées  ,  6c  qu’on  nomme  auffi  Piédroits.  Us 
font  differeas  félon  fes  differens  Ordres, 


On  croit  que  l'es  Chak-idiques  ctoient  parmi  les  Anciens  de  grandes  Sal¬ 
les,  où  l’on  rendoit  la  Juftice.  ié 

Les  Antes  font  des  Pilâtres  que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des‘ 
mursdes  Temples.  C’efi:  generalemeat  les  Jambes  de  Force,  qui  fortent  peu 
à'peu  hors  du  mur. 

Le  Cabinet  eft  une  piecé  d’Apartement  dans  uhe  maifon  ,  où  font  les' 
livrés  avec  les  Papiers ,  &  où  l’on  fe  retire  ^our  étudier  ou  pour  parler  d’a- 
faireSi  C’eft  aulfi  un  licu'dans  une  maifon  ou  font  des  Tableaux  de  prix. 

On  apelle  Cabinet  de  Jardin ,  un  petit  réduit  en  forme  de  chambre  ron-- 
de,  fait  ordinairement  de  perches  liées  avec  des  ofiers.  Le  Cabinet  du  Jar¬ 
din  eft  auffi  fait  quelquefois  de  Charpente ,  6c  plus  rarement  de  Fer. 

La  Gha  RPENTE ,  que  l’on  apelle  auffi  Charpenterie  y  eft  tout  le  b^  is'  q  li 
firt  à  la  conftru'dion  d’un  Bârimenr.- 

On  apelle  CÙ4»r/Vr  le  lieu  où  les  Charpentiers  travaillent.  On  dit  auffii  ^  ^ 
<5ue  les  pierres  font  en  Chantier  y  lors  qu’elles  font  fur  la  place  où'  ou  les 
raille. 

Le  Fer  eft  un  mérardcracoulcurderAiman’,  avec  lequel  il  s’ympathifê, 

^tfife rire  des  Mines,  qui  fo  préparé  6c  fo  fond  dans  les  Fourneaux  com- 
mclés  autres  métaux,  mais  qui  eft  d’unufâge  plus' commun.  Le  meilleur  eft- 
^duy  de  Suède ,  6c  celüy  d’Allemagne. 

On  apelle  Fer  de  Cu'üetfe  des  pièces  de  fér,  qui  portent  &  accollent  la 
Cuvette  de  plomb  d’une  Goutiere ,  ou  Chefneau.  4^ 

La  Goutiere  eft  une  forte  de  Canal ,  par  où  coule  l’eau  de  de ffijs  les 
"Poits.  Le  trou  de  la  Goutiere  par  où  coule  l’eau  fo  nomme  Gargomile, 
te  Ghesne  au  eft  le  Canal'  ou  Goutiere  de  plomb ,  dans  lequel  toutes  les 
WuX'de  la  Couverture  d’ûndogis  tombent- pour  fo  décharger  dans  les  Cuver- 
^  Tuyaux  de  plomb. 

©U  bien  encore-  dans  les  grands  Edifices  c’£ft  une  Rigole  taillée  dans  la 
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pierre  qui  fait  la  Corniche  ,  &  dont  les  eaux  coulent  dans  les-Gar^oiiill^5 
Il  y  a  des  Chefneaux  que  l’on  apelle  a  hord ,  lors  qu’ils  ne  font  que  - 
^  bordez  par  l’extremité  :  &  d’autres  qu’on  apelle  à  ^ 

^  recouverts  d'une  bande  de  plomb. 

^  La  Rigole  cû  un  petit  canal^  ou^an  petit  foffé,  pour  faire  couler  L 

^  ,caus.  ' 

Mais  on  apelle  Pm  -des  morceaux  de,fcr ,  qui  {è.mettenr 

for  les  Poinçons  ,  qui  tiennent  lieu  à' Epies  de  bois  aux  . bouts  des  Faites  & 
Couvertures  en  Paviilon,  Ils  fervent  pour  les  vafes  de  plomba  que  l’on  fait 
ïo  pafler  dedans  pour  orner  les  Combles. 

L’Amorti  ssemekt  eft  ce  qui  finit  &  termine  un  ouvrage  d’ A rchite- 
dfurc  jou  àc  Menuiferie  :  comme  lors  qu’on  met  furie  haut  d’une  maifon 
,QU  for  une  Corniche ,  un  vafe,  ou  une  figure  ,  on  dk  que  c’t-fi;  pour  fervir 
.û'.timortiJJemejnt ,  pu  de  Couronnement, 

Le  Couronnement  eâ  ce  qui  fait  &  termine  le  haut  d’un  Ouvrage. 

Le  Poinçon  efi:  une  pièce  de  bois  ,  qui  eft  toute  droite  fous  le  Faite 
(d’un  Bâtiment ,  &  qui  fort  pour  l’afièmblage  des  Faites on  Seufaites.  .Ou 
bien  encore  quand  elle  aide  à  fufpendre  un  Tirant ou  une  Poutre ,  qui  a 
trop  grande  porrée.:  &  en  ce  cas  on  attache  a  ce  Poinçon  une  Soupente 
fer,  un  Boulon,  ou  un  Ejlrier.  Dans  la  fabrique  des  Ponts  de  bois, on  fe 
fert  auffi  de  Poinçons  qu’on  npmme  quelquefois  Poteaux  montans ,  ou 
Supports. 

Le  T I R  AUX  eû  une  Poutre  pu  .pfoce  de  bois  qui  travetfo  d’une  muraille 
à  une  autre,  &  fur  laquelle  font  pofées  les  Forçtes  ,  qu’elles  empêchent  de 
s’écarter.  On  .nomme  auffi  quelquefois  Tirant  les  Entraits. 

Les  Epics  font  les  pointes  des  aiguilles  de  Charpenterie  qui  lurpaflèiît 
'les  Couvertures ,  &  qui  font  aux pointcj  d’un  P<*w'//o».  On  les  apelle  ./^wer- 
tipfemens ,  quand  ils  font  ornez  de  T afes  ou  de  Figures  de  plomb. 

La  Poutre  efo  une  groffe  pfocc  dp  bois ,  qui  porte  les  Solives.  0n  apell^ 
|0  une  petite  Poutre. 

L’Es  TR  1ER  cft  une  barre  de  fer  ployée  quarrêment -en  deux  endroits, 
pour  fervir  coinfo^  fos /Boulons  à  fpûtemr  unc  Poutre,  &  à  rattacher  àua 
Poinçon. 

Les  Fo  rges  font  des  pièces  de  bois  qui  fo  mettent  fur  les  Titans,  pour 
porter  &  forvir  de  jambes  à  V Entrait ,  ce  qui  fait  qu’on  les  apelle 
jambes  de  Forces.  Il  y  en  a  de  petites  qu’on  apelle  .^Arbalétriers. 

L’entrait  cft  une  picce  de  bois,  qui  traverfo  &  qui  lie  deux  parues 
oppofées  dans  la  couverture  d’un  Bâ-tinicm.  Il  y  a  le  grand  &  le  petit  En¬ 
trait.  On  ap.elle  particulièrement  Entraits  les  pièces  qui  fautiennent  le 
40  Poinçon  ,  &  qui  pofont  for  les  Forces.  Ces  Entraits  fo  nomment  auih 
Pirans. 

La  Caler  JE  cft  nn  lieu  d’une  maiibnfilus  long  que  large,  quidlcou- 
vert,  &  qui  cft  propre  à  fc  promener. 

Les  Soupe  ntes  font  les  barres  de  fer  qui  fervent  à  foûtenir  le  Faux  po¬ 
teau  d’une  cheminée.  Ce  font  auffi  des  pièces  de  bois  forvant  aux  Craês:. 

,.y  auffi  des  efpeccs  d’Enrrefoles  qu’on  nomine 

La -MaRAiLi-E,  ou  leaWar,  a-dirt  ^ 
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corps  plein,  fait  de  Maçonnerie  ,  fon  Fondement  plus  bas  aue  la  fur- 
face  de  la  terre,  elevé  à  plomb,  &  compofê  de  Pier-res  de  tailles,  ou  de 
M'ouellons,  ou  bien  des  deux  enfcmbk,  fervant  pour  les  Enceintes,-&  pour 
la  conttrudrion  des  Batimens.  ^ 

Le  Fait ou  Faîtage,,  eft  la  piece  de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  Char¬ 
pente  d’un  Batunent ,  &  où  les  Chevrons  font  arrêtez  par  en  haut. 

On  apelle  Soufatte  une  autre  piece  de  bois  mife  au  defloas  :  &  Fahiere 
une  efpece  deTmle  ecmihée  &  faite  endemi-rond,  que  l’on’  met  au  haut 
des  Couvertures  pour  couvrir  le  Faîte. 

Mais  on  apelle  Faîtage  tf  un  logis  le  Toit,  8c  la  (jouverture,  earni  des 
Arremers ,  Chevrons ,  &  pièces  nccelTaires  à  l’aiTemblage. 

Lei  Solives  ,  on  Soles,  (bat  les  pièces  de  bois  qui  lervcnt  à  fôûtenir  les 
Planchers.  M.  Fehbiert  dit  que  fur  la  longueur  de  fix  pieds  elles  doivênc' 
avoir  du  moins  quatre  pouces  de  largcv  &  fis  depailTeur  ,  &  qu’à  propor^ 
tien  de  leur  grojleur  elles  doivent  toujours  être  plus  hautes  que  lar^^es,  à 
Hmiratibn  des  ^  qui  reptefèntent  la  hauteur,  la  largeur;,  ^la 

difpoution  des  Solives  ou  Poutrelles  :  car  elles  doivent  être  mifes  de  champs 
X  non  pas  dé  plat,  fi  on  veut  qu’elles  ayent  plus  de  force. 

Qn  apelle  Soliveau  une  petite  Solive  :  &  Salins  les  efpaees  qui  font  en- 
he  les  Solives  au  defiùs  des  Poutres  -,  mais  on  apelle  Entr'evoux  de  Solives 
leipaee  qu’il  y  a  d’une  Scllve  aune  autre.  Ces  Entre  voux  fofont  avec  des 
àïs ,  de  P Idtre ,  où  autrement. 

On  apelle  encore  Méplat  ce  qui  a  plus  d’épaii^ur  d  un  coté  que  d’un  aa- 
ù’c,  comme  foro  t  une  Solive  ,  qui  auroit  fix  pouces  fiir  tfois. 

Mettre  de  Champ ,  c’eft  lorsqu’on  pofe  les  Solives  fur  la  partie  moins 
ferge ,  ce  que  l’on  fait;  ainfi ,  afin  que  la  Solive-  ait  plus  de  force ,  &  ne  pfoys 
pas  fi  facilement.  .  ' 

^  La  Coùv È  Rf  URÈ  ,  ou  Comble  eft  le  Toit  de  la  IVfaifon.  Vitruvé  dit  que  les 


|iion  fit  des  combles  plus  ou  moins  exhauflTez  félon  les  divers  climars,  & 
«Ion  la'  matière  dont  on  les  couvrôit. 

Qfoy  que  la  Couverture  ne  foit  que  la  dernicré  dans  l’execuf ion  ,  élls'efl 
flèanmoins  là  première  dans  l’intention  de  l’Àrchicccte ,  n’y  ayant  rien  de  fi 
utile  pour  te  défendre  du  ferain  pendant  la  nuit’,  &  des  ardeurs  du  Soleil 
pendant  le  jour ,  auflî-bierf  qure  des  piuyes &  des  m.auvais  tems  :  outre  que 
la  couverture  conferve  la  Charpente,  laquelle  fans  cela  pourrit  bien -tôt, 
Ks des  murailles  tombent  en  morceaux,  les  murailles  rriême  s’en- 
ouvrent  ,  &  enfin  tout  le  Bâtiment  iè  ruine  peu  à  peu. 

Le  Toit  eft  le  haut  d’une  Maifon  ,  compofo  de  Lates ,  de  Chevrons ,  Sc 
w  Tuiles ,  ou  â’Ardoifes  c’^eft  à  dire  c’eft  la  Charpenterie  qui  fait  le  Faîte 
e’un  Batiment  ,&  qui  porte  la 

Les  Toits  qui  font  coupe  z.ydetL  à  dire  un  peu  plats  par  le  deftus,  s’apel- 
^t-Manfardes.  Maison  cipetle  Difpluviatum  le  Toit,  dont  le  Faîtage  al- 
^  d’un  Pignon  à  l’aiitrè,  Teau  eft  jettée  à  droit  &  à  gauche,  comme 
“CDE  ,ou  de  eft  le  Faîtage:  &  Toit  en  croupe,  on  Tefludinatum ,  cclûy 
le  moyen  duquel  l’eau  tombe  des  ^latte  côtsz  :  comme  FGHI. 
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On  apelle  Brljîs  dans  les  Combles  coupez ,  la  partie  fuperîeure  qui  va  iu& 
quau  faîte  :  &  aulÏÏ  Fenclroit  où  le  Toit  tft  coupé  &  comiM  brifé; 
fentis  ,  ou  Taudis  un  Toit  qui  n’a  fà  pente  que  d’un  côté. 

Le  Pignon  cft  la  partie  qui  va  en  triangle,  &  fur  laquelle  on  pofe  Pcx- 
ttemité  de  la  .couverture  d’un  Bâtiment  :  comme  ABE, 

La  Croûte  c-ü  un  des  bouts  de  la  couverture  d’un  Bâtiment  qui  n’eftpas 
fait  en  Pignon  mais  coupé  obliquement  en  PavUion;  comme  L 

Le  P  A  VILLON  cft  un  Corps  de  logis ,  qui  accompagne  la  Mai&n  priu^ 
cipalc ,  &  qui  eft  au  bout  de  quelque  Galerie  :  ou  bien  un  corps  de  logis 
>o  feül ,  qui  eft  ainfi  nommé  1  caufe  Aç  la  fornie  de  fa  couverture ,  qui  îeflèip- 
ble  à  celle  des  pavillons  ou  tentes  d’armées  :  comme  IFGH. 

Le  Chevron  ,  Membrure,  cft  une  pièce  de  bois  refendue  de  k  lar¬ 
geur  du  moins  de  quatre  pouces,  qui  porte  les  tuiles,  &  qui  fertpout  k 
couverture  des  Bâtimens  ;  comme  BE",  .CE). 

On  apelle  Chevrons  de  croupes  ceux  qui  ibntpoièz  du  côté  des  Croupes; 
&  Chevrons  de  longs  pans ,  ceux  qui  font  dans  la  plus  longue  étendue  du 
Bâtiment, 

Mais  on  apelle  Chanlatte  un  C  hevron  refendu  diagonaîement  &  d’ Aur 
gîe  en  Angle,  que  l’on  pofe  ftir  l’extremité  des  Chevrons  d’une  couvertu- 
pQ  rc  de  même  Cens  que  les  Lattes.  En  foûtenant  les  dernieres  Faites ,  ij  les  re¬ 
levé  par  le  bout ,  &  fait  qu’elles  jettent  Peau  plus  loin.  On  apelle  Çhanr 
late  Sc  Sub gronde ,  ou  Sçveronde ,  le  bas  de  la  couverture  d’une  rpaifon  qui 
avance  pour  jetter  les  eaux  au  delà  du  mur. 

Les  Opes  font  les  trous  des  Boulins ,  qui  font  lailTez  dans  les  Murs,  ou 
l’endroit  où  les  bouts  des  Solives  &  des  Chevrons  font  pofez. 

Le  Boulin  eft  une  pièce  de  bois ,  que  les  Maçons  mettent  dans  les  trou? 
des  murailles  pour  Echafauder ,  c’eft  à  dire  pour  faire  des  Echafaux. 

L’Echafaut  ,  ce  font  deux  pièces  de  bois  de  raifonnable  groftèur ,  qn’pa 
fcelie  dans  une  Muraille  à  quelque  diftance  f  une  de  l’autre ,  &c  fur  lefquel- 
les  on  met  des  ai?  où  puiifent  être  des  Maçons  pour  travailler  à  Jeu? 
aife. 

Le  Maçon  cft  uji  Artlfàn  qui  fait  toute  forte  Map ovnerUs  ;  & 
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'M*çonHtne  cft  rarrangcment  des  pierres  avec  le  Mortier. 

Le  Mortier  eft  la  chaux  detrempee  avec  An  Sable  ,  ou  Am  Ciment,  \.zs 
Maçons  apellent  fouvent  Mortier  la  foffe  où  ils  détrempent  la'Cù<*«ar. 

La  Chaux  eft  ce  qui  lêrt  a  lier  les  Ouvrages  de  Maçonnerie,  Sc  qui  effi 
faite  de  pierre  tres-dure  ,  ou  de  marbre  que  l’on  fait  cuire. 

Plus  la  pierre  eft  dure,  &c  plus  la  chaux  cft  graftè,  &  glutineufe.  Vitmve 
dît  que  k  Chaux  faite  avec  les  pierres  les  plus  dures  eft  la  meilleure  pour  k 
Maçonnerie ,  &  que  celle  qui  cft  faite  de  pierre  fpongieufe  eft  plus  propre 
pour  les  Enduits.  r  r  r 

On  connoit  félon  Phil.  de  Lerme  qm^a.  Chaux  cft  bonne,  lorfqu’ellc  eft 
fort  pelante;  quelle  fonne  comme  un  pot  de  terre  cuite,  quand  on  le  fra- 
pe  :  qu’étant  moüillee ,  là  vapeur ,  &  fa  fumée  Ibnt  fort  épailles ,  &c  s’élè¬ 
vent  incontinent  en  haut ,  &  qu’en  la  détrempant  elle  le  lie  au  Rabot. 

On  apelle  Chaux  Vive  celle  qui  n’a  pas  été  détrempée,  &  Chaux  Fufée  , 
■OU  Chaux  Etreinte ,  celle  qui  a  été  détrempée.  V uruve  veut  que  la  bonne 
Chaux  doit  être  faite  avec  des  pierres  blanches ,  ou  des  Cailloux. 

Mais  on  apelle  Laitance  de  la  Chaux ,  qui  étant  détrempée  fort  claire¬ 
ment  reflcmble  a  du  lait.  On  en  blanchit  des  murailles,  des  Plats-fonds  , 
&  d’autres  , eho lès ,  principalement  dans  les  lieux  ou  il  n’y-a  point  Ae  Pla¬ 
ire. 

jLcCi-mevt  eft  une  P'mle  caflec  fort  déliée  :  c*cft  auftî  uncompole  de 
chaux ,  de  Tuile  pilée ,  &  d’eau. 

On  apelle auffi  Ciment  un  compole  de  Brigue  de  ‘Poix^clîne,  Sc  de  cire  , 
-dont  on  fe  fert  pourcifcler. 

L’Enduit  eft  un  compofé  de  chaux ,  &  de  ciment ,  ou  de  Sable  ou  bien 
■Ae  Plâtre  J  ou  de  Stuc ,  dont  on  blanchit  les  murailles. -Ce  qui  s’apelle  7»/^ 
CTMiati-on. 

Pour  faire  de  bons  Enduits ,  fl  ne  faut  pas  employer  le  labié  auffi  tôt  qu’il 
eft  tiréde  terre,  parce  qu’il  tait  fécher  le  mortier  trop  promtement  ,  ce  qui 
fait  gerfer  les  Enduits.  Mais  pour  les  gros  Ouvrages  de  maçonnerie ,  le  làbic 
ne  doit  pas  être  trop  long-rems  à  l’air,  parce  que  comme  dit  M.  Felibien  ^ 
le  Soleil ,  &  laLunei’alterent ,  en  forte  que  la  pîuye  lediffout,  &  le  chan¬ 
ge  enfin  prefqu’en  terre. 

Le  Sable  eft  k  partie  de  la  terrela  plus  aride  compofée  de  forts  petits 
grains  preique  imperceptibles ,  que  l’on  trouve  prefque  par  tout  ,  &  prin¬ 
cipalement  fur  le  bord  de  k  Mer ,  qu  fur  le  bord  des  Fleuves  ,  &  des  Riviè¬ 
res. 

La  bonté  du  Sable  fe  connoit  en  general,  lorfqukn  le  frottant  entre  les 
Biains  ,  il  fait  du  btuit ,  ce  que  les  terreux  ne  font  point ,  parce  qu^l  n’eft 
point  alpre.  Une  féconde  marque  de  bon  Sable  eft  lorfqu’étant  mis  fur  une 
etofe  blanche  ,  il  n’y  kifle  point  de  marque  après  qu’il  a  été  lecoiié. 

On  apelle  Sable  de  Cave  ceîay  qui  le  tire  de  deftbus  terre  :  Sc  Sable  Blanc 
lîne  lotte  de  fable  blanc  fak  de  Gy^  calciné,  dont  fe  fervent  les  Faux-mon- 
noyeurs  pour  mou  er. -Le  Sable  de  Riviere,  s’apelle  Gravier. 

Le  G  Y  P  font  les  pierres  de  Plâtre  ,  qui  -font  trànlparentes  comme  du 
Talc. 

J-e  PtaxjtE  eft  une  forte  de  pierre  cuite,  Semife  en  poudre  avec  une 
Batte,  ■  Aaaajfj 
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La  Batte  cftune fôit&dc grofîè  malïue  quarrée  propre  abattre  le  C 
vois  J,  &  le  Plâtre. 

LcGravois  cft  uo morceau  de  Plâtre,  ou  de  Blâtras ^  tmrviest  fî 
quelque  démolition.  '  i  oe 

Le  PtaTR  AS  eftun  morceau  de  Plâtre,  qui  a  été  employé. 

Le  Talc  eft  une  forte  de  Minerai ,  qui  cft  fort  tranfparenr. 

Le  Stuc  cft  un  compofé  de  chaux ,  &  de  marbre  blanc  bien  broyé  gr- 
bien  làftc.  /  j  ce 

f  Le  Caillou  cft  une  pierre  dure,  ronde  en  partie,  unie,  &  fî  petite 
qu’on  la  peut  jetter  avec  là  main ,  Sc  qu’on  employé  dans  quelques  ouvrage^ 
de  maçonnerie.  ^ 

^La  Brique  eft  une  terre  cukre  au  four  ,  propre  à  erre  employée  aux- 
Batimens  ;  &  principalemeat  aux  Châteaux  forts  ,  &  aux  Places  •  for¬ 
tes. 

On  zj^elïe.  Brî^ueté  ce  qui  eft  fait  de  Brique,. ou  en  façon  de  Briquet- 
La  Tu  ILE  eft  une  terre  cuire  faire  pour  couvrir  les-  maVons.  Il  y  a  deS’ 
Tuiles  en  demi-canal ,  que  nous  apcllons  z  h  Æamere  G  nier, m.  H  s’eu^ 

fait  encore  de  plufieurs  autres  forres ,  comme  font  les  Titiles  Flamandes ,  les- 
Tuiles  Fattieres  y  XcsTmles-  M'achhs  'y  \ç%  Tnitei  Voyez  le  Bk 

Bîionnaire  de  Aî.  Fellineni- 

L’Arboise  eft  une  forte-  dé  pierre  cendre  &  brune,  qui  fè  leve  par- 
fciiiiles,  &  donc  on  le  fertpour  la  couverture  dés  Edifices. 

L’EquêRRE,  que  quelques-uns apellear  EçwrVr/'c  ,  eft  un  Inftnimentde 
bois,  ou  de  métal,  compofé  de  deux  réglés  plactes  ,  &  ordinairement  min¬ 
ces  ,  attachées  cn'femble  par  l’üne  des  cx-tremitez  à  angle  droit  ',  dont  on 
fofert  pour  faire  des  angles  droits ,  &  peur  Equarir  ,  c’eft- à-dire  pour 
drefTerunc  pièce  de  bois ,  en  forte  que  tous  fes  angles  foient  droits,  &  qu’elle 
foit égale  partout;  .  ‘ 

Onapcilc  Equerre’ Filante-  une  Equerre  dont  lés  deur  réglés- font-mo- 
bilcs,  &  fo  peuvent  joindre  enfemble  :  &  FauJJi- Equerre ,  ou  Sauterelle  mq: 
femblable  înftrumcnt-,  dont  les  deux  réglés  fo  meuvent  comme  les  jambes- 
d’un  Compas  autour  du  clou  qui  les  tient  jointes-,  ,&  dont  on  fe  fort  pour 
prendre  des  angles.' 

Le  Eeteaü  cftuncelpeccde  Sautcrelié,  dont  les  dëux-régles,  ou  foulc- 
ment  une  eft  courbe  en  dehors ,  eu  en  dedans  ,  &  dont  on  fo  fort  pour 
rranfporter  un  angle  mixtilignc  d^ün  lieu  dans  un  autre. 

LesEcHAssEs  font  des  pièces  de  bois  minces  comme  dés  réglés ,  qui  ont' 
deux  entailles  vers  les  extremitez.  On  s’en  fort  pour  avoir  une  raefuré  fixe,. 

&  quine  puiftepas  facilemenrchanger  ,  comme  celle  que  Ton  prendroit? 
avec  un  Compas,  laquelle mcfurc  tombe  fouvent  dans  Tufage  de  la  Couper 
des  Pierres  . 

On  apclle  Coupe  des  Pierreîune  Science  qui  enfoigne  à  tailler;  Sc  à  for¬ 
mer  feparément  plufoeurs  pierres ,  en  forte  qu’étant  jointes  toutes  enfomble 
dans  l’ordre  qui  leur  eft  convenalrle,  clics  ne  compofont.  qu’un  foui  Maffif» 
que  l’bn  peut  confîdcrer  comme  une  feule  Pierre. 

Le  Principal  desînftrumens  donc  on  fo  fort  dans  la  Coupe  des  Pierresv 
nomme  Paneau  qui  cft  i^e  figure-dc  carton  >  de  fer  blanc  ou  de 
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^d’autre  mariere  mince  ,  femblable  à  celle  qui  cft  tracée  fut  l’Epare  ,  Sc 
iur  laquelieon  feit  toutes  les  operations  du  rr^iV  de  la  meme  grandeur  de 
J’ouvrage  Ces  Paneaux  ont  des  noms  differens  ,  qu’ils  tirent  des  difFerens 
cotez  de  la  Pierre,  aulquels  on  les  aplique.  Ceux  qui  fervent  pour  pofer 
des  Arcades  fur  des  Colonnes,  ou  des  Pilatres,  s’apelknt  Faaeanx 
dmts^ 

On  apeüe  Trait  ,  une compofition  de  pîulîeurs  lignes  droites  ,  &  cour¬ 
ba  quel’on  trace  fur  une  Surface  unie  de  la  même  grandeur  que  doit  être 
d  Ouvrage  ,  &  avec  toute  k  juftclTc  poffible.  Ceft  par  les  differentes  ren¬ 
contres  de  ces  lignes  qu’on  forme  les  Paneaux. 

La  Cherche  eft  ordinairement  une  ligne  courbe,  que  l’on  détermine 
par  le  moyen  de  plufîeurs  points  que  l’on  cherche  par  la  eompofition  du 
Trait ,  au  moyen  d’un  demi-cercle. 

Retourner  PiVw eft  lorfqu’ayant  dreffé  Fun  descÔtez  ,  on  dreffe 
•celuyquiluyeftoppofé:  &  Jau.ger  me  lierre  eft  faire  un  des  cotez  éga  l 
-en  figure ,  &  parallèle  à  l’autre. 

iPr  Pierre  engraijfe ,  ou  qu’elle  eft  Grajfe  ,  lorlque  d’un  côté 

Il  r un  angle  bien  ouvert  r  &  qu^.eîle  eâ  Jî^aigre  ,  lorlque  d’un  côté 
tcllefait  un  angle  bien  aigu. 

Le  Rabot  eft  un  morceau  de  bols  emmanche  au  bout  d’un  long  bâton, 
■dontles  Maçons  fe  fervent  pour  détremper  la  Chaux. 

On  apelleauffi  Rabot  un  Outil  de  fer  ,  qui  a  -un  Pufl  de  bois  au  lieu  de 
rmanche  ,  dontle  APenniJier  fe  fett  pour  polir  le  bois. 

Il  y  en  a  de  pluficurs- ferres.  Ccluy  qui  fert  àdégroffirla  grofle  befegne, 
:&  dont  le  fer  en  eft  creux ,  fe  nomme  Rijiard.  Ccluy  qui  fert  pour  ra'gréer 
•fer  la  fin  de  1  ouvrage,  eft  &pe\\é  Rabot  Replmé.  &c,  'Voyez  le  Diflknnaire 
de  dd.  Felibien, 

Les  Charpentiers  ont  de  gros  Rabots  ,  qii’fls  apellent  G  altérés  ,  Sc  qu’en 
quelques  lieux  on  nomme  aulS.  Planes.  Ils  fervent  à  dreffer,  Scà.  planir  les 
iPoutres,  les  Soliveaux  ,  Sc  les  autres  grofles  pièces,  Scc. 

On  apelle  Soliveau  une  petite  folive,  &  Somrmtr  une  pièce  de  bois  plus 
grolïê  qu’une  folive ,  6c  moins  gtoffe  qu’une  Poutre. 

On  ajjelle  auffi  la  première  pierre  qui  porte  fer  les  Colonnes, 

ou  Pilatres,  quand  on  forme  un  arc,  ou  quelque  ouverture  quarrée  ,  à  la 
différence  des  autres  pierres  qui  fent  pofées  dcllus ,  qu’on  nomme  Vouffoirs^ 
■ou  Voujfeaux  ,  quand  c’eft  une  Arcade  ,  ou  porte  ,  ou  Pénètre  ronde  :  Sc  Gla~ 
■veaux  quand  l’ouverture  eft  ^arrée. 

On  nomme  encore  Sommiers  les  pièces  qui  reçoivent  les  Bafeules  des 
/Ponts-levis. 

LeFusT  eft  le  bois  d’un  Rabot.  Maison  apéllc  Pufl  delà  Colonne  le  corps 
^  la  Colonne  compris  entre  la  Bafe  Sc  le  Chapiteau  ,  Sc  ce  qu’on  apelle 
aulfi  Vif  delà  Colonne  ,  que  Vitruve  nomme  Scapus. 

Le  Menuisier  eft  un  Artifen  qui  ttavailleen  bois,  Sc  fait  pîufieurs  fortes 
d’ouvrages  travaillez  délicatement ,  Sc  fervant  à  l’ArchiteSture  Civile. 

Les  Menuifiers  qui  travaillent  en  groffe  befogne  ,  font  apcllez  Mtnuî- 
fiers  d'^jfemblage ,  à  la  différence  de  ceux  qui  travaillent  à  des  Cabinets  , 
^  À  des  Tables  de  pièces  raport ,  &  de  Jidar^ueterie ,  Icfquels 
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nomme  Menuifiers  de  Marqueterie  ,  ou  de  Placage.- 
L’Assemblage  font  deux,  ou  plufieurs  pièces  de  bois,  que- les  Menuîî- 
fiers  aflèmblent  pour  la  conftru^tion  de  quelque  Ouvrage. 

U  y  a  crois  fortes  d’Aflemblagc  ,  le  Quarré ,  qui  eft  le  plus  fimple quan  J 
les  pièces  font  coupées  quarrément  :  X’AJfemUage  a,  Onglet  quanddespie 
ces  font  coupées  diagonalement ,  ou  en  Triangle,  &  non  quarrément  -  &: 
VAjJimblage  k-BoUement ,  où  la  moindre  partie  de  la  pkee  eft  à  on^lep  ^ 
la-plus-grande  partie  quarrée.  Voyez  le  Felibien. 

La  Marqueterie  eft;unepieee  de  8c  d’ouvrage  de  raport'- 

qu’on  fait  deplufieurs ,  8c  differens  bois  ,,  avec  lefquels  on  reprefente  dcs^> 
figures ,  &  autres  ornemens» 

La  Mos  aïqu.e  ,,ou  Mufdique,  eft  un  ouvrage  fait  de  petites  pièces  ,  fit 
morceaux  dé  differentes-couleurs  foit  de  pierre ,  foiede  bois.- 
Le  Boüem-ent  que  les  Menuifiers  cL^cWznt  Aio'üement ,  comme  les  Char» 
pentiers  difont  Abouts  ,  au»  lieu  de  Bouts  ,  eft  une  maniéré  d’affemblagc  de- 
deux  pièces  de  bois  coupées  différemment.  * 

Le  Placage  eft  une  forte  de  raenuiferie ,  qui  confifte  à  placqüer  dubois- 
fcié  par  feiiilles  for  des  fonds  faits  (fc  moindre  bois  ,  Sc  à  le  cole-r  par  cotn^ 
partimens  avec  de  la  bonne  cèle. 

On  apelle  auffi  B  laçage  une  feuille  debois  de  Grenoble ,,  que  les  Tourneurs- 
apliquent  fur  du  Sapin. 

Le  Tourneur  eft  un  Artifan  qui  façonne  du  bois  au  Tour  ,  fait 

des  Tables,  desChaifes,  des  Guéridons  ,  des  Armoires,  8c  des  Cabinets- 
ds  bois  de  Noycrv.8c  à  caufo  de  cela  on  l’apelle  quelquefois  Tourneur  en  bois^de 
Mo^r^,,  pour  le-diCiingnei  du  Tourneur  en  bois  blanc- qui  ne  fait-  que  der 
Ghaifes  de  paille  fans-être  tournées  ,  des  Echelles ,  8c  autres  ebofes  dé  bois- 
blanc. 

LoTour  eftunc  Machine ,  dont  on-fo  ferr  au  moyen  d’une  corde  attachée- 
à  une  Perche  dilpofée  cxi  Archet  ponr  tourner  le  bois ,  8c  c.  M>  Felibien  em 
donne  une  trcs-bellc  defeription  dans  fon  Diéiionnaire. 

L’Archet  eft  un  morceau  de  fer ,  ou  d’acier ,  qui  ployeen  failànt  reftbfr>- 
Sc  aux  deux  bouts  duquel  il  y  aune  corde  attachée.  Serruriers-,  8c  autres- 
Ouvrien  s’en  fervent- pour  tourner  ,  ou  percer  leur  Befogne. 

Oh  apelle  auffi  une  petite  Scie  faite  feulement  d’un  fil  dcléton,- 

de  laquellc-nn  fofert.  pour  feier  les  pierres  dures ,  .  8c  précieufos. 

Le  Se?rrur  1ER  eft  un  Artifàn  qui -travaille  en  fer-,  qui  fait  de  toutes  fortes- 
de  Clefs  ,  de  Serrures ,  de  Potences  de  fer  ,  8co. 

La  Se  RRURE-eft  un  ouvrage  de  Serrurier,  qui  eft  de  fer  poli ,  qu’on  atti-- 
che  à  une  porte  par  dedans ,  qui  fcit  à  fermer  ,  8c  à  ouvrir  la  porte  par  lef 
moyen  d’une  Gk/’,  Sc  qui  eft  compofée  d’une  Forure  ,  d’un  G4»o»,d’ùn- 
Ecujfon  ,.êL  un  Bêle ,  ou  d’un  TeHe d’un  Bateau  ,  ,à’ant  Broche., Coques  ,^ 
àeCramponnets ,  8cc. 

La  Forure  eft  le  trou-de  là  Serrure, -par  ou  entre  la  Clef.- 
Le  Caîjon  eft. une  elpecedc  tuyau  de  fer  ,  qui  eft  dans  les  Serrures  ,  8^ 
par  où  entre  la  Clef  qui  n’eft  poine  Tarée  ,  cteft-à  dire  percée  ,  avant  que  de- 
tourner  pour  ouvrir  la  Porte. 

IZEcuJfpn  eft.  une  petite  plaque  dc-fer  ,,  qu’on  metfor  les- portes  d^ 

Chambres-^ 


A  R  c  rr  I  T  E 


c  T  O  R  E.  Jtf. 

Chafiibres,  &  fes  vis-à-vis  des  Wnir^  ,  . 

entre  la  C/e/pour  ouvrir  la  porte.  ^  laquelle 

Le  Bahut  eft  un  Cofre  couvert  de  cuir  orn^  i 

^rcablement.  *  petits  doux  rangez 

Le  Pee  e  quon  apeîle  auffi  Féne,  eft  un  morceau  de  Ter  qui  eft  d=.n  1 
Serrure  qui  ferme  la  porte ,  ou  le  couver  :1e  d'r- 


&  entre;dans  la  ^  <1*^^  k 

Lr«  k  Pék  d.  k  Sam';  P°™ •  <>-i  6it 


ttfsf  ^‘py/nf“ttt'K“n  ”d"r^^^  f«,<îijig«mirent  ni,»  Setm- 

farnr»,\  |ui  emplchem  „îü«  le  S'nî'if'"  '* 

Serrure.  ^  ^  ^  ne  puiUc  ouvrir  cette  même 

La  S^^ocHE  eft  un  morceau  de  fer,  qui  eft  dans  le  Serrure  &:  dans 

quoy  entre  la  Forure  de  la  C/^  ^  ‘^tiiurc,  oc  dans 

Serrarc^*^^^^^  fervent  à  conduire  le  Pêne  d’unç 


Les  Cr  A  MP  ON  E  TS  font  de  petits  Crampons. 

•  ^«-Ampon  eft  un  morceau  de  fer  plié  en  quarré  &  attàrbê  dan»»  I 
Pièce  du  milieu  de  laC..Vee  de  la  FenêJ,  dans  lïqucTon  po^  fe 
ksTergettes  qui  font  atrachées  fir  le  chaffis  de  la  Vitre.  ^ 

tés  -  &  qui  fert  pour  les  Por¬ 
tes  \  «Ile  qui  ouvre  des  deux  cêtez.  Il  y  a  plufeurs  au- 

MêSi  ^  Ion  peut  voir  dans  le  de  Jl/o^_^eur 


Portte^Xr^  nn  Inftrumenr  de  fer,  avec  quoy  on  ouvre  lesCofres,  les 
ortes,  &  autres  chof«,  qxTi  ferment  à  Clef.  Elle  efteompofée  d’un 
,  d  une  Tige ,  d  un  Mufem ,  d’un  Anneau  ,  &c.  ^ 

rin  an^îî/a  !.»..>  c* _ .  r-  -  _  ^ 


Un 


fel°ni  ‘'''™  f”'  ''' 

Le  Paneton  eft  la  partie  de  la  Clef,  où  font  les  dents, 
n.i’  *  ^  partie  ronde  de  la  clef,  qui  prend  depuis  l'Amtau  mf- 

au  Paneton.  ^  ^ 

Le  Mus  EAU  eft  1  endroit  du  Paneton  ,  où  les  dents  font  entaillées 

une  "f  ^ 

““e  ciet ,  comme  <1  un  levier,  pour  la  faire  tourner  plus  facilement. 

,  Fes  Serruriers  apellent  Cuife  de  GreniMle  certains  Anneaux  de  Clefs  qui 
ont  limez  &  arrondis,  en  forte  que  ce  qui  touche  la  Tige  eft  plus  menu  eue 
qui  touefie  rAnneau ,  qui  eft  partagé  avec  la  lime  par  une  cfpecc  de  ci- 
'Ote,  qui  ferme  comme  les  deux  cuiflès. 

Vei  ^  Lenctre  eft  une  ouverture  qui  fe  fait  aux  murs  des  maifons  pour 
ou  ^  met  d’ordinaire  une  cloifon  de  bois  &  de  Vitres.  Quei- 

q  CS  Ouvriers  apellent  les  Fenêtres  des  Eglifes,  Vkreaux. 

n  ^.çtWe  A'baj ours  des  cipcces  de  Fenêtres  embrasées  de  haut  en  bas, 
le  jour  den  haut,&  éclairer  des  lieux  bas,  comme  font  les 
praux  des  Caves  ^  les  ouvertures  qui  éclairent  les  Celliers ,  ou  les  Offices 
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™i  rontro»sct'au.r«_,  &  endmita  où  l’on  ne  peut  avoir  du  |ou.,p« 

des  croiféts  faites  a  *  eft  une  onvettote  pont  leccvoit  le  joM. 

-te  Soupirail  ou  !  l’£u{ul'ieweKt  des  Maifons ,  pom 

Les  ouvertures  rjae  1  on  Gte».„r  .  fe  nonuurnt  La. 

donner  jour  -aux  chambres  ea  Galetas ,  ou  au^ 

^  ,,  .  r  urarnes  faîtes  en  triangle  ;  &  ^OeH 

'^“Le  Kralt  cTÀuîslETque  lOn  apelle  anffi  LP-irvA,  i  /a 
çft  Ie-5o/,  ou  la  {hrfai.ede.la  ,  i  ha  s  Etage  d’un  Bâtiment. 

U  StL.frfft  un  Ueu'bî' s  for.  ferre  qu=lq>>=  *°fta  J< 

vin  A  de  l’huile,  &c.  doivent  être -euverts, 

i  Le  Grenier  cft  un  heu  a  lerr  ,  »  dp  bo'S,^  le  pavé  en  doit  être  nu. 

due6réde'la-Tramontane,piancheyezdeDOAS,^i  pv 

On  apelle  des  f  ®”'  ,  J' “1”  IJpenêrrô l'on  fait  L 

dér  fans  pouvoir  erre  v-u Aifance. 

»  r-V  -vreMle,..  A  p  fu.  le 

'\tSl“ft^«srese.cifeeso„ïe«t^^^^^^^ 

'"'ifÆiSlTqua.ï  STotverlre  d’uâ  F-né...  qui  eft  prapn- 

ment  l’épaiffcnr  de  la  f’â-OTfrt  mi  fe  fait  en  J'- 

hEM^Asnlt. .  ou  M-fcA/o««  '«  .f de  onvetauesif 

eu  a  quelque  Tl  neut  être  vint  S<  rond.  ^  AfTet' 

chaffis ,  ou  cette  Porte.  Il  peut  F  .  attaché  à  un  Eeufon  à  J 

le  Kerrm  pl^t  eft  un  , morceau  de  ter  p  rrimoofé  «lu 

•^L^^-îoS  du  eotps  du.  Verrou ,  qui  eft  rond, 

lie  .fiche  ou  po.iue  vÿu^mre^d^^nn„atslpellcnt,r^^^ 

Pu  13.3  eft  une  plaque  de  fer  delrte  de  fo™«  ^  Je  o.  .«" 

,Ve„ou,&dedeueCrampone.s,,u.r.e„nentceVcx.o  4 

ihe  fur  le  chaffis  de  la  Vitre.  j^çj 

Xa  Cro  isE’E  eft  un  bois  en.foxme  d?  cioix  qu  . 
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ies  murs ,  où  Ion  veut  faire  des  Fenêtres ,  Se  à  quoy  on  attactc  les  Pan- 
^aux  de  Vitre  avec  leurs  chaffis. 

Ce  fout  auffi  des  pierres  en  forme  de  croix  ^  quon  met  zax  Bajes  ici 
murs  J  où  l’on 'veut  faire  des  Fenêtres. 

Oa  apelle  Croijîllon ,  on  Mine  an  ^  une  partie  foit  de  pierre  ou  de  bois; 
qui  fepare  une  Croifée  en  deux.  C’eft  auffi  une  demi-Croifée. 

La  Bat£  eft  une  ouverture  qu’on  I^e  dans  la  muraille,  -lors  qu’on  bâtir, 
pour  mettre  une  Porte ,  ou  une  croilee. 

Le  PaneAu  ce  fonïplufieurs  morceaux  de  verre,  dont  les  uns  s’apellenc 
Bornes,  Sc  les  autres  Pièces  ^narrées,  &  Le  fanges  mifes  en  plomb,  foiqqu’el- 
les  foient  attachées  oa  nén  fur  un  chaffis  de  bois. 

La  Borne  eft  un  morceau  de  Verre,  qui  finit  en  pointe  par  les  deux 
bouts ,  &  qui  eft  au  tour  d’une  piece  quarréedans  un  Pancau  de  Vitre. 

LaXosANGE  eft  une  piece  de  Verre  ayant  la  figure  d’un'  Rhombe,  donc 
©n  fait  les  Pancaux  de  Vitre ,  Sc  qui  finit  en  pointe  par  haut  &  par  ba'^. 

Cette  figure  H’a  que  quatre  cotez ,  mais  la.Borne  en  a  fîx;  ce  qui  me  fait 
Ibuvenir  d’un  Problème  qui  m’a  été  autrefois  propoie  par  un  Vitrier,  le¬ 
quel  me  demanda  une  maniéré  aifée  pour  faire  une  Borne  équilatérale  com¬ 
pose  de  deux  triangles  équilatéraux,  &  d’un  quarré  au  milieu,  qui  fût  éga¬ 
le  à  un  Triangle  donné  équilatéral,  en  forte  qu’il  n’entrât  pas  plus  de  Verre 
dans  une  figure  que  dansL’autre.  Ce  Problème  fe  réduit  à  ccluy-cy. 


ao 


P  R  O  B  L  E  M“E.- 


■  Sed-aire  m  Triangle  donne  êq dilaterai  enunÉxagene  irrégulier  équilatéral^ 
cemfofé  de  deux  Triangles  équilatéraux ,  &  d’un 
quarré  au  milieu,  - 


Qüoy  que  ce  Problème  ne  foit  pas  diffieilc  à  réfoudre  en'  generi!  il  y  a  neanraoms'de 
..  a  difficulté  à  le  refoudre  courtement  pour  eftie  d’ufage.  C’eft  p'onrqucy  je  Tay. 
bien  voulu  ajoiïter  icy  ,  pour  faire  voir  qù'e'  celuy  qui  entend  bien  .l’Algebre  peut  tou¬ 
jours  refoudre  un  Problème  ,  quand  il  eft  pplEble  ,  par  la  ’voyè  la  plus  fimpie ,  &  au-  rce- 
luy  qui  k  refoùd  fans  A-igebie,  doit  plutôt  foa  iovenîiôn''au- hazatâ  au  a  une  cércàine'  3^ 
Science. 

Pour  donerrouver  l’Exagone  .irregulie'r  équilatèra,!  D-EFGHI,  coftipofé  du  Quarré' 

EH  ,  entre  les  deux  Triangles  équilatéraux  EDI  ,FGH  ,  qui  foit  égal  au  Triangk. équi¬ 
latéral  donné  ABC,ftppofez  AB  ;»/»,&  DE  2P  x ,  Sc  alors  l’aire  du  TrianSk  dôn- 

*  I  ^ 

Ce  ABC  fera— ^3/»+,  &  celle  de-  l’Esagone  DG  ftra  xx'-i — -  ■C3X+.  Ainllba  aura  cet- 

4  1 

te  Equation,  xx^-  -  ^  —  ,  dont  cîraqne'parrré  éraht  multipliée  par  4,  pour 

r  .  /  i  .  4‘ 

faire  évanouir  lés  fràôtionS ,  on  aura  celle-cy ,  4xx~f-  •Jiz'X^yi  où  prenant  la 

Efeine  qnarrée  de  chaque  part  e  ‘  on  aura  co;c-cy,  -J'^xx  4-  2»  JJ laquelle  étant 

réduite  en  proportion  donne  cette analog-'e ,  ,^3 >  JJ ^  ::  *,  x,  qui  fait  coiinoî- 
tre  que  k  côté  AB  eft  au  côté  DE  ,  coia'nle  J^  -i-  i ,  à  JJ},  ,  ou  comme  a  à  JJz-^ 
^~JJ}.  Si  donc  on  trouve  deux  lignes  égales  à  1  ,& à -/Vi 7  — Cv'3  ,  &  qu’à  ces  deux  4® 
hgacs  égales  à  i  &  au 'côté  AB ,  oa  tiouYC  «ae  quatrième  proportioanclk ,  on  aara  k  côté 
PE  qu’oa  cherche. 


B  b  b  b  î| 
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A  R  C  H  1  T  E  C  T  U  R  E.' 
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C  O  N  S  T  R.  U  C  T  l  Æ  N  ." 

Mais  peur  venir  à  la  pratique  ..prolongez  la  perpendiculairc.<]0  du  triangle  domié 
'ABC  ,  jufques  en  K  ,  en  forte  que  la  ligne  OK  foit  égale  à  OB  .ou  à  la  moitié  du  cô¬ 
té  AB  ,  &  décrivez  à  l’entour  de  Ja  ligne  CK  le  dêini-cercle  CLK  ,  qui  coupe  icy  le 
côté  AB  proIoïK^é  au  point  L.  Après  cela  tirez  la  droite  KB ,  &  ayant  pris  fur  la  per¬ 
pendiculaire  CO  ./ia  ligne  CM  égale  à  la  ligne  OL,  tirez  par  le  point  M  ,  la  droit? 
MN  parallèle  à  la  ligue  KB  ,  &  la  ligne  CN  reprefentera  la  longueur  du  côté  DE  qu’oa 
cherche  :  de  forte  que  l’Exagone  qui  fera  fait  ,4e  cette  ligne  CN  pu  ,DE ,  fçavoir 
DEFGHI ,  fera  égala»  Triangle  prppofé  ABC. 

jP  B  M  O  N  S  T  R.  A  T  I  O  N.' 

Dans  les  triangles  femblahles  CKB  ,  CMN ,  on  a  cette  analogie,,  CK  ,  CB  ..CM, 
CN  ,  ou  CK ,  AB  OL ,  DE  ,  &  par  coufequent  cellc-cy  ,  CKj ,  AB^  ::  OLq ,  Dtq  : 
c’efl:  pourquoy  fi  à  la  place  de  OL^  ,  on  .met  la  Reélangle  COK  ,  ou  COB  ,  ou  ^e 
ABC  ,  &  qu’à  la  place  de  CK^  on  mette  CO^  -h-  OKj  4-  aCCB  ,  ou  COfri- 
zCOB ,  ou  BC^  -H  lABC  ,  ou  ABj.-f-  lABC  .  on  aura  cette  autre  analogie , 

-f.  Z  ABC  ,  AB^  ::  ABC  ,  DE^r ,  &  C  à  la  place  des  deux  confequens  AB^ ,  DEj  ,  on  m 
les  deux  triangles  femblahles  ABC  ,DEI ,  on  aura  cette  autre  analogie,  AB?  +  J-a  . 
ABC  ABC  ,  DEI ,  &  enfin  li  à  la  place  des  deux  premiers  termes  AB^  +  io 
AEC  ,  on  met  les  deux  DS  ,  DEI ,  qui  font  en  même  raifon,  P«cc  que  AB^ 
eft  un  Exagoac  fem.blable  à  EExagoac  DG,  chacun  étant  compole  d  un  quar 
deux  triangles  équilatéraux  ,  on  aura  cette  dcruicre  analogie,  DÇ,  DEI  ^ 

,&  par  eoufequent  DG  ^  A,Bjp.  Çç  qu’il fiüoit  démomret. 


R  C  H  I  T  E  c  T  Ü  R  E, 


5^/ 


s  c  O  I  it. 


30  yj  +  I  &  OL  ou  CM  33  ^^5  .  &  dan,  les  triangles  femSbks  MCN  KGB 
"aB  Æ  font  proportionnelles  KC,  CM.  BC,  CN.  ouV^i®; 

«  Mais  comme  nous  avons  aufll  reconnu  que  la  raifon  du  côté  AB  au  côté  DE  eft  é^ale 
a  celle  de  a  a  ^^^7  _  &  qpç  nous  avons  fuppofé  AB  30  a  ,  on  aurl  oE  S  ^5aV 

Pour  donc  trouver  le  côte  D£ ,  il  faut  ch<ncherdeux  lignes  égales  à\Va7,  & 


C 


-*  ^*^3  .  parce  que  leur  dilFerence  donnera  le  coté  DE  qu’on  chcrclie.  Nous  avons  déjà 
trouvé  la  ligne  OL  jo  V*^}  ,  il  ne  refte  donc  plus  qu’à  trouver  une  ligne  égale  à  Wa7, 
tsqui  fe  fera  en  prenant  fur  la  ligne  CK  prolongée .  la  ligue  KP  égale  au  côté  AB  ,  ôc 
décrivant  au  tour  de  la  ligne  CP  un  autre  demi-cercle,  qui  donnera  fur  le  côté  AB 
prolongé  la  ligne  OR  égale  à  C’eft  pourqnoy  la  ligne  LR  fera  égale  a 

,  &  par  coafequent  au  côté  DE  qu’on  cherche. 


ia  PoATE  eil:  un  allcmblage  d’ais  attachez  avec  des  Pentures  ,  &  Ibure-l 
pat  des  Gonds  ,  pour  fermer  i’ouvertitte  par  où  l’on  entre  dans  ua 
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A  R  C  H  I  T  E  C  T  a  R 

Les  Portes  font  rondes ,  ou  quarrées;  les  unes  ,  &  les  autres  font  toôjourr 
grandes^  moyennes,  &  petites.  La  grande  Porte  d’une  Eglife  fe  nomme 
Fortml. 

On  apelle  Perte  de  devant  la  porte  de  l’entrée  du  Logis  :  &  Porte  de  derrie- 
0  re  une  porte  pour  fbrtir  parle  derrière  de  la  Maifon, 

La  i  orte  Brifée  ,  que  les  Menuifiers  apellent  Porte  à  deux  manteaux  eft' 
une  Porte  qui  s’oavre  en  deux.  ’ 

La  Porte  Cechere  eft  une  afîemblage  de  grandes  Planches  attachées  îes. 
iQ  unes  aupre^sdej^utres,  &  de  bonnes  Penturcs.  pour  fermer  l’ouvetturc  qu’on 
fait  lorfqu’on  bâtit  une  Maifon  .  où  doivent  entrer  des  Carofles  y  des  Cha¬ 
riots,  &c. 

La  Porte-Bialfe  que  les  Ouvriers  apellent  Blais'- pajj'é  ,  eft  celle  où  la  moi¬ 
tié  de  1  ouverture  de  chaque  côté  eft  biaife  l’autre  moitié  ouverte  quarté-'' 
ment,  ioit  pour  la  commodité  du  paffàge,  foit  pour  recevofrdu  jourr 

C  eft  pour  cela  qmon  eft  fouvent  contraint  de  I>e gauchir  \&s  Piédroits ,  Sc 
ies  F’outes ,  ou  hes  Cintres  des  Portes  ,  Ôc  des  Fenêtres  des  Eglifès,  5c  d’au-- 
tres  beux,  &  les  rendre  biaifes  ,  &  obliques  fur  une  muraille  qui  eft  droite. 

Les  Portes.de  même  que  lés  Fenêtresdoivent  toujours  fè'rencontrenlcs  unes  ' 
fur  les  autres ,  afin  que  le  vuidc  foit  fia:  le  vuidc.  Si  l’on  continue  d’élever 
2^0  une  muraille  fiir  les  portes,  &  fur  les  Fenêtres  ,  alors  de  crainte  qu’elles  ne  • 
loicnt  trop  chargées  ,  on  fait  une  décharge  au  deHirs’par  le  moyen  d’un  Cin¬ 
tre. 

Le  Piédroit  ,  qu’on  apelie  aulîî  "Jarnhage  ,  quand  il  apârt  ent  à  une' 
Porte,  eft  un  Pilier  quarré  ,  qui  eft  en  partîë-  engagé  dans  un  mur.  Les  Pié¬ 
droits  ont  leurs  mefures  fiiivanr  les  Ordres  ,  dont  l’Edifice  eft  bâti.  Ceux' 
des  Fenêtresdoivent  être  Soit  Emhrafez  ,  c’eft^à-dire  élargis  en  dedans,  êC 
refcüillcz  de  deux  à  trois  pouces,  ou  environ. 

Qn  apelle  le  haut  de  la  Porte  qui  pofê  fiir  les  Piédroits  ^Sca  fcil  ,  ou  Froti' 
teaui.  On  donne  ,  d’ordinaire  à  la  hauteur  des-  Portes  le  double  de  leur  lar-r  - 
geur; 

Dcgauchik  eft  fedrefler ,  ou  aplanir  une  pièce  de  hoîs,  ou  une  pierrei  - 
On  dit  qu’une  pierre ,  ou  une  pièce  de  bois  eft  Gauche  ,  lorique  les  angles ,  ou 
côrez  nerépndent  pas  àla  placeoù  elle  doit  être  mife. 

LaVoÛTEcn  general  eft  le  haut  de  quelque  ouvrage  d’Architéébare ,  com-^ 
me  des  Eglifes  ,  &  des  Caves  ,  qui  eft faiten  maniéré  d’^rc  bandé. 

La  F'oute  en- Berceau ,  ou  Amplement  .SercM»  ,  eft  celle  qui  fprmeun  de-; 
mi'CercIe  entier  ,  &  c  eft  a  caufe  de  cela  qu’on  l’apelle  auflî  Hémicycle. 

Q^ndune  Voûte  eft  plus  bafle  qu’un  demi-ccrcle ,  on  l’apelle^rc  furbaif- 
fé  en  anfe  de  panier ,  ou  Berceau  Surbaijfé  :  &  quand  la  concavité  de  la 
,40'  Voûte  paftc'en  hauteur  ,  &  excedé  la  longueur  ,  ou  le  diamètre  du  demi- 
cercle  ,  on  Tapelle  Berceau  Surhaujié. 

On  apelle  Berceaux  Ramf  ans  ,  onVoutes  Rampantes  ,  celles  quf  ne  font  » 
pas, parallèles  à  l’Horizon-,  comme  font  ies  Voûtes,  &  les  Décentes  des 
^  Gaves. 

Voûtes  fufpendues  s’apellent  Trempes  ,  à  caufe  de  la  reftenablan^ 
qu  elles  ont  à  une  trompette-,  qui- étant  étroite  d’un  bout  va  ca  s’clargife 


e 
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-Si  les  Voûtes,  ou  Berceaux  tombent  fur  un  Plan  biais  ,  &  qu’ils  faiTenC 
des  angles  obii.jues,  &  inégaux ,  on  les  nomme  P'" tûtes  Bijiifantcs  ,  ou  Mer-» 
cf/iux  Btatfans  :  &  s’ils  biaifent,  &  rampent  tout  enfembje  ,  on  les  apellc 
Berceaux  Biais ,  ^  Rarnpans. 

^.La  porte ,  ou  entrée  d’une  Voûte,  ou  Berceau  eft  compofce  de  Piédroits, 
è!Jînpo}les  ,  ou  Caujjinets  ,  &  de  l’arc  qui  eft  au  defl'us ,  dont  toutes  les. piè¬ 
ces  {ont  diftin  (fies. 

Châcjae  pierre  qui  Gorapoft  les  Piédroits  ,  {è  nomme  Quartier  ^  om, Carreau 
du  Piédroit.  Le  Quartier  qui  çft  le  plus  haut  de  tous ,  fur  lequel  la  Voûte 
prend  naidànce ,  s’z^tWt'CouJJînet ,  ou .Chaque  pierre  qui  forme  la 
Voûte  ,  ou  arc ,  fe  nomme  •Toufeir. 

Les  lignes  qui  forment  les  coins  des  Piédroits  ,  fè  nomment  Arrêtes  dtt 
■  Biedreit.  Qn  iptWe  aulîî  Co/r  ,  Flanc,  ou  Mableau  du  Piédroit  ,  la  partie 
qui  n’eft  pas  de  face  ,  mais  qui  eft  fous  l’arc ,  ou  Voûte. 

On  zpclle  Anjes  de  panier  les  Arcs  ,  ou  Vantes  furbaijëes ,  c’eft-â-dire 
qui  font  plus  bafles  qu’un  demi-cercle  :  &  Doubleaux  les  arcs  qui  forment 
les  Voûtes,  qui  (ont  poftz  dirc(ftemcnt  d’un  Pilier  à  un  autre,  &  qui  fepa- 
rent  les  Croifées  d'Ogives:  Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  Ogives^ 

Les  Og I VES ,  ou  Augives ,  ou  Croifée d'Augives ,  ionr  les  arcs,  ou  blan¬ 
ches  d’  une  Voûte,  qui -travetiènt  diagonalemenr  d’un  ang!e„à  un  autre  ,  &C 
qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  cbitz  du  quarté  ,  dont 
les  arcs  'font  les  diagonales  ,  ce  q  li de  voir  aftèz  dans  nos  Eghfes. 

Les  Arcs  qui  ftparent  chaque  croiiee d’ogives ,  le  nomment  iouvent  Arcs 
Doubleaux  ,  &  les  membres,  ou  moulures  des  Ogives  ,  s’ar  client  Nerfs  ^ 
Sec.  "  '  ■ 


On  âpelîe  Voûte  Ji 'Lunettes  onrBerceau  k  Lunettes  ,  jorfquc  dur  les  co¬ 
tez  ,  ou  dans  les  dan  CS  on  y  fait  dcspuyertur.es  çn  are,,  pour  y  pra.tiquer  des 
jours. 

Mais  on  apellc  Voûte  en  arc  de  Cloître  ,  lorfquc  deux  'Voures  en  Berceau  ^  ^ 
s’afllmblcnt  pour  retourner  en  équaires  ,  ce  qui  fait  que  l’arc  qui  va  d’une  ’ 
Encoigneute  à  l’a  ;tre ,  eft  moitié  creux,  Sc mpitiéà  Arête 

Les  Vgusso.irs  ,  on  Voujfeaux,  fontles  pierres  d’alî'emblage ,  quifoC- 
tnent  le  cintre  d’une  ou  d’une  Voûte.  Chaque-Voufloir  a  ftx  cotez: 

le  côté  qui  eft  creux,  &  qui  doit  ferv-ir  à  former  le  cintre  de  la  Voûte,  fc 
nomvîïQ  Doûelle  ,  on  Dgüelle  extérieure  dù  VouJfoir  ,  Sc  quelquefois  Intra¬ 
dos.  Le  côté  qui  îuy  eft  oppols ,  Sc  qUi  ~fait  le^detîùs  de  la  Voûte ,  s  apellc 
Doüeile.Exierleure ,  on, Extrados.  Les  çôte-z  qui  dont  cachez  dans  le  corps 
du  mur ,  ou  de  la  voûte,  {è  nomment  les  Lits  de  la  pierre  ,  Sc  les  aptres  faces 
qui  font  les  bouts  du  Vou{loi-r  ,  s’apellent  les  de  la  pierre. 

Onzpdh  Joints  de  pierre  les, mteivz\e%  cpnï  font  entre  les  pierres  4s 

des  Lits  les  intervales  qui  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes  for  les  aupes;  •  , 

Sc  Joints  montants  ]£s  imei\a.\es  qui  font  entre  les  pierres  .mifes  a  cote  les 
Unes  des  autres  ,  ^ 

■L’Arcade  eft  uneouverture  cintrée  ,  quife  termine  en -rond  ,  &  qui  s’a- 
puye  for  deux  Colonnes  ,  ou  for  deux  Piles.  Les  Arcades  ne  lient  pas  rcs  Cor 
lonnes  les  unes  aux  autres  ,  comnre  fûnt  les  Architraves  .  ce  qui  .eft  l.eu| 
principal  ufage. 
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Onapelle  Arc  ,  ou  Arcetiu  d’une  Voûte ,  fa  courbure ,  &  le  cintre  ohVÎ!? 
fait  La  Face  de  front  fe  nomme  Tète  ,  &  Front  en  general  :  mais  dans  l4en 
due  des  Piédroits  ,  elle  s  apelle  Tète ,  &  Front  des  Fiedreits .  &  dans  l’éren' 
due  de  1  arc  ,  on  la  nomme  T tte  an  Front  de  l'arc. 

On  apelle  aufli  ou  Arcean  d’une  Porte,  ou  d’une  Fenêtre,  lorfqne 

par  en  haut  elle  eftconftruite  avec  des  Vouffbirs,  &  non  pas  avec  des  da- 

veaux  ,  c  eft  a-dire  qu’elle  eft  cintrée  ,  &  non  quarree. 

Les  parties  d’une  Voûte,  qui  pofent  fur  les  Importes,  font  apePées  Reins 
de  la  Tome  :  &  la  pierre  du  milieu  d’un  Arc  ,  ou  d’un  ATceau,.  ou  d’unc- 
Voute  ,  eft  apellee  C/e/ -  mais  on  apelle  Cnlée  le  côté  de  la  première,  ou  de 
a  derniere  Arche  d  un  Pont ,  ou  la  demi-pile  ,  qui  eft  quelquefois  au  niveau 
Ret^l  ’  ne  l’excede  que  fort  peu.  La  Pente  d’une  Voûte  s’-apcile 

La  Pierre  de  eft  une  pierre  taillée,  c’eft- à-dire  dreffee  à  force  dé  pe- 
tits  coups  ,  3C-avcc  foin.  ^ 

On  Pierre  tournée  a  la  bejogne ,  onen  œuvre ,  celle  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  tout- a- fait  taillée  ,  &  prête  à  employer  :  &  Pierre  Te  lue  ^  &  aulE 

Pierre  Terte  celle  qui  eft  encore  Brute,  dtft-à-dire  telle  quelle  fort  de  la 
Carrière.  , 

Mais  on  apelle  Harpes  les  pierres  qu’on  laiflè  iôrtir  hors  du  mur  ,  pour 
lervir  de  liaiibn  ,  loi  fqu’on  veut  les  joindre  à  une  autre  muraille. 

On  les  apelle  Naiffance  ,  Conge  ,  &  Efeape ,  lorfqu’elles  font  laiftécs  pour  " 
former  une  Voûte.  Il  y  en  a  auffi  qui  les  nomment  Pierres  d'attente:  -  ^ 

On  apelle celuy  qui  a  foin  de  tracer  les  pierres,  &  les  mat* 
quer  avant  que  les  Tailleurs  y  travaillent. 

Quand  les  Câpriers  travaillent  dans  une  Carrière ,  ils  apellent  VAbhatis  les , 
pierres  qu  ils  détachent,  &  font  tomber  apres  ivoit  Smehevé ,  c’eft-àdire 
apres  avoir  ote  la  première  qui  eft  au  deflous ,  ou  dernier  Banc,  pour  faire 
tomber  les  autres  Bancs  de  deflùs.  Cette  pierre  qu’on  tire  s’apelle  Souchet ,  èc  = 
30  <îudquefois  elle  n’eft  que  comme  de  la  terre  ou  du  grais.  On  nomme  auÉl^; 
démolition  d’une  maifon ,  ou  d’une  muraille ,  l'Abbatis  d’une  Maifon, 

On  apelle  Carrier  celuy  qui  travaille ,  ou  qui  fait  travailler  à  une  Carrière: 

&  Carrière  un  lieu  creufé  ,  &  profond  dans  la  Terre ,  d’où  l’on  tire  des- 

pierres  avec  une  Machine,  que  nous  avons  apellée7é«>*. 

Les  Maçons  nomment  Abreuvoirs  certaines  ouvertures  qu’ils  laiflentcn'» 
tre  les  jointsdes  grofles  pierres  détaillé  ,  poury  coulerdu  mortier. 

On  apelle  Chaîne  de  pierre  de  taille  une  Pile  de  pierres  mifos  les  unes  fiir 
les  antres  en  liaifon  ,  pour  porter  des  Poutres.  Lorfque  ces  Piles  fouticnnent 
des  Poutres  ,  on  les  nomme  Jambes  Soupoutrées ,  ou  Piédroits. 

Ce  que  1  on  nomme  Chaînes  dans  les  murailles  n’eft  pas  toujours  fait  avec 
des  u’erres  de  tailles  ,  car  quelquefois  elles  ne  font  que  de  moilon  ,  ou  de~ 
cailou  maçonne  a  chaux,  &  a  fable,  lorfque  les  murs  font  de  moindrema* 
tiere. 

On  apelle  Margelle  la  derniere  pierre  d’un  Puits ,  qui  eft  ronde ,  &  tou¬ 
te  d  une  picce.  Elle  fort  d’apuy,  &  à  recouvrir  les  autres  pierres  :  &  MeuiU 
lere ,  ou  Molliere  la  pierre  dont  on  fait  les  Meules  de  Moulin. 

On  apelle  P arement  d’une  Pierre  Je  côté  qui  doit  paroîcre  au  dehors  d’un 

mur^ 


architecture. 

■  mit:.  U  T  terre  de  Tuf  une  pierre  tendre,  Sc  qrofïïere 
Mais  on  apelle  ^iere  Co^quillere  ,  ou  CoamlUur/ 

i'tof  “Z,"”  dias^diZ^r^"'  '«r^F'-nent  le  delTous  d’an 

a.il,e!Ô,l  i-S’eltt  “®  chan..bre ,  o„  d'une 

“■'1  <3^^ /<î  C/i?f?®/»ee^  c  eft-à‘direde  Ivirirr-r  nar  n,',  î  c 

mee  monte  ,  &  fort.  Qiteav  i  endroit  par  ou  lafu- 

L’ouverture  de  Tuj 
min  te  que  l’air  y  Sc  L 
erre  agitez  ils  ne  chaffen 
&  ne  forte  aiférnent. 

nWnr  pÏu/oa^i  ?'^  ^iT  ““P  k  fumée 

bre.  ^  paitage  Imre ,  elle  s  engorgeroit,  &  rentreroit  dans  la  Cham- 

Cheminée  ne  fume  je  rapportera ./-icf  un  nîovcn 
le"  ».7  .  qui  eftdeÆ’.  Perrault.  rlconfifteàôter'laDtinc.'Da- 

Qui^/f  n^ï  lcdékutdu  dus  de  Pair, 

1:^'  «'-effaire  pour  aider  a  faire  couler  k  fumée  dans  le  Tuyau  de  la  Che- 
-  te ^  Car  i.  arrive  rarement  qu’une  cheminée  fume  iorfquc  k  porte  ou  les 
'^ties  ^dnt  ouvertes.  Voici  corûme  H  dir. 

un  Tuyau  de  quattr  pouces  de 

^  ^  dehors  ,  5c  pafknt  fous  le  Foyer  c'e 

des  coins  delà  chambre.  Ce  Tuyau  fournit  l’air  qui  el  ,c 
ne.cLaire  al  écoulement  de  la  fomée,  &  k  chaleur  duFoyer  qui  fecommu- 
•que  en  paÆmt  a  cetair ,  empêche  qü’il  ne  refroidiflè  k  chambre^  comm-  « 
leroir  ceky  qut  enrreroit  par  k  porte ,  ou  par  les  fenêtres. 

^  LeMANTEAu  efl:  ce  qui  couvre  k  iVotre.  Les  Serruriers  apellent  ainfi  k 
de  ter  qui  foiinent  le  Manteau.  Ces  fortes  de  barres  portent  fur  Je 
eux  JaiHDagcs ,  &  étant  ployées  quarrément 
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mur. 


on  les  feck' dan5  le  gros 
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eft  k  pente  du  dedans  des  cheminées.  Elle- eorrrmencc  de  delFus 
pone  fur  les  Jambages,  5c  va  finir  contre  le  haut  du  Plan- 

Plancher  efi'fur  quoy  on  marche  dans  une  chambre.  Une  chambre 
Planchers  ,  celuy  d’en  bas  fur  lequel  on  marche  dans  k  mê- 
5c  celuy  d’en  haut ,  fur  lequel  on  marche  dans  k  chambre  de 
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La  Bavette  eft  une  bande  de  piomb  ,  qui  couvre  les  bords  ^  &  les  de^ 
vans  des  Chefneaux  ,  êc  que  l’on  met  auffi  for  les  grandes  couvertures  d’Ar- 
doife  au  deiiôus  des  Bmrfemx. 

Le  Bourse  Au  eft  un  gros  Msrniré  rond  fait  de  plomb  ,  &  qui  règne 
dans  les  grands  Bâtimens  au  haut  des  Toits  couverts  d’Ardoifes. 

Membre  rond  qui  eft  fous  la  Bavette  ,  s  apeile  ^^w^re».  La  picce 
de  piomb  qui  eft  au  droit  des  ^iretieres ,  &  fous  les  Epies  ,  ou  Atnortiflè- 
mens  j  ie  nomme  Lanajurs  ,  oü  Banque  ^  parce  quelle  eft  coupee  en  forme 
de  bafque. 

Gn  apelle^«»2i^rtf^  toutes  les  parties  qui  compofent  les  principales  pie- 
-S  ,  comme  font  les  Doueïnes  ,  les  jdfirag^Alei  ,  \cs  Cymaifis  ,  ôcc. 

On  apelle  auffi  Membres  d’nne  les âwtCçsçkcts  ,  ou  appartemens 

qui  la  compofent. 

Les  parties  d’un  Edifice  qui  font  au  deffiis  des  Chapiteaux  des  Colonnes , 
comtnel’Bpifiyle  ,  le  Zephore ,  \z  Corniche,  le  Fronton,  les  Acroteres,  & 
■les  autres  ôrnemens ,  ou^on  met  pouc  lervir  d  amottilTeraens  ,  doivent  cttc 
planchez  en  devant  par  le  haut  de  la  douzième  partie  de  leur  hauteur ,  pouf 
faire  un  plus  bel  effet  à  la  vue. 


ces 


40 


les.  Voyez  la.  ûgnte  de  l’Ordre  Dorique.  ^  ^  ^ 

ïJFntaille  eft  quand  on  Entaille  une  piece  de  bois  ,  c  eft-a-'dîre  quand  on 
enîcve  quelque  chofe  d’un  morceau  de  bois  ,  pour  en  joindre  un  autre  mor¬ 
ceau  fiir  celuy  dont  on  a  enlevé  quelque  choie. 

V Entaille  ■pont  limer  les  Scies  eft  un  billot  de  bois  fendu  ,  dans  lequel 
les  Mcnuifiers  font  entrer  le  fer  de  leurs  feies ,  quand  ils  veulent  en  limer  les 
Dents  :  &  pour  tenir  la  Scie  plus  ferme ,  ils  y  mettent  auffi  un  coin  de 

bois.  , 

On  apelle  auffi  ,  &  Oches ,  ou  Coches  ,  des  marques  que  les 

Tailleurs  de  pierre,  ouïes  Charpentiers  font  fur  des  réglés  de  bois ,  pour 

marquer  des  melùres.  _  _ 

Les  ArEsti  ERES  font  les  Enduits  de  Plâtre,  ou  de  Mortier,  que  les 
Couvreurs  mettent  fur  la  couvermre  d’un  Pavillon  ,  aux  endroits  où  font 
les  Arêtiers  de  bois ,  pour  fupléer  au  défaut  de  la  Tuile. 

Les  A  RCT I E  R  s  font  les  pièces  de  bois  ,  qui  prennent  des  angles  d  un  Ba¬ 
timent  pour  faire  la  couverture  en  Pavillon ,  ou  en  Croupe.  Elles  doivent  eue 
un  peu  plus  groffes  que  les  Chevrons ,  à  caufe  qu’il  les  faut  Délarder,  c’ett- 

à-dire  qu’il  en  faut  oter  quelque  chofe.  ^  _  j  t  c 

Le  Couvreur  eft  l’Artifen  qui  couvre  les  Bâtimens  de  Late,  ou  de  im-, 
les  ,  oud’Ardoife ,  &  qui  met  le  plomb  lùr  lès  couvertures. 

L’Entablement,  onTravaifon,  eft  la  Saillie  cpnebî.  an  haut  des  mu- 
lailles  d’ûn  Edifice ,  &  le  lieu  où  pofe  la  charpente  de  la  couverture ,  aU 
ff  effttS  du  Chapiteau.  Voyez  la  figure  5 .  qui  fui  t.  ■  ^ 

La  Saileie  eft  l’avance  en  dehors  des  membres  d’un  Bâtiment.  Les 
cons  apellent  auffi  Saillie  une  maniéré  de  petite  ceinture  3  qui  bett  d  orn- 

ment  a  uneCbemmec.  ^  tou- 

.^e  MoBUiE  fft  une  grindeufdéiçrmiaéc  que  i'oa  établit  pour  rog  r 
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tes  les  mefures  de  la  diftribûtion  dnn  Edifice.  Les  Architcaes  peetinent  cens 
mefure  fur  le  Diamecre  da  bas  de  la  Co/ome,  dont  ils  fe  fervent  pour  mefu- 
fer  toutes  les  autres  parties  d  un  Batiment,  en  divifànt  ce  Diamètre  en  <jo 
parties  égalés ^  ou  bien  en  1 1  ,  &c.  Il  faut  excepter  dans  Dar'n^ne^ 

auquel  le  Moduje  eft  ordinairement  la  moitié  du  Diamètre  de  la  Colon¬ 
ne.  Ces  parties  s  apellenc  Minutes. 

L’Ob.dre  d’Architecture  eft  félon  a/.  Perrault  une  rcwle  pour  la 
proportion  des  Colonnes  ,  Sc  pour  la  figure  de  certaines  parties  qui  leur  con¬ 
viennent  y  félon  les  proportions  diferentes  qu’elles  ont. 

Les  Anciens  le  font  fervi  de  cinq  ordres  d’Architecturc  ^  qu’on  apelle 
Tofean,  JJori^ue,  Jonique ,  Corinthien,  &  Compofe.  Mais  il  femble  que  de 
cinq  on  n  en  nevroic  conter  que  trois  ,  &  ôter  le  premier  ,  &  le  dernier 
parce  que  le  Toysan  eft  tropfimple,  ôC  trop  Ruftique^  &  que  le  CompoCê 
eft  trop  hardy  ,  Sc  trop  embrouillé.  ^ 

Oiîdoitdilpofèr  tous  ces  ordres  en  forte  que  le  plus  gros,  &Ie  plus  Fort 
fe  trouve  toûjours  au  deflbus  du  plus  foible ,  parce  quainfi  le  Bâtiment  fe 
lounendfa  mieux ,  en  ayant  un  fondement  d’autant  plus  alTuré.  Ainfi  FOrdre 
Dorique  poïtetaton-puïslTonique ,  dc  F  Ionique  le  Corinthien,  &  le  Corin¬ 
thien,  îc  Compofé. 

L  Ordre  i  ojean  eft  le  plus  fimpîe  ,  &  le  plus  uni  de  tous  les  ordres  de  l’Ar- 
chireclure  3  &  parconiequentie  plus  facile.  Il  eft  apelié  Tofean ,  parte  qu’il 
a  eu  fon  origine  en  Tofeane  ,  la  plus  noble  partie  de  l’Italie.  ^ 

Cet  ordre ,  que  l’on  apelle  auffi  Ordre  Romain ,  étant  greffier,  on  s’en  (hzt 
fort  peu  au  deilusde  terre,  fi  ce  n’eft  aux  Bâtimens  d’un  féal  ordre,  comme 
font  ceux  de  Village ,  ou  aux  grandes  maflès  de  Bâtimens  ,  comme  aux  Am¬ 
phithéâtres ,  êc  femblables,  Icfquels  étant  de  plufieurs  ordres',  le  Tofean 
fe  mettra  m  lieu  de  Dorique  au.  delTous  de  F  Ionique -,  Sc  (1  on  en  vcutlaiflèr 
quelqu’un  des  cinq,  comme  on  feroit  en  mettant  le  Corinthien  immediate- 
ïnentFax  le  Dorique ,  cekfepèutfairepoarvû  quele  plus  greffier  foit  tôû- 
jours  le  plus  bas. 

(^oyque  cet  ordre  ne  foit  pas  fi  ancien  que  les  autres ,  il  ne  laifîè  pas  de  ^  ^ 
tenir  de  cette  première  Antiquité  ,  &  n’a  aucun  des  ornemens  qui  rendent 
les  autres  beaux,  &  agréables.  Les  Colonnes  avec  la  Bafe  ,  &  le  Chapiteau  y 
ont  la  longueur  de  ftpt  Modules  ,  en  fe  tétreciiTant ,  ou  diminuant  par  en 
haut  delà  quatrième  partie  de  leur  grofleur. 

Quand  on  fait  des  ouvrages  de  cet  ordre  à  Colonnes  amples,  les  efpaces 
que  ion  apelle  Entrecolonnes ,  & Entrecollonnemens  ,  fe  peuvent  faire’  fort 
grands ,  parce  que  les  Architraves  fc  font  de  bois,  C’eft  pourquoy  il  eft  plus 
à  fufage  des  Bâtimens  qui  fe  font  à  la  campagne  ,  à  caufe  de'  la  commodité 
quil  donne  pour  les  Chariots,  Sc  autres  inftrumens  ruftiques  ,  &  qa’il  eft 
de  peu  de  dépenfo. 

Les  Piedeftaux  qui  fe  feront  fous  les  Colonnes  de  cet  Ordre,  auront  de 
hauteur  un  module,  &  fe  feront  fimples.  La  hauteur  de  la  de  la  Co¬ 
lonne  eft  de  la  moitié  de  fa  grofteur  prifê  par  le  bas  :  cette  hauteur  fe  divifo 
en  deux  parties  égales  ,  l’une  eft  l’OWe,  qui  fo  fait  avec  le  Compas  :  rautre 
partage  en  quatre  parties  ,  donc  l’une  eft  pour  le  Lifteau,  &  fè  peut  faire 
eacore  plus  petit,  (  en  cet  ordre  feul  il  fait  partie  de  la  ,  &  en  cou?  les 
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autres  ,  partie  de  îa  Colonne  ,  )  &  les  autres  parties  font  pour  le Cett» 
bafeade  faillie  la  fixiéme  partie  du  diamètre  de  la  Colome,  Le  Chapiteau  a. 
aulE  de  hauteur  la  moitié  de  la  grofleur  -de  Xa-Colonne  pa-r  le, bas  ,  &  fe  divi- 
fè  en  trois  parties  égales  ;  de  Fune  fe  fait  \' Abaque ,  l’autre  partie  eft  à 
VOeuf ,  &  la  troifiénie  fe  divife  en  fept  ^  de  l’une  fait  le  Lifleau  fous  XOeuf, 
Sc  les  fix  demeurent  pour  le  Gorgenn ,  Coller ,  ou  Frlfe.  'L'Afiraoale  eft  auûî 
haut  que  le  Lifleau  fous  l’Oeuf,  &  fon  centre  le  fait  fur  la  ligne  qui  tombe 
à  plomb  du  même  Lifleau  -,  Sc  fur  la  même  ligne  tombe  la  faillie  de  la  Slmai- 
fe  ,  qui  eft  auflî  grolTe  que  le  Lifleau.  La  faillie  de  ce  Chapiteau  répond 
fur  \eviîàe\a.Colonue  en  bas  j  ion  Architrave  fe  fait  de  boisaulîî  haut  que 
large  ,  &  la  largeur  n’exccdcpasIevifdeda  Co/oK»«  par  en  haut.Les  Poutres 
,<^üi  foüt  la.  Goutlere  ont  de  faillie  le  quart  de  la  longueur  des 

V'oila  les  mefutes  de  l’ordre  ,  comme -Vitruve  les  enfeigne  ,  5t.il 

ne  refte  plus  icy  qu’à  expliquer  tous  les  termes  dont  nous  venons  de  par¬ 
ier. 

La  Colome  eft  une  picce debois  poféeà  plomb,  ayant  le  haut  plus  menu 
.que  le  bas  :  gtoffiflant  un  peu  au  milieu  ,  ce  qui  s’apelle ,  Sc  qm 
dans  un  Bâtiment  en  fbûtient  le  Faitage. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Emrecolomes  ,  on  Entrecolomemeus  ,  lônt  la 
diftance  d’une  colonne  à  rautre  ,  Sc  nous  dirons  îcy  que  la  diverlîcé  de  cette 
diftance  fait  cinq  efpeces  de  Bâtimens ,  qui  font  le  Pychmflyle,  lorfqueles 
Colonnes  font  fort  prés  après.  Le Syflyle ,  quand  elles  font  un  peu  moins 
qjrelTécs.  Le  Diafiyle ,  quand  elles  font  encore  un  peu  plus  élargies.  LAroso-  - 
ftyle  ,  quand  elles  le  font  un  peu  trop,  Sci' Euflyle ,  quand  elles  font  fituées 
par  intervalcs  raifonnables.  ' 

OnapeWe  Perlptere  un  lieu  environné  de  colonnes,  avec  une  tout 
.autour  ;  &  P eriflyle  un  lieu  environné  fîmp  lement  de  colonnes  ,  comme  font 
les  CXoïttei.  Le  P  eriflyle  cû  diSerentdu  Perlptere ,  en  ce  que  les  colonnes 
du  P  eriflyle  font  en  dedans ,  &  celles  du  Periptere  en  dehors.  Le  P  eriflyle 
s’apelle  aulîî  Colonnate ,  Sc  Portique ,  ou  Porche  en  parlant  des 
Anciens.  , 


y  a  une  colon,- 
&  deux  autres 


Mais  on  apelle  OBoflyle  une  face  ornée  de  huit  Colonnes ,  &  Amphypror- 
.fiyle  nntcLpece  Àe  Temple  ,  qui  avoir  quatre  Colonnes  à  la  face  de  devant , 
■,éc  autant  à  celle  dedetricre. 

On  apelle  Proflyles  les  Temples  a  Antes  ,  à  la  referve  qu  il 
ne  dans  chaque  coin  du  Prafiyle  au  devant  de  chaque  Pilâtrc  , 

.colonnes  dans- le  milieu  entre  ces  deux  angulaires. 

Les  Temples  a  Antes  font  ceux  donc  les  murs  de  la  Celle ,  qui  eft  la  patrie 
renfermée  de  la  muraille,  s’avançant  de  part  &:  d’autre  pour  faire  les  Ailes 
du  Portique  ,  ou  Porche  ,  ont  un  Pilâtreà  chaque  bout,  Sc  deux  colonnes 
du  même  ordre  entre  les  Pilâtres,  Ainfi  la  Façade  du  Temple  à  Antes ,  eft 
ornée  d’un  Pilâtre  à  chaque  coin  ,  &  de  deux  co  onnes  dans  le  milieu  ,  avec 
un  Entablement  régnant  fur  tout,  Sc  couvert  d’un  grand  Fronton. 

EnÊn  on  apelle  Dlpteres  les  Temples  environnez  d’ane  Aile  double  ,  ou 
de  deux  files  de  colonnes,  Sc  qui  ont  fiir  lafilc  de  dehors  huit  colonnes  à  cha¬ 
que  face,  &  quinze  fur  chacun  des  cotez  :  Sc  à  la  file  de  dedans  fix  colonnes 
â  .chacune  des  faces ,  Sc  treize  fer  chacune  des  Ailes ,  contant  les 
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fÈquî  fait /ôixante-fèize  colonnes  pour  tout  Je  contour.  Le  mur  de  la  Celle 
répond  aux  quatre  colonnes  du  milieu  ,  &  aux  onze  colonnes  du  milieu  dans 
Jes  cotez. 

Mais  on  apelle  Ffeudodlpteres  les  Temples  qui  ne  font' environnez  que 
•d  une  ieule  file  de  colonnes  ,  mais  qui  eft  éloignée  du  mur  de  la  celle  de  la 
diftance  de  deux  files.  Ils  ont  huit  colonnes  à  chaque  face ,  &  quinze  à  cha¬ 
cun  des  cotez  compris  les  angulaires,  comme  les  Dipteres  :  mais  iis  n’en 
ont  point  au  dedans,  Sc  îçs  murs  répondent  comme  aux  autres  ,  aux  quatre 
-Colonnes  du  milieu  fur  les  deux  faces  ,  &aux  onze  du  milieu  fur  les  deux 
Æles.  Le  contour  par  ce  moyen  n’a  que  quarante-deux  colonnes. 

Ces  termes  font  tirez  des  Anciens,  qui  faifoient  fopt  fortes  de  Temples, 
foayoir  les  7e»2p/er  Antes,  \c5Pr0fiyles ,\e.s^mphiprofiyles ,  les  Perïpte- 
res ,  les  Dipteres ,  \tsPJiudodipteres  ,  Sc  les  PJypethres. 

Les  Ailes  en  terme  de  bâtiment  font  les  corps  de  logis  des  deux  cotez 
qui  accom.pagnent  en  retour  celuy  du  milieu. 

On  apelle  ^iles  d'une  Eglije  les  deux  Voûtes  qui  font  à  côté  de  la  gran¬ 
de,  qu’on  nomme  auffi  Cela  fo  dit  encore  d’un  Temple,  ou  dc 

quelque  laie ,  lorfqu’il  y  a  double  rang  de  colonnes, 

•"L’endroit  où  la  colonne.fort  àe.fa.  Bafe  ,  &  commence  à  monter,  &  écha- 
per  en  haut,  s’apellc  Apophyge ,  que  les  Ouvriers  apelient  auffi  Éfeape ,  8c 
\.Congé. 

La  Baje  de  la  Colonne  eft  la  partie  qui  eft  au  defibus  du  fût  de  la-CoIonne, 

qui  pofe  for  le  Pledeflal ,  ou  Zocle  ,  quand  il  y  en  a  un. 

On  apelle  auffi  Bafe  tomcc  qui  fort  comme  de  premier  fondement  Jiors  le 
.rez  de  chauffée,  pour  foutenir  route  forte  de  corps,  ou  d’édifice. 

Mais  on  Embafement  une  Bafo  de  longue  étendue  ,  comme  du  tour 
-d’une  chambre,  d’une  Tour,  ou  de  quelqu’autre  lieu. 

Les  Bafos. des  colonnes  font  differentes  folon  les  differens  Ordres.  Dans 
J’ordre  Tofean  ,  la  Bafo  qui  eft  le  premier  membre  de  la  Colonne  ,  eft  com- 
pofée  d’une  Plinthe ,  d’un  Tore,  &c  à’ \s.vi  Liteau- ,  comme  vous  voyez  dans 
.cette  Figure. 

La  Pl  I  nthe  ,  que  Palladio  apelle  ,  &  Âd.  Blondel ,  Alas^ue ,  eft  un 
membre  quarre  &  plat,  qui  faille  fondement  de  la  bafedes  Colonnes. 

Le  T ORE,  que  l’on  apelle  auffi  Bâton  ,  &  Boz.el  ,  eft  un  mem.bre  plat  qui 
eft  rond,  &  placé  au  déftùs  cela  Plinthe,  ayant  la  figure  d’un  anneau. 

Le  Listeau,  que  l’on  apelle  auffi  Liftel ,  Reglet ,  Filet ,  Petit-^uarré ,  8C 
Ceinture ,  ce  font  de  petites  bandes ,  ou efpeccs  de  réglés,  qui  font  dans  les 
Adouîures  de  YArchiteBure. 

La  Moulure  foit  en  pierre,  foit  en  bois,  ce  font  toutes  les  parties  émi¬ 
nentes,  quarrées,  5c  rondes  ,  droites  ou  courbes,* qui  ne  fervent  d’ordinai¬ 
re  que  pour  les  ornemens.  Il  y  en  a  fopt  efpeces  principales ,  foavoir  la 
Doiicine  ,  leTalon,  la.  ZEouchette  ,  le  Quart  de  rond .  VAflragale-.  le  Denti~ 
,  &  le  Cavet. 

LaDouciNE  qu’on  apelle  auffi  Gueule  droite,  &  Simaife  ,  e&\ineCymaJ.~. 
fi ,  dont  la  partie  la  plus  avancée  eft  concave  :  celle  dont  la  partie  la  plus 
avancée  eft  convexe ,  fo  nomme  Ealon  ,  ou  Gueule  renversée t 

.La  Cymaise  eft  un  membre  de  la  Csrniche ,  dont  la  moitié  eft  coavexCÿ 
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Sc  l’autre  eft  concave  ;  &  la  Symalfe  ou  Sirne  eft  la  plus  haute  partie  dè^ 
grandes  corniches. 

La  MoucHETTEcft  la  Courome  qm  Larmier  d’une  Corniche,  mais  parti* 
culierement  le  petit  rebord,  qui  pend  au  Larmier  des  Corniches,  &  que  Vi- 
trHve  l.  4.  c.  5,  apeile  Mentum.  Il  eft  fait  afin  que  l’eau  ne  puiiTe  coulcr 
plus  bas. 

Le  Larmier  eft  un  membre  dune  Corniche,  fervant  à  faire  tomber 
l’eau,  &  la  faire  tomber  goutte  à  goutte,  &  comme  par  larmes  loin  du 
mur.  Le  deîîbus  du  bord  du  Larmier  eft  ce  que  nous  avons  apeUé  Man¬ 
chette. 

On  apelle  auffi  le  haut  d’une  muraille  qui  eft  en  falud ,  pour  donner  l’é- 
gour  aux  eaux ,  Larmier ,  Couronne ,  Couronnement ,  Chapeau ,  ou  Chaperon, 

Les  Sculpteurs  Sc  les  Menulfiers  ^.xseVlevit  M'ouchettes  falllantes  ,  la  Plin*- 
theou  Liftel,  qui  eft  ordinairement  au  delFas  d’un  Talon  ,  ou  Qmrt  de^ 
rond  dans  les  erneraens. 

Le  Oq^ART  BE  E.OND  eft  ,  félon  Af.  Perrault ,  ce  qu’on  apelle  Oeuf  en 
rerme  d’Arcliir-cdlure.  Il  dit  qu’on  Tapeile  quelquefois  Echine  en  Grec- 
fignifie  Hcriftbn,  parce  que  ce  membre  lors  qu’il  eft  taillé  de  Sculpture  a' 
quelque  cho/c  qui  aproche  de  la  châtaigne  à  demi  enfermée  dans  fon  écorce- 
piquante,  qui  reftemble  à  un  Heriiïbn, 

L’Euf,  ou  Ove,  eû  un  ornement  qui  Ce  taille  au  Chapiteau  de  la  Cæ* 
lonne  Ionique .  Il  y  a  le  droit  &  le  renverfé. 

L’Astra.gaie  ,  ce  font  de  petits  membres  ron-ds  qui  Ce  mettent  aux  Cor-- 
niches ,  ocox  -Architraves  ,  &  aux  Chambranle  s,  Sc  que  i’ôn  apelle  ordinaire¬ 
ment  Talon,  Sc  que  les  Ouvriers  Chapelet ,  8c  Baguette,  On  i-’apeile- 

z'a‘S\  Rend,eau ,  Si  Tondin  celle  qui  eft  au  bas  des  Colonnes. 

Le  Talon  eft  un  petit  membre  compofé  d’un  Filet  quarré,  Sc  d’une  Si- 
maife  droite. 

Le  Ca  VET,  ou  Slmalfe  Horlque ,  eft  un  membre  ou  Moulure,  qui  fait- 
partie  des  Ornemensdes  Corniches. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quand  la  Colonne  a  un  Piedeftal ,  la  hauteur  du 
Piedeflal  doit  être  d’UH  Module  :  mais  il  ne  faut  pas  s’arrêter  à  cette  raefu- 
re  comme  à  une  réglé  certaine  ,  car  nous  n’avons  point  de  réglé  generale 
dans  Vitruve,  qui  nous  détermine  U  hauteur  que  l’on  doit  donner  aux 
Piedeftaux.  ‘ 

Il  paroît  même  dans  les  Ouvrages  qui  nous  reftent  des  Anciens,  qui» 
ne  fc  font  point  arrêtez  à  aucune  réglé  déterminée  pour  la  hauteur  des 
Piedeftaux,  laquelle,  comme  dit  Manfieur  Blondel ,  Ce  trouve  difierente 
quafi  par  tout. 


deux  ~  ^  ^  -,  J  , 

dans  l’Ordre  Tofean  où  nous  avons  pris  j  comme  dans  la  Figure  preceden¬ 
te  ,  le  demi-diametre  de  la  baie  de  la  Colonne  pour  Module ,  que  nous  avons 
divifé  en  douze  parties  égales ,  à  l’imitation  de  ITignole.  sr  Z  . 

Le  P  iBT>-ESx  AL  ,  on  Soubapment ,  <ine\’ona.pe\\e  iulS.  Stylobate ,  ^ 

de ,  eft  la  partie  qui  foûtjent  la  Colonne,  5e  qui  eft  comme  la  bafe  de  tou. 
TEdifice. 


# 
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celles^du  PiedeftS.  abfoJument  les  mêmes  que 

Piedeftaux  en  ttoîs  maniérés  ,  au’il  trouve 
t^rr’  peuvent  être  feuremeut  mifes  en  la  rcXs 

1  occafien.  Nous  les  allons  expliquer  après  avoir  dit  que  ^  * 

itnp  r  eft  la  partie  de  la  baie  ou  fondement,  qui  n’eft  pas  fous 

ZI  ?  ^  °f  *'  S““ré  fur  faqiel  "n  pift  qud 

que  corps,  Sc  qm  ky  fen  comme  de  Plinthe,  de  Bafe,  o-u  de  Piedeftalî 

c’eft  Colonnes  qu’ils  foûtiennènt 

continu ,  qui  foûtient  plufieurs  colonnes.  ^  ^ 

n«  que  ces  efpaçes  font  remplis  d’un  Âpuy  qui  ne  pare 

Pied-fl-^%^^  i’aiigaement  du  bas  de  la  colonne,  eJ  ^rte  que  les 

P  edeftaux  rerortent  en  dehors  au  delà  du  .vif  de  cet  A^uy ,  aurant  L  L 
Pimthe  de  la  bafe  de  la  colonne  a  de  faillie  au  delà  de  ton  Fût.  ° 

One  Pruf?^  >  le-touche  de  tous  les  cotez  ;  c’eft  ainfî 

S  fa  t  “'O"””®  S“’=''=  P«  a  I*  mu- 

■iùl’fa  wî”’  Picdeftauq  £ir  fafquels  on  met  des  Figures .  &:  qui  font  pofez 
r-nv  extremitez  dun  Fronton,  fe  nomment  AeXteres. 

•  -ux  des  cotez  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  du  Tym- 
ou  Fronton,  &  celuy  du  milieu  une  huitième  partie  de  plus,fàon 


IQ 
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On  apelle  aulE  Acroteres  des  promontoires,  ou  lieux'  élevez ,  qu’on  voit 
-de  loin  lur  la  Mer.  ^ 

he  Fr,onton  ,  ou  cft  un  morceau  d’Architedure,  qui  dans 

Ion  origine  n’étoit  antre  chofe  que  le.  Pignon  d’un  Edifice ,  avec  les  deux  cô- 
.ftezdu  toK  ,  qui  tombent  de  part  &  d’autre.  L’on  en  fait  un  ornement,  qui 
parole  eieve  au  deffiis  des  Portes ,  des  Croifées ,  des  Niches,  Ôcc. 

Le  Ty  MP  AN  eft  le  dedans  du  Fronton:  il  femblc  à  ce  que  dit  M.  Perrault, 
avoir  ete  ainfi  apelle,  parce  que  cette  partie  paroît  tendue  par  les  Corniche^ 
qui  ^mpofent  le  Fronton,  de  même  que  la  peau  l’eft  fur  les  bords  de  la 
quaitoe  d’un  Tambour. 

■LC  Pignon  cft  la  partie  qui  va  en  triangle.,  &  fur  laquelle  onpofe  l’ex- 
îtetnite  de  là  couverture. 

f  cavité  ou  enfoncement ,  que  l’on  pratique  dans  l’épaâf- 

*’^uraiiîes  pour  placer  des  Statues,  ou  autre  choto. 

On  apelle  De  le  milieu  des  Piedeftaux,  c’eft-à-dire  la  partie  qui  eft  entre 
:4£ür  bafe  &  Corniche,  à  cauto  qu’elle  eft  fouvent  de  forme  cubique. 

*»a  seconde  gartie  de  ia  Colonac  ,  cft  le  Fèt ,  ce’ft-à-dirc  le  Tronc, 
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cîont  nous  avons  déjà  parlé ,  6c  la  troifîéme  eft  îe  Chapîtean",  dont  ncùç  aï* 
ions  parler ,  après  avoir  dit  que  la  bâiè  du  Piedeftài  s’apclle  Socle ,  ou  Zoi, 
sle ,  ou  Patîin, 

Ze  Chapiteau  eft  le  haut  ou  îe  couronnement  des  Colonnes.  Les  Cha¬ 
piteaux  font  differens  félon  lès  cinq  Ordres.  Celuy  que  vous  voyez  dans  la 
fagure  fuivante  eft  félon  TOrdre  Tofean,  6c  fes  meftires  que  vous  y  voyez 
marquées  par  nfombres  font  de  F'ignele  ^  a  cela  de  particulier,  que  Vur 
quelque  hauteur  oue  l’on  puiftè  détèrminer  il  aplique  avec  facilite  l’ordoni 
ïîâncê  de  fa  façade  &  de  fes  ornemens  ,  pofant’  pour  fondement  univerfel 
en  tous  fes  Ordres ,  que'  le  Piedeftài  foie  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  Co¬ 
lonne  avec  la  hz&  6C  le  chapiteau,  &que  la  hauteur  de  l’Entablement  en 
fbit  le  quart. 

Toutes  les  fois  donc  qu’une  hauteur  luy  eft  propoiec  ,  il  n’a  qu’à  la  divf- 
fer  en  1 9  parties  égaies ,  dont  les  quatre  d’en  hzs  font  pour  le  Piedeftài ,  lès 
trois  de  deflùs  pour  l’Entablement  fans- Frofitïfpicé,  ^des^ douze  entre  deux  ' 
pour  la  Colonne',  quai  dîvîic  enfâitêen  tant  dé  parties  égalés  qu^il  veut  do.îî- 
ncr  des  modules  à  fa  hauteur ,  félon  rOrdrèquli- veuf  mettre  en  œuvre;  St 
il  trouve  par  ce  moyen  la  'gtoftèur  de  fa  colonne  la  mefare  commune  de 
tous  les'atirres  membres  de  iorr  ordonnance. 

Et  s’il' vouloir  faire  une  Façade  fans  Piedtiral ,  il  divife' toute  là  hauteur 
donnée  en  cinq  ,  dont  il  donne  la  partie  de  dëlïus  a  I  Entabieracnt,  ôc  les 
quarte  autres  à  la  Colonne',  qu’il  divife  eiifuité  ainft  qiie  nous  venons  de  di¬ 
re ,  en  autant  de  parties  qüe  &  colonne- avec  la  baie  &  le  chapiteau  dditâvùît 
de  modules,  pour  avoir  la  meluTe  du  refte.  ^  ^ 

L’AsAQuE^eft  une  cfpece  de  Table  quarrée,  qüi  eft  dans  fa  partie  fupc- 
rfcuredes  Chapiteaux  des  Colotines,  qui  ferc  comme  de" couvercle  au  Vaie^ 
eu  Tambour ,  c’efti à-dire  a  l’OEuf  j  qui  eft  la  pri'n-ôlpàle  partie  duChapi-' 
tcau.  Il  ne  faut  que  regarder  la  figure  pour' corn p'rèndtc  tout  cela.  Nous  di¬ 
rons  donc  féalèraéatque  lës  Oüvriers  'ap'eliént  ordinairement  ce  meîilbrfc  là, 
lo-Tiiilloir. 

Nous  avons  dît  ailleurs  ce  que  c’eft  cp  Entablement ,  éc  nous  difoils  icy 
qu’il  y  a  trois  parties  confîderables ,  qui  font  X Architrave ,  la  Frifè ,  &  la 

tvrnlche.  .  _  _  .  „ 

L’ARCHiTR'Avr  ,  que  l’on  ap  cl  le  au  fia  Epi/ryk,  Fditral',  6c  Sadiere,  eit 
une  greffe  piecé  de  bois,  qui  eft  mife  fur  les  Colonnes  auiieu’ d’Arcad«, 
qui  eft  la  première  &:  là  principale,  Sr^qui  foutienr  les  autres,  fçavôir  hs 

Poutres  &  les  Solives.  .  r  4». 

Le  Foi  TR  AT,  ou  Skblierë,  eft  une  groffè  piece  de  bois  portée  dur  des 

Colonnes,  des  Pilàtres,  ou  de  gros  Murs. 

La  Sablière  eft  une  piece  de  Charpenterie  qui  fe  met  dans  les  Clotjom ^ 
Pans  dé  bois.  Elles  ne  doivent  avoir  dé  groffêur  ’au  plus  que  la  moine  des 


La  Cloi  SON  ,  que  l’on  apelle  auffi  Cerlômbage ,  6c  Fans  di  boè,^^  ud 

bifonnagede  Charpenterie,  qui  feît  pour  féparer  les  chambres  6c  lesau- 

es  lieux  d’un  .  .  ...  .  .  ,  roH- 

On  apelle  Cloijlre  un  lieu  clos ,  &  quelquefois  cavipoanendc  Gileiics  cou 

conunc  ibet  les  Cloîtres;  des  RéligicuZi;-  ^ 
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La  Frise  eft  dans  tous  les  Ordres  d’Architedure ,  la  partie  de  l’Enta 
b  cment  qui  eft  entre  1  Architrave  &  k  Cormch,.  Les  Grecs  raoelient  xl 
a  caufe  des  animaux  &  des  autres  ornemens  qu’on  y  taii'e 

r  ¥  &  la  plus  haute  partie  de  i’Entabletnenr  do 

fée  Pur  la  Frife.  La  Figure  precedente  fait  allez  voir  les  parties  dont  elie^eft 
compofee  ,  fans  qu’il  foie  befoin  d'en  parler  davantage/  ^ 

Nous  dirons  feulement  que  quelquefois  la  Corniche  fe  prend  pour  la  Cv 
auffi  Cornwhe  ha  Couronne  du  Picdeftal.  "  ^ 

L  Ordr^  ^er;ÿ«e  tife  fon  origine  &  fon  nom  des  Doriens  PeuDles  dé 
Grece  qui  habitent  en  Afie.  Les  Colonnes  fi  elles  font  fimolcs  fanTpilf 
«es,  doivent  avoir  de  longueur  fept  Modules  &  demi ,  ou  huit,  felo'n  Pal 

Udw  Les  Entre-colonnes  font  un  peu  moindres  que  de  trois  diamètres  de 

k  Colonne,  Sç  cme  maniéré  de  batiment  à  colonne  eft  apcllé  par  Virruve 

ceft-a-d:ire  qui  a  les  Entre- colonnes  lès  plus  ouvertes^&  les  plus 
larges  de  routes,  ^  E 

Mais  fl  les  Colonnes  s’'apuyent  à:  des  PÜâtres,  elles  auront  de  hauteur 

avec  la  bafe  &  le  Ghapîfeau  17  Modules  &  en  vous  fouvénaht  de  ce 

|ue  nous  avons  dit,  fçavoir  que  le  Module  de  cet  Ordre  feul  eft  le  demi- 
diametre  de  la  Colonne  dmfé  en  30  parties ,  8c  qu’en  tous  les  autres  c’eft 
ic  diamètre  entier  divife  en  partiespfelon  duquel  nous  avons 

tire  ce  qui  refte  a  dire  de  cet  Ordre, 

dû  que  çhez'les  Anefens  on  ne  vbî'd  point'de  Piedeftaux  à  cet 
Ordre  tuais  bien  chez  les  Modernes  ;  neanmoins  quand  on  en  /eut  mettre 
icy ,  al  faut  que  1  Abaque  foit  un  quatre  parfait ,  duquel  on  prendra  la  me^ 
furede  fes  ornemens  parce  qu’il  fediviferaen  quatre  parties  igales,dont  a© 

t  3  ?n  3  A  T3  TI"?  ? f  ^  ^  ^  à  laqueile  doit  être  ^ 

attache  i  Orle  de  la  bafe  de  là  Colonîie.  * 

r.]  C  ^^fe  qui  luy  foit  propre,  ce  qurcft  caufe  ou’en - 

pluÿurs Edifices  on  void  les  Colonnes  fans  bafe,  comme  à  Rome  au  Théâ¬ 
tre  de  Marccllus ,  &  au  Temple  de  la  Pieté,  qui  eft  proche  de  ce  Theatrce 
omme  au  1  au  Theatre  de  Vicence,  &  en  beaucoup  d’autres  lieux:  mais'- 
gelquefoison  y  maUBafeAtti^He,  laquelle  augmente  de  beaucoup  fa^ 
waute.  En  voicy  la  mefure  teWe  cÿîe  Palladio  nous  la  donne* 

Elle  a  de  hauteur  la  moitié  du  diametre  de  la  Colonne  ,  Sê  fe  divife  eh 
jGis  parties  égales  1  de  l’une  fc  ùk  la  Plinthe  ou  Soc,  les  deux  autres  fe  4©' 
ûiYftent  en  quatre ,  de  l’une  dcfquclles  fe  fait  le  Bâton  de  deifus ,  &  les  au- 
««  qui  reftent  fe  divifent  en  depx,  dont  l’une  eft  pour.lc  Bâton  de  deflbus, 
autre  pour  la  S  cotte  avec  fes  Lifteaux ,  parce  qu’elle  fe  divife  encore  en 
"X  parties,  de  l’une  dcfquclles  fe  fera  le  Lifteau  de  deftus ,  de  l’autre  ce-' 

V  de  deflbus ,  &  des  autres  quatre  la  Scotie. 

^  La  Saillie  eft  de  la  fîxiéme  partie  du  diametre.  La  Ceinture  fc  fait  de  la 
laoùiç  du  Bâton  de  delTus.  Si  on  k  feparc  de  la  bafe,  fa  faillie  fait  la  ^ 
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troifiéme  partie  de  toute  la  Saill  e  de  la  bafe. 

Le  Chapiteau  doit  avoir  de  hauteur  la  moi:  e  du  diamètre  de  la  Colonne 
par  en  bas  ,  &  fe  divilè  en  trois  patries.  Celle  de  deifTas  fera  dtyifee  en  cinq, 
trois  feront  pour  l’Abaque  ,  &  les  deux  autres  pour  la  Simaife ,  laquelle  ig 
divife  encore  en  trois,  dont  l’une  fait  le  Lifeau,  ôC  des  deux  autres 
Cueule. 

La  ieconde  partie  principale  du  même  iChapiceau  fe  divile  en  trois  parties 
égales  3  de  1  une  dtlQUclles  le  font  les  Anneaiix  ou  petits  quarrez  ,  qui  (onj 
•égaux  3  &  au  nombre  de  trois,  les  deu j  autres  rcftenc  pour  1  oeuf,  lequel  a 
de  Saillie  les  deux  tiers  de  {a  fiauteur.  y  r-  f  ^ 

La  troifiéme  partie  principale  du  même  Chapiteau  elt  pour  le  Coher,Gerr 
fftTin,  ou  Frilc  :  toute  la  Saillie  eft  de  la  cinquième  partie  du  diamètre  de  la 
Colonne  ;  l’Aftragalc  ou  Rondeau  eft  aulB  haut  que  les  trois  Anneaux ,  8c  a 
ia  Saillie  en  dehors  au  yrf  de  la  Colonne  par  le  bas.  Le  Reglei  ou  Ceintu¬ 
re  eft  auffi  haut  que  la  moitié  du  Rondeau.  ^ 

L’Architrave,  qui  fe  fait  toujours  fur  le  Chapiteau,  doit  être  auffi  haut 
que  la  moitié  de  la  groiîèur  de  la  Colonne,  c’eft  à  dite  qu’un  Module  dans 
cet  Ordre.  Il  fe  divift  en  fept  parties ,  dont  l’une  fert  pour  la  Bandelette^  » 
laquelle  on  derme  autant  de  Saillie;  puis  le  tout  fe  divile  en  fix  parties, 
âom  l’une  fert  pour  les  Goûtes ,  ou  Clochettes  ,  qui  doivent  être  fix  en  nom¬ 
bre, &  pour  le  Lifteauqui  eft  fous  la  AWe/me,  &  qui  eft  le  tiers  des 
tes.  Le  refte  qui  eft  au  deflbus  de  la  Bandelette ,  fe  divife  ch  fepr  parties, 
dont  les  trois  font  pour  la  première  Bande ^  Sc  quatre  pour  la  fécondé  quand 

il  y  en  a  deux.  .  ^  ,  7  «  t  jt 

La  Frife  a  un  Module  &  demi  de  hauteur  ;  le  Tnglyfhe  eft  mge  dun 
Module,  fon  Chapiteau  eft  delà  fixiéme  partie  d’un  Module.  Le  Trtgljiphe 
fe  divife  en  fix  parties;  il  y  en  a  deux  pour  deux  canelures,  ou  Rayons  ^ 
milieu  :  une  pour  deux  demi-canclurcs  ,  ou  Rayons  aux  deux  extremitcz,  « 
les  autres  trois  font  les  efpaccs  qui  font  entre  les  Canelures  ou  Rayons.  Li 
Metofe,  c’eft  à  dire  l’clpacc  qui  çft  entre  deux  Triglyfhes ,  doit  être  aulü 
large  qu’elle  eft  haute. 

la  Corniche  doit  être  haute  d’un  Module  ^  fe  divife  en  cinq 

partie*i:  on  en  prend  deux  pour  la^«riV,  &  pour  l’Oeuf.  La  Sconceft 

inoindtc  que  l’Oeuf  de  la  grandeur  de  fen  Lifteau,  les  autres  trois  -  6 
prennent  pont  la  Couronne  ou  Coutierc,  &  pour  les  Gueules,  tantlaren- 
yerféc  que  la  droite,  tr  J  fx 

Cette  Goutiereou  Couronne  doit  avoir  quatre  parties  . 

de  Module  ;  8c  en  Plat-fond  ou  Blanuro,  qui  regarde  eu  bas  ,  ^  q 
Saillie  en  dehors ,  elle  a  en  long  fut  les  ,,  \cf 

&  en  large  trois  avec  fes  Lifteaux,  &  quelques  rofes  fur  «  lc£- 

Goures  font  rondes,  &  répondent  a  celles  qui  font  fous  laA^«^c/er 
quelles  fe  font  en  forme  de  Campanes ,  ou  Tympm.  i,uîtiémf 

La  Gueule  fera  plus  grolTe  que  la  Goucierc  f ,  8g 
parue  ;  elle  fe  div^c  en  huit  parties  égalés ,  dont  deux  font  pottf 


I 


A  B.  C  H  I  T  E  C  T  U  R  Ê 

tes  autres  fix  pour  la  Gueule  ,  qufa  les  fept  parties  i  d-  Saiîl*c ' 

ion  «Wio  ._,„i  fen,  i  pen-p^é,”  5- LÎis'LT&o 
donc  plis  qua  expaquer  un  peu  pius  pardculieremenc  quelqu'cs  termef 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  vous  les  reprelenter  en  même  tems  dans  k 
fuivante ,  pour  vous  les  mieux  éairè  comprendre. 

I^s  Tarer. YPHEs  font  des  Bouts  de  Solives  ou  de  Poutrelles,  qui  rem 
plilTent  des  trous.  Us  fervent  d’ornement  à  là  Frife  de  l  Ordre  Dotiq  -c  & 

dTdeTi’  'V  r  ‘^^deurCanelures  ou  Coches  en  tdan^k’  £ 

de  deux  demi.  Ganelures  fur  les  coter.  Chaque  efpace  qui  eft  entre  ks  Ca 

^ 

Il  doit  toûjours  y  avoir  un  triglvphe,  qui  réponde  fir  le  milieu  des  Co-î 
fonnes,  5c  qui  art  de  largeur  le  dtmi-diamctre  de  la  Colonne  prîfe  par  le 

L^rigîhe  des  Triglyphes  vient',  i  ce  que  di:  de  la  manière  oua 

feuSiT  TI  ’  VaBt  pofé  fur  leTrr^eÏr: 

outres  de  tehe  forte  que  du  dedans  du  mur  elles  palîoicnt  mfqu’au  de¬ 
hors  ,  ils  rcinpliffoient  de  Maçonnerie  les  efpaces  qui  font  entre  chaque 
Pourre  pour  foûrenir  la  Corniche  6c  le  Toit  fqu’ils^mbelhfroicnr Tce 
qui  y  ade  pms  délicat  de  leur  Arr.  Après  cela  le  bout  des  Poutres  qui  for- 

a^ok  ^  "T  '■  ^  P"'""  ^"«abloic 

vo.r  mauvaife  grâce,  ils  clouorent  for  ces  bouts  des  Poutres  couper  de  pe¬ 
tits  ais  taillez  en  la  maniéré  que  nous  voyons  les  Tiiglyphes.  qu’ils 
vroient  de  cire  bleue ,  pour  cacher  ces  coupures  qui  offonfoient  la  v4ë  ;  5ê^ 
^eft  de  cette  couverture  qu’efi  venue  la  dirpofition  des  Triglyphes  des 

Mques  ^  Pont  entre  les  Poutres  dans  les  Ouvrages  Do- 

Les  Anciens  ornoient  Péndrbif  des  Triglyphes  de  telles  de  b<ruT,  de  bafo 
fins,  de  vafes,  &  des  inftrumens  fervanr  aux  facrifices.  Mais  parce  qu'il  y 
a  beaucoup  de  difficulté  à  bien  difpofer  les  Metbpes  &  les  Triglyphes,  pour 
les  mettre  dans  la  jade  Symmetrie  que  l’Ordre  Dorique  demande,  il  y  a 
eu  des  Architeaes  qui  pgeoienrà  propos  de  ne  fe  fervir  de  cet  Ordre  que 
pour  bâtir  des  Temples.  ^ 

La  ScoTiE  ,  que  Philihrt  de  I^orme\  quelques  autres  apellent  Nari- 
fô/k ,  ou  ATkcf/e ,  eft  la  concavité  qui  eft  entre  les  deux  Tores  de  la  bafe 
de  la  colonne  ;  ou  une  Goutiere  ronde  terminée  par  deux  filets  bu  quar- 
tez.  On  1  apeliè  auffi  T^rochiie  ,  qui  fignine  encore  Poulie. 

Les  Ouvriers  confondent  la  Scotié  &  le  Cavet ,  &  fcuverit  le  lerveirt  in- 
d  fferemment  de  ces  deux  noms,  quoy  que  le  Cavet  nz  loir  que  la  moitié 
dune  S  Cotte  ^  Sc  comme  la  quatrième  partie  d’un  canal ,  parce  que  comme 
Bous  avons  déjà  dit  ,  la  Scotiè  eft  la  concavité  ou  partie  ereuft  en  forme’ de 
demi-canal, .qui  eft  entre  les  Tores  ou  les  Aftragales  dans  la  bâfe  des  coa 
lonnes. 

■'Les  Bahdei.£ttes  ,.  ou  Banâ^  oa  PUte^kmdes ,  que  ^frat'c  apeils 
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Farces ,  font  les  trois  parties  qui  compofent  l’Architrave.  Elles  font  amfi 
apeilées,  parce  que  dans  leurs  differentes  largeurs  elles  ont  quelque  refleni- 
biance  à  des  bandes  ou  rubans  qui  font  tendus.  Fitruve  n  admet  point  de 
Fafces  dans  l’Ordre  Tofcan,  ni  dans  le  Dorique:  mais  PalUatc  ne  l’a  pa/j 
imiré  en  cela ,  comme  vous  voyez  ,  ni  auffi  quelques  autres. 

On  apelle  Bandeau  Architrave  qui  part  dune  Impcfte  al  autre,  au 
tour  d  une  Porte ,  d’une  Fenêtre  ,  ou  de  quelqu  autre  ouverture  qui  eft  cia- 
trée,  ou  en  arc.  Les  Ouvriers  apcllent  auffi  quelquefois  Bandeaux,  les 
Chambranles  des  Portes  ouffienetres  quarrees.  .  ,  . 

Le  GoR-ge-RIN,  ou  la  Gorge  la  partie  la  plus  étroite  du.Chapiteau 
Dorique  ,-qui  eft  entre  l’Aftragale  du  haut  du  Fuft  de  la  Colonne  &  les 

Les  Anneeets,  que  l’on  apelle  auffi .  ou  font  de  petits 

membres  qnatrez,  que  l’on  met  au  Chapiteau  Dorique  au  üeffiis  du  Quart  de 

?Le  CoLiER ,  ou  Colarln,  eft  la  Frife  du  Chapiteau  de  da  Colonne  Tofeane 
&  Dorique.  On  apelle  auffi  Colarîn  le  haut  du  Vif  de  la  Colonne  ,&  len. 
droit  le  plus  étroit  proche  le  Chapiteau  ,  que  Fm^ve  apelle  Byfotra- 

‘"^trCoUTTEs,  ou  Clochettes  Jov^t  fix  petits  corps  fous  la  Platte-bandc 
de  l’Ordre  Dorique  au  droit  de  chaque Trigîyphe,  en  forme  de  doeffit^ 
que  les  Architedes  apellent  Gouttes,  parce  qu’ils  difent  quils 
lesl  gouttes  d’eau,  qui  ayant  coulé  le  long  des  Trig^phes  pendent  encore 

olfvSi^Stnt  e«Gout.«  ott  <I.n.  la 

OÙ  nous  avons  ajoûté  dans  la  Cornidie  au  deffus  de  la  Scorie  des  Dc  .- 
ticules  ou  Dcntelcts  ,  non  pas  pour  dire  que  l’ordre  Donque  en  doive  a^  . 
car  Fitruve  n’en  admet  que  dans  les  Cozmchcs  Ioniques  ^  Gorimhterm^  , 
quoy  qu’il  n’ait  pas  cfté  fuivi  de  tous  les  Archiredesj  mais  feulement  jour 
vou  Jfaire  mieux  comprendre  ce  que  c’eft ,  afin  de  n  erre  pas  oblige  d  j 

ter  icy  un  trop  grand -nombre  de  figures.  .  _  .  ,  Rr  nous 

L’Ordre  Ionique  a  eu  fon  origine  en  Ionie  Province  del  Me  &  nous 
lifons  one  le  Temple  de^Diane  d’Ephefe  fut  conftruit  félon  cet  Ordre. 

^  Comme  les  Trfolyphes  &  les  Métopes  font  des  membres  qui  apartien- 
nen?prrcutrLe^nràfOrdreDoriqu?,^  qui  Servent  à  le  to  pnn^j 
oalenfent  reconnoître  entre  les  autres  :  ainfi  nous  pouvons  dire  que 
L«,  qui  font  particulièrement  affedées  à  TOrdre  Ionique ,  le  diftmguen. 

‘^^ETLftnrfervir  le  diamètre  de  la  colonne  par  en  bas ,  de 
me  nous  avons  déjà  dit,  les  colonnes  avec  Je  chapiteau  cor- 

cer  Ordre  neuf  Modules  de  lon^eur.  L  Architrave,  la  Fr  >  ^ 
niche  font  la  cinquième  partie  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Vey 

Nous  n^en  difonspas  davanrage,  parce  que  notre  Pâleurs  , ni 

enfeigner  icy,  finon  par  occafion,  comme  nous  avons  déjà  me  ^ 

de  donner  icy  un  Traité  entier  d’Architedure  :  ^uiais  eu  allons  ffijUG 

Iqs  cinq  Ordres ,  &  Ici  tcriaes  qui  çouvieoîiçot  a  chacuUt  ^ 
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fepîiquCT  les-terracs  qui  appanienncnt  particulierenicnt  à  rOrdre  Tonique 
une  partie  des  Chapiteaux  des  Ordres  /.«W,  Conn. 
thien,  Sc  Compose,  qui  reprefentent  a  ce  qu’on  pretend;.des  écorces  d’Ar- 
bres  tortillées  &  tournées  en  lignes  Spirales. 

LesV oliîtes  font  differentes  dans  ces  trois  Ordres*,  car,  à  ce  que  dit  Mo» 
fimr  Fel^sen  ,  ce  que  Vitruve  nomme  Volutes  dans  l’Ordre  C^rimhie»  font 
au  nombre  de  feize  dans  chaque  Chapiteau^  au  lieu  qu’il  n’y  en  a  que  huit 
dans  le  ,  &  quatre  dans  ^  ^  q  e  nuit 

Mais  la  Volute  eft  princinalement  conlîderable  dans  le  Chapiteau  de  la 
Colonne  Ionique  ;  Cile  reprefente  une  efpece  d’Oreiller  ou  cLoin  pofé 
entre  I  Abaque  &  l’Echine,  comme  fî  l’on  avoir  peur  que  l’Echine  fû/rom 

dïuT  l’Entablement,  qui  eft  au 


Il  y  a  encore  des  'Voîutes  aux Conlôles,  aux Sc  à  d’autres  for¬ 
tes  d  ornemens  La  ligne  perpendiculaire  qui  paffe  par  le  centre  ou  Oei/  de 
la  Volute,  s  apelle 

_  Comme  les  Triglyphes  reprefentent  dans  la  Frife  de  l’Entablement  Do- 
:rique,  les  reftes  des  Poutresou  des  Solives  des -Planchers  du  dedans  ;  de  mê- 
-«e  les  Volutes  dans  l’ionique  reprefentent  la -coeffure  des  Femmes  Sc  les 
boucles  des  cheveux ,  qui  pendent  des  deux  cotez  de  leur  vifa<re. 

Les  MoDitLoNs  font  de  petites  Confoles  pofées  fous  le  Plafond  des  Cor¬ 
niches,,  &  qui  fervent  à  en  -fbutenir  la  Saillie. 

^  On  &pûle  Mutules  une  efpece  de  Modillons  quartez  dans  la  Corniche  de 
I  Ordre  Dorique.  On  les  apelle  auffi  Corbeaux. 

La  Console  tft  une  piece  Saillante,  qui  fert  à  Soutenir  des  Corniches, 
ou  a  porter  des  Figures ,  des  Buftej,,  des  rafes ,  ou  d’autres  chofes, 

.  -La  Figure  eft  un  terme  general,  qui  fignihe  Image,  ou  reprefentatioa 
de  quelque  cHofe  que  ce  puiffe  être.  Maisdansla  Peinture,  ce  mot  eft  pris 
ordinairement  pour  lcs'Figures  humaines,. 

-  -Les  Grecs  apelloient  jitlantes  &  Telamones ,  les  figures  qui  fervoient  dans 
l’Architedure  -à  porter  des  fardeaux  :  &  Cariatides  les  figures  de  femmes 
honnêtement  vêtues.  On  apcile  Thermes  les  ftatuës  ou  figures  d’hommes  ou 
de  femmes  fans  bras  &c  fans  jambes. 

ïLe  Buste  eft  le  demi-corps  d’uncfigurc  de  marbre  ou  d’autre  matière, 
qui -n’a  que  latefte,  les  épaules,  &  l’eftomac,,  fans  aucuns  bras,  finiffanc 
tant  fbit  peu  au  deflôus  des  mammcllcs. 

Le  Vase  ou  Fot,  eft  un  mot  general ,  qui  fignifieVaifîèau  à  mettre  quel¬ 
que  liqueur  ,  fbit  eau ,  vin ,  ou  autre  forte  de  chofe  liquide. 

On  orne  fouvent  le  comble  &  le  haut  des  Pavillons,  de  Vafès  &  de  Pots 
«le  plomb  ,  ou  d’autre  matière,  pour  fervird’amortiflèmenr.  On  en  met  auffi 
fur  les  Corniches,  &  fur  les  Frontons. 

La  même  raifon  qui  a  fait  reprefenter  des  Triglyphes  dans  la.Frifè  de 
I  Ordre  Dorique,  pour  marquer  le  bout  des  Poutres  ou  Solives  qui  por¬ 
tent  fur  l’Architrave ,  a  fait  mettre  des  Mutulcs  fous  la  Corniche  du  même 
Ordre  pour  figurer  le  bout  des  Chevrons  ,  ou  plutôt  des  Jambes  de  force, 
qui  fortent  en  dehors  courbées  par  restrcmiîé  ,  comme  l’explique  Monfieui 
lîrrmlt  fur  Fm.  L^.  c.  ^  ' 
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h' Ordre  Corinthien  ,  qui  eft  le  plus  polL  &  le  plus  agréable  de  tous ,  a  ^ 
inventé  à  Corinthe  Ville  renommée  du  Peloponele,  que  nous  apcllons 
jouid’huy  la  Morée. 

La  difpolîtion  des  parties  de  cet  Ordre  n’eft  pas  éloignée  de  celle  de  Hoi' 
nique ,  fi  l’on  en  veut  croire  ,  puiique  fuivant  ce  qu  il  enfeigne ,  c'eft: 

en  l’un  &  en  l’autre  la  même  hauteur  des  Colonnes ,  le  même  Ordre,  le  me: 
me  nombre &  le  même  arrangement-  des  Canelutes ,  les  memes  Moulu¬ 
res  de  la  Corniche ,  à  la  referve  de  queiques-unes  qui  luy  viennent  de  l’Or-- 
dre  Dorique  ,  &  la  mêmedivifion  des  patries  de  l’Architrave  ;  de  forteque; 
fuivant  la  doÆrine  de  cet  Auteur ,  il  n’y  a  quafi'poinr-  de  différence  entre  ces- 
Ordres  que  par  celle  de  leurs  Chapiteaux.  4 

Fitrnve  àonnz  àcxxx  Modules  à  la  hauteur  dû  Chapiteau,  laquelle  ildi.'‘ 
vife  en  fept  parties  diftribuées  en  telle  forte  que  celle  de  deffus  foit  pour 
l’Abaque,  les  fix  de  deffous  demeurant  pour  le  Tambour  ou  Vafe  avec  fes- 
feuilles  ,  qui  luy  fervent  d’ornement.- 

Dans  l’ordre  Ionique  chaque  Chapiteau  n’a  que  quatre  volutes  :  mais  dans-.j 
eeluy  cy  il  en  a  feize ,  &  huit  dans  ŸOrdre  Compofé  ,  dont  nous  allons  parler  ^ 
fans  qu’il  foie  befoin  de  s’étendre  davantage  firt  l’ordre  Corinthien ,  à  rnoins’ 
que  de  }fe  vouloir  entièrement  enfeigner ,  puifque  par  ce  que  nous  en  avons  - 
dit ,  on  le  peut^  aifément  diftinguer  des  prccedeas",  ce  qui  fcmblc  iufiire; 
pour  nôtre  dellcin.-  '  > 

V Ordre  Compofe ,  ou  Comporte  ,  qu’on  apelle  auffi  Ordre  Ftali^ne  ,.  D’¬ 
Ordre  Latin ,  parce  qu’il  eft  de  l’invention  des  anciens  Romains  ,  eft  fair 
du  ramas  des  parties  des  ordres  precedens ,  ajuftees  agréablement  enlèm- 
ble  ,  le  plus  beau ,  &  le  plus  régulier  érant  eelûy  qui  eft  compofé  de  l’Ioni-^ 
que,  &  du  Corinthien.  Il  fc  fait  plus  égayé  que  le  Corinthien,  &  peut  luy 
être  fait  fembiable  en  toutes  fes  parties ,  excepté  au  Ghapicéau,.qui  n’a  que 
huit  Volutes  ,  comme  nous  avons  déjà  dit;  / 

Après  avoir  expliqué  ces  cinq  ordres  d’Aiehiîcâiure,  j’ay  crû  que  pouf^ 
vous  en  donner  une  idée  plus  parfaite  ,  il  éroit  à  propos  d’en  faire  voir  etf 
peu  de  mots  l’origine  ,  en  raportant  icy  ce  qu’en  dit  M.  Blondel  dans  la  pre-; 
miere  partie  de  ibn  Architeâiure  en  ces  termes.  ^  ^  _  r' 

Lesproportions  de  la  hauteur  à  la  grolTeur  des  Colonnes  onféré  judicieu-- 
„  femenr  déterminées  parles  anciens  ArcHitcdes ,  qui  imitant  premieremenr 
„  la  ftrudure  du  corps  humain ,  dont  la  hauteur  eft  ordinairement  égalca  hr 
„  de  fes  pieds  bien  formez  ,  ont  fait  une  cfpcce  ,  ou  ordre  de  colonn^,  dont; 
„lahauteur  étoit-fextupic  defagroftèut ,  à  qui  ils  ont  donné  un  Picdcftal,:* 
.„rne  Bafc  ,  un  Chapiteau,  &  un  Entahlemcnt  particulier ,  avec  le  relie  de 
„fcsornemcns,  &  moulur«  propres  dans  une  fîmplicité  majeftneufe  ,  par 
a,  qui  elle  fcmblc  s’aprochcr  d’autant  plus  de  cette  vigueur  maie  ,  &  robulte,  - 
„qui  fc  reconnoîr  dans  les  parties  des  corps  des  hommes  bien-faits  ;  ^ 
«apcllé  cc  Premier  Ordre  Topean  ,  parce  que  c’en  aux  environs  de  f-îoren 
que  les  anciens  Peuples  de  Lydie ,  venus  d’Afic  pour  peupler  la  Tolcane  ^. 
„  l’ont  prcmicremeitt^  mis  en  ufagedans  la  confttuaion  de  leurs 
„  Gonfidcrant  par  après  que  les  plus  beaux  corps  des  jeunes  hommes 
„  ordinairement  plus  de  fix  de  leurs  pieds  de  h.ai'teur  ,  ils  firent  u  ^  , 

g^  Oîdiedç-Coloimcs^  dont  la  hauîcur  cîoit  fcptuplcdç  leur  groticui 
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îîs  attribuèrent  des  membres  &  des  moulures  particulières  un  peu  mieux 
.ornees,  &  plusajuftecs  queles  precedentes,  à  caufe  que  les  jeunes  hommeî  J 
.ont  quelque  chofe  dans  la  ftrudere  de  leur  corps  de\ius  agréable ,  &  de  c 
|lus  élégant  que  le  refte  des  hommes  du  Vulgauc^  &  parce  qlie  les  Dohens 
::Sarirent  autrefois  un  Temple  dans  la  Ville  d’Ârgos  en  konneur  de  la  DeelTe  c 

de  rOr-  cl 

En  fuite  ils  établirent  un  troifiéme  Ordre  de  Colonnes  à  rimitation  du  II 
corpsdes  femmes ,  dont  la  hauteur  eft  prefquc  égale  à  la  longueurde  huit  de  cc 
acuts  pieds  ,  Sc  ils  leur  donnèrent  pour  ce  L-jet  une  hautciir.oaLpîe  de  leur  « 
grolTeur  avec  des  ornemens  plus  deiicars  ;  Sc  cet  ordre  fat  apelié  /e»W 
jiarceque  le  Temple  de  Diane  fut  autrefois  bâti  de  cecte  maniéré  à  Ephelb  te 
paffez  en  Alîe  fous  la  conduite  d’Jon  d' Athènes.  ^ 

Du  depuis-iis  en  Hrent  un  autre  à  l’imitarion  du  corps  des  filles  ,  qui  eft  !. 
|)!us  grele  que  celuy  des  femmes.;  &  ilsluy  donnèrent  une  hauteur  égale  à  ce 
c-iu  des  .membres  3  &  des  moulures  beaucoup  plus  c^ 

jctouiliees  ,  &  plus  ddicafes,  &  qui  fut  apelié  Corimhim,  à  caulc  quece  c* 
(tut  a  Corinthe  oïi  il  fut  premiercmenrmis  en  ^oeuvre.  ' 

Enfin  ils  firent  un  cinquiénre  ordre  de  colonnes  ,  dont  la  hauteur -conte-  te 
tnoit  dix  grollcurs  ,  qu’ils  accompagnèrent  d’ornemens  les  plus  recherchez  te 
,&  les  plus  exquis  dont  ils  purent  s’avilër,  l’apellant  l’ordre  ItaliqHc  ,  ou  te 
tCompofe  ,  parce  que  c  eft  en  Italie  où  Ton  s’en  eft  premièrement  fervi  y  Sc  n 
queles  membres,  &  les  moulures  de  .tous  les  autres -Ordres  iuy  peuvent  Je-  « 
igitimement  convenir ,  s’ils  font  mis  avec  jugement. 

Auparavant  que  de  mettre  fin  à  nôtre  A  rchiteélureCtyilej  nous  explique¬ 
rons  encore  icy  quélqucstermes  les  plus  confiderdsles. 

Le  Trophe  £  eft  unornement  d’Architeâurej,  qui  reprefontc  ua  tronc 
(fl’arbre  chargé  ,  &  environné  d’armes  de  toutes  fortes. 

L’origine  des  Trophées  vient  des  Çrejts,  qui  drclToicnt  fur  ie  chrtnp  dç 
pataille  untrone  chargé  des  dépoiii Iles  .des  Ennemis  pour  témoigna<Te  dç 
.leur  viéloire ,  qu  ils  apelloieni  Tfo-nâlar  ,  voulant  dire  que  c’étoit  en  ce  lieu 
^uc  les  Ennemis  avoicni  tourné  le  dos.  Ces  Monu-mens  étoient  conlàcrez 
jaMars ,  &  l’on  my  pouvedt  poinrtouchcr  fans  facrilegc. 

Le  Dôme  eft  un  toit,  ou  une  couverture  ronde,  comme  le  Dôme  de  la 
'Sorbonne,  du  Val-de-grace,  &  des  jefoites  à  Paris, 

Le  Donjon  eft  Je  principal  endroit  d’un  Château.  On  apclîc  auifi  Don.. 

/ens  tous  les  lieux  élevez  au  haut  des  Maifons,  qui  font  comme  de  petits 
Cabinets.  ' 

Les  CtoAQiiES ,  ou  font  certains  lieux  bâtis  pour  recevoir ,  ou 

•tonduirc  les  ordures ,  &  les  immondices  des  Bâtiraens. 

Les  Machecouiis  font  des  clpecesde  Ca-lleries ,  ou  d’ Allées,  ou  de 
paflages,  poural’er  à  couvert  tout  autour  d’un  Bâtiment. 

Le  B  AEC  ON  eft  une  avance  qui  eft  fur  le  devant  d’une  maifon  ,  pour 
^ieux  voir  fur  une  place ,  &  qui  eft  entourée  d’une  Balufirade. 

La  Balustrade  eft  un  alîèmbîage  de  fluRcms Balnftres  ,  qui  fervenf 
de  clôture ,  comme  celles  dont  on  ferme  les  Autels. 

LçBAiusiîLÊ  çJl  une  c^cce  de  petite  coknnc  ,qui  ù  fait  en  diÆerentsi 
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tnanicres ,  &  que  l’on  met  ordinairement  fur  des  Appuis  ,  ou  pour  faire  de# 
clôtures. 

On  apellc  auiîi  la  Baluilrade,  qui  environne  le  lie  des  Rois 

des  Princes. 

Le  Perron  eft  un  lieu  élevé  devant  un  Logis  ,  où  il  faut  monter  pluGeurs 
'Marches  de  pierre. 

La  Marche  eft  un  degré  d’Efcalicr.  Celles  qui  font  plus  grandes  que Icj 
autres,  &  qui  fervent  de  repos,  s’apellent  ,  ou  Repos. 

Les  PatenoereS  font  comme  des  grains  de  chapelet  qui  fervent  d’or¬ 
nement  aux  Aftragales  des  Corniches  ,  des  Aîchitraves  ,  des  Chambranlesi , 
dés  Bandeaux  ,  &  autres  moulures. 

LaMESAuLE  eft  félon  dA  Perrank  une  petiteoour  longue  entre  deux 
corps  de  logis. 

Le  STADE'étoit  parmi  les  anciens  ArcHfrejftes  un  Edifice  en  maniéré  de- 
Théâtre  fort  long ,  &  courbé  à  chaque  bout  ,  compôle  de  plufieurs  degrez 
où  fe  plaçoient  ceux  qui  étoient  fpeéhteurs  de  k  courfe  des  Athlètes ,  ;  c’eft- 
à-  dire  dés  Luiteurs. 

La  Tenie  eft  une  partie  de  FEpiftylc  Dorique ,  îlqüeîle  reflemble  à  une 
réglé,  Sc  tient  lieu  dé  Cymaife.  Elle- eft  comme  attachée  à  l’Epiftylc  au  def- 
fous  des  Triglyphes,  aufquelsellefert  en  quelque  forte  de  bafe. - 

LeXETRAsTYiE  eft  ua' Batiment  qui  a  quatre  colonues à  la  face  de  de- 
vant. 

La.Nef  d’me  Eglife  eftiélieü  qui'  eft' fcparé  du  chœur  ,  &  des  cotez  qui 
environnent  lechœur,  &  où  fe  met  ordinairement  le  Peuple. 

La  Vis  eft  une  forte  d’Efcalier  en  rond  ;  c’eft  auffi  le  Noyau  de  la  montée, 
c’eft-à-dire  une  pièce  de  bois  où' toutes  les  marches  font  emmortaifêcs ,  êt 
tournent  autour  en  ligne  ipiralc. 

Onapelle  F'ijrù  Jour,  lorfqüc  le  Noyau  dune  montée  iarope  ,  Sc  tourne; 
lailTant  un  vuidc  au  milieu,  en  forte  que  ceux  qui  Ibnt  au  haut  de  la  Vis  peu¬ 
vent  voir  julqu’àla  première  marche  d’en  bas  :  &  Vis-Sam-Gilles 
de  Vis ,  qui  font  rampantes  ,  &  voûtées  par  le  deflbus  {des  marches. 
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L'ArchiteBure  Militaire  ^  qu’on  apelîe  vulgairement  la  Fortificatienl- 
Sc  Art  Militaire ,  eft  fart  de  Fortifier  uiîe  Place  ,  &  de  la  mettre  en 
tel  état  qu’on  y  puiiTc  être  en  feurcté,  qu’dh  fe  puiffe  âifément  défendre  fi' 
l’on  eft  attaque,  &  qu’un  Ennemi  ne  puiffe  pas  s’en  rendre  le  maître. 

Fortifier  eft  incliner  aux  angles  d’un  Polygone  certaines  lignes  ,  fur 
Icfquelles  on  conftruit  les  fondemens  de  la  Place  à  fortifier ,  en  forte  que- 
l’Ennemy  de  quelque  maniéré  qu’il  aproche  fbit  repoufle  avec  moins  de 
force  ,  c’eft  à-dire  qu’un  petit  corps  de  Troupes  puifl'e  refifter  avantageufe- 
ment  à  une  Armée  conflderable.  Les  Ouvrages  qui  fe  font  autour  d’une  Pla¬ 
ce  pour  la  rendre  plus  forte ,  c’eft-à-dire  plus  capable  de  fe  défendre,  &  de  iS' 
refifter  plus  long-tcms  àl’Ennemy  ,  Fortifications  ^  &  les  Hom¬ 

mes"  qui  font  une  ptofcflîon  particulière  de  conduire  ces  fortes  d’ouvrat^cs , 
fe  norrixntnt  Ingénieurs. 

Comme  il  eft  difficile  de  donner  une  définition  courte ,  &:  exade  d’un  In- 
geràeur  i  laquelle  puiflè  en  peu  de  mots  renfermer  toutes  les  bonnes  qualitez 
qui  font  necelTaires  à  un  Ingénieur ,  il  fembîe  qiie  cela  ne  fè  peut 

mieux  faire  qu’en  le  comparant  à"  M.  de  V auban ,  êt  eii  difaiit  par  confç- 
quent  que 

L’Ingenieur  eft  un  homme  habile,  expert,  &  intrépide  ,  qiii  aumoyeri 
delà  Geometrie  fçait  l’art  de  tracer  fur  le  papier,  &  fur  le  terrain  toutes  for- 
tesdcFoïts,  &  d’ Ouvrages,  tant  pour  l’Attaque  que  pour  la  Défcnie,  & 
qui  fçait  con'noitre  [es  àk£<iMts  êî\ir\&  Place  de  Guerre  ,  y  remédier  ,&  facili¬ 
ter  l’attaque ,  &la  défenfe  de  toutes  fortésde  Poftes.  Voicy  comment  M'.  de 
Gaya  en  parle  dans  fou  Traité  de  l'Art  de  la  Guerre.- 
Les  Ingénieurs  font  extrémèmeiït  necefTàifes  ,  tant  pour  l’attaque,  quec' 
pour  la  défenfe  des  Places  :  mais  là  principale  chofe  à  laquelle  on  doittf 
prendre  gard-s,  c’eft  d’en  choifir  non  feulement  de  très- habiles  ,  mais  quifé 
5yenc  de  la  bravoure  à  proportion  de  leur  fçayoir,  c’eft-à-dirc  que  ces  cm- 
plois  veulent  des  gens  experts  ,  &  intrépides.  «c 

^  Après  que  les  Ingénieurs  ont  reconnu  la  Place  qu’om  veut"  attaquer ,  ils  en  et  5  ® 
font  leraport  au  General,  &  lüydifent  l’endroit  qu’ils  jugent  le  plus  foi- te 
blcj  &  duquel  on  peut  aprocher  plus  facilement.  Lorfque  l’arcaqué  eft  refb- ee 
Jue ,  leur  devoir  eft  de  tracer  les  Tranchées  ,  lès  Places  d’Armes,  Tes  Gale-e» 
ties ,  les  Logemens  furlacontrefcarpe ,  &  fur  là  Dèmilune,  &  de  conduire e« 
îés  Travaux  jafqu’auprés  des  murailles  à  là  faveur  des  moufquetades ,  mar-ec 
quant  aux  Travailleurs  qu’on  leur  a  donnez ,  tous  les  Ouvrages  qu’ils  doi-ee 

faite  durant  ranuir.  j’ày  dit  qu’il  falloir  des  gens  intrépides ,  &  expc-<»’ 
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33  rimcntez  ,  parce  que  tout  cela  ne  fe  fait  pas  lâns  un  grand  rifque  de  leufÿ 
35perfonnes.  De  plos  c’eft  qu’un  Ingénieur  qui  cft  ignorant ,  ou  qui  a  peur 
33  ne  prend  pas  garde  bien  fouvent  à  fon  ouvrage  ,  &  fait  des  Travaux  enfilez 
JJ  qu’il  faut  recommencer  tout  de  nouveau  avec  perte  de  beaucoup  de  monde. 

JJ  Ils  doivent  prendre  l’ordre  du  General,  ou  du  Lieutenant  General  qui  el| 

JJ  de  jour,  fur  ce  qu’il  y  a  à  faire  à  la  Tranchée  :  luy  faire  unfidele  ranort 
SJ  de  tout,  demander  un  nombre  lufSfant  de  Travailleurs,  &  d’outils,  prê¬ 
tas  voir  à  tout  ce  qui  peut  leur  être  necefîaire,  &  en  faite  provifion  à  la  queue 
jj  de  la  Tranchée,  ou  dans  un  endroit  deftiné  pour  cela,  comme  deFafeines, 

JJ  de  Piquets  ,  de  Gabions ,  de  Peles ,  de  Piques  ,  de  Haches ,  de  Sacs  à  terre , 
jj  de  Madriers ,  de  Tonneaux  ,  de  Soliveaux  ,  &  de  plufîeurs  autres  chofes, 
SJ  donc  on  ne  fe  peut  palTer  dans  une  Attaque.  Ce  font  eux  encore  qui  mar- 
sjquent  les  Lignes  de  Circoirvalla|ion ,  avec  des  Redoutes  ,  &  des  angles  de 
SJ  diftance  en  diftance. 

33  Les  Ingénieurs  font  plus  ou  moins,  félon  îebefoin  qu’on  en  peut  avoir, 
SJ  commandez  par  un  Chef,  tel  qu’eft  aujourd’huy  le  fieurde  Vauban  Lieute- 
sj  nant  general  des  Armées  du  Roy  ,  &  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  l’Ifle, 
SJ  qui  adonnédes  marqaesLufilfantesdc  fon  courage  ,  &  de  fon  feavoir  en 
SJ  mille  occafions  ,  tant  dans  l’attaque  des  Places  d’Hollande,  de  Flandre,  6ç 
S!  de  la  Franche-Comté,  que  dans  les  fortifications  des  Villes,  ôc  Citadelles 
SJ  de  France,  que  fa  fcience  ,a  rendu  imprenables,  &niis  en  état  de  ne  rien 
JJ  aprehender. 

Le  Polygone  pouvant  être  régulier,  &  irrégulier ,  fait  que  la  Fortificatioft 

Fut  être  Reffuliere .  &c  Irre£uUere. 

La  Fortification  Reguliere  eft  celle  qui  fo  fait  fiir  un  Poîygpne  régulier , 
dont  les  cotez  ne  furpalTenr  pas  la  portée  du  moufquet ,  &  qui  a  tous  fes 
angles  fomblabies  égaux ,  &  toutes  fos  lignes  femiolables  pareillement  éga¬ 
les  cntr’elles ,  c’eft- à-dire  qui  eft  par  tout  d’une  égale  force. 

La  Fortification  Irreguliere  eft  celle  qui  fe  fait  for  un  Polygone  irrégulier, 
qui  n’a  pas  tous  les  angles  fcmblables  égaux ,  ni  toutes  les  lignes  fem- 
blables  pareillement  égales  entr’elles  ,  c’eft- à-dire  qui  n’eft  pas  par  tout 
d’une  force  égale.  C’eft  auffi  celle  qui  fe  fait  for  un  Polygone  régulier ,  dont 
chaque  côté  forpaiTe  la  portée  du  Moufquet. 

La  Fortification  fe  divife  encore  en  Ojfenjïve ,  &  en  Défenfive  :  en 
tureüe  ,  &  en  Artificielle  :  en  Ancienne  ,  6c  en  Moderne. 

Fol.  Fortification  Offenjîve  enfeigneàun  General  d’ Armée  l'ordre  qu’il do’î 
tenir  pour  la  conduite  de  fos  Troupes ,  &  la  maniéré  de  les  faire  camp^G 
affieger ,  &  prendre  les  Places.  ^  r  V  le 

La  Fortification  Dèfenfii'ÿc  ixx  connoître  à  un  Gouverneur  \  , 
foible  às.  ù.  Place ,  &  tout  ce  qui  luy  eft  necefîaire  pour  la  défenfede  les 

Habitans.  ^  j  Ti^ux 

La  Fortification  TAatHrelle  donne  à  un  Ingénieur  la  connoiflance  des  i- 

qui  font  fortifiez  naturclleraeut.  ^  nieurs 

La  Fortification  Artificielle  montre  les  Ouvrages  que  les  Ingen 
doivent  ajoûcer  à  une  P  lace,  pour  fopléer  au  défaut  de  la  riaturcile. 

L  Fortification  Ancienne  reprefonte  les  Places  ,  qui  font  feulement 
coanées  de  fimples  nmraiHes  ,  Ôc  de  Touis, 


fortification.  .tf 

ta  Fomfcatlea  Medeme  teprefcpte  ^  •  r  c  ■/:/ 

commTndî  le  fortiLr  £»  ££«  “îu'ÏÏS.”  .  °n 

«elle  inclinée  . 

&  qu.  ea  compofee  de  Cm,,]  &  de  On  m  JnZTdm 

n,e„t  par  une  ligne  un  peu  plu,  grolTc  que  les  aurtes.  pour  le  po“yïïr  «iS 

éf=S?SS,?SSs35“ 

f  G  ?»  Pigufe  fuivan^iê 

•îr  S  V  '-iieaeLe  periredionnee  par  le  Come 

F  ^  réduite  a  fa  pcrfeéiion  par  Monfieur  de  Vauban 

F.n,fi,r  ea  repreSnrer  le,  &>;»,  au  dehor,  du  Pole„„c 

qj  on  fe  propofe  de  fortifier,  &alor,  ce  Polygone  efi  apel lé  Poly.lS 
uneu,,  &  CaHacun  de  Tes  côtez  fe  nomme  cJtè  Interhur ,  conime^CD  dans 
laJigureruivante.paiTant  parles  Cm.«  C,  D  ,  des  deu.;  BafilonsUs  ^s 

te^c  apeOoit  Êaulevor-t^  efl-  une  grofle  maflè  de 

de  deux  PW,  &  de  deux  F^tees ,  qu’en  éleve  ordinaire- 
'Tn  Polygone,  qui  s’apcJIe  auffi 

€^me  inM  '  OU  eft  i  ^tree  du  Bafîaon  ,  laquelle  Te  nomme  Gorge. 

€omme  I DM  ,  qu  on  apelle  auffi  Ligne  de  Gorge ,  &  '  Colet, 
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On  n’a  pas  fur  détour  rems  des  B^ftions,  car  àü  commencement  ics 
^cti  n’écoienr  fermées  que  par  de  fîmples  .murailles  &  des  Tours  rondes 
^uarrees  ,  lefqaellcs  n’étoienc  vûës  ni  flanquées  par  le  Moafq.icr,  com-  ?o’ 
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me  l’on  voîd  encore  à  prefent  dans  pluficurs  Villes  de  France^, &  autre 
Mais  les  longues  guerres  que  Les  Venitiens^ont  eues  avec  les  Empereur 
Ochomans  ,  &  la  neceffité.où  ils  Le  font  vus  de  repoufler  la  force  par  la 
force ,  leur  a  fait  inventer  les  premiers  la  méthode  de  fortifier  par  des  Ba- 
fiions ,  , qui  a  été  cultivée  dans  la  fiiite  par  lesAllemans,  les  Polonpis,  Sf 
les  Holiandois  J  &  enfin  réduite  à  fa  perfeélion  par  les  François. 

On  apelie  Bafiion  plat  ccluy  qui  cft  confttuit  fur  une  ligne  droite;  ^ 
Baflion  coupe  ,  ou  BajHon  à  Tenaille ,  celuy  qui  vers  h  pointe  fait  un  u^ngU 
rentrant ,  qu’on  apelie  Tenaille. 

Le  Baftion  plat  qui  s’élève  devant  une  Courtine  trop  longue  entre  dem 
autres  Baftions  éloignez  pour  les  défendre ,  s’apellc  Moineau ,  lequel  eft  or¬ 
dinairement  attaché  à 'la  Courtine  ,  &  quelquefois  feparé  par  un  Fojfé,  & 
alors  il  prend  je  nom  de  Baflion  détaché.  ^  ^ 

Enfin  on  apelie  Baflion  plein  celuy  dont  le  Terre-plaln  égale  en  hauteur 
celle  du  Rarapart ,  fans  aucun  efpace  vuide  vers  le  centre  :  &  Baflion  vuh 
de  celuy  qui  a  un  Parapet^  nu  Rempart  ^  c^m  régné  parallèlement  au  tout 
des  deux  Flancs  ,  &  des  deux  F.aees ,  laide  par  confequent  un  efpace  vuide 
vers  le  centre. 

Le  Fl  A  K  c  efi  la  partie  du  Baftion  ,  qui  répond  de  l’extremité  de  la  Ctur. 
tïne  à  la-plus  proche  extrémité  de  la  Face  :  comme  IL ,  ou  HK.  Cette  partie 
eftla  plusneceflairc  de  toute  l’-EKCcwrc  delà  Fortification  ,  parce  qu’il  dé¬ 
fend  léFçp  ,  la  Courtine^  la  Face  ,  &  l’autre  Flanc  qui  luy  eft  oppofé,  & 
c’eft  à^aufe  de  cela  qu’il  a  été  apellé  f  Mw ,  Flanquer  en  termes 

deFçrrtification  fignifie  défendre,  découvrir ,  &  Faire  feu  de  cote  pour  bat- 
tre ,  Sc  prendre  l’SntieiTiy  en  Flâne*  C^oimne  le  Flâxic  eft  iâ  partie  lâ  plus 
importante  d’une  Place ,  &  la  feule  qui  combat  pour  fbn  falut ,  c’eft  auffi 
la  partie  que  le  Canon  de  l’Affiegeant  attaque  avec  plus  d’aplication ,  pour 
en  ruiner  le  Parapet ,  ôc  les  défenfes  ,  &  ainfi  empêcher  que  la  Faceàü  Ba¬ 
ftion  oppofé  n’en  tire  du  fecours.  AuiEon  n’a  rien  oublié  pour  rempêckr 
d’être  rüinç  :  au  premier  âge  de  la  Fortification ,  on  le  tiroir  perpendiculai¬ 
re  à  la  Faceân  Baftion,'  afin  qu’il  fût  mieux  couyeK,  comme  l’on  peut 
dans  le  Traité  de  Fortification  d’Erard ,  lequel  neanmoins ,  à  ce  que  l’on  dit, 
n’a  jamais  fortifié  des  Places  par  cette  maniéré  ,  parce  qu’apparemmenl  il 
avoir  pris  garde  qu’à  %cc  de  couvrir  le  Flanc  on  tomboit  dans  plufîeuis  in- 
convenkns  ,  car  on  diminuoi:  beaucoup  la  Demigorge  ,  le  Flanc  devenez 
trop  petit ,  &  les  Frnbrafures  trop  obliques.  On  l’abaifla  donc  depuis  pet' 
pcndiculaire  fur  la  Courtine ,  pour  en  défendre  miecix  les  Ponts  ,  &  les  1  ot- 
tes ,  qui  fe  fontprdinaircment  au  milieu  de  la  Courtine,  mais  l’cxperien 
a  appris  que  les  angles  des  Merlans  oppofez  aux  Batteries  de^  ‘ 
étoient  encore  trop  aigus,  fur  tout  aux  Figures  de  plufieurs  cotez- 
pourquoy  le  Comte  de  remarquant  que  tout  ce  qui  voit  eft  ; 

ïkit  perpendiculaires  à  la  Ligne  de  déf enfle ,  pour  en  pouvoir  mieux 
dre  les  Faces  des  Baftions  oppofez  :  fa  méthode  rend  à  la  vente  la  a  ^ 
des  Places  la  plus  facile  qu’elle  puifte  être  ,  mais  cet  avantage  eyo  _ 
ment  les  Flancs  au  Canon  cnnemy,  qu’ils  en  font  bientôt  rUinez. 

quoyje  croy  qu’il  vaut  mieux  les  tirer  du  centre  de  la  Place ,  parc  q 

ioBE  moins  |)anchans  ^  Sc  par  confèrent  mçiûs  expoiez ,,  &  F 
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^ethoêe  on  les  peut  faire  beaucoup  plus  grands ,  ce  qui  efl;  un  avantage  con 
iîderable,  carpuifqu’ils  font  comme  les  bras  d’une  Place  ,  6c  que  les  autres 
lignes  nefervent  qu’à  la  renfermer  ,  il  efl  évident. que  plus  ils  font  grands, 
plus  ils  font  propre,?  à  la  défenfe,  parce  qu’ils  en  reçoivent  plus  de  Défen- 
dans. 

Ce  Flanc  a  été  apcllé  par  quelques-uns  Droit  ^  pour  le  diftinguer  du 
flanc  Oblique ,  qu’on  apcIle  plus  ordinairement  Second  Flanc ,  Se  Feu  dans 
la  Courtine ,  qui  eft  la  partie  de  la  Courtine  qui  découvre  ,  Sc  bat  oblique- ' 
ment  la  Face  du  Baftion  oppofé  :  comme  MN. 

Plufîeurs  Auteurs  négligent  un  fécond  Flanc  ,  mais  il  me  fèmblc  qu’on  ne 
devroir  pas  le  négliger ,  pour  le  moins  quand  on  en  peut  avoir  un  fans  pré¬ 
judicier  aux  autres  parties  de  la  Fortification  ,  car  c’eft  toûjours  autant  de 
Feu  de  gagné  ,  dont  l’obliquité  diminue  à  mefure  que  le  Polygone  a  plus  de 
cotez  J  outre  que  par  le  moyen  du  fécond  Flanc  on  évite  l’angle  obtus  ^  qui 
fe  trouve  fouvent  à  la  pointe  du  Baftion  ,  laquelle  on  apelie  ordinairement 
aingle  du  Baftion ,  5c  auffi  Angle  Flanqué ,  parce  qu’il  efl:  flanqué ,  ÔC  dé¬ 
fendu  par  les  Flancs  des  Baflions  oppoféz  :  comme  F,  ou  G. 

Ces  deux  Flancs ,  fçavoir  le  Flanc  droit  ,  6c  le  Flanc  oblique  ,  caufent 
deux  fortes  de  Lignes  de  Défenfe ,  l’une  Fichante ^  ôc  l’autre  Raz.ame. 

La  Ligne  de  Défenfe  en  general  efl  une  ligne  droite,  qui  teprefente  le  Dir, 
c’eft-à-dire  le  cours  de  le  Bâle  des  Armes  à  feu  ,  6c  principalement  au 
Moufquet  félon  la  fituation  où  il  doit  être ,  pour  défendre  la  tace  du  B^a- 
fiion.  Y âj  âkàa  Moufquet ,  parce  que  c’eft  par  cette  forte  d’Armes  qu’on 
èézcnà  les  Places.  ■  j’ 

La  Ligne  de  défenfe  fichante ,  qu’on  peut  auffi  apeller  Grands  Ligne  de  de- 
fenfe  ,  eft  une  ligne  droite  titée  àe)é  Angle  du  Flancs  l  Angle  fl:inquedu  Ba¬ 
ftion  oppofé,  fans  rencontrer  IzFace  du  même  Baftion:  comme  MP. 

Comme  la  Ligne  de  défenfe  fichante  fuppofè  un  fécond  Flanc  ,  il  efl  aifé 
de  juger  qu’il  n’y  a  jamais  une  Ligne  Fichante  qu’il  n’y  en  ait  auffi  une  Rar 
séante.  Cette  ligne  eft  zxyeWke  F ichant e ,  parce  que  les  Moufquetades  étant  ti¬ 
rées  du  fécond  Flanc  MN  ,  peuvent  ficher,  &  porter  dans  la  Face  du  Baftion 
oppofé.  Elle  doit  être  de  la  portée  ordinaire  du  Moufquet,  qui  eft  environ  de 

.laotoifcs.  ,A  «  ^  1  '  J  Tvr  .  r 

On  proportionne  la  longueur  de  cetteîigne  plutôt  a  la  portée  du  Moui- 

quec  qu’à  celle  du  Canon  ,  parce  qu’ainfi  on  garde  l’ufage  de  ces  deux  Ar^* 
mes,  6c  qu’autrement  on  fe  prive  de  la  meilleure  ,  qui  efl  le  Moufquer, 
dont-ia  défenfe  eft  prompte,  facile  ,  certaine  ,  continue,  6c^a  peu  de  trais 
au  lieu  que  le  Canon  demande  beaucoup  d’appareil  pour  erre  charge  ,  6C 
pointé,  confame  une  grande  quantité  démunirions  ,  outre  qu  on  ne  le  peut 
pas  tirer  bien  fouvent ,  fes  coups  font  fort  incertains ,  6c  fi  pendant  un  A..au 
ri  vient  à  fe  démonter  ,  oiiqu’il  luy  arrive  quelqa  autre  accident,  U  fep.er 

un  rems-fort  précieux  pendant  qu’on  eft  à  le  remplacer.  _  <vr.n’pl?c 

Comme  cette  ligne  efl  la  principale  de  route  la  Fortification  ,  6c  qu  elle 
cil  la  réglé  de  toutes  les  autres  ,  on  luy  doit  donner  une  mefure  qui  con¬ 
vienne  l  îa  défenfe  du  corps  de  la  Place  ,  Sc  qui  en  rende  les  pairies  a  u.c 
grandeur  raifonnable,  c’eft- à-dire  propre  à  faire  toute 
ÎDumel  fecouîs.  Il  eft  aiTez  difficile  de  dire  preafenisat  la  portée  du  Mqw^ 
-  '  —  ^  £  C  C  il  î 
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qucc  ,  parce  qu  elle  dépend  de  pluGears  circonftances  ,  qui  peuvent  ’ 
en  une  infinité  de  maniérés.  Le  Chevalier  de  nile  affure  aue  les  Moufa  " 
portent  avec  grande  force  plus  de  200  Pas  Géométriques^^  c’eft  à-dire 
de  irr  toifesj  &  c’eftpour  cela  qu’il  établit  fa  Ligne  de  défcnfc  d’envifo^r 
150  toiles  ,  ou  180  pas.  Doge-a  àitc^e  (x  on  veut  fe  fcrvk  de  gros  Moufi 
quets,  on  peut  mettre  la  Ligne  de  défenfe  de  70  Verges  Rhynlandiques  *. 
ou  de  i40toifes.  Le  Comte  de  Pagan  la  foie  aller  jufqucs-là  avec  des  Mouf! 
quets  ordinaires  ,  &  on  fétend  aujourd’huy  au  de-là  de  1 50  toifes  ,  comme 
l’on  peut  voir  à  Valenciennes,  &  ailleurs,,  ëc  c’eft  ce  qui  fait  que  de 
Fanban  donne  200  toifes  au  côté  extérieur  du  Polygone  ,  afin  que  la  liane 
de  défenfe  en  contienne  environ  150.  Ainfi  il  fenible  qu’on  ne  doit  pas  s'ar¬ 
rêter  à  lamefurede  120  toifes  que  la  pratique  des  HÔIlandois  avoir  com¬ 
me  confacrée  ,&  qui  neanmoins  a  été  la  caufe  de  mille  défauts  efientiels^ 
parce  que  les  Baftions  étoient  trop  petits,,  &  trop  ferrer.  Neanmoins  cette- 


plus  capables.- 

^  Pour  faire  que  la  Ligne  de  défenfe  Ibit'de  120  toiles  ,  il  faut  fuppolèr  le' 
cote  in  rcrieur  environ  de  ccr-te  même  grandeur,  ou  bien  le  côtéestèrieur' 
d’environ  I  80’ toifes ,  quand  on  veut  fortifier  en  dedans. 

Lx  Ligne  de  Défenfe  Piafante  ^  ou  Planijuante  ,  eft  une  ligne  droite,  qur 
étant tiree  de  1  extrémité  du  fécond  Flanc  au  dedans  de  la  Courtine,  paf la" 
pointe  du  Baftîon  oppofé',  fait  une  même  ligne  avec  la  Face  du  même  Ba- 
ftion  ,  c’eft-a-dire  que  c’eft  la  du  Baftion  ,  prolongée  jufqii’à  quel¬ 
que  point  de  la  Courtine  ,  autre  ^ngle  du  Flanc  :  comme  NP,  quia' 
etc  apellee  Rafante ,  parce  que  du  point  N  on  ne  peut  point  tirer  contre 
la  Face  du  Baftion  oppofé  ,  mais  feulement  la  rafer. 

Il  eft  évident  que  cette  Ligne  eft  la  même  que  celle  qui  part  de 
du  Flanc ,  lorlquil  n’y  a  point  de  fécond  Flanc,  comme  GFI ,  ou  FI. 

Ces  deux  Lignes  GH  ,  FI  ,  s’entrecoupent  icy  au  point  O  ,  où  el-ks  fon^' 
\xvi  Angle  Rentrant  EOG,  que  l’on  apelle  Angle  Flanquant ,  &  aulfi Vé- 
naille  :  mais  on  apelle  zn&.  'Denaille  les  lignes  de  i’Àngie  rcnîr.ant,  comme 
GF ,  ou  O  G. 


Chacune  des  deux  mêmes  lignes  GH  ,  Fî ,  fait  avec  le  côté  intérieur 
un  petit  angle  ,  qu’on  apelle  Angle  diminué  :  comme  FiC,  ou  GHD.  ■ 

L'' Angle  du  Flanc ,  qu’on  apelle  aulfi  Angle  de  la  Ceirctine ,  eft  l’angle' 
que  fait  le  Flanc  avec  h  Courtine  :  comme  HÎL  ,  ou  lAK.  Quand  on  dir 
fimplement  Flanc ,  cela  s’entend  du  Flanc  droit ,  lequel  fait  avec  la  Face  du 
Baftion  un  angle  qn  on  Angle  de  f  Epaule ,  on  fimplement  Épaule  :■ 

comme  GLF,  ou  FKH. 

LaCouRTiNE  eft  la  partie  du  côté  intérieur,  terminée  par  les  deux  Flancs 
les  plu.s proches  de  deux  Baftions  oppofez  :  comme  Hl.  Cetre  partie  étant- 
l’endroit  le  mieux  flanqué ,  parce  qu’il  eft  défendu  des  deux  Flancs  HK  ,  IL, 
l’A fïîegeant  ne  s’aviftguéres  d’y  attacher  le  Aflneur  ,  ni  d’y  conduire  fos 
Attaque ,  &  c’eft  pour  cela  qu’on  y  met  les  Portes ,  &  qu’on  ne  fe  foucie  pas- 
de  faire  l’Angle  du  Flanc  droit. 

ia  Face  '^d.u  Baftion  3  quon  apeiIc  zn^  Pan  du  Baftion ,  eft  laparfie  di^ 
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BjftiOT ,  tetiîiinéc  par  l’Angle  de  l’EpauIc .  &  par  l’Angle  Flaiwué  • 
f  K  ^  ou  GL.  °  ^  ■ 
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Comme  cette  ligne  ejl  k  plus  expofie  i  l’Ennemy  ,  elle  d-ic  répondre 
moins  a  1  AoCTle  r^n  PGn,- _ ’ii.  ...  A  ,  .r  . 


'T’A  -•  ri^uiicioy,  eue  d^ic  repon 

au^moins  a  I  Angie  du  Flanc  oppofe  ,  afin  qu  elle  puific  être  défi  nduc  de 
meme  Flanc  ;  caxpuifque  c’eftia  partie  k  plus  avancée  vers  rAffieacant 

î  rï  tT\r\tnc  H  'Î  _  r  f  *.  - 
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A'Ç,  A  plus  foiblc  ,  elle  doit  au  moins  erre 

'âfo“rdiLtere« 

On  apelle  ^figle  Rentrant ,  Se  auflî  y^ngle  Mort ,  Sc  Anole  de  TeriallU 
xeluy  qui  porte  fa  pointe  en  dedans,  c  eftà-dire  veisle  corps  de  l’Ouvrage' 
.-comme  O  :  U  Angle  Vtf ,  Sc  auflî  Angle  Saillant  celuy  qui  porte  fa  pointe 
au  dehors  d  un  ouvrage ,  comme  F  ,  ou  G. 

LtFi.anc  Retiré,  qu’on  apelle  auflî  Flanc  Bas ,  &  Flanc  Couvert ,  Sc  en- 
cesse  Casemate ,  quand  il  n’y  en  a  qu’un  ,  eft  une  partie  du  Flanc,  que  l’oa 
mtire  &  enfonce  vers  la  Caphale  du  Baflion  ,  afin  qu’elle  foit  cou¬ 
verte  dun  Orillon.  Cette  Caz.e?nate  eft  reprelèntéc  dans  la  Figure  prece¬ 
dente  par  k  ligne  courbe  RS  ,  qu’on  apelle  Flanc  Retiré ,  parce  qu’il  le  re- 
.îire  en  dedans  :  &  Flanc  Couvert ,  parce  qu’il  eftcoùvert  par  l’Orillon  quarré 
J  P  ”  Flanc  Bas ,  8c  auflî  Place  Bajfe  ,  parce  qu’il  eft  en  bas  proche 

.du  Fofle  5  lervant  à  le  défendre  avec  du  Canon  qu’on  y  loge  fur  des  Platefor-  i# 
rnes  ,  ou  Batteries ,  5c  que  l’on  tire  par  àe.%  Bayes  ,  Çanonieres  ,  ou  Embra~ 
jures  pratiquées  entre  des  Merlans. 

Q^lquefqis  au  dellus  de  cc  Flanc  retiré  -il  y  en  a  un  autre  plus  retiré  en 
dedans,  qui  étant  plus  haut  a  été  2.pe.\lé  Place  Haute  ,  qui  contient  pareille¬ 
ment  des  Canons ,  que  l’on  tire  par  dcflùs  la  Place  bafte  ,  Sc  qui  font  logez 
leFerre-Plain  ànRempart  ,&C  con'resssà’iin  Parapet ,  Sec.  ^ 

La  Capitale  du  Baflion  eft  une  ligne  droite  tirée  de  l’angle  de  la  Fi  cuire 
qu  on  apelle  Centre  du  Baflion  ,  Sc  znSx  Milieu  de  la  Gorge ,  jufqu’à  l’ilncrie 
flanqué,  comnie  CF  ,  ou  DG.  ^ 

La  Gorge  en  general  eft  l’entrée  qui  conduit  dans  le  corps,  ou  Terre- 
plain  d’un  Ouvrage  :  Sc  l’on  apelle  Gorge  d’un  Ba^ion  cette  ouverture  par  la¬ 
quelle  on  entre  de  k  Place  àa.ns  le  Baftion ,  comme  IM  ,  laquelle  eft  égale 
a  k  Capitale  DG,  îorfque  le  FkncIL  eft  égal  à  k  Demigorge  DI ,  ou  DM, 

&  que  les  angles  du  Flanc ,  Sc  du  Baftion  font  droits  ,  comme  il  arrive  par  k 
manière  de  fortifier  de  De  F/7/e  dans  l’Exagone ,  Sc  dans  tous  les  autres  Po- 
iygones  plus  grands  Sc  réguliers. 

Il  eft  évident  que  les  plus  grandes  Gorges  font-les  meilleures  ,  parce 
qu  elles  racourciflent  k  Ligne  de  défenfe  ,  qu’elles  fonr  plus  propres  à  faire 
àcs  Retranchemens  ,  Iorfque  l’Ennemy  a  fait  joiier  k  Mine ,  Sc  qu’elles  ren¬ 
dent  le  Baftion  plus  propre  pour  y  pratiquer  plufieurs  Flancs  retirez. 

La  Demigorge  eft  k  ligne  droite comprift  entre  rextremité  de  k  Cour¬ 
tine  ,  Sc  le  centre  du  Baftion  :  comme  DI ,  ou  DM. 

En  donnant  iiotoifos  au  côté  intérieur  CD  ,  nous  en  donnons  par  nôtre 
maniéré  de  fortifier,  qui  nous  eft  particulière  ,  Sc  qui  ne  convient  pas  mal 
^six  Maximes  d’ave  bonne  Fortification,  aj  àk  Demigorge  dans  le  Trian- 
iJ-t ,  1  e^dûm  le  Qi^arré ,  25  dans  le  Pentagone ,  a6  dans  VExagone  ,  SC 
l’augmentons  ainfitoûjovyrs  d’une  toife  dans  les  autres  Polygones  paj 
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crdre  jurqu’au  Décalons ,  où  la  Demigorge  Ce  ttouvant  de  30  toiiès  dcineaî- 

te  de  cette  grandeur.  ,  —  ,  , 

Mais  nous  donnons  au  Flanc  ïi  tories  dans  Is  Triangle  ^  Kj  dans  le 
rè  y  io  dans  le  ,  14  dansV-Exagone ,  Sc  nous  I  augmentons  âinê 

toujours  par  ordre  de  quatre  toifcs  dans  les  autres  Polygones  jufqu’au  De- 
eagone ,  ou  le  FlancTe  trouvant  de  40  toiles  demeure  de  cette  grandeur. 

La  raifon  de  cet  accroiffement  des  Flancs,  Sc  des  Demigorges^  eft^fbn.. 
dée  lûr  la  nature  des  Polygones  5  lefquels  amefiire  qu’iis  ont  plus  de  cotez, 
ont  les  angles  de  la  Figure  plus  ouverts,  ce  qui  les  tend  plus  ^capables  de  re¬ 
cevoir  de  plus  grands  Baftions  ,  qui  ne.  doiv-enr  pourtant  pas  tçre  d  une  gran¬ 
deur  énorme  ,,  &  c  eff  à  caufe  de  cela  que  nous  avons  termine  la  plus- 
grande  étendue  des  Demigorges  à  30  toifes  ,  &  celle  des  Flancs  a  40. 

Nous  ayons  une  autre  maniéré  de  fortifier  ,  ou  les  Flancs  ne  font  pas  tout-- 
à.-fairs  fi  grands  que  par  lametbodc  precedente ,  mais  en  recompenie  les  De¬ 
migorges  font  plus  grandes ,  &  croilTent  continuellenunr  a  mefure  queles- 
Polygones  deviennent  plus  grands,  fans  que  neanmoins  dteS'îoient  trop- 
grandes  :  car  quand  les  Polygones  commencent  a  devenir  Gran-.^  ,  c‘efta- 
dire  à  avoir  un  grand  nombre  de  cotez ,  les  Demigorges  ctoiffent  fi  pcc,. 
qu’elles  ne  peuvent  pas  furpaller  54?  toifes  fur  un  cote  intérieur  de.  i  lotoilcs 
^  dans  un  Polygonede  trente  côçez.  .  ^  . 

'Les  AîaximcsdelarFortijicatien  fiint  decettaines  réglés  générales  établies - 
par  les  Ingénieurs ,  &  fondées  fur  la  raifon  ,  5c  fur  l’experiencc ,  Icfquelles 
érant  bienfuivies,  une  Place  qui  eft  fortifiée  par  telle  maniéré  quon  vou¬ 
dra  ,  fe  trouve  dans  une-  bonne  défenfe.  Lss  principales  maximes  font  tel- 

I.  Il  ne  doit  en  voir  en  tonte  U  Fortification  anenn  endroit  qui  ne  fioit  vn  , 
flanqué  des  ^ffiecer  ,  parce  que  s’il  y  avoit  quelque  partie  de  la  lia- 
ce  qui  nefût  pas  bien  flanquée  ,  l’Ennemy  y  étant  à  couvert  l  attaqucroit 
bien  plus  aflurément  en  tel  endroit ,  &  l’cmporteroit  avec  d  autant  plus  ds 
facilité  ,  que  moins  il  pourre  ft  être  repoufie  de  la  Place.  ^  ^  _ 

II  La  Forterelfie  doit  commander fiur  tons  les  Lieux  d  alentour  ‘.  c  eu  oep^ 
quei’Ennemy  ne  nous  couvre  fes  deffeins  ,,  queles  roches  n’en  ioientta- 
vorifées,  &  ou’il  ne  puifle  nous  battre  en  ruine.  ^  a-  , 

III  Les  Ouvrages  les  plus  éloignez,  du  centre  de  la  Flace  doivent  tmj 
être  découverts  aux  plus  Proches  :  c’eft  afin  de  pouvoir  être  défendus  des  plus 
hauts,  &  plus  proches  de  la  Place,  Scqu’ainfî  on  en  puifie  repoulTeEl  tu"  ' 
my,lorfau’ils’en  fera  rendu  le  maître  ,  &  auffi  de  peur  qu'étant  faiüsd 
PEnneray",  auquclils  font  davantage  expofez ,  il  ne  s’en  couvre. 

IV.  L'yînzle  flanqué ,  oula  Pointe  du  Baflion  doit  avoir  au  moins -jO 
crei^  :  c’eft  afin  qu’il  puiftdrefifter  à  l’effort  des  Baneries  ,  fi 
touloit  émouftér^  la  pSntc  ,  pour  s’y  loger.  Les  Hollandois 
eo^Jdegré ,  mais  je  penfeque  ce  n’eft  que  pour  ne  pouvoir  ûuvnr  daya 
celuy  du  Quarré-,  félon  leur  maniéré  d’^aputer  i  y  ^aegrez  au  dem 
Polygone,  pour  avoir  1  angle  flanqué  :  mais  par  notre  manierecet  an^, 

vient  dans  le  Quarré  d'environ  70  degrez.  ^  y  ,„ut  antre.  Il 

V.  L’angle  flanqué  a'igu  aprochant  du  droit  eft  pre fier  ahk  a  t 

«ft  ctttain  que  l’angle  flanqué  droit  ^  toute  la  force  qu  on  iny  peu 
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eppoûnt  à  fa  pointe  toute  la  foliditc  de  fon  rorps  aux  Batteries  droites  Ce 
pendant  fl  Ion  confîÿre  quun  angle  aigu  approchant  du  droit  ferre  dâvan^ 
uge  la  Tenaille ,  c  eft  a  dire  langle  flanquant .  accourcit  &  multiplie  beau¬ 
coup  la  detenie ,  &  prefentc  moins  les  Faces  des  Baftions  à  l’Ennemi  •  il 
eft  bien  mal-aifc  que  la  vue  de  tant  d’avantages  ne  luy  donne  la  preferên^ 
ce.  D’où  il  fuit  qu’un  Baftion  à  angle  obtus  eft  tres-defeâ:ueux  ;  car  il  re- 
fifte  moins  que  le  Baftion  à  angle  droit ,  il  prefentc  trop  la  Face  du  Baftion 
à  l’Ennemi,  &  il  retranche  fans  railôn  un  fécond  Flanc  fut  la  Courtine 
que  l’on  pourroit  avoir  en  faifant  cet  angle  droit ,  ou  un  peu  moindre  qu'un 
droit.  ^ 

VI.  Les  Faces  les  fhs  courtes  font  lés  meilleures.  C’eft  pafee  que  plus  el 
hs  font  longues  ,  plus  elles  font  foibles,  l’Ennemi  les  attaquant  fur  un  plus 
grand  Front.  Il  faut  neanmoins  leur  donner  une  grandeur  confiderablc 

comme  40  ou  50  toifes,  pour  en  pouvoir  àtïtnàtt  les  Dehors  quand  il  v 
en  a.  a  -  / 


VII.  Le  Flanc  doit  avoir  une  partie  couverte ,  c’eft  à  dire  qu’il  doit  être 
couvert  par  un  Orillon  ,  car  autrement  fes  défenfes  font  d’abord  ruinées  & 
le  logement  de  la  Contrefearpe  eft  à  peine  fait,  qu’il  faût  qu’une  Place  capi¬ 
tule,  comtnel’on  en  a  fait  plafieurs  expericricéâ.  ^ 

Vlli.  V Accord  des  Maximes  fait  toute  la  perfeElion  de  la  Fortification.  Il 

une  perpétuelle  jaloufic  ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  entre  soutes' les 
Maximes  de  cet  Art  ;  fi  on  agrandit  la  gorge  ,  la  Face  en  patit  ;  à  force  de 
vouloir  donner  de  fécond  Flanc ,  on  rend  l’Angle  flanqué  trop  foiblc  :  plus 
le  Flanc  eft  couvert ,  moins  l’Ennemy  le  peut  ruiner .  mais  aulfi  le  Feu  en 
eft  plus  oblique  :  en  découvrant  le  Flanc ,  la  defenfe  en  eft  plus  facile  ,  mais 
il  eftexpoféau-x  Batteries  àe  l’Ennemi.  En  un  mot  il  y  a  par  tout  de  l’a¬ 
vantage  &  du  defavantage ,  &  le  fecret  eonfifte  â  en  faire  ün  jufte  difeerne- 
ment ,  &  à  fçavoir  juger  fi  la  conformité  avec  une  Maxime  eft  plus  avan-' 
ïageufe  que  î’oppofition  à  quelqu’aufre  n’cft  pernicieufe.  Ainfi  on  doit  pren¬ 
dre  garde  d’obfcrver  autant  biem  que  l’on  pourra  les  Maximes  precedentes, 
&  de  n’en  pas  détruire  une  pour  fuivre- entièrement  l’autre,  mais  on  doit 
inoycnner  la- choie  en  telle  forte ,  que  l’ouvrage  ne  manque  pas  lènfiblc- 
ment  contre  les  Maximes  principales, 

L’Orillon  eft  une  malle  de  terre  revêtue  de  muraille,  que  l’on  eûn- 
ftiuit  fur  l’Epaule  des  Baftions  à  Casemate,  pour  couvrir  le  Canon  qui  eft- 
dans  le  Flanc  retiré ,  &  empêcher  qu’il  ne  foit  démonté  par  rAlfiegeant.  Il 
peut  être  rond,  comme  X  ,  dans  là  figure  precedente,  ou  quarré ,  comme 
TV ,  que  l’on-  apelle  Epaulement.  On  apcilc  aufli  Epaulernent  un  Demi-^ 
Eaflion. 

La  CAZE:St:ATE,  que  l’on  apelle  auflî  Place  hajfe  5c  Flanc  bas ,  eft  une 
Flate-forrne api\  eft  patiquée  dans  la  partie  du  Flanc  proche  la  Courtine,  & 
qui  fe  retire  &  fait-^  un- enfoncement  vers  la  capitale  du  Baftion,  comme 
Hous  avons  déjà  dit. 

La  Cazemate  eft  faire-  en  telle  lotte  qu’on  en  peut  tirer  fur  l’Ennemi  : 
pour  défendre  les  Faces  du  Baftion  oppole,  &  elle  eft  couverte  d’un  Oril^ 
ion  rond  ou  quarté,  mais  je  crois  que  le  rond  eft  meilleur,  pareequ’il  cou- 
Sre  mieux,  5c  qu’il  dure  plus  long- temps. 
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"  Elle  efl:  quelquefois  compofée  de  trois  Plate- formes  par  degrez ,  Tune  aii 
deflfus  de  l’autre  ,  le  Terre  plain  du  Baftion  étant  la  plus  élevée,  qu’on  apel. 
le  Place-haute  ;  ce  qui  fait  donner  aux  deux  autres  le  nom  de  Place-hafe 
Derrière  leur  Parapet ,  qui  fait  Front  ilir  l’alignement  du  Flanc  ,on  ioaeda 
Canon  chargé  à  Cartouche,  pour  battre  le  fond  du  Foffé. 

Le  Front  d’une  Place ^  que  l’on  apelie  auffi  Tenaille  de  Place,  &  paet 
d’une  Place ,  efl:  ce  qui  eft  compris  entre  les  pointes  des  deux  Baftions  voû 
fins,  fçavoir  la  Courtine,  les  deux  Flancs  qui  font  élevez  fur  la  Courtine, 
&  les  deux  Pans  ou  Fa^s  des  Baftions  qui  le  regardent.  Ainfi  on  dit  que  les 
Aflîegeans  firent  deux  Attaques  fur  une  même  Face  de  la  Ville. 

Le  Demi  Baflion ,  qu’on  apelie  aufli  Epaulement ,  eft  un  Ouvrage  compo- 
fé  d’une  Face  &  d’un  Flanc,  &  qui  fe  met  ordinairement  à  la  Teftc  dune 
Corne ,  d’une  Couronne ,  ou  d’une  Qttëui  dTronde. 

La  Plate  forme  en  general  eft  une  hauteur  de  terre,  où  l’on  met  le 
Canon  fur  le  Mais  on  zpeWc  tcÆ  Plate  forme  une  cfpeccdcBi. 

ftion ,  que  l’on  fait  dans  une  Place  irreguliere  fur  un  angle  rentrant. 

On  apelie  Plate-forme  de  Batterie  de  grofîès  &  de  larges  Solives,  &des 
ais  gros  &  larges ,  où  eft  le  Canon  txtBatterie.  oyez  Batterie. 

La  Batterie  eft  un  Pojle  où  l’on  met  le  Canon  pour  tirer  fur  l’Enne¬ 
mi.  Les  Planches  qui  fervent  de  Plate-forme  aux  Batteries  s’apellent  Ta. 
blokins ,  elles  foûtiennent  les  roues  des  Affûts  ,  &  empêchent  que  le  Canon 
par  fa  pefànteur  ne  s’enfonce  dans  les  terres.  On  fait  un  peu  pancher  cette 
Plate-forme  vers  le  Parapet ,  pour  diminuer  le  Recul  du  Canon  ,  &  le  remet¬ 
tre  plus  facilement  en  Batterie.  .  _ 

Quand  on  fait  des  Batteries  dans  un  Camp  ,  on  les  doit  border  à’anFofe 
par  le  pied  ,  avec  des  Pahjfades  ,  d  un  Parapet  par  en  haut ,  &  de  deux  Re. 
doutes  fur  les  .Ailes ,  ou  de  quelques  Places  dt  armes ,  pout  empecher  les  {ut- 
prifes  ,  &  couvrir  ceux  qui  les  défendent. 

On  apelie  Batterie  enterrée  ,  ou  Batterie  Ruinante ,  ctWc  dont  la  Plate-for¬ 
me  eft  plus  bafte  que  le  Rez  de  chauffée  :  Batterie  en  Echarpe ,  celle  qui  bat 
obliquement,"c’eft-3'dire  de  côté  :  Batterie  de  Revers ,  ou  Batterie  Meurtnere, 
celle  qui  bat ‘par  derrière  :  &  Batterie  d  Enfilade,  celle  cpii  t9c  Enflée 
une  ligne  droire ,  c’eft  à-dire  dont  les  coups  rafent  une  ligne  droite  ;  car 

L’Enf  I L  ADE  eft  une  difpofîtion  de  Terrain  tellement  fitué ,  qu’il  void  ^ 
découvre  un  Pofle  félon  toute  la  longueur  d’une  ligne  droite  :  &  on  apelie 
Enfiler,  ou  Nettoyer,  voir  &  pouvoir  battre  toute  l’étendue  d’une  ligw 
droite.  Ainfi  on  dit  que  le  Coridor,  ou  Chemin  couvert  doit  être  vû  &  ef¬ 
filé  par  le  Flanc  ,  pour  en  pouvoir  chaffer  rEnnemi. 

Enfin  on  apelie,  félon  M.  Cuiller,  Batteries  cy-oifé es ,  deux  Batteries, 
les  Tirs  fe  rencontrant  fut  le  corps  qu’ils  battent,  y  forment  une  e  p 
d’anale  droit,  &  font  une  peteuffion  plus  violente,  &  un  «lébrisplus 
fiderable  ,  parce  que  le  boulet  de  ces  Batteries  abat  ce  que  le  boulet  de 
tre  a  déjà  ébranlé^:  &  Contre-batterie  une  Batterie  oppofée  ^  1  autre. 

L’Affût  eft  un  petit  chariot  fur  lequel  on  monte  5c  conduit 
d’Artillerie,  &  dont  les  côtez  font  renforcez  |ntrCe 

pièces  de  bois  apellées  Flafiques ,  qui  font  jointes  enfembie  pat 
toifes  d’cfpace  en  efpace. 
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LeTouRnioH  du  Canon,  c’efti  dire  ces  deux  pctîts  bras  , qni fonc en 

j,ron  au  m.l.eu  de  fa  longueur ,  eft  placé  dans  deux  entrailles  oui  font  à  w' 

trem,.eoulcCu,onelllogé.&,u-„„  apetle  >e  da 

Quand  1  Affût  eft  loge  fur  une  Batterie .  il  n'eft  monté  que  for  deux  touës- 
mais  lors  qud  marche  en  campagne,  on  y  ajoute  „„  fur  U 

devant,  qui  font  deux  roues  plus  petites,  qui  regardent  U  de  la 

La  CuiAssB  eft  une  petite  pièce  de  fer.  qni  entre  au  bas  bout  du  Ca- 


non. 


Le  Reoil  du  CMoficaun  mouvement  en  arriéré,  caufé  par  la  force  du 

5  ueM  T  4a  4  qt  pour 

fe  Pieds  ordinairement  que  de  dix\u  dou- 

/«ri  ^  ^  P^ate-forme  des  Batteries  panche  un  peu  vers  les 

Les  EjfBR  AsuREs  ,  qu’on  apelle  auflî  ,  &  Bayes  font  les  oi^i 

verrures  quon  fa^it  au  Baraper,  pourpalTer  la  bouche  du  Canon'  ce  cÏ  kur* 
a  donne  knom  deCammeres.  On  les  apelle  Memtrkres ,  quand  elles  font 
pentes ,  &  feulement  propres  pour  le  Moufquet.  ^ 

re  d  une  Embrafore  à  l’autre  eft  ordinairement  de  douze  pieds 

qui  fe  fait  ainft ,  afin  que  ceux  qui  fervent  le  Canon  puiffenc  plus  fodk’ 
ment  le  remettre  en  Batterie  après  fon  Recul.  ^  ^ 

La  hauteur  de  chaque  Embraftire  au  deffus  de  la  Plate-forme  eft  de  tro's 
pieds  vers  le  Canon ,  &  feulement  d’un  pied  &  demi  vers  la  campagne ,  afin 
que  par  ce  GUaj  le  Canon  pmffe  c’eft  à  dire  tirer  L  haut  en 

Enfin  chaque  Embrafùrc  eft  ouverte  par  le  dedans  d’environ  trois  pieds, 

^  dehors  de  fix-ou  /èpt  ,  afin  que  le  Canon  puift'e  tirer  de  côté. 

Le  AI  E  RL  ON,  qu  on  apeîie  auffi  Tre»teau  ^  e{i  la  partie  du  Parapet  rc'rmi 
nee  par  les  deux  Embrahires  d’une  Batterie  :  c’eft  pourquoy  fa  hauteur  & 
fon  epaiiieur  font  les  memes  que  celles  du  Barapet mais  fa  largeur  eft  ordi-  o  - 
sa-rement  de  neuf  pieds  en  dedans ,  &  de  fix  en  dehors. 

Aftîegez,  &  ils  font  meilleurs  de 
terre  battue  &  bien  ferree,  que  de  pierres,  qui  s’éclatent,  &  bîeffent  ceux 
qui  détendent. 

Faire  feu,  eft  tirer  incciïàmment  avec  des  Armes  à  feu:  &:  on  apelle 
■tjjityer  le  Feu ,  être  eXpofé  aux  décharges  des  Armes  à  feu.  ^ 

Les  Pièces  font  le  Ca«on  :  &  on  apeüc  Piece  de  Batterie ,  le  Canon  qui 
lert  ordinairement  dans  un  Siégé,  Sc  qui  porte  aujourd’huy  24  li-vres  de 
a>e:  &  Bieres  ae  Campagne ,  celles  qui  portent  huit  ou  douze  livres  de 

&  qui  fe  mettent  ordinairement  à  l’Avant-garde  d’une  Armée  qui  as 
naarchc  ,  comme  le  gros  Canon  fe  met  au  Corps  de  Bataille.  ^  ^ 

Quand  pluficurs  Pièces  de  même,  ou  de  différente'.  Batteries  tirent  à  la 
fois  fur^un  même  corps,  cela  s'^apelle  Battre  par  camarades. 

La  BaLE  eft  une  boule  de  métal,*  qui  eft  ordmairem.enr  de  fer  cude  plomb 
^  cio^t  on  Ce  fert  pour  la  charge  des  Armes  à  feu.  ^ 

Pour  connoîrre  la  charge  d  une  petite  Arme  a  feu  ,  on  met  la  BâTe  qui  îay 
w  propre  dans  le  creux  de  la  main,  pour  y  verfer  deffus  rutant  de  Poudre 
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-qu’il  en  faut  pour  la  couvrir  Sc  la  cacher  ,  Sc  cette  poudre  détermine  1* 
quantité  de  la  charge. 

La  Bâle  k  feu  eft ,  félon  M.  Gulllet ,  une  boule  compofée  de  Pcudre  pilée  ' 
(de  Salpêtre,  de  Soufre,  de  Camphre,  &  de  Borax ,  que  l’on  arrofe d’huile 
de  Petrol,  &  dont  on  fait  un  corps  avec  du  foif  de  mouton ,  de  la  pouj 
noire,  de  la  poix  grequeou  colophone  ,  &  delà  cire  neuve,  jufqu’àcequç 
fa  grollèur  égale  celle  d’une  Grenade.  Cette  malTe  eft  envelopée  d’étoupe,  & 
d’une  feiiille  de  gros  papier,  &  pour  y  mettre  le  feu,  on  y  fait  avec  uij 
poinçon  -un  trou ,  où  l’on  met  une  amorce  lente ,  qu’on  allume  lors  qu’oa 
veut  jetter  la  Bâle  à  feu  dans  les  Pefles  ,  &  fur  le  Travail  qu’on  veut  décou, 
vrir  pendant  la  nuit. 

Le  Borax  eft  un  Minerai  qui  eft  ordinairement  blanchâtre ,  jaune ,  vert, 
eu  noirâtre.  On  en  fait  d’artificiel  avec  de  l’Alum ,  ou  du  Salpêtre. 

La.  Bâle  ramée  à  l’ufage  du  Moufquet ,  ce  font  deux  Bâles  feparées ,  tnaiî 
attachées  enfcmblc  par  une  petite  piece  de  fer  longue  environ  de  fix  li» 


Le  Poste  eft  toute  forte  de  terrain  fortifié,  ou  non  fortifie,  ou  les  Sol¬ 
dats  fc  tiennent ,  &  fe  retranchent  pour  fe  battre.  Q^nd  on  lâche  le  pied, 
Z>c  que  l’on  quitte  fbn  Pofte ,  cela  s’apellc  P  lier.  ^ 

On  apclle  Pofle  avancé  un  terrain ,  dont  on  fc  faifit ,  pour  s  aflurer  des 
devans ,  &  mettre  à  couvert  les  Peftes  qui  font  derrière, 

La  Place  ,  ou  Place  àe  Guerre ,  qu’on  apelle  auffi  Forterejfe,  eft  une  Pla¬ 
ce  ou  Ville  qui  eft  fortifiée  regulierement , eu  irrégulièrement. 

La  Place  regullere  eft  celle  qui  a  les  parties  femblables  de  fon  Enceinu 
égales  entre  elles,  &c  également  fortifiées,  ^ 

La  Place  irregnliere  eft  celle  qui  a  les  parties  femblables  de  fon  Enceinte 
inégales  entre  elles ,  &  inégalement  fortifiées. 

On  apelle  auffi  Place  en  termes  de  Guerre ,  le  logement  par  billes,  &  la 
Ration  d’un  homme  de  Guerre.  Ainfi  on  dit  que  1  EtapŸ^  doit  erre  fourr 
nie  à  raifon  de  trente  Places  ou  Rations  pour  chaque  Compagnie  d’Infan, 
terie  ,  &  on  apelle  P/^ce  une  Place  de  Guerre  ,  qui  eft  emourec  de 

murailles.  .  .  • 

Le  Ration  eft  une  portion  de  Pain  de  Munition ,  ou  àc  Fourrage,  qui 

fe  diftribuë  à  chaque  homme  de  Guerre.  On  donne  à  chaque  Fantaffin  une 
Ration  de  Pain ,  &  à  chaque  Cavalier  une  Ration  de  Pain  ,  èc  jine  Ration 

de  Fourrage.  ,  -  i- 

Ainfi  on  apelle  Ration  de  Fourrage,  la  portion  de  Fourrage  qu  il  faut  ai- 
ftribucr  âun  Cavalier  :  ôc  Pain  de Bdunition ,  la  Ration  de  Pain  que  es 


niîionnaires  fourniflent  à  chaque  Soldat.  ,  - 

Le  Fourrage  eft  la  paille,  le  foin,  l’avoine,  &  autre  ,, 

qui  peut  faire  fubfifter  un  cheval  :  &  on  apelle  Fourrageur  celuy  qui  v 

Fourrage  3  lors  qu’il  eft  a  1  Armee.  nnut 

L’Etape  eft  la  fourniture  &  diftribution  de  ^ 

la  fubfiftance  de  Gens  de  Guerre,  qui  vont  &  reviennent  de  leur  . 

d'Hyver.  ,  -  n.  roSimi? 

On  apelle  Etavicr,  ou  Entrepreneur  des  Etapes  ,  celuy  qui 
pour  la  fourniture  des  Vivm  ,  du  Fpurrage  deftinez  aux  pailag 

de  Gucrrcj 


FORTIFICATION.  J57 

tes  Vivres  font  les  provifîons  de  boache  pour  les  Soldats  ,  8c  pour 
tous  les  gens  de  l’ Armée. 

On  apclle  f^ivandier  ccluy  qui  en  Suivant  les  Troupes  ,  vend  aux  Soldats 
les  Vivres  donc  iis  ont  befoin  dans  les  divers  carnpemens  que  fait  l’Armée  i 
&  F  arc  de  Vivres ,  ou  Quartier  de  Vivres  ,  une  place  dans  un  camp ,  à  la 
queue  de  chaque  Régiment,  où  les  Marchands  ,  &  les  Vivandiers  éialenr 
une  partie  de  ce  qui  peut  iervir  aux  neceffitez  des  Soldats, 

Le  Quartier  d'Hyver  eft  ordinairement  le  lieu  où  on  loge  les  Troupes 
pendant  l’Hy ver  :  .&  cleft  auffi  quelquefois  l’eipace  du  tems  compris  entre 
deux  Campagnes. 

Oa  Quartier  (F u4jfemblée  le  lieu  où  les  Troupes  fê  rendent  pour 

marcher  en  corps  ■:  6c  Quartier  de  Rafraiehiffement  le  lieu  où  les  Troupes  fa-, 
liguées  vont  fe  rafraîchir,  c’eft- à- dire  fe  remettre  ,  6c  iè  rétablir,  tandis  que 
la  campagne  dure  encore. 

Le  Quartier  en  general  eft  le  terrain  du  Campement  d’un  corps  de 
Troupes:  6c  onapelle  Quartier  d’un  Siégé  celuy  qui  fè  fait  lut  quelqu’une 
des  principales  avenues  d’une  Place,  6c  qui  eft  apellé  Quartier  du  Xoy,  quand 
ü  eft  commande  parle  General  de  l’Armée. 

On  apelle  auffi  Quartier  le  corps  des  Troupes  qui  campent  5c  aufll  le 
traitement  favorable  qu’on  fait  à  des  Troupes  vaincues ,  quand.clîes  mettent 
les  Armes  bas  pour  fe  rendre, 

La  Campagne  eft  le  tems  que  pendant  une  partie  de  l’année  on  employé 
en  tems  de  Guerre  à  fervir  le  Roy  :  6c  on  apelle  Se  raettre  en  Campagne  , 
lorfqu’on  le  met  en  marche. 

Le  Campement  eft  le  logement  d’une  Armée  dans  fes  Quartiers,  qui  le 
fait,  ou  fe  doit  faire  dans  un  lieu  le  plus  avantageux  ,  tant  pour  l’affiete  6C 
pour  la  facilité  de  le  retrancher ,  .que  pour  la  commodité  des  Fourrages  ,  6c 
des  Taux. 

■Le  Camp  eft  un  Pofte  Ipacieux  ,  dont  l’Affiette  eft  avantageufe  ,  6c  où 
une  Armée  Flante  le  Piquet  ,  j6c  fc  retranche  quelquefois  pour  s’y  lo- 
ger. 

Onapelle  Camp-volant  un  grand  corps  de  Cavalerie  ,  5c  d’infanterie, 
montant  à  quatre  ,  cinq  ,  ou  lîx  mille  hommes ,  6c  quelquefois  a  davantage, 
qui  eft  ordinairement  commandé  par  un  Lieutenant  general ,  6c  qyi  tient  la 
campagne,  5c fait plulîcurs mouvemens ,  pour  Infulter ,  Ôc obliger  1  Ennemi 
à  faire  diverfion  ,  pour  aiTurer  les  Places  de  fon  Party  ,  pour  faire  lever  quel¬ 
que  Siège ,  ou  pour  terminer  quelque  choie  d’importance  ,  afin  d’avancei 
les  dellèins  qu’on  a ,  6c  de  retarder  ceux  de  l’Ennemy. 

Planter  le  Piquet  cû:  Camper,  c’eft-à  dire  le  loger  ,  6c  prendre  fes  Quar¬ 
tiers  dans  un  lieu  commode  :  6c  Lever  le  P iquet ,  eft  Décamper ,  ou  Lever 
le  Giîwp ,  ou  déloger  du  camp. 

On  fe  lêrt  de  ce  terme  de  Piquet ,  parce  qu’on  arrête  les  cordages  des 
Tentes  avec  des  Plywerr ,  quand  les  Troupes  campent. 

Le  Piquet,  on  Fiche  eft  un  petit  Baron  pointu,  qui  ferr  non  feulement 
pour  le  campement  ,  mais  principalement  à  marquer  fur  le  Terrain  les  an- 
gles  ,  Sc  les  principiles  parties  d’un  ouvrage  de  guerre  ,  quand  1  Ingenicu^ 

eaanie  le  cordeau  pour  rracer  un  Plan  fur  la Terrcj  ^  r  r  r-  ■■■ 
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Insulter  cft  attaquer  hardiment  un  Poftefans  être  couvert ,  pour  fe  * 
lcr  à  coups  de  main. 

Le  Siégé  eft  le  campement  d’une  Armée,  qui  s’eft  retranchée,  &  fortifi'’ 
autour  d’une  Place  qu’on  attaque ,  &  qu’on  veut  emporter. 

On  apelle  Lever  le  Siégé  celTer  d’attaquer  une  Place  ,  en  abandonnant  les 
Travaux  qui  ont  été  faits  à  l’entour  ,  ou  les  Polies  dont  on  s’eft  faifi 
la  Place  affiegée.  ^ 

On  apelle  Bloejuer  ,  ou  Invejîir  une  Place  ,  faire  ut^  Blocus  autour  d’une 
^  ;  Place ,  c’eft- adiré  le  lailîr,  &  garder  les  avenues  ,  pour  empêcher  fes  con- 
lo  vois:  &  5/oc»/ une  efpece  de  Siégé,  par  lequel  on  ferme  les  paflàges  d’uac 
Place  qu’on  veut  prendre  par  famine. 

La  Tente  cft  une  forte  de  Pavillon  ainfi  apellé  ,  parce  quon  le  tend 
quand  on  eft  à  l’armée,  pour  tenir  à  couvert  quelque  Officier  ,  ou  quelque 
Cavalier. 

L  Attacjoe  en  general  cft  un  combat  que  Pon  donne  pour  forcer  un  Po¬ 
lie  ,  ou  un  corps  de  Troupes  :  &  on  apelle  Attaque  Siégé  celle  que  fait 
I  Affiegcant  encommançant  çtLV  àes  T'ranchées  ^  àes  Sapes ,  des  Galeriesl 
pour  entrer  dans  une  Place  par  quelqu’un  de  iis  cotez &  s’en  rendre  le 
maître. 

On  apelle  Fan£e- Attaque  une  Attaque  feinte ,  pour  contraindre  l’Ennemî 
a  partager  fes  forces  ,  &  ainfi  favorifer  les  véritables  Attaques  :  &  Droites 
Attaques  celles  qui  fe  font  par  les  formes ,  c’eft-à-dire  par  des  Travaux  ré¬ 
glez  ,  &  bien  conduits. 

Le  Travail  eft  tout  ce  qui  fe  fait  pour  fe  loger,  8c  pour  fo  couvrir, 
celafe  pratique  par  le  remuemenf'des  Terres,  letranfport ,  &  l’arrangemenc 
des  Gabions ,  des  Sacs-a-terre  ^  des  Bariques  ,  des  Fafeines  ,  ôcc. 

On  apelle  Travailleurs  des  Pionniers ,  le  plus  fouvent  des  Soldats  com¬ 
mandez  pour  Remuer  le  s  Terre  s  ,o\x  pour  quelqu’autre  Travail  :  8c  Pionnier 
celuy  qui  travaille  à  la  conduite  des  Tranchées ,  à  la  conftruclion  des  EfpU- 
3°  nades,  ou  pour  abattre  quelque  Terrafle  ,  &c. 

Remuer  les  Terres  eft  les  creufor,  les  tranlpoîter ,  8c  les  élever, 'pour  en 
faire  des  Remparts  ,  &  des  Parapets. 

Le  Travail  quife  fait  pour  fo  couvrir  de  côté,  foit  par  des  élévations  de 
terres  ,  par  des  Sacs  a  terre  ,  par  des  Gabions  ,  ou  par  des  Fafeines-  chargées 
de  terre ,  fo  nomme  Epaulement, 

Les  Sacs  à  Terre  font  des  facs  de  grolTe  toile,  remplis  de  terre, 
épais  chacun  d’environ  un  pied  &  demi ,  &  hauts  d’autant ,  que  l’bn  faitfet- 
vir  dans  le  befoin ,  5c  à  la  hâte  pour  ft  couvrir ,  les  entre-deux  fervantd  ïm- 
braftires  pour  faire  feu  for  l’Ennemy. 

40  Les  Gabions  font  des  paniers  hauts  de  cinq  à  fîx  pieds  ,  5c  larges  afr 
quatre  tant  par  le  haut  que  par  le  bas  ,  lefquels  on  remplit  de  terre  pour 
forvir  de  Parapet  à  des  Lignes  d’aproche ,  ou  de  Marions  pour  des  Batte¬ 
ries  ,  Scaiiffi  pour  fe  couvrir  contre  l’Ennemy  ,  quand  on  fait  des  Logemens 

for  quelque  Pofte.  »  f  -  I  s 

Les  Fascines  font  des  fagotsde  menus  branchages,  que  l’on 
ou  moins  gros  félon  le  befoin.  Quand  on  les  veut  gaudronner  pour 
quelque  Tiavailde  l’Ennemy,  comme  un.  Logement  ^  une  Galerie 
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îcar  donne  environ  dix-huk  pouces  d’épailTcur,  &  alors  on  les  apelle 
ânes  ^rdames.  Elles  diÆrent  des  ,  en  ce  que  les  Sauedfons  font 

fors  de  moyennes  branches  :  mais  ondonnedeux ,  ou  trois  pieds  d'épaiffeur. 
&  qujre  pieds  de  largeur  a  celles  dont  on  fait  des  Epaukmens  ,  ou  des 
Ch^.ndehers ,  ou  qu  on  deftine  a  elever  des  Jettées  ,  c’eft  à-dire  des  Tra 
verfes  pour  le  paflàge  d’un  Fofi  plein  d’eau  ;  &  comme  on  les  renforce  de 
quantité  de  terre  qu  on  y  a  mêlé,  pour  leur  donner  plus  de  folidité,  on  les 
lie  par -es  deux  bouts  par  le  milieu;  &  pour  empêcher  que  l’Ennemy 
ne  les  brûle,  on  les  couvre  de  terre ,  ou  bien  avec  des  peaux  de  bœufs  frax- 
chement  ecorchez  ,  ce  qui  cftbon  contre  les  feux  d’artifice. 

J  ^  ^FÎÎedonc  Fafeines  Ardantes  ,  ou  Fagots  Ardans  ,  Sc  auffi  Fafclnes 
de  Gouldron  ,  ou,rimplement  Gouldro» ,  des  Fagots  ,  ou  des  Fafcincs  frotées 
de  Roche  de  feu  Sc  trempées  dans  du  Gouldron ,  3c  quelquefois  farcies  de 
Grenades ,  que  les  Affiegez  jettent  pendant  la  nuit  pour  éclairer  dans  un 
Pofte  attaqué,  ou  menacé.  On  s’en  fert  auffi  pour  brûler  les  Traverfes  Afti 
Blindes,  les  Logemetis ,  Sc  tout  le  Travail  Icmblable,  qui  fe  fait  pour  le 
progrez  d’un  Siege.  Cette  defeription  cft  de  M.  Guillet ,  qui  dit  que 

La  Roche  de  feu  eft  une  compofition  de  Soufre  fondu ,  de  Poudre ,  de  Sal¬ 
pêtre  de  charbon  pilé.  Elle  entre  dans  la  charge  des  Bombes,  &  de  quel¬ 
ques  autres  machines  à  feu  ,  &  lèrt  à  froter  les  Fagots  ardans. 

La  Barri  ejuE  cft  un  tonneau  que  le  Soldat  porte  pour  faire  Ion  Loge-: 
ment ,  Sc  qu’on  remplit  de  terre ,  ou  de  lacs  à  terre  pour  iê  mettre  à  cou¬ 
vert  ,  Sc  fe  battre  contre  l’Ennemy. 

Les  Saucissons,  ou  Saucifes  font  des  fagots  ,  ou  Fafoincs,  dont  on  fo 
fort  pour  fo  couvrir ,  Sc  faire  des  Epaulemens.  Ces  Fagots  font  faits  de  grof- 
fos  branches  d  arbres  ,  ou  bien  de  troncs  d’arbriflèaux  ,  Sc  comme  nous 
avons  déjà  dit,  ils  font  liez  parle  milieu,  Sc  par  les  deux  bouts. 

On  S aucijfe  uue  longue  traînée  de  Poudre  coufoë  en  rouleau 

ayant  environ  deux  Pouces  de  diamètre,  dans  de  la  toile  goudronnnée ,  qui 
régné  depuis  le  Fourneau  jufqu’à  l’endroit  où  fo  tient  flngenieur  pour  y 
mettre  le  fou,  &  faire  joüer  le  Fourneau. 

Le  Fourneau,  ou  Chambre  de  JlFine ,  eft  une  cfpcce  de  petite  didincy 
^uc  l’on  conduit  tantôt  de  haut  en  bas  ,  Sc  tantôt  de  bas  en  haut ,  &  quel¬ 
quefois  de  niveau,  folon  l’occafion  ,  Sc  la  nature  du  terrain.  Chaque  Four¬ 
neau  a  ordinairement  deux  Sauciftes  ,  afin  que  l’une  fùplée  au  défaut  de  l’au- 
ïre. 

On  apelle  Fougade,  ou  Fougajfe  un  petit  Fourneau  de  figure  cylindri¬ 
que,  que  l’on  conftruit  fous  le  Pofte  qu’on  veut  enlever,  Sc  qu’on  remplit 
de  facs  ,  ou  de  barils  de  poudre  ,  que  l’on  couvre  de  terre  ,  afin  que  le  feu  y 
syant  été  mis  parle  moyen  d’une  longue  Sauciifo,  la  Poudre  ait  plus  de  for¬ 
ce  pour  faire  fouter  le  Pofte  qu’on  s’eft  propofè  d’enlever- 

Mais  on  apelle  Fourneau  Superficiel  ,  ou  Caijfon  de  Bombes  ,  une  caiffè  de 
t>ois  ,  où  l’on  met  fouîcment  de  la  Poudre ,  ou  bien  trois  ou  quatre  Bom¬ 
bes  ,  Sc  quelquefois  jufqa’à  lîx  fous  un  terrain  plus  ou  moins  folide. 

La  M  iNE  cft  une  ouverture  qu’on  fait  dans  le  lieu  qu’on  veut  faire  fouter 
par  l’effe  t  de  la  Poudre.  Elle  cft  compofee  d’une  Galerie ,  ou.  Canal ,  &  d’une 
Chambre. 
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La  GaiîRiE  eftic  premier  conduit  qui  fe  fait  fous  terre ,  Sc  auquel  dtiag- 
donne  de  hauteur ,  &  de  largeur  qu’autanî  qu’il  en  faut  pour  pouvoir  conte-- 
nir  un  homme  qui  y  travaille  à  genoux. 

La  Chambre  eftune  efpecc  de  petite  chambre  au  bout  de  la  Galerie  ou' 
l’on  merdes  barilsdePoudre  pour  faire  lautcrce  qu’on  le  propofe. 

Quand  le  rerrain  de  la  chambre  eft  fec  ,  au  lieu  de  barils  en  y  ttetfimplç^ 
ment  des  facs  de  Poudre  ,  &  la  chambre  fe  fait  cubique,  fa  hauteur,  &  û 
largeur  n’étant  tout  au  plus  que  de  fix  pieds. 

Si  la  Mine  fe  fait  dans  un  Baflion  vuide,  &  que  par  le  peu  de  terres  qu’if 
y  a  du  côté  de  la  Place,  on  craigne  que  les  Affiegez  n’éventent  la  Mine  pat 
là,  on  taille  la  voûte  de  la  chambre  en  croix ,  ou  bien  en  Bonnet  k  Pmre^ 
pour  donner  par  en  haut  un  paflage  au  feu. 

Quand  le  terrain  de  la  chambre  eft  humide  ,  la  Mine  fe  fait  comme  un 
trou,  où  l’on  met  des  barils  de  Poudre  ,  otr  Caijfgns  ,  où-  l’on  met  le  feu  en 
même  rems  par  plufîeurs  Sauciftes  qui  y  vont  répondre. 

Si  dans  le  terrain  il  fe  trouve  du  Roc  ,  on  quelqu’autre  choie  qui  empêche’ 
de  faire  la  Mine  où  l’on  veut ,  on  fait  des  Fourneaux ,  &  une  Araignée. 

L’Ara  I  gne’e  eft  un  Travail  que  le  Minem  fait  fous  terre  en  s’écartant 
parpluiîeurs  branches .  ou  Rameaux  qui  font  terminez  par  de  petites  Minesy 
ou  Fourneaux,  lorfqa’ il  rencontre  du  Roc,  ou  quclqu’aatre  choie  qui  luy 
enrspêche  de  faire  la  Mine  à  l’endroit  propofé.- 

Pour  faire  jouer  tous  ces  Fourneaux  à  la  fois,  on  y  porte  le  feu  pardcï 
Saucilles  plus  ou  moins  lentes  félon  que  chaque  Fourneau  eft  plus  ou  moins 
éloigné  de  la  SaucilTc  principale  ,  qui  commence  à  l’ouverture  du  Tra- 
vail- 

Onapclle  Contremine  ,  &  Cafeane  un  enfoncement  fous  terre  en  formedé 
puits ,  d’où  il  fort  une  Galerie  ,  ou  un  Rameau  ,  qui  eft  auffi  conduit  fous  terre 
peurévênrer  la  Mincde  l’Enncmy  :  &  un  chemin  fous  terre,  qui 

va  d’un  lieu  à  un  autre. 

Mais  onapclle  Contremine  k  ? Antique  une  voûte  faire  par  avancé  dans  les 
terres  d’une  Enceinte  derrière  la  moraille  de  k  Place laquelle  à  caufe  dcce-i 
la  s’apciie  Comreminée. 

Le  Mineur  eft  celuy  qui rravaille  àla  conftruârion  des  Mines,  &  alorf 
il  fe  couvre  d’un  Capot,  c’eft-à-dire  d’un  capuchon  pour  défendre  lès  yeux  dd 
l’éboulement  des  terres.- 

II  y  a  une  compagnie  de  Mineurs  ,  commandée  par  un  Capitaine  dans  Id 
Régiment  des  Fujîllers ,  qui  eft  entretenu  pour  le  fervice  de  l’Àrrillcrie. 

Les  Fusi  EiERs  font  des  Fantaffinsainlî  apcllcz  ,  parce  qu’ils  font  armezdc 
Eulîls  ,  qu’ils  portent  ordinairement  en  bandoüillere. 

Le  Chandelier  font  plulîeuïs  FafdncsrO’u  Saucillbns ,  que  l’on  range 
Sc  entalTe  fur  deux  poutres  parallèles ,  &  éloignées  entr’elles  de  lîx  à  fepf 
pieds-,  font  Epauler c’eft- à-dire  pour  couvrir  les  Travailleurs^  &IeS"kirc 
fêrvir  de  Parapet.  , 

Les  Blindes  font  des  pièces  de  bois  que  l’on  met  de  travers  dun 
îezdfela  à  l’autre  pour  foûtenirdcs  Fafeines,  ou  des 

gées  de  terre  ,  &  ainlî  couvrir  les  Travailleurs  par  en  haut  ,  quand  k  ^ 
"^îs  eft  au  Glacis  qu’elle  fe  pouftede  fiont  vers  la.  Places-  ^ 
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d’etre  fatgne  c  efPa  dire  dont  on  a  tiré  iW,  fcavoir  en  les  ierrJnr  f7,rT 
boue  qui  refte  au  fond,  pour  pn  affermir  le  paffane  •  &  auffi  L„r  r/ 

„„  i.™,,  6C  ,lors  onis  ch.rg.  d.  ..™/pour®fe'gï 
tiSce ,  ôc  des  pierres  que  1  Ennemi  peut  jetter  d'eflùs. 

h  ^ f- profondeur  couverte  d’un  périt  Rr  r 

que  OIS  de  deux ,  1  un  adroit  &  l'autre  à  gauche,  pour  n’étre  pas^vû  de  iVn' 

Ôn  s’en  ferc  tres-avantageufement  pour  former  le  chemin  à  l’Ennemi 
pour  recouvrir,  «  pour  n  être  pas  enfilé  :  comme  auffi  pour  ôter  à  I'En^ 

rr:,'LT!'“  -  *»"  p'%/d=' 

ceftàdîïptur  If*.  ^  ^  pour  fe 

c  elt  a  due  pour  fe  couvrir  ,  refifter  plus  long-tems  rerarder 

Ipnemi,  &  attendre  du  recours ,  ou  pour  le  moins  faire  Le  meilleure  Sc 
plus  avantagenfe  Capitulation,  meilleure  CSC 

On  apede  wlTi  Traverfe  une  Galerie ,  &  un  Retranchement,  &  auffi  une 

t^oZ  f  “  <!«  FaWnes ,  d«  Sacsl  terre ,  des  B.ri,ues’,  t  deT  cf 

fe  Conditions  aufquelles  une  Place  affieeée 

fe  r  nd,  apres  qu  elles  ont  etc  accordées  par  les  Affi^eans  :  &  on  apellc  Ca 
pftu/er  propo fer  des  conditions  aufquelles  on  fe  rendra,  ^ 

Place  pour  ^  choifi,  &  où  Ion  s’eft  retranché  dans  une 

1  lace  pour  capituler  plus  avantageufement ,  s’apelle  Donjon. 

P^îKTseft'Un  affemblagc  de  planches  pour  former  l’entrée  d’une  E"»- 

La  Porte  d’u^  Place  de  Guerre  doit  être  au  milieu  d’une  Courtine,  parce 
P  elle  cft  pc  &  défendue  des  deux  Flancs.  Une  Porte  eff  mal  placée^dans 
la  Fap  P  Baftion,  parce  qu’elle eft  dans  l’endroit  le  plus  foible  &  le  plus 

affoiblit  la  Face,  &  qu’elle  embaraffe  la 
malle  du  Baftion  ,  qm  doit  etre  libre  ,  afin  qu  on  y  puiiîè  pratiquer  des  Re^ 
tranchemens^  en  cas  de  befoin.  Elle  eft  auffi  mal  placée  dans  le  Flanc  parce 
qu  elle  e^moaraffela  partie  la  plus  neceffarre  de  la  Fortification.  Neanmoins 
pap  Je  Ranceft  couvert,  on  y  pratique  une  petite  Porte  apelîêe  Poterne  8c 
faufie  Porte  ,  pour  forcir  deux  à  deux,  &  aller  au  fond  du  FcJTé  fans  êîre%û 
de  1  Ennemi. 

Cetre  petite  Porte,  ou  Poterne,  fert  non  feulement  pour  aller  en  <^arde 
aux  Dehors^  ,  &  faire  des  Sorties ,  mais  auffi  pour  aller  aux  Cofres.  ^ 

On  fait  le  moins  de  Portes  qu’on  peut  en  une  même  Ville,  pour  erre  moins 
cj^i.s  aux  gardes  ôc  aux  fiirprifos.  Les  Citadelles  n  en  ont  ordinairement 

pe  deux,  l’une  vers  la  Ville,:  &  l-’autre  vers  la  camnasne,  qu’on  apelle 
Porte  de  feeçurs.  x  &  >  1  r 

La  Cita  DELIE  eft  une  Forterefte  de  quatre  ou  de  cinq  Baftions,  &  qucl- 
petois  de  P ,  qu’on  bâtir  par  Tordre  du  Prince  fur  le  terrain  qui  comman- 
le.  plus  à  une  Ville ,  quandii  doute  de  la  fidelité  des  Habirans ,  lefqus^ 

G  f'  <’■  !» 
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en  Tont  défendus  quand  ils  demeurent  dans  leur  devoir,  &  châtiez  s’ils ;fe 
révoltent:  &  c’eft  à  caufe  de  cela  que  la  Ville  n’eft  pas  fortifiée  contre  }a 
Citadelie,  mais  la  Citadelle  contre  la  Ville ,  à  laquelle  on  ne  donne  point 
de  défenfes  du  côté  de  la  Citadelle,  que  l’on  fait  ordinairement  en  Penta¬ 
gone  ,  le  Quarté  étant  trop  imparfait,  &  l’Exagone  trop  grand. 

Le  CoFRE  cft  un  petit  qu’on  fait  dans  le  grand,  quand  il  ell  fec, 
vis-à-vis  des  Flancs  bas ,  ayant  i  ^  ou  lo  pieds  de  largeur,  &  <3  ou,  8  pieds 
de  profondeur ,  &  couvert  par  des  Soliveaux ,  qui  font  elevcz  de  deux  pteds 
au  deflùs  du  plan  àn  Fop.  Cette  petite  élévation  fert  de  Parapet,  lequel  a 
des  Embrafures  pour  autant  de  pièces  d’Artrîierie ,  que  l’on  met  dans  cçs 
Cofres  pour  la  défenfe  de  la  Face  du  Baftion  oppofé,  ôc  pour  empêcher  le 
pafiage  c,\x  Foffé, 

On  ne  fait  de  femblâbles  Cofres  que  quand  le  Fop  eft  lèç,  &  qu’il  n’y  a 
point  às  Faup-hraye.  On  y  va  par  une  petite  allée  couverte  ,  qui.  eft  com¬ 
me  un  petit  Foffé  couvert ,  qui  fe  pratique,  dans  le  grand  proche  de  i’O- 
rillon. 

La  longueur  du  Cofre  occupe  route  la  largeur  du  grand  Fep  ,  .tn  quoj 
il  différé  de  h  Capemiere,  qui  n’en  occupe  qu’une  çartie.  L’Alfiegeant  s’é- 
paule  contre  les  Cofres  ,  en  jettant  des,  terres  du  côté  que  viept  lefeudes 
Moufquetaires  qui  y  font  logez. 

LâCoPONNiERE  eft  un  Logmm  proiond  de  quatre  ou  cinq  pieds  en 
terre ,  qui  fe  fait  ordinairement  fut  les  Glacis ,  &  dans  les  Fepz.  fêcs.  Scs 
cotez  s’élèvent  environ  de  deux  pieds  fur  le  Rez-de- chauffée,  &  portent  des 
planches  chargées  de.  terre,  pour  couvrir  les  Moufqueraircs  qui  s’y  logenq 
.&  qui  font  leurs  décharges  par  des  Meurtrières,  _ 

La  Sortie  cft  hJlParche  de  quelques  Troupes  afîîegées,  qui. fortent  de 

la  Ville  afliegée,  &  qui  font  commandées  par  un  Chef,  pour  attaquer  hau¬ 
tement  un  Pofte  ,  Sc  s’oppofer  au  defîéin  des  Afiîegeans.  ^  11 

On  apelle  Détachement  plufîeurs  Soldats  que  l’on  détache  d’un  oudep  u- 
fieurs  Corps  de  Guerre,  pour  entreprendre  quelque  ebofe,  comme  pour 
Attaques  d’un  Siégé  :  &  aufS  pour  tenir  la  Campagne ,  &  alors  ils  font  or¬ 
dinairement  plus -forts  que  quand  ils  font  ..comm^andez  pour  .les  Attaques 
d’un  Skse,  font  pour  ainfi  dire  une  petite  Armée.  _ 

On  entend  pour  Soldat  miDantaJJln ,  c’eft  à  dire  un  homme,  de  Guerre 
oui  cft  à  pied,  celuy  qui  va  à  cheval.étant  ^pcllFCav aller .  --Neanmoins  or. 
iptWe.  Solde  l’appointemenc  que  l’on  d’donné  à  chaque  homme  de  :Guerre, 
.fans  faire  diftinéfion  ni  de  Soldat,  ni  de  Cavalier.  _  /rnies 

On  paye  par  quartier ,  c’eft  à  dire  de. trois  en  trois  mois  les  GortipaoU^^ 
d’Ordonnance  ,  &  les  Soldats  font  payez  par  avance  de  dix  en  dix  )0U- 3 
plus  ou  moins,  &  ce  payement  s’apelle  Rre/,  parce  qu’en  les 
avance  ,  c’eft  comme  leur  prefter  l’argent  qu’on  leur  donne ,  en  a.t 
leur  Montre ,  qui  eft  un  payement  qui  fe  faifoit  autrefois  tous  les  ^ 

le  Roy  a  trouvé  à  propos  de  donner  aux  Soldats  ^  jc- 

pour  empêcher  le  mauvais  ménage  qu’ils  faifoient  quand  ils  en  av 

ccu  beaucoup  à  la  fois.  ,,-cnnapêl' 

On  apelle  auffi  Montre  une  Revue  d’un  Corps  de  T roupesy  mai 
■Iç  E,€VHè  généralement  un  AATeitiblagc  d'un  ou  de  placeurs  ptps  - 


« 
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pèsqai  font  fous  {«Armes,  pour  voir  f  elles  font  complétés  &  en  boa 
eut,  ou  pour  toucher  la  Montre,  c’eft  à  dire  pour  paver  la  Solde. 

La  Marche  en  general  font  les  nas  ni-.’nn  A..  '  i 

Marche  le  fon  du  Tambour  ,  par  lequel  oLonnoîrqueTcrSol- 
duts  marchent ,  ou  qu  ils  font  prêts  a  marcher  en  ordre,  ^ 

La  dirpofîrion  des  Soldats  qui  fe  rangent  fur  une  ligne  droite  l’un  à  carh 
di  1  aom  fe  nomme  H^y,  :  &  l.„„  dit  ft  A  ,  >  | 

fur  nn  Rang  :  &  f.me  „„  d,M,  H.y, .  fe  mettre  fur-deue  RaL  !•„„ 
pôle  a  l’autre.  r 

On  apclle  un  petit  chemin  étroit  &  ferré ,  par  lequel  des  Troupes 

^VS^Frorr'^^"  ne  peuvent  palTer  qu’à  la  Fïle ,  c’eft  à  dire  qu’en  faiint 

DEFILER  ,  ou  blier  k  U  file ^  efl  quitter  le  terrain  fur  lequel  on  faifoit 
an  grand  Front,  &  s’en  éloigner  en  marchant  par  F/es,  c’eft  à  dire  en  mar¬ 
chant  par  un  y  Pf  quatre,  par  fix,  par  Ma;,che,  parDemi-Ma»- 

COS ,  ou.  azr  Qnart  de  Manche.  ^ 

plullcuti  Soldats  placez  l’un  devant  l’autre  en 
ligne  droite,  laquehe  déterminé  la  hauteur  du  Bataillon. 

La  ^File  d  une  Armée  quand  elle  marche,  s’apelle  Colonne.  Les  Files  doi- 
vent  erre  parallèles.  Le  nombre  des  hommes  de  la  File  dans  l’Infanterie  cft 
de  fix ,  &  de  trois  dans  la  Cavalerie. 

On  zpdh  Chefde  File  le  premier  Soldat  delà  File  ',  &  Serre-File ,  k  der¬ 
nier  Soldat  de  la  File. 


is 


DoMer  les  FÏles  êft  mettre^ les  Files  l’une  fur  l’autre  ,  ce  qui  augmente  h 
hauteur  du  Bat^ullon  ,  en  diminue  le  Front-  ^ 

On  apehe  Demi-File  le  Rang  du  Bataillon  ,  qui  foit  le  Serre-Demifiie  & 
qui  commence  k  derniere  moitié  de  la  hauteur  du  Bataillon:  8c  Ser.e-Demi- 
i-fte  ,  le  Rang  du  Bataillon ,  qui  termine  la  hauteur  du  même  Bataillon  & 
qui  marche  devant  la  Demi- File.  ^ 


Le  Rang  eft  l’ordre  que  tiennent  en  ligne  droite  les  Soldats  rancrez  ks  5© 
nns  a  cote  des  autres  lar  le  Front  du  Bataillon,  on  de  VEf cadran.  Cer  or- 
ue  a  etc  ctaoh  pour  la  Marche,  &c  pour  le  commandement  des  differens 
Corps  de  Troupes ,  &  des  divers  Officiers,  qui  font  en  concurrence  les  uns 
svec  les  autres. 

La  Batavîle,  ou  Combat ,  qu’on  apelle  auflî  Jo-trnée ,  eft  le  choc  de  deux 
Armées  ennemies  :  &  on  apelle  Corps  de  Bataille,  la  difpofition  d’une  Ar- 
niee  rangée  en  Baraîlle,  l's:  aufli  le  gros  de  l’Armée  qui  marche  entre  P 
Vànt  garde  ,  &  V Arriéré- garde. 

Ou  apelle  Avant  garde  la  partie  de  l’Armée,  qui  tient  le  devant  quand 
^ie  marche  :  &  Arriéré  garde  la  partie  de  l’Armée,  qui  marche  apres  le  ±o 
Corps  de  Bataille. 

,Lc  Bataillon  cft  ,  félon  M.  Ghillet ,  un. Corps  d’infanterie  de  fept  à 
nuit  cens  hommes  ,  dont  les  deux  tiers  font  ordinairement  de  Moufquctai- 
res  poftez  fur  les  Ailes ,  &C  le  refte  de  Piquiers  poftez  dans  le  milieu.  Pour 
«te  bien  drelTé  il  doit  avoir  fes  Files  parallèles  entre  elles,  auflî-bien  que 
fe  Rangs.  ^ 

On  apelle  Bataillon  quatre  d'hommes  celuy  où  le  nombre  des  hommes  de 
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la  File  cfl:  égal  au  nombre  des  hommes  du  Rang  :  &  Bataillon  quané  it 
terrain  celuy  qui  a  le  terrain  de  chacune  de  fes  Ailes  égal  en  étendue  au  ter¬ 
rain  de  la  Tête ,  ou  à  celuy  de  la  Omiiè. 

Pour  faire  un  Bataillon  quatre  d’Hommes,  dont  le  nombre  efl  déterminé 
comme  50  ,  on  prendra  la  Racine  quarréc  la  plus  proche  ,  &  on  aura  7 
pour  le  nombre  des  Hommes  ,  qu’il  faut  mettre  de  Front  ^  &  de  Hau¬ 
teur. 

Pour  faire  un  Bataillon  quatre  de'tctrain  ,  dontle  nombre  fok  auffi  déter¬ 
miné  ,  comme  6q  par  exemple ,  M.  Mallet  dit  qu’il  faut  multiplier  ce 
nombre  par  3  ,  quieft  le  nombre  des  pieds  que  chacun  occupe  en  Front,  & 
divifer  le  produit  i  80  par  7  ,  qui  eftle  nombre  des  pieds ,  que  chacun  occu, 
pc  en  Hauteur  :  on  aura  i  5  ,  dont  la  Racine  quarrée  5  eft  le  nombre  dej 
Hommes  qu’ilfaut  mettre  à  la  File  i  &  fî  par  certe  Racine  quarrée  5  on  di- 
vife le  nombre  donné  60  y  on  aura  iz  pour  le  nombre  des  Hommes  qu’il 
faut  mettre  à  chaque  Rang.  Voyez  les  Travaux  de  Mars  de  M,  Mallet. 

L’Escadron  eft  un  corps  de  Cavalerie  prêt  à  combattre,  qui  eft  compofé 
depuis  cent  jufqu’à  cent  cinquante ,  ou  a  deux  cent  Maîtres  ,  c’eft-  à-dite  Ca¬ 
valiers ,  toûjours  rangoz  en  bataille  à,  trois -de  hauteur,  c’eft- à-dire  fur  trois 
Rangs.  Les  Efeadrons  font  toûjours  compofez  de  Cens  de  cheval ,  armez  de 
Piftolets,  de  Moufquetons,  Sc  quelquefois  de  Cuirafies. 

L’Ordre  de  Bataille  tÇiMnc  difpofition  des  Bataillons,  &  des  Efeadrons 
d’une  Armés  rangée  fur  une  Liene,  ou  fur  plufreurs  félon  la  nature  du  ter- 

rain.  a-  j 

iJAile  £un  Bataillon ,  ou  d'un  Efeadron ,  -qu’on  apelle  aufli  Blanc, du  Bar 
taillon  ,  Hauteur  du  Bataillon ,  &  pile  du  Bataillon  ,  font  les  Files  qui  ter¬ 
minent  à  droit ,  &  à  gauche  les  cotez  du  Bataillon  ,  ou  de  1  Efeadron. 
Quand  on  met  un  Bataillon  fous  les  Armes ,  on  placeles  Figuiers  dans  le  mi¬ 
lieu”,  Scies  Moupjuetaires  for  les  Ailes,  lefquelles  on  apelle  Manches  du  Ba¬ 
taillon  :  &  on  Si^eWe  Front  du  Bataillon  y  Face  du  Bataillon  y  Chef  de  Filet) 
Rang  du  Bataillon ,  Sc  Tête  du  Bataillon  la  File  du  B ataiUon  la  plus  proche 

del’Ennemy.  -  « 

U  Aile  d’une  Armée  rangée  en  Bataille ,  ou  1  Aile  d’une  de  les  Lignes ,  c 
la  Cavalerie  qui  eft  for  \ts  Flancs  y  c’ttSk-z-àhe  for  les  extremirez  dé  chaque 

Ligne  à  droit ,  &  à  gauche.  . 

On  apelle  Lignes  pluiîeurs  Reglmens  rangez  en  Bataille  :  &  Front  a  un 
Bataillon  le  vremiex  Ta.ng  y  on  Chef  de  Files.  .  1 

Mais  on  apelle  Tête  le  Front ,  c’eft-à  dire  le  devant ,  &  la  partie  P  r 
avancée,  &  la  plus  proche  dd’Ennemy;  &  aufti  une  avenue  :  c’elt  ai 
qu’on  dit  qu’on  ne  peut  aller  à  cette  Place  que  par  une  TVVe,  r-c  ers 
Enfin  on  aDeile  Tête  d’un  Camp  le  terrain  du  campement  qui  fait  ^ce  v  _ 
la  campagne":  &c  Queue  eCim  Bataillon  le  Rang  du  Serre-File.  ^ 

fiitla  Contremarche  par  Piles  y  les  hommes  delaXete  du  Bataillon  pa 

LaCoNTREMARCHE  eft  un  changement  dc  la  Facc ,  ou  des  Ailes  du  Ba» 
taillon  ,  félon  qu’il  fe  fait  par  H/er ,  ou  par  l.  Tête  à 

La  Contremarche  par  Files  eft  quand  on  fait  pafler  les  40 

laQ^uc  du  Bataülon ,  ce  qui  feprati  que  lorfque  le  Baiailioa  tlt  c  .  & 


K 


FORTIFICATION. 


6o^ 


^ueue ,  &  qu’on  veut  que  les  Chefs  de  Files  ,  qui  font  ordinairenîent  des 
gens  choifis ,  prennent  le  terrain  des  Serrefilcs. 

Contremarche  par  Rangs  eft  quand  on  fait  palfor  un  des  Flancs  du  Ba¬ 
taillon  fût  le  terrain  de  1  autre»  Cela  eft  aifc  a  comprendre  à  ceux  qui  enten¬ 
dent  les  Evolutions. 

Les  Evoiution-s  font  les  mouvemens  par  lefquels  un  corps  de  gens  de 
guerre  change  de  forme ,  &  de  difpofition ,  tant  pour  fe  conforver  dans  un 
terrain,  que  pour  en  en  gagner  un  autre,  &  aufti  pour  attaquer,  &  fe  dé¬ 
fendre  avec  avantage.  Les  parties  des  Evolutions  font  les  Contremarches  , 
dont  nous  avons  déjà  parié  ,  les  Denblemens  par  Rangs  ,  &  :ies  Converjions  ^ 
dont  nous  allons  parler. 

LeDouBiEMENT  d'un  Bataillon  eft  un  mouvement  de  Soldats  ,  par  le¬ 
quel  on  met  deux  Rangs  en  un  feul,  ou  de  deux Eilcs  on  nen  fait  qu’uner 
Ainlî 

Doubler  les  Rangs  eft  mettre  deux  Rangs  l’un  avec  l’autre  ,  Sr  des  deux 
«'en  faire  qu’un  foui ,  ce  qui  augmente  le  Front  des  hommes  du  Bataillon, 
&  en  diminue  la  Hauteur  \  Sc 

Doubler  les  Files ,  eft  mettre  deux  Files  l’une  avec  l’autre  ,  &  des  deux  n’en 
faire  qu’une,  cequidiminueIe  Frontdcs  homm.es  du  Bataillon.,  &  en  au¬ 
gmente  la  Hauteur, 

On  doubleles  rangs ,  quand  le  Bataillon  eft  attaque  par  la  Tête ,  ou  par  la 
Queüe ,  pour  s’empêcher  d’être  envclopé ,  5c  pris  par  les  Flancs  :  &  on 
doubleles  Files,  pour  s’accommoder  àlaneccffité  d’un  Terrain  étroit,  ou 
pour  refifter  à  l’Ennemy  s’il  attaque  le  Flanc  du  Bataillon. 

La  Conversion  eft  un  mouvement  militaire ,  ainfî  apellé,  parce  qu’il 
Ùit  tourner  la  Tête  du  Bataillon  du  côté  où  éîoit  le  Flanc,  ce  qui  fo  fait 
par  quart  de  Converfion foit  à  droit  foit  à  gauche,  quand  l’Ennemy  attaque 
une  des  Ailes  du  Bataillon,  ou  bien  lorlqu’on  veut  attaquer  l’Ennemy  par  un 
ûzCtsFlancs J  c’eft-à-direpar  les  cotez.  Gn  aprend  aiféxnent  tout  cela  dans 
VExerclce. 

On  ZŸtWtQmrt  deTour ,  8c  Première  Converfon  le  quart  de  cercle  que 
décrit  à  l’cntour  du  Serrcfile  l’Aile  gauche  qui  parc  la  première  ,  quand  on 
fait  le  quart  de  converfton  à  droit ,  ou  l’Aile  droite ,  quand  en  fait  le  quart 
deconverlîon  à  gauche,  ce  qui  arrive  fouvent  à  un  Éfoadron  de  Cavalerie, 
On  peut  neanmoins  faire  le  demkour  de  convetfion ,  &  ie  tour  entier:  5c 
alors  onapeile  Demitour ,  êc  Seconde  Converjîon ,  le  demi-cercle  qui  fe  dé¬ 
crit  en  continuant  le  Q^rt  de  tour  :  5c  Trois  quarts  de  tours,  O'aTroiJiérne 
Converjîon  les  trois  quarts  de  cercle  qui  fo  décrivent  en  continuant  le  De- 
mirour. 

L’Exercice  eft  l’art  des  Evolutions  qu’on  ènfoigne  à  un  Soldat  pour  le 
former,  &  le  rendre  capable  du  forvicc,  c’eft-à  dire  luy  donner  les  lumières 
^icceflàircs  pour  l’art  de  la  Guerre. 

On  apelle  Piquiers  les  Soldats  qui  portent  la  Pique,  8c  qui  s’en  fervent  à 
la  Guerre  pour  arrêter  la  furie  des  Cavaliers  :  Sc  Afoufquetaires  ceux  qui 
portent  le  Moufquer.  Dans  chaque  Compagnie  d’infanterie  les  deux  tiers 
ies  hommes  portent  le  Moufquer ,  &  l’autre  tiers  eft  armé  de  Piques. 

Mais  on  apeilc  Phne  tins  Aims  faiîç  d’une  piece  de  bois  longue  de  treize  à 
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quatorze  pieds,  menue,  arrondie,  &  garnie  par  le  bout  d’une  peti<-e  picc  - 
de  fer  forgée  en  façon  d'ovale  ,  limée  ,  aplatk,  &  pointue  ,  derft  le  Fantaf- ' 
fin  fe  fert  contre  la  Cavalerie. 

La  Divijîon  d  un  Bataillon ,  ou  d^'un  Régiment  qui  marche ,  ou  qui  défile 
eft  félon  Aï.  G uillet ,  une  partie  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  corps,  coin"- 
pofée  ordinairement  de  fix  Filçs  ,  &  tellement  diftinguée  l’une  del’autrc'^ 
que  les  Lieutenans  marchent  à  la  Têtede  chaque  divifion  de  Moiifquetaires" 
&_les  fous- Lieutenans,  ou  Enfeignes  à  la  Tête  de  chaque divifion  de  Fi- 
jQ  quiers.  La  Divifion  d’une  Armée  s’apellc 

La  Hauteur  d  un  Bataillon ,  on  d  un  Efeadron ,  eft  lemombre  des  hommes 
de  la  File.  La  hauteur  de  l’Efcadron-eft  de  trois  hommes ,  &  eclle  du  Batail- 
Ion  eft  de  fiï,  , 

Entre  les  Efcadrbns  de  Cavalerie',  Sc  ies  Bataillons  d’Infantetie  d  une  mê-- 
me  ligne,  quand  une  Armée  campe ,  on  laifie  40  ou  50  pas  de  diftànce  :  & 
les  Bataillons  d’infanterie  qui  font  forts ,  &  qui  campent  en  Bataille  à  fii 
de  hauteur  ,  doivent  avoir  8  0  pas  de  Terrain  î  plus  ou  moins  ,  fuivant  la 
fîruarion  du  lieu,  . 

L’Ass AUT  cftreftbrt',  &'!’ Attaque violehte"que  l'on  fait  fans  fe'coûVrir,  ■ 
pour  le  rendre  le  maître  d’un  Pofte,  &  l’emporter  par  force.  Comme  dans 
’Xo-  un  Afiaur  il  eft  difficile  que  les  oppofez  ne  fe  mêlent  i  les  Enneiiiis- 

mettent  ordinairement  quelques  marques  à  leurs  chapeaux  en  venant  à  la 
Arecée  pour  ie  reconnoîrre  Tant  que  i’Aftaut  dure  ,  &  qu’on  eft  nrê'é,  on 
n’a  pas  lieu  de  craindre  l’Artillerie. de  part  ni  d’autre  ,  parue  que  les  coups 
ne  peuvent  pas  choifirTEnnemy  ,  & -que  chacun  craint  dé  faire  périr  ceux-' 

àofonParty.’ 

Ad  ont  er  a  P  Hjfakt  eft  monter  à  une  'Eiccho  Efcaîader  ,  c’eft-à-dire 
entrer  dans  une  Place  avec  des  Echelles. 

Le  Part  Y  s’entend  icy  pour  des  perlbnnesoppofées  à  d’aûtres,  qui  font 
deux  corps.  Mais  en  termes  de  Guerre,  le  eft  un  petit  corps  de  Câva- 

5*^'  lerie  ,  ou  d’infanterie ,  qui  va  dans  le  Pays  ennemy  à  la  Decouverte  ,  ou  au 
Pillage  ,  pour  faire  des  Prilbnniers  ,  ou  pour  obliger  le  Pays  ennemy  à  Con¬ 
tribuer ,  c’eft-à-dire  à  payer  la  Contribution,  qui  eft  une  taxe  que  l’on  fait - 
payer  aux  Places  ,  &  aux  Pays  de  la  frontière  ,  pour  n’êtrepas  pillez.» 

La  Bre’che  eftTouvetture  ,  que  l’on  fait  avec  le  Canon  dans  quelque  par¬ 
tie  d’une  Enceinte  :  &  l’on  apellé  Hoir  en  Brèche  lorfqaon  découvrela 
Bfeche  en  telle  forte  qu’on  puifie  faire  feu  deftus  pour  la  défendre;  ^ 

Le  Logement  eft  un  Retranchement  <\n'oh  fait  ,  lorfqu’on  a  gagne  la 
Contrefearpe ,  ou  quelqu’autre  Pofte  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  ,  êC  repoui- 
fer  l'Ennemy  qui  voudroit  reprendre  ce  qu’il  a  perdu. 

'Lo  Logement  d’ un  Homtne  de  Guerre  eft  le  lieu  qu’il  occupe  dans  des  Caser¬ 
nes  ,  des  Baraques ,  des  Hutes ,  &  des  Tentes.  C’eft  aufti  la  place  qu’il  occu- 
pe  chez  les  Bourgeois,  C’eft  encore  le  Terrain  qu’une  compagnie  occupe 
dans  un  campement:  onîuy  donne  70  pieds  de  front ,  &  200  pieds  de  hau¬ 
teur  pour  une  Compagnie  de  cent  Maîtres  ,£055  pieds  de  front-?  Si  too 
pieds  de  profondeur  pour  le  Logement  d’une  Compagnie  de  cent  Fant 
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d'ane  Place  dans  un  Pofte dangereux,  c’eft-à-dirc  où  1  on  a  bcfoindc  fe  cou, 
vnr  contre  le  feu  de  lEnnemy^  pour  confcrvercc  que  l’on  a  gagné,  ce  que 
Ion  fait  par  des  élévations  de  terre,  par  des  Balots  de  laine,  pa?  des  Sacs  ù 
terre  ,  par  des  Fafcines,  par  des  P  ali  fade  s ,  fzr  àts  Adamelets  ^  Sec. 

Les  Cazernes  font  de  petites  chambres  qu’on  fait  ordinairement  entre  le 
:  Rempart  Sc  .es  maifons  d’une  Ville  de  Guerre ,  pour  y  loger  les  Soldats  de 
la  Garnijon  a  la  décharge,  &  aufbülageîTient  des  l^ourgeois* 

Chaque^ Cazerne  contient  ordinairement  deux  lits  pour  coucher  fix  Sol¬ 
dats  trois  a  trois  ,  dont  une  moitié  monte  la  Garde  ,  &  l’autre  demeure  pour 
la  icurete  du  Quartier.  ^ 

On  apelle  Chambrer  cnfèmble.  Les  Cavaliers  chambrent  ordinaire¬ 
ment  Lfois  a  trois  j  ou  quatre  a  quatre  :  Sc  lesFantaffins  fîx  à  fîx. 

La^ARRAQviE,  OMPiate  efl:  une  Cabane,  où  loge  le  Cavalier  .,  ou  le 
Fantaffin  qui  campe. 

Il  y  a  auffi  des  Barraques  pour  les  chevaux  ,  dont  chacune  occupe  quatre 
,  pieds  de  large  ,  &  dix  de  long.  Les  Hommes  font  tous  logez  en  deux  Rangs, 
Sc  les  chevaux  auffi  ,  lelquels  doivent  tourner  leur  tête  vers  leurs  Maî¬ 
tres. 

On  donne  à  deux  Maîtres  qui  logent  enlèmble  huit  pieds  dé  large,  &  dou¬ 
ze  pieds  de  long,  pour  taire  leurs  Hutes,  eu  Barraques.  Un  Maître  a  ordi¬ 
nairement  un  Valet  &  deux  chevaux  :  &  deux  Maîtres  qui  logent  enfcmble 
■  doivent  avoir  au  moins  un  Valet  à  deux  ,  &  trois,  chevaux ,  ^n  que  le  rroi- 
fiérae  cheval  puifle  aller  au  Fourrage. 

Entre  les  Hâtes  &  les  Ecuries  il  y  a  une  rue  large  dé  huie  pieds.  La  ruë  des 
Æcuries  a  dix  pieds  de  large  pourla  fbrtie  des  chevaux. 

Qi^andplufieurs  Compagnies  campent  enfemble:  les  unes  auprès  des  au¬ 
tres,  on  leur  donne  environ  20  pieds  de  diftancc. 

Le  Logis  du  Capitaine  eft  à  la  Tête  des -Barraques  de  Cs.  Compagnie ,  dont 
il  occupe  tout  le  Front,  Sc  la  largeur  eft  de  40  pieds.  Mais  entre  le  Le  ' 
éda  Capitaine  Sc  la  Compagnie  il  y  a  une  ruë  large.de  20  pieds. 

Pour  loger  par  exemple  deux  Compagnies  cndemble  chacune  de  cinquante 
Hommes,  ou  une  feule  de  cent  Hommes ,  on  peut  donner  yé  pieds  au  Front 
de  IzCompagnis ,  vont  avoir  lieu  d’y  marquer  quatre  Rangs  de  Hutes:  ôc 
200  pieds  à  la h.iuseur,  ou  profondeur  ,  pour  y  faire  2  5  Hutes  ,  Sc  entre 
les  Ra  ngs  des  Hutes  on  fera  trois  rues  larges  chacune  de  huit  pieds. 

On  donnera.-à  chaque  Hute  huit  pieds  en  quarré,  Sc  les  portes  de  chaque 
Hure  doivent  répondre  toutes  fur  deux  ruës  ,  Sc  une  vis-à-vis  de  Fau- 
rtre. 

Enfin  à  la  Tête  de  chacuns  Compagnie  eft:  le  Logis  de  chaque  Capitaine  , 
Sc  des  Officiers  fubaltcrnes. 

La  Garnison  eft  le  corps  de  T  roupes ,  qui  Ce  tiennent  en  un  lieu  pouf  le 
garder,  3c  pour  y  fubfifter.  C’eft  aufîilclieuoùles  Soldats  font  en  Garnifbn, 
:pour  le  rafraîchir  pendant  le  Quartier  d’Hyver. 

Ee  Régiment  eft  un  certain  nombre  de  Compagnies  de  Cavalerie,  ou 
a’Infante  rie:  neanmoins  les  Compagnies  d' Ordonnance  ,  Sc  les. Compagnies 
Franches  ne  font  point  en  corps  de  Pvegiment.  Une  Compagnie  de  Cavalerie 
•sft  commandée  par  un  Meftre  de  Camp,  &  une  Compagnie  d’Inffincerie-efi: 
commandée  par  un  ColoneL 
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Oti  Régiment  des  Gardes,  ou  fimplementles  Régiment 

<l’Infanterie  qui  garde  le  Roy  ,  c’eft-à-dire  des  Soldats  Fantaffins,  qui  0^ 
foin  de  la  garde  du  Roy.  Ce  Régiment  eft-  aujourd’huy  fixé  à  trente  Cimpgi. 
gnies ,  chacune  de  cent  cinquante  hommes  ,  à  ce  quedit  Æf.  ‘ 

La  Compagnie  eft  un  petit  corps  de  Gens  de  Guerre ,  foit  de  Cavalerie 
foit  d’Infanreric ,  qui  font  commandez  par  un  Capitaine.  Chaque  Comps! 
gnie  a  outre  fon  Capitaine  lès  Officiers  Suhaitemes-,  &  fes  flame-^aye! , 
font  les  plusbas  Officiers  ainfi  apellez ,  parce  qifôn  les  gratifie  d’une  fo^e 
extraordinaire ,  pour  les  obliger  à  redoubler  leurs  foins  ,  les  rendre  plus  3,jPj_ 
dus  à  leurs  Charges ,  &  les  excitçr  à  avoir  l’œil  fut  la  conduite  &  le  feiviea 
des  Soldats  ,  qui  font  fous  leur  direction. 

On  apelle  Compagnie  Colonelle  la  première  Compagnie  d’un  Régiment 
d’infanterie  &  Càrnpagnie  en  Secondiine  Compagnie  de  Cavalerie,  qu’on  a 
tirée  dune  autre  trop  nom.breufe,  &  qui  ainfi  a  fes  Officiers  particuliers ,  & 
fait  Efeadron  avec  la  Compagnie ,  dont  elfe  a  été  tirée. 

Mais  on  apelle  Compagnies  Franches  celles  epii  ne  fbnr  pas  en  corps  de 
Régiment ,  &  qui  prennent  l’ordre  de  leur  Capitaine  ,  comme  les  autres 
Compagnies  le  prennent  de  leur  Meftre  de  Camp  ,  ou  de  leur  Colonel  :  & 
Compagnies  d' Ordonnance  celles  qui  ne  font  pas  auffi  en  corps  de  Régiment, 
&  qui  confiftent  en  Gendarmes  ,  S>C  Chevaulegers ,  tant  du  Roy,  que  de  k 
Reine ,,  de  Monicigneur  le.  Dauphin  ,  &  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans. 
Le  Commandant  d  une  Compagnie  d’Ordonnance,  s’apclle  Capitaine-Lm^ 
tenant. 

Les  Gend’Armes  font  des  Cavaliers  commandez- par  dès  Gapitaities- 
Lieutenans,  &  diftribuez  en  Compagnies  d’Ordonnance ,  de  forte  qu’ik 
îi’entrenrpasen  corps  de  Régiment.  Un  Gendarme  armé  legerement  s’apelle 
Chsvauïeger. 

LcsMantelïts  fônt  de  groftes  planches  hautes  environ  de  cinq  pieds , 
larges  de  trois  ,&  épailîes  d’environ  trois  pouces  -,  qui  font  ordinairement 
revêtues  de  fer  blanc ,  dont  les  Travailleurs  d’un  Siege  fe  ièrvent  pour  fs 
couvrir  contre  l’Ennemy  ,  en  les  faifànt  rouler  devant  eux  par  des  roues  fur 
lefquelles  elles  font  élevées  de  bout.  Pour  les  rendre  plus  fortes,  on  en  aug¬ 
mente  l’cpaifleur  par  deux  ou  trois  planches,  qu’on  attache  1  une  a  1  autrciavec 
des  bandes  de  fer.  Il  y  a  des  Mantclets  Simples ,  S/C^DoubleSi  j  -  v 

LcsMantelets  Simples  (c  font  en  joignant  ,  comme  nous  venons  de  dire, 
deux  ou  trois  planches  tnfemble,  qui  font  ordinairement  de  bois  de  chêne, 
les  unes  auprès  des  autres  pour  couvrir  ceux  qui  les  portent,  afin  de  mieux 
refifter  aux  coups  de  Moufquet,  , 

Les  Mantelets  DoMes  fc  font  en  mettant  de  la  terre  entre  deux  plaines, 
&  fervent  à  faire  les  ^proches ,  8c  les  Batteries  proche  de-  M  Place;  On  .es 
monte ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  fur  des  Roües ,  pour  les  faire  avancer, 

&  les  conduire  où  l’on  veut.  ^  r  les 

Quand  on  fe  fert  de  Simples  Mantelets  pour  faire  des  Logemeus  iur 
Contrefearpes ,  on  les  couvre  de  fer  blanc ,  &  on  les  fart, un  peu 
les  boucs  d’en  haut,  afin  d’en  joindre  deux  enfemble  par  en  haut ,  en  se 
giflant,  &  en  s’éloignant  patentas,  pour  tenir  le  Soldat  quileroi 
fous ,  à  couvert  de  la  Grenade ,  Sc  dçs  autres  Feux  d’artifice^ 


fortification.  «o„ 

Le  Retr-Avchement  eft  qtieloue  Travaîl  n,,»  r 
fe,  &le  fortiBcconriH-Atraquedcl-Ennemyl  comma  dS‘F°fdn«  cha°‘ 

Mai!  c.  tnmc  dl  apliq„é  plus  par.iculiarem.nc  à  anF.Jfi  bordé  A  fo!!'?!' 

;'apet,  ce  qui  fait  qu’on  apelle  Retranché  cdny  aw  eft  CrVh  '  t 

couvert  e!  un  Fçfé,  &d’un  Parapet &  Retiradt  un  Foâ  qui  eft‘au  ^ 
ÿ  fon  Parapet  :  mais  on  apeiic/l.s  ordinairement  Rcttl)  t  SL^et 
Retranchement  forme  par  les  deux  faces  ,  ou  Tenailles  d’un  .ndc7c^  ,,Tt 
^ns  le  corps  d’un  Ouvrap  dont  on  veut  difputet  le  terrain  pi?d  à  ptd 

r5r/  Le  Retranchement  peut-être 

General,  ou  Parucaher ,  que  nous  expliquerons  après  avoir  dit  que 

Placeront  les  parties  de  fon  Enceinte  ,  oui  flan- 
quent  &  défendent  d  autres  parties  :  comme  les  Cofres  Jes  Cazemares 
ks  Parapets,  &  les  Faajfebrayes  qui  regardent.  &  défendent  les  Peftes' 

lorfqu’on  eft  en  état  de’ 

Le  Retranchement  General  font  de  nouvelles  Fortifications  que  l’on  fait 
dans  une  Place  aflîegee  pour  fe  retrancher ,  &  fe  couvrir  .  lorfque  l’Enne- 
a  fait  un  ogement  fur  la  Fortification  ,  afin  de  luy  difputer  le  terrain 
pas  a  pas .  &  I  arrêter  le  plus  que  l’on  pourra  en  attendant  du  Secours. 

Le  Retranchement  Pantculier  eft  celuy  qu’on  fait  dans  les  Baftions  ,  quand 
ils  font  emportez.  Il  fe  fait  en  differentes  façons  ,  félon  l’cfpace  que  Ton  a 
pour  fe  retrancher  dans  la  Place ,  &  il  eft  quelquefois  fait  par  avance  ,  ce  qui 
eft  le  meilleur:  comme  fait  le  Comte  de  Pagan,  qui  met  un  double  Parapet 
dans  les  Baftions.  ^ 

11  eft  certain  qu’un  Ouvrage  retranché  par  avance  ne  demande  pas  plus 
de  Soldats  pourfadefenfe  que  s  il  n  étoit  pas  retranché  .  parce  qu’on  ne  dé¬ 
tend  pas  le  Retranchement ,  fi  ce  n’eft  quand  Pouvrage  principal  eft  cm 
porté.  or  r 

Il  ne  faut  jamais  abandonner  les  premières  Fortifications  que  dans  la  der- 
niere  extrémité,  mais  fe  fervir  de  tous  les  moyens  imaginables  pour  arrêter 
1  Ennemy ,  &  pour  l’empêcher  de  s’y  loger  ,  comme  des  Pahlfades  des 
Tonneaux  pleins  de  terre  ,  des  Chevaux  de  Frife ,  qu'on  oppofe  aux  Enne¬ 
mis  ,  quand  on  n’a  plus  d’autre  défenfe. 

Le  Fosse’  eft  une  profondeur  que  l’on  fait  autour  d’une  Place  ,  ou  d’un 
Pofte  pour  le  défendre,  &  pour  éviter  les  furprifes.  La  harjceur  du  Rempart^ 

&  celle  du  Parapet  empêche  que  le  Foffé  ne  feit  bien  défendu  de  Front  :  c’eft 
pourquoy  on  le  termine  en  Tenaille  vis  à  vis  le  milieu  delà  Couitme  afin 
que  chaque  partie  foit  vue,  &  défendue  du  Flanc  oppofé. 

Pour  déterminer  la  largeur  du  F  (Té  d’une  Place  ,  il  faut  avoir  égard  à  la 
qualité  du  terrain  ,  car  au  lieu  où  l’eau  fe  trouve  proche  de  la  furface  de  la 
terre,  on  le  fait  moins  creux  ,  âc  plus  large,  pour  empêcher  les  furnrifes, 

&  ôter  au  Mineur  la  facilité  de  fe  couler  le" long  du  Baftion  ,  pour  s’arracher 
à  un  endroit  ,  quand  il  aéréchafte  d’un  autre.  Celuy  où  il  va  du  Roc,  & 
qui  parconfequcntcftfcc,  fe  fait  plus  étroit,  &  plus  profond  ,  afin  que  les 
^nies ,  &  les  retraites  de  la  Garnifon  en  foient  plus  aifées ,  &  qu’on  >■  puiflê 
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prêtiqner  des  Retranchemens ,  pour  difputer  pied  à  pied  le  paflagç  du  Fo^, 
Enfin  là  où  le  Terrain  eft  bon,  la  largeur  du  Fofle  cft  médiocre  ,  commede 
I  5  toifes  ,  &  fa  profondeur  auffi  ,  comme  de  1 5  pieds*  ; 

Xa  Partie  du  FoiTé  qui  eft  du  côté  de  la  Place  ,  fe  nomme  EJearpe ,  8i  celle 
qui  eft  du  côte  de  la  campagne,  s’apellc  C0ntref£^rpe  ,  laquelle  fe  termine 
vis  à  vis  le  milieu  de  la  Courtine  par  un  angle  rentrant ,  qu’on  apelle  ^nglt 
de  la  Contrefearpe  ,  comme  A  dans  la  Figure  fiiivante. 
w  Pour  éviter  les  furprifes  ,  on  ajoute  au  milieu  du  FoiTé  quand  il  eft  fec  ,ua 
autre  Foiïe  plus  petit  apelle  Cuvette  ou  Canette  ,  qui  eft  ordinairement 
10  creuféejufqu’à  ce  qu’on  trouve  deTeau  pour  la  remplir.  Sa  largeur  eft  ordi¬ 
nairement  de  1 8  à  20  pieds. 

Dn  apelle  Saignée  dit  Fojfé  l’écoulement  des  eaux  qui  k  rempliiïent.  Auffi» 
tôt  qrfon  a  iàigné  un  FoiTé  ,  on  jette  fur  la  bourbe  qui  y  refte  des  clayes  cou¬ 
vertes  de  terre  ,  ou  de  Ponts  de  jonc ,  pour  en  affermir  le  paffage. 

Le  Rempart  eft  une  levée  de  terre  à  l’entour  de  la  Ville,  capable  décou¬ 
vrir  les  maifons  de  la  Place  à  ceux  qui  font  en  la  campagne,  &  d’ékverceu? 
qui  défendent  la  Place  fuffifamment  pour  leur  faire  voir  la  campagne  dehors 
auffi  loin  que  peuvent  porter  leurs  Armes. 

Tout  Rempart  doit  être  Taludè  en  dedans  ,  &  en  dehors  ,  c’eft-à-dire  que 
cette  levée  de  terre  doit  être  plus  large  par  le  pied  que  par  le  haut  ,  plus  ou 
moins  fuivant  la  fermeté  de  la  terre  qui  fe  tient  mieux  Tune  que  l’autre,  fl 
faut  pour  être  palTabk  qu  elle  puiflè  fubiîftet  en  iuy  dpnnant  autant  de  largeur 
que  de  hauteur. 

Le  Rempart  doit  erre  fuffiiàmment  large  pour  y  paffer  »  &  tourner  des 
chars,  &  des  canons,  outre  le  Parapet  de  terre  qui  fc  fait  for  le  bord.  S* 
largeur  eft  ordinairement  de  douze  toiles ,  en  y  comprenant  les  Talus  :  elle 
eft  terminée  dans  la  figure  foivante  par  la  ligne  droite  BC, 

La  Terre  du  Rempart  doit  avoir  étciprife  du  côté  de  la  campagne  tout 
proche ,  afin  qu’en  mêmerems  on  air  fait  le  Rempart  êc  le  FoiTé,  d  ou  il  fuit 
JO  que  leur  grandeur  dépend  Tune  de  l’autre  :  car  puifque  le  Rempart  fefait 
d’une  certaine  grandeur,  il  faut  crcuiêr  le  Fofte  jufqu’à  ce  qu’on  aittiréae  la 
terre  autant  qui!  en  faut  pour  le  Rempart,  le  Parapet,  &  V  EfphtMde.^aat 

ne  pas  faire  des  frais  inutiles. 

Le  Talus  eft  la  pente  que  Ton  donne  aux  élévations  de  terres ,  ou  de  mu¬ 
railles  ,  afin  que  les  unes  &  les  autres  ic  foûtiennent  mieux.  ^ 

On  apelle  Talus  Extérieur  celuy  que  Ton  donne  à  un  Ouvrage  du  cote  c 
la  campagne  ;  &  Talus  laterieur  celny  qu’on  îuy  donne  au  dedans. 

Le  Talus  extérieur  doit  être  le  moindre  que  Ton  peut,  afin  de  ne  donne? 
pas  à  i’Lnnemy  le  moyen  de  monter  for  Touvrage  par  Efcalade ,  ou 
40  ment  5  mais  quand  la  terre  n’eft  pas  bonne  ,  on  eft  contraint  de  Iuy 
un  grand  Talus  ,  afin  qu’elle  puiiïè  fe  foûrenir.  Dans  ce  cas  il  eft 
puyer  la  terre  d’une  Muraille  qu’on  apelle  Chemife  ,  quand  . 

mince ,  pour  n’êtrc  pasobligé  de  donner  un  fi  grand  Talus  ,  &  pour  tair  q 
l’ouvrage  de  terre  dure  plusloiig-tems.  _  -itnc 

Cette  Muraille  doit  être  fi  haute  qu’on  en  puiffe  découvrir  la  camp 
fans  que  toutefois  elle  empêche  la  vûë  du  Rempart.  On  Iuy  donne  un  ^  ^ 
confiderable ,  comme  la  cinquième ,  ou  la  fîxrémc partie  dçlAasü 
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pôur  U  renfoncer,  ileftbon  de  l’apuyer  en  dedans  la  Place  avec  des  XperoKSt 
ou  Contreforts. 

D’autant  plus  que  les  murailles  font  baflès  ,  elles  donnent  d’autant  moins 
de  prifê  au  Canon  ennemy ,  Sc  remplidênt  moins  le  FolTé  par  leurs  ruines, 
mais  auffi  elles  font  plus  faciles  à  être  Efcaladèes.  Leur  matière  ordinaire  eft 
de  pierre ,  mais  la  meilleure  eft  de  brique  ,  parce  qu’elle  fait  moins  d’é¬ 
clats. 

L’Escalade  eft  une  Attaque brufque,  &  contre  les  formes  ,  &  les  pré¬ 
cautions  ,  &  qui  fo  fait  en  employant  des  Echelles ,  pour  infolter  une  Mu¬ 
raille  5  ou  un  Rempart. 

Les  Eperons  ,  ou  Contreforts  font  des  murailles  qui  traverfent  en  partie 
k  Rempart  ,  &  font  attachées  à  la  muraille  de  la  Ville.  O  n  voûte  ordinaire¬ 
ment  les  Eperons  ,  après  avoir  remply  leur  intervalle  de  terre  ,  pour  en  affer¬ 
mir  la  folidité. 

Le  Par  a  pet  efï  une  élévation,  ou  levée  de  terre,  dont  la  mafîc  eft  ordinai¬ 
rement  deftinée  à  couvrir  des  Soldats  contre  l’effet  du  canon  :  c’eft  pourquoy 
fon  épaiftêurdoit  être  de  iS  à  xo  pieds  ,  &  fa  hauteur  de  6  pieds  du  côté 
de  la  Place  ,  &  de  4  à  5  du  côté  de  la  campagne. 

Le  Parapet  fc  rcprelêntc  dans  \ç.s  Elans  par  une  ligne  parallèle  par  tout 
au  premier  trait,  comme  icy  par  la  ligne  i,  2,  j  ,  4,  5  ,  <3.  Le  Rem¬ 
part  eft  quelquefois  de  même,  Sc  alors  les  Baftions  font  creux,  &  aifoz 
à  contreminerV 

Le  Parapet  du  Rempart  ic  fait  toujours  fur  rextremitédu  même  Reuipart 
vers  la  campagne,  &  au  deftus  un  Glacis  ,  c’eft-à  dire  une  pence,  qui  don¬ 
ne  facilité  aux  Moulquetaitcs  qui  bordent  le  même  Parapet ,  de  tirer  de  haut 
en  bas  danslcFofle,  ou  du  moins  (atliComrefcarpe. 

Tirer  tour  le  long  du  Glacis  du  Parapet ,  s’apclle  Tirer  en  Barbe  :  &  com^ 
me  le  Parapet  eft  haut  de  fîx  pieds  ,  afin  que  l’on  puifîe  tirer  par  dcfliis  le  Pa¬ 
rapet  ,  on  luy  ajoute  en  dedans  une  Banquette  ,  laquelle  doit  être  du  côté  de 
la  Place,  afin  que  les  Défendans  y  puiflènt  monter ,  pour  mieux  voir  iâ  cam-  5c 
pagne  J  &  tirer  où  il  eft  befoin.- 

La  Banquette  eft“  une  petite élevatioa  de  terre  en  forme  dèdégrez,  au 
pied  du  Parapet  du  côté  de  la  Place  ,  pour  donner  moyen  aux  Moufquetaires 
qui  font  montez  deffus ,  de  découvrir  le  FofTé  ,  &d’y  faire  feu  pardcflus  Is 
Glacis, 

La  hauteur  delà  Banquette  eft  d’environ  deux  Pieds  ,  &  fa  largeur  à  peu 
prés  de  trois  pieds  :  &  afin  qu’on  y  puifte  monter  facilement,  il  faut  qu’elle 
ait  au  moins  trois ,  ou  quatre  marches. 

Afin  que  le  Canon  puiflè  tirer  ,  il  faut  que  le  Parapet  ait  des  Embrafures  , 
dont  les  Merlons  foient  de  bonne  terre,  pour  pouvoir  rclîfter  au  canon  de 
FEnnemy.  Cela  diminue  en  quelque  façon  la  force  du  Parapet ,  c’eft  pour- 
qüoy  pour  l’avoir  par  tout  d’une  égale  force  ,  on  le  pourroif  feulement  faire  ^ 
feut  de  4.  pieds ,  afin  que  le  canon  putftê  être  Tiré  en  Barbe ,  c’eft-à-dire  ccu- 
ehé  fur  le  Parapet  ;  &  parce  que  dans  ce  cas  les  Soldats  ne  fèroicnt  pas  allez 
couverts  en  temsde  Guerre,  on  pourra  mettre  fur  le  Parapet  des  Bariques , 
des  Gabions  ,  ou  des  Sacs  à  terre ,  entre  Icfqucls  les  Moufquetaires  peuvent 
ârcr  facilement  i  Sc  lorfqu’on  y  voudra  meitre  du  canon  pour  le  tirer ,  on 
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ôtera  feulement  un  de  Ces  Gabions ,  que  l’on  remettra  quand  le  Canon  aura 
tiré.  .  r 

La  Berme,  que  Ton  apelleaulS  Retraite,  Relais ^  Lijîere,  Pas  de  fiurls  g; 
Orteil ,  eft  une  largeur  de  terrain  au  pied  du  Rempart  du  côté  de  la  campa, 
gne,  qu’on  lailTe  entre  leFolTéj  &  le  Rempart  ^  pour  retenir  la  terre  du 
Parapet  en  cas  qu’il  ibit  ruiné ,  ou  que  la  terre  s’éboule  d’elle-même  gj 
ainfî  empêcher  que  ces  démolitions  ne  comblent  le  FolTé.  ' 

LcTerre-plain  du  Rempart  eft  la  Superficie  Horizontale  duRemparj 
qui  refte  depuis  la  Banquette  jufqu’au  Talus  intérieur.  C’eft  le  lieu  où  iè  tien¬ 
nent  ,  vont ,  &  viennait  les  Défendans. 

Le  Chemin-couvert,  que  l’on  apelle  auflî  Coridor ,  mais  ce  mot  com-  ^ 
mcnceà  vieillir,  eft  un  chemin  large  de  4,  ou  de  5  toifes  ,  fur  la  Contref- 
carpe  ,  qui  eft  comme  un  autre  Terrc-plain  ,  parce  qu’il  eft  couvert  d’une 
levée  de  terre  en  forme  de  Parapet ,  laquelle  eft  haute  du  côté  du  Fofle  de 
^  pieds,  avec  une  fcmblable  Banquette,  &  un  Glacis',  qui  Ce  va  toûjours 
étendant  vers  la  campagne  jufqu’à  15  ,  ou  10  toifes.  Cette  levée  s’apellc 
Efplanade  ,  qui  eft  reprefentée  dans  la  Figure  precedente  par  la  ligne  DE , 

6c  le  Chemin-couvert  par  la  ligne  EF ,  lefquellcs  fuivent  parallèlement  la 
Conttelcarpe  tout  au  tour  de  la  Place  ,  &  des  Dehors  ,  quand  il  y  en  a. 

Le  Chemin- couvert  avec  fon  Parapet,  &  fon  Efplanade ,  fe  fait  pour  dé¬ 
fendre  la  campagne,  &  pour  empêcher  que  l’Ennemy  n’aproche  ,  &  ne  le 
faififlè  du  Folle.  Il  fc  prend  fur  la  Conttelcarpe  tout  autour  du  FolTé ,  &  doit 
être  conduit  en  pointe  vers  la  courtine  ,  &  la  pointe  des  Baftions  ,  afin  que  la 
campagne  foit  flanquée.  L’Elplanadcs’apelleaulïï  Glacis. 

La  Fausse-Braye,  qu’on  apelle  aulïï  B ajfe- Enceinte,  eft  une  largeur  d’cn> 
viron  trois  toifes  de  terrain ,  prife  lur  le  rez  de  chaulTée  au  tour  du  pied  du 
Rempart  du  côté  de  la  .Campagne ,  &  couverte  d’un  Parapet  avec  une  Ban¬ 
quette  de  la  grandeur  des  autres. 

Les  Faufle-Brayes  au  tour  d’une  Place,  empêchent  qu’on  ne  puilTe  l’Efr 
caîader,  parce  qu’il  faut  monter  là  dclïîis  avec  des  Echelles,  &  derechef 
apliquer  d’autres  Echelles  pour  monter  fur  la  muraille  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  qu’avec  beaucoup  de  bruit  Sc  de  rems  ,  qui  font  les  deux  chofesqui  gâ¬ 
tent  les  entreptifes. 

Leur  principal  ufage  eft  de  défendre  le  Folle  :  mais  elles  font  rendues 
inutiles  aux  Places  revétués ,  c’eft  à  dire  aux  Places  qui  ont  une  muraille,  a 
caufe  du  débris  des  murailles  que  le  Canon  des  Affiegeans  fait  tomber  de¬ 
dans  ,  &  tuë  ceux  qui  s’y  rencontrent.  Jld.V auban  au  heu  de  Faulic-Braye 
fait  une  clpece  de  'Tenaille  renforcée  dans  le  FolTé  vis-  à-vis  la  Courtine ,  d  u- 
ne  forme  à  peu  prés  femblable  à  celle  que  vous  voyez  dans  la  Figure  pre¬ 
cedente. 

La  Fauflê-Braye  eft  quelquefois  plus  baffe  que  le  Niveau  de  la  Campagne» 
n’'ta -t  faite  que  pour  empêcher  la  Traverfe  du  Fofle,  &  recevoir  les  rui¬ 
nes  que  le  Canon  fait  dans  Je  Corps  de  la  Place.  Il  y  en  a  qui  l’ont  apelfç. 
Chemin  des  Rondes ,  mais  mal  à  propos  :  car 

Le  Chemin  des  Rondes  eft  un  clpace  entre  le  Rempart  &  lè 
de  la  muraille  d’une  Place  de  Guerre.  Ce  Parapet  fe  fait  precilèment  v 
Cordon  de ,1a  muraille  :  6>c  comme  il  eft  plutôt  fait  pour  eropcchcr  ceux  q 
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font  les  R,nd„.  de  tomber  dans  le  FolK  que  pour  fetrir  de  force,  on  ne 
le  tait  pas  beaucoup  épais  ,  comme  de  deux  pieds  tout  au  plus 
Ce  meme  Parapet  fc  fait  de  Briques  :  Sc  comme  on  le  fait  haut  de  fix  pieds 
tans  aucune  Banquette,  il  doit  avoir  des  Canonieres  ou  Bayes  de  quatre  ca 
quatre  pieds.  ■'  ^ 

J.  ^  qu’un  Officier  fait  le  long  du  Rempart 

d  une  1  lace  de  Guerre,  pour  écouter  dans  les  Debors,  &  voir  fî  les  Senti- 
ttcUes  font  dans  leur  devoir* 


Ainiî  Faire  Ronde  e^  aller  durant  la  nuit  au  tour  des  Remparts  &  des  Rc- 
tranchemens,  quand  il  y  en  a,  pour  voir  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Dehors  & 
pom  oblervcr  n  les  SemineUej  font  leur  devoir  avec  vigilance  &  fidelité, 
r  ç  Tatroütlle  un  Guet  de  nuit ,  compofe  ordinairement  de  cinq  ou 

iix  Soldats rommandez  par  un  Sergent,  qui  partent  d’un  Corps  de  la  Pla¬ 
ce,  pour  empêcher  les  defordres.  Ainfî 

Faire  FatreMle  cft  aller  par  les  Quartiers  de  la  Ville ,  pour  cbfcrver  ce 
■Ville  ^  veiller  à  la  tranquillité  &  à  la  feureté  de  la 

La  Sentinelle  cft  un  Soldat  tiré  d’un  Corps  de  Garde ,  &  pofé  fur  quel- 
^  quelque  diftance  du  Corps  de  Garde,  pour  écouter  ou  aver¬ 
tir,  &  saffijret  contre  les  furprilèsde  l'Ennemi. 

Le  Cojips  DE  Garde  eft  le  logement  d’une  bonne  Compagnie  d’In- 
tanterieen  quelque  Pofte.  Ce  fbntauffi  les  Troupes  qui  occupent  le  Corps 

pour  garder  un  Pofte  fous  le  commandement  d’un  ou  de  plufîcurs 
Officiers.  ^ 


.PP  en  general  Corps  ,  une  fôcieté  de  plufieurs  perfônnes  qui  font 
teumes  fous  un  même  Chef:  &  Corps  de  Referve  un  Détachement  de  quel- 
c'ffi*  Corps  de  l’Armée,  qui  ne  vont  aux  coups  qu’en  cas  de  ne- 

Un  Cavalier  en  fontinelle  ,  s’apelle  Vedette  t  &  être  en  Sentinelle  s’apellc 
Etre  en  FaSHon,  ^ 

La  Gue  rite,  ou  Echauguette  ,  eft  une  efpece  de  petite  Tour  de  p’crre,  ou 
de  DOIS,  qui  eft  ordinairement  fituée  à  la  pointe  d’un  Baftion,  pour  loger 
une  Sentinelle ,  qui  veille  for  le  FofTé  contre  les  forprifes. 

Le  Cordon  eft  un  ornement  de  pierre  de  taille ,  qui  a  ordinairement  une 
figure  ronde  dont  on  ceint  les  murailles,  principalement  des  Places  fortes. 
Aux  Ouvrages  qui  font  de  terre ,  on  met  des  Fraifes  au  lieu  de  Cordon.  — 

Les  Fraises  font  des  Pieux  couchez  en  dehors  parallèlement  à  l’Hori¬ 
zon  ,  qu’on  enfonce  environ  le  tiers  ou  la  moitié  dans  la  muraille  des  Places 
de  Guerre  un  peu  au  deflîis  du  Cordon  ,  &  â  peu  prés  au  niveau  du  Rem¬ 
part,  laiilanr  tout  le  Parapet  an  defliis. 

15 ans  les  Places  qui  n’ont  point  de  muraille,  on  les  plante  dans  la  partie 
extérieure  du  Rempart  vers  le  Pied  du  Parapet  :  mais  de  quelque  façon  que 
ee  foit ,  elles  doivent  pancher  un  peu  en  bas ,  afin  qu’on  ne  puifle  marcher 
oeflus  fans  gliflèr  j  car  ainû  elles  dureront  davantage  j  ne  retenant  point  les 
ni  les  Neiges ,  qui  les  font  pourrir  dehors,  &  dedans  la  terre. 

Anrremenr  fi  les  Fraifes  étoient  aux  Rez  de  chauffée,  clics  donneroient 
^mmodité  à  l’Ennemi  d’y  attacher  des  Echelles ,  6c  aider  à  monter.  Etant 
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âeffus  on  y  peut  marcher  librement,  &  ks  feux  que  l’on  jette ,  comme  Go¬ 
nades,  Bombes,  &  Lances  à  feu  s’y.  peuvent  arrêter. 

Les  Fraifes  ne  font  pas  feulement  utiles  contre  les  Efcalades,  mais  en¬ 
core  contre  les  Defemitrs  ,  à  dire  qu’elles  empechent  la  Defr.t;,n  de 

apelTeFr^^r^--*^»  >hozicx  de  Piquiers  tous  les  Moufque- 

tairesd’ïn  Bataillon  „&  les  couvrir  en  prcLcntant  la  Pique,  pour  arreter 
leséfbrts  de  la  Cavalerie,  fi  elle  veut  venir  a  la  charge  ÿns  une  Place  : 
FrMfer  ««  comme  un  Rempart,  eft  y 

ï'O  parallèlement  à  il  campagne ,  pour  empecher  1  Efcalade  ,  quand  il  y  a  trop 

^'SSÊsiRTEua  eft  un  Soldat,  qui  pat  fa  fuite  quitte  entièrement  k  ' 
fervice  ou  qui  fans  changer  le  Parti  pare  d’ùn  Corps  dans  ua  autre,  ^ 
vole  lej  Apântcmens  de  lueurs  Ceptainee  r  &  oo  ,p.lle  la- 

fiiitedun  Soldat,  qui  abandonne  le  Service  fans  Conge.- 

La  C1RGONVAÏ.XATION  eft  un  compok  àe  Redoutes  ,  àc  Forum 

,  ou  avec  des  Tranchées,  &  des  L^o»es  de  comfmmcauott  de  1  un  ^ 
l’autrl  autour  d’une  Place  affiegée  hors  de  la  Portée  du  Canon-,  La  citeonvÿ. 
lation  eft  entourée  d’un  Fofté,  6c  d’un  petit  Rempartavec  fon'  Parapet.  Ce: 
Rempart  fe  fait  du  côté  de  la  Place- affiegée  &  le  Foffe  vers  la  campagne 
quanS  on  craint  un  fccours:,-  pour  s’oppofèr  à  ce  meme  fecours ,  ce  qm  eft- 
?e  plus  ordinaire.  Mais  fi  dans  la  Place  affiegee  il  y  a  une  forte  Garnifon 
ou  une  Armée  refogiéc,  on  drere  au  contraire  !a 

dans  ce  cas  fe  nonfme  Comrevallmon  S^  ContreUgno .  vers  la  Vilk.^  Que  fi 
on  craint  de  toutes  les  deux  parcs,  on  double  la  Gireonvallation,  &  en  ce 
cas  il  faurlairet  entre  les  deux  circonvallations  un  cfpace  lu&ianr  pour  la- 
îUce  <t Armes ,  afin  que  venant  à  être  afiailli  tant  du  cote  de  la  campa- 
'c  la  Place  aflîegée,  on  ait  du  lieu  à  l’arrivée  d’ûn  fecours  peut  ran- 

r  les  isat aillons  deftinez  à  foûtenir  1  efort.  ^ 

Quand  la  Garnifon  eft  forte ,  î’Affiegeam  commence  arcmuer  lcs  tetreî- 

oarlTcontrevallation,  &  la  circonvallation  fe  fait  enfuite. 

^  Les  Ineenieurstracenr  les  Lignes  de  Circonvallation  6c  de  Contrevalla¬ 
tion  avec  àcs  Redoutes ,  &  des  Angles  de  diftancc  en  diftanee  ,  ÔC  chaque 

Ren-mcntT  travaille  à  l’endroit  de  fon  Quartier. 

La  Lisne  de  eirconvalUtion  eft  celle  qui  eft  au  delà  des  Camps  ,  qui 
n’eft  aue  pour  empêcher  k  fecours  :  6c  la  Ligne  de  Contrevallation  cei- 
le  qui  ei/entre  les  Camps  6c  la  Place,  6c  qui  met  ks  Aftiegeans  en  aflU- 

apelle  Ligne  de  communication  k  Fofle  continuel  qui  entoure  une  cir¬ 
convallation  ,  ou  une  contrevallation,  &  qui  communique  par  tous  les  FortSi 
Redoutes  6c  Tenailles  de  la  Circonvallation  ,  ôc  de  la  Contrevallation  . 
Limes  de  Communication  ,  celles  qui  vont  d’un  Ouvrage  à  l’autre. 

Mais  on  apelk  Lignes  en  dehors,  le  Fofle  vers  la  Place,  pour 
lesforrics:  &  Lignes  ^rt  dedans  Foflé  vers  la  Campagne  pour  empecbet 

'"/rRÏLuTE,  qu’on  apelk  tssx^vReduit ^  eft  un  de  Fig^' 

quarréc.  6c  qui  n’â  que  la  fimpk  défenfe  de  Front,  deftine  a  ferv 
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Corps  Garde  J  &  à  afllirer  la  circonrallation ,  la  contrevallation ,  Sc  les 

lignes  d’Aproche. 

On  en  fait  quelquefois  à  cîiâque  Retour  de  la  Tranchée  pour  couvrir  les 
Travailleurs  contre  les  forties  de  l’Ennemi.  La  longueur  de  chacune  de  leurs 
Faces  peut  aller  depuis  huit  roifes  jufqucs  à  vingt.  Leur  Parapet  qui  ell  foû- 
,  tenu  de  deux  ou  trois  Banquettes ,  Sc  qui  n'êft  pas  fait  pour  refifter  au  Ca¬ 
non  j  ne  doit  avoir  que  huit  à  neuf  pieds  d’épaifleur,  leur  Foffe  a  environ 
autant  de  largeur  Sc  de  profondeur. 

Le  Redu  I T  eft  un  lieu  retranché  plus  particulièrement  dans  quelque  Pla¬ 
ce  que  ce  fort.  C’efl;  auffi  un  détour  ou  retour  pour  prendre  l’Ennemi  par 
iê  Flanc  quand  il  avance. 

On  apelle  Etoile  ,  ou  Fan  à  Ftaîle ,  une  Redoute,  ou  un  Fortin  côn- 
ilruir  pat  Angles  reütrans  &  fortans ,  Sc  qui  ont  ojdinairemênt  depuis  cinq 
Pointes  jufques  à  huit. 

Le  Fortt  n  eft  un  petit  Fort  fait  en  Etoile  ,  à  cinq ,  à  fix  ,  ou  à  fept  poin* 
^ts  )  pour  s’aftîirer  FEnceiûtc  des  Lignes  de  circonvallation,  ou  quel  qu’au¬ 
tre  Travail. 

On  dis  Fort  de  Campagne,  un  Ouvrage  quia  des  Retranchemens  de 
tous  cotez,  Sc  qui  eft  deftiné  à  occuper  quelque  hauteur,  s’aflurer  du  paf- 
fage  d  une  Riviere ,  Sc  environner  quelque  Pofte  qii’on  veut  conferver  ,  à 
Fortifier  les  Lignes  Sc  les  Quartiers  dun  Siège  ,  &  à  plufieurs  autres 
ufages. 

Il  y  en  a  encore^  de  diverfe  étendue,  &  de  differentes  figures,  félon  les 
■îicceffirez  &  le  Terrain.  îl  s’en  trouve  à  Baftions  entiers ,  Sc  d’autres  à  derei- 
Æuftions ,  &  à  Baftions  coupez.  Il  s’en  voit  dè  conftruits  lût  un  Quatre ,  Sc 
d’autres  fur  un  Pentagone  ^  ôcc. 

On  apeile  Fort  en  general  uii  petit  lieu  fortifié,  Sc  Forterejfe^  ou  VUle^ 
.QU  Flaee  forte  ,  une  Place  fortifiée ,  où  il  y  a  un  nombre  confiderable  dé 
sfflaifons:  &  Fort  Royal ,  ceiuy  qui  a  lao  toifes  pour  la  ligne  de  défeniè. 

Mais  on  apelle  Chateaa  une  petite  FônereiTe  à  l’antique ,  c’eft  à  dire  fer- 
.mée  de  murailles,  Sc  flanquée  de  quelques  Tours. 

Les  Villes, les  Places,  &  les  Châteaux  font  ordinairement  fortifiez  par 
la  Nature,  ou  par  l’Art ,  Sc  quelquefois  par  l’un  Sc  par  l’autre.  Les  Rochers, 
ies  Montagnes,  la  Mer,  les  Rivières,  Sc  les  Marêts  fervent  auffi  de  Forti¬ 
fications  naturelles ,  Sc  quelquefois  il  femble  que  l’Art  ne  fait  qu’imiter  la 
Nature,  en  élevant  des  Murailles  Sc  des  Remparts,  au  lieu  des  Rochers 
efearpez  ,  Sc  creufant  des  FoftTez  au  lieu  de  la  Mer  Sc  des  Rivières.  Les 
iicux  qui  font  joignant  un  Rivage,  lê  fortifient  ordinairement  par  des  Rt~ 
dans. 

Les  Redans,  qu’on  apelle  a.nîFi  Ouvrages  k  Scie,  font  des  Lignes,  «u 
des  Faces  ,  qui  forment  des  angles  renrrans  ,  &  fortans  ,  pour  fe  flanquer 
les  unes  les  autres.  D’ordinaire  le  Parapet  du  chemin- couvert  eft  conduit  par 
dedans  ^ 

L’Enceinte  eft  le  contour  d’une  Place,  compofé  de  Baftions,  Sc  de 
Gourtines.  G’eft  auffi  le  compofé  des  Ouvrages  qui  l’environnent.  Ces  Ou¬ 
vrages  font  les  Remparts,  les  Foflez ,  les  Baftions ,  les  Derm-lunej ,  le  Rave- 
y  les  Cornes  ,  ScU^CoHremeraens,,. 


10 


2.0 


4® 


éis  •  F  O  R  T  1  F I  C  A  T  I  O  N, 

L’Enceinte  eft  de  pluficurs  fortes  à  raifon  de  ce  «ÿi’elle  contient  plus  oîî 
moins  d’ouvrages.  La  Première  qui  eft  la  Simple  Enceinte  ,  contient  un  Rem*- 
part ,  un  FofTé  ,  &  une  Efplanade, 

La  Seconde  Enceinte  contient  déplus  une  murailFe  autour  du  Rempart i 
zpûXét  Chemife ,,  lorfqu'elîc  n’êft  pas  beaucoup  épaiflè  ,  comme  nous  avons- 
déjadit,  avec  un  chemin  des  Rondes  couvert  d’un  petit  Parapet,  propre  à 
faire  le  Guet  de  nuit. 

Au  lieu  de  Muraille,  les  Hollandofs  font  une  autre  Enceinte ,  ^’on  apelle 
Eaujfe-Breiye  ,  Sc  B ajje- Enceinte ,  qui  foit  la  Troijîéme  Enceinte  Nous  en 
avons  déjà  parlé  ailleurs ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  parler  davantage. 

Les  Dehors  ,  que  l’on  apelle  auffi  Eravanx  Avancez.,  êc  Pièces  Dètet- 
chées ,  &  encore  Ouvrages  Extérieurs ,  font  les  Ouvrages  qui  couvrent  le 
corps  de  la  Place  du  coté  de  ia.  Campagne ,  comme  les  Ravelins  ,  les  Demi- 
lunes ,  Xts  Tenailles  J  les  Cornes  ,  les  Queues  dTronde  ,  les  Envelopes ,  les 
Couronnemens  ,  &g. 

:  Ces  ouvrages  ne  fervent  pas  feulement  pour  couvrir  une  Place  ,  mais  en¬ 
core  pour  éloigner  l’Enncmy ,  &  pour  l’empêcher  qu’il  ne  ti  e  avantage  des- 
concavitez  ,&  élévations  qui  fe  rencontrent  ordinairement  aux  environs  de 
la  Contrefearpe  :  car  ces  concavitez  &  élévations  pouvant  fervir  de  Loge- 
mens  ,  ou  de  Rideaux  aux  Aflîegeans  ,  ils  leur  facilitent  la  conduite  de  leurs 
Tranchées,  &  l’élévation  de  leurs  Batteries  contre  la  Ville.. 

Quand" les  Dehors  font  mis  fùcceflîvemenr  l’un  devant  l’autre ,  pour  cou¬ 
vrir  une  même  Tenaille  de  Place  ,  comme  dans  la  Figure  precedente  ,.ou  il  y 
a  un  Raveiin  qui  couvre  deux  Flancs  de  la  Place ,  &  une  Courtine ,  &  après 
cela  il  y  a  une  Corne,  qui  couvre  ce  Raveiin  ,  &  dont  la  Tête  eft  couverte 
en  partie  par  un  autre  Raveiin  j  ceux  qui  font  les  plus  proches  de  la  Place,, 
doivent  commander  de  degré  en  degré  ceux  qui  en  font  plus  éloignez ,  c’efl- 
a-dire  ceux  qui  s’avancent  plus  vers  la  campagne,  afin  qu’ôn  enpuiflè  re- 
poufTer  PEnnemy  lorfquil  s’ên  fera  rendu  le  maître  ôc  auffi.  de  peur  qu’é¬ 
tant  faifis  de  l’Enncmy  ,  auquel  ils  font  plus  expofoz  ,  il  ne  s’en  couvre.  Dé 
forte  que  le  premier  Raveiin  qui  fe  voit  dans  la  Figure  precedente,  le  plus 
proche  de  la.Placc  ,  doit  avoir  fon  Rempart  plus  bas  que  celuy  de  la  Place, 
afin  d’en  découvrir  ,  Sc  battre  rAffiegeant  quarid  il  aura  occupé  ce  Ravclici 
dont  le  Rempart  doit  être  pareillement  plus  haut  que  celuy  de  la  Corne  y 
comme  le  Rempart  delà  Corne  doit  auffi  être  plus  haut  que  celuy  du  Rave- 
lin  qui  la  couvre- 

Les  Ravelins  couvrent  non  feulement  les  Flancs  ,  mais  encore  les  Portes, 
Sc  les  Ponts,  quf  font  pour  l’ordinaire  au  milieu  delà  Courtine  font  dé¬ 
fendus  d’une  face  de  chaque  Baftion. 

Ils  défendent  auXîi  Xes  Etemi-hnes  qui  font  à  la  pointe  des  Baftions.  On 
confond  ordinairement  ce  nom  àe  Demi-lune  tkVezceXnjàe  Raveiin  :  nean¬ 
moins  a  parler  proprement 

La  DEMi-tuNE  eft  un  Dehors  compris  fous  deux  Faces  ,  &  deux  petits 
Flancs  ,  placé  aude-là-  du  Fofle  tout-proche  ,  vis  à  vis  la  pointe  du  Baftion  , 
^  dont  la  Gorge  eft  terminée  en  arc  ,  comme  un  CroifTant  ,  ce  qui  luy  a  don¬ 
né  le. nom  Ae  Demi- lune. 

tes  Hôllandois  l’ôntauaefois  inventé  ,  pour  en  couvrir  la  pointe  de  leurs 

Bàftions  ; 
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Baftions  :  mais  ces  fortes  d’ouvrages  outre  qu’ils  font  mal  flanquez ,  lie  font 
pas  d  un  grand  ufoge,  &  jaimerois  mieux  mettre  à  leur  place -des  Contre- 

gardss, 

eft  une  Enveloppe ,  c’eft-à-dire  un  petit  Rempart 
borde  de  fon  Parapet  avec  un  Fofl'e ,  pour  couvrir  quelques  endroits  du  corps 
de  la  Place.  On  I  apellc  auflî  Conferve.  *■ 

Il  y  a  des  Contregardes  de  differentes  figures ,  &  de  differentes  fituations 
Cédés  qu  on  fait  devant  l’angle  flanqué  au  lieu  de  Demi-lunes,  font  compo- 
fecs  de  deux  faces ,  qui  font  un  angle  Taillant ,  &  qui  font  à  peu  prés  parallc- 
les  3UX  Fâ-Ces  du  BAftion  <ju  elles  couvrent. 

Ainfi  elles  font  en  cela  differentes  des  Demi-lunes  qui  ne  couvrent  pas  les 
Faces:  &aufïïdes  Faufle-brayes  ,  qui  fo  mettent  immédiatement  au  pied  du 
grand  Rempart ,  au  lieu  que  les  Contregardes  font  placées  prcfque  au  meme 
endroit ,  oui  on  mec  le  Parapet  du  chemin  couvert. 

_  Le  Rempart  de  ces  Ouvrages  peut  avoir  fept  ou  huit  toifes  d’epaifleur  . 
fix  ou  lept  pieds  de  hauteur,  fans  le  Parapet ,  &  un  Foflé  tour  autour,  qui 
aura  pour  le  moins  la  moitié  de  la  largeur  du  grand  Foffé. 

Les  Contregardes  qui  couvrent  une  des  Faces  feulement  du  Baftion ,  ont 
lafigure  d’un  Demhbaftion  ,  qui  efl  bordé  d’un  Parapet  vers  la  Capitale 
&  vers  fa  Face,  mais  non  pas  vers  fon  Flanc ,  qui  doit  être  découvert ,  &  as 
expo  fe  au  feu  de  la  Place.  • 

an  fait  aulTi  devant  les  Demi -lunes ,  c’effi-i-dire  devant  les  Ravcîins 
des  Contregardes  défiguré  triangulaire,  ayant  une  face  en  ligne  droite  avec 
celle  du  Ravelin ,  &  1  autre  Face ,  ou  l’Aile  environ  perpendiculaire  à  la  Fa¬ 
ce  du  Baftion. 

J-z  Comte  sie  Pagan  Ap&Wc  Comregarde ,  ou.  Grande  Coatrefearpe  l’En 
ceinte  extérieure  de  fes  Places  ,  qui  eft  au  delà  du  grand  Foffé  :  mais  fl  n’v  a 
point  de  Place  qui  foit  fortifiée  félon  fa  méthode  ,  à  caufcdela  dépenfeex- 
ccUive  qu  il  y  taudroit  faire.  ^  ' 

J  i  V,  élévation  de  terres ,  que  l’on  fait  au  milieu  53 

du  Folie  d  une  Place,-  pour  le  fortifier  quand  il  eft  tropJargCi  On  le  faf?^ 
quelquefois  au  de-là  du  Foffé  tantôt  en  façon  d’un  fimple  Parapet  &  tan¬ 
tôt  comme  un  petit  Rempart  bordé  d’un  Parapet ,  pour  couvrir  des  endroits 
toibies  avec  de  fi.mples  Lignes ,  quand  on  ne  veut  point ,  ou  qu’on  ne  peut 
pas  gagner  du  Terrain  vers  la  campagne  avec  des  Demi  lunes  ,  des  Cornes 
oC  autres  Dehors  qui  demandent  beaucoup  de  largeur.  * 

eft  plus  ordinaire  que  celuy  de  Sillon,  qui  commence  à 
-eilhr.  ^elques-uns  donnent  le  nom  de  Sillon  CeaJement  aux  Envelopes 
qui  lont  dans  le  Foffé.  Leur  élévation  forme  de  petits  Baftions  ,  des  Dcnii- 
lunes ,  &  des  Redans  ,  qui  font  plus  bas  que  le  Rempart  de  la  Place,  mais  4® 
plus  devez  que  le  chemin  couvert.  ^ 

La  Te  N  A  i  l  le,  qu’on  apeüe  Oavrage  à  Tenaille ,  eft  un  Dehors  plus  long 
que  large,  dont  la  Tête  eft  formée  par  un  angle  rentrant ,  Sc  par  deux  fail- 
aas,  comme  feroit  OLMNK  de  la  figure  precedente  ,  ou  par  deux  angles 
raiîs,  ëc  trois  faiilans^  crnime  vous  voyez  dans  Ja  figure  fùivantc  & 

ont  les  ^!es  OL  ,  KM  ,  de  la  figure  precedente  viennent  répondre  de  la 
-^cîe  a  ia  Gorge. 
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Q-iand  ces  Aîles- ou  cotez  OL,  KN  ,  dans  la  figure  precedente  font 
parÆeles  ,  la  Tenaille  /Impie,  c’eft-à-dirc  quL  n'a  qu’un  angle  rentrant,  & 
la  Tenaille  double,  c  eft-à-dirc  celle  qui  à  deux  angles  entraiis ,  ne  foinc  point 
connues  fous  d’autres  nonjs  :  mais  on  les  apelle  Queues  Gironde  ,  quand 
elles  font  plus  larges  par  la  Teftc  que  par  la  Gorge ,  comme  la  Jivanre ,  qui 
fe  nomme  auffi  Bonnet  a  Prêtre ,  parce  qu’étant  double  elle  rcflembl.e  a  un 

Bonnet  de  Prêtre.  1/  </  e  • 

On  apelle  G  entre- queu  é  dP  Ironie  un  Dehors ,  ou  utie  Piece  detachee 
te  en  Tenaille  fimple  ,  &  qui  cft  plus  large  du  cote  de  la  Place,  ceft-a-dire 

'ï«  plus  étroite  vers  fa  Telle  que  vers  fa  Gorge.  ^ 

^  Les  Aîles  de  U  Ceatre-queH'é  ne  font  pas  fi  bien  flanquées  du  corps  de 
la  Place  que  le  font  celles  de  la  queue  d’Itonde ,  parce  quelles  font  plus 

expoféesà  l’Ennemy.  „ 

Mais  les  Tenailles  ont  ce  défaut  quelles  ne  font  pas  deiendues  ouflan-» 
quées  vers  leur  angle  Mort ,  à  caufe  que  la  hauteur  du  Parapet  empeche 
de  découvrit  en  hts  devant  cet  angle  ,  de  forte  que  1  Ennciny  s  y  peut 
loger  à  couvert.  Auffi  on  ne  fait  des  Tenailles  que  quand  on  n  a  pas  allez 

detemspourun  ouvrage  a  Corne.  _^  ...  ,  .  , 

La  Corne  ,ou  ¥  Ouvrage  a  Corne,  qu’on  apelle  auffi  Tenaille  renforcée  , 
ao  comme  la  precedente  O  L  QR  S  T  N  K ,  cft  un  Dehors ,  ou  Piece  deta. 
'  chée ,  qui  a  fa  Telle  fortifiée  de  deux  Demi-baftions  ou  Epaulemens  joints 
par  une  Gouctine,  &  fermée  de  côté  par  deux  Ailes  parallèles  cntrc^el  es, 
qui  fe  terminent  à  la  Contrefearpe  de  répondent  a  lE- 

paule  de  chaque  Baftion,  quand  on  met  un  femblab.e  Ouvrage  devant  une 
Courtine,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire,  comme  vous  voyez  dans  la  Figure 
precedente:  car  ainfiôc  .la  Courtine  ^  les  Flancs . en  font  couverts 

On  en  fait  les  cotez  parallèles ,  parce  que  s  ils  s  ecartoicnt  1  un  e  au* 
tre  étant  pofez  fur  une  Courtine,  ils  rendroient  les  Baftions  qui  les  dé¬ 
fendent  prefqu’inutiles,  ÔC  que  s’ils  s’aprochoient  ,  ris  n  oecuperoicnt  pas 
alTez  de  Terrain  pour  une  Courtine ,  &:  deux  Demi  baftions.  . 

Les  longs  cotez  de  ces  Ouvrages ,  c’eft- à  dire  les  Remparts  &  les  Para¬ 
pets  ,  qui  les  bornent  à  droite  &  à  gauche  ,  s’apellent  Æles  ,  lefquelles  doi¬ 
vent  a^  moins  être  défendues  du  corps  de  la  Place,  c  efl  pourquoi 
doivent  pas  être  plus  longues  que  de  la  portée  du  Moufquet  ,  afan  q 
l’Attaque  en  foie  plus  difficile  Sc  plus  dangereufe.  i 

La  Couronne  ,  ou  le  Couronnement ,  que  Ion  apcle  auffi  Ouvrag 
Couronne  ,  &  Ouvrage  Couronné,  cft  une  Piece  fcparcc  de  la  Piace ,  &  coiii- 
poffie  de  deux  cotez  qui  s’avancent  dans  la  Campagne  ,  de  deux  Dem 
baftions,  &  d’un  Baftion  entier  entre  deux  Courtines,  comme  vous  voy- 
dans  la  féconde  Figure  fuivantc  ,  ou  bien  de  trois  Baftions  entre  tr 

^S?0?vrage  cft  celui  de  tous  les  Dehors ,  ou  Pièces  détachées  ,  qui  em- 

bralTe  plus  de  terrain,  parce  que  fes  côtez  s’écartent  ordmairem^t  e 

bots.  Ses  cotez  ne  doivent  pas  furpaffier  cent  vingt  toiffis  ,  a  comp  J 
puis  l’endroit  qui  les  défend,  comme  dans  cette  Figure  depuis  U  Face  q 

L*  principale  taifbn  qui  oblige  à  faire  ces  ^it^  d  Ouvrages  ,  ^  P 
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Jéfendfc  les  parties  principales  d’ane  Fortereffc ,  ou  pour  le  failîr  Je  quel¬ 
que  hauteur  qui  commande  la  Place. 

On  peut  renfermer  un  Ravelin  dans  un  ouvrage  Couronné  ,  auffi  bien 
que  dans  un  ouvrage  à  Corne.  Ces  Ouvrages  font  au  delà  du  chemin  cou¬ 
vert  J  &  font  très  propres  pour  faire  des  forties ,  pourvû  que  la  Garnifon  foit 
affcz  forte  ,  &  pour  fc  faifir  de  quelque  hauteur  qui  commande  la  Pla¬ 
ce. 

On  apelle  auffi  Cmrome ,  ou  Courennement  ,  un  Ouvrage  que  Pon  fait 
quelquefois  autour  de  la  Tefte  d’une  Corne^pour  la'  couvrir ,  pour  occuper  le 
Terrain  &  pour  éloigner  l’Ennemy.  Ceux  que  l’on  fait  ordinairement  fo 
défendent-  très  mal ,  mais  cclujr  de  la  Figure  fuivante  fe  défend  mieux  & 
eft  auffi  bien  défendu. 

H  eft  grand  &  capable  tels  que  doivent  être  les  Dehors ,  pour  y-  pou¬ 
voir  mettre  en  BataiMe  ceux  qui  font  nccellàires  à  la  défenfe  ,  &  qui  doi¬ 
vent  être  en  corps  6c  ptfilTins  pour  s’oppofor  à  ceux  qui  viennent  défilez 
6c  en  front  étroit':  ou  bien  pour  s’y  pouvoir  retrancher  &  défendre  les 
Brèches  à  couvert. 

De  Ville  afiure  que  les  petits  Dehors  ne  valent  riën  j  5c  qu’ils  font  com¬ 
me  autant  de  coupe-gorges ,  parce  qu’érant  rompus  6c  ouverts  ils  doivent 
erre  défendus  par  une  bonne  quantité  de  foldats,  qu’ils  ne  peuvent  pas  con¬ 
tenir  étant  trop  petits  ,  ôc  qu’ainfoils  ont  peu  de  refiftance  :  outre  que  les 
Parapets  de  ces  petits  Ouvrages  étant  rompus  ,  on  ne  fçait  où  fe  mettre  ^ 
n’ayant  pas  aflèz  de  place  pour  pouvoir  faire  quelque  Retranchement ,  Sc 
recevoir  l’Ennemy  avec  avantage ,  &  lî  on  y  jette  quelques  Bombes  ^  tout- 
eft  perdu  ,  parce  qu’-onm’a  pas  dè  la-place  fuffilàmment  pwr  s’écarter ,  6c 
Pe  retirer. 

Il  dit  dé  plus  que  les  Dehors  font  les  Pièces  les  plus  irapoftantés  de  h 
Fortification  :  de  forte  que  les  places  qui  n’ont-poirit  de  Dehors,ne  peuvent 
pas  être  dites  bien  fortifiées ,  parce  que  quelque  robufte  6c  puiflànt  que 
foit  le  Rempart  de  la  Ville 5  s’il  n’eft  armé,  c’eft-à-dire  couvert  debons 
Dehors  ,  il  ne  peut  pas  refifter  long'teros  ,  étant  endommagé  continuelle¬ 
ment  par  les  coups  del’Ennemy  ,  qui  en  eft  fort  proche. 

Il  dit  encore,  qu’il  ne  faut  pas  croire  comme  plufieuts,  que  les  Dehors 
demandent  un  plus  grand  nombre  de  foldats  pour  défendre  la  Place ,  que- 
fi  elle  n’avoir  aucuns  Dehors ,  parce  que  k  Place  étant  affiegée ,  l’Enne¬ 
my  eft  contraint  d’attaquer  premiei-ement  les  Dehors  ,  qui  peuvent  être 
défendus  par  autant  de  foldats ,  qu’il  en  faudroit  pour  défendre  la  Place 
fi  elle  étoir  attaquée  fans  avoir  aucuns  Dehors  :  cependant  que  le  Corps  de 
la  Place  demeure  en  affiirance  ,  fans  qu’il  foit  befoin  que  les  Baftions  qui  ne 
font  point  attaquez  ,  foient  gardez  par  des-foldats ,  qui  y  feroient  inutiles, 
fi  cen’eft  par  quelques  fentmeHes  ,  6c  par  quelque  peu  de  foldats  que  l’on 
met  dans  le  Corps  de  Garde  ,  ce  qui  n’en  augmente  pas  fonfiblemcnt  le 
aombre. 

Le  Plan,  ou  Vlchnegrafhie  eft  la  reprefontation  du  Trait  fondamèn- 
tri  d’un  Ouvrage  de  Guerre ,  qui  montre  fa  longueur  des  lignes  ^  8c  la  quan¬ 
tité  des  angles  :  les  largeurs  des  FolTez ,  &  les  épaifiTeurs  des  Remparts  6c 
«S  Parapets, comme  vous  voyez'  daos  les  figures  precedentes, 
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Ainfi  le  Plan  repréfenre  un  Ouvrage  tel  qu’il  paroîtroit  au  Rez-Je- 
Chauffée,  s’il  éroit  coupé  de  niveau,  fur  les  Fondemens  :  mais  il  ne  mar¬ 
que  pas  les  hauteurs ,  ni  les  profondeurs  des  parties  de  l’Ouvrage ,  ce  qui 
eft  le  propre  du  Profil ,  qui  auffi  n’en  marque  pas  les  longueurs ,  mais  feu¬ 
lement  les  largeurs. 

Le  Profil  ,  onl'Orthographîe  ,  qu’on  apelle  îaSxPorfil,  eft  donc  U 
reprefentation  d’un  Ouvrage  de  Guerre  félon  fes  largeurs  ,  fes  épaifleurs,  fes 
hauteurs  ,  &  fes  profondeurs ,  tel  qu’il  paroîtroit  s'il  étoit  coupé  à  plom  de¬ 
puis  la  plus  haute  jufqu’à  la  plus  baffe  de  lès  parties. 

On  void  dans  la  Figure  fkivante  la  Profil  du  Rempart ,  de  la  Fauflè- 
braye  ,  du  chemin  couvert,  &  de  J’Elplanadc d’une  Place  de  Guerre, 


I,  lo,  "biiveau  de  la  Campagne. 

I,  X,  Bafe  du  Rempart. 
a,  5,  Faufie-Braye. 

X,  4,  Place  de  la  Faujfe-Braye. 

4,  J,  Bafe  du  Parapet  de  la  Faujfe-Braye. 

5,  6,  Benne  ^  ou  Relais. 
è,  7,  Largeur  du  Fojfé, 

7,  9,  Chemin- couvert. 

9,  1 0,  Efplanade. 

3 ,  4 ,  Largeur  de  la  Banquette  de  la  Faujfe-  Braye, 

g,  Largeur  de  la  Banquette  duChemin-couverî, 

I,  i5î:  a,  Hauteur  du  Rempart. 

19,  10,  Talus  intérieur  du  Rempart. 
i6f  30,  Talus  extérieur  du  Rempart, 
il,  30,  Bafe  du  Parapet. 

xi,  23,  Hauteur  du  Parapet. 

23,  25,  Glacis  du  Parapet. 

2  2,0,  Hauteur  de  la  Banquette. 

24,  O,  Le  dejfus  de  la  Banquette. 

4,  27,  Hauteur  de  la  Banquette. 

27,  28,  Glacis  de  la  Faujfe-Braye. 

5,  II,  Profondeur  du  Fcjfé. 

II, 12,  Talus  du  Fejfé. 
é,  12,  Efearpe. 

7,  15,  Contrefearpe. 

13,  14,  Largeur  de  la  Cuvette. 

13,  17,  Profondeur  de  la  Cuvette. 
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*7»  de  l*  Cuvette. 

Cf,  zcf,  Hauteur  de  l' EffUnade. 
29.  îOj  GlacU  de  ^  EJplaftade. 
zo,  ZI,  Terreflain  du  Rempart, 
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On  void  auffi  dans  la  Figure  fuivantc  le  Profil  duScffiDarr  aver 
nilfe,  du  Foffi  &  du  i.£fpla„adc  dW  Place  de  Gu„,T 


’Efplanadc  d’une  Place  de  Guerre. 


3. 

I. 


i> 

J» 

4* 

II, 


*  ï»  7> 
7»  8, 
10, 


Sa/è  de  U  MuratUe. 

Bafe  du  Parapet. 

Talus  de  la  Æuraille, 

Profendeur  de  U  Muraiie, 

Hauteur  de  la  dUaraille, 

Berme. 

Chemin  des  Rondes, 

Hauteur  du  Parapet. 

Cordon  de  la  Aduraille. 

.  “P^f^vant  que  de  finir ,  nous  ajouterons  encore  îcv  Quelques  termes 

k  FocScS  * 

/e  d’une  place  de  Guerre  c'eft  mcfureravec  des  Cordeaux  &  des 

V  ™rrd"  fcTrr '■  * 

SsrolTESrdïpkr'’'  PP”®  co„„„Æ”“ 

<1'  P»ceJ&  ,ae 

fes  rioe-r,"*  U  1  r  ’  ’  '“/'T  enceinte ,  le  nombre  &  la  fiauj-.  de 

fes  Clochers,  &  le  fommet  de  fes  Bârimens,  tant  publics  oue  particuliers^ 

J  ,  ^  Ch  ETAL  eft  une  efpece  de  Cavalier  àe 

îe,  bordé  d’un  Parapet,  &  élevé  dans  le  FolTé  d’une  IPlace  ma-lr " 

p^^couvrir  une  Porte,  ou  pour  y  loger  un  Corps  de  Garde  coStr^  , 

«.«en  Bcrcerie.  On  s'en  fer,  pour  1400^1^11  t 

dans  une  Place ,  &  pour  couvrir  quelque  lieu  enfilé  de  l'En^nemv  O  1  r  ^ 

o^nairernent  ftr  le  milieu  de  la  Courtine  proche  du  Parapet  & 

**r-/duB.aioncppCré:  ï  gfir 
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Le  Part’  efh  nne  efpcqe  de  Fer  à  Cheval  ,  c*cft-a-dirc  nne  élévation  de 
terre  d’une  figure  irreguliere  ,  SC  le  plus  fbuvent  arrondie  en  ovale ,  &  bor¬ 
dée  d’un  Parapet,  que  l’on  conftruit  o-rdinairement  dans  des  lieux  Maréca¬ 
geux  ,  pour  couvrir  la  porte  d’une  Place. 

Les  Chausse-trabes  font  des  clous  à  quatre  ou  cinq  pointes,  dont  il 
y  en  a  toujours  une  en  l’air ,  que  l’on  jette  dans  une  breche ,  &  autres  lieux 
par  où  il  faut  que  l’Infanterie  monte  :  &  auffi  dans  les  iLmbuicades ,  8c  au¬ 
tres  lieux  où  doit  pafler  la  Cavalerie  ennemie  pour  luy  rendre  le  paflage: 
difficile. 

xo  II  y  en  zàeFetites,  dont  les  pointes  font  longuess  de  trois  çouces.,& 
qui  étant  jettées  dans  des  Foflèz  fccs ,  8c  dans  les  Montées  des  Brèches,  nui-^- 
fent  beaucoup  aux  Aflâillans  :  de  AFoyennes ,  qui  ont  leur  fer  de  quatre 
pouces;  8c  de  Grandes  ^  qui  l’ont  de  cinq.  On  les  feme  fiir  un  paflage  de; 
la  Cavalerie  ennemie  ,  pour  le  luy  rendre  difficile; 

On  apelle  EmbHfcade  l’endroit  où  l’on  fc  cache,  pour  lùrprendre  les  Eik 
nemis  au  paflage.  . 

La  Bonnette  ,  ou  Fléché  eff  une  elpece  dé  petit  Kavelin',  qm  iê  fait  au- 
delà  de  la  C ontrefearpe ,  comme. un  petit  Corps  de  Garde  avance  &  ^ui  n  a? 
point  de  Fofle  ,  mais  ièulement  un  Parapet  haut  de  trois  pieds ,  borde  d  une 
Paliflade  ,  qui  en  a  encore  une  autre  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  pas. 

'  VAvant-Faffé ,  ou  Fojfé  de  la  Contrefearpe,  eft  un  PofTé  plein  d’éau,  qui: 

règne  tout  le  long  du  pied  du  Glacis ,  ou  Contreftarpe.  \ 

Les  Lunettes  font  des  Enveiopes  en  tenaille  fimpiè  ,  c  efl-a-dîre  en  an^ 
gîe  entrant ,  qui  le  font  à  la  place' des  Faufle-brayes  dans  le  Fofle  audeyanr 
de  îâ  Courtine  ,pour  dilputer  le  paflage  du  Fofle.  M.r  de  Vauban  les- lait 
avec  deux  Faces  &c  deux  Flancs  j  comme  la  Telle  d  un  Ouvrage  a  Cornes  >, 
comme  l’on  voir  dans  la  Figure  de  la  Page  6i  o\ 

La  Herse  ,  ou  Sarajîne  ciî  une  elpece  de  Porte  faite  de  plûlîcurs  pièces 
de  bois ,  armées  par  en  bas  de  pointes  de  fer ,  &  dilpolees  en  forme  detreil- 
lis ,  laquelle  fe  met  au  délias  d’une  Porte  de  Ville  ,  8c  qui  y  eft  Iblpcnduc' 
par  une  corde  à  un  Moulinet,  qui  eft  au  deflîis  de  la  Porte,  Sc  en  lachantlé 
Moulinet  la  Herfe  s’abaifle  &  tombe  debout  par  deux  coulilTes  ,  qui  Ibnt 
entaillées  dans  les  deux  cotez  de  la  Pbite,  On  lâche  la  Herfe  ,  quand^la' 
Porte  de  la  Ville  a  été  petardée  ou  rompue.  Pour  éviter  les  furprifes  &  l’é- 
fet  du  Pétard ,  au  lieu  de  Herfe  if  vaut  mieux  mettre  des  Orgues ,  parce 
qu’on  ne  les  peur  pas  arrêter  tout  dun  coup  comme  la  Hetle,  qu’on  peut 
empêcher  de  tomber  en  fichant  quelques  clous  dùns  les  couliflès  >  ou  en 
mettant’ defîôus  quelques  chevalets.  ^ 

Les  Orgues  font  plufîeurs  grolIès&  longues  pièces  de  bois,  détsenees 
Î’UHC  de  l’autre,  &  fiifpenduës  chacune  par  une  corde  au  Moulinet  d’en  hau^  ■. 
afin  qu’en  cas  de  quelque  enrreprilè  en  lâchant  le  Moulinet  on  les  puiflè 
kiflèr  tomber  à  p!om  fîir  le  paflage  y  5c  le  boucher  en  partie  quoy  que 

rompues.  _  ,  . 

Les  Paiissai>es  font  dé  longues  pièces  dé  Bois  ,  ou  pieux  quon 
plante  à  p!om  aux  environs  5c  fur  le  bprd  des  Poftes  ,  qui  pourroient  erre 
pris  d’emblée ,  ou  qoEont  l’accez  fort  aile  ,  pour  être  fans  défenfe,  pour 
en-aflurer  k  Terrain  contre  les  furprifes  ,  6c  même  contre  les  droites  Ati»^ 
ques. 
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Kilt  au  daU  du  Foœdes”Ba'Li”s“uefont“es'A&e’ 

àcax  de  Pali/Tadcs  ,  pour  empêcher^ue  Ie«  .  ^  rang  ou 

i°ccr;/““'"“®'  ‘‘  iaï««ÿaTpis'LSï 

^  neuf  pouces,  &  leur 

f"**-  °“  <«  - 

r£nu™y  .gag„4<,„d,  pam^u.  s^elk  X!Æ  ‘‘■“  r“““- 
’  trefr/rr^^  ”  eft  lors  gue  pour  rendre  Je  Canon  inutile  on  fait  cn- 

L  CaiIW  "  ou  gu  a  faute  de  clou  on  y  met 

fe  propofent  de  plus  glorieux  &  de  plus  utile  ^  ^ 

Les  Aprockhs  font  ^s  Attagucs  .  &  auffi  tous  ks  Travaux  qu’on  avan 

?AlmL“f  la  Tr^^chée ,  les  Redoutes  les  Places 

d  Armes  ,  la  Sape,  la  Galerie,  les  Logemens ,  &c. 

Gn  apelle  (^ntr-^praches âG&  Travaux  gue  /ont  ks  Alïïegez  quand  ils 
lenneM  par  Tranchef  rencontrer  les  lignes  dÂttaguc  des  AflxceeMs 
La  Tranche’e,  gu  on  apeik  auffi  Akae  d'Avrache,  &  tfane  d'Ata- 
f«e,eft  un  chemin  creufé  dans  la  rerre  en  forme  de  folTc  &  éardA  d? 
P.r,p«du  côtédeh  Wa«,„on,ffiege.  ,u,nd'l„  SSs'  fi  p 

"fie  &“de'r  racines  .  de  Gibions , df  Balots  de 

vim  ^«^^erablables  chofes  gm  ne  font  point  d'éclats,  quand  ks  en- 

Ja  Ouverture  de  la  Trmehée  k  commencement  du  Travail  de 

Seans.  proprement  a  la  gaeuë  toujours  tournée  vers  ks  affie- 

Ouvftr  UTrânehieek  commenept  UTtaaçhéc,  ce  gui  fe  fait  d’ahoid  pç 
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an  petit  Fofle ,  qae  les  Pionniers  commencent  U  nuit  à  genoux ,  ordinaire- 
tnent  hors  la  portée  du  Moufquer ,  &  quelquefois  hors  de  la  demi  portée 
du  Canon ,  &  même  à  la  portée  entière  j  fi  les  environs  de  la  Place  font  fans 
Cavins  ,  ou  fans  R’deanx ,  &  fi  la  Garnilôn  cft  forte,  &  fon  Artillerie  bien 
%  fervie.  Ce  petit  Fofle  eft  élargi  enfüite  par  des  Pionniers  qui  fuivenc,  &  qui 

le  creufent  peu  à  peu ,  jtifqu’à  ce  qu’^il  foit  large  environ  de  deux  toifes,  & 
profond  de  quatre  a  cinq  pieds ,  fiir  tout  quand  on  aprochc  de  la  Placé,  afin 
qu’avec  la  terre  qu’on  en  tire ,  &  qu’on  jette  au  devant  de  ceux  qui  font 
J  _  dans  la  Tranchée ,  ils  foient  à  couverts  des  défenics  de  la  Ville. 

On  apelle  Conduite  de  Tranchée  le  progrès  ou  l’avancement  de  la  Tran¬ 
chée,  dont  le  bout  qui  eft  toujours  du  côté  de  la  Place  qu’on  affiege,  s’a- 
'  i^tWcTefle  de  laTrafichéCi 

La  Tranchée  ne  doit  pas  être  enfilée  ;  ce  qui  eft  le  plus  grand  delâut  d  u- 
*  ne  Tranchée  ;  &  c’eft  pour  cette  fin  qu’on  la  conduit  ordinairement  par  des 

Retours  ,  ou  Coudes ,  qui  forment  des  lignes  parallèles  autant  que  l’on  peut,, 
parallèles  à  la  Face  de  la  Place  qu’on  attaque. 

Comme  la  Tranchée  ne  ft  commence  que  la  nuit,  on  doit,  pour  éviter 
qu’cl'e  ne  fort  enfilée,  avoir  reconnu  de  jour  le  lieu,  en  quoy  un  bon  Geo- 
metre  a  beaucoup  d’avantage,  parce  qu’ayant  bien  remarqué  la  fituation  pat 
jta  lé  moyen  de  la  Bouifole,  il  s’empêchera  mieux  de  faite  des  Tranchées  en¬ 
filées.  ;  ,  ,  ' 

Parce  que  des  S.-lflats  doivent  être  rais  en  garde  dans  la  Tranchée,  c’eft 
pour  celr  que  nous'  avons  dit  qu’èlle  ne  doit  pas  être  moins  profonde  que 
de  quatre  ou  cinq  pieds  ,  &  que  la  terre  qu’on  en  tirera  doit-être  jettéefur 
le  bord  vers  l’Ennemi. 

Il  eft  bon  d’avancer  for  les  Ailes  de  chaque  Tranchée  ,  vers  la  campagne, 
des  Logemens  ou  Epaulcmens  en  forme  dcTraverfes,  pour  mieux  empê¬ 
cher  les  fortiesdes  affiegez  ,  &  ainfi  favofifer  l’avancement  des  mêmes  Tran¬ 
chées  ,  en  foûtenant  les  Travailleurs.  Ces  Logemens  ou  Epaulemens  font  de 
petites  Tranchées ,  qui  regardent  de  front  la  Place  afliegée,  6c  aboutiflent 
d’un  bout  dans  lés  grandes  Tranchées. 

Les  Plate- formes  pour  les  Batteries  fc  font  derrière  les  Tranchées,  ainfi 
les  premières  font  uh  peu  loin  de  la  Place ,  &  ne  fervent  que  contre  les  for- 
îies  :  puis  les  Tranchées  s’aprochant  on  fait  des  Batteries  pour  ruiner  les 
Téfenfes ,  c’eft  à  dire  les  Parapets,  &  pour  démonter  l’Artillerie  de  la  Pla¬ 
ce.  Enfin  les  Batteries  peur  faire  Breche  font  les  pîas  proches  de  la  Con- 
trefearpe.  -r 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  &  de  plus  particulier. s’aprendra  aifc- 
ment  pair  le  difeours  &  par  i’experience ,  fans- qu’il  foit  hefoin  d’en  parler 
•4  ®  davantage.  Neanmoins  pour  une  plus  grande  intelligence,  nous  avons  icy 
ajouté  la  Figure  foivante ,  que  nous  expliquerons  en  peu  de  lignes. 

Lors  qu’on  a  mis  le  Siege  devant  une  Place,  &  que  l’ôn  a  refolu  par  quel 
endroit  on  veut  l’attaquer  ,  l’Ingénieur  qui  a  la  charge  de  tracer  la  Tran¬ 
chée,  doit  s’aprocher  des  derniers  Dehors  à  la  portée  du  Moulquct,&  rra- 
ter  d’abord  une  grande  Plate  d’ Armes  parallèle  à  la  Courtine  qui  joint  les 
deux  Bâfrions,  vers  lefquels  il  veut  conduire  fos  deux  Attaques',  comme 
AS ,  qui  doit  avoir  environ  ôo  îoifèî  de  longueur  ,  trois  de  largeur ,  ^ 


fortification,  y  «  i, 

ttéfiedsde  profondeur,  afin  qu’elle  puifle  avoir  neuf  ou  dix  pieds  de  hau¬ 
teur,  en  y  comprenant  le  Parapet,  parce  que  la  terre  dont  le  Parapet  cft 
formé ,  ne  peut  pas  être  commodément  battue  en  ces  endroits ,  comme  elle 
le  peut  ordinairement  aux  Parapets  des  Remparts  &  des  Dehors  des  Places, 
ou  des  autres  Défenfès  que  l’on  fait  àlpifir,  &  avec  plus  de  liberté.  C’éft 
par  cette  railbn  que  fi  l’on  tire  trois  pieds  de  terre  d’un  FoflTé,  cette  mên^ 
terre  étant  jettée  fur  le  bord  fans  être  battue ,  en  donnera  quatre  de  hau-  " 
leur,  mêmes  avec  un  grand  Talud.  Cette  Place  d’Atmes  fera  capable  de 
contenir  deux  Bataillons  d’infanterie  ,  ayec  un  Efeadron  de  Cavalerie 
milieu.  lo 

Il  doit  enluite  tracer  de  côrc  &  d’autre  deux  grands  B&yaux  tirant  vers  les 
'Angles  faillans  de  la  Contre feape  du  grand  folTé,  comme  AC,  BC.  Ces 
Boyaux  doivent  avoir  au  moins  une  toifede  largeur,  &  quatre  pieds  de  pro¬ 
fondeur.  De  15  à  15  toifes  il  doit  faire  des  Places  d'armes  parallèles  à  la 
grande ,  comme  DE ,  que  Ion  fera  longues  dé  a  5  toiles ,  larges  de  trois ,  & 
profondes  de  quatre  pieds. 

Entre  la  première  &  la  fécondé  Place  à' Armes  ,  il  doit  mener  deux  Boyaux 
parallèles  à  la  Courtine ,  &  y  faire  une  grande  Batterie  de  dix  ou  douze  piè¬ 
ces  de  Canoif,  laquelle  doit  être  conftruite  comme  un  arc  de  cercle  ^  afin 
qu’elle  puiiTe  battre  de  fous  cotez.  Aux  deux  extremitêz  intérieures  de  la  £C 
froifiéme  Place  ^ Armes ,  il  faut  placer  deux  Bàttetics  de  trois  à  quatre  piè¬ 
ces  de  Canon,  comme  KL  ,  chacune  pour  rompre  les  Faces  du  Ravelin.  El¬ 
les  feront  d’autant  plus  avantageufès  qu’elles  feront  parallèles  à  ces  mêmes 
Faces ,  parce  que  les  coups  tfrez  à  angle  droit  font  plus  d’éfet  que  ceux 
font. tirez, à  Angles  o’ôliqueS.  ,• 

Aux  exrremirez  intérieures  des  quatrièmes  Places  et  Armes  ^  il  faut  tiret 
déUx  grands  Boyaux  parallèles  à  la  Courtine,  lefquels  s’aprochent  direde- 
ment  Tun  de  l’autre  d’environ  dix  toifès ,  comme  ^N,  pour  mettre  à  cou- 

faire  un  Feu  continuel ,  tandis  que 

,  lefquels  doivent  toujours  avoir 
la  Place  d' Armes. 

Il  doit  encore  avoir  foin  d’clevef  de  bons  Epaulemcns  à  l’épreuve  du  Ca¬ 
non  au  devant  dés  Logemens  ,  qui  pourroknf  être  enfilez  de  quelques  par¬ 
ties  Ue  la  Place , ou  des  Dehors  :  &  deux  autres  pour  faciliter  la  traverfe  du 
FofTé,  quand  on  veut  attacher  les  Mineurs,  ou  monter  à  l’AfTaur.  Le  refte 
éiî  aifé  à  comprendre  en  regardant  la  Figure. 

Les  Tranchées  étant  avancées  jufques  fur  la  Contrefearoe ,  où  fë  fait  îa 
principale  Tranchée  par  pluficurs  grands  Logemens  bien  couverts ,  il  en  faut 
chafl'er  les  Affiegez  ,  feit  par  le  moyea  de  quelques  Fourneaux ,  ou  autré- 
ment,  rompant  &  coupant  la  Conrrefearpe  en  quelques  endroits,  pour  s’y  4® 
loger  foy-même.  Cela  étant  fait ,  fi  l’on  veut  faire  Brèche  avec  l’Artillerie 
pour  donner  T  AfFaut ,  on  fait  joücr  les  Batteries  :  mais  fi  l’on  veut  faire  fau¬ 
ter  le  Rempart  par  Mines ,  il  faut  conduire  une  Galerie  au  travers  du  FolTé  • 

&  pour  cette  fin  on  fait  par  deflbus  la  Conrrefearpe  une  décente  couverte 
perçant  cette  Contrefearpe  vis-à-vis  la  Face  du  Baflion,  là  plus  à  couvert 
que  l’on  peut ,  puis  la  nuit  on  plante  les  premiers  pieux  de  la  Galerie,  pcar 
y  élever  les  ais,  que  les  Charpentiers  doivent  avoir  tous  coupez  de  mefa- 

K;cki 


vert  plulieurs  Moulquetaircs ,  qui  doivent  i 
l’on  fait  les  Logemens  fur  la  Contrefearpe 
communication  avec  la' Tranchée,  ou  avec 
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F  O  K  T;I  F  LC  A  T  I  O  N. 

rc:  &  pour  éviter  les  Moufauctades  ,  il  faut  avoir  des  pour  fe 

couvrir ,  &  continuant  de  la  lorte  toutes  les  nuits ,  &  de  jour  memes  fi  I  on. 
peut ,  on  attache  la  Galerie  à  la  face  du  Baftion.  Il  fa.t  fe  louvemr  de  bien 
Ouvrir  la  Galerie  de  terre ,  pour  éviter  le  teu ,  &  de  la  faire  un  peu  large, 
fl  l’on  peut ,  pour  y  paffer  plus  ajfément ,  &  que  les  aïs  qui  regardent  le 

Æanc,  foient  à  l’épreuve  du  Moufquct.  <r  rV  r,  ’  .r,  r-,',  ' 

Une  Galerie  eft  plus  nece flaire  pour  traverfer  nn  fcCfe  ftc  ,  ou  un  çu  n  y 
a  de  l’eau,  parce  que  fouver.t  on.traverfe  l’eau  fans  Galerie  avec  un  I  ont, 

‘  '>x  fans  que  les^  Aflîegez  piiifléut  beaucoup  nuire ,  a  caufe  de  1  eau  meme  qui 
V  tG^ê\c  leurs  forties.  Ce  Pont  doit  être  maflif,  comblant  le  Fofle  pfqu  a 
fl^r  d’eau  ou  un  peu  plus  haut ,  foit  de  fafcines ,  deterre ,  ou  d  .utres  mâ¬ 
tereaux  ,  &  c’eft  laVorLde  Pont  la  plus  alTurée.  Cela  fe  fait  penÿnr  que 
les  Mineurs,  qui  trouvent  facilement  moyen  de  pafler  I  eau ,  travanlent  a  la 
Mine,  kqu  I?e  avant  fait  fon  éfet,  on  va  à  l’Affaut  par  deflus  ce  Pont,  fur 
lequel  on\eat  drefler  une  Galerie  d’ais,  ou  de  feuillages  feulement ,  pour 

Qilnd  la  Galerie  c-ft  attachée  au  Baflion,  fon.peut  pour  oter  vitee  aqx 
Affiiez  faire  une-Galerie  au  pied  de  l’Efearpe,  montant  vers  la  pointe  du 
Baftion  'afin  qu’ils  ne  puilTent  pas  juger  en  quel  heu  on  perce  le  Rempart 

pot  ftîic  la  mÎoo  .  &  aU  pour  le  pe.ee.  e„  p  ol.eu..  "  orf 

Mmes  •  or  en  quelque  lieu  qu’on  le  perce  ,  on  fait  1  entice  fi  ^roate  quil 
t  pe...  paffetV-un  homme  à  U  fois ,  car  il  folS.  qu  on,y  pmlTe  .o,.Ier  qp 

ron  ouarre  pieds  i  de  forte  qu’on  y  travaille  recourbe,  &  on  mer  la  terre 
dans  des  paniers  entre  les  jambes  des  Ouvriers,  qui  fe  la  donnent  I  un,, a 

^  L^rqu’on  eft  afliz  avant  dans  le  Rempart ,  Pf 

fait  longue  de  huit  pieds  „fuivanc  la; longueur^  du  Rempart ,  &  ^ 

ron  quatre  pieds,  avec  trois  de  hauteur , 

ce  ,  Jour  être  capable  derrois ,  ou  quatre  milliers  de  poudre  ,  quoyque  d  ^ 

dinafte  on  Y  en  puiffe  mettre  beaucoup  moins,  &  fouvenr  i  aoo 
?iv.ï  fïïl.mt  ,co  qui  eft,  .„e  quantité  Mfante  ^7/“'"  “ 

‘pta4°St“,Foffi .  &  «nvî- 

"etrat  tan.  mieux^at  f.  tefoftance  à  faite  faute,  le  Remo.tn^ 

fond  de  la  Chamb.e  tTa^fiî'e 

-JaoJc  noiir  fniD^cher  au  d  n  humecte  la  poudre  ,  laqj..i.e  Ch  ^ 

flV'''^Kimho'’cherl’enti  és  de‘bonne  terre  foutenue  par  des  traveiles  en  ^  ' 

me  de  Barricades  :  lailTanr  toutefois  de  la^place  pour  un  canal^de  b^^^  ^  q^^ 

l’onempKtd’am.orcc,  àmefure  que  1  on  terme  .entrée  \  e. 

Canal  vLs  le  FolTé,  on  fait  entrer  quand  il  eft  tems  ^  pour-fe 

qu’elle  puilTe  durer  un  quart  d’heure,  ou  autant  de  tems  qu  il  en  tau  p  - 

^préparer  après  avoir  allume  le  bout. 
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ro'R  f  I F  rc  A^T  ro  n; 

La  Mme  ayanc  jolie ,  clie  fait  une  Breche  confiderabîe ,  on  doit  donner 
l’Aifaut  pour  s’y  loger ,  la  faifant  occuper  par  autant  de  Bons  Soldats  qu  elle 
en  feia  capable,  &  ce  au  cas  qu  on  efpereune  capitulation  ,  ne  voulant  pas 
abandonner  la  Place  au pillage:  car  autrement  il  vaudroit  mieux  donner  l’Af- 
faut  tout  chaudement  pendant  l’épouvante  des  Affiegez,  pour  ne  leur  pas 
donner  le  tems  defe  reconnoître  ,  &  de  fc  retrancher.  ^  V 

Les  Retours  de  la  Tranchée  font  les  coudes ,  &  les  obiiquitez  que  for- 
nient  Jts  lignes  de  la  Tranchée ,  &  qui  font  parallèles  autant  que  l’on  peut 
aux  cotez  de  la  Place  qu’on  attaque ,  pour  en  éviter  l’Enfilade. 

Le  Box  AU  5  ou  Branche  delà  Tranchée  eftune  Ligne ,  c’eft-à-dire  un  xq 

particulier,  qui  fè  fepare  de  la  Tranchée  pour  aller  enveloper  differens  • 
Terrains ,  &  qui  éft  parallèle  en  quelque  façon  aux  Ouvrages  ,  &  aux  Défcn- 
fés  cfei  corps  de  la  Place ,  pour  n  en  etre  pas  enfilé. 

(^elquefois  les  Boyaux  communiquent  d’une  Tranchée  à  l’autre,  quand  ' 
oiifiiLdeux  Attaques  qui  font  proches  ,  comme  GFfdl ,  dans  la  figure  pre¬ 
cedente:  &  comme  ilsonr  roûjours  leur  Parapet  du  côté  de  la  Place,  ils 
fervent  de  Lignes  de  contrevallàtion  ,  pour  empêcher  les  fbrties  ,  Sc  alFarer 
les  Travailleurs.  ' 

Monter  la  Tranchée  eft  monter  la  (ïarde  dans  la  Tranchée  ;  &  Relever  la 
Tranchée  efl  relever  la  Garde  de  la  Tranchée  :  mais  Décendre  la  Tranchée  efi 
flécendre  la  Garde  de  la  Tranchée  :  &  ISlctoyer  la  Tranchée  efl  faire  une  vi- 
goureufe  fortié  fur  la  Garde  de  la  T ranchée  ,  la  faire  Plier ,  c’efi-  à- dire  lâcher 
lu  pied  ,  &  quitter  fon  Pofle  ,  mettre  en  fuite  les  Travailleurs  ,  abattre  le 
Parapet ,  combler  le  Foffé  ,  &  encloüer  le  Canon, 

La  Contrh-Tranche’e  font  des  Tranchées  qu’on  fait  contre  les  Affie- 
géàns ,  lefquelles  par  confequent  ont  leur  Parapet  tourné  contre  les  Afîîc- 
geans,  Sc  font  enfilées  de  pluficurs  endroits  de  la  Place,  afin  d’empêcher' 

I  Fnnemy  de  s’en  pouvoir  fervir,  lorfqu’ii  s’en  feroit  rendu  le  maître.  Mais 
elles  ne  doivent  pas  être  enxfilées  ,  ni  Commandées  de  quelque  Hauteur 
occupée  par  l’Ennemy. 

On  apede  Commandé  ,  un  lieu  qui  efl  fujet  à  quelque  Commandement  :  & 
oti  Commandement  une  hauteur  de  terrain  ou  une  Eminence,  qui  dé¬ 
couvre  &  bar  quelque  Pofle.  ^ 

Commandement  peut  être  firnple  ,  double,  triple  ,  &c.  en  prenant' 
la  hauteur  de  5).  pieds  pour  un  Commandement,  de  iS.  pour  deux  ,de27. 
pour  trois ,  Sec.  Il  y  en  a  de  trots  fortes  ,  fçavoir  de  Front ,  de  Revers  & 
dRnfilade. 

Le  Commandement  de  Front ,  eft  une  hauteur  oppofée  à  la  Face  d’un  Pofle, 

&  qui  par  confequent  le  bat  par  devant. 

Le  Comynandimem  de  Revers ,  eft  une  hauteur  qui  découvre  &  bat  un  Pofle 
pîr  derrière  ,  prenant  les  Troupes  à  dos. 

Le  Commandement  d’ Enfilade  ,  qu’on  apelle  aufîî  Commandement  de  Cour- 
,  eft  une  hauteur  qui  bac  &  neïoie  d’un  feui  coup  route  la  lcnc^ueur  d’u- 
ligne  droite.  ^ 

On  apelle  Commandemens  de  l’Exercice  ,  les  paroles  que  prononce  le 
-^jor  ,  ou  l’Officier  qui  fait  faire  l’Exercice ,  quand  il  veut  exprimer  les 
'tmtvemens  qu’ü  ordonne  au  Bataillon. 
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^^8  .  fortification. 

Les  -MoHVimim  d’une  Armée  font  les  changemens  de  Pofte  que  fait  une 
Armée  ,  pour  la  commodité  du  Campement ,  Se  auffi  pour  engager  1  Enne¬ 
mi  au  combat ,  ou  bien  pour  l’éviter.  .  n  ^ 

L’Emine  NCE  ou  Hauteur ,  cft  une  élévation  qui  commande ,  c  eft  a  dire 
qui  domine  ,  void ,  &  découvre ,  5c  par  confequent  peut  faire  feu  fur  des 

eft  ft  ■J"  H”"““ 

^commandent.  Les  Places  qui  font  difgraciees  par  le  voiûnagc  dune  colinc, 
.  ou  de  quclqu’autre  femblable  lieu  élevé ,  font  dites  Commanàets ,  5.  lieu 
‘■^'-’^Dell?  âmrnandemeHt  ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  auquel  on  oppofe 
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Le^RiVEAu ,  eft  une  petite  hauteur  ou  Eminence  ,  qui  régné  en  longueur 
furun^PW:  5C  qur%ft  quelquefois  comme  parallèle  au  Front  dune 

^^On  apellc  auffi  Rideau ,  un  Foffié  couvert  de  te^rc  en  forme  de  Parapet, 

^°La  ^Îacedlirmes  ,  d’une  Attaque  ,  ou  d’une  Tranchée,  eft 
dé  d’un  Parapet ,  ou  d’un  Epaulement ,  pour  foutenir  le  travail  d 

chée  contre  les  {orties  de  la  Garnifon.  _  t  •/:  '  1,  T<=ftpnn  fir 

La  Place  d’ Armes  d’un  Camp  eft  un  grand  Tetrarn  choifî  a  Tefte  ou  lut 

les  cotez  d’un  Campement ,  pour  ranger  les  Troupes  ^ ^  - 

La  Place  d' Armes  ,  d’une  compagnie  de  Cavalerie  ,  ou  d  Intaot  ,  q 

fert  dans  un  Camp  ,  eft  le  heu  pu  cette  Compagnie  *  ^  vuide  libre  8C 
La  Places  Armes  ,  d’une  Ville  de  Guerre  cft  une  où 

foacieux  qu’on  laiffe  ordinairement  au  milieu  de  la  Ville  al  endroit  0 
^outifTcnt^les  principales  imës  ,  lÿquelles  doivent 

Gourtines  .  5c  aux  Gorges  des  Baftions ,  atin  que  de  la  Pkee  d  Armes  o^ 
puifTe  voir  tous  les  Baftions  ,  le  milieu  des  Courtines  ,  5c  les  Por  > 

ainft  tenir  toute  la  Ville  en  fujcttioH.  s  PolvSonc 

La  Place  d’ Armes  doit  avoir  une  figure  femblable  a  «Uedu  _yg 
fortifié,  5c  fa  grandeur  doit  etre  proportionnée  a  celle  ^ 

ne  5C  elle  femble  ne  pouvoir  être  mieux  determinee  qu  en  donnant 
Ra’vonde  UtrPlace  â’Atmes  ,  qui  eft  ordinairement  régulière  ,  la  Ion, 

f»mme  huitoa  dix  toift;.  po5t  ft  r«i«ch»  en  cas  le  befom 
pour  y  pouvoir  faire  une  Place  d’Arincs,  qui  fervira  de 
S’AlTem^blée  à  la  Garnifon ,  quand  il  furvienc  une  AUarme  inopm  , 
en  general  quand  il  faut  execucer  quelcçes  ordres  d^u 

Les  autres  rues  fe  tireur  le  long  des  Rayons  Sc  des  Lignes  ^  i 

„ei  UPkce  p«  U  müÿu  des  Conrtine,  ,  «  & 
l’autre  Leur  largeur  cft  ordinairement  de  fix  ou  de  huit  toeecs  , 

des  Places  feulement,  car  a^  Petites  elle  ^ronrTanrtrocbc  d’onç 

Le  Cayin  ,  eft  un  lieu  bas  Ôc  creux ,  qm  fc  rcnconrtant  ft 


FORTIFICATION.  , 

fltcede  guette  à  k  portée  du  Moufquet.  fcrt  de  Place  d’AtmA,  lef- 
quelles  fè  trouvent  toutes  faites,  aux  Affiegeans  ,  <jui  s’y  couvrent ,  pour  y 
commencer  &  ouvrir  la  Tranchée  fans  craindre  le  Feu  des  Afïicgez  ,  lef- 
qucjs  par  précaution  y  doivent  faire  des  Dehors  ,  pour  occuper  le  Terrain  , 
&  x)ter  a  1  Ennemy  la  commodité  dun  fcrablablc  Terrain  ,  qui  favorifè- 
roit  leurs  Aproches,  ^ 

apeîlc  aulîî  quand  elle  fèrt  pour  travei^ 

1er  le  Folie,  ell  un  long  Ouvrage  de  charpente  ,  en  forme  de  petite  allée 
couverte  ,  capable  de  relîfter  aux  coups  de  Moufquet ,  que  l’on  pratique, 
dans  le  Fonds  du  FolTé  poutpalTer  le  Mineur.  Nous  en  avons  alTez  parlé .3^ 
paravant ,  fans  qu  il  foit  befoin  de  s’y  étendre  davantage. 

La  Sape  ,  eft  une  décente  &  un  enfoncement,  qu’on  fait  fous  les  terres 
en  les  coupant  par  degrez  de  haut  en  bas ,  pour  Faire  la  Sape  ,  c’eft  à  dire 
pourpader  par  deflbusle  Glacis,  &:  ainfi  s’ouvrir  un  chemin  pour  venir  à 
£(mvert  au  pafTage  du  FolTé  ,  lors  qu’on  a  clîùyé  tous  les  obftacles  ,  que  les 
(liegeans  pouvoient  oppofer  au  Travail  des  Tranchées  ,  &  que  malgré 
leurs  frequentes  lorries ,  on  les  a  enfin  conduites  jufques  au  pied  du  Glacis. 

V  ^  toiles  de  J’Angle  faillant  du  Glacis  ,  où  l’on 

ne  a  couvert  que  de  cote ,  ce  qui  fait  qu’on  le  couvre  par  enhauc  avec 
es  c  aies  couvertes  de  terre  ,  ou  bien  avec  de  bons  Aiadriers  ,  qui  font  re¬ 
vêtus  de  fer  blanc  ,  &  couverts  de  terre. 

Les  Madriers  font  de  planches  de  bois  de  chefnc,  fort  épaifics,  dont 
on  e  lert  pour  lôutcnir  les  terres  quand  on  travaille  à  des  Mines  ,  ou  au- 
couvre  ordinairement  la  bouche  du  Pétard,  aprez 
quil  eft  chargé  ,  en  les  apliquant  avec  le  Pétard  contre  les  Portes  ,  &:  au¬ 
tres  endroits  que  l’on  veut  brifer;  &  quand  le  Madrier  n’cll  pas  alTez  fort, 
on  le  double  de  lames  de  fer. 

Pour  attacher  le  Pétard  au  lieu  que  l’on  veut  petarder  ,  quand  il  eft  ac- 
cellible,  on  fiche  un  ou  plulîeurs  Tirefonds,  ou  bien  de  gros  crochets 
dans  la  I  orte ,  Barrière  ,  Bafculc ,  ou  autre  lieu  qu’on  veut  petarder ,  auT 
quels  on  attache  le  Pétard ,  en  telle  forte  que  fbn  Madrier  batte  bien  con- 
tre  la  Porte  ,  car  plus  le  Madrier  y  eft  joint ,  &  plus  il  fait  d’éfet. 

Q^nd  le  lieu  eft  inaccelfible ,  comme  font  les  Pont-levis  ,  lorfqu’ils 
font  levez  ,  on  pofe  le  Pétard  contre  ,  par  le  moicn  d’une  Fléché ,  au  bout 
e  laquelle  on  a,ttachclc  Pétard  ,  &  Ton  met  une  Fufée  proche  de  la  lu¬ 
mière  du  Pétard,  ou  tout  le  long  d.c  la  Flèche  ,  afin  qu’étant  allumée,  elle 
mette  le  feu  au  Pétard.  “  ^ 

Si  le  Pont-levis  étant  levé  ne  joint  pas  bien  à  la  Porte  ,  on  fe  fer  vira 
d’un  1  ont  mobile  fur  deux  Roues  ,  au  bout  duquel  on  attachera  le  Pétard  , 
aprez  quoi  on  pouffera  ce  Pont  contre  le  Pont-levis. 

^  >  où  Ton  ne  le  ferve  du  Pétard,  étant 

mut  a  fait  neceffàire  pour  rompre  les  Portes  ,  les  Barrières  ,  les  Chaînes  , 
K  tout  ce  qui  peut  faire  obftacle  dans  une  furprife  :  &  comme  il  n’eft  pas 
icn  connu  de  tou  t  le  monde  ,  nous  en  donnerons  ici  fa  définition  &  fa  dc£- 
Cr^tion,  quoi  que  nous  l’ayons  déjà  donnée  ailleurs. 

Le  Pétard,  eft  une  Machine  creufe  ,  d’un  Métal  compofé  de  l’allfa?c 
ac  Rofette  ou  Cuivre  rouge  ,  avec  de  l’Eftain  &  un  peu  de  Leton ,  ou  Cm- 
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vre  jaune ,  8c  faite  à  peu  prés  comme  la  forme  d’un  chàpcaü  .  profonué  * 
environ  de  fept  pouces  ,  &  large  par  la  bouche  à  peu  pies  de  cinq^.  _ 

Il  eftcompofédunCi>/et,d’un  ,  dune  Anfc  ,  à  nnt  Lmnicre 

Sc  d’une  CuUlfe.  Tous  ces  termes  font  affez  connus  par  ce  qui  a  etc  du  juf- 
ques  à  prefent  ,  c’eft  nourqiioi  nous  nous  contenterons  de  dire  que  I  on  le 
fc'?  du  Pétard  non  feulement  peur  faire  fauter  les  Ponts  &  les  Bamsres 
‘^'S  V'Pes  au’on  veut  prendre  d’emblée ,  mais  encore  dans  les  Contremines, 
pour  percer  le  Rameaux  ou  Galeries  de  l’Ennemi.  &  éventer  fa  Mine. 

‘Ç^La  iln  Pétard ,  eft  un  alTemblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  >  lom 

gu&^ liées  enfcmble,  qu’on  fait  mouvoir  avec  le  Pétard  fur  deux  roues 

qui  les^'foutiennent.  ..  .  •  .  u 

^  L’Alarme  eft  une  certaine  efpece  de  terreur,  crainte  ,  ou  tummte  .on- 
fus  ,  que  ceux  d’un  Parti  portent  à  l’autre  ,  afin  de  les  épouvanter  ,  &  de  les 
ic  tter  dans  la  confufîon.  Elle  femblè  avoir  été  ainfi  apellee  ,  parce  qu  e  k 
oblige  an  Camp  ,  ou  une  Ville  à  prendre  les  Armes.  ^ 

Le  Secours'  eft  l’entreprife  que  l’on  fait  de  fecounr  une  Place  ,  c  el.  a 
dire  de  faire  lever  le  Siégé  à  l’Armée  qui  l’attaque.  Le  fe  cour  s  que  1  on  don¬ 
ne  à  un  Cavalier,  en  lui  fourniflant  un  cheval,  quand  il  eft  démonté ,  s  a- 
pelle  Remonte  :  &  le  fecours  qui  confiftc  en  Troupes ,  en  Argent  .  en  Mu- 
nitions  de  Guerre  &  de  bouche ,  qu’on  jette  dans  une  Piacc  ,  ou  dans  un 

Camp  ,  fe  nomme  Convoi.  ,  ■  ■  j  < 

Le  Cheval  de  Frise  ,  eft  une  picce  dé  bois  epaiiTe  d  environ  un  pied, 
longue  à  peu  prés  de  douze  .  &  taillée  ordinairement  a  fix  pans  ,  poury^ 
faire  des  trous  tour  au  travers  ,difpofez  en  croix  ,  &  éloignez  les  uns  des 
a-ures  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  &  armez  à  chaque  trou  d  un  piquet  long 
de  quatremu  cinq  pieds ,  &  ferré  par  les  deux  bouts ,  afin  que  cette  Poutre , 
qui  étant  confidcrée  toute  feule  s’apelie  Corps  de  cheval  ,  prefentanC  fes  poin¬ 
tes  par  tour  ,  ferve  utilement  à  boucher  l’ouverture  d’une  Breche ,  ou  i  ave- 

I  é  Corps  de  cheval  .  doit  être  d’un  bois  de  Frefnc  ,  &  li  ôn  le  fait  d  uij  " 
tre  bois  ,  on  le  doit  lier  d’un  bon  bandage  de  fer  de  peur  que  la  quantité  des 
trous  qui  y  font ,  ne  le  falTe  point  éclater.  Les  Affiegeans  en  mettent  plu¬ 
fieurs  enfcmble  qui  fe  tiennent  à  leurs  extremitcz  par  des  crampons  de 
fer ,  pour  fermer  les  avenues  de  leurs  Camps.  Ceux  que  l’on  tait  pour  je  - 
ter  dans  les  Brèches  ,  doivent  être  plus  petits  que  les  préce^ens,  mais  d  an 
bois  plus  dur  que  le  Sapin,  parce  que  leurs  piquets  font  trop  allez  a  e.-r 

caftez  à  la  main.  ,  i  -r  _  >.r 

Les  Affiegeans  5c  les  Affiegez  au  detaùc  des  Chevaux  de  Ftile  poiu  jCt^ 
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Dourquoi  nous  dirons  leuiemcnt  qu’on  apeüc  •  r - .  . 

Les  de- dix  à  douze  pieds,  qui  ont  leurs  deux  côrez  remplis 
doux  dont  on  -fe  ferc  auffi  pour  incommoder  la  marche  de  la  A- 
dmsun  Camp,  5c  celle  de  l’Iufanterie  dans  une  Brèche. ^ 

Le  He  RIS  soit  eft  une  groiie  pièce  de  bois  entre. ardee  ae  .o  ..  P 

pointes  de  fer ,  &  qui  par  fon  milieu  eft  portée  Sc  balancée  fur  /  . 
autour  duquel  elle  twirne  félon  la  neceffité  de  fermer  les  lieux  ,  qui  doiv 
être  ouverts  de  fois  à  autres. 


t 


«mince  par  ia  (Joartine  ,  5i  par  .  _ 

-  de  défenfe  razante  diminuée  de  la  Face. 

Le  Flanc prBlongé  eft  le  prolongement  du  Flanc  droit  depuis  FAncrle 
-i’épaule  jurques  au  côté  extérieur  ,  lorfque  l’Angle  du  Flanc  ed  droit? 
Surface  eft  la  partie  du  côté  extérieur  .  terminée  nar  Je 


i  /  i.  — - - - 4.  «w*  i  tiL  UlUit. 

La  Surface  eft  la  partie  du  côté  exrerieur ,  terminée  par  le  Flanc  proion- 
gé  &  par  l’angle  du  Baftion  le  plus  proche.  Il  eft  évident  que  le  double  de 
cette  ligne  avec  la  Courtine  eft  égal  au  côté  extérieur. 


■cette  ligne  avec  la  Courtine  eft  égal  au  côté  extérieur. 

La  ‘ 

.■■au  Flanc  .  u.  j^ci^cnaieuia 

r.coté  exteri.éur,Sc  intérieur  qui  lônc  parall^es  dans  une  place  regiiUere^  sile 


diflance  des  Polygones  eft  une  ligne  droite  compofée  du  Flanc  d.roitj  & 
Une  prolongé.  On  l’a  ainlî  apellée  .  parce  qu’étant  perpendiculaire  au 
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taureurs  de  terre  qu’on  laiiTe  dansVes  fon- 
-demens  des  beux  qu’on  vmde,  afin  que  pat  cette  hauteur  on  puifte  jui 
au jufte  combien  on  a  tire  de  terre  en  toifes,  ou  en  pieds  cubioues.  ^  ° 
Aloccafion  du  tranfport  des  terres,  nous  parlerons  icy  de  deux  différer.- 

,tcs  fo.^s  de/ame  qu  on  y  peut  trouver, &  dont  nous  avons  oublié  de  parier 
,, dans  1  Architedure  civile.  <-c  parler 

Nous  dirons  donc  que  parlant  en  general  des  Sables  ,  les  uns  foir 
autres  Les  Sables  Mdles  fe  diftinguent  dans  un  mê- 

.me  Lt  d  .vec  le  Sable  Femelle,  parce  qu’ils  ont  une  couleur  plus  form 
Les  Corbeilles  fontdepetits  Paniers ,  que  l’on  remplir  de terre.^-^ 
-s’en  couvnr ,  en  les  mettant  les  uns  contre  les  autres  ,  pour  en  fame^c 
.  efpece  de  Parapet  :  &  afin  d’avoir  une  Meurtrière  er^re-deux  ,  par  où  les 
Moufquetaires  qui  feroient  derrière ,  puiffènt  tirera  couvert,  &  hors  la 
mire  i  Ennemy  :  ces  Corbeilles  doivent  être  plus  larges  par  le  haut  que 
par  le  bas  ,  de  forte  que  ff  clics  ont  huit  pouces  de  large  par  leur  bafe 
elles  eiidoîvent  avoir  dix  ou  douze  par  le, haut,  ©nies  fait  otdinairement 
^hautes  d  un  pied  ,  ou  d  un  pied  &  demi. 

On.apclle  CWmV  le  Corps  des  Gens  de  Guerre,  qui  fervent  &com- 
battent  a  cheval  :&  le  corps  des  .Soldats  qui  combattent  à  pied. 

,-ielqaeIs  on  apelle  FamaJJlns.  ^ 

L  de  Gorge  eft  l’angle  obtus  que  fak  la  ligne  capitale  d’un  S  ftion 

r,avec  la  Demigorge.  Il  eft  évident  que  cet  angle  eft  le  reftea  i  So  degrez  de 

lia  moine  de  l’angle  du  Polygone,  quand  lo.Polygone  eft  régulier, 

_  La  Ligne  de  Bafe  eft  la  ligne  droite  qui  joint  les  pointes  de  deux  Baf. 
«tions  les  plus  proches.  II  eft  évident  que,cette  ligne  eft.  la  même  que  le 
cote  extérieur  du  Polygone.  ^ 

V  Angle  de  Bafe  extérieur  eft  d’angle  aigu  qui  eft  fait  par  la  rencontre  du 
iKayon  &  de  la  ligne  de  Bafè.  Il  eft;  évident  que  cet /«.ndle  eft  éo-al  à  la 
--moitié  de  l’Angle  du  Polygone.  ^  ^ 

V Angle  flanquant  extérieur  eft:  celuy  qui  eft  fait  dans  î’Ano-îe  du  flanc 
îpar  la  rencontre  de  la  Ligne  de  dcfenlc  razante  &  du  flanc,  if  eft  évident 
que  cet  Angle  eft  le  complément  de  l’Angle  diminué,  lorfque  l’Ant^le  du 
çflanc  eft  droit.  ® 

Le  Com-plerfient  de  la  Courtine  eft  la  partie  du  côté  intérieur  qui  eft  com- 
ipoféc  de  la  Courtine  &  delà  Demigorge  ,  c’eft-à-dire  c’eft  le  côté  intérieur 
-diminue  d’une  Demigorge. 

La^  Face  prolongée  eft  la  partie  de  la  ligne  de  défenfe  razante,  qui  cfr  ter- 
aince_  par  la  Courtine  ,  &  par  l’Angle  de  i’épaule  :  c’eft-à-dire  c’eft  la  ligne 
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montK4ü(laMe  de  dtax  c&tei  qui  apartitnnem  aux  Pol, goûts  i„séa 

rieur  &  extérieur  de  la  même  Place.  ...  r  .  r 

V  An  lie  Unamm  intericHr  eft  PAnglc  aigu  que  fait  avec  la  Courtina 
h  lisne  %  dêfenfe  razante.  Il  eft  évident  que  cet  angle  eft  toujours  plus 
grand  que  l’angle  diminué  ,  lorfqu  il  a  un  fécond  flanc  &  qu  il  eft  le 
^aême  que  l’Angle  diminué  ,  quand  il  n  y  a  point  de  iecond  Flanc. 

'  Il  v  a  plufieurs  autres  petits  termes  de  Fortification  ,  qui  ne  font  pas 
aflézUeLx  pour  mériter  d’avoir  icy  place  ;  ceft  pourquoy  nous  n  en 
-^^arlerons  pas  davantage.  Je  diray  feulement  que  divife  1  Architec 

?  '^tMiiitairc  en  HerceteBonif^ue ,  qui  travaille  a  la  munition  :  &  en  Areo-^ 

,  qui  regarde  l’Attaque  &  le  Corribar.  t-  ^ 

Cornue  nous  avons  conté  cinq  ordres  differens  dans  l  Arcfiitec^re  ci¬ 
vile  .  de  mêmes  on  en  diflingue  cinq  differens  dans  l’Archimaure^  Militai¬ 
re  lefquels  on  apelle  Fortifleation  <r  la  Franpife  ,  a  l  Itaherwe  al 
inole ,  1  U  HottLdoife  ,  &  la  Comfefce  ,  Mais  comme^  cette  diftindion  _dl 
aujourdTiUy  peu  conftd'erée,  nous  n’en  parlerons  pas  davantage  ,  notre  in- 
remion  étam^de  finir  ce  Traité  après  avoir  explique  quelques  termes  de; 
Guerre,  donc  nous  avons  parlé  auparavant,  &  qui  ont  plu5  de  relation  avec 

ce  qui  a  été  die  de  la  Fortification.  r  3 

Etre  de  jour  eft  lorfqu  un  Officier  commande  des  Troupes  ,  ou  les 
Attaques  d’un  Siégé,  en  quahré  à’ Officier  général  pendant  1  efpace  de  vingt 
quatfe  heures ,  &  qu’il  partage  ce  commandement  d  un  jour  a  un  autre  avèc 
d’autres  Officiers  generaux  ,  qui  ft  relèvent  toui^  tour.  _  .z 

VOfncier  eeneral  eft  celuy  qur commande  un  Corps  compofe  de  plulieuts 
Regimens  d?  Cavalerie  &  d’infanterie  qui  riennenr  la  campagne,  ou  qui  ; 

font  en  état  d’agir.  -  •  n. 

VOfficier  Mterne  cfi  an  Officier  dune  Compagnie  qui  eft  »u  dcllous-  . 
du  Capitaine,  fçavoir  le  Lieutenant,  le  Sou-Lieutenant,  le  Cornette,  Sc  L  i»-- 
feigne.  Les  autres  font  apellcz  Bas  Officiers  ,  comme  les  Caporaux  ,  | 

^On  £elle  ^General  iArrnércehxj  qui  commande  l’Armée  en  chef,  qui  do  J 
ne  fes  ordres  pat  tout,  &  qui  ne  reconnoît  d’autre  Maître  que  fon  Roy:  K 
G eneraliffime  ,  an  General  qui  commande  à  tous  les  autres  Gener^. 

Le  Lieutenant  eft  un  Officier  ,  qui  eft  immédiatement  au  de  flous 
Capitaine ,  &  qoi'  commande  en  fa  place  ,  lorfqu  il  eft  abfent.  ^zqa 
pagnie  des  Gendarmes  ,  des  Cheveaulegers  d  Ordonnance ,  d^  Æoaf  juem 
res  da  Roy,&  des  D’ragons,^znn  SoH-Lieatenant,<^ax an  Officier  deGav  - 
letieou  d’lnfknteric,deftiné  pour  partager  les  foins  de  la  ^  rh:ir0e 

nant,c’eft-à  dire  pour  foulager  le  Lieurenant  dans  tous 

Le  Mousquetaire  en  general  eft  un  foldat  rantafim  ,  qui  p 
Moufquec.  Mais  on  tipdle  Moitf^Hetaires  du  Roy  des  Cavaliers  ,  q 
Icsoccafiens  combattent  à  cheval ,  S  qui  pour  fe  diftmguer  ,  n 
croix  blanche  fur  leur  cafaque,  qui  eft ’oleuë.  Us  fe 
res  grîs^  qui  font  montez  fur  des  chevaux  gris ,  Sc-en 

quilfont  montez  fur  des  chevaux  noirs  :  &  font  deux  chacune 

dont  le  Roy  eft  le  Capitaine ,  &  le  Commandant  particufi 
^rend  le  tierç  de  Ca^haifîer^kntjftatft, 
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tes  Dra  GONS  font  des  Cavaliers ,  qui  combattent  a  pied  Si  à  cheval  . 
comme  les  Moufquetaires  ,  &  qui  fervent  à'Enfans  verdn,  dans  de  grandes 
Attaques  ,  ou  dans  une  Bataille ,  allans  les  premiers  à  lacharsc  ,  ceft-à-diré 
aux  coups.  “ 

tes  Enfans-perdus  font  des  Compagnies  de  foldats  q'üc  l’on  détache, 

&  quon  fait  marcher  toujours  àlaTeftbdes  Troupes,  qui  font  comma3^>a 
deespour  les  foutenrr  dans  un  Aiïaur,  ou  loriqu’on  veut  forcer  quelque  Polie. 

Le  Cornette  eft  un  Officier  de  Cavalerie,  qui  elt  créé  par  le  Roy  ,  ÔC 
yu  porte  1  Etendard  dans  chaque  Compagnie  de  Cheveauleger  ,  &  aq# 
dans  chaque  Compagnie  de  Dragons. 

L  Offider  qui  dans  chaque  Compagnie  de  Gendarmes  porté  l’Etendard, 
sapdle  parce  que  i’Ecendard  même  fe  nomme  fouvent  Guidon. 

L  Enseigne  eft  un  Officier  qui  dans  iTnfanrerie  porté  ie  Drapeau,  &  Je 
garde  dans  lés  combats  ,  ou  s’il  y  eft  tué ,  le  Capitaine  porté  le  Drapeau  à  là 

Le  Cap  oral  eft  un  bas  Officier  d’infanterie  qui  eft  au  delfous  du  Servent, 

^  qui  commande  une qui  garJej-  relped:  dans  le  Corps  de 
&rde  ,  pour  empêcher  les  querelles  ,  &  les  defordres  ,  qui  fait  faire  lîfencc 
loïc  aux  portes  ,  foit  aux  murailles ,  afin  que  le  bruit  n’empêche  point  d’oiiir 
k?  avcrnlTemens  des  Sentinelles  ,  &  qui  pofe  ,  Si  rcleve  les  Sentinei- 

Le  Sergent  elf  un  Officier  d’une  Compagnie  d’infanterie  Si  de  Dra¬ 
gons,  créé  par  le  Capitaine,  qui  doit  choifir  ceux  de  fes  Soldats  qu’il  connoîc 
me  les  plus  braves,  les  plus  fages,&  les  plus  vigilans ,  pour  remplir  ces 
Charges,  &  ie  premierdes  Hautes-payes,  dont  le  foin  eft  d’avoitun  Rôlcdcs 
-  oldats ,  &  de  leurs  Logeraéns  ,  de  les  y  aîlêr  voiffoir  &  matin ,  de  les  in- 
ttrmi-e  en  Campagne  &  en  Garnifon  à  manier  leurs  Armes,  &  à  fe  tenir  eu 
Rang,  &  eùFile,  de  recevoir  les  Vivres  &  les  Munitions  du  Commilfayre 
pour  les  diftribuer  aux  Caporaux  ,  de  pofer  les  Corps  de  Garde ,  &  les  Sen- 
tinelles  aux  endroits  que  le  aura  donné ,  Sc  les  vifiter  fouvenr.  Il  doit 

^fti  feavoir  le  nombre  des  Piquiers  ,-  &  des  Moufquetaires  ,  ranexer  les- 
Compagnies,  mettant  au  premier  rang  les  mieux  armez,  &  les  plus  vio-ou- 
reux,  leur  faifànt  obfcrver  ladifciplinc  milirâire,  Sc  toute  forte  de  com¬ 
mandement  fait  par  leurs  Officiers.  Il  a  foin  de  la  Compagnie  en  rabfence- 
des  premiers  Officiers,  &  commande  fouvent  de  petits  Détachemens.  II  và‘ 
quérir  tous  les  foirs  l’ordre  au  logis  du  Sergent  Major ,  ou  de  fou  Aide  ,  afin  ^ 
oc  le  portera  fon  Capitaine,  &  aux  autres  Officiers ,  Sec. 

Chaque  Compagnie  a  deux  Sergens  ,  hormis  les  Compagnies  aux  Gardes 
qui  ont  fix  Sergens.  Les  Sfergens  doivent  après  \z  Retraite  battue- ,  aller  voir 
par  les  chambres  fi  tous  les  Soldats  font  rentrer,  faire  rapport  au  Capitaine 
es  abfèns ,  Si  des  malades ,  &  en  avenir  le  Major  ,  pour  les  faire  conduire' 
a  J  Hôpital.  Il  y  a  pluheurs  fortes  de  Sergens  qu’il  feroit  trop  lono-  d’expli-- 
quer  icy  ;  nous  dirons  feulement  que  ^  ^ 

apelle  fimpîement  Major,  eftr  un  Officier: 
ia  differens  félon  les  differentes  fortés  de  Ma- 

J  «danslefervicecqiie  nous  n’expliquerons  pas  icy  pour  abréger.  Nous  ne - 
f*«UYons  pas  neanmoins  nous  empêcher  de- dire  que 
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Le  iàa-or  General  cft un  Officier ,  qui,  à  ce  que  dit  M.  , concer¬ 

te  &  refoud  chaque  jour  avec  les  autres  Majors  ,  les  Troupes  qui  doivent 
monter  les  Gardes,  celles  qui  doivent  aller  en  party,  ccmporerlesDetache- 

mens ,  ou  Efeorter  les  convois.  ,  j  t.  a  'a. 

Monfïeur  de  Gaya  dit  que  la  Charge  de  Major  General  de  I  Arineeeft  nou- 
-'^lle  en  France  ,  &  de  Hnventicn  du  Roy  ,  qui  en  a  reconnu  1  utdite  qui 
que  celuy  qui  la  poffiede  ait  autant  de  conduite  ,  &  de  vigueur  ,;que 

d’experience.  Voyez  Caerre.  -i  i  -ir  -  ,  ' 

-■^‘Æde-AIajerc&MTiOSicizt  ainfi  apellé  ,  parce  qu  il  aide  le  Major  dans 
^gaion,  &  qui  même  en  fait  k  fondion  ,  lorfqu’il  eft  abknt.  Les  Regi- 
m^dTnfanterie  ont  autant  d’ Aides-Majors  qu’ils  ont  de  Bataulons,  & 
outre  cela  ils  ont  des  Officiers ,  qui  font  la  fondion  d  Ames- Majors,  &  qui 

s’apellent  Garçons.Jidajors.  ,  r  •  t-m  '  j 

apeile  Efioüadelc  tiers  d’une  Compagnie dTnfanterie.  Elle  répond  or- 

dinairement  à  ce  quedans  la  Cavalerie  on  apeile  Brigae  ^  qui  e^  ^  i  a 
troifiéme  partie  d’une  Compagnie  de  Cavalerie ,  dont  le  ppitaine  établit  fur 
chaque  Brigade  \m  Brigadier  ,  pour  en  avoir  foin  ,  Sc  choifit  ordinairement 
pouf  ces  er^plois  les  pfus  anciens,  les^plus  .braves  ,  &  les  plus  lages  de  ffis 

Les  Brigadiers  font  donc  les  Commandans  d’une  Brigade.  Ik  doi- 
vent-avertir  le  Capitaine  ,  &  les  Officiers  de  tout  ce  qui  fe  paffe  patnqr  eux 
&;  d’empêcher  les  defordres  ,  &  les  querelles  :  &  quand  ils  font  en  garde ,  ils 
doivent  pofer  les  Vedettes  aux  lieux  qui  leur  ont  ete  ordonnez  par  le  Major, 
les  inftruiredece  qu’ils  ont  à  faire,,  les  vifiter  fouvent  pour  lescmpecher 
de  dormir,  &  les  relever  d’heure  en  heure ,  Sec-  ..  ,  .  , 

On  Mmitionnaire  cthiy  qui  a  foin  des  munitions  ,  5c  des  vivres  oc 

^  la  Retraite  cft  Battre ,  c’effi  à-dire  battre  le  Tambour ,  ou  la  C^lk 

apres  le  combat  ;  &  auffi  battre  dans  un&Æarnifon  ,  pour  obliger  les  Soldats 

à  fe  retirer  fur  le  foir  dans  leurs  Cazernes.  , 

Battre  la  Fricajfée  cft  battre  en  tumulte,  5c  avec  précipitation  ,  pomape  - 
1er  promptement  ies  Soldats  ,  lorfque  quelque  perloonc  de  qu^alite  pafic  ino¬ 
pinément  devant  le  Corps  de  Garde,  5c  qu’il 

dire  fe  mettre  fous  les  Amies ,  5c  s’y  tendre  au  meilleur  état  qu  il  cft  poxl 
IdÎc 

""‘Battre  la  Diane  eft  battre  la  caiffie  au  lever  de  l’Aurore,  ceft-à-dire  au 

point  du  jour:  ce  qui  fe  fait  dans  une  Garnizon  ,  5c  auffi  dans  un 
mais  alors  il  n’y  a  que  les  Troupes  d’infanterie  qui  ont  monte  la  Garde  ,  ce 
fur  tout  celle  de  la  Tranchée,  qui  faffieat  battre  la  l^ane. 

40  ^  Battre  la  Marche  cü  battre  la  caiffie  ,  quand  les  Troupes  cotr.mencent,^^ 
marcher  :  5c  Battre  le  Dernier  eft  battre  la  caille  pour  aller  a  la  levee  du 

^  Enfin  Battre  aux  Champs  .  an  Battre  le  Premier,  eft  sverûr 
particulier  dTpfanterie  air  à  marcher  :  5c  Battre  P.^Jfemhlee ,  ou 
Becondcü  avertir  les  Soldats  d’aller  au  Drapeau.  _  „.-1’Tnfan- 

Onzpclh  Generalle  le  Battement  de  Tambour,  de 

rerie  d’ime  Armée  qu  il  y  a  ordre  de  inaxclier  :  Sc  Chamade  U  Battcm 
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Tambour  ,  pour  avertir  les  Troupes  des  difFerentes  occafions  du  fêrvice 
ou  bien  pour  propofer  quelque  chofe  à  l’Ennemy.  '  * 

La  Garde  eftia  FaBion  on  le  fcrvicc  que  le  Soldat  fait  avec  vigilance , 
pur  s  a/Turer  contre  les  efforts ,  &  les  furprifes  de  l'Ennemy.  La  Garde  d'un 
Foftedeconfequp^  fe  doit  tirer  au  fort  dans  un  tems  dangereux  ,  dopj 
empecher  qu’un  Officier  perfide  ne  concerte  avec  TEnnemy  ,  pourluy  livrF 
le  Pofte  qu’il  garde.  ^  « 

Onapelle  Grande-Garde  un  Efcadron  pofté  à  demi-Iieuë  au  de-la  du  camo 
du  cote  des  Ennemis,  pourgarder  l’Armée  ,  &  i’afl'urer  par  une  vigilant?' 
application  a  découvrir ,  &  à  reconnoître  tout  ce  qui  vient  fur  les  av'"'^ 
des  (^rners  ,  &  ainfi  fe  garantir  des  Infultes  de  l’Ennemy  .  &  le  repoJfTcr 
quand  il  veut  tenter  fecours  d’une  Place  ,  ou  la  furprife  d’une  Armée.  ^ 

Maison  aplle  G  arde- Avancée ,  on  Garde- F olle ,  un  corps  de  qqinze,  ou 
de  vingt  Maîtres  commandez  par  un  Lieutenant,  &  poftez  au  de-là ,  &  à  k 
vue  de  la  Grande  Garde,  pour  une  plus  grande  fcurcté  des  camps. 

Les  Gardes-du-Corps  font  des  Cavaliers  deftinez  pour  garder  la  Perfonne 
ÿ,  Roy,  &  qui  fur  leurs  jufte-au  corps  bleus  portent  des  Bandoulières  ,  & 
des  Moufquets.  Ils  font  diflribuez  en  quatre  Compagnies ,  dont  chaque  Ca¬ 
pitaine  fort  par  Quartier.  ^ 

On  apelle  Régiment  des  Gardes  un  corps  d’infanterie  ,  oui  garde  la  Per¬ 
fonne  du  Roy  ^  &  qui  prend  la  droite  fur  tous  les  autres"  corps  d’Infante- 


ao' 


,  on  Anfpejfade  où.  un  bas  Officier  d’infanterie  ,  qui  eft 
au  defîousdu  Caporal ,  &  qui  eft  deftiné  à  l’aider  ,  &  à  le  foulager ,  dont 
il  eft  comme  le  Lieutenant.  En  tems  de  péril  on  luy  fait  faire  les  Rondes  dan- 
gereufos ,  &  les  Sentinelles  perdues ,  autrement  il  eft  exemt  de  FaBion. _ 

chaque  Compagnie  d’infanterie  trois  Caporaux 
&  cinq  Lanfpeflades  ,  on  Appointez. ,  dans  les  Bataillons  de  Campagne; 

&  deux  Lanfpefiades ,  &  un  Caporal  dans  les  Bataillons  qui  ne  font  point  for 
ie  pied  de  Campagne.  ^ 

^  FaBion  Icforvice  du  Soldat  qui  fait  fentinelie,  &  qui  eft  aui 

écoutés  ;  &  Appointé  un  Soldat  d’infanterie ,  qui  par  fa  bravoure ,  5c  pour 
avoir  forvi  long-rems,  reçoit  plus  de  paye  que  lefimple  Soldat,  &  attend 
ion  tour  pour  la  foldc  de  Haute-paye. 

Efireen  Piedtik  être  conforvé  "  entretenu,  &  continué  dans  le  fcrvicc  :  & 
RvaUr  eft  parmi  les  Officiers  dans  une  occurrence  pour  le  com.mandemcnt 
obéir  les  uns  aux  autres  folon  l’ancienneté  de  leur  réception. 

^  LeQ^^^^Ri  lER-folEsxRE  eft  dPîarechal  des  Rogis  d  un  Re^'imenr  d’In- 
ranterie  étrangère.  ~  * 

Le  Mare’chal-dis-Log'is  eftun Officier  conuderable,  &  de  mérité 
qui  eft  créé  par  le  Capitaine  ,  &  qui  a  le  foin  de  loger  les  Gens  de  Guerre  ® 
traant  un  rôle  des  Cavaliers ,  &  de  leurs  Logemens.  Il  y  a  le  Maréchal  des 
Pogts  de  Cavalerie,  le  Maréchal  des  Logis  d'infanterie,  le  Maréchal  des  Lo¬ 
gis  de  l'Armée ,  le  Maréchal  de  Camp  ,  &  le  AParéchal  de  Bataille. 

Fq  Maréchal  des  Logis  de  Cavalerie  tft  un  Officier  qui  marque  les  Logis 
ou  Logemens  des  Officiers,  &  des  Soldats  de  fa  Compagnie  ,* qui  tient  un 
îoledes  Cavaliers,  &  de  leurs  Logemens  ,  qui  vifice  fouvenrles  Ecurfos  en 
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faifanlÿcnfer  les  Chevaux  en  ù  prer€nc,e  .,&  en  examinant  fixien  ne  manque 
aux  fellcs,&  aux  brides.  Il  prend  garde  que  les  Cavaliers  ne  vendent  les 
Fouraees ,  &  il  a  le  foin  de  fe  rendre  au  Logis  du  CapHainc  foir^  ^  matin, 
principalement  lorfqu’il  fait  le  payement  de  la  Compagnie.  l!  pofe  les  Corps 
§c  Gaide  aux  lieux  ordonnez  par  le  Major ,  &  en  vifite  fouvent  les  Vedettes, 
C^eftà  luy  à  prendre  foin  des  Armes,  &  des  munitions  ,&  quand  la  Coim 
-ignic  marche  il  eft  à  la  queue,  pour  empêcher  les  Cavaliers  de  quitter  leurs 
rangs  ,  &:  de  demeurer  derrière  en  Campagne  ,  Sc  en  Garnifon  il  va  prendre 
:|es Vivres,  Scies  Fourrages  chez  les  Munitionnaires,  pour  les  délivrer  aux 
’^Sadiefs,  Scies  Brigadiers  aux  Cavaliers  ,  Scc. 

m:apitaine  doit  choifir  entre  fes  Cavaliers  celuy  qu^il  jugera  le  plus  capa^ 
biepourla  Charge  de  Maréchal  des  Logis^  parce  qu’d  ferepofe  enti^ement 
fur  luy  du  foin  de  fa  Compagnie,  &  outre  qu  i!  doit  erre  vigilant,  &  intel¬ 
ligent ,  il  doit  aufli  fçavoir  lire,  écrire  ,  5c  l’arhhmetiquc  _ 

Maréchal  des  Logis  d' Infanterie  eft  un  Officier  qui  Régi  ment, 

c  cft-à-dire  qui  marqueles  Logis  de  tout  le  Régiment  :  car.il  n  y  a  dans  1  in¬ 
fanterie  quun  Maréchal  des  Logis  pour  chaque  Régiment- 11  diltribue  les 
Quartiers  aux  Fourriers  de  chaque  Compagnie,  &  va  tous  les  jours  chezfc 
I^réchal  des  Logis  de  l’Armée  prendre  l’ordre  du  departement ,  fc  dciKea- 

des  Troupes  ,  Sc  le  fait  fçavoir. à  Ion  ,  Sec. 

Le  Maréchal  des  Logis  de  l'armée  eft  un  Officier  qui  marque  Routes, 
Scies  Camps  de  l’Armée,  en  allant  tous  les  jours  recevoir  du  General  Ie| 
ordres  touchant  la  Route  que  l’Armée ftoit  tenir  ,  &  K- 

de  jour,  où  étant  arrivé  il  partage  le  Terrain,  Sc  Je  diftnbue 
chaux  des  Logis  de  tous  les  Regimens.  Il  choifit  un  endroit  pour  fc  Quarti  r 
du  Roy  ,  oùil  marque  les  logemens  des  Officiers  generaux,  Sc  de  «ux  qui 
ont  droit  d’y  loger.  Il  détermine  une  place  commode  pour  leParcdelAr- 
tîUeric,  Sc  une  autre  pour  celuy  d^s  Viyrcs  ^  Sc  aqffi  un  lieu  pour  1 

Ces  Quartiers  doivent  être  prés  deTArmée ,  Sc  en  être  couverts.  Dans  la 
Cavalerie  il  y  a  un-Marécbal  des  Logis  par  Compagiiie ,  .Sc  ÿns  l’Intantc* 
rïe  il  y  en  a  un  par  Régiment ,  comme  nous  avons  .déjà  dft.  Chaque  i.om 
pagnie  des  Gendarmes  a  deux  Maréchaux  des  Logis  :  chaque  Compagnie  dc 
Cihcvaulegers  d^Ordonnancc  en  a  autant  :  .,Sc  chaque  Compagnie  de  ou 

quetairesduRoy  en  a  fix,  .  . 

■  Le  Maréchal  de  Camp  eft  un  Officier  conliderable  qui  tient  rang  immt 
diatement  apres  le  Lieutenant  General,  Sc  qui  de  jour  pendant  la  marche  de 
r  Armée,  va  la  veille  du  départ  avec  le  Maréchal  des  Logis  recevoir  leso- 
dresdelaroute,&ducarripemcnt,  Sc  logement  des  Troupes,  «n  prenan^ 
lesdevans.  Sa  fonction  principale  eft  de  prendre  tous  les  jours  1  ordre  du  _ 

neral,  Sc  il  doit  connoîcrc  les  palTages ,  pour  fçavoir  quelle  marche 

Troupes  doivent  tenir.  , 

Qiund  il  y  a  deux  Attaques  au  Siège  d’une  Place ,  Sc  qu  il  ne  s  y  ren  ^ 
tre  quun  Lieutenant  General,  le  Lieutenant  General  qui  eft  de  jour,  com¬ 
mande  l’Attaque  droite  ,  Sc  le  Maréchal  de  Camp  la  gauche.  ^ 

Il  fe .  fait  plus  ou  moins  de  Maréchaux  de  Camp ,  félon  que  1  Armée  elt  p 
grande  oujplus  petite,  Sc  iis  entre  eux  de  même  que  les  Lieuten 
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<jenet-aux.  les  Maréchaux  de  Camp  doivent  être  braves,  experts,  &  judi- 
ci^x,  parce  qu’outre  l’intelligence  qu’ils  doivent  avoir  à  bien  camper  l’Ar- 
inée,  on  leur  donne  fouvent  des  Détachemens  à  commander quelque  At- 
ti^que  a  faire  dans  un  Siégé;:  Sc  les  Maréchaux  de  Logis  de  l'Armée  doivent 
erre  auflî  judicieux,  Sc  Içavans  dans  la  Géographie,  parce  qu’ils  doivent 
connoitre  généralement  tous  les  pays,  les  rivières,  les  plaines,  les  bois,I^V 
montagnes,  les  paflages, -les  Défilez,,  les  lieux  couverts  ,&  marécageux , " 
Içâvoir  jufqu’au  moindre  ruiflèau. 

■Le  Afaréchal  de  bataille  .étoh-nn  Officier  confiderable,  qui  marquoitau^ 
Maréchaux  des  Logis  les  poftes  où  il  faloit  mettre  les  Corps  de  Gardr>l^m 
Campement,  qui  concertoit  avec  le  Maréchal  de  Gamp  qui  étoit  de  jour 
1  ordre  de  la  Marche  de  l’Armée,  Sc  qui  avoir  foin  de  ranger  une  Armée  en 
Bataille,  lors  que  i’occafion  s’en  prelèntok. 

Cette  Charge  eft  aujourd’huy  fiiprimée.,  à  l’exception  de  celle  qui  eftdans 
le  Régiment  des  Gardes  ,  &  mêmes  elle  ne  s’exerce  pas  ;  neanmoins  parce 
qu  elle  a  eteoreec  en  titre  d’Qffice,  il  y  a  un  Officier  de  mérité  qui  en  a  le 
d^e  &  les  appokitemens.  Les  Maréchaux  de  Camp,,&  les  Majors  generaux 
^nt  la  charge  de  Maréchal  de-PatailJe, 

-Le. Parc  de  P  Artillerie  un  Pofte  fortifié  dans  un  Camp  hors  de  la  por¬ 
tée  du  Canon  de  la  Place  affiegée ,  où  l’on  fait  la  provifîon  de  toutes  les 
Armes  Sc  Outils  neceflàircs  à  la  Guerre,  ce  qui  fe  fait  avec  une  fi  grands 
circonfpeéiion  afin  d’éviter  les  accidens  du  fèu,  qu’on  ne  commande  ja¬ 
mais  que  des  Piquiers  pour  la  Garde  du  Parc  de  l’Artillerie  :  mais  quand 
l’Artillerie  marche  on  luy  donne  pour  fa  garde  Sc  pour  fon  fervice  un  Ré¬ 
giment  de  Fuziliers  de  ^ux.-Baraillons  fous  le  commznàcmcni  dn  Grand- 
dIdAtre ,  donc  les  quatre  premières  Compagnies  .>font  compofées  de  Char¬ 
pentiers,  de  Menuifiers,  de  Maréchaux, -de  Serruriers,  de  Taillandiers,  de 
ÇorroyeurSj  &  de  Mineurs, 


-Le  Rendez-vous  eft  le  heu  où  fe  doivent  affieaibler  les  Troupes  d’une 
Armée,  pour  marcher  à  quelque  entreprilè, 

Le  CoLONE-r,  eft  le  chef  d’un  Régiment  d’înfanteric  Françoife  :  ,&  on 
apelIe-C«/s«e//-e  la  première  Compagnie  d’un  Régiment:  Sc  . Lieutenant  de 
:la  Colonelle ,  le  Iccond  Officier  de  la  Compagnie  Colonelle  de  chaque  Ré¬ 
giment  d’infanterie. 

.Chaque  Régiment  d’infanterie  &:  de  Dragons  a  Pon-  Lieutenant  Colonel 
.qui  commande  le  Régiment  en  l’abfènce du  Colonel,  Sc  qui  dans  un  com¬ 
bat  prend  un  Polie  a  la  gauche  du  Colonel  ,  &  le  met  à  la  telle  des  Caoi- 
taines.  ^ 

Le  Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie  eA  le  premier  Capitaine  d’un  Régi-  4® 
ment  de  Cavalerie.  Autrefois  ce  Lieutenant  Colonel»  n’étoit  que  dans  la  Ca¬ 
valerie  étrangère,  &  nous  n’avions  point  de  Lieutenant  Colonel  dans  nô¬ 
tre  Cavalerie,  fa  charge  étant  fupleée  par  celle  du  Major  :  mais  aujourd’huy 
tous  les  Regimens  deCavalerie  ont  des  Lieutenans  Colonels ,  qui  les  com¬ 
mandent  en  l’ablènce  des  Mefires  de  Camp  :  Sc  lors  qu’un  Régiment  eft  de 
plufieurs  Elcadrons ,  le  dldefire  de  Camp  marche  à  la  têre  du  premier,  &  le 
Lieutenant  Colonel  à  la  telle  du  fécond. 


Le  Gs,AND-MAiTRE  P  Artillerie  cil  un  Officier,  qui  a  la  diredioa 
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desM^afins.des  Poudres,  des  Salpêtres,  &  de  l’Artillerie  de  Praacè: 

Le  Mestre  de  Camp  eft  le  chef  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  quimarS- 
che  à  la  tefte  de  fon  Régiment ,  &  le  mene  au  coéB'ït  au  lieu  que  le  Ge¬ 
neral  luy  aura  donné  en  l’Avanr-garde ,  Bataille,  éu  Arriere-garde  :  & 
q^and  il  marche  à  la  tefte  de  fon  Régiment  ,  il  doit  être  deux  ou  trois  pas 
'evant  les  Capitaines,  &c/- 

^On  apelle  ün  corps  de  Regimens  de  Chevaux  Légers, 

qui  font  commandez  par  un  Meftre  de  Camp.  ^ 

^a  Salve  eft  la  décharge  à'^rrnss  à  fm  quon  tire  en  hgne  de  rejoüif- 
^^^de  quelque  grande  action,  ou  pour  honorer  uneperfonne  dune  qua¬ 
lité  extraordinaire.  ,  -i  i  c- 

l,&s  Armes  a  feu  font  le  Canon,  le  Moufquet,  le  Fuzil,  la  Carabine, 
&c.  Il  y  a  auffi  des  Armes  a  lame ,  comme  l’Epée,  le  Sabre  ,  le  Cimeterre, 
rEfpadon  ,  la  Bayonnette ,  le  Poignard  ,  Sec  :  &  des  Armes  a  HamŸ^ ,  fça- 
voir  la  Pique j  là  Pcrtuiiane,  la  fTallebarde,  la  Lance,  &c, 

L’Hôp  ITAL  eft  un  certain  nombre  de  Médecins ,  de  Chirurgiens,  d  Apo- 
ricaires,  &  de  Religieux ,  qui  font  établis  dans  une  Armée  fous  la  conduire 
d%n  Direéteur,  Se'la  fuivent  jufqu’à  ce  que  l’on  trouve  un  heu  commode 
pour  l’établifferaenr  de  l’Hôpital,  auquel  on  fait  cônduire  tous  les  mala¬ 
des,  &  tous  les  bleiTez,  ,  ^  ,  n 

On  ne  laifle  au  camp  qu’un  détachement  de  1  Hôpital,  pour  lubveniraux 
plus  preffantes  neceffitez  ,  &  il  y  a  une  abondante  provifion  de  toute  forer 
de  remedes,  d’inftrumens,  &  de  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  maladies  &  aux 

^  L’Invalide  eft  un  Homme  de  Guerre,  qui  pour  avoir  ete  blcfle  & 
cftropié  dans  les  occafîons  glorieufcs  eft  devenu  incapable  defrvice.  Au¬ 
trefois  les  foldats  eftropiez  faifoient  patrie  des  Mortes-payes  d’une  Garni- 
fon  :  mais  la  charité  &  la  magnificence  du  Roy  fe  fient  étendues  plus  loin, 
par  cer  Edifice  fuperbe  8c  commode  qu’il  a  fait  élever  à  l’extrcmitédu  Faux- 
boui-o-  S.  Germain,  pour  loger  8c  faire  fubfifter  les  Gens  de  Guerre  eftro¬ 
piez  ^ans  le  fervice,  8c  quon  apelle  communément  les  Invalides  ^  SclAe- 
tel  Royal  des  Invalides-,  que  iJitréif/eir  décrit  tres-élegamment  en  ces  ■ 

V Hôtel  Royal  des  Invalides  eft  un  Bâtiment  magnifique  au  bcmtdu  Faux-  ^ 
bourg  Saint  Germain  de  Paris,  fondé  en  166^,  8c  comm^-ce  a  bâtir  en 
où  il  y  a  un  Gouverneur ,  un  Major,  &  d’autres  Officiers ,  ou  Ion 
fait  Garde  ,  8c  où  l’on  obfcrve  les  mêmes  chofes  qüc  dans  les  Places  de 
Guerre.  C’eft  dans  ce  fuperbe  Edifice  qu’on  reçoit  tous  les  Officiers  &  tous  ^ 
les  Soldats ,  qui  dans  les  occafions  gloricufes  ont  été  çftropiez  au  fervice 

fa  Maiefté.  Là  on  leur  donne  à  chacun  un  Jufte-au-corps  bxcu  ,  qui  marq 

la  livrée  du  Roy  ,  on  les  couche  ,  on  les  nettoye  ,  on  les  blanchit ,  ^ 
nourrit  dans  plufieurs  grandes  Salles  où  font  peintes  les  Viaoires  du 
&  où  le  Roy  même  eft  peint  à  cheval.  Il  y  a  dans  l’Hôrcl  c^es 
Peres  de  la  Miffion ,  qui  ont  foin  d’inftruire  les  Officiers  &  es  So 
la  crainte  de  Dieu,  8c  prefentement  on  y  bâtit  une  tres-belle  ’  P 

y  faire  le  Service  divin.  fpmBS» 

Les  Morte-payes  font  des  Troupes  que  le  B.oy  paye  en  r 
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FORTIFICATION.. 

s  qui  font  entretenues  pour  la  garde  ordinaire  d’une  Place  de  Guerre. 

On  apclle  Hdte ,  lors  que  pour  débrer  des  Troupes ,  ou  bien  pour  leur 
faire  prendre  le  tems  de  quelque  AÆion  de  Guerre  ,  on  fait  celTcr  leur  mar¬ 
che  :  de  forte  que  Faire  Halte  cft  s’arêter. 

Les  Volontaires  font  des  perfônnes de  qualité,  qui  portent  les  Ar 
mes  de  plein  gré  fans  être  engagez  ê  aucun  Capitaine ,  &  qui  fervent  le  RoV  ’ 
a  leurs  dépens  pour  acquérir  de  l’honneur,  &  fe  faire  remarquer  dans  le*^ 
occâuons  de  la  Guerre  ^  où  la  gloire  feule  les  invite* 

La  Sauve-Garoe  eft  une  protedbion  accordée  par  le  Prince,  ou  par 
General  de  fon  Armée,  à  quelques  Terres -ennemies,  pour  le  garenti 
inmltes  &  des  logemens  de  Gens  de  Guerre. 

Le  Sauve-Garde  eft  un  Cavalier  qui  demeure  à  l’entrée  du  lieu  dont 
Ja  garde  luy  a  été  commife,  pour  empêcher  que  les  Soldats  débandez  de 
1  Armee ,  qui  vont  a  la  petite  guerre  ,  n’y  commettent  du  defordre. 

Le  droit  de  chaque  Sauve-Garde  employé,  eft  de  quatre  écus  par  jour  par 
dellus  la  fubfiftance  ordinaire  :  &  afin  que  chacun  le  connoire ,  &  que  per- 
lonne  ne  le  trouble  fur  peine  de  la  vie,  dans  la  fondion  de  fa  Charge  il 
porte  UH  Hoqueton  bleu  avec  des  fleurs  de  lis  en  broderie,  l’une  parde- 
vant  ,  &  1  autre  pat  derrière,  &  cette  infeription  audeflùs  Sauve-Garde 
DU  Roy. 

Il  y  a  pîufieurs  autres  termes  de  Guerre  tellement  éloignez  des  termes 
de  la  Fortification ,  qu’il  feroit  inutile  &  tout-à-fait  hors  de  propos  d’en 
parier  davantage.  Ceft  pourquoy  nous  mettrons  fin  à  ce  Traité,  pour  vc 
plutôt  au  dernier  ,  qui  cft  la  * 
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U  S  I  Q_U  1 

A  Musique  eft  une  Science,, qui  recHercEe,.  &  explique 
les  proprietez  des  Sons ,  en  tant  qu  ils  font  capaEles  de  pro¬ 
duire  quelque  Mélodie ,  ou  quelque  Harmonie. 

Le  Son  ,  ou  Voix  efi:  un  frapemenrde  l’air  ,  qui  touche  le 
fons  de  l’Ouië.  Les  Sons  qui  apartiennent  au  Chant,  font 
difFcrcns  par  la  raifon  du  ,  &  àcl  Higu.  ^ 

Le  Son  eft  Tobjerde  la  Mufique ,  en  tant  qu  iî  cft  com¬ 
paré  a^ec  un  autre  Son.  Car  un  Son  tout  feul  ne  peut  pas  être  l’objet  delà 
Mufique,  qui  conficicre  là  différence  des  Sons  ,&  leurs  proportions. 

\.ç^SonAigH  eft  celuy  qui  efi;  fuperieur,ou  plus  haut  qu’un  autre:  &  le 

59»  (jr<«z!^  eft  celuy  qui  eîï  inferieur,  ou  plus  Bas  qu’un  autre. 

Il  eft  évident  quun  "Son  Aigu  eft'grave‘par  raport  à  un  autre  plus  haut  ; 

ôc  qu’un  Son  grave  eft  aigu  par  raport  à  un  autre  plus  bas. 

La  diftànce  que  les  Sons  aigu,.  &  grave  laiflent  entr’eux  ,  s  apelie 

Nous  en  parlerons  plus  particulieremenf  dans  là  fuite. 

La  Mreodie  ,  eft'une  douceur  de  Chant ,  ou  de  fon  :^c’eft  adire-unheaiï 
Chant,  ou  un  bel  Air,  car  un  méchant  Air  ne  peut  pas  être  apelie  Mélodie. 

Le  Chant  ,  en  général  eft  une  voix  méiodieufe  ,  que  la  nature  a  donne: 
aux  Hommes  ,  pour  témoigner  leur  joie  &:  leur  plaifir. 

Mais  en  termes  de  Mufique  le  Chant,  eft  proprement  et  que  nousapel-' 
Ions  Air,  qui  eft  fait  de  Sons  ,  de  7r?wr  ,  ou  Mefures.  Nous  expliquerons^ 
dans  la  fuite  ce  que  c’eft  que  Tems  &  Me  fur  e  :  &  nous  dirons  feulement 
ici  qu  ôn  apelie  Eurithmit ,  la  proportion,  des  mefures  du  Chant ,  &  des  Pas- 

de  la  Darîfe.  ...  ir 

On  apelie  auffi  Chant  ,  J4  partie  d’un  Poème  héroïque  &  ce  qu’on  apelie 
ordinairement  Livre  ;  &  Chant  Roial ,  un  Poème  François  de  cinq  cou¬ 
plets  &  d’un  Envoy,  le  tout  fur  trois,  quatre  ,  ou  cinq  rimes. 

La  Danse  ,  ce  font  de  pas  mefürez  ,  &  des  mouvemens  du  corps  ,  ré¬ 
glez  &  faits  avec  art  ,  .ptopreà  à  exprimer  quelque  adtion  ,  ou  quelque* 

paffion.  ,  ....  1 

L’A  I  R,  fignifie  en  général  la  mélodie  &  l’inflexion  de  toute  Piece  de  t 
fique.  C’eft  en  et  fens  que  l’on  peut  dire  l’Air  tl’une  Allemande  ,  d  un  e- 

Mais en  particulier  ,  on  donne  ce  nom  dL  Aïr  au  défaut  d  autre  ,  a 
les  Pièces  de  Mufique ,  comme  quand  on  difun  Air  a  chanter  ,  un 

Baiet ,  &c.  ,  ,  r„iPT  ' 

Comme  l’arrangement  &  le  choix  des  expreflibns  convenables  J 
dont  on  traite  ,  font  un  beau  difeours  :  de  meme  1  arrangement  es  ^ 
êe  le  choix  des  Cardes  ,  propres  au  Sujet ,  produifcnt  la  Mélodie  , 


t 


M  U  s  I  Q^U  E. 

J  ques-uns  confondent  mal  I  propos  avec  l’Harmonie  parce  qu’ià^e  feule 
voix  peut  faire  mélodie  ,  au  lieu  que.  ^ 

L’Harmonie  ,  cftune  convenance  agréable  de  deux  ou  plufieurs  fons 
qui  fe  font  entendre  à  même  tems.  Quand  ces  fons  ne  font  pas  fuivis  par 
d’autres.  l’Harmonie eft  Simple  on  Unie,  &  c’eft  ce  que  nous  apellons  un 
Accord.  Mais  une  Harmonie  Multipliée  ,  ou  Variée ,  eft  une  fuite  bien  tî\. 
gées  de  plufieurs  Accords,  que  nous  exprimons  auffi  parle  mot  de  Symird 

ff;V  ,  qui  eft  la  derniere  fin ,  &  la  perfedion  de  la  Mufique.  ^ 

L’Harmonie  eft  produire  naturellement  par  des  Con finances  ,  mais  l’ 
trouvé  le  fecret  de  la  rendre  encore  plus  agréable  par  le  mélange 


nances. 


La  Consonance  eft  un  certain  Intervale  entre  deux  ions  ,  qui  étant  en¬ 
tendus  à  même  tems  flatent  l’oreilIc.  Elle  fe  divife  en  Parfaite  ,  &  en  I?/îi 
parfaite  ,  que  nous  expliquerons  dans  la  fuite. 

La  Dis^sonance  au  contraire  eft  un  Intervale  de  deux  Sons  ,  qui  étant 
entendus  à  meme  tems  choquent  l’oreille. 

Par  ce  mot  de  ,  outre  fa fignification  naturelle,  on  entend  auffi  le 
Ton ,  ou  le  fon  que  l’on  tire  d’un  Inftrument ,  même  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  cordes.  On  s’en  lcrt  auffi  quelquefois  pour  dire  un  Accord  &  c’eft  dans 
ce  fens  qu’on  dit  qu’il  y  a  dans  une  Piece  de  belles  Cordes. 

La  Mnfiqae,  comme  les  autres  Sciences,  fe  èéisiît  en  Théorique ,  &  en 
Pratique, 

La  Théorique  confidere  la  nature  des  Confonances  ,  &  des  Diflbnances 
&  explique  par  nombres  les  raifons  qu’elles  ont  entre  elles.  ’ 

La  Pratique  enfeigne  deux  chofes  :  premièrement  la  Compofitien,  ou  la 
fcicncc  de  compofer  deux  ou  plufieurs  chants ,  Icfquels  étant  chantez  enfem- 
blc  produifent  une  belle  Harmonie.  Ces  Chants  s’apellenr  Parties.  La  plus 
haute  eft  le  Deffus  ,  celles  d’après  font  la  Haute-Contre  ,  la  Taille ,  &  la  Baf 
fe  :  &  quelquefois  on  fait  deux  Deffiis,  le  Pretnier,  &  k  Second]  &  queL 
quefois  deux  Tailles  ,  dont  l’une  s’apcile  Bajfe-Taiüe.  La  Baffie  eft  le  fonde¬ 
ment  des  autres  Parties. 

1  On  apclle  Baffe-Continue  celle  qui  va  fans  interruption  ,  depuis  le  commen¬ 
cement  d’un  Ouvrage  de  Mufique  jufqu’à  la  fin  ,  &  qui  fert  ordinairement 
pour  les  Inftrumens  qui  accompagnent  les  voix.  C’eft  pour  la  diftinf^uer  d’a¬ 
vec  les  Scies  Baffes  de  Violons ,  qui  font  des  Paufis  de 

tems  en  tems. 

Ceux  quifçavcnt  cette  Partie  de  Mufique  Pratique  s’apellent  Composteurs 
Sc  leurs  Ouvrages  fe  nomment  auffi  Compofitien.  ‘  ’ 

Secondement  la  Mufique  Pratique  enfeigne  ce  qu’on  apeüe  Chanter,  ou 
Jouer  d  Livre  ouvert ,  c’eft-à-dire  exécuter  avec  facilité  &  juftdfc  toutes  for¬ 
tes  de  Pièces  de  Mufique. 

Je  ne  dis  pas  avec  agrémicnr,  &  d’une  belle  méthode  ,  parce  que  bien  que 
ce  foit  là  la  meilleure  qualité  d’un  Mufiteien ,  neanmoins  elle  eft  piûtôt  l’ef¬ 
fet  d’un  long  exercice  que  d’aucun  preceptede  la  Mufique. 

Le  nom  de  Muficien  n’eft  apliqué  vulgairement  qu’à  ceux  qui  exécutent , 
car  il  y  a  des  Compofiteurs  qui  n’ont  point  de  voix ,  ni  ne  fçavent  joüer  d’au¬ 
cun  Inftrument,  defqueis  on  peut  dire  qu’ils  entendent  bien  la  Mufique  ft 
les  ap  eiler  Muficiers.  M  m  m  m 
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Ils  dc!^:int  tous  fçavoir  les  Elemens  de  la  Mufique  ,  qui  confiftent  prince 
pilement  dans  l’intelligence  des  Notes. 

Les  Notes  de  Mv.fi^ne  font  de  certaines  marques,  qui  iont  eonnoîtte  au 
î^iaficien  le  Ta»  qu’il  doit  entonner,  &  le  tems  qu’il  doit  le  foûtenir.  Elles 
font  ordinairement  placées  dans  une  Echelle  de  cinq  lignes  en  cette  forte. 
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LeTÔN  feconnoît  par  le  fiege  que  la^note  occupe  dans  cette  Echelle,  & 

IcTerns  ,  ou  la  valeur  de  la  note  par  fa  figure.  .  '  1 

Le  T  E  U  s  eft  proprement  une  partie  de  Mciiire  ^  qui  confiite  a  lever  j  ou  a 
ahailïcriâ  main  un  certain  nombre  de  fois  ,  tandis  qu  on  chante,  &  qu  on 
huh  A^ertire-Voye-z  Mefure. 

■  La  fign'ficarion  ordinaire  du  mot  de  Tij»  eft  aflez  vague  ,  6^  ne  veut  dire 
autre  chofe  cu’un  Son  en  tant  qu’il  a  quelque  raport  à  un  autre  Son. 

C’eft  dans  ce  fens  que  nous  dirons  qu’il  y  a  dans  la  Mufique  lept  Tons  qui 
s’enrrefuivent  naturellement ,  foie  en  montant  du  Grave  vers  l’Aigu ,  ou  en 
dTccn-lantde  l’ai^u  vers  le  çrave  ;  &  que  fi  vous  voulez  aller  jufqu’au  huitiè¬ 
me  ,  neuvième ,  dixiéme,  &c.  ils  fe  trouvent  relTemblans  au  premier  ,  au  fé¬ 
cond  ,  au  troifiéme  ,  &  ainfi  en  fuite.  ^  r  c  11  u 

Ces  Tons  font  com.m'in'ément  attachez  a  ces  lept  Syllabes. 

Z/(  ,  Re  ,  Adij  Fa  ,  Sol ,  Fa  ,  Si  ,  Zdt, 

Mais  proprement  un  eft  l’Intervalle  de  l’un  de  ces  Sons  au  plus  pro¬ 
chain  ,  excepté  ceux  de  Mi  à  Fa  ,  Ôc  de  Si  à  Vt  ,  parce  que  ces  deux  Interva- 
les  font  plus  oet  irs  que  les  autres  ,  &  s’apellent  Demi-Tens. 

Il  eft  à  propos  de  dire  icy  quelque  chofe  de  la  Mufique  des  Anciens, 
d’en  expliquer  quelques  termes ,  qui  peuvent  avoir  place  en  cet  endioit. 

L'ur  Tetracorde  étoitune  fuite  de  quatre  cordes,  prenant  ce  morde 
Corde  nom  un  Ton,  comme  il  fe  prend 

Lcx:ir'  Sy^lerne  écoit  compofé  de  quatre  Tetracordes  ,&  d  une  corde  lurnu 

mcraiic  ,  le  tour  faifant  quinze  cordes  ,  comme  l’on  peut  voir  dans  la  repre- 

/enration  luivante  de  ce 

Onapelle  Système  en  termes  de  Mufique  ,  1  etendue  dun  ‘  ' 

b„  dcLrie, .  qui  .  fes borne,  ver. k  Grave,  &  1  Aign  a  ..e  d«« 

minée  différemment  par  les  differens  progrez  de  la  Mufique  ,  5c  lelo 
Monochorde.  ^ 

I  e  M  iMomoRDE  éroir  parmy  les  Anciens  un  Infiniment  a  une  feule  cor¬ 
de  dont  Üs  fefcrvoienrpar  la  differente  divifion  Harmonique  .  T 

P  mr  déterminer  la  proportion  des  Sons  entr’eux  ,  qu’ils  apcUoiem 

Cov  ^don-  les  rcrmesfont  comme  i  à  un  i  ,  qui  fcsit  les  deux  » 

&,Lded.vifee  en  d»v  ég.lemenr  :  OSa.e ,  o„ 

r  -  T  •  T  i  Ouinre  ou  F  'üpente  ,  cm  a  les  term.-s  comm 

mes  font  comme  i  n  i  .  a-u  uu  ^  ,  ,  a  ,  .  T  a  Tierce 

^  :  La  C>2ARTE  ,  ou  Diatejfaron  ,  qui  a  fes  termes  comm. 
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Jü^ajetire  j  ou  Diton  ,  qui  a  fts  termes  comme  5  à  4  ;  La  Tierce  i^ineare  , 
ou  Demiditon ,  qui  a  fes  termes  comme  à  5  ;  &  le  Demiton ,  ou  Diex^e , 
dont  les  termes  font  comme  24  à  ij. 

Un  JUsnochorde  ainfi  divifé  fait  ce  qu’on  apelle  proprement  Syfleme ,  dont 
il  y  en  avoir  plulîcurs  efpeces ,  fuivant  les  differentes  divisons  du  Ademehor- 
de.  Or  quoyque  la  divifion  du  Aîonocherde  ie  puiflè  faire  à  l’infini ,  nefH 
moins  le  Syfleme  a  les  bornes,  n’ayant  qu’une  certaine  étendue,  5c  une' 
tain  nombre  de  cordes ,  plus  ou  moins ,  félon  les  differentes  efpcces  des  Syfle- 
mes. 

Le  Monochorde  parmy  les  Modernes  eft  un  Inftrument  de  Mufique^-g 
fur  du  bois  réfonnant ,  où  il  y  a  des  cordes ,  &  des  Chevalets  ,  qui  eft  très- 
propre  pour  regler  les  Sons.  Il  a  confèrvé  le  nom  àoAdenochorde ,  parce  que 
toutes  fes  cordes  font  à  i’uniibn  ,  c’eft  à-dire  que  toutes  les  cordes  font  éga¬ 
les  en  longueur,  ôc  en  groiTeur,  Sc  égalemient  tendues. 


&  rendent  par  con- 


,4 


fequent  le  même  fon.  Deux  de  ces  cordes  touchées  enfemble  font 
lèlon  Ad.  Blondel.  Voyez  la  Geometrie,  &c. 

Le  Chevalet  en  general  eft  un  petit  m.orceau  de  bois  fur  la  table  de 
l’Infirument  de  Mufique ,  pour  foûtenir  les  Cordes. 


T strachordon 
Bdyperboleon. 
Tetracorde 
des  aiguës. 

T nrachordon 
Die'ypugmenon. 
Tetracorde  des 
lèparces. 

T itmehordon 
Ardefon. 

Tetracorde  des 
moyennes. 

Tetrachordon 
Hypaton. 
Tetracorde  des 
principales. 


‘  Nete  Hyperboleon  :  la  dernicre  dt 
1  Faranete  Hyperboleon  :  la  pénultième  des  aiguës. 

Trite  Hyperboleon  :  la  troifiéme  des  aiguës. 

_Nete  Diez.engmenon  :  la  derniere  des  feparces. 

Faranete  Hle'Xgu gmenon  :  la  pénultième  des  feparces. 

Trite  Diel^eugmenon  :  la  troifiéme  des  feparées. 

Faraneze;  proche  la  moyenne. 

’Adefe:  la  moyenne. 

Lychanos  mefon  :  celle  des  moyennes  qui  fe  touche  du  pr 
mier  doit. 

Farhypate  mefon:  proche  la  principale  des  moyennes. 
.Hypate  mefon  :  la  principale  des  moyennes. 

Lychanos  Hypaton:  celle  des  principales  qui  fe  touche  du 
premier  doit. 

Farhypate  Hypaton  :  proche  la  première  des  piincipalcs. 
Hypate  Hypaton  :  la  piinc'pde  des  piin.-ipales. 
Froslambonamenos  :  l’ajcûtée  ,  ou  furnumeiaiie. 


e- 


Comme  ils  avoient  trois  genres  de  Mufique,  fçavoir  le  Diatonique  ,  le 
Chromatique,  Sc  l'Enharmonique  ,  ils  avoient  ai. lîi  trois  f\ fumes ,  don t  la 
différence  confiftoir  dans  les  differens  intervalles ,  qui  eteient  entre  les  eoi- 
des  de  chaque  Syfteme. 

Dans  le  Diatonique  chaque  tetracorde  procedoit  en  cemmerçan  d’ea- 
bas  parun  Demi-Ton  &  deux  Tons  ,  &  entre  la  P reflarnbonarranos  &  ’C Hy - 
pâte- Hypaton  ij  y  avoir  un  Ton,  de  même  qu’ei-tie  la  Itdcfe  ,  Sc  la  Para- 
rnefe. 

m  m  m  i  i 
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30 
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(îu  Syfteme  Diatonique  furent  marquées  àatis  la  fixité  par  les 
fspt  premières  lettres  de  l’Alphabet ,  iravoir  les  fept  cordes  d’en  bas  par  les 
majufcules  h  ,  B,  C.  D,  E,  F,  G  ,  les  fept  de  défias  par  les  petites 

a  ,  b  ,  c ,  â  ,  e /f,  g,  &  la  derniere  par  comme  vous  voyez  icy. 


ao 


4-0 


r 


aa,.  Nete  Hyperb. 
Ton. 


Tetrach.  j 
Hyperho-  \ 
Uon. 


O'. 

£> 


Taranete  Hyverb. 
Ton. 


f.  Trite  Hypey-b. 

Derai-Ton. 
L  e.  TSIête  Diefsug. 

Ton. 

Tetr&ch  1  Dief. 

r,.  A  ■  J  Ton. 

’  ^  1  c.  Trits  Duf. 

Demi-Ton. 
b.  Paramefe. 

Ton, 

F  a.  Aiefe. 


menon. 


i  on . 


Tetrach. 

JSdefon. 


Tetrach. 

Hypaton. 


H 


I  G.  Lychanos  meCon. 

^  Ton.  “ 

F..  Parhypate  mefon. 

Demi-Ton. 

E.  Hypate  mefon, 
r  Ton. 

D.  Lychanos  Hypaton. 

Ton. 

C.  Parhypate  Hypaton. 

Demi-Ton. 

L  B.  Hypate  Hypaton. 

Ton. 

A.  Proslambenamenos . 

Si  nous  voulons  apliquer  à  ces  cordes  les  Syllabes  ,  re  ,  mi ,  fa , 
la,  fi ,  m  ,Ac.  maniéré  que  fi  réponde  à  la  première  corde  du  premier  Te- 
tracorde  ,  ut  à'  la  fécondé  ,  re  à.  h  troifiéme ,  Sc  ainfi  en  fuite  ^  les  interval  es 
fe  répondront  exadlemenr  partout,  comme  l’on  voit  dans  le  premier  des 
deux  ranes  que  nous  avons  unis  à  côte  du  Syfteme, 

Mais  fl  nous  rranfportons  le  fi  jafqu’àla  première  corde  du  fécond  l  et^- 
cordc  ,  ce  qui  a  toûjours  été  ainfi  pratiqué  pour  la  commodité  des  vmx 
les  unes  peuvent  aller  plus  haut  que  les  autres,  le  Demi-ton  de «wr  ^/^  repo 
di-a  à  unTon,  &  le  Ton  de/^  àÿeZ  à  un  Demi-ton.  _  . 

Pour  rc  medier  à  un  pareil  inconvénient  les  Anciens  avoient  encore  un 
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quisme  Tetfacorde  procédant  par  les  mêmes  Intervalles  que  les  aiitfe?nequel 
ils  âjoutoient  en  telle  forte  au  Syfteme ,  que  la  première  corde  de  ce  Tetracor- 
de  étoit  Mefe  ,  comme  vous  voyez  daais  cet  exemple. 


7‘etrachordo7t 


JSTete  Diez.* 

mi 

XPete  Synem. 

Tetrach, 

V  Paranete  Die1(- 

jre 

U  : 

Ton.  1 

Diez,eug. 

-s  Trite  Diez. 

Ut 

fol 

Paranete  Syn.  ' 

menon. 

f  Demi-Ton. 

,  Ton.  f 

Paramefe. 

fi 

fa 

Trite  Synem. 

Ton. 

‘Demi-Ton. 

Mefe. 

la 

ml 

Mefe. 

ajafté. 


Ce  Tetracorde  étoit  apellé  Synemenmn  ,  comme  qui  diroit  ajufté  ou  apH- 
qué.  Par  Ion  moyen  il  entroit  dans  le  Syfteme  Diatonique  des  Anciens  une 
lèiziémc  corde  ,  fçavoir  la  7>ire  Synemennm  ,  qui  tombait  entre  l^Jldefe,  §c 
luParamefe  ,  &  diviloiî  ce  Ton  en  deux  Demi-tons,  dont  le  premier  étoit 
Aiajeur ,  &  Pautre  Jidineur. 

Cette  nouvelle  Corde  eft  celle  qui  fut  marquée  depuis  par  le  b  rond  ,  que 
nous  apellons  b  mvi ,  à  caulc  qu’elle  amolk  le  chant ,  &  la  Pammefe ,  avoît 

au  ^  qnarre  ,  qui  fc  marque  prefentement  aînli  ^  &  s’apclle  b  <^nayre^ 

CeSyftemedes  Crées  fut  changédans  la  fuite  par  un  certain  C7«r  d’Arelc 
en  Tofeane ,  Moine  Benediâin  a  il  y  ajouta  une  nouvelle  corde  en  bas  mar¬ 
quée  d’un  r  Gamma ,  qui  donna  à  ton  Syfteme  le  nom  de  Gamme ,  &  il  le 
continua  en  haut  jufqu’Tc?.  Ayant  remarqué  que  la  corde  b  étoit  feule  fu jette 
à  variation  ,  Se  que  les  dx  autres  avoient  leur  ion  fixé  ^  il  leur  apliqua  cesfîx 
fyllabes ,  »f ,  re ,  ml,  fa, fol,  la  ,  qui étoient  tirées  de  l’Hymne  de  S.  Jean 
Baptifte. 

VT  queant  Iaxis  KEfoxare  fibrh  .. 

M  Ira  ge forum  F  kmali  morùm  ,  .  - 

Solf^  polltiti  Ekbii  reatmn. 

SanEleJoannesd 

en  apliquant  cet  Hexacerde  ,  ou  fuite  de  fix  cordes  aux  lettres  de  fa  Gam¬ 
me  ,  de  maniéré  que  le  C  répondoit  iiVut ,  la  corde  douteufe  b  n’y  entroit 
pas.  En  tranrpofant  l’ar  trois  degrez  plus  haut ,  &  le  mettant  vis  avis  de  l’F, 
la  corde  b  fc  rcncontroit  z'/cefa ,  ôc  érofi  ainfi  neceffairement  b  mol.  Mais 
en  tranfpofant  \\ut  trois  degrez  plus  bas  jufqu’à  r,  la  corde  B  devenoit 
b  quarre.  Il  fit  ainfi  trois  rangs  d’Hexacordes  ,  qu’il  apelloit  l’un  de  nature  , 
l'autre  de  b  mol ,  &  le  rroifiéme  de  b  quarre ,  comme  l’on  peut  voir  dans  la 
teprefentation  fuivantc. 
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X  A 'GAMME  DE  GUI. 

b.  mol  Nar.  b  quatre. 
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Vous  voyez  qu’il  y  a  un  efpace  vuide  entre  la  ,  8c  ut.  Or  pour  trouver  îè 
Ton  qui  doit  répondre  à  cet  endroit;  voicy  comment  il  faut  faire.  Soit  que 
vous  vouliez  chanter  Y^tbquarre  ^  ou  'Ç2xb  mol ,  vous  obferverez  toujours 
que  voulant  monter  au  delTus  de  /.à  ,11  faut  pafTer  dans  le  rang  di  nature  a 
l’endroit  où  vous  trouverez  le  ne  J  &  puis  rentrer  dans  vôtre  rang  ,  quand 
vous  y  trouverez  la  même  Syllabe.  Et  pour  décendre  audefibusdcl’tt/,-il  faut 
palier  dans  le  rang  de  furi^,  &  rentrer  fur  la  même  fyllabe  dans 

j  vôtre  rang.  Par  exemple' dans  le  rang  de  h  ^uarre ,  \o\is  direz  en  montant 
Ht ,  re  J  mi^  fa ,  re ,  mi,  fa  ,fol,  re ,  (kc.  &  en  defeendant  la,Jol,  fa,  mi , 
la  ,  foi ,  fa ,  la  ,  &c.  &  dans  le  rang  de  bmol ,  vous  direz  en  montant  > 
re ,  mi  ,  fa  ,  fol,  re  ,  ml ,  fa  ,  re  ,■  8cc.  Ôc  en  décendânt,  la ,  fol ,  fa ,  là-, 
fol  ,fa,mi  ja  ,S)Cc.i  - 

Cçs  paflàges  d’un  rang  à  l’autre  s’àpellcnt  .•  mais  comme  elles 

ont  toùjous  fait  beaucoup  de  peine  aux  aprentifsde  la  Mulîque  ,  on  a  dans 
la  fuite  inventé  un  autre  Syfteme  qu’on  apelle  \z  Nouvelle  Gamme  ,  quoy 
qu’elle  ne  commence  pas  par  r,  commie  l’autre,  mais  par  F  ,  comme  vous 

voyez  icy. 


M  U  S  I  Q^y  K 

JA  N  O  O  VELLE  'G  AM  M  E. 

b  mol,  S  quatre. — 


\ 


tt 

ta 

1  fl 

»■  j 

d 

'  la 

re 

fol 

ut 

-  , 

\h 

■  ’  fa 

fi 

. 

a 

mi 

Ja 

g 

re 

fol 

Ç  W  .  , 

f 

ut 

fa 

« 

E 

fi 

mi 

D 

la 

re 

fol 

ut 

kB 

fa 

.  fi  :  • 

~A 

mi 

la 

■ 

G 

re 

fol  j 

F 

ut 

fa  i 

Il  ne  faut  point  de  muances  pour  s’en  fetvir ,  on  demeuteta  toujours  dans 
le  rang  ou  Ton  aura  comme'nce  ,  par  le  moyen  de  la  feptiéme  Syllabe  Jf , 
qu’on  a  ajoutée  entre  la  dc  ut:  &  l’on  fe  palTc  ainfi  du  dernier  rang  de  la  Gam¬ 
me  de  Gui ,  le  fécond  étant  devenu  dans  celle-cy  le  rang  de  b  q'uarre. 

Pour  noter  CCS  cordes  far  l’Echelle  des  cinq  lignes,  il  faut  premièrement 
y  mettre  la  Clef,  qui  eftime  marque  que  l’on  met  au  commencement  de  cha¬ 
que  ligne  de  Livre  de  Mufique ,  pour  faire  connoître  que  iûr  la  ligne  où  elle 
cfl: ,  on  dit  toujours  la  même  note. 

l!  y  a  trois  Clefs  dans  la  Mufîque  ,  fçavoir  la  clef  de  -F ,  ut  fa ,  la  clef  de 
C ,  fol ,  ut  ,fa ,  8c  la  clef  de  G ,  re  ,fol  ,ut,  qui  font  les  trois  lettres  qui  fe 
rencontrent  dans  la  Gamme  de  Gui,  &  qui  fe  marquent  ainfi  , 


Clef  de  F.  ut,  fa. 


Clef  de  C.  fol,  ut,  fa.  Clef  de  G.  rc,  fol,  ut. 


L’ufage  delà  Clef eft  de  faire  connoître  en  quel  fiege  de'l’E.'helIe  fe  trouve^ 
l’une  de  ces  trois  lettres ,  laquelle  étant  fixée  ,  elle  fixe  aulîi  toutes  les  autres.- 
ha  première  Clef  n’eft  employée  que  pour  la  Baffe,  la  dcxnierepouT  leDcfTus, 
&  celle  de  C.yô/ ,  ut  ,  fa  pour  les  moyennes  parties,  &  quelquefois  pour 
un  Deflùs  de  voix.  Voicy  la  diftance  dans  laquelle  elles  fe  trouvent  cn- 
elles. 


Si  le  chant  va  par  b  mol ,  il  faut  mettre  après  la  Clef  un  b  rond  dans  le  fiege 
âeb,fa,_fi:.  mais  s’il  va  par  b  f  narre  »  on  ii’y  rtiet  rien  :  En  voici  un  exern- 


Ut,  ré,  mi  J  fa,  &c- 


tJt,ïê,mi,fa,  &:c. 


Pour  chanter  ces  douze  premières  notes  j  il  faut  le  fervir  du  rang  de  b  msl , 
&  pour  les  douze  fuivantes ,  du  rang  de  b  quarre. 

Voila  pour  le  genre  Diatonique.  'Le  Chro7nanque  des  Anciens  fè  rencoh- 
troiravecle  Diatonique  dans  les  extremitez  de  chaque  Tetracorde  mais  les 
Tctracordes  Chromatiques  proccdoient  par  deux  DemitonSj  &  un  intervai* 
le  d’un  Ton  &  demy  >  en  cette  maniéré. 


V 


Tètrach. 

Hy^aton. 


E.  Hyfate  Âîez.on. 

Un  Ton  &  demi. 
^  C.  Lychanos  Hy^aten. 

I  Demi-Ton  mineur.- 
C.  Tarhy  fate  Hy^aton. 

Demi-Ton  majeur». 
B.  Hyf  ate  Uypaton.- 


Nous  ne  mettons  icy  qu’un  feul  Tetrachordc,  parce  que  lès  autres  procè¬ 
dent  de  la  même  façon  par  tout  le  Syftemc. 

Le  Syfieme  Chr-omatique  étant  a jufté  au  Diatonique  faiibit  tomber  unenoU" 
velle corde  entre  C./à/ &  JD,  la,  re  ,  Sc  une  autre  entre  F, ut,  fa, ^ 
G.  re  ,,fol ,  qui  divifoient  chacun  de  ces  Tons  en  deux  Demitons  ,  le  premier 
Mineur ,  &c  fautre.!5;fiî/f«?'.  Cette  Intervalle  de  Demiton  mineur  ctoit  apelle 
Die^  ,  Sc  ce  nom  cft  encore  demeuré  aux  cordes  chromatiques  ,  qui  Ce  eon- 
noilfcnt  par  cette  marque  ^  mife  devant  la  note  ,-ou  corde  Diatonique.  Par 
exemple  les  Diezes  Ae  F.  ftt ,  fa ,  &  de  C.fel ,  m  fe  marquent  ainfi , 


On  apelle  auflî  ces  notes  ,  F.  ut ,  fa,  Diez.é  ,ScC.  fol ,  ut ,  Diez.e. 

Le  Tetracorde  Synemennon  Chromatique  ne  failoit  entrer  aucune  n 
velle  corde  ,  la  Trite  Synemennon  Chromatique  étant  la  meme  qu 


JO  Trite  Synemennon  Diaconique,. 


M  U  s  I  Q^tT  E. 

Le  Gefirt  ^nharmomqüe  des  Anciens  procedoit  en  chaque  Tetracho^  par 
un  Diez,e  Jidajeur  ^  par  un  Diex.e  /idineur ,  ou  Etiharmenique ,  &  par  un  In- 
tervalle  de  deux  Tons. 

Le  Majeur  eft  le  même  que  le  Demiton  mineur ,  ou  le  Dieze  Chro¬ 
matique. 

Le  Diez.e  Mineur  eft  la  difFcrcncc  d’un  Demiton  majcur'a  un  Demiron  mi 
aeur  :  de  forte  que  les  deux  Diczes  enfembie  font  un  Demiton  majeur.  Voi 
cj  unTctracordcdu  Syfieme  Enharmonique. 

E  Hypate  Mez.m. 

deux  Tons. 

C  Lychanos  Hypaton. 

Dieze  mineur. 

X  B.  Parhypate  Hypaton, 

Dieze  majeur. 

Hypate  Hypaton. 

Ce  Syfteme  fait  encore  entrer  une  nouvelle  corde  marqaée  par  une  petite 
croix  X,  entre  le  B.  fa,  fi,  &  C.  fol,  ut,  &  une  entre  E.fi,  mi,  &  F.  ut ,  fa, 
mais  elles  ne  font,  pas  employées  dans  la  Muftque  Pratique  d’aujourd’huy  , 
non  plus  que  le  Trke  Synemennon  Enharmonique  ,  qui  tomboit  entre  A. 
mi  la ,  Sc  B.fa  ,fi  ,y  mot.  Voici  les  trois  Syftemes  reprefentez  en  Notes, 
ou  les  lignes  qui  font  tirées  entre  les  Syftemes  fervent  à  marquer  les  cordes 
qui  leur  font  communes- 


4 


B. 


as 


A 


Il  ne  faut  pas  croire  que  les  deux  derniers  Syftemes  ,  fçavoir  le  Chromati¬ 
que  ,  &  l’Enharmonique  ayent  pû  fubftftcr  tous  feuls  ,  étant  imparfaits ,  & 
d’un ufage borné,  s’ils  n’euflent entremêlez  des  cordes  Diatoniques  aux  en- 
moits  où  ils  en  manquoient ,  comme  dans  la  Figure  fuivante,  où  nous  avons 
teduits  les  trois  Syftemes  en  un  fèul. 


N  n  n  n 


! 


M  U  S  I  Q^U  E. 


-«Tomes  les  cordes  Diatoniques  font  fans  marque ,  ce  qu'on  apelle  m 

,  excepté  la  Trite  Synemennon q^'ai  eft  maïquee  Ann  b  :  car  pour  Le 

T  /  <  .  /^r 


..k  il  ne  fait  que  remettre  au  naturel  la  note  qui  aura  été  abaiffée  par  un 


^^Cordes  Chromatiques  font  marquées  de  ^  ,  ou  DieXe  Cbromauqm  y 
ÔC  les  Enharmoniques  d’un  X  ,  ou  DieXe  Enha'7nonique 
Mais  voici  le  Syfteme  dont  on  fefert  aujourd’huy  ,  d’ou  Ion  a  re  jette  les 
coVdes  Enharmoniques  ,  &  l'on  y  a  inféré  de  noueelle,  .  pour  div.feiea 
deux  Demitons  les  'Tons  qui  étoient  encore  demeurez  entiers. 


SYSTEME  moderne 


Il  commence  par  &  contierit  quatre  O  cTaves, 

due  ordinaire  d’un  clavier  d’Orgue ,  ou  de  ClaYeffin:  Hç 

tre  icy  une  avec  les  noms  de  la  nouvelle  Gamme,  quoyquc  ceux  de 

foient  aulfi  en  ufage 


î© 


C.  fol,  ut. 

C.  fol ,  ut ,  Blez.i ,  ou  le  Ble^e  de  C.  fol.  Ht.  x 

J),  la  ,re.  ' 

E.fi,nîi,ymol. 

E. fi,  ml.  : 

F. utyfa.  , 

F.  Ht,  fa  ,  Dk-Slêy  ou  le  Blez.e  de  F.  Ht  ,fa. 

6.re,fol. 

G.  re  ,fol ,  DieXè  ,  ou  le  I>iez.e  de  G.  re  ,fel. 

B.  fa  !b  ,  ml.  C’eft  ainf  que  nos  "Muficiens  1  apellent,  quoy 
que  ce  nom  ne  luive  pas  l’ordre  des  autres. 

B.  fa,  fl. 

Nous  apellerons  dorénavant  Chromatiques  toutes  les  coiaes  qui  f> 
quées  dc¥  ,  ou  de^.  Celles  qui  ont  un  ,  étant  au  naturel ,  comme  1  ^ 

5®  voit  dans  un  Clavier  d’OrgueS:,  dont  nous  mettons  icy  un^  , 

toutes  les  Touches  d’en  bas  font  Diatoniques,  &  celles  des 
tiques. 


C 


Or  fî  nous  voulions  employer  des  cordes  Enharmoniques  ,  il  ne  faudroit 
pas  fe  contenter  de  celles  duSyfteme  Enharmonique  des  Anciens,  lefquelles 
ne  fèroient  d’aucun  ufage ,  fî  elles  n’étoient  accompagnées  de  plufîeurs  au¬ 
tres  ,  qui  fuiTent  propres  à  faire  avec  elles  de  bons  accords.  Il  faudroit  quhl  y 
eût  par  tout ,  entre  deux  cordes  Diatoniques  deux  autres  ,  qui  fifîènt  chacune 
avec  chacune  des  Diatoniques  un  Demicon  mineur  ,  comme  quelques  Mu- 
fîciens  l’ont  pratiqué  fur  des  Iqftrumens  à  Clavier,  comme  l’on  peut  voir 
dans  là  figure  fuivante. 


Il  entre  de  cette  maniéré  dans  l’étendue  d’une  O  élavc  neuf  cordes  Enhar¬ 
moniques  ,  fçavoir 

D.la  ^re ,  b  mol. 

D.  la ,re , 

E.  fi,  ml ,  Dkz.é. 

F.  ut,  fa,  b  mol. 

G.  re ,  fol  ,  b  mol. 

.A.  mi  ,la,b  mol. 

.A.  mi  ,  la,  Diel^è. 

C.fal,ut,  b  mol. 

&  ainfî  chaque  corde  Diatonique  a  lôn  Dieze,  &  Ion  b  mol  :  &  les  Intcrvai- 
Jes  les  plus  petits  de  ce  Syftcme  font  des  Diezes  Enharmoniques. 

Mais  comme  il  fcroit  trop  difficile  de  jouer  de  ces  fortes  d’Inftrumens  fî 
tompofez ,  Sc  qu  on  a  trouvé  le  moyen  de  fc  paflét  des  cordes  Enharmoni- 

Nnnn  ij  ' 


2.S 


.J 


avei  parcouru  toutes  les  cordes  da  Syfteme,  vous  trouverez  les  ucges  rem¬ 
plis  chacun  detroisnotes  ,  une  au  naturel ,  une  avec  un  b  mol,  &  une  avec 
un  Dieze ,  d’où  l’on  peut  former  un  autre  Syfteme  plus  ample  que  le  prece¬ 
dent  ,  en  cette  forte 


3r 


•lo 


L’Intervalle  compris  depuis  une  lettre  jufqu’à  fafemblable, 
puis  le  C.fol,  Ht  jufqu’au  premier  C.>/  ,  «r  d  apres,  s’apelle  une  Oasve  , 

parce  quelle  contient  huit  cordes  Diatoniques  ,  en  y  comprenant  les  deux 

La  première  divifion  de  l’Intervalle  eft  en  Simple  5c  en  Compofe.  ^ 
Les  Intervalles  Simples  fontl’odave  ,  8c  toutes  celles  qui  font  renferme, 
dans  fon  étendue  ,  fçavoir  la  Seconde ,  la  Tierce  .  la  ,  la  ^snte  ,  1 

d’ivre,  &  la  avec  leurs  cfpeces.  „„r,ricGue 

Les  Intervalles  ComPofez.  font  tous  ceux  qui  font  phis  grands  q 
l’oaave .  comme  la  Neuvième  ,  la  Dixiéme .  VOn-^iéme  ,  &c.  avec  leurs 

^  On  les  apelle  Répliqués  des  Simples.  Voyez  la  Table  fuivante  .  qui 
tient  toute  l’étendue  du  Syftcme  moderne. 
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i”'  Odave 

i  2  i  5  1  4  f  S 

U  1  7 

Seconde 

i  8  j  q  Jiojiilia 

I  13  I  14 

Troifiéme 

{  ï5{  1  17  j  i8  {  19 

i  20  [  21 

Quatrième 

1  aa  1  25  I  24  1  15  J  26 

i  ^7  I 

Us  I  I  1  I 

1  I 

j  C  {  D  I  E  j  F  [  G 

i  A  I  B 

L’Intemîe  fe  divife  encore  en  8c  en  Fmx.  Tous  les  Intervales  aue 

nous  avons  nommez  avec  ceux  de  leurs  cfpeces ,  qui  s’apellent  M.*jeurs  j  ou 
JUineurs  ,  font  Jaftes  ;  mais  les  Diminuez. ,  ou  Superflus  ,  font  Faux.  Nous 
les  expliqueicrons  dans  l’ordre  auquel  ils  fe  foivent  dans  le  Syfteme  moderne 
precedent. 

La  Seconde  Diminuée  eft  la  même  chofo  qu’un  Demiton  mineur.  Cet  inter¬ 
valle  eft  compris  entre  une  note  Diatonique  ,  &  une  Chromatique ,  qui  oc¬ 
cupent  dans  l’Echelle  le  même  fîege  :  comme  C.fol  ,-ut,  Ôc  fon  Dieze , 
mi,  b  mol ,  E.  fi ,  mi  ^  b  qua-rre ,  ou  au  naturel  Src. 

La  Seconde  Mineure ,  ou  un  Demiton  Majeur ,  ITntervalIe  compris  entre 
mi  ,8c  fa,  fi  Zc  ut  ,8c  entre  une  Note  Diatonique ,  8c  une  Chromatique , 
qui  font  foparées  dans  TEchelle  d’un  degré  :  comme  entre  C.fol ,  ut  DrVTé 
8c  D.  la  ,re  ,  Sec. 

La  Seconde  Majeure  eft  un  Ton ,  qui  contient  deux  Demitons ,  un  mineur, 
&un  majeur  :  comme  C.fol  ,Kt,  8cDJa  ,re,  ou.  D, la,  re ,  8c  E.  fi  ^  mit 
8ic. 

CetIntervaIeeftape!lé7'<7«J«/^,pourlediftinguer  d’avec  le  Ton  Faux, 
qui  contient  deux  Demitons  majeurs  ;  comme  C.  fol,  ut  Die'Xf ,  8c  E.fi ,  mi, 
b  mol. 

Nous  mettons  cette  diftindion  ,  parce  que  M.  Nivers  trcs-habile  Mud- 
eien  s’en  eft  fervi  dans  fa  Mufique. 

Ds.  Seconde  Superflue  conûent  un  Ton,  8c  un  Demiton  mineur:  comme 

E. fi,  mi,  b  mol,  8c  F.  ut ,  faDie'i^è.  8cc. 

La  Tierce  Diminuée  contient  deux  Demitons  majeurs  :  comme  C.  fol ,  ut, 
Diezé  ,8c  E.fi,  mi,  b  mol,  &r^ 

La  Tierce  Mineure  contient  un  Ton  ,  &  un  Demiton  majeur  r  comme  D. 
la,re,  8c  F.ut  ,fa  ,  8cc. 

La  Tierce  Majeure  contient  deux  Tons  :  comme  C.fol ,  ut  ,  8cE.fi,  mi , 
8cc. 

La  Tierce  Superflue  contient  deux  Tons ,  &  un  Demiton  majeur  :  comme 

F. fi^mi,b,  mol  ,8cG ,  re,fol  Diezé  ,  8cc. 

La.  fuarte  Diminuée ,  contient  un  Ton  ,  &  deux  Demitons  majeurs,  oa 
une  Tiere  diminuée  avec  un  Ton  :  comme  C.fol ,  ut ,  DieXf  ,  8l  F.  ut ,  fa^ 
&c. 
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rt««scoMieMdeax  Tons,  &  un  Demitonmajeur  :  comme  C  , 

&  F.  M,  fay  &CC.  La  ^arte,  ni  la  Quinte  ,  ni  1  O^ave  ne  lont  point 

diviféesenMajcures,  &: en  Mineures,  „  t  -r*  •- 

La  Quarte  Superflue ,  qui  s’apellc  auffi  F->ïa/e  Quarte^  ,  &  le  Triton  ,  con¬ 
tient  trois  Tons  :  comme  C.flol  ,ut  F.  ut  fa  Die^e  ,  6ic.^ 

,#  La  Quinte  Diminuée ,  qui  s’apelle  auffi  Faufe  Quinte ,  contient  deux  Tons 
deux  Demitons  majeurs,  ou  deux  Tierces  mineures  .  comme  -flo  ,uty 

Die7é  ,  ôcG ,  re ,  fol ,  Sic.  ^  , 

U  Quinte  contient  trois  Tons  ,  &  un  Deraiton  ,  ou  une  fécondé  majeure 

me  mineure  :  comme  C ,  fol ,  ut ,  Sc  G.  re  ,foQ  &c.  •  . 

Quinte  Superflue  conûentquUK  Tons,  ou  deux  Secondes  majeures  ; 
comme  C.  folj,  Ht ,  Sc  G.re  ,fol ,  Diefé  ,  Scc.  _  . 

hi  Sixte  Diminuée  contient  deux  Tons  ,  & 
une  Tierce  diminuée  ,  &  une  Quarte  :  comme  C.  fol ,  ut  DieQe  ,  5c  ù.re. 

Sixte  Mineure  contient  trois  Tons,  &  deux  Demitons  majeurs  ,  ou  une 
Tierce  mineure ,  &  une  Quarte  :  comme  D.  la  re  ,  &  B.  fa ,  mi ,  Scc 
La  Sixte  Majeure  contient  c^uzzic  Tons,&  un  Demiton  majeur,  ou 

Ouarte,  &  une  Tierce  majeure:  comme  C.foQ  ut  ,  Sc  xd.mi ,  la ,  5c~. 

Ll  si^e  Superflue  contint  quatre  Tons ,  &  deux  Demitons  ,  un  m^eur 
&  un  mineur  :  comme  C.  fcf  Ü  ,  &  mi  .  la  ,  Die^é  ,  D.  la,  re^  b  mol, 

^LzSettlÙe  Diminuée  contient  trois  Tons  ,  St  trois  Deirutons  “ajouts ,  ou 
trois  Tierces  mineures  :  comme  C.flol ,  ut  Diefe  5c  B^fa  .  b 
La  Septième  Mineure  contient  quatre  Tons ,  &  deux  Demitons  J  . 
une  Qmnte ,  5c  une  Tierce  mineure  :  comme  C.  fol  ,Ht ,  5C  B.fa , 

C.  flol,  ûtDiezé ,  Sc  B.fa  ,fl. 
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Di  Septième  Majeure  contient  cinq  Tons,  5c  un  Demiton 
e  Qmntc,  5c  une  Tierce  majeure  :  comme  C.  fol  ,  nt ,  5C  B.  j  >  i  f 


L*a  Septième  Superflue  contient  cinq  Tons  ,  &  deux  Demitons  ,  un  maj'eur^ 

<  .  4  J  „  f _ r  e,  7?  ^  ft  .  on  C.  fol ,  Ut  g  OC 


&  un  mineur  :  comme  C.  fol,  ut ,  b  mol ,  5c  B.fa  ,  fi ,  onC.  fol,  ^  » 


&  un  mineur  :  comme  U.  y  «U,  ,  v  mui-,  Tnfl-KU- 

B.fla ,  fi  ,  DieTf ,  &c.  mais  cet  intervalle^fe  rencontrant  dans  n 

mensavecroa:ave,neftaujourd’huy  conté  pour  rien.  _  „  ,„,i«irs\ 

VOaave  Diminuée  contient  quatre  Tons  ,  &  trois  Demimn  J  A 

commeC.flol,Ht  ,5c  C.fohHt,bmoi  ,onC.flol,ut  Die^e,  5c  C.flol, ut, 

%0aave  contient  cinq  Tons  ,  &  deux  Demitons  majeurs,  ou  une  Quin¬ 
te,  &une  Quarte  :  commeC.  fol ,  ut  en  bas  ,  &  C.fo  '  -^.5 

I  ’OBave  Superflue  contient  cinq  Tons ,  5c  trois  Demitons,  deu^  J 
&  un  mineur  ,  ou  une  Odtave  avec  un  Demiton  rameur  :  comme  C.J  ,  > 

5c  C.flol ,  Ht  DieTè  au  deffus  de  l’Octave  ,  &c.  ,.„ons  d’ex- 

Tous  les  autres  Intervalles  font  compofes  de  ceux  ^  que  n^s 
pliquer  :  comme  la  Neuvième  ,  la  Dixième  ,  1  Onzième ,  5cc.  e  P 
d’une  OBave  ,  5c  d’une  Seconde ,  d’une  Tierce ,  d  une  gnest  •  SS  les 

Les  Intervalcs  le  diyifent  encore  en  Confonanees  ,-  &  en  Dijj^n 
Coiilbnaaccs  Icdivilèoicn  Parfait  fs  >  Sc  en  Imparfaites- 


C 
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Les  Cof}Jo^ances  Parfaites  font  l’Oclave  ,  la  Quinte,  &  la  Quart  ^avec 
leurs  Répliqués  ,  quoy que  dans  la  prati(jue  la  Quarte  foit  quelquefois  prile 
pour  Dillonance.  - 

Quelques-uns  mettent  au  nombre  des  Confonances  cui  tft  fait 

par  deux  cordes  d’un  même  fon  ,  parce  qu’il  ne  déplaît  pas  à  l’oreille  ;  mais 
d’autres  ne  veaicnt*pas  le  recevoir  au  nombre  des  intervales  ,  puilqu’efFeélfr 
vement  il  n’en  apoint.  /  V—s 

Les  Confonances  Imparfaites  font  la  Tierce ,  &  la  Sixte  ,  majeures ,  êz  mi¬ 
neures. 

Les  Dijfonances  font  la  Seconde ,  &  la  Septième,  avec  leurs  Répliques  ,.5^ 
tous  les  faux  Intervales.  » 

Voici  la  lignification ,  &  l’ufage  de  ces  trois  marques  ^  ^ 

Le  b  abaiflèla  note  fuivanted’un  Demi-ton  mineur. 


Le^  haulTe  la  note  fiiivante  d’un  Demi-ton  mineur,  en  la  remettant  aa 


naturel ,  quand  elle  a  été  abailTée  par  un  b. 

Le  ^  haulîè  la  note  fuivantc  d’un  Demi-ton  mineur  au  delîus  du  natu-» 
tel. 

Ces  marques  étant  mifes  devant  une  feule  note  ,  elles  étendent  leur  force 
far  toutes  celles  qui  le  fuiverit  immédiatement  dans  le  même  fiege  :  &  quand 
elles  font  mifes  au  commencement  de  l’Echelle  de  cinq  lignes  après  la  clef, 
elles  fe  communiquent  à  toutes  les  notes  qui  fe  rencontrent  dans  le  fiege  où 
elles  font  placées.  ^ 

Avant  que  de  parler  de  la  valeur  des  notes  ,  il  faut  expliquer  ce  que  c’ell 
que  Meftre, 

La  Mefure  eft  donc  ce  qui  réglé  le  tems  qu’on  doit  demeurer  for  chaque 
note.  Ce  Tems  fe  partage  en  Frape':^^,  5c  en  Leve^j,  qui  fe  font  ordinaire¬ 
ment  de  la  main,  ce  qui  s’apelle  Battre  la  mefure. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Mefure  :  la  Binaire  qui  fo  fait  de  deux  Tems  égaux: 

5c  la  Ternaire  qui  fe  fait  de  trois  tems  égaux.  La  Binaire  fe  marque  par  un 


Cfîmple,  ou  par  un  ^  barré  ,  ou  même  par  un  a.  Le  C,  qui  s’apelle  à  |«S 

epuatre  Tems  ,  demande  plus  de  lenteur,  5c  fait  qu’on  partage  la  Meforc  en 
quatre  tems.  Le  C  barré  va  plus  vite  ,  5c  le  2  qui  s’apelle  en  deux 
Tems ,  encore  plus.  C’eft  for  la  Mefiire  binaire  que  la  valeur  des  notes  a  été 
reolée.  La  marquée  i  vaut  une  mefure,  la  Quarrée  ^  deux,  la  Quarrée- 

leneue  3  quatre  ,  la  Blanshe  4  une  demi-mefiire ,  la  Noire  5  un  quart  de  me- 
fore ,  la  Crachée  6  la  moitié  de  la  noire  ,  6c  Is.  Double  crachée ,  ou  double¬ 
ment  crochéc  7  vaut  le  quart  de  la  noire  ,  5c  le  Point  vaut  toujours  la  moi¬ 
tié  de  la  note  precedente  ,  qui  s’apelle  Note-Pomèe. 


I. 


4- 


4. 


7- 


5- 
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La  lé^ntc  ternaire ,  ou  le  Trifle  fe  marque  par  un  5  fimple  ,  ou  par  cè 

4 

S,ui  veut  dire  que  trois  noires  font  une  mcfurc.  Quand  il  y  a 

cela  fignific  que  trois  blanches,  trois  crochées,  ou  neuf  crochees  font  une 

mefure.  . 

âf^outes  ces  Ibrtcs  de  Mefures  le  battent  à  trois  Tems  ,  mais  le  —  le  bat  a 

*•>  4 

à  deux  ,  §£  le  ^  ,  ou 


dan^ 


g  à  quatre  T ems. 

marque  de  la  Mefure  fe  met  à  la  tète  delà  Piece  apres  la  clef,  Sc  puis 
%  Piece  toutes  les  fois  qu’elle  change  de  mcfurc  :  &  chaque  Mefure  cft 
feparcc  par  une  barre. 
jQ  La  marque  ^  que  Ton  met  après  ladernicre  note  dans  chaque  Echelle,, 
s’apelle  Guidon ,  èc  enfeigne  auquel  fîege  fe  trouve  la  première  note  de  l’E¬ 
chelle  fùivantc. 

Quand  une  Partie  cefTe  de  chanter  pendant  que  les  autres  continuent 
pour  recommencer  en  fuite  à  quelque  rems  de  là  ,  ce  filencc  s  apelle  une 
Paufe  ,  6c  fe  mefure  de  même  que  le  Chant.  La  Paufe  fe  marque  ainfi  dans- 
l’Echelle. 


lo 


.  .  "  ■■■  i  i ^ _ - _ _ _ 

- 

- - - 1 

1 - - - ,  .  ,  - - - - ' 

La  barre  qui  occupe  deux  efpaces  eft  une  de  quatre  mefures  ,  la  fùi^ 

vante  eft  de  deux  ,  celle  d’après  êiHne  mefure  :  les  autres  repondent  à  une 
blanche,  à  une  noire ,  à  une  crochée ,  5c  à  une  double  crochée.  Ces  deux  dsï- 
nicres  Paufes  s’apelicnt  Soupirs  ,  ôcDemi-foupirs. 

Cette  marque  ^  fîgnifie  qu’il  faut  recommencer  encore  une  fécondé 

fois  la  même  chofe  ,  5c  ce  qui  fe  chante  ainfi  deux  fois  s’apelle  une  Reprife, 
Q_uelquefois  on  recommence  feulement  quelques-unes  des  dernieres  Mefu— 
res  ;  ce  qui  s’apelle  la  Petite  Reprife ,  5c  fe  marque  ainfi  3 


JO 


Cela  fuffit  pour  l’intelligence  des  Notes.  On  s’en  fèrt  pour  les  voix,  5c 
généralement  pour  tous  les  Inftruraens  de  Muflque,  qui  ne  jouent  qu’une 
partie  :  même  pour  les  Inftrumcns  à  clavier  ,  6c  pour  la  Bafïe  de  Viole,  qui 
font  capables  de  plufîeurs  Parties.  Le  Lut ,  le  Tuorbe,  la  Guitarre ,  5c  ^  ^  " 

gcliquc  ,  fe  fervent  des  premières  lettres  de  l’Alphabet  avec  une  Echelle  d« 
fix  lignes.  En  Allemagne  on  fe  ferc  aufîi  pour  le  Clavcflîn  des  memes  let¬ 
tres  fans  cheils  ,  5c  cela  s’pelle  Tabul  ature. 

Le  Mouvement  d’une  Piece  en  eft  pour  ainfi  dire,  l’amc  :  5c  ce  qui 

lie ,  quand  il  cft  bien  animé.  Il  depea 


touche  i’oreilie  autant  que  l’Harmonie ,  quand 


ca 


t 
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en  partie  de  la  mefurc  que  le  Compofiteur  aura  donnée  à  fa  Coi-nVîtio*’ 
6c  en  partie  des  Muficiens  qui  la  mettent  ea  execution.  Il  eft  vhe,'ou  le^t 
gay  ou  g;rave,£û.on  l’intention  du  Compofiteur ,  qui  le  marque  par  l’un  de 
ces  mots  au  deflous  de  l’Echelle.  a-  r 


Le  mot  de  Mouvement  fignifie  auffi  la  démarche  ou  le  progrès  des  Notes 
en  tant  qu’elles  montent  ou  defcendent.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  aoelle  MotL 
vernem  fembUble  quand  les  Notes  de  deux  ou  plufieurs  Parties  defcer^ 
dent  ou  montent  à  même-tems  -,  8c  Mouvement  contraire ,  quand  une  Parti? 
dêfcend  pendant  que  l’autre  monte. 

Les  Notes  procèdent  par  Degrez.  conjoints,  quand  elles  montent  ou 
cendenc  par  des  Secondes:  mais  par  tout  autre  Interyale,  c’eft  par 
disjoints.  c 


^  Quand  elles  procèdent  par  des  Intervales  defagreables  &  défendus ,  cela 
s  apelie  Mauvais  progrès. 

C^nd  on  compofe  deux  ou  plufieurs  Parties ,  qui  doivent  être  chantées 
enfemble,  cela  s’apelle  Contrepoint,  parce  qu’autrefois  les  Compofireurs 
mettoient  au  lieu  de  Notes  des  points  contre  des  points  ,  iaiffant  toujours 
entre  eux  quelque  Intervale  permis.  ^ 

Le  Contrepoint  eft  Simple ,  ou  figuré.  Il  eft:  Simple ,  quand  il  y  a  autant 
de  Notes  dans  une  Partie  que  dans  l’autre  ;  ce  qu’on  apelie  Note  pour  Note, 
Le  Figuré  en  met  plufieurs  contre  une,  tantôt  dans  la  partie  fiiperieure , 
tantôt  dans  l’inferieure ,  fans  s’éloigner  pourtant  des  réglés  de  la  Co.mpo- 


Quand  toutes  les  Parties  d’une  compofition  font  écrites  les  unes  fiir  les 
autres,  mefurc  contre  mefure,  cette  écriture  s’zpûle Partition. 

eft  une  Piece  a  deux  parties,  6c  un  Frio  eft  une  Piece  à  trois 

Parties. 

Le  Sujet  la  Partie  que  Ion  compofe  la  première,  &  fin  laquelle  on 
fait  les  autres.  Il  eft  ordinairement  dans  le  Dcfths.ou  dans  la  Baffe  & 
moins  fouvent  dans  les  moyennes  Parties.  ^ 

Le  Plain-Chant  eft  un  fiijet  de  Contrepoint  Simple. 

La  Fugue  eft  une  imitation  du  Chant  dans  les  Parties  qui  femhlent  fe 
fuir  l’une  l’autre  par  des  progrès  femblablcs. 

Q^and  cette  imitation  fe  fait  à  contre-fens ,  les  progrès  étant  contraires, 
cela  s  apelie  une  Contre-Fugue  :  8c  quand  on  fait  regner  dans  les  Parties 
deux  differentes  Fugues  à  même-tems ,  c’eft  une  DouMe-Fueue. 
s  U  ^  commence  la  Fugue,  s’apellc  Guide .  &  les  tiirres  la  fiiivent 

a  1  üniflon  ,  à  la  Quarte,  à  la  Quinte ,  ou  à  l’Octave.  Quand  c’eft  à  quel- 
qu  autre  intervale ,  on  nomme  cela  une  Imitation.  ^ 

La  Fugue  eft  femblable  pour  le  Mouvement ,  pour  les  degrez  du  Pro¬ 
grès  ,  &  pour  les  Intervaies  :  mais  l’Imitation  ne  l’eû  fouvent  que  pour  le 
Mouvement  &c  pour  les  Degrez,  fiins  fùivrc  les  mêmes  Intervaies.  Cepen- 
ÿnt  les  Muficiens  confondent  ordinairement  tout  cela ,  fous  le  nom  de 
^ figue, 

La  Tenue  eft  quand  une  ou  deux  Parties  foûrienncnt  le  même  Ton  nlus 
d  une  Mefure,  pendant  que  les  autres  marchent  :  &  '■ 

La  Prolation  eft  quand  la  voix  fait  fur  unedes  cinq  Voyelles  de  TAI- 
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phab^une  Fnfèe ,  c’efi;  à  dire  une  durée  de  Chant  pat  une  fuite  de  plufîears 
Notes  :  ce  qui  s’apelle  auflî  Roulemens. 

Le  CoNTRE-TEMS  eft  lors  qu’au  lieu  d’obferver  la  Mefure  dans  ladiftti- 
biicion  ordinaire  J  on  la  partage  avec  des  Notes  coupées  ou  fyncopées  ,  qui 
fait  que  la  Pièce  fèmblc  marcher  "comme  par  fauts. 

La  SyNCOTE  eft  une  liaifon  de  la  derniere  Note  d'une  Mefure  avec  la 
reniierc  de  la  Mefure  faivante^  &  ainfi  en  fait  comme  une  feule  Note. 

La  SvNCoPE  fe  fait  auffi  quelquefois  au  milieu  d’une  Mefare.  Elle  caufe 
par  tout  des  Contre- tems ,  &  a  toujours  une  DilTonance  dans  la  derniere  de 
deux  Parties. 

\ver  une  "Qijfonance  eft  la  faire  fuivre  immédiatement  d’un  des  Âcccurdt 
qu’elle  femble  demander  naturel lemenr. 

Q^nd  après  un  bon  Accord  l’une  des  Parties  procédant  par  Degrez  coa- 
joins  fait  contre  l’autre  qui  tient  ferme,  des  Diflbnances  en  pafiant,  cela 
s’aoelle  une  Suppojïtisn ,  parce  que  les  cordes  qui  font  Diffonance  fiipp©- 
fent  leurs  compagnes,  qui  feroient  confonance  fi  on  les  employoit. 

La  Cadence  eft  une  efpece  de  conclufion  de  Chant,  qui  fc  fait  de  too» 
tes  les  Parties  enlcmble  en  divers  endroits  de  chaque  Picce,  &  qui  ladi- 
vife  comme  en  fes  membres  Sc  périodes.  Üle  fe  fait  lors  que  les  Parties 
viennent  tomber  &  le  terminer  fur  une  corde ,  qu’il  femble  que  1  oreille  at¬ 
tend  naturellement. 

Il  y  en  a  de  Parfaites  ,  Imparfaite  s ,  &  de  Rompues ,  dont  la  diucrencc 
nfifte  dans  les  divers  progrès  du  Deflus’,  &  de  la  Baflc. 

Toute  Cadence  fe  fait  en  deux  Temps-  Quelquefois  elle  cù.  fufpendue , 
SC  alors  elle  s’apelle  Repos ,  &  n’a  qu’un  Tems. 

La  Cadence  eft  Parfaite ,  quand  Ton  premier  Tems  eft  une  Qmnte  ,  'oa 
une  Tierce  ma|eure,  &:  leTecond  une  Odtave,  ou  un  Uniflbn  ,  le  DefFus 
procédant  par  Degrez  conioins ,  &  la  £affe  defeendant  par  une  Quinte, 
ou  montant  par  une  Chii  te. 

Elle  s’apeïle  Parfaite  ,  parce  qu’elle  contente  mieux  l’oreille  que  les  au¬ 
tres.  On  s’en  fert  en  plafieurs  endroits  de  la  Pièce ,  mais  principalement 

fur  la  fin.  .  i,  ,,  -  i. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Cadence  parfaite ,  qui  ieft  moins  que 
precedente ,  &  qui  ne  s’empIoye  gueres  pour  finir  tour-à-fait  la  Picce^ 
quoy  que  l’oreille  pourroic  y  acquiefeer;  c’eft  quand  le  premier  Tems  e 
une  Sixte  majeure,  &  le  fécond  une  Octave  ,les  deux  Parties  procédant  par 
Degrez  conjoints,  &  par  mouvement  contraire,  v 

La  Cadence  eft  Imparfaite  ,  quand  fôn  dernier  tems  n’eft  pas  a 
ny  1  l’Uniflbn,  mais  à  la  Sixte  ,  ou  à  la  Tierce  :  cela  fe  fair  quand  la  Ba.  e 
au  lieu  de  defeendre  par  la  Quinte  ne  fe  fait  que  par  la  T icrce ,  ou  quan  e^n 
defeendant  par  la  Quinte ,  ou  en  montant  par  la  Qjarte ,  ce  qm  fait- 
me  éfet,  elle  fait  avec  le  defTus  au  premier  Tems  une  Odave,  &  au  ^ 

une  Tierce  majeure.  -  r  r  5  rctfc 

Elle  s’apelie  Imparfaite ,  parce  que  l’oreille  au  lieu  d’acquiciccr  a 

conclufion  ,  attend  encore  la  continuation  du  chant.  '  i-  O  ,frte 

La  Cadence  eft  Rompue ,  quand  la  Bafle  au  lieu  de  defeendre  a  U  j 

où  l’oreille  l’attend,  elle  monte  d’une  fécondé  Mineure,  ou  Majeure. 
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U  Cadenet  fufpendiie ,  ou  le  ^epos ,  fe  fait  quand  les  deux  Parties  demeu- 
rcfit  à  la  Quinte  fans  achever  la  cadence. 

L^Msdnlamn  eft  la  maniéré  de  faire  promener  un  chaut  dans  fonMs- 
de,  d'en  fortir  à  propos  pour  entrer  dans  un  autre  ,  d’y  rentrer  de  meme 
fans  que  lorcille  en  fait  choquée ,  &  enfin  de  finir  fur  le  Ton  ,  ou  la  corde 
du  Mode.  ^ 

Le  Mode  eft  un  certain  ordre  dans  l’invention  d’un  chant ,  qui  nous 
gage  à  employer  plus  fouvent  certaines  cordes  que  d’aurres,  parce  qu’elles 
font  naturelles  ou  elTcntielles  au  Mode,  &  qui  nous  oblige  à  éviter  ccrta-'?' 
nés  aurrcs  cordes  qui  n’en  font  pas,  &  enfin  à  finir  par  une  certaine  ce; 
qui  eft  celle  qui  donne  le  nom  au  Mode.  '  ^ 

Par  exemple  quand  nous  finiffons  par  F.  ut  Ja,  Nous  difons  que  la  Pi-- 
ce  eft  en  F,  utju ,  c’eft-à-dire  dans  le  Mode  ou  le  Ton  de  F,  Ht,fa  :  carie 
mot  de  Ton  eft  fouvent  employé  dans  le  même  fens  que  ccluy  de  Mode. 

Cette  corde  s’apelle  la  Finale,  ou  la  Note  du  Mode  :  la  Quinte  au  deflus 
fe  nomme  la  Deminame  :  &  la  Tierce  la  Mediante.  Or  comme  la  Tierce  peut 
erre  Majeure  ou  Mineure,  cela  fait  naître  deux  efpeces  de  Modes,  dont  les 
uns  s’apcilent  de  b  quarre ,  les  autres  de  b  mol. 

Sur  ces  trois  cordes  le  font  les  cadences  principales  des  Modes  de  b  mol, 
mais  fur  la  Dominante,  Scia  Finale  feulement ,  dans  les  Modes  de  b  quar- 
re.  ‘ 
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Tous  les  Modes  ont  outre  cela  un  Ton  naturel  au  deffiis  de  la  Finale , 
&  au  deflbus  de  la  Dominante ,  Sc  tm  Demiton  eCentiel  au  défions  de  la 
Finale. 

Les  Modes  de  b  mol  ont  encore  au  deflus  de  leur  Dominante  un  Demi- 
ton  cflèntiel  ,  Sc  les  Modes  de  ^  quan-enn  Ton  naturel 

Qi^nd  on  veut  fortir  du  Mode  ,  il  faut  tomber  fnr  auelqu’une  des  cor¬ 
des  naturelles  du  Mode ,  6c  alors  cette  corde  devient  la*  Note  du  Mode  où 
vous  entrez. 

On  peut  encore  fortir  de  ce  Mode  pour  aller  dans  un  autre,  &  même 
pafler  de  celuy-là  à  d’autres  ;  mais  il  faut  toujours  avoir  en  vue  celiiy  dans 
lequel  vous  avez  comm.encé,  afin  d’y  rentrer  natüreliement ,  &  hnir’^fur  la 
corde  Finale  de  ce  Mode. 


Il  y  a  deux  fois  autant  de  Modes  que  de  cordes  dans  retendue  d’une 
Odtave  ;  chacune  de  ces  cordes  donne  le  nom  à  deux  Modes ,  dont  l’un 
procédé  par  la  Tierce  Majeure  &  l’autre  par  la  Mineure.  Ainfi  comme 
1  odave  contient  douze  cordes ,  il  y  a  vingt- quatres  Modes. 

On  les  peut  divifer  en  deux  clafles,  en’ mettant  dans  la  premiere  ceux 
qm  ont  pour  Finale  une  corde  Diatonique  ,  &  dans  la  féconde  ceux  donc 
la  Finale  eft  une  corde  chromatique. 

Les  uns  peuvent  être  apcÜez  Naturels  .  les  autres  Tranfpofe\.  Parmi 
les  Naturels ,  les  uns  ont  la  Mediante  Diatonique ,  &  les  autres  i’oiit  chro¬ 
matique.  Ceux- la  font  au  Naturel ,  ^  s’expriment  fimplemcnt  par  le  nom 
delà  Finale  ;  mais  à  ceux-cy  il  faut  ajouter  fi  c’eft  par  b  ^uarre,  ou  par 
b  mol.  Par  exemple  quand  on  dit  Amplement  le  Mode  de  C.  fol,  ut,  eu  de 
^•i*.re,on  entend  qu’ils  font  au  Naturel,  &  que  par  confequent  l’on  va 
P«  i  ^uarre  ,  &  l’autre  par  Jb  mol  ;  Mais  quand  c’eft  le  contraire ,  il  àut 
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Pajou»,  &C  dire  C.  fol ,  ut,  par  èmel^ôc  D.  U,  «,  pàï  h  Voîcy 

les  noms  de  tous  ies  Modes  diftribues  ea  trois  cîaflcs. 

Les  Modes  Naturels  au  Natarcl. 


c. 

fol 

,  Ht, 

B. 

la. 

1  re. 

F. 

fi> 

mi. 

F, 

m  y 

G. 

re  y 

foL 

far  B  mal. 

G. 

re 

,fol. 

far  B  quarre. 

A. 

mi 

y  la. 

B. 

fa 

,fiy 

B  mol. 

B. 

fa 
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A  caufe  que  les  deux  cordes  B  te  ^  pafient  toutes  deux 'pour  Diatoni, 
ques  ,  il  faut  exprimer  laquelle  c’eft  des  deux. 

Les  Modes  Naturels  par  les  chromatiques. 

C.  fel^  Ht ,  far  B  mol. 

D.  la, ,  far  B  quatre, 
fi ,  mi ,  far  B  qitarre, 

F.  Ht ,  fa  ^  far  B  mol. 
mi  i  la  J  far  b  ^nam. 

F.  fa ,  fi  y  B  mol,  far  B  mol,  ■ 

B,  fa  y  fi ,  far  h  quarre. 

Les  Modes  Tranipofez. 

C. foly  Ht,Diiz.e,far  b  quarro- 

C,  foly  Ht,  DiezOyfar  B  mol. 

B.  fi,rniy  B  mol,  far  B  quarre. 

E.  fi  y  miy  h  mol,  far  B  mol. 

F.  Ht  y  fa,  Die'^yfar  B  qnarre. 

F.  Ht,  fa,  Diez.e,  far  brml. 

G.  re,fol, Diez.eyfar  b  quarre, 

G.rOyfoly  Die'i(e,far  B  mol. 

Les  Modes  T ranffofez.  s’apelicnt  ainfi ,  parce  qu’on  ne  s’en  fert  prefquc 
jamais  ,  fi  ce  n’cft  par  neceffitc ,  quand  on  eft  oblige  pour  s’accommoder  a 
une  voix  ,  ou  à  quelque  autre  Inftrumcnt  d’y  tranfpofer  une  Piece,  qui  au¬ 
ra  été  compofte  dans  un  Mode  naturel.  Par  exemple ,  quand  un  ïnümraent 
eft  plus  bas  qu  u.n  autre  d’un  Demitos  ,  ce  que  l’un  jouera  en  C.  Jo  . 
ut  y  l’autre  le  pourra  jouer  I  meme  rems  en  C-/*/,  «r ,  Disz.e  farh  ^t^arre.^ 
Si  nous  voulons  fuppofer  les  neuf  cordes  Enharmoniques  ^  nous  auron 
encore  dix-huit  Modes  tranfpoicz.  Mais  quoi  que  nous  ne  mettions  pas  ces 
cordes  en  ufage ,  cela  n’empêche  pas  que  leurs  noms  ne  puiflent  ctre  on 
nez  aux  Modes  qui  leur  répondent  que  nous  n’apellions  par  exemp 
B.  la  ,re  ,  Biezj  ,  far  b  quarre  cciuy  que  nous  venons  de  marquer  P 
nom  èstE.fi,  miy  b  mol ,  far  B  quarre  y  &  ainfî  des  autres  contorme  - 
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»  cî  noül  avons  dit  cy-dcflùs  en  parlant  des  cordes  Enhaf  rnonr^jcs. 

Voila  comme  il  faut  parler  des  Modes  fiiivant  la  pratique  d’aujourd’huv:  & 
il  y  a  lieu  de  s’étonner  qu’un  de  nos  plus  habiles  Compofitcurs  ait  donné 
dans  la  divifion  des  Modes  en  PrlnclpmXiOVi  Authentiques,^ en  CalUteraux, 
ou  PlugaHx,(^l  ctoit  à  peine  fuportable  dans  le  tems  qu’on  ne  faifbit  aucun 
état  des  cordes  Chromatiques,  &  qu’on  ne  confîderoit  dans  les  Mpdi(\  V 
que  les  cordes  Diatoniques.  Voicy  le  fondement  de  cette  divifîon.  ' 

On  ne  donnoit  à  chaque  Mode  que  l’ctcndue  d’une  Oârave;  quand  la 
corde  la  plus  grave, la  Qiiinte,  &  la  Tierce  croient  les  principales  caden? 
ces  ou  cordes  du  Mode ,  il  étoit  Principal ,  ou  Authentique  :  &  quanA^ 
cadences  étoient  à  la  Quarte  &  à  la  Sixte  ,  il  étoit  Collateral,  ou  Plag&CQz 
comme  de  iept  oéfaves  Diatoniques  ,  il  n’y  en  a  que  iîx  qui  ayent  une  Quin¬ 
te  jufte  en  fa  partie  plus  grave,  roâ:ave  n’en  ayant  qu’une  fauîTe,  il 

n’y  avoit  que  fix  Modes  authentiques.  De  même  l’Ocfavc  F.  /"n  ayant  point 
de  Quarte  jufte  en  fa  partie  inferieurs  ,  il  n’y  avoit  auffi  que  üx  Modes 
Collateraux. 

Chaque  Mode  authentique  avoit  Ibn  Collateral ,  &  la  Quinte  qui  [croie 
en  la  partie  grave  de  l’un  étoit  en  la  partie  aigue  de  l’autre,  &  la  corde 
grave  de  cette  Quinte  étoit  la  corde  Finale  de  l’un  Sc  de  l’autre  Mode. 

La  Mode  D.  la,  ?■^ , principal  étoit  le  premier  dans  l’ordre.  Le  fécond 
étoit  fbn  Collateral  en  A,  mi,  la.  Le  troiiîéme  &  le  quatrième  étoient 
E.  Ji ,  mi,  principal  avec  fon  collateral  j  &  ainiî  enfuite ,  comme  vous 
voyez  dans  la  Figure  fuivante. 
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Gomme  la  plupart  des  chanfons  de  l’églifè  étoient  dans  quelqu’un  des 
huit  premiers  Modes,  on  les  apelloit  les  huit  Tons  de  l’églife.  C’étoir  une 
choie  eiTcnticlIe  au  Mode  d’em.braiîerjuftemenr  l’étendue  d’une  Oétave  :  li 
bien  que  quand  la  voix  fc  donnoit  plus  de  carrière,  ou  qu’elle  fe  bornoit 
à  moins  ,  on  l’apelloit  le  Made  fuperfiu  ,  ou  diminué  :  &  quand  elle  embraf- 
ibit  jufqu’à  onze  cordes,  qui  eft  l’érendue d’un  Mode  principal  avec  ion 
Collateral,  pour  ne  pas  dire  qu’on  avoit  cempofé  dans  deux  Modes,  on  di« 
ibic  que  c’étoit  un  jilode  commun,  lequel  é’toit  encore  Superflu  ,  ou  Diminué, 
fi  la  voix  le  tenoit  dans  l’efpace  de  dix  cordes  ,  ou  quelle  allât  jufqu’à 
d  ouze. 
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Enf^^uand  en  entendok  rebattre  dans  une  Piece  la  Quarte  ’auffî  fou- 
vent  que  la  Quinte,  on  difoit  que  le  Mode  étoit  Afélé,  c’eft-à-dîre  en  par¬ 
tie  principal,  &  en  partie  collateral. 

Cette  doctrine  des  Modes  pouvoit  être  ibufFerte  dans  fon  tems  ,  mais 
depuis  que  l’ufage  des  cordes  chromatiques  nous  rend  le  champ  plus  li¬ 
bre  ,  &  que  la  Mufique  a  été  réduite  à  la  pcrfeâion  ou  elle  eft,  nous  avons 
^  e  idée  plus  diftinâie  des  Modes  ,  iliivant  laquelle  il  eft  aife  de  voir  que 
Mode  collateral  étoit  la  même  chofe  que  fon  Plagal  :  que  par  le  défaut 
des  cordes  chromatiques,  tous  les  Modes  manquoient d’une  oudeplufieurs 
,  qui  luy  font  efléntielles  ou  naturelles,  hormis  le  Mode  de  C.fol,  ut, 
^  par  le  même  défaut  on  manquoit  de  plufîeurs  Modes ,  dont  nos  Conj- 
poilteurs  le  fervent  tous  les  jours. 

II  y  avoir  entre  ces  Modes  une  différence  fort  efTcntielle ,  qui  cenfiftoit 
en- la  differente  fituation  du  Demiton  wi,  ,  lequel  étant  autrement  placé 
dans  un  Mode  que  dans  un  autre  ,  changebit  autrement  l’ordre  &  la  ma¬ 
niéré  de  la  Modulation  :  au  lieu  qu’il  n’y  a  dans  nos  Modes  de  différence 
efTcntielle  qu’entre  les  Modes  de  h  quarre  ^  8c  ceux  de  é  mol.  Mais  entre  les 
differens  Modes  de  h  quarre ,  non  plus  qu’entre  ceux  de  b  mol ,  il  n’y  a 
qu’une  différence  accidentelle,  qui  vient  de  ce  que  Ics|  Voix  &  les  Inftru- 
raens  font  bornez  dans  leur  étendue  vers  le  grave  Sc  l’aigu,  ce  qui  fait  une 
différence  de  fituation  des  cordes  principales  de  chaque  Mode. 

Par  exemple,  fî  l’on  fuppofe  qu’une  voixdeDeflus  n’ait  pour  toute  étes^ 
due  que  huit  cordes  depuis  G.re,fol  en  bas  jufqu’à  G.  re ,  fol  en  hautî  il  eft 
vifible  que  le  même  Mode  de  G.  re,fol  aura  la  Finale  dans  les  deux  extre- 
mitez  de  la  voix ,  que  ceux  de  C.  fol,  ut ,  ou  de  D.  la  ,  re  l’auront  prefqu’au 
milieu ,  que  les  autres  l’auront  plus  prés  du  grave  ou  de  Taigu ,  &  que  par 
confequent  la  fituation  de  la  Mediante  &  de  la  Dominante  changera  à  pro¬ 
portion  ,  ce  qui  ne  laiflè  pas  de  faire  une  diverficé  remarquable  dans  la  Mo¬ 
dulation  de  chaque  Mode. 

Si  nous  accordions  nos  luftrumens  dans  Pexaiftitude  que  la  juffe  divi- 
fîon  du  Monocorde  demande ,  il  y  auroit  encore  ^enrre  nos  Modes  une  autre 
différence,  qui  confîfteroit  en  ce  que  les  Intcrvales  femblabîes  des  Modes 
femblables  ne fe  trouveroient  prefque  jamais -exaétement  égales,  &  qu’un 
Mode  feroit-plus  ou  moins  Harmonieux  5c  Mélodieux  qu’un  autre  fembla- 
ble. 

Q^lque  précaution  que  nous  prenions  en  accordant  nos  Inftrumens 
pour  en  rendre  roas  les  Accords  égaux ,  il  ne  laille  pas  de  s’y  trouver  tou¬ 
jours  quelque  inégalité  :  §c  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  remarquons  un  je  ne 
fçai  quoi  de  trifte  ou  de  guay ,  de  mélodieux  ou  de  dur ,  qui  nous  fait  dif- 
un  Mode  d’avec  l’àutre  par  le  fècours  de  l’oreille.  ^ 

Il  faut  neanmoins  avouer  que  d’autres  circonftances  y  contribuent  auffi, 
comme  la  propriété  des  Enflrumens  la  coûtume  qu’on  a  de  pincer  ou  de 
maniéré  autrement  une  corde  qu’une  autre  ,  fuivant  la  commodité  qu’on 
en  a,  Sc  l’habitude  de  l’oreille  d’en  juger  fur  ces  circonftances  ,  5c  pluueurs 
autres,  fans  y  faire  reflexion. 

C’eft  la  même  inégalité  des  Intervales  femblables ,  qui  faifôit  une  des 
plus  grandes  différences  des  Modes  des  Anciens  :  car  ils  s’en  tenoient  exa- 
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ftement  à  la  divifion  Harmonique  du  Monocorde  ,  Sc  même  ils  àyoient 
pludeurs  difFerentès  divifions  du  Monocorde ,  qui  s’éloignoient  encore  da¬ 
vantage  de  la  notre,  ce  qui  ne  leur  produifoit  pas  de  fort  grands  incon- 
veniens ,  par  ce  que  ielon  l’opinion  aes  plus  éclairez  Commentateurs  de 
leurs  écrits,  ils  ignoroienr  le  Contrepoint,  &  s’attachoient  feulement  à  la 
Mélodie  &  au  Mouvement,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l’Harmonie,fî  ce  n’ei\^ 
qu’ils  faijfbient  quelquefois  de  longues  Tenues  pendant  que  les  autres 
chéminoient  en  forme  d’une  Muiette ,  ou  d’une  Vielle. 

Plus  cette  inégalité  d’Intervalcs  étoit  grande,  plus  la  différence  d’un  Mo^'^’^ 
de  à  1  autre  devoir  être  lenfible.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner i© 
anciens  Auteurs  ont  attribué  à  leurs  Modes  des  qualité  z  fi  differentes  ,  en 
leur  donnant  le  pouvoir  d’inlpirct  des  paflîons  fort  oppofées.  > 

Nous  n’en  parlerons  pas  d’avantage  ,  parce  que  nous  n’en  Içavons 
pas  le  nombre ,  ni  l’ordre ,  ni  leur  raport  aux  nôtres  :  quoi  que  nous 
trouvions  un  grand  nombre  de  leurs  noms ,  comme  le  Dorien,  le  Frigim,\e 
Lidien  ,  {'Yafiien  ,  &  l’Eelien.  Ces  cinq  pafloient  pour  principaux,  Bc  avoient 
cliacun  deux  collateraux ,  qui  portoient  le  même  nom  avec  la  prepofitioa 
VI#’,  ou  vzso ,  qui  veut  dire  dejfus ,  oa  dejfens.  Ainfi  le  Dorique  avoit  Ion  Hy- 
ferdorique ,  ôe  fon  Hypodariqae ,  &  les  autres  de  même.  ^ 

Nous  trouvons  encore  d’autres  noms ,  comme  le  Lydien  mêlé ,  Hyper- 
lydien  mêlé ,  le  Lydien  aigu  ,  \e  Sintonelydien ,  le  Locrique,  VTenique  ,  &c. 

Mais  avec  toute  cette  quantité  de  noms  on  convient  que  les  Modes  des 
Anciens  ne  paffoient  pas  le  nombre  de  quinze  :  &  même  quelques-uns  oot 
voulu  afliirer  qu’ds  n’en  avoient  que  douze  ,  &  qu’ils  fe  raportoient  aux 
douze  Modes,  dont  nous  avons  donné  Texplication. 

Quand  nous  avons  donné  la  définition  de  la  Mufique  au  commencement 
de  ce  Traité,  le  mot  àe  MHjîque  étoit. pris  pour  la  fcience  même.  Mais  il 
fe  prend  auiÏÏ  pour  l’éfet  de  la  icience ,  &  c’eft  en  ce  fens  qu’on  diyiic  la 
Mufique  ,  premièrement  en  F'ocale^  ôcen  Inflrumentale  \  fecondement  en 
Lftujique  d’Eglife ,  &  en  Jidnjiqne  fecnliere.  j© 

La  ÂiuJtqHe  V ocale  eft  toute  forte  de  Mufique  compoféc  pour  les  voix 
feulement,  mais  elles  doivent  être  toujours  accompagnées  de  quelque  Inf- 
trument,  afin  qu’elles  ne  baiflènt  pas ,  comme  elles  font  ordinairement  fans 
ce  fecours. 

La  Adujiqae  Inflmmemale  s’exécute  par  le  moyen  des  Inftrum.ens  de  Mu¬ 
fique.  îl  y  en  a  une  infinité  ,  fi  l’on  conte  tous  ceux  qui  font  en  afageen  di¬ 
vers  Ptïs  de  la  Terre.  Ceux  dont  nous  nous  fervons  en  France  font  à 
ou  à  Cordes  ,  ou  à  Batterie. 

Les  Inflmmens  a  V ent  font  l’Orgue ,  la  Flûte  avec  fes  cfpeces  ,  le  Ham- 
hais  ,  le  Cornet ,  le  Bajfon  oa  Bourdon  ,  la  Mufette  ,  la  Trompette  ,  la  Troinp/e  4® 
ou  Cor  de  chajle  ,  la  Trompette  d’Orphée  ,  le  Serpent ,  &c. 

Les  Infirurnens  à  Cordes  font  le  Clavecin  ,  l’Epinette  ,  le  Luth  ,  le  Tuor- 
ée,  V .Angélique  ,  la  Guitarre  ,  la  Viole  y  Iz  Poche  ,  le  Vielon^h  Vielle,  le 
Ci^re,  &c. 

Les  Inflrumens  à  Batterie  font  le  Carillon ,  le  Tambour ,  les  Timballes,  les 
Cajiag  ettes ,  &c. 

La  Mufique  d’EgliJe  cft  grave  &  fsrieufe,  accommodée  à  la  dévotion  , 
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Is  Q-Movt  les  Motets ,  qui  eft  une  efpece  de  Mufique  afcclée  à  Téglife 

opérai  , 


ou  trifte 
oiî  en 


ou 
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Là  ^■Vupcy.e  feculiere  a  plus  de  variété  :  eiie  eft  gave  ,  ou 
moins  félon  le  fujet  &  l’occaüon  ou  elle  eft  employée  ,  loi 

rOPEKA  eft  une Piece  de  Theatre,  où  la  Manque  régné  depuis  le  com¬ 
mencement  jalqùà  la  fin  :  il  commence  par  1  0^.nr«re,qui  ^  ^mairemcnt 
^le  Fug-ae  dans  la  derniere  de  fes  aeux  repnfes.  Le  refte  ^ 

%cits,%  Symphonies,  de  Chceitrs ,  de  Chaconnes ,  àc  P  njfacadles  de  P  relu- 
'.f  &  deto4e  forte  d’Airs.  tant  pour  les  voix  que  pour  la  dan  e. 

Bat  LE  T  n’eft'  que  pour  la  Danfe.  C’eft  une  fuite  d’Entrees  de  piufîcurs 
inne'"s.  L’Entrée  eft  a  l’égard  duBalec  ce  que  la  Scene  eft  a  i  egard  de  U 

‘^"'Onloûë  dans  un  Balet  toutes  fortes  d’Airs  à  dancer  comme  S^rab^.n. 
d^s  clvotes ,  GdLUrdes  ,  Courantes  ,  Menuets  ,  Pajfepieds ,  Gigues  ,  Cana- 
nei  Branle  ,  Bourées ,  Rigaudons ,  &  d’autres  qui  pour  n’ayoïr  pas  un  nom. 

nTr^culierpafient  fous  le  nom  geneval 

^“Le  CoKCERT  eft  un  alTemblage  de  voix  &  ‘i 
&  jouent  telles  Pièces  qu’on  voudra  ,  toutes 

tantôt  tous  enfcmble,  tantôt  une  partie,  uivant  ^  ^  /  jlyacn- 

Pieces  que  l’on  concerte.  Outre  celles  que  nous  avons  nommées ,  il  y  a  en 

cote  des  Æle?nandes  ,  des  Pavannes,  des  ^hanfons,Scc.  j, 

L’Ouverture  eft  une  Piece  qui  fe  joué  a  1  ouvermrc  duTnea  te.  E..ca 

ordinairement  une  Fugue ,  ou  une  imitation  fêule  voix 

Le  Récit  entre  dans  les  Pièces  de  Tneatrc  ,& fe  fait  par  une  ieulevoix 

LéiV..«,.raoi.  «.reph,  pria» 

que  chantant,  &  k  Récitatif  a  un  peu  de  douceur  &  de  -  - 

^  Le  Gomma  étoit  une  certaine  partie  d  un  Ton  parmi 
divifoient  les  Tons  en  Gommas  ,  donnant  quatre  Gommas  a 
Mineur  ôc  cinq  à  un  Demiton  Majeur ,  &  par  conftquent  neuf  a  un  To 
co^oafé  de  deux  Demitons  :  ce  Ton  s’apelle>/e ,  &  celuy  qui  eft  com- 
pofé^de  majeurs  fe  nomme  Faux,  félon  MrNivers,  comme  nous  avons  déjà 

^La^F^u^E  Relat ion  eft  le  raport qu’il  y  a  entre  deux  cordes  d  un  faux 

l7  Pretude  fignifie  en  general  tout  ce  qui  fc  joue  d’abord  ftir  quelque 
Inftrument  de  Mufique ,  pour  fe  concilier  les  gens  devant  quron  doit  ;oocr. 
Le  Ghoeur  eft  un  affemblage  de  voix  &  d’Inftruraens  ,  qui  chanten  c 

îdient  tous  enfemble  quelque  ,  r  .  u 

^  On  apcPePùcff  de  Mufique  une  compofition  de  Mufique  pour  f  * 

pour  la  pour  kkorbe,ou  pour  quelqu’autrc  Inftrumcnr  de  Mu- 

^  Mfts  on  apelle  Piece  de  Theatre,  un  Poëme  Comique  ,  ou  ’ 

TraglcoSque  ,  ou  quelqu  autre  Poëme  que  ce  loir  fait  pour  le  Tficatre 

qu’alors  on  apelle  .  r  Couplets  toM- 

LaCHAco-NNE  eft  une  Sarabande  comp^oiee  de  plufieurs^C  ^ 
lans  prcfquc  tous  fur  le  même  fujet ,  qui  fc  trouve  ordinairement  P 
Bafie. 
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Lz  SaràbAnde  eft  un  Air  de  Mufîque  à  trois  tetns^  qui  a  de^  par 
tics  :  La  première  eft  de  quatre  mcfures  .  ou  fi  elle  en  a  huit,  on  ne  la  re 
e-omraence  pas  :  La  fécondé  en  a  huit  ou  douze,  clie  fe  recommence  ,  & 
apres  la  fécondé  fois  on  fait  une  petite  reprife  des  quatre  dernières  mcfures. 
De  quatre  en  quatre  mefures  il  doit  y  avoir  une  cadence  ,  ou  un  repos 
La  Basse  n’a  été  expliquée  ailleurs  quen  palTant,  c’eft  pourqW  nou 
dirons  icy  plus  particulièrement  que  la  eft  la  Partie  fou  fa  voix 
plus  bafle  d’une  Simphonie.  Cette  Partie  eft  la  bafe  &  le  fondement  des  au- 
res  :  quand  c  eft  pour  la  voix^  on  1  apelle  Bajfe  chantante  ^  8c  quand  c’eft 
pour  les  Inftrumens  ,^en  dit  Bafe  de  riohm  .  de  Blute  ,  Sec.  On  apelle  ar  f 
Bafe  1  Inftrumcnt  même  avec  quoy  on  joue  cette  Partie.  ^ 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  Bafe  continue  eft  une  BalTe  qui  continue 
fans  interruption  depuis  le  commencement  d’un  Ouvrage  de  Mufique  jufqu’à 
la  fin,  quoi  que  les  autres  Baffes  y  faffent  fouventdes  paufes  :  &  nous  dirons 
icy  que  G’eft  fur  cette  Baffe  que  fe  font  les  accompagnemens  par  des  Inftru¬ 
mens  a  Cordes  &  a  Vent. 

La  Passacaiile  eft  une  Piece  de  Mufique  à  trois  tems  ,  compofée  de 
Louflets  ,  a  peu  près  comme  la  Chaconne. 

On  apelle  Csapto  la  partie  de  quelque  Poëme  ,  comme  d’une  Chanfon 
d  \xviç.  Balade  d  un  Ckanr Royal,  d’un  Rondeau ,  Scc.  laquelle  comprend  un 
certain  nombre  de  vers.  ^ 

Li  Chan-son  eft  un  Air,  quon  apliquc  ordinairement  à  des  vers  qui  font 
tournez  d  une  manière  fimplc,  aifee,  &  naturelle, 

La  Balade  eft  félon  Adr  Richelet ,  une  chanfon  de  trois  CoupIets,Jc  d’un 
Bnvoy,  le  tout  fur  deux  ,  trois ,  ou  quatre  Rimes  ,  avec  un  Rkefrain  ,  qui  fc 
fcpetc  au  bourde  chaque  Couplet,  &  àzl'Envoy.  ^ 

On  apelle  Envp  fdon  le  même  Auteur,  la  moitié  d’un  Couplet  du 
Chant  Royal,  ou  de  la  Balade,  qu’on  fait  à  la  fin  des  Couplets  de  ces  for- 
tes  de  Poèmes  ,  Se  qui  a  ete  nommé  Envoy  ,  parce  qu’on  fadreffoit  au  Prin¬ 
ce  des  Jeux  Floraux,  pour  fe  le  rendre  favorable  dans  la  diftribution  des 

A^is  on  apelle  ou  Refrein ,  le  même  vers  qui  fe  répété  à  la  fin 

teSëmc^^  Balade,  du  Chant  Royal  ,  ou  de  quelque  autre  fembla- 

Le  Rondeau  eft  un  Poëme  François ,  ainfî  apellé  parce  qu’il  fait  une 
^cce  de  demi-cercle  On  en  fait  de  quatre  fortes  :  le"^  Simple  ,  qui  a  dix 
vers  fur  deux  Rimes  &  fur  trois  Couplets,  avec  deux  chuteso  le  Commun, 

tVj  Tf'  divifez  en  trois  Couplets  fur  deux  Rimes: 

c  Redouble  qui  a  fix  Cœpkts  de  quatre  vers  chacun  fur  deux  Rimes  ,  & 
une  feule  chute:  &  le  Tpolet  ainfi  apellé  parce  qu’il  eft  compofé  de  trois 
'-oupjets,  qui  enfemble  font  huit  vers  de  huit  fyllabks 
L’ALEEMANDEeftune  Piece  de  Mufique,  qui  fe  jouë  à  quatre  tems  lents, 

«  qui  commence  par  une  crochue  hors  de  mcfùre. 

La  Boure’e  eft  un  Air  de  Mufique  à  deux  tems ,  qui  commence  par  une 
crochue  ou  par  une  noire  hors  de  mefure.  Elle  a  deux  Parties  égales  de 
ûu-.t  mefures  chacune  :  la  première  Partie  peut  n’en  avoir  que  quatre ,  pour- 
qa  onia  joué  deux  fois  :  fi  elle  en  a  huit ,  on  ne  la  recommence  pas;  mais 

Pp  PP 


(SSS 


MU  Sî  QUE, 


c/ul  Air  dcX%ac?dIn!'ily  en  a  plufieurs  efpeces.êom. 
me  le  Grand  Brank ,  le  Branle  fimfle  ,  le  Branle  donble  ,  le  Brame  gmy  le 
Branle  à  mener ,  &cc.  leur  différence  confiftc  dans  leur  mouvement ,  Ôc  dans 

le  nombre  de  leurs  mcfures.  ^  v  -  i  n  r 

La  Canaïiie  cft  un  air  de  Mufique  à  trois  tems ,  dont  chaque  mefure 

4mmence  prefque  toujours  par  une  note  pnintee ,  &  la  dermere  mefure  de 
chaque  Couplet  cft  compofcc  de  deux  notes  ,  dont  la  première  fait  les  deux 

tiers  de  la  mefure. 


s  de  la  meiure.  .  ,  ^  v  , 

Le  Caprice,ou  Fantalfie,  ce  font  de  certaines  Pièces  de  Mufique  jou  .es 
^poftteurs  fe  kifîent  aller  à  leur  imagination ,  Sç  fui  vent  leurs  caprices. 
La  Courante  eft  un  Air  de  Mufique  en  triple  double  ,  donc  la  première 
Partie  ne  doit  jamais  pafier  le  nombre  de  fix  mefures ,  &  la  féconde  en  doit 
avoir  deux  de  plus  que  la  première.  Elle  fe  commence  toujours  en  kvant.  ^ 
La  G  A I  L  LARDE  cft  UH  Ait  de  Mufique  a  deux  tems  ,  qui  a  fix  Mefures  a 
chaque  Partie  ;  de  trois  en  trois  mefures  ,  il  faut  qu’il  s’y  trouve  une  cadenv 

^YrcT^'^rreft  Air  de  Mufique  à  deux  tems,  qui  commence  paruncnoi- 


re  poinree  miv 


eit  nii  UC  ivxLUivj^u^  «.  y  ^ —  ---  i 

vie  d’une  crochée  hors  de  mefure  ,  ou  bien  par  quatre  crochues. 
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La'premiere  Partie  eft  de  quatre  mefures  ,  &  fc  joue  deux  fois ,  ou  de  huit 
mefures  fans  recommencer;  la  fécondé  à  huit  mefures  &  fc  recommence. 

La  Gi  GUE  eft  un  Air  de  Mufique  a  trois  tems  ,  qui  fe  pue  vire  ,  ^  dam 
les  mefures  commencent  fouvent  par  une  note  pomtee.  La  Gigue  a  Jrraiv 
coife  a  deux  tems  ,  &  commence  par  une  crochue  en  levant.  ^ 

'  Le  Menuet  eft  un  Air  de  Muxfique  a  trois  rems  ,oa  une  Sambandevire, 
„,.i  r.  dol=  â,o';  to«  plus  dxi  IVir  <juç  W.ena„e  d’anc  Odave  ,  <p». 
que  cette  réglé  foit  négligée  par  la  plupart  des  Muficiens. 

Le  P  as»ep1  E D  eft  un  air  de  .Mufique  àtrois  rems  fort  vues ,  qui  commen¬ 
ce  par  une  noire  hors  ae  mefure.  Tii  r  J-  -r  (Iran- 

La.  Pavanne  eft  un  air  de  Mufique  a  aeuxtems.  Elle  fe  diviL  en  Oran 

Paicics  qui  fe  tciminenl  pat  des  Cadences  '  *a  fconde  ■  a. ne  oit 

avoir  deix  mefures  de  plus  que  la  première,  &  doit  erre  plus  guay  lajm  ^ 
fiéme  doit  avoir  deux  mefures  de  pins  que  la  fécondé  ,  &■  encore  p 


40 


®  Le  Rigaudon  efteompofé  de  deux  Airs  à  deux  tems  : 

du  premier  Air  eft  de  huit  mclures ,  &  la  fécondé  de  douze  :  les  deux  P 

du  fécond  Air  ,  qui  eft  un  peu  plus  guay  ,  ont  cnacunc  huit 

V  avoir  un  Repos  au  milieu  de  chaque  Partie  des  deux  Airs ,  q- 
7  ^  ^  1  / 


ent  par  une  croc.iec,  ,  ^  ,  •■•c..,»  Tl  une 

La  Dance  du  Rigaudon  eft  ordinairement  champêtre  &  ^ 

cfoece  de  Bourée  redoublée,  &  cft  en  vogue  en  Provence,  ^om  ^ 

nuet  en  Poitou,  le  PafTepied  en  Bretagne ,  la  Bourèeen  quelques 

Avant  que  de  mettre  fin  a  ce  Traite ,  nous  exp  .qu  ^  -Mo^s  dirons 
Inftrumens  de  Mufique ,  dont  nous  avons  parle  auparava.-c 
ftone  en  premier  lieu  que 


€ 


IB 


2© 


musique.  ,  se- 

L’Orgue  eft  un  Inftrument  de  Mufique^affcaé  à  rÊglife  pour  chanter 
loüangesde  Dieu.  Il  eft  compoféde  plufieurs  rangs  de  Tuyaux  tan-  de 
pl„=,  que  de  bois,  dan,  lefquel,  on  fait  entrer  le%ent  paÆ  mo«„‘  de, 
foufïlets.  quand  l’Organiftc  en  a  débouché  Tentrée  enabaiffant  les  Ts^ches 
du  Clav^ey.  Il  y  a  outre  cela  une  Pédalé  contenant  deux  Odaves  ,  dont  les 
Tuyaux  font  plus  graves  ,  pour  faire  la  Baftè  ou  îe  Bourdon  aux  autres 
.  Les  Tuyaux  de  plomfonc  plus  forts,  6c  ceux  de  bois  font  plus  doux  ci 
que  rang  entier  contient  quatre  O^ayes.  Les  principaux  s  accordent"  entre  "  - 
eux  à  lunifon  ,  les  autres  à  l’Octave,  à  la  Quinte,  à  la  Quinziéme,  5c  à.  I-.  -5^- 
dix-fèptiéme,  ■*  X  - 

On  fait  joiier  tantôt  un  rang,  tantôt  un  autre,  quelquefois  pluftcurs"''& 
quelquefois  tous  enfcmble.  Ils  repondent  tous  au  même  Clavier,  quand  il 
n’y  en  a  qu’un:  mais  la  plupart  des  Orgues  en  ont  deux  l'un  fur  Vautre  & 
quelques-uns  en  ont  trois  ,  &  même  quatre. 

On  apclle  Clavier  en  general  un  rang  de  Teteches  certains  Inftru- 
mens  de  Mufique ,  comme  de  l’Orgue,  de  l’Ephete ,  du  CUveem  ,  &c.  Les 
Claviers  ordinaires  contiennent  quatre  Oétaves,  qui  font  Touches  mi 
res  ou  flattes ,  pour  les  Tons  Diatoniques,  6c  20.  Touches  blanches  ,  ou  re~ 

Uvees  y  pour  les  chromatique?.- 

Il  y  a  aux  deux  côtez  du  Clavier  des  Bâtons  apeller  Reghres ,  que  l’Or- 
ganifte  tire  ou  poufte  fuivant  les  diifetens  Jeux ,  qu’il  veut  avoir.  Ces  Rc- 
gitrcs  ont  chacun  leur  nom,  &  le  nombre  en  eft  plus  grand  ou  plus  petit’ 
lelon  la  grandeur  de  l’Orgue.  r  r  ^ 

On  apdie  Fedale  en  general ,  tout  ce  qui  fc  touche  avec  îe  pied ,  lorfqu'on 
touche!  Orgue:  ce  qui  eft  compofé  d’un  ou  de  plufieurs  Regîtres. 

Chaque  Regitre  répond  a  un  rang  particulier  de  49  Tuyaux 

Le  Clavecin  eft  un  Inftrumenc  à  Clavier  5c  à  cordes  dé  métal  •  de  fi¬ 
gure  prefque  triangulaire  ,  ayant  vers  le  plus  petit  côté  un  ou  deux  &  quel¬ 
quefois  trois  Claviers  1  un  fur  l’autre,  &  ordinairement  deux  ou  trois  ran^s 
de  cordes.  II  y  en  a  de  quarrez,  qui  ont  un  Clavier  à  chaque  bout  &c 

des  qui  n’a  qu’un  rang  de  car¬ 

des  ÔC  un  clavier.  Elle  diffère  aufli  du  Clavecin  par  fa  figure  Ôe  nar  k  fi. 
tuatîon  de  fon  clavier.  *  * 

La  Flûte  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  vent,  long  &  concave, qu’on 
embouche ,  &  qui  eft  fait  a  un  bois  dur  ,  comme  de  Bouis ,  ou  d’EbéneV& 
quelquetois  d’I voire,  5c  percé  de  quelques  trous 

Les  Organiftes  apellent  aufli  Flûte  un  Jeu  harmonieux,  qui  a  qnelnue 
choie  de  la  Flûte.  u  u-  u  ‘ 

Mais  on  apeile  Flûte  douce  une  Flûte  à  huit  trous,  qu’on  a  ainfi  nommée  pour 
différencier  d’avec  Ic  Ftfre  ou  Flûte  d’Allemagne  ,  qui  eft  plus  rude,  qui  n’a 
que  fix  trous  ,  &  qui  au  lieu  d  etre  embouchée  comme  la  Flûte  douce  re 
çoit  lèvent  par  un  petit  trou  fait  à  côté  proche  de  l’extremité  :  &  FUaeo- 
let  une  forte  de  petite  Flûte  à  fix  trous,  qui  a  le  fon  plus  aigu  que  les  flû¬ 
tes  ordinaires.  ^ 

^  Enfin  on  apeile  Trompette  d’Orphée  une  petite  Flûte  de  rofeau  â  fept  trous 
ce  nouvelle  invention,  qui  a  été  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  grande  douceur 

Le  Haut-Bois  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  vent  &  à  Anche  oui* 
plufieurs  trous.  >  *1  *  • 
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On  ^elle  Anchs  la  partie  par  où  on  embouche  le  Haut  bois  &  qad- 
iies  autres  Inftrumens  de  Mufique  à  vent ,  qui  eft  ordinairement  faite  de 
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ques  autres  initrumens  ae  jviuiiquc  a  vcuc  ,  qui  elt  ordinairement  faite  de 
deux  pièces  de  Canne  tellement  jointes  cnfemble  j  qu’il  ne  demeure  entre 
deux  qu’une  petite  fente ,  par  où  pafTe  le  vent. 

Le  Cornet  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  vent  ,  un  peu  recourbé  , 
iaquel  a  ordinairement  fept  trous. 

Le  Basson  ,  ou  Bourdon  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  vent  &  à  An<%- 
.ues ,  qui  à  onze  trous ,  Se  qui  eft  appellé  Bafon,  parce  qu’il  fert  de 
^Bafte  aux  concerts  de  Haut- bois. 

apelle  aufiî  Bourdon  un  Jeu  d’Orgue  ,  qui  fait  une  efpece  de  Bourdon¬ 
nerait*;  &  encore  le  gros  tuyau  delà  Mufette ,  &  de  la  Cernemufe. 

La  Mussette  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  vent  &  àAnches  ,’compofc 
d’uniàc  de  peau,  d’un  chalumeau^  d’un  Bourdon,  Sc  d’un  Forte-Vent, 
qui  eft  une  efpece  de  Chalumeau  ©u  tuyau,  où  l’on  fait  entrer  le  vent  avec 

un  fouflet.  ,  A  t 

La  Cornemuse  eft  un  Inftraraent  de  Mufique  à  vent  &  a  Anches,  qui 

eft  en  ufage  parmi  les  Bergers,  Il  eft  compofé  d’un  fac  de  peau,  d’un  Cha¬ 
lumeau  3  6c  de  deux  Bourdons  accordez  à  la  Quinte. 

La  Trompette  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  vent  ,  dont  on  fe  fert 
dans  les  rejoüiftances  publiques ,  &  fur  tout  à  la  Guerre  dans  la  Cavalerie, Sc 
alors  l’OfScier  qui  en  fonne,  &  qui  eft  gagé  pour  cela,  fe  nomme  aufti  Trorn- 
pme.  Cet  Inftrument  fe  fait  de  Métal,  &  ordinairement  de  leton,  Sc  quel¬ 
quefois  d’argent,  6c  il  eft  compofe  d’une  EmboHcheure ,  d’un  FavUlon ,  de 
Branches ,  6c  de  Potences. 

On  apelle  Emboucheure  la  partie  de  l’Inftruraent  à  veat ,  qu’on  ^embouche 
lorfqu’on  en  veut  joiier:  èiPavillon  l’autre  partie  plus  groffe  ,  où  eft  1  ou¬ 
verture  de  liTrompette.  a  a  p 

Maison  apelle  Branches  les  replis  du  Tuyau  de  la  Trompeté  :  oC  Po¬ 
tences  les  bouts  des  Branches  ,  qui  font  formez  en  arc. 

M-  Richskt  attribue  l’invention  de  la  Trompette  à  Tireme  filsd’Herculcj^ 
5c  afturc  quelle  eft  trcs-ancienne  :  êc  pour  preuve  de  cela  il  cite  le  150 
Ffeaume  de  David  ,  quiexhorte  le  Peuple  à  louer  le  Seigneur  au  fon  de  la 
Tcom'pex.e.LaudateeuminfonoTuba.  ' 

On  apelle  aufti  Trompeté  une  forte  de  Jeu  d’Orgue ,  qui  imite  le  fon  de  la 

Trornpete.  7  r  j  t 

Mais  on  apelle  Trompeté  Harmonique ,  on  Saquebutf  une  efpece  ^e  1  rom- 

pete  hatmonieufe ,  qui  a  plus  de  Branches ,  ôc  qui  eft  plus  longue  que  a 
Trornpete  ordinaire ,  dont  elle  imite  le  fon.  ^  ^ 

Enfin  on  apelle  T rompete  Marine  un  Inftrument  de  Muilque  a  une  leule  cor¬ 
de  ,  qui  fe  touche  avec  un  ,  qui  imite  les  chants,  6c  les  fons  de  a 

Trornpete  ordinaire.  Il  eft  compofé  d’un  ,  ou  de  àen^  Chevalets ,  aune 

e)u  deux  ,  d’un  Manche ,  d’un  Corps  ,  ôc  d’un  bois  réfonant  qui  eft  orninai- 
rcmentde  bois  de -Sapin  ,  6c  qu’on  apelle  Table.  Tous  ces  termes  s  expli¬ 
quent  dans  la  fuite.  ,  7  r  » 

LaTROMPE,ou  Cor  eft  un  Inftrument  a  Vent  recourbe  en  tormeuc 

cerceau  3  qui  eft  oreSnairement  de  niecati ,  avec  un  Emboucheure  , 
vilIop  ,  6c  dontonfe.fett  àlachaftc,  ce  qui  ky  a  donné  le  nom  de  Cor 
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(fhajfe,  quon  âpellc  Hachet ,  quand  il  eft  petit» 

La  Trompe  a  deux  anneaux ,  où  l’on  attache  VAnguichure^  qui  efl:  une 
cipece  de  Baudrier  ,  que  l’on  le  met  fur  le  corps  ^  pour  porter  plus  commo¬ 
dément  le  Cor  de  chaflè. 

On  apelle  aaffi  Trompe  un  petit  Inftrument  de  fer,  compofé  de  deux  bran¬ 
ches  J  &  d’une  languette ,  qu’on  touche  avec  le  doigt ,  quand  on  veut  jouer'  ■ . 
ce  qui  fe  fait  en  apliquant  les  branches  contre  les  dens,  &  en  fouflant  un"'^ 
peu. 

On  apelle  encore  ,  ou  Tremp  et  e -parlante  une  forte  d’Inftrume*'' -i’ 

concave  de  fer  blanc,  qui  a  la  figure  d’un  Cône,  par  la  pointe  duqu‘:i%h 
parle  pour  fe  faire  entendre  de  loin.  Quoy  que  cet  Inftrument  paroifiè  nou¬ 
veau,  il  eft  neanmoins  trcs-ancien  félon  ce  qu’en  dit  A/,  Bordelon  Eccle- 
fiaftique  d’un  grand  mérité,  &  d’une  profonde  érudition,  en  parlant  de  l’O¬ 
racle  de  Delphes  dans  Ibn  Livre  des  Remarques ,  ou  Réflexions  Critiques  , 
Aiorales ,  &  Hlflariques  ,  en  ces  termes. 

Théodore  raconte  que  la  découverte  de  l’Oracle  de  Delphes  eft  dûë  à  un 
Troupeau  de  Chcvres ,  qui  paiflant  autour  d’une  ouverture  de  terre  furent  “ 
vues  par  celuy  qui  les  conduifoit ,  s’agitants ,  &  jetrants  des  cris  extraor-  « 
dinaircs  toutes  les  fois  qu’elles  s’aprochoient  de  ce  trou.  Le  Pafteur  voulant  '' 
reconnoître  en  vifitant  le  lieu  ce  qui  pouvoir  produire  un  effet  fi  violent ,  fût  '' 
furpris  d’une  exhalaifôn  qui  en  fbrtoit ,  &  apparemment  auflî  après  quelques 
caprioles  qu’il  fit  à  fontour,  prononça  des  prophéties,  qui  dans  la  fuite  fe  '' 
trouvèrent  véritables  ,  (  à  ce  qu’on  dit  s’entend.  )  Cette  merveille  ayant  été 
publiée  dans  tous  le  Pays,  une  infinité  de  gens  curieux  de  l’avenir  fe  tranf- 
portoient  en  cet  endroit-là ,  &  s’entredonnoient  des  réponfês  fur  leurs  de- 
mandes  :  mais  comme  cette  ouverture  de  terre  étoit  dangereufe ,  êc  que  f ' 
beaucoup  de  perfonnes  agitées  de  fureur  par  l’exhalaifon  y  tomboient,  on 
s’avifàd’accommoderce  lieu,  en  forte  que  par  le  moyen  d’une  efpecedeTré- 
pied  l’on  recevoir  fans  aucun  péril  la  vapeur  qui  faifoit  deviner-  On  choifit 
alors  '(  je  m’imagine  pour  achalandcr  le  nouveau  commerce  )  des  filles  con- 
facrées  à  Diane  ,  afin  de  prononcer  les  Oracles  de  fbn  frere  jufqu’à  ce  qu’un  «« 
certain  Enechrates de  Theffalie,  homme  fort  dévot  envers  le  Trépied,  en  « 
ayant  enlevé  une  pour  laquelle  il  étoit  encore  plus  dévot ,  on  n’en  deftina  ‘  t 
plus  à  cet  office  ,  qui  ne  fuftent  âgées  de  plus  de  cinquante  ans  ,  &  on  avoir 
raifbn  r  car  une  jeune  Devinerefle  pouvoir  devenir  amoureufe,  &  révéler  le 
prefent ,  Scie  paffé ,  c’eft-à-dirc  les  fourberies  dont  on  fe  fervoic ,  auflî  bien 
que  l’avenir  à  fon  amant.  La  Pythicnne  s’affeoit  donc  fur  le  Trepied  pofé  au  « 
deffus  de  cette  ouverture  dont  j’ay  parlé ,  Sc  ayant  reçu  une  fumée  odorife- 
tante  qui  en  forcoir,  elle  paroiflbit  comme  remplie  d’une  fureur  divine  ,  5c 
rendoit  des  Oracles  e'n  Vers,  Sc  en  Profè.  Ce  Trépied  étoit  environné  ,  &  «« . 
couvert  de  lauriers  ,  qui  encachoit  prefque  la  vue  à  ceux  qui  venoienr  con-  cc 
fulter  l’Oracle ,  &  la  famée  formoit  un  nuage  ,  qui  les  empêchoit  encore  cc 
de  voir  l’artifice  de  la  Pythicnne  ,  qui  prenoit  quelquefois  félon  fes  befoins  ce 
une  Trompeté- parlante  ,  pour  faire  entendre  une  voix  plus  qu’humaine,  par  ce 
Cette  forte  d’Inftrumcnt  que  le  P.  Kircher ,  Sc  le  Chevalier  Aterland  ont  re-  ce 
trouvé  de  nos  jours.  Ceux  qui  fervoient  à  la  tromperie  de  la  Devinerefte  ,  paf-  ce 
lôienc  au  fonds  de  la  caverne  par  un  chemin  foutettain  ,  qui  faifoit  une  fî 
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communication  fecrette  entre  leurs  appartements  ,  ^  cette  efpece  de  puit?^ 
Nous  avons  un  exemple  de  ces  paffages  fouterrains  daus  l’HAoire  des  Pre- 
t-es  de  Baal  dont  le  Prophète  Daniel  découvrit  l  artihce.  La  Pythienne  pa- 
rÔiiToiten  fureur,  &  (1  elle  y  étoit  véritablement  ,  ç’étoit  apparemment  à 
caufe  de  la  force  des  parfums,  &  des  odeurs  eniouffrees  que  Ion  brûloir  au 
■^rds  de  la  Caverne.  Après  fes  conrorfions  violentes  elle  reptenoïc  fon  bon 
fns  ,  &  un  air  ferkux  ,  puis  prononçoit  les  Vers  que  les  Mimftrcs  du  Tem- 
'e  avoient  compofez  pour  réponle  ,  &  quelle  avoir  appris  par  cœur. 
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n^ERPENT  eftun  Inftrument  de  Mufîque  à  vent ,  qui  eft  de  mctaI,ou 
de  bois  de  noyer  couvert  de  cuir ,  qui  a.fix  trous  ,  6c  qui  eft  ainli  apelle  ,  parc© 
qu’il  reflemble  par  fa  figure  tortue  a  un  lcrpent.  ^  .  »• 

La  Poche  eft  unecfpecede  petit  T^iolon  défiguré  ordinairement  cylm- 
dnque,  6c  quelquefois  angulaire  ,  qui  fert  aux  Maîtres  à  daacer  pour  enfei- 
gner  ,  5c  qui  eft  ainfi  apellé  ,  parce  qu’il  fc  met  aifément  dans  la  poche. 

Le  Violon  eftun  Inftrument  de  Mufique  a  quatre  cordes  ,  qui  le  toucue 
avec  un  Archet  ,  6c  qui  fert  principalement  à  faire  dancer  ,  &  a  donner  des 
aubades.  Ses  narties  principales  font  le  Chevalet,  le  Corps ,  \3.  Tahl€,\s  Man. 
che  ,hToHche  Q^euë  ,  le  Bouton,  l’Ame,  les  Outes ,  les  Creip.ns ,  le 

Colet ,  &  le  Rouleau.  ^ 

V Archet  eft  un  petit  bâton  recourbé  en  arc ,  &  maintenu  dans  cette  ngure 
arquée  avec  du  crin  attaché  aux  deux  bouts,  qui  fert  à  faire  raifonner  q^i- 
queslnftrumens  àcordes,  comme  la  Ttompéte-Marinc,^la  Poche,  le  ViQ- 
Jon  ,  6cc.  en  le  frotant  contre  les  cordes ,  après  que  luy-merae  a  ete  frote  avec 
de  la  poix-rcfme  ,  pour  rendre  lefrotement  plus  fenfible ,  5c  ainfifairefai- 

fonner  le  Coi-fr  de  l’inftrument  plus  fortement.  _  ^  r  t  m  U 

Le  Chevalet  eft  une  petite  piece  plate  de  bois,  qu  on  eleve  lut  la  iabic 
de  l’î  iftrument  de  Mufique  à  cordes ,  pour  foûtenir  ces  cordes. 

Le  Corps  eft  tout  ce  qui  compofe  la  malTe  d’un  Inftrument  de  Munqûe  a 
cordes,  fans  y  comprendre  le  Manche. Il  eft  bordé  au  Violon,  6c  a  quel¬ 
ques  autres  Inftrumens  àcordes ,  d’un  bois  plat ,  délié  ,  6c  recourbé  ,  qu  on 

apelle  Edi  (Te  s.  ,  , 

^  La  7o«É-ée eft  une  petite  piece  de  bois  délié  ,  8c  polie,  plus  longue  que 
large,  qui  eft  ordinairement  de  bois  d’Ebene,  8c  qui  eftpropremem  co  ee 
le  long  du  Manche  du  Violon,  6c  delà  Poche,  6c  fût  laquelle  palTent  les 

^‘^h^Table  eft  la  partie  de  delTus  du  corps  de  l’Inftrument  de  Mufique  à  cor¬ 
des,  fur  laquelle  font  ces  cordes ,  6c  qui  étant  faite  d’un  bois  mmee,  6c  re- 

fonnant  eft  capable  par  fon  tremoulTemeDt  qui  fe  fait  en  touchant  les  cordes. 


d’augmenter  le  Ibn. 
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.ugmenter  ic  ion. 

Coi  Queue  eft  une  piece  de  bois  au  bout  de  la  Table  de  quelques 
ens  de  Mufique  à  cordes  à  l’oppofite  du  Manche,  ou  les  cordes  font  atta 


mens 

chées. 


Le  Bouton  eft  une  petite  pièce  de  bois  ronde  ,  ou  eft  attachée  la  Queue 

L’^weeft  une  petite  piece  de  bois  droite, 
quelques  InftruraeHS  de  Mufique  a  cordes ,  environ  fous  le  eva  ,  p 
fortifier  le  fon. 
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Les  Ouies  font  deux  ouvertures  en  forme  d’une  f,  ce  qui  les  ^^it  auflî 
nommer  S  j  qui  font  fur  la  Table  de  quelques  Inflrumcns  de  Mufique  à  cor¬ 
des. 

'Le%' Croljfans  font  des  enfoncemehs  que  l’on  fait  en  demi-cercles  aux  co¬ 
tez  des  Violons  ,  des  Violes  ,  Sec.  pour  donner  plus  de  liberté  au  mouve¬ 
ment  de  l’Archet. 

Le  Colet  eft  la  partie  d’un  Violon ,  ou  d’une -Poche ,  quieftfaitencrolTe- 
qui  eftmife  au  bout  du  Manche  de  î’un  de  ces  deux  In ft rumens. 

Le  Reulem  eft  l’extremité  du  Colet  ^  laquel  le  eft  ainfî  apellée  ,  parce 
qu’elle  fo  termine  en  rond.  On  l’apclle  auffi  Tête ,  parce  qu’au  lieu  d’i\y*"  f* 
rond  il  y  a  quelquefois  la  figure  d’une  tête,  ce  qui  fe  pratique  ordinair'etHt'nt 
dans  les  Poches. 

ï^2.Rofe  eft  un  arrangcm.ent  de  plufieurs  petits  trous  qui  fe  font  ordi¬ 
nairement  au  milieu  de  la  Table  de  l’Inftrumenr ,  ainfî  apellée,  parce  qu’elle 
xepreftnte  en  quelque  façon  la  figure  d’une  rofo. 

La  Viole  eft  un  Inftrumcnt  qui  aproche  du  Violon  ,  &  qui  a  fopt  cordes, 
dont  la  première  eft  toujours  la  plus  petite,  qu’on  apelle  ,  dans 

cet  Inftrument ,  comme  dans  tous  les  autres  Inftrumcns  à  cordes. 

La  Gui  TT  ARE  ,  que  quelques-uns  apclient  Guitterre  eft  un  Inftrument  de 
Mufique  à  cinq  couples  decordes  ,  qui  fe  touche  en  battant  les  cordes  avec  le  ^  j 
bout  des  doigts  ,  &  qui  tire  fon  origine  d’Efpagne. 

Le  Luth  eft  un  înftrumentde  Mufique  à  cordes ,  qui  a  neuf  coup  les  decor¬ 
des ,  &:  encore  deux  fimples  cordes ,  qui  font  les  plus  petites  de  toutes ,  fçà- 
voir  la  chanterelle  ,  &  la  fécondé,  qui  fe  touche  en  pinçant  les  cordes’  avec 
le  bout  des  doigts ,  .&  dont  le  Manche  a  ordinairement  nexATeuches. 

O nzçtWeicy  Touches  de  petits  bouts  de  corde  qui  entourent  le  Manche 
de  quelques  Inftrumens  de  Mufique  à  cordes,  comme  du  Luth  ,  de  la  Guitar- 
rc ,  du  Tuorhe ,  de  la  Adandole ,  Scc.  ôc  qui  ont  été  ainfi  apellées  ,  parce 
qu’on  les  touche  avec  les  doigts  de  la  main  par  où  l’on  tient  le  Manche  de 
i’Inftrument ,  pour  faire  les  tons. 

Le  Tuorbe  ,  que  quelques-uns  apellent  Téorbe  ,  eft  une  efpece  de  Luth  , 
quia  14  cordes.  Se  qui  différé  du  Luth  non  feulement  parle  nombre,  Sc 
par  l’accord  des  cordes,  mais  encore  par  la  longueur  de  fon  Manche,  qui 
eft  plus  grand. 

L’Ange  L!Q£E  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  cordes,  qui  autrefois  n’a- 
voT  que  I  5  cordes  fimples  ,  mais  qui  à  prefont  en  a  i6.  Il  tient  beaucoup 
des  deux  precedens ,  &  fe  touche  par  confoquent  avec  le  bout  des  doigts. 

La  Mandore,  ossM^nâole ,  eft  une  efpece  de  Luth,  qui  a  quatre  cordes,- 
&  quelquefois  cinq  ,  &  fouvent  davantage,  comme  neuf,  ou  onze. 

La  ViE’LE  eft  un  Inftrument  de  Mufique  à  cordes ,  qui  eft  compofé  d’une  40 
Table,  d’une  efpece  de  Clavier ,  Sc  d’une  Roue,  que  quand  on  veut  jouer 
on  fait  tourner  avec  une  manivelle ,  qui  fort  hors  du  corps  de  l’Inftrument. 

Il  eft  aujourd’huy  pen  cftimé ,  auffi  il  n’y  a  que  quelques  pauvres  aveugles 
qui  en  jouent  pour  gagner  leur  vie. 

LeCiSTRE  eft  un  Inftrument  qui  a  la  figure  d’un  petit  Luth,  qui  eft  fort 
commun  en  Italie ,  qui  a  quatre  couples  de  cordes  de  lécon  i  &  qui  a  fes. 
Touches  auffi  de  léton. 
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6J1  ■  ,  M  U  S  I  Q_U  E. 

LeCii^itLON  eftune  Mufiquede  cloches  ,  c’eft-à-dire  une.fonnerfe  hsr- 
monicufe  de  pluheurs  cloches  ;  comme  le  Carillon  de  la  Samaritaine  fut  le 
Pont- neuf  à  Paris. 

Le  Tam  bour  J  ou  Caijfet^  uninftrumcnt  de  Batterie,  fait  comme  une 
Cylindre  concave  ,  borné  d’un  fût  ,  ou  bois  délié  ,  &  poli ,  &  doRt  les  ouver¬ 
tures  ,  ou  bafcs  oppofées,  Sc  parallèles  font  fermées  de  deux  peaux  de  mou¬ 
ron  bien  raturées ,  &  ferrement  tendues  ,  fur  Tune  defquclles  il  y  a  deux  cor- 
^  s  deboyau,  qu’onapelle  Tïwéire,  &  qui  fait  réfonner  l’Inflirument,  lots- 
’on  bat  fur  l’autre  bafe  oppofée  avec  deux  baguettes  proprement  tour- 

^apelle  Tambour  deBafque  un  petit  Inftrument  leger,  &  récréatif, 
dont” fe  fervent  ordinairement  les  Egyptiennes ,  &  les  Danceurs  de  corde. 
Il  eft  compofé  d’un  bois  délié  tourné  en  rond  comme  an  cerceau ,  large  d’en¬ 
viron  trois  doig's,  &  garni  de  fonnettes  par  dehors ,  &  par  le  dedans  d’une 
peau  de  mouton  fortement  tendue,  fur  laquelle  on  frape  d’une  main  en- te¬ 
nant  l’inftrument  de  l’autre. 

Les  Ti  MBALEs  font  deux  Hcmifphcrcs  d’airain  concaves,  dont  les  ouver¬ 
tures  font  couvertes  de  peau  de  bouc  ,  qu’on  fait  réfonner  en  la  frapant  avec 
des  baguettes.  Quoy  qu’un  lèmblable  Inftrument  fèmble  n’avoir  aucun  ton, 
il  eft  pourtant  de  l’eflèncc  dès  Timbalesde  s’accorder  à  la  Quarte. 

LesCASTAGNETTEs  font  un  petit  Inftrument  à  Batterie ,  compofé  de 
deux  pièces  de  bois  un  peu  concaves,  &  attachées  cnfèmblc,  qu’on  lie  au 
pouce  avec  une  corde,  quand  on  en  veut  jouer. 
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Arcade  567- 44-  ^  V 

Arcaflé254.  i.&rSo.  i4.  &i83.4^  - 
Si  Arceau  de  Galere  2-91. la.  _ 

Arceau  d'une  Porte  54S.  5.  - 

Arceau  d-’uneFenetre  thid» 

Arceau  d’ane  Voûte  568.  i-  . 
Arcenal  de  Marine  245.  i4  . 

Arche  564-  ?■ 

Archet  hjnfiritment  de  ^70-D- 

Archipel  560.  3^* 
crriSii'Archipel  3^0.  4*- 
lrchipelague36o  3G 
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Arcfcipompê  141.  i. 

Ardiiteâiirc  îji.  i. 

Architecture  Civile  jji. 

Architeâurc  Militaire  çSj.  r. 
Architrave  %j6.  34. 

Arcs-boutans  >76.  6. 

Ardoife  33S.  15. 

Areote(2:oniquc  6^31.  10. 

Arer  305.  13. 

Arêtes  du  Piédroit  5^7.  11. 

Arêtiers  370.  35. 

Arêtieres  3.70. 3a. 

Arganeau  30S,.  44. 

Argoafin  1513.  7. 

Argument  404-  35. 

Arifet  les  Vergues  317.  31. 
Ariftocratie  371.13. 
Atiiîo-Detnocratie  371.  ai. 
Arithmétique  ii.  i. 

Arithmétique  Vulgaire  £2,.  r.' 
Arithmétique  Pratique  iêtW. 
Arithmétique  par  Géométrie  no.  ÿ. 
Armadille  114.  ta. 

Armateur  jav.  14.  &  313.  ai. 

Armes  à  feu  ^38.  1  a. 

Armes  à  lames  <338. 13. 

Armes  à  Hampe  <338.  14. 

Armée  Navale  a3i.8. 

Armement  a3i.io. 

Armer  un  Canon  143.  %6. 

Armer  les  Avirons  145.  13; 
Aræoftyle  37a.  a3. 

Arpent  31-  17- 
Arpent  quatre  134,  43. 

Arpentage  134.  13. 

Arpenter;  34. 15. 

Arquer  ad'4.  a  3. 

Arrieregarde  a34.ai.  &  403.  54. 
Arriéré  du  VahOTeau  a78.3®. 
Arrimage  a38.  19. 

Arrimer  a 3  8.  18. 

Arrifler  ai  8.  i. 

Arrive  aSo. 

Arrivc-tout  141.  31. 

Arriver  aïo.  40,  &  143.  14. 

Arriver  fur  un  Vailîcaii  143.15^ 
Arrunage  138.  19, 

Arruner  138.  tS. 

Art  caîculatoire  3^  jî- 
Art  Militaire  383.  a. 

Artemon  316  33. 

Artillerie  337.  17. 

Artimon  31 1.  14. 

Afcendant  d’uac  Nativité  14S.  lia 
Afeenfion  drohe  174-  3  3" 

Afcenfion  oblique  174. 5^- 
Afeenfion  droite  véritable  174.  48  , 
Afeenfion  droite  apaiente  I73- 1- 


Afclen*  345.  19. 

Afie  331.36. 

Afnée  134.  46. 

Afpeiîtdes  Planètes  148.  18. 

Afpeél  Sextil  148.  14. 

Afpeâ  Quadrat  148.  a6. 

ASpeétTrine  14S.  13. 

Alpeêtde  conjonêlion  148.  33. 

Afpeâ: Partil  149  4. 

Afpeâ;  Platique  143  .  f. 

Afpeâis  bons  I49.  ii. 

Afpeâs  mauvais  149.  13. 

Afpeêl  des  Terres  &  des  coftes  .Marin 
119.  13. 

Afpeci  d’une  Place  de  guerre  6a  i.  J4. 
Aflaut  éc6. 18, 

Affemblablc  360.1.  . 

Affemblage  quarré  360.  4: 

Aflemblage  d’onglet  360.  3. 

Aflemblage  à  bouëment  36a.  7- 
Afîîete  468.  3  9- &  470.  43. 

Afiurance  113.  39. 

AfTuré  113.43. 

Affûteur  113.  43.  . 

Afterifme  334.  iS. 

Aflragale  374.  13. 

Aftres -143.  1-7. 

Aftres  errants  I43.  30. 

Aftroc  194.  8. 

Aftrolabe  136. 13.  &  471.  19. 

Aftiolabc  Horizontal  47T.  3  o, 
Aftrolabe  Catholique  471. 3t. 

Aftrolabe  univerfeî  iiid. 

Aftrologie.164.  31. 

Aftrologie  Judiciaire  164.  39. 
Aftronomie  1 6  4 . 33. 

Aftroc  194.  8. 

Afymmettie  13. 14. 

Afymptote  104.  46. 

Alymptotes  d’une  Hyperbole  ia,6.  44. 
Athlètes  384. 16. 

Atiastes  381.  30. 

Atrape  197.  19. 

Atre  369.  ta. 

Attaque  398.  13. 

Attaque  d’un  fiege  398.  16.  ' 
faulîê  Attaque  39S.  10. 

•droite  Attaque  398.  ar. 

Atteragc  245.  5  5- 
Atterrir  143.  34. 

Attitude  303.  41. 

Avant  fe  arriéré  163.  8.' 

Avant  du  Vaillèau  178.  la. 

Avant  garde  663.  39, 

Avant-train  393-  3- 
Avant- foffé  611.  îi. 

Avantage  180.13, 

aîîi 


O 


grofTe  Avanture  148.17- 
Avarie  ité.  13- 
Avarie  fimple 
Avarie  greffe  iiS.  if- 
Aube  143.8. 

S.  Anbinet  i8S- 1+* 

Auge  38S.  11. 

Auget  517.  4Î'- 

Aurives  5^7- 19-  . 

Au|men:er  les  Racittcs  cî’nce  E^uatwn 

d’une  quar.tiîc  donnee  8j.  ï. 

^virons  m.  3^. 

TÉNiiîaii’ement  144  4<S'- 
Avitailler  un  'V’aiffeau  144  .4f- 
Aumeoier  d^un  Vaifîeau  3a3'  4- 
Aumôniers  delà  Marine  315.  r- 
Avoirla  vue  136.  3^- 
Avoir  connoiffance  13  4‘  *■*" 

Avoir  îeVent  par  Prouëiî7-  S- 
Avoir  les  écoutes  largaes  300.  zj. 

Avoir  l’avantage  du  Vent  i57-  S’¬ 
Avoir  un  port  fous  IeVent  148.  iSv- 
Avoir  le  deflus  du  Vent  157.  9- 
Avoir  Pratique  148.  ii. 

Avoir  le  Vent  d’un  auu'e  iyjr.  17- 
Avoir  fou  Valffeau  à  la  bande  13  4- D’¬ 
Avoir  receu  un  coup  de  Mer  14^- 
Avoir  toutes  fes  Voiles  hors  318.  14:. 
Aurore  107.  59* 

B 

BAc  171.  r4. 

Bacalas  191- 18. 

Baculametrie  136.5. 

Bachots  174- 4 a. 

Bague  305.  45. 

Bahut  361.  5. 

Baguette  574. 13- 
Baille  133.9- 
Bains  365.  49. 

Balade  66  f-  14. 

Balance  ,Terme  d'Afirtmêmie  136-  lÿ- 
Balance  ,  Terme  de  Mechanique  308. 38- 
Balance  Romaine  509;  14-  . 

Balance  Horizontale  509.  lO- 
Balarce  iBclitiéc  509-  n- 
Balittciers  de  Bouffolc  m- 

Balancier  de  Tournebroche  318.  33» 

Balancier  d’Horloge  3Z-9- 
Balant  307.  lï- 
Bâlaft  134  43- 
Balay  dîr  Gicî  itr-  m- 
Balcon  383.  41. 

Bâle  à  feu  339. 16  &  39^*f- 
Bâle  ramée  396- 14. 

Baleine  153.  10- 
Balct  664.  îo. 

Balife  iifi,  2.7, 


A 

Autel  13/-  33- 
Automates  319-  3^-^ 

Autonne  i88vii»- 
Avufte  504.  3. 

Aulier  170.  3. 

Axe  du  Monde  169-  33-  &  170.  IS 
Axe  du  Zodiaque  170-  16. 

Axe  d’ur.e  Sphere  117-  n. 

Axe  d’un  eoceii7-  43- 
Axe  de  circonvolution  111.  10- 
Axe  d’une  Parabtde  111.  37-- 
grand  Axe  d’ure  tLipTc  ïi3-  39**' 
petit  Axe  d’une  EUipff  113.  41* 

Axe  d’un  cylindre  119-  i- 
Axe  du  Zodiaque  I97) 

Axe  d’ÏEcidence  497.  6- 
Axe  de  refraction  497-  , 

Axe  dcierminc  d’une  hyperbole  lif-  194 
fecond  Axe  d’une  hyperboie  ii6.  41- 
Axe  indéterminé  d’une  hyperbMe  113.  1- 

Axe  conjugué  d’une  hyperbole  116.7.. 

Axe  optique  467.  16. 

Axe  commun  467-  39- 
A.xe  moyen  ibid. 

Axe  du  Cadran  473-  4-' 

Axe  mobile  ii6.  4. 

Axe  immobile  116.  3* 

Axiomes  14-  z6. 

A-zimuths  ^o^.  4. 

B 

Balifte  307. 10. 

Baliveau  336.6. 

Bâloire  184.  5. 

Ealon  174-  9- 
Baiuftrade  385.  43» 

Balullre  J83-  47- 
Bancs  337-  î’O- 
Banc  171  -  4  <>• 
grand  Banc  14^.  4^^*" 

Banche  3  33-13'. 

Bande  134.  5- 
Bandes  379-  47- 
Bandeau  3  80.  6. 

Bandcîèties  377-  47- 
Bander  une  Voile  318.  1$ 

Bandicres  i9î- 31- 
Bandins  191-- 
Banlieue  37^-  ' 

Bannière  313-  4^-  _  . 

Bannière  de  Partance, 314.4!’ 

Banque  163.  iz.. 

Banquette  61 1. 32- 

Baquet  314-  4-' 

Bar  313-  31- 
Baraque  607- 
Earat  116. 45^^' 

Baraterie,  ibid^^ 


BâAe  <3e  la  CoiKete  ïSo.  t7. 

Barbes  du  Vaiflcau  i8i.  45. 
jainte  Barbe  zSi.  i;.  8c  zZS.  î4< 

Bardis  aS3.  S. 

Baril  de  Poudre  a  4/.  ji. 

Barils  ardans  î}8.  ij. 

Barils  à  feu  ibid. 

Barillar  ijj.  7. 

Barillet  548.  19. 

Bariques- foudroyantes  Î38. 

Bar-îong  rir.  3a. 

Baromètre  54?.  la. 

Baron  370.  y. 

Baronnie  573.  j/j 
Barque  aya.  3 . 

Barque  longue  a  7a.  10.' 

Barque  droite  xyz.  14. 

Barque  en  fagot  ayj.  îx, 

Barquerolie  a74.  |i. 

Barquette  ibid. 

Barre  30;.  14. 

Ja  Barre  aa4-  43. 

Barre  du  Gouvernail  a78  41. 

Barre  d’jàrcafle  a7y  34. 

Barres  de  Hune  303.  j8. 

Barreau  303.  14. 

Barreau  de  Prefle  yai.  38. 

Barr  llet  348.  jÿ. 

Barrique  ^99,  ai. 

Barrot  zSj.  4a.  Sc  ayy.  43. 

Barrottn  zj6.  y. 

Bas  du  Ciel  14S.  a. 

Bas  de  Soyc  157. 10. 

Bafbord  4.78.  ai. 
à  Balbord  &  à  Stribord.  a78.  44; 
Bafbordes  aay.  4. 

Bafculc  344.  45.  &  ya8.  10. 

Bafcule  de  Moulin  à  vent  yiS.  15. 
Bafe  d’un  triangle  ni.  a«: 

Bafe  d’un  triangle  redtan^e  4a. 
Bafe  d’un  Hemilphefe  117.  aé. 

Bafe  d’un  ferment  de  Sphere  117.  31, 
Bafe  d’un  Æâcür  de  Sphere  117.  3  G 
Bafe  d’une  Pyramide  117.  45. 

Bafe  d’un  Conc  117.  44> 

Balê  d’un  Cylindre  118.  44, 

Bafe  d’un  Prifme  119.  af. 

Bafe  d’une  Section  Conique  lal*  41-, 
Bafe  d’une  Hyperbole  ia7.  ï 8. 

Bâfê  d’une  Parabole  la7.  ao. 

Bafe  du  Tableau  46?.  i4- 
Bafe  de  la  Colonne  373.  aa. 

Bafe  Attique  y77-  37-  ■  ' 

Bafilique  yys- I. 

Bafque  370  8. 

BaSe  ,  Terme  de  Géographie  13b.  4  3. 
Ba^e  ,  Terme  de  6^1.  tS.  8c 

Baffe  Coaiinuë  64I"  31. 


Ëaüc  cbantâate  <141.  jy.  £c 

Baffe-  eau  aa4.  47. 

Baues  de  Violon  441.  53.  ^ 

Baffc-tailk  4:41.  50. 

Baffes  3J7.  ro, 

Balîîn  aaj.  19, 

Balîîn  de  Balance  505.  la» 

Baflon  668.  7. 

Baftard  yoy.  30. 

Baftarde  274.  45. 

Baftingnc  a4i.  46. 

Bailingure  ibid. 

Baftion  387.  aj. 

Baftion  plat  ySS.  7. 

Baftion  coupé  5  8g.  8. 

Baftion  à  Tenaille  ibid. 

Baftion  détaché  y  88.  154 
Baftion  plein  388.  14. 

Baft  on  vuide  388.43. 
demi- Baftion  374.  ir. 

Baftude  z%y.  ay. 

Bataille  603.  33. 

Bâtailion  603.  4  a. 

Bataillon  quatre  d’Hommes  ^03.  47. 
Bataillon  quatre  de  Terrain  604.  i- 
Baçant  de  Pavillon  313.  4. 

Barayoles  a7a.  ii» 

Bateaux  aya.  ay. 

Bateau  pécheur  aya.  a6. 

Batême  ayS.  50. 

Baterie  374.  17. 

Batcrie  d’un  Vaiffeau  ay  S.  4C 
Baterie  de  bas  a  3  7.  a. 

Batcrie  enterrée  374.  a?. 

Baterie  ruinante  tbid. 

Bateries  croifées  394  37. 

Batcrie  en  écharpe  374.  30. 

Baterie  de  Revers  494.  31. 

Baterie  meurtiic-c  tbid. 

Bateiic  d’enfilade  374.  3  a. 

Bâtiment ,  Terme  de  Navigation.  a6i.  3. 
Bâtiment  ,  Terme  d Architeôhire  331.3. 
Bâtiment  ras  a6a.  aa. 

Bâtiment  ras  à  l’eau  a6a.  a 4. 

Bâtifèr  un  Vaiffeau  a  5^.  30. 

Bâton  375.  34. 

Bâton  de  Pavillon  315.  34. 

Bâton  d’Eafcigne  315.  40. 

Bâton  de  Jacob  ayS.  6. 

Bâton  à  Vadcl  a33.43. 

Batonnée  d’eau  a36.  4a.' 

Batte  634.  a8. 

Batte  aux  Champs  ^34.  4îii 
Barre  le  Premier  îKd. 

Barre  le  Second  634-  46- 
Batre  le  Dernier  634-  4i‘ 

Barre  l’Affemblée  ^34.  44. 

Batre  la  Majehe  #3  4-  40. 


V 


> 


_) 


B 


B  lire  la  Wivralte  6  5  4- 
Batte  la 'Fricaffée  654- 
Batte  la  Diane.  634.  36- 
Batte  pat  camaraàes  J?J.  43.; 

Batte  la  mefute  655-  18. 

Batte  558.  I. 

Bature  130.  4î,  &  357* 

\  Bau  175  43- 

^  maiftre  Bau  174.  3. 

^^^'Bau  de'  Lof  i^é-  4. 

Baude  117.  ai. 

^^^^^Bâiïette  370.  I.. 

^ajj^e  ,  Terme  de  Géographie  ~i  58*  î  î* 
Baye,  Terme Archite^îere  5^3' 7* 
Baje  ,  Terme  de  T ûr^ficO/tion  $SS* 
Bcaupté  3 II.  15- 
^  Bec, , 3  58.  45.  &  5^^- ^4- 

•  Bec  du  VaiffeauaSo.  3i"' 

BécBes  a74.  4a. 

Bclande  a7a.  44. 

Belandte  ihid. 

BcVitt Terme  d' Agronomie  i/d.  7. 
Beiier,  Term-e  de  Meemiopue  la- 

BeUe  aS7-  10- 
Berceau-  56^.-  36. 

Berceau  furhaufTe-ydâ-  41* 

Berceau  rampant  366.  4a.  . 

Berceau  biais  &  rampant  5^7.  4» 

B  et  ceau  fu  r-  bai-ffé  5^6.  3  ?. 

Berceau  biaifant  s^7-  î- 
Berceau  biais  487-  4- 

Berceau  à  lunettes  547. 

Berme  6'ia.  3.  : 

Befîclc  500*  14-  a  . 

Bïffon  aSo.  ao.. 

Beftes  145.  18. 

Belles  volatiles  I43- 
Belles  aquatiques  ihid- 

Bêtes  terreftres  i43-^°"  ; 

Belles  reptiles 

Belles  g-reffiles  Aid.  .  .  . 

grande  Bcfte  15-S-  I4-  . 

Bellion  a  80.  31-  .; 

JBeveau  J38,  35. 

■  Biais- paflé  j-é8.  U-: 

Bicoq  Jia.  i8. 

Bidon  a37.  n-  ' 

Bigot  304.  33*  - 

Bîgues  aSq.  aa. 

Billots  183.  9. 

Binocle  499-  4î- 
Bmonae  i54-  î®- 
Binôme  premier  30- 
Binôme  fécond  é4-  35- 
Binôme  troifieme  84.  4®r. 

B  nome  quatrième  64.  4-.  ■ 

Binôme  cinquième  65.  9. 

Binôme  fuiersie  65.  ij- 


Bifcttit  13  J.  i8- 
Bife  as?.  44. 

Biter  le  cable  3Cîa.  ao. 

Bites  ^%6.  aÿ. 

Bicon  a  9a.  3  3.  &  30i.a6i 
Bitonniercs  a36'.  3^- 
Bitord  a99.  i- 
Blé  143* 

Blin  a85.  ii. 

Blin  à  Barre  aSq.  i6. 

Siin  à  Corde  184.  iT”- 

Blindes  600.  44.  .  ■; 

Bioc  311..  35. 

B  oc  d’ilfas  aSr.  40.  &  a86,  58» 

B  Gcus  S98.  10.  - 

Bloquer  a43.  38.  &  598- 8!. 

Bîot  311.  55.  ... 

Boccage  536.  13 
Bo  s  3  3f.  3iî.  ■  ■ 

Bois  de  Scie  aSq.  a  01 
Bois  de  Toutnebroche  318.  33‘i  . 

BoiiTeau  54-  i--  _  .  .  ,  , 

Boite,  Ter»jê  de  Navigation  vt-l  ■  I9’- 
Boite  ,  Terme  t Artillerie  339-  2-^- 
Boite  de  Preffe  '311.  3“a.. 

Bombarde  337.  aa. 

Bombe  554.  39- 
Bombe  Samboÿante  337* 

Bombe  foudroyante  337.  19- 
Bonavoglie  a83.  n- 
BonalTe  a,  4.  38. 

Bonneau  aaé.  23- 
.  Bonnet  à  Prêtre  éi8‘.  6. 

Bonnette  ,  Terme  de  N av[gition  p7-  C- 
Bonnette ,  Terme  de  Tortification- 
^7* 

Bonnette  Mailiée  317.  8. 
Bonnetteeaétuy3i7.i4* 

Bonnette  lardée  317.  14. 

Boetes,  .135-  4 ..  . 

Boràfque  738.  10. 

Borax  39^*1 -• 

Bot-dafir.  57-  &  33<i*  49- 
à  Bord  a83.  4°-  . 

Eordage  a77-  49- 
franc  Bordage  i77-  354. 

Bordayer  aaq,  18. 

Bordée  aaq  13-  St '434.  10.. 

Bcf  diger.' aaq- 18.- 
Border  a39-40.. 

Border  un  VaifTeau  ajq.al. 

Border  une  Voile  3 18.  3- 

Bordereau  dé  payement  Sï.  loi- 
Bordereau  d’aunage  61.  i?* 


Bordigue  ai8.  31. 
Borne  363.  la- 
Borpbore  5  38- '44 
Bofquet  336.17. 


Boflâgff 


c 


Boffage  JI3  40. 

Bofle  306.  10. 

Boflè  de  chaloupe  306.  is. 

BolTc  de  canot  tbiti. 

Boflè  à  fouet  306.  14. 

Boflèman  318.  14. 

Boflcr  l’Ancre  3 10.  8. 

Boflèr  un  Cable  30^.  lÿ. 

Boflèars  310.  8. 

Boflbirs  ibid. 

Bot  174-  14. 

Bouc  Marin  lyS.  16. 

Boucaut  3^1.  i8. 

Bouche  361.  a  3. 

Bouchin  z8i.  7. 

Bouclier  307.  4g. 

Boudineure  307.  24. 

Bouée  21^.  25. 

Boucment  3^0.  14, 

Bouge  280.  20. 

Boule  II 7,  10. 

Boulet  337.  29, 

Boulets  rouges  537.  35. 

Boulets  cnflâmez  ibid. 

Boulet  à  deux  têtes  337. 44^ 

Boulevart  387.  23. 

Boulier  228.  3. 

Boulin  33^.  zg. 

Boulines  300.  29. 

Boulines  halées  300. 41. 

Bouline  de  revers  300.  33. 

Bouliner  237.  13. 

Boulon  31 3.  44. 

Bourcer  501.  19. 

Bcurcerune  voi'e  317.  41, 

Bourde  292.  38. 

Bourdon  668.  7. 

Bourée  663.  44. 

Bourg  377.  22. 

Bourgade  ibid. 

Bourgeois  du  Navire  329.40. 

Bouriquets  313.  34. 

Bourlct  306.  32. 

Bourfeau  370.  4 
Boaflble  129.  10.  &  122  19. 

Bouflole  affolée  222.  40 
Bout-dehors  239.  48  &  282.  12. 

Bout  de  Quiearc  227.  27. 

Boute  2;3-  9- 
Boute  dehors  283.  21. 

Bouteilles  du  Vaiflèau  273,  16. 

Bouter  de  Lof.  237.  13. 

Bouteux  227.  27. 

Bouton  de  Verrou  362.  28. 

Bouton  d’Inftrument  deMufiqae  670.44. 
Bouvier  1S3.  2. 

Boyau  627,  lo. 

Boyer  274.  23. 


Bozel  373.  34. 

Bracher  500.  36, 

Brague  500.  13. 

Branche  de  Tranchée  627.  i®. 

Branche  de  Trompette  668  28. 

Branle  ,  Terme  de  Navigation  ,  239. 


Branle ,  Terme  de  Mufique  €66.  1. 
Bras  300.  14. 
boa  Bras  300.  17. 

Bras  de  Rivière  562.  34. 

Bras  de  Mer  338.  43  5c  562  33. 
Bras  de  Balance  309.  15. 

Bras  de  chevre  322.  20. 

Bras  d’Engin  323.  37. 

Braflè  32.  29. 

B  rafler  300.  16. 

Brafler  au  vent  300.  19.  " 

Braflèr  fous  le  vent  500.  2». 
Brafleyer  500.  16. 

Btay  230,  21. 

Brayer  un  Vaiflèau  264.  27.  , 
Braycr  de  Boutique:  515.  5.C- 
Brayes  243.  23. 

Brèche  606.  34. 

Bredindin  308.  9. 

Btcgin  228.  6. 

Breflîn  30  t.  34* 

Brevet  235,  7. 

Breüils  301.  34. 

Brides  du  Timon  292.  57. 

Brider  l’Ancre  309.  43. 

Brigade  654.  13. 

Brigadier  634.  20, 

Brigantin  271  37. 

Brinbale  236.  43. 

Bringuebale  236,  44. 

Brion  281.  30. 

Brion  281.  50. 

Briou  ibtd 
Brique  33S.  12, 

Briqueté  338.  13, 

Brifant25o.  43. 

Brifê  231.  16.  &  238.  S. 

Briic  forcée  ztS.  27, 

Briie  carabinée  ebtd. 

Brires^3Î.  lo, 

Brifis  336.  ï. 

Broches  31 1.  17, 

Broche  de  Serrure  361. 13. 

Broche  de  Toarnebroche  328.4*, 
Broflè  303.  3. 

Brouette  313.  41. 

Brouillard  141.  ro,. 

Bruine  142.  38, 

Brûlot  2.69,  48. 

Brume  237.  13. 

BTuyeres  336.  2^. 

6> 


y 


Bucte  Il, 
Buiflba  3  5^.  ix. 


Bufte  5Sr.j4. 

Butia  133.17. 

c 


Cabans  171.  41- 

Cabanes  d  un  VailTean  144  1. 
Cabeftan  144.4- 
Cabeftaa  Volant  144.  i'- 
grand  Cabeftan  144.  13- 
Cabeftan  double  tbid. 

Ijetit  Cabeftan  144- 
ollbeftan  fimple  ibid. 

Cabilles  375.  41- 
Cabinet  553.  ai. 

Cabinet  de  Jardin  553.  i7- 
Cable  301  48. 
maître  Cable  301.  J.  - 
Cable  qui  apique  308.  34. 

Cables  qui  ont  un  demi-tour  301.  il. 
Cables  qui  ont  un  tour  sbifi- 
Cableau  3î>i'9-  ' 

Caboter  iio.  40. 

Cabres  1511.43. 

Cacique  37^.  43- 
Cadence  658.  17. 

Cadence  parfaite  is. 

Cadence  imparfaite  638.  38. 

Cadence  fufpenduë  ^59  i. 

Cadence  rompue  6$^-  46. 

Cadene  150.  ii. 

Cadene  de  Haubans  ihid. 

Cadets  330.  31. 

Cage  de  Moulin  318. 

Caic  i7x.  ji- 
Caifebotis  187.  1. 

Caillou  5j8.  g. 

Cajoler  131.  19. 

Caiffe  671.  4. 

Caiffon  de  Bombes  S  99-  4 
Calangue  118.  30. 

Calcet  19?,  10. 

Cale  iiS.  i«.  &  ii8.  30-  &  5^'-  4- 


Calebas  301  14. 

Calendes  180.  13. 

Calendrier  17 9-  X3- 
Olendrier  Romain  179  4g.  • 

<Slendiier  de  Romule  180.  3. 
Calendrier  de  Huma  180  5. 

Calendrier  Julien  îSo.  7- 

Calendrier  Grégorien  180.  8. 
Calendrier  Nouveau  iSo.  9. 


Caler  144.  41 
Caler  les  Voiles  317.  44- 
Calfat  130  il. & 330.  3.. 
Calfatage  130.  17. 
Calfater  130.  15. 
^laifateot  330’  3.. 


Calfeutrer  130. 15. 

Calibre  13^.  i9.&3;7  38. 

Calingue  177.  ii. 

Câliorne  504.  39. 

Calle  149.  4J. 

Calle-touc  149-  44* 

Calme  134.  40. 

Caméléon  153-  41. 

Camp  597 .  iS.  , 

Camp  volant  597-  -3Ï- 

jTerme  de  334' 

16. 

C-ampagee^  Terme  de  Guerre  597-  xi. 
Campement  597.  i4- 
Camper  597  38. 

Camphre  537.  8. 

Canade  119-  X7- 

Canal  357-38.  &  558-  43-®^  5^-  5^- 
Canal  de  Riviere  3^1-  54' 

Canarie  666.  6. 

Candé  561.11. 

Caadelette  307.4. 

Cane  de  Provence  196.  i. 

Candé  517, 19- 
Caneiures  517.  30. 

Canicule  î5)-  X7-  ,  .  .  ^ 

Canon ,  Terme  de  mtherne.uques  6, 14. 

Cznan  ,  Terme  d’ ArtMcne  537.  14. 

Canon  de  Courfier  191.  45- 
Canon  à  Serrure  560.  44- 
Canonietcs  59)-  if- 
Canot  170.  47.  & '7^- 
Canots  de  Sauvages  x73-  54- 
Cantanetes  191.  47- 
Canton  366.  14. 


Cap  356  40. 

Cap  de  Mouton  i99- 
Cap  d’un  VaiiTeaa  iSo.i;. 

Cap  de  More  311.  33- 
Capacité  155-  5- 
Cape  316.  55_. 

Capéer’  150,  ’3- 

Capeler  les  Haubans  199- xj- 
Ca*per  150.  33. 

Capeyer  150.  54- 
Capier  i5o.  35. 

Caôion  de  Proaë  196- I9* 

Caoion  de  Poupe  196  xi- 
Camion  à  Capion  i95*x* 

Capitaine  de'Vaiffeau  3i7-  4°- 
Cap:taine  d’un  Vaiffeau  de  Guette 
Câp’ita'ne  en  Pied  511-  ir- 
Capitaine  en  Second  3x1.  ix-. 


Capira'ne  <3e  Port  jzi-  i8. 

Capitaiijc  Garde-côtc  32.1,  43. 
Cap.taine  Lieutenant  608.  iz,  &  éjii 

47. 

Capitaine  de  Brûlot  31a.  4. 

Capitaine  de  Gaüote  311.  11. 
Capitaine  de  Flûte  3  la.  14. 

Capitaine  du  Grand  Eta^  311.  itf. 
Capitaine  du  Petit  Etat  311.  17. 
Capitaine  d’Armes  3iz.io. 

Capitaine  de  Fregate  legcre  311. 15. 
Capitaine  des  Matelots  311.  14- 
Capitaineries  Garde-côtes  311  46. 
Capital  38  47. 

Capitale  d  un  Royaume  377.  6. 
Capitale  d’an  Baition  571.  17. 
Capitulation  6^01.  11. 

Ca^  italer  6qi.  14. 

Capon  3  to.4. 

Ca.j.  ncr  l’Ancre  310.  3, 

Caponnieic  6oi.  ao. 

Caporal  ^33.  i4. 

Capot  z$o.  19  Sl  doo.34. 

Capte  ^6%.  Zi..  &  315.  14. 

Caprice  666.  io. 

Cap  icorne  i<i6.  le. 

■  Carrco  es  157.5. 

CaramoulT.s  171.  36. 

Caraque  171.  34. 

Garas  53.  15. 

Caravane  338.  19. 

Caravane  de  chevaux  338.  ^7'. 
Caravane  de  chameau  3  3  8.  iS. 
Caravelle  171.  38. 

Carcafle  538.  13. 

Carcafle  d’un  Vailîèau  175.  37. 
Carénage  139.  17. 

CaréiiC  118.  33.  &  177.  6.  &  183.  4. 
Ca.'enc  de  Galere  195.  4. 

Carener  un  Vaiireaui39.  30.  &  -283.  8. 
Carguaifon  11s.  8. 

Cargue  501.  51. 

Cargue  à  vue  301.28. 

Cargues  301  i. 

Cargues-point  301.  4. 

Cargues  fond  301.  7. 

Cargues  Bou  iner  501.  17. 

Carg  e- bas  301  14. 

Cargue-.  de  Hune  307.  Li- 
Carguer  301.  31. 

Carguer  une  voile  317.  41. 

Cargueur  135.  41. 

Caiiî'iies  581.  31. 

Carillon  67z.  u 
Carlingue  177.  11. 

Car'au  194.  11. 

Carobes  53.  ig. 

Carreau  ,Terme  de Phjfi^see  140.  4» 


Carreau ,  Terme  de  Marine  27^.  5 
Carreau,  Terme  £ Anhhectme  Î07. 

8.  ^ 

Carrier  568.  32. 

Carrière  jê8.  33. 

Cartahu  507.  la. 

Canaux  219.  .3$. 

Ciirtes  5eienographiques  né.  13, 

Cartes  Géographiques  217.27. 

Carte  xedulte  219.  41. 

Carte  au  point  réduit  séid. 

Carte  à  grand  point  220.  3. 

Cane  à  pet.t  point  210.5.  ■C' 

Cane  bien  marquée  120.11. 

Carte  mal  marquée  120.  ir. 

Carte  par  loute  &  diftance  120.  7. 

Carte  plate  219.  45. 

Cane  au  point  pUt  ibéd. 

Carreau  point  commun  iiid.. 

Cane  generale  217  27. 

Carte  Orientée  2 19.  7. 

Carte  chorographique  117.43. 

Carte  topographique  iig.  9. 

Carte  chorographique  generalé  11  S,  2. 
Carte  chorographique  particuikre  218.  5, 
Carte  hydrographique  119.  34-.' 

Carte  Marine  le^id.  ^ 

Carton  110  13 

Cartouche  537.  31.&557.3;, 

Cartouches  184.  39. 

Cafeade  550,.  21. 

Cafeane  600.  z6. 

Cafeate  550.  II.  '  . 

Caffiopée  155.  S. 

Caftagnettes  d72.  21. 

Câftor  &  Poilux,  Terme  de  ’Ppy'qiSï^.if. 
Caftor  &  Poilux  ,  Terme  d’ Aflrosamie  lyS.  9. 
Catapulte  507.  5. 

Cataracte  5  JO.  17. 

Cathete  484.  53  '. 

Cathete  de  l’œil  495.  15, 

Cacheté  d’incidence  495  14. 

Cathete  ce  réflexion  49  j.  15, 

Cathete  de  volute  581.  id. 

Catoptrique 485  lo. 

Cavalerie  651.  19. 

Cavalerie  Icgere  638  7. 

Cavalier  Terme  de  Guerre  60z  36, 

Cavalier  Terme  de  Fart  fieatien  6ii.  3  f  i 
Cave55’i.9. 

Cavet  574  19  &  579,  41. 

Cayin  éig.47. 

C.iyes  133.  39-. 

Cazemate  591- 14-  &  Î95-  J?- 
Crzernes  607.  5. 

Ceinte  175.  55- 
Ce’nture  573  37~ 

Cehe  J7--  jS' 


% 


Cellier  ï4- 
Cénacle  55x-  45' 

Centaore  155.  35- 
Centre  d’un  Cercle  113.  6. 

Centre  d’une  Sphere  117. 13. 

"Centre  d’un  Po'ygonc  régulier  11 1 .  44- 
Centre  d’une  Eiiipfe  u-î-  44» 

Centre  d’une  Hyperbole  115.  }4,* 
Centre  de  grandeur  530.  ii. 

Centre  de  gravité  530.  5- 
Centre  de  pefanteur  ibni,- 
^Centre  commua  de  pefanteur- 5  5  4- 4- 
^^tnire  des  Graves  53®'  ^ 

Centre  apparent  471-  53' 

Centre  véritable  471.34' 

Centrede  l’Equateur  47^.i5' 

Centre  divifeur47é'  *5* 

Centre  de  mouvemcî  t  508.  44. 
Cenrre  de  la  Eune  404.  5* 


Centre  Moyen  413.  4o. 

Centre  du  moyen  mouvement  436.  45- 
Centre  du  Cadran  474-  43- 
Centre  vray  4Î.3'  4*" 

Centre  du  Baftion  591-  a 9« 

Centre  de  mouvement  réciproque  13  3.  40. 
Cephée  155.  3. 

Cercle  Ii3  5. 

Cercle  générateur  ie4  34- 
Cercle  inferit  iji.  t.4.  &  114-  î- 
Cercle  circonferit  in.  ai.  ^  ii5'4*- 


Cercles  égaux  113.  3 
Cerdes  qui  fc  touchent  itj.  4î- 
grand  Cerde  de  la  Sphère  171-  8' 
pe.ti#  Cercle  de  U  Sphere  iii.iy. 

Cercles  Horaires  zo3.  aS. 

Cercks  Horaires  Aftroaomiques  101.33- 


&  103. 31. 

Cercles  Horaires  Bahy’oniqucs  105.33. 
Cercles  Horaires  Italiques  105. 54. 

Cerdes  de  H  auteur  114.  4«. 

Cercles  Verticaux  108.  4* 

Ccrcks  dcDcclinaifon  io8.  45- 

Cercles  de  latitude  109.  9- 
Cercks  de  longitude  113.14* 

Cercles  de  latitude  Teireftre  348  n- 
Cercks  de  longitude  Tcrrcftre  348*  H- 
Cercle  de  diftance  109.  40. 

Cercle  de  pofition  110.  i. 

Cercks  des  Maifons  celefles  110.4- 
Cercle  du  haut  Solfiicc  iii.  il- 
Cercle  du  bas  Solftice  iii.iS. 

Cerdes  Polaires  113  10. 

Cercle  Polaire  ardique  113. 13. 

»erck  Polaire  antardique  113  U. 

Cercks  parallèles  114.  4- 
Cercles  parallèles  Septentrionaux  114-  H" 
Cercles  parallèles  Méridionaux  iî4.^3' 
g^clc*  xnobiiçs  115'  13  • 


c 

Cercles  immobiles  11.5. 51; 

Cercks  variables  115.  36. 

Cercks  invariables  iiy .  39. 

Cercle  d’égalité  401.  44. 

Cercle  de  piojcdion  471.  43- 
Cercle  de  ûx  heures  47.4. 10. 

Cercle  de  l'Anomalie  du  centre  394-  8. 
Cercle  de  l’Anomalie  du  Zodiaque  394,  11. 
Cercle  de  l’Anomalie  des  Equinoxes  398. 
8. 

Chabkr  513  3. 

Chaconne  444-  4<. 

Chaïe  171.48. 

Chaîne  de  montre  319-  S. 

C  haine  fans  fin  547-  44- 
C  haine  de  pierre  de  taille  5^8.37 
Châinette  519-  8. 

Chainte  175.  35. 

Chaland  173.  if* 

Chalcidiques  553.  I9* 

Chalinqut  171  3°. 

Chaloupe  171  i4. 

Chaloupe  en  fagot  173- 
Chaloupe  de  bonne  nage  171. 19' 

Chamade  434.  47* 

Chambracie  5  5}.  17*  _ 

Chambre  ,  Terwe  de  Murine  119.  19  » 

Chambre, Terœe  a  Architebii*''^  551- iJ. 

Chambre  de  Mine  599-  5  J"  ^  4* 

Chambre  en  Galetas  55a.  ^8. 

Chambre  du  Capitaine  iSi.  ao. 

Chambre  du  Confeil  181 
Chambre  des  Volontaires  ibtd. 

Chambre  des  Canonfers  181.  ly.  K  lïtf. 

H- 

Chambrer  607.  ii. 

Champane  171  51. 

Chandelier  4oo.  40- 

Changer  de  bord  a4j,4i.&:a6l.3l* 

Chanlate  554.  iS. 

Chanfon  44y.  11- 
Chant  640. 18 • 

Chant  Boyal  440.  iC. 

Chanter  441.  39. 

Chanterelle  471. 17* 

Chantier  140.  i4.  &  5J3'  5^* 

Chanvre  511  is-. 

Chape  515.  a4. 

Chape  de  Bouflble  113.  aj* 

Chapeau  574-  ta- 
Chapelet  447*  34- J74  ay. 

Chapelle  a34.  i3' 

Chapelle  de  Bouflolc  a  13  a  y. 

Chaperon  574 
Chapiteau  574  4- 

ChapiteauduVaifleauaSo.Sî' 

Chargé  à  cueillette  ia4._4. 

Chargé  aa  Ogiatai  iM, 


# 


chargeaient  latf.  8. 

Chariot  de  David  154. 4^. 

grand  Chariot 

petit  Chariot  154  4j. 

Chariot  de  Mer  15^.19. 
Charpente  553.  19. 
Charpenterie  ibid- 
Chartepartie  ii6.  jî. 

Chartier  1/5.  10. 

Chaffe  119.  45. 

Chaflede  Balance  509.  i. 

Chaflè  de  Pisüe  1x9  47- 
Chafler  309.  xj. 

Chaffêr  iur  fes  Ancres  309.  xj* 
Chat  X73.  4. 

Chate  175.  7- 
Chatcau  50. 

Chateau  de  Navire  179  19. 
Château  d’Avant  x79  “• 
Château  d’Arriete  X79.  x7. 
Château  de  Prouë  179.  xx. 
Château  de  Poupe  X79.  X7. 
Châtelain  570.  9. 

Châtelenie  575.  57. 

Châtelet  370.  ic. 

Chaufage  X45.4*- 
Chaufer  un  Vailîcau  X4J.  4^- 
Chavirer  306.  40. 

Chauffée  337.  55- 
Chauflc-trapc  611.  7- 
petite  Chauffctrapeéxi.  :o. 
moyenne  Chauffetrape  6x1.  îX» 

grande  Chauffettape  éii.  I3* 

Chaux  337-  4- 
Chaux  vive  3.37.  14. 

Chaux  îu£i^ibid. 

Chaux  éteinte  3  37.  13- 
Chef  336.  43- 

Chef  d’Efcadre  3x1. 1. 

Chef  de  File  603.  xx.  &  ^04  19. 
Chef  de  l’Epicycle  430.  x4. 
Chemin  de  S  Jacques  139.  3. 
Chemin  du  Halage  xi?.  6. 
Chemin  des  Rondes  4 11.  43. 
Chemin  d’une  heure  355- 
Chemin  de  reiexion  484.  14. 
Chemin  couvettâix-H- 
Cheminée  ^69-  9- 
Chemife  4io  4i'  ^  61C,  3. 
Chemifes  à  feu  139- 
Chenal  361.4. 

Chenaillet  |6i-  8- 
Chcnalcr  ibid^ 

Cheneau  335.  43. 

Chéneau  à  bord  5  34  2. 
Cheneau  à  bavette  334.  34 
Chèque  576. 41. 

Cherche  339.  ii. 


Cherfonefc  345.  47. 

Cheval  allé  de  Bcllerophan  133»  l?. 
Cheval  de  frife  ^30.  xt. 

Chevalet  Ttrm^- d’Aftronemie  1  f';.  j6. 
Chevalet  Teims  d-  Navigation  249.  ix. 
Chevalet  de  Preffe  jii.  43. 

Chevalet  d’Inftrumcnt  deMufîque  <4}.i7- 
Chcvaulegcr  So?.  27. 

Chevelure  de  la  Comète  160.  17. 
Chcvillots  X49.  4. 

Chevre  312.  7. 

Chevron  336.  IX.  ^ 

Chevrons  de  croupes  336.  i3. 

Chevrons  de  longs  pans  556.  itf. 

Chicabaut  x8x.  17. 

Chicambaut  ibid. 

Chicaner  le  Vent  137. 19.  • 
petit  Chien  133. 13. 
grand  Chien  233.  t.6- 
Chifre  xx- 17. 

Chions  de  Marticles  303.  53. 

Chiorme  193- 17. 

Chiron  136.  13. 

Chirurgien  Major  313.  51. 

Chœur  664.  38. 

Chopinc  de  Paris  34-  *• 

Choquer  la  Tournc-viie  3®i*  4^* 
Chorobatc  132.  17. 

Chorographic  XI7.  xo. 

Chouqüet  311.53. 

Chronologie  191.  20. 

Chute  des  Planètes  138.17. 

Ciel  Empyréc  164.  16. 
gros  Ciel  246.  5. 

Ciel  fin  ibid. 

Ciel  embrumé  244’.  y. 

Creux  160.  x8 
Cicuxcriftalliiis  164.  14. 

I.  Ciel  crjftallin  164. 19. 

II.  Ciel  criftallin  164.  23. 

Ciment  337.  xi. 

Cinglagc  ixi.  x6. 

Cingler  1x0.34.  &  ixl- 
Cintrage  307.  3. 

Cintre  364.  Ip* 

Cintré  ibid. 

Circonférence  de  cerde  115. 
Circonvallation  614. 16. 

Cifeaux  311.  14. 

CifalHes  313* 

'Cifoir  31J  3' 

Cifloïde  1P4-  4o- 
Ciftre  6yi.  43- 
Citadelle  601.  43» 

Cité  376.  44 
Citerne  363.  41. 

Citoyen  37^.  4^* 

Çivicie  313.49*  , 

P  11? 


Clairon  2^’.  i. 

Clamp- 3I^.'54^-- 
Ckpet54?.  24- 

Claffc'134-  15.  - 

Clayeaux  559- 37.  '  ■  '  x 

Clavecin  667.  16.  ;  - 

Clavette  jiy.46.&rii  18. 

Clavier  6ë-/.  14. 

Claye  éoiv  i. 

Clef  307.  19.  &  361.  17- 
Clef  de  Guindas  284- 
Clef  dechevre52  2.  18. 

Clef  des  Etains  284.  23. 

Clef  de  Voïite  368. 10. 

Clef  de  Mufique  647.  G 
Ciepfidre  329  32. 

Clergé.  3(3é.  4. 

Climat  343.  4é'. 

CUncar  27L.  21. 

Cloaques  385.  38. 

Clochettes  580.  20.  ‘ 

Cloifon  376.  43. 

Cloître  SJé.  46. 

Cotes  300.  40. 

Coches  370-  19* 

CoëlEcient  du  deirsieme  Terme  S2.  44. 
Coefficient  du  troifieme  T erme  82. 49. 
Coi  fficient  du  quatrième  Terme  83.  i. 

Coffres  ,  Tifme  de  M^.rtne ,  284.  33  • 
Cofre  T ?ririe  de  'F ortification  ,  éoi.  é. 
Cofre  de  Preffe  522.1.  : 

Cognac  362.  22,, 

C.dn  319  44- 
Coites  284  28. 

Coites  de  Guindeau  284- 
Cokrin  380.  16 
Coleret  3’-7-  3  5-  ^  IJ-S- 
Colet  387  26. 

Colet  de  Vis  327-  I4- 

Colet  d*;nftrnmens  de  Mufique  ^71-  7. 

Coller  380.  lé. 

Coller  d’Etay  303  12* 

Coll  333-  JO- 
Colline  334.  45* 

ColcEuv.e  133.  3°- 
Clombage  376.  43- 
Colonr.biers.-  284  4^- 
Colonel  é37%.3i-.  . 

Colonelle  657-  5^- 
Colonnate  371.  30. 

Colonne  372.  16. 

Colonne  ifolée  373.  23.  . 

Colonnes  Attiques  333.13-  , 

Coloris  504  17-  ■  - 

Coltie  173-  14- 
Colures  200.  23. 

Coures  des  Equinoxes  200.  34» 
Colaies  des  Soillices  290-  3  2. 


Combat  403.  33. 

Combinaifon  61.  50. 

Comble  333.  28. 

Combricre  228.  12. 

Comètes  139.  39. 

Comices  179.  43. 

Comité  293.  12. 

Comma  664.  18. 

Commande  304.  21. 

Commandé  6zj.  31. 

Commandement  627.  32. 
Commandement  de  front  6tj.  58. 
Commandement  de  revers  627.  40. 
Commandement  d’eniilade  627  42.- 
Commandement  de  Courtine  j&.’V. 
Commandement  de  l’Exercice  ^27.  43. 
Commis  323.  9. 

Commis  du  Munitionaire  323.  10. 
Commiffaire  322.  z6. 

CommifTaire  général  322.34. 
Commiffaire  general  ambulant.  312.  4a, 
Compagne  223.  37.  &  293  3. 

Compagnie  ,  Terme  de  Âiarine  ,2  23.  57- 
Compagnie  ,  Terras  de  Guerre  ,  60S. 
Compagnie  Colonelle  608.  11. 
Compagnie  en  Second  608.  13. 
Compagnies  Franches  fio8.  16. 
Compagnies  d’Ordennance  éo8.  19. 
Compagnons  de  Quartier  329. 15. 
Compas  129.20. 

Compas  Spherique  129.  23. 

Compas  de  proportion  119.  34. 

Compas  de  rente  222.  32.  . 

Compas  de  Variation  222.  33,. 

Compas  ren-verfé  222.  33. 

Compas  démonté  222.  ^6, 

Compas  mort  222.  38. 

Compas  de  carte  129.  28. 

Complément  130.  îtf. 

Complémens  III.  8. 

Complément  de  la  courtine  45^341. 
Compofitcurs  641.37. 

Compofition  ,  Terme  de  Geometrie ,  13-2» 
Compofition Terrae  dr  Pernture  ,  303.  3  3' 
Compofition,  Terme  de  Mufique  ,  641.  1$- 
Compofition.  de  Raifons  48 .  3. 

Compoft  Ecclefiaffiqae  192.  21. 

Comte  369.  41- 
Co.mte  du  Palais  369.  49. 

Comte  Palatin  thid.  Sc  574.  31. 

Comté  573.  7. 
franche-Comté  375.  10. 

Concavitez  égales  499-  3®». 

Concavitez  plus  grandes  iiid. 
Concavitez  moindres  lèid» 

Concert  664.  17. 

Conchoïde  106.  iS. 

Çoaciufion  14.  16* 


c 

Eoncours  des  Raj^ons  49S. 

Condé  361,  20. 

Conduite  de  la  Tranchée  614. 10. 

Cône  117.  44. 

Cône  droit  II 8.  i. 

Cône  fcaiene  118  4. 

Cônes  fémblables  118. 

Cônes  re.-nblâbleinent  inclinez  iiS.  53. 
Cône  tronqué  118.  9. 

Cônes  oppofez  12t.  j. 

Configuration  des  Planètes  148.  IS. 
Confiant  3^2.  17. 

Confluant  ibid. 

Congé  228.  zÉ.  &  jéS.  12.  &  573.  21. 
Conille  293.  21. 

Conjonftion  148.  38. 

Conjonélion  moyenne  40^.  20. 
Conjonction  apparente  148.43. 
Conjonélion  vraye  148.  43.  Si  406’.  22. 
Conjonction  partile  149.  i. 

Conjonétion  centrale  149.  z-  &417.  3. 
Conjonétion  corporelle  ibid- 
Conjonétion  grande  iço.  2. 

Conjonétion  très- grande  i je.  5. 
Conjonétion  moyenne  centrale  416.  48- 
Conjonction  vraie  centrale  417.  3. 
Connoiflance  des  côtes  234.  23. 
Connoilîèment  233.  7. 

Connoîtrele  parage  130.  16. 

Connu  3.  2. 

Conoïde  121.  10. 

Conoïde  Parabolique  121.  ii. 

Conoïde  Hyperbolique  iii.  13. 

Conoïde  Elliptique  121.  13. 

Confeil  de  conftruélion  314.  2.3. 
Confequent  d’une  raifbn  41.  24. 
Confèrve,  Terme  de  Guerre  ,  a34-  ^9-  & 
2S7.  17. 

Confie  rye.  Terme  d’Optiqtie,  300.  21 
Con/êrve  ,  Terme  de  'Forttfiçteüon  ,  617.  6. 
Confiolc  3S1.  23. 

Confiomtnation  238.  z6. 

Confionancc  641.  12. 

Confionance  parfaite  1^33,  i. 

Confonance  imparfaite  633.  8. 
Confteîlation  134.  iS. 

Confiai  324.  14. 

Contaut  293.  23. 

Contenu  133.3. 

Conter  21.  7. 

Continent  349-  r.i.' 

Continent  ancien  349.  z6.  ■ 

Continent  nouveau  349.  42. 

Continent  fiuperieur  549.  26’. 

Con  tinent  inferieur  349.  44. 

Continent  Oriental.  549.  31?- 
Continent  Ptolomaïque  349.  3». 
Coaîinent  Méridional  332.  18. 


Continent  Septentrional  332. 17. 
Continent  appelle  le  Nôere  349.  29. 
Continent  apcllé  Amérique  349.  30. 
Continent  apeléWcs  Indei  Occidentales  349, 
4^.  _ 

1'=  Continent  349.  33,  ~ 

2=  Continent  349.  42,. 

3=  Continent  332.  17. 

4^^  Continent  332.  z6. 

Contoir  146.  8. 

Contrat  à  la  Groffe  223.  47, 

Contrat  à  retour  de  voyage  tbid. 

Contrée  ^66.  20. 

Contr’aproches  1523.  33. 

Contr’Amiral  320.10. 

Contre-carene  193.  19. 

Contrebatterie  394.  43. 

Contre-cœur  369.  14- 
Contreficarpe  610.  3. 
grande  Contr’eficarpe  617.  z6.  * 

Contretrave  281  33.  * 

Centrefanon  301.  17. 

Contrefiches  324.  59.  ' 

Contreforts  611.11.  * 

Contrefugue  (737.  33.  ^ 

Contrcgardeéi7.  4. 

Contreligne  .614.  24. 

Contre- Maître  318.  19. 

Contremarche  6'04.  44. 

Contremarches  par  files  ^04.  44. 
Contremarches  par  rangs  603.  3. 
Contremarée  363.  12. 

Contremine  600.  z6. 

Contreminc  à  l'antique  ^oo.  3a. 
Contrepoint  ^57.  16. 

Contrepoint  fiimple  457.  19. 

Contrepoint  figuré  457.  21. 

Contrequeuë  d’Ironde  éi8.  8.^ 
Contrequille  277.  22. 

Contretemps  658.  3. 

Contietranchée  627.  23- 
Contrevalation  614.  24. 

Contribuer  606.  32. 

Contribution  ibid. 

Controlleur  de  Marine  323.  34. 

Converfion  403.  24. 

1=  Converfion  603.  5  I. 

Z'  Converfion  403.  3^. 

3=  Converfion  403.  37. 

Converfion  de  laifbns  48.  13. 

Convexitez  égales  499  30. 

Convexitez  plus  grandes  ibid. 

Convezitez  moindres  tbid. 

Coavoy  ,  Terme  de  Navigatisn ,  247, 

•  17- 

Convoy  jTeywe  de  Guerre  ^  430.  20, 
Convoyer  des  Marchands  267.  iS, 

Coque  3  c6.  46.  . 


Coqae^c' ferrure  561. 

Cor  6é%.  4Î- 
Cor  de  chafle  é(î?  I» 

Cotadoux  a  87-  i*-- 
Coralline  171.  }?. 

Corbeau  ,  Terme  d’A^ronomte ,  i  î  5  •  3  • 
Corbeau  ,Terme  d’ Architecture ,  ;8i-  î4- 


Corbeilles  631.  10. 

Corbillon  la?.  X4- 
Cordage  197-  10. 

Cordager  506.  41. 

Corde  64i-  i7* 

Corde  d’un  arc  114.  ao- 
Corde  du  complément  130.  43. 


Corde  retenue  ^9^^ 

Cordes  Chromatiques  O.  17- 

Cordes  Enharmoniques  <50.  6. 
Corde  finale  639.  ij’- 
Corde  dominanre  6S9- 14. 
Corde  mediante  ibtd- 
Cordes  de  défenfe  308, 


Cordclle  197-  ac¬ 
corder  306.  41. 

Corderie  5o4.  42.. 

Cordon  193.  17- 
Cordon  de  muraille  ^15.  34. 
Cordon  de  Galère  195.  37* 
Coridor  éia.  11. 

Cormiere  aSi.  37. 

Corne  618.  19. 

Corne  Ducak  371-  47* 
Cornemufe  66S.  1 4. 

Cornet  66S.  $■ 

Cornet  d’Epics  504-  lï- 
Cornette 513.  35-  Sc  ^33- 


Corniche  377.  8. 

Corollaire  9.  44- 

Corps ,  Terme  de  Geometrie  ,117. 4. 

Corps,  Terme  de  Guerre  ,  Sij.  13. 

Corps  régulier  119.  3  7- 

Corps  irrégulier  lao  3» 

Corps  mixtes  159- lo- 
Corps  mixtes  parfaits  139.1a. 
Corps  mixtes  imparfaits  13  9.  13 
Corps  fimpies  139.  18. 

Corps  flexibles  à  reflort  319-  i. 
Corps  flexibles  fans  telTort  319.  3. 
Corps  homogènes  330  13. 

Corps  heterogenes  330.  17- 
Corps  dur  341-  a  4* 

Co;ps  fluide  341. 17- 

Corps  liquide  341-  7- 
Corps  humide  54t-  as* 

Corps  opaques  456.  4. 

Corps  diaphanes  436.  7* 

Corps  tranfpaiens  ibid. 

Corps  d  Iles  535*  34> 

Corps  de  Pompe  348- 1?» 


c 

Corps  mort  15. 

Corps  <ie  Garde  tï» 

Cotps  de  Referve 
Corps  de  Clieval  650.  30. 

Corps  de  Bataille  éïj.  3^* 

Corps  de  ioe;is  î5^‘  5^--  / 

Corps  d’Inftrument  de  Mufique  67c.  19. 

Correction  du  quartier  146  -  15. 

Ca;'i!65.ai. 

Cofmographie  15S.1. 

Coffe  303.  Il* 

ColTc  commune  des  Indes  333-  a4- 
Coflons  3  la  3  3. 

Côte  53  3-io8£  5  54-  46- 
Côte  faine  335.  U. 

Côte  en  Ecore  3  j  7- a9* 

Côte  de  VailTcau  ^75^  *• 
maîtrefleCôte  iSa.  10 

Côté  d’un  Vaiffêau  a78.  &. 

faux-Côté  178. 30. 

Côté  en  travers  178.  n- 

Cotez  d’un  nombre  plan  14- 18. 

Côtez  d’un  nombre  folide  a4- 3-5  • 

Côtez  d’un  nombre  plan  plan  1416, 

Côtez  d'un  nombre  plan-folide  14.  3  j 

Côté  d’une  Puiffancc  64-  46- 

Côtez  d’an  nombre  diamétral  39  x*-  1 

Côté  coefficient  8a.  46. 

Côtezd’une  Figure  330-38. 

Côté  oppoféà  un  angle  13  0. 1  S* 

Côté  d’un  cône  II7-  46. 

Côté  d’un  cylindre  iiS.  43. 

Côté  mecodynamique  133-  35*  j 

bas  Cotez  373*  ^7-  '  I 

Côté  extérieur  3S7.  33.  j 

Côté  intérieur  387- aû  _  i 

Côté  du  piédroit  367*  13- 

Côtez  d’une  Pyramide  118  ao.  | 

Coteau  534.  43- 

Coucher  des  Signes  376. 33. 

Coucher  aflronomique  ibsd. 

Coucher  véritable  103.  16. 

Coucher  apparent  103.  33.  | 

Coucher  cofmique  10  5  18.  | 

Coucher  achronique  ibid. 

Coucher  heliaque.  103.  33-- 
Coucher  folaire  ibtd. 

Coudée  31.  38. 

Coudée  commune  31-  37* 
grande  Coudée  33.  i. 

Coudelatcs  195-  ^9* 

Gouëts  300.  II. 

Couette  310.  32- 
Coüillard  308.  17* 

Coulée  177.  17. 

Couler  bas  ii4-  *9- 

Couler  bas  d’eau  138.  aï.  ^ 

Couler  à  fonds  xa4-  J-?-  Coulea®^ 


# 


D 

Couleurs  vrayes  4rî.  3;. 

Couleurs  appaseiues  4';^.  jyi 
Couleurs  rompues.  404-' 35, 

Couleurs  bonnes  '4o4-'zS. 

Coulis  j-i).  z8. 

Coulifle  Md. 

Couloir  l/y.  lo. 

Coup  de  Mer  114.  ji. 

Coup  de  Partance  13/.  40. 

Coup  de  Vent  158. 15. 

Coupe  des  Pierres  yjS.  43, 

Coupe-gorge  zSz.  zÿ.' 

Couples  183.  I. 

Coupie  de  Bœuf  IJ  4'i  4 J. 

Couplet  66;.  ï?. 

Coupure  609.  S. 

Couradoux  187.  iz. 

CouradoHx  de  Galete  193.  ij.' 

Courant  de  la  Mer  lyj.  7, 

Courante  ii. 

Courâui7  4.  II. 

Courban  193.  32, 

Courbâtoôs  iSi'-jy.  Sc'  z};,  54; 

Courbes  i8i.  33. 

Courbes  de  Gorge  181,  33. 

Cootcives  i8o.  ii. 

Gourée  139.  34. 

Couret  146.  II. 

Courir  iio.  37. 

Courir  au  Nord  iio.  37. 

courir  terre  à  terre  iio.  40.  .  . 

Courir  au  large  210.  41. 

Courir  en  longitude  zza.  44. 

Courir  en  latitude  22O.  45. 

Courir  la  Mer  215.38. 

Courir  bord  fiirbordiél.  44. 

Couronne  ,  Terme  de  Geometrte  lï  3 .  37- 
Couronne  ,  Terme  de  Fhyftque  141. 

JO-  . 

Comonne ,  Terme  de  Geoifdphie  ij).  13. 
Couronne,  Terme  d’ ArchitiS'ure  574-  n- 
Couronne,  Terme  de  Forîificatitn  61  8. 
Couronne  Boreale  1 55.  4. 

Couronne  Méridionale  lyî.  34. 

Couronne  de  Vuican  &  de  TÊeféc  isy.  4. 
Couronnement,  Terme  de  Jidarine  zjp.iy.Sc 
,281.-  47.'  _ 

Couronnernêfat ,  Terme  d’ Architecitire  554'. 
10  &  574.11. 

Couronneméht ,  Terme  de  Tértificution  6  it. 
$6  Sc  619.  8. 

Couroye  159:  34-  „ 

Courie  iaBoüIme  300.  43.  ^  ■  7 
Cour  oirde  Gâtére  193.  Xj. 

Gôurs  210.  &7.  "  '  -:  ■■  ■ 

Cours  oblique  121. 1. 

Courle  110.47. 

Çburfier  193.  j8. 


D  “fl 

Cous'ae  ,  Terme  de  Murit.. _ 

Courtine  Tertification-  590.  41, 

Couruette  174  21. 

Coaflinet  5é7. 10, 

Coutelas  321.  17.  &  317.  14,  - 

Coucieres  308.  ij.  .  ■ 

Couture  250.  28.  .  '  - 

Couture  ouverte  230.  fo^ 

Couverte  285.  24. 

Couverte  del’Ifofcele  de  Proue  191Î.  185 
Couverture  555,.  28. 

Couvreur  570.  39. 

Crampon  561.  20. 

Cramponet  5  S7. 19.  ■  .  -  - .  ' 

Crapaudine  510.  j2,  -  • 

Gray.*27i.  17. 

Credenceyya.  j8, 

Crèpufcule  207.  37. 

Crevette  227.30. 

Creux  d’un  VailTeau  275.  21, 

Cribler  154.  31.  ^ 

Cric  s  17. 17. 

Crique  358.  33.  é 
l'-Criftallin  1^4.  19,  -  ■ 

1=  Criftallin  1^4,  23.  "  ' 

Crochet  îti:  5.  - 

Croilâde  228.  38. 

Croîféc  562.  48. 

Croifee d’Ancre  309. 1, 

Croifée  d’Ogives  3  67J  19. 

Croilçr  118.  3-5.  ■^5 

Croîfiercs  128.  37! 

Croifiîloh  553.  5.  - 

Croilïânt  130.  z6. 

CroilTancs  d’Inftrument  de  Mufique  671. 4 
Croix  géométrique  154. 10. 

Croix  gnomonique  483.15'. 

Croquer  244.13;  ■ 

Croupe  554.  4‘.  '  ■  _  ■ 

Croupias  304.  44.  "  ‘  ' 

Croupiereji'».4.  '  ■  “ 

Cruche  15  5.  31. 

Cube  119.  43. 

Cube  d’un  nombre  13.  41. 

Cueille  3i4  .  34Ï  < 

Cueillette  lié.  4.  * 

CuilTe  de  Grenouille  548.  38. 

Cuilîcsde  Galere  194.  151.'' 

Cul  de  Sac  357.  40. 

Culaffe  595.  8.  '  ' 

Culée  568  10. 

Ç  ulçr  144.  15. 

Cünefté  '4  io  '9I’  ' 
côte  3^7. '^î.;'  -J  ..-  ■■ 

Curé  tpid. ,  ■ 

Ctivertc  4io.  9. 

Cycle  iSi.  14  &  181.T9. 

Cycle  Solaire  iSi.  s* 


.  -1 


c 

vjv.v  lî-st* 

Cycle  dTadiftion  iS?,.  tS.  c  . 

Cycle  de  la  lettre  Dominicale  i8ï. 

Cycloïde  9C.  i§- 

Cycloïde  Géométrique  loa.  jy. 

Cygne  ijy.  7- 

Cylindre  118, 4a.  ■'  ? 

D 

•  J ^ 

DASiiloGomic  <6.  a?,  _ 

Daillon  2j?.  44. 

D  a  illots  219.  la. 

Dale  284.  47.  .  :  r- 

Daldn  259.  44!'  „  ' 

Dalot  ihid.  '  ^ ,  .  ;  -  .  ^ 

Damoifellc  527  4-  g-  -o; 

Dangers  554.34-  ;  ,-01  siu; 

Dangers  natntels  354-  î7;f 
Dangers  civils  354-3®: 

Dangers  delà  Seigneurie 

Danfe  ^40-  aS- 

Dard  Î5J-  13-  &  507-#^?  .  ■, 

Darfe  229.  79-  ,  , 

Darfine  iéid.  î  ^  ".iisi  ii-'  - 

Daugrebot  ayî- 23-  ,  , o 

Dauphin ly J- lé-  ’ 

Dé  577- 4î- 

Debarcadour  24^.  28. 

Débiter  le  cable  302.  29., 


UCDOrecr  aay.  i^v 

Deboflèr  le  cable  502.  p-, 


Déborder  227.  44- 


.çb-  r'ciiiücr-* 


r 


Debouquement  154-3^ 

Debouquer  234  3Î* 

Décagone  lia.  54-  ■  i 

Décamper  597.  53- ,  .  -  -vc  ■  -  -  • 
Decheoira23  4^-  , 

Déclin  delaLunc  ryr.  37;,.-  :  , 

Declinaifon  du  Soleil  174.  iew  - 5  ^  . 

Declinaifon  des  Planettes  I994î4  i„:-Dr 

Declinaifon  d’un  Aftre  4Vi.  /ribyr.: 

Declinaifon  Méridionale  199. lî- 
’  Declinaifon  Septentrionale  I99-  i-7- 
Declinaifon  plus  grande  du  Soleil  I9é-  $■ 
Declinaifon  yra'ye  199.19..  .. 

Declinaifon  apparente  i99-  .r,S-.;- 

Declinaifon  d’un  plan  477.  -4^  ..l  1':.,. 
Décliner  ail.  35  ►  t  ,  ,bi  .  > 

Découdre  240.  8.  -  y  .  •  . 

Découvrir  par  le  travers  240.27.  ,, 
Decrepitude  189.  33.  j.,' 

Defaut  de  la  Mabne  225.  2.  ^ 
Défenfes,Ter»3e  de  N'avigapenj.'^i  « 
282.12.  &  283.  22.  Si  5o8-I9-.  — -  . 

Défenfes  ^Terme  de  Fertificaiioa  409.  .13? 
Deferer.t  du  Soleil  3S8  ii. 

Defcrent  delà  Lune 402  19-  _ 
peferent  de  l’Epicyclc  3  88.  4Îj>,  - 


Cylindre  droit  119. 5. 

Cylindre  oblique  119,  5. 

Cylindres  femblables  119.  14. 

Cylindres  femblablemcnt  inclinez  ilj.n. 
Cymaife  575-  47- 
Cymbales  549- 3Ji' 

Cynofure  iy4.  39* 

D 

Deferent  des  Nœuds  4o*.33- 
DeferlerlcsVoilcs3^7-37■• 

DefieduVent  240.  2. 

DeSer  244.  25. 

Detilé  603. 10. 

Defiler  403. 15. 

Définition  14.  21. 

Defuner  le  Mât  197- 
Dégauchir  5ëé.  31» 

Dégrader  un  Vaiffeau  240,  2.’ 

Degré  55.  i8- 

Degré  Parodique  42.  44-  _  _  ./• 

Degré  Nonantiéine  del’Ecliptiquei94-2ô.' 
Degré  nonantiéme  de  l’Equateur  iÿ6.  tf, 
Degrcz  conjoints  457.1°-.  '  >■/.  ;*-•  r 

Degrex  disjoints  éj/.ia. 

Dehors  6i6-  ii- 
Dejeélion  158. 17. 

Déjouer  315.  45- 

Dc'aiflement  21^. 

Dcleftage  235-  î- .  •  -  ^ 

Delefter  235.  8.  ' 

Deleftcur  33  9.  24.  .  -  .  ... 

Délivrer  uneÈquationd’AfymmeUie  S4-JÎ. 

Delot  305  II- 
Deltoton  1,55- 19. 

Demandes  14.  34- 
Demarer247.  iJ- 
Demarer  un  VailièàS2é7-  27- 

Demâter  512-19- ^  of' 

Demeure.  414- i  7  • 

Demeurer  243-  2  4- 
Dcmiarbslête  254.  23. 

Demibaftion  594- 

Demicerclc  11-3-,  .  ,  .os.'C-^ 

Demicerclêl  Aüéndant  197-  -o-  r.3 

Demicêrêlc  Defcendant  -nj. 

Demicerclea  Septentrional  de  lEqxat_^ 


D.emicercle.:  Septentr;* 

kmiceS;  Méridional  de  l’Equateur  200. 
44*' 

Dcmielef  3  07.  19-  c_  :  - 

Demidiametie  d’un  cercle  iif-  5- _ 
Demid.ametre  d'iine  Sphère " 
Demiditon  443.  2. 

Demifile  405.  24. 

Demigorge  591- 4t- 
Pemiiune  4i4.  43. 


# 


©cmilèftier  ^4. 1. 

I>etnifbupits  10. 

Demicon  é43.  z.. 

Demitoa  majeur  tfj-}  .  .  . 

Demiton  mineur  éjj.tf. 

Denjitour  soj.  '  V 

Dcmitourdecablejoi.il.''*- 
Democratie  371.^1. 

Dcmoa  Méridien  ijî- 13. 
Dem0nftratioai3.il- 
Demonfttatioa  afErœativê  15. ij 
Demonftratioa négative  15.  i(f.^. 
Deiaonftration  à  l’impolïïble  I3.''‘3T.‘ 
Dcmonftration  geometrit^ué  IJ.-  33. 
Demonftration  particulière  13  •  4  3'* 
Demonftratioa  generale  14.I. . 
Demonftratioa  Mccar.i<jue_  1 5  3^. 
Denier ,  51.13. 

Denier  j.PerWi  53.  15. 
auDenier  vingt  57.  51.  IV  ' 
au  Denier  dix-buit  59-  Î5-  i  V  '  l' 
Dénominateur  d’une  Fraftion  39.  3î* 
Dénominateur  d’une  raifon  41-  iS- 
Denteiet  570. 15. 

Denticule  !&rV. 

Departement  14^.  38.  ..  _ 

Depafler  135  15. 

Depafler  le  Vaiflean  z^S.‘'if~ 
Déployer  une  Voile  317.  54._._ 
Déployer  le  Pavillon  317.  35^ 
Derader  2,46. 15. 

Dérivé  123. 43.  .  '  .  ,1 

Dériver  113. 46.  , 

Dérober  le  Vent  159- 14  -  ,V'  ^^  ‘il*"; 
Defarmement  i3/..i3.  , 

Defarmer  un  Vailfeau"  140014.^ 
Delarmer  un  Canon  145  17. 
Defcendre  un  Vaifleau  137,  iif 
Defccndre  droit  17J. 37. 

Defcendre  obliquement  175.  3^. 
Defcendre  la  Tranchée  ^17.  20^  _ 
Defeenflon  Droite  175.  loi 
Defcenfion  Oblique  175.  13. 
Defemparer  un  V  aifléau  140  10. 
Defert  35^.  11. 

Deftrtcr  quelqu’un  14^.  31. 
Defetteur  é  14  11. 

Dcftrt  cnéi4.  14. 

Deffein  î®4.  i. 

Delicins  arrêtez  504,  10. 

Deffus  64s.  tS. 

Dé  achement  ^oi.  i8, 

Detalinguer  131  3  e. 

Détermination  d’un  Problème,  f.  j 
Détroit  3 58.  43.  ; 

Deucal'on  156.  17. 

De  enter  1rs  Voiles  518,40. 
Déviation  430. 11. 
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.  f? 

Dextrlbord  178.  17. 

Diagonale  lu.  9. 

Diamètre  d’un  cercle  113,  9. 

Diamètre  d’une  Spkere  117.  I  S, 

Diamètre  d’une  Parabole  lii.  19. 
Diamètre  d’une  Ellipfc  115.  46.  . 

Diâihetres  conjuguez  d’une  Ellipfe  114.1 
Diamètre  conjugué  d’une  hyperbole  liô'.i 
Diamètre  déterminé  d’une  Hyperbole  115 
'  ?7. 

Diamètre  indéterminé  d’une  Hyperbole 

Ht.  4i: 

Diamçt.re  indefiny  d’uiie  Hypûbole  izS.i. 
fécond  Diamètre  d’une  Hyperbole  117. 14. 
Diamètres  fèmblables  de  plufieurs  Serions 
Coniques.  117.  19. 

Diamètre  apparent  d’une  Planète  145.  ig. 
Diamètre  du  Soleil  413 , 40. 

Diamètre  delà  Lune 413,  30. 

Diamètre  de  l’ombre  de  la  Terre  4i4.y;i 
Diamètre  des  Apfidcs'  '431.  41. 

Diamètre  des  longitudes  moyennes  de  l’E-* 
picycle  451.  39. 

Diamètre  d’un  nombre  Diamétral  5  9.  11. 
Diapafon  641.45. 

Diapente  642.  46  .  • 

Diaftylc  577.TS;  _& '572.  îj.:  l'„  . W  ' 
Diateffaton  642.“47.  ”  . 

Dicte  336.  4. 

Dicte  commune  335.  30. 

Dieze  643.1.  &64S.  24. 

Dicze  Majeur  649. 4. 

Dieze  Mineur  649.6.  ^ 

Dieze  chromatique  650.  5.  '  7 
Dieze  Enharmonique  6jo.  6. 

Différence  de  deux  Nombres  13. 

Différence  Afeenflonneile  174.  45. 
Différence  des  Longitudes  de  deux  lieux 
de  la  Terre  10  t.  34. 

Différence  du  Diamètre  405.  14. 

Dignitez  14- 51.  .  o- 

Dignitez  effentielîes  des  Planètes  1-47.  27. 
Dignitez  accidentelles  des  Planètes  iéid. 
Digon 

Digue  357.  31. 

Dimenfions  117.  5. 

Diminuer  les  Racines  d’une  Equation  d’u¬ 
ne  quantité  donnée  86.  18. 

Diocefe  375.  30.  &  375^  49.  &  3,76.  3. 
Diocefe  Ecclefiaftiquc  375.  fj  ''  ’ 
Dioptiique  49f.  38. 

Dipteres  571.  44- 
Direffion  17  J-  .  . 

D  ireffrice  de  la  Concioïde  107. 6  -  ^ 

Diriger  175-  6.  V 

DifplUviatum  55î^’'44- 
Difpofition  5(1.  16. 

P^onan.e  641.  ly.  &'6’55. 10. 


D 

T^an^^aa  point  à  ün  autre  lii.  47- 

pifîance  de  deux  ligaes  parallèles  109.44. 

Diftance  d’un  point  à  une  ligne  11  J.  i- 
Diftancc  d’un  point  du  Ciel  a  un 

174..  If.  . • 

Piftancc  d’un  Aflre  au  Zcnitli  ioS.  3». 
IDiftance  véritable  io8.  41' 
ii^'iftance  apparente  aoS,  4j.  _ 

’Piiiânce  apparente  brifée  du  Zenith  140* 

.  î5-  “ 

Diftànce  de  deux  Aftres  loj.  4i-  -• 

D,  ilancc  Horaire  47^-  A?-  -  - 

Dîftance  Horaire  de  là  tunp  au  Soleil 
4ï6.  14. 

Diftance  de  la  PuilTance  J14. 

Piftaticc  du  Poids  514- 
Diftances  des  Polygones  3 1  •  4J 1 
Piton  ^43.i._ 

Pivcrlité  dnPiametre  4nf  e-i 
Piverfîtfc  éioignéc  du  Diamètre  41Î..  7- 
Diverlité  proebaine  du  Diamètre  4^i■.  ip. 
Dividende  i.4. 55. 

Divifer  un  nombre  par  un  autre  1,4.  3 h 
Diyifer  un  nombre  par  plufieurs  autres 
if.  t.  ^  “ 

piviférlesRaqînçs  d’pépquation  par  nn 

nombre  donné"  87  ^4*  , 

Divifeur  14.  3  y. 

Divifion,  Terwe  4  A  ^4-  îP* 

Divifion  ,  Terme  de  Guerre  134-  18. 
Divifion  limpie  sé.j. 

Divifion  compofée  yV.  6. 

Divifion  géométrique  110.17. 

Divifion  d’un  Bataillon  606.  4. 

Divifîos  d’un  Régiment  ièid.  i 

Dixme  40  34. 

Dizaine  ii.  rq. 

Dôdânei79-  3- 
Dodécaèdre  119.  47. 

Dodécagone  III.  3  é. 

Dodecatemorie  156.4*'^^  4i8nÿ 
Dogat  577  36, 

Doge  371.  51. 

Dogues  d’Amnre  i45-3?- 
Doits  iS;. 

Doits  Ecliptiques  414.1  y. 

Dôme  ySy.  35. 

Domination  5 68  30.  - 

Domination  dépendante  3-6%  3,7. 

Domination  Indépendante  3^8.  34. 

ï-'''Onjon'  583.  3y-  ^  601.16. 

Donné  1.  3y- 

Donné  de  grandeur  f.  38. 

Donné  de  pofition  1.39.  -  ^ 

Donné  de  grandeur  &  de  pofîtiqn,  j,.  40. 
Donné  d^efpcce  1.  47* 
ponné  ds proportion  j.i»  _ 


D 

Ponner  la  Cale  iiS.  a8.,&  144.  41» 
Donner  la  Bordée  145.40. 

Donner  à  la  côte  146.  33-  _ 

Donner  un  cou?  de  Gouvernail  14®.  17.  : 
Donner  fond  114-  1. 

Donner  la  Prouë  1.78.  r-l- 

Donner  la  Route  114^^* 

Donner  chafle  119.  37' 

Donner  toute  la  V oile  au  Vent  3 1 8.  37. 

Donner  des  culées  13  8.  3  4* 

Donner  la  Carenneàun  Vaiflcau  139.  18. 
Donner  le  feu  à. un  Bâtime.nt  140.  39. 
Dorade  lyy.  40.  j 

Dormant  306.  i6. 

Doublage  177.  44*  ■ 

Double  J06. 18. 

Doubleaux  367. 

Doublement  d’un  Batauloneoy.  la»  ^ 

Doubler  un  Vail&au  138.  43> 

Doubler  un  Cap >35  I7-  _  .. 

Doubler  le  fillage  d’un  ^7 

Doubler  les  Files  605.  î-4-  , 

Doubler  les  Rangs  6oy.  lî-  .. 

Doucine  y73-.>4.  ■  y.  ^ 

D  uelle  367.  5y-  v.Miirnir  ihU.  ‘ 
Douëlle  intérieure  du  «fil  b’ 

Douclle  exteneure  du  Vouflou  367,,-^^ 

37‘ 

Dragan  193!  4*. 

Diagme  33.  37. 

Dragon  153.  i- 

Dragon  de  Vent  138.34* 

Dragons  635.  I.  _  -,  7  i' 

Dragons  ardans  140- 
Dragons  volans  359- 3* 

Drague  308.  ly- 
Drague  d’ Avirons  ni*  5^* 

Draguer  143.  ai. 

Dranet  118.9. 

Draperies  303.44. 

Drege  ii8.  13. 

Driire50i.  35,*' 

Droguerie  133.  19. 

Droit  deVatech  137.  7- 

Droit  d’Ancrage  iij.  3V 
Drolic  303 .41- 
Duc  363.  10, 

Duché  371.  i6^.  ■' 

grand  Duché  571.  la* 

Duelle  35.  40. 

Dunes  337-  ?• 

Dunette  i??- 

Duplication  du  cube  107*  ^4* 

Duo  637- 
Duryoy.  18. 

Durée  d’une  Ecliÿfe  4*^' 

Duvet  31 1.  le. 


# 


Eau  13?.  y. 

Eau  douce  141.  3a; 

Eau  SoæacLe  241.  31. 

Eau  Salée  éid.' 

Eau  du  Vaiffeau  ao.  48. 

Ebaucher  un  Tabkau  303.  î>; 

Ebe  :ai4.  3S. 

Ecart  147.  35. 

Ecart  fimpîe  147.  47, 

Ecart  double  _ 

Echafaut  J 35.  tS. 

Eciafi^tidcr.îîtf.  17. 

Echarpe  y  J  3.  ay. 

Echaffes  ^yS. 

Echaaguette  613.  jr. 

Echelle  la?.  aS.  &j.a9.  a? 
Echelles  du  Levant  aa?..4. 

Echelle  dcltcues  ai8.  17. 

'Echelle  de  ^ifont  47  a.  ay. 

Echelle  fuyante  47a.  üS. 

Echelîier  fij.  }a. 

Echellon  yaj .  j  y. 

Echine  574.  17. 

Echomes  187. 17. 

Echouer  ajy.  ai* 

Eclair  i}?.  59. 

Eclaircie  afio.ao. 

Eclipfe  de  Soleil  i  6~i.  13.' 

Eclipfe  de  Lune  161  a8. 

Eclipfe  partiale  16  a.  4a 
Ecliplc  totale  fans  demeure  lii.  4y. 
Eclipfe  totale  avec  demeure  ifi'3.:i. 
Eclipfe  del^  Terre  ,413.  a. 

‘Eciipfe  centrale  4*11.  a4. 

Eclipfe  moyenne  415.  a-y. 

Eclipfe  vraje  413.  17. 

Ecliptique  177 .  aa-. 

Eclifles  670,  3  a. 

Eelufes  3^3.  ay. 

Ecobans  445.  yS. 

Ecolle  ayé.  34. 

Ecore  357  2.7. 
petite  Ecore  a34. 

Ecouëî  300.  al. 

Ecouëts  à  queue  de  Rat  500.  i  î, 
Ecouëts  de  Revers  300  ay. 
•Eco'ates  300.  8. 

Ecoute  à  queue  de  Rat  300.  j. 
Ecoutille  a43.  4a. 

EcteviiTe  i  y5.  10. 

Ecrivain  de  Galere  i^y.  30. 

Ecrivain  dn  Roy  3aa.  4a. 

Ecrivain  principal  3aa.  47, 

Ecrou  yai.  ,1^ 

Eciouë 
Eco  ya  aa. 

Ecubiers  a43  3I» 

Ecueil 


Ecueile  à44.  9- 

EcuSôa  de  Serrure  yôo.  47. 

Edifice  yxi.  3a. 

Egalité  <7.  II. 

£mple  égal'té  jo.  al 
double  ^alitéÿo.  3, 
triple  Egalisé  90.  4. 

.Eguilletcs  307.  16. 

Eguillccr  Ic^  Canons  307.17^ 

Egout  X83. 

Elancement  ayS.  13. 

Eleâcur  374.  6. 

Æleélion  37-5  -ao. 

Eleélarat  374.  9. 

‘Elemens  138.  1.4. 

Elemcns  d’Euclide  93.  '17.' 

Elévation  du  Pôle -103.  I. 
sElevation  d:t..Pcle  fut  un  Plan  478.  gj 
Elévation  de  l’Equateur  aoy.  i. 

Elévation  Geometrale  yja.  4. 
s’Eleyer  aao  ,4a. 

-s’Elever  d’une  côte  a4tf.  40. 
lElevcr  en  longitude  a46.  4a. 

.Elever  en  latitude  144.  43. 

Elingue  307.  LO. 

Eü^uefà -patte  307.  la» 

Elinguet  tSj.  i. 

Ellipfe  I  a-3 .  33 . 

Ellipfes  égales  xa4.  44. 

■Elongation  pir  s  grande  3-89,  a. 

Elongation  moyenne  de  la  Luné  au  Soleil 
406.  3.  &  .40<î.  30. 

Elongation  de  deux  -Planètes  406.  ,a8. 
Elongation  apparente  414.  17, 

Eloagatioa  ytaye  de  la-Lune  au-Solcil  4otf. 

Elongation  Diurne  de  la  Lune  au  Soleil 

Elongation  Diurne  Moyenne  àerla  Lune 
f  aa  Soleil  37 

Elongation  Diurne  vraye  de  la  -Ltine-au 
Soleil  40Ü.  40, 

jElongation  horaire  de  da  Lune  au  Soleil 
406.  41. 

Elongation  de  la  Lune  à  la  ligne  du  moyen 
mouvement  du  Soleil  407.  I.  ' 

Elongation  horaire  moyenne  de  la  Lune 
au  Soleil  406,  44. 

Elonga  ion  horaire  vraye  de  la  L-ane  au 
Soleil  404.  47. 

Elu  37^-  ii" 

Emarl  yoy.-  y-i'. 

Embalage  60.  40. 

Embardet  2,41. 17. 

Embarquer  141.  15. 

Embarquer  en  grenier  a4.i.ïy. 

s’Embarquer  141.  13. 

-îmbifefliCBt  /7J.  iG 

Q  iij 


.f. 


£mbéri4W^-  i4‘ 

Etriblier  140.  6. 

ImbolFare  304-  4+’ 

Emboucheuie  3^1.  n-  & 
Emboadineure  307.  a4- 
Embouquer  5^3.  41. 

Embraquer  304.  4ï. 

Enabraféîiîé.  ^6. 

.^mbralèment  s6^.  31- 
Embraffer  le  Pavillon  5  iJ. 
Entbraffares  514. 

Embralure  ,  Terme 
Ecnbraûire  ,  Terme  dé 
.Emburcadc  622,.  if. 

.Emerfion  413.  2J . 

Eminence  628.4. 

Empâtemens  J24.  iS. 

Empa tare  282,  44. 

Empenele  310.  30. 

Emperear  368.  39. 

Empefer  la  voile  318. 

Empire  370.  18- 
Empire  Éle<2.if  i?0-  31- 
.  Empire  Héréditaire  370.  34. 
Empoukttc  25  3.  30. 

.  Encabanemenc  4®  Vaifleau  284".  4ÿ 
Encapé  337.  r- 
Encaftillage  27Î.  i5* 

Enceinte  61  j.  44» 
fimple  Enceinte  éiâ.  2^. 
î®.  Enceinte  ibtd. 

Î.Ç  Enceinte  éié.  4. 

3‘^  Enceinte  él6.  9. 
baffe  Enceinte  ibid. 

Encenfoit  135.  îf* 

Enclave  376.  n- 
Encloiier  le  Canon  ^23-  ifô 
Encombrement  238.  lo»- 
Encoquer  240.  23. 

Encornail  243-  3. 

Endente  283.  ;8. 

Enduit  737.  a-r-  "  ' 

-Enfance  i8«'.  22. 

Enfans  de  Dercete  136.  tSi 
.  Enfans  perdus  6  3  3 .  S- 
■I  Enfilade  394.  34*  ‘ 

Enfiler  394..  ié. 

E.nSeebares  299.  39^ 

Engagé  240.  30'. 

Engarant  303:.  îi 
Engin  522-  5®' 

Engrener  la  Pampe  243.  24% 

Enp  iét  une  Ancre  îïo.  1 4,. 

Enjauler  une  Ancre 
Enmancbé  339-  7'- 
Enmariner  243'.  2»;, 

Enmariner  un  Vaiiieau  237; 

.  'Enneadecatetide  182.  x|.. 


E 

Entieagoue  rit.  33. 

Enfeigneôjî.  13. 

Enfêigne  de  la  Poupe  314.  47». 

Enfeigne  de  Vaiffeau  323,26^. 

Enfeüc  267.  19. 

Entablement  370"  4i* 

Entaille  370.  22. 

Entailler  iéid. 

Entalinguer  un  caMc  }ôi.3ii 

Entrait;  334-  37- 

Entrecolonné  571.  37- 
Entrecolonnement  téid.  ^  x  -  ■ 
Entrée  ,  Terme  de  Geograpf>if>  i^t.  4^ 
Entrée  ,  Terme  de  Mufique  y  664..  I©ÿ 
Entremifes  244.  19^ 

Entrepreneur  des  Etapes  396.  47»- 
Entrecoife  712.  27.  &  524-  37» 
Entrevoux  de_folives  553-  2©» 

Envelope  6 17.  50» 

Enverguer  les  Voiles  3I7«3^*‘ 

Envergute  317-  i9- 
Envoy  é63-  27.  , 

Envoyer  au  Cabeftan  244-  ^  ‘ 

Epade  180.  41.  &  417-  4®- 
Epade  d’une  année  4i7-  44‘ 

Epades  Embolifmiqucs  I94‘®^ 

Epagon  jz6.  34. 

Epars  313-  - 

Epaule  de  Baftion  3^^  39- 
Epaules  de  Vaifleau  aSp.  42- 
Epaulement  395-  37-  &  394-  n-  ^  iP 
Epauler  6ao.  42. 

Eperon  ^  ?iece  d’un  Viùffenu  -,  tio-  2t. 
Eperons  ,  Ouvrages  de.V artification ,  ïï> 
Epbemerides  1-62»  17. 

Epie  334-  2-^- 
Epicycle  3^®-  4®* 

Epinette  667  }o- 
Epiffèr  une  corde  3®4*  ^» 

Epiffoir  304-  II. 

Epiflure  304.  ^2.. 

Epiffure  longue  304.  if» 

Epiflii.  e  courte  304-  i4v- 
Epiftyle  376.  34. 

Epitié  279-  4J. 

Epi  toi  r  249-  3  7. 

Epontilles  242.  7-  ^  2'49>  3  P 
Epoque  184-  3- 
Epoque  vulgaire  184;  33. 

Epoque dionyfien.ne  184.  581. 

Eooques  facrées  184»  19- 
Epoques  p-ophanes  184.23. 

Eptagone  112.  31. 

Equant  402  46. 

Equarrir  526  12. 

Equateur  172.  21. 

Equation  ,  Terme  >  °7-  • 

Equation  ,  Terme  d’Asîronemie ,  3^*' 


ïqaatîonpBre  Si.  ii. 

Iquation  com.pofée  81.  14', 

Equation  de  plafieurs  dimenfioc^  Si,  17, 
Equation  qnarrée  8  j.  19. 

Equation  de  deux  dimcnfions  Si. 

Equation  cubique  ibid. 

Equation  de  trois  dimcnfions  ièid^ 
Equation  fimple  81.  sS. 

Equation  aSèdlée  par  addition  Si.  aS. 
Equation  affccice  par  fouftradbioa  81.  jo. 
Equarion  afièdee  par  additioB  Sc  par  fbuf- 
tradion  81.  51. 

Equation  aiFedée  fijus  le  qiiarré  81.  3a. 
Equation  affedée  fous  le  côté  81,  34, 
Equa-ion  afiFedée  fous  le  côté  &  fous  le 
quairé  81.  i. 

Equatfon  affedeè  fous  !e  côté  par  addi¬ 
tion  Sa.  4. 

Equation  afièdée  fMs  le  quarté  par  fouf- 
tradion  81.  7. 

Equation  affêdée  fous  le  quatre  par  addi¬ 
tion  ,  8c  fous  le  côté  par  fouflradLen 
81.  6. 

Equation  primitive  87.  54. 

Equation  dérivative  87.  ja. 

Equation  conftitutivc  d’unProUcjMe  ÿi.S. 
Equation  Locale  100.  14. 

Equation  Solaire  ipi.  14. 

Equation  Lunaire  143.  lÿ. 

Equation  du  centre  de  la  Lune  40S.  14, 
Equat'on  de  EOrbe  3^1.  34.&  413.  38. 
Equation  de  l’Obliquité  du  Zodiaque 
357.  I. 

Equation  additive  3PT,  5^^ 

Equation  Souftrative  391,  43. 

Equation  des  jours  4ao.  21. 

Equation  du  Temps  4^0.  30. 

Equation  totale  413.  i4. 

Equation  jdiyfique  415.  19. 

Equation  optique  413,  51. 

Equation  abfoluë  458.  zz. 

Equerre  îÇS.  24. 

Equerre  pliante  j/S.  30.. 
fauÉTe- Equerre  538.  31, 

Equerve  i8i.  4S, 

Equierre  358.  a4. 

Equilibre  330.  5. 

Equimultiples  13.  4î' 

Equinodial  171.  ai. 

Equinoxe  du  Printems t7a.  24. 

Equinoxe  d’Autonne  171.  zj. 

Equinoxe  vray  397.  49. 

Equinoxe  moyen  397.  43. 

Equipage  ziy.  i,~  .  ,, 

Equipement  227.  2. 

Equiper  un  Vaillèau  237.  3c. 

Eres  184.  3. 

sié,  41. 


Erideü  133. 10.  ' 

Eridan  133.  23. 

Eriflbn  Z96.  33. 

Erre  2S3.  44. 

Efoadies  234.  I9.’ 

Efcadroa  404.  i4. 

Efoaladeâir.  8. 

Eicalader  404.  atf.' 

Efeandoia  293.  3. 

Efeape  348.  22.  &373.  z&^ 

Efcarlinguc  277.  zz, 

Efearpe  4io.  4. 

Efearpines  294.  4. 

EfcalTe  29  j .  44. 

Efeome  294.  7. 

Efeonte  39.  25. 

Efeope  238.  41. 

Efeoperche  317.  19.' 

Efeot  294.  9. 

Efcoüade  434.  14; 

Efeoup  238.  4x. 

Efculape  133.  ir. 
neuvelle  E^agne  548.  5^ 

Efpale  288. 10.  . 

Efpale  de  Galcre  295.  44» 

Efpaliers  283.  10. 

Elpalmer  244.  33. 

Efparrcs  247.  i. 

Efpeces  43.3.  7. 

Efplanadc  4i2.  17. 

Efpontilles  242. 7.&  249..7 
Efponton  227.  41. 

Efquif  270.  43. 

Efquiman  329.  8. 

Efquiflès  304»  8. 

ElTuyer  le  feu  393-  33. 

Eli  231. 14. 

Ellacadc  244.  43. 

Ellé  18 g.  4. 

Eftelin  33.  32. 

Eftemenaires  294.  ü» 

Ellime  224.  27. 

Eftive  253.  23. 

Eftoupin  254.23. 

Ellrade  933.  ii.  . 

Eftrapade  Marine  128,  27. 

Eftribord  278.  18, 

Eftrop.  294.  8. 

Elluvcs  ■vnj'ez  Etuves. 

Erable  281.  24. 

Etablure  iiid. 

Etage  332.  31. 

Etage  de  Rez  de  cHaulTéc  342.  13. 
Etagle  2^9- 39. 

Etague  îétd. 

Etains  281.  34.  &  2S3.  41. 

Etaler  les  Marées  223.  7.  Sc  244.  47^, 
J wliEguer  lia  cable  30*,.  ji. 


EtambOT^S  o.  ÿ. 

Eiambot  ibid. 

Etambraye  14.3.  36,  &  iSI.  sit 
Etambrcs  x8i.  zl.  ■ 

Etang  385.  15. 

Etang  de  Mer  }5}.  zi." 
Etangs  falcz  553.14. 

/^nte  z8i.  14. 

^Etapeii?.  4- 
Etapier  45‘ 

Etaqae  199.  39. 

Etaî  365.  II. 


Etat  du  Saint  Siégé  371;  Si  ' 


—  -  - - 

Etat  d’Atmenienî  aji. 
tiers  Etat  365.'iot 
Etay  503,.  î. 
faux-Etay  303.  zo. 

Etendard  314.- 4t. 

Etendard  Royal  ibid.  - 
Etier  353.18. 

Etoile  ,Termed’Jftr0mmie  ,14^.  r©* 
T.toils  ,  Terme  de  Mortification  y  515»  a®* 
Etoiles  tombantes  140.  17. 

Etoiles  de  Medic:s  15a  4^-- 
Etoile  du  Jour  Tfi.  il." 

E-oile  du  .Soir  lyi.  II.- 
Etoiles  de  Bourbon  134.  ?* 

Eto  les  de  Louis- t'E  Grand  iî5. 
Erodes  fixes  145  .  30  &  i54- *4. 
Etoiles  informes  it4  14. 

Etoile  Pôlaire  ;t4.  40. 

Efeilcs  nebuleaiês  134  *5.  &  13®  î^' 
EtoilfrduNôrdiî9!3^*' 

.  Etoile  à  feii  539,:'t8i 
Etourneau  513.  14.  • 

Etrain  335  35. 

Etîaquei47.  a-  Z77.  334 
Etrave  181.  14. 

E  tre  au  L  of .  lï  7  •  a  8 . 

Etre  de  Niveau  1 3  a  13.. 

Ette  au  Vent  d’un  Vailîeau  137.  S.  - 
Et-refous  Veut  i37.  H  & 

Etre  fous  Voiles  318- 34»'; 

Etre  dea,âré  5  S1.  ip.  " 

Etredel’A¥anti44.3i-- 

EtreàV'Jëi3^  3*- 

Etre  à  Viu-le-Venr  iT7.  u-  '  , 

Etre  porté  d'un  bon  Vent  i;5i  15.  ' 

Etreatilargc  111.  37. 

Etre  trop  prçz  du  Vent  157-  z5,-^ 


EAcade/ii.'aa;" 

Fa’ce  du  Bataillon  5o4.  1?-=' 
Face  de  Bâtiment  33a 
Face  de  Baftioa  ’tpo,  47.  ' 

face  proloii^éÊ  531.  37.  ’  ' 


Ette  de  jour  53  a.  lo. 

Etre  en  pied  553.  33. 

Etre  en  parage  14 1.  13. 

Etre  à  la  (onde  183.  38. 

Ette  eu  défbn'fe  5op.  if. 

Ette  en  Faftion  513.  31. 

Etre  au  plus  ptez  du  Vent  2,5  j.  44? 

Ette  neyc  148.  i.-d 

Etre  delîôus  lé  Vent' lyp.  ly. 

Etre  à  l’ouvert  147-  8.‘- 
Etrede  Partance  a3y  4a; 

Etre  entre  deux  Pacfîs.  3 15.  34.' 

Ette  auballèrs  Voiles  518.  là. 

Etre  à  la  Cape  ayo.  33. 

Etre  fous  un  Pàvriîon  5 IJ •  3 7- 
EtrierSj  Terme  de  Manne  ,  3  04*  4.' 
Etrier,  Terme  â''!drchiteBure  ,  5y4 
Etropes  154. 1.  &  50J.  1' 

Etropes  d’affïïft  yoy.ïL 
Etuves  jyi.  57- 

Evaluation  de  Fraélibn  40.  4^v 
EVenter  les  Voiles  318.  4.''‘ 

Evitée  a35.,i5 

Evitée  du  Vaifîeau  a3y.'aî%' 

Eviter  au  Vent 
Evolutions  5oy  .  5;’  - 
EiHi'hmietf40  aj.’ 

Europe  3  ya.  43. 

Euftyle  y7a.  14. 

Exacdie  iip.  43. 

Efagotte  lia.  50.  '  ~ 

Eialtarfon  des  Pianettes  lyS'.  17. 
Excentricité  3  8  S.  ly.  &  413.  ij- 
Ixcentricité  plus  grande  393.  44* 
Excentricité  moyenne  393  45. 
Excentricité  plus  petite  393.  47. 
Excentrieitécfeiifelc  40a;  17.  &  43t.  H 
ExceftCîiciré  temporelle  43a.  38. 
Excen  ricitéde  l’Equant  431.  aS. 
Excentrique  du  Soleil  3 88.  .9. 
Eicentrique  de  la  Luue  401. 19.A 
Eicez  éloigné  411.  47. 

Excez  prochain  411.1.- 
Etegetique  89.  454- 
Exercice  503.  40.* 

Eïplicaticn  14.  8.'' 

Eipofant  d’une  puiffaace  14. 13.^ 
Expurgation  413.  55. 

Eitradion  de  taduesyâ.  il.  - 
Extrados  357.  37. 


Face  d’une  Place  394.  5. 

Face  fuperieure  d’un  Plan  477-  *3° , 
Face  inferieure  d’un  Plad  477- 
paçons  du  Vaifieau  i7y.  lo* 

Faéüon  633.31.  '  ^  . 

paduffi  ^ 


# 


F 

Facture  ixtf.  lo. 

Faculté^  Vifive  4^f.  46. 

Fagots  ardans  599.  ii. 

Failloifc  145 . 17. 

Faire  tefte  138.  z^.. 

Faire  canai  36z.  44. 

Faire  feu  SÿU  3î- 
Faire  vent  arrkrciytf.  13. 

Faire  abatre  un  Navire  xés- 13- 
Faire  une  décente  138.  14. 

Faire  la  Quarantaine  148. 14. 

Faite  le  Jet  Z4i.  13. 

Faire  Route  309.  41. 

Faire  une  double  Hayetfo3.  8. 

Faire  fa  Route  en  droiture  140.  12. 
Faire  droite  Route  223.  49. 

Faire  plufieurs  Routes  214. 14. 

Faire  le  tour  du  Compas  238.  29. 

Faire  fetvir  les  Voiles  318.  59. 

Faire  petites  Voiles  518.  56. 

Faire  plus  ou  moins  de  Voiles  318.  23. 
Faire  les  vivres  250  30. 

Faire  Voiles  318.  9. 

Faire  venir  l’Ancre  à  Pic  310.  40. 

Faite  force  de  Voiles  317.43. 

Faire  cal  er  249,  41. 

Faire  recourir  une  Manœuvre  298.  ^6. 
Faire  des  Feux  247.  3. 

Faire  le  Portage  248-  12. 

Faire  honneur  à  une  Roche  247  46. 

Faire  la  contremarche  24g.  10. 

Faire  le  Quart  239.  6. 

Faire  bon  Quart  243.  tf. 

Faire  le  cours  239.  27. 

Faire  dégrat  247.  5, 

Faire  une  Caravane  241.  29. 

Faire  de  l’eau  222  it. 

Faire  aiguade  ihid. 

Faire  eau  222.  15. 

Faire  fa  courfe  au  Nord  220,  38. 

Faire  le  Nord  tiid. 

Faire  Pavillon  de  France  JiS-?- 
Faire  Bannière  de  France  iéiV. 

Faire  Pavillon  blanc  313.  19- 
Faire  la  Parade  g  3  4  3  3  • 

Faire  Efcale  227.  6. 

Faire  Chapelle  234.15. 

Faire  la  Parenfane  229.  9  • 

Faire  chaudière  243.  43». 

Faire  le  Bord  2g  i.  47. 

Faire  une  Bordée  ihid- 
Paire  du  Bois  239. 18. 

Faire  du  BifcuitigiV. 

Faire  Ronde  gi3.  9. 

Faire  Patrouille  gij  13'. 

Faire  la  Sape  629  12. 

Faire  Halte  523.  4. 

Faitage  335.  3. 


Faîtage  d’un  Logis  333-ioi 
Faite  333.3, 

Fairiere  33 3.  7. 

Falaifes  3  37.  g. 

Fanal  229.  31. 

Fanon  31S.  ii. 

Fantaifîe  ggg.  10. 

Fantalîîn  go2.  33- &  g3i-  ai. 

Fardes  240.  5g. 

Fargues  ibid. 

Farfange  commune  de  Peifs  333- 

Fafees  380.  i. 

Fafcines398.  43. 

Falcines  ardantes  399.  2. 

Fafeines  de  Goudron  399.  tt) 

Faites  179. 33. 

Faubert  240.  39. 

Fauberter  240.  41- 
Fauconneau  323. 14. 

Faulîèbrayc  gi2.  23.  Si  616.  çj 
Félin  33.  53. 

Felouque  273.  lO. 

Femme  enchantée  133.  i*. 

Fenêtre  361.  4a- 
Fer  29g.  53-  &  29g. 38. &  Î33  34 
Fer  de  cuvette  33J-39' 

Fer  d’amorcifferaent  334'7. 

Fer  à  cheval  6-2.1.  31- 
Ferics  191.  20. 

Ferler  les  Voiles  337.  3g. 

Fermer  les  Ports  248. 20. 

Ferle  31g.  37. 

Feu ,  Terme  de  Fhyfi^tte  138.19. 

Feu, Terme  de  Marine  229.  jir 
faux-Feux  247, 8. 

Feu  folet  140.  7. 

Feu  S  Elmer4o.  18. 

Feu  d’artifice  35g.  4r. 

Feu  de  joye  338.  30. 
grands  Feux  358.  37, 
petits  Feux  338.  45. 

Feuxfimpies  358,  39, 

Feux  compofèz.-êii?. 

Feux  mobiles  378-  37* 

Feux  immobiles  338.  38. 

Feu  dans  la  Couttine  3S9.  7- 
Feuillette  33.  4-3. 

Fiche  397.  43.. 

Fichure  128.  17. 

Fief  dominant  5g9.3g- 
Fifrc  667.  59. 

Figuie,  381.27. 

Figiiie,Terme  deGenmetrie  110.27.. 

Figure,  Terme  de  Marinex99-19- 
Figure,  Terme  de  TeiT^rurs  303.4^ 

Figure  reftlligne  iio,.2S. 

Fioure  infcriptiblc  dans  un  cercle  ns.  X9: 
Figure  circSferite  autour  d’un  cercle  112.27 


iafcrite  dans  un  cercle 

113.  47. 

Figures  reéliügncs  femblablcs  114.  li. 
Figures  réciproques  114.  Z4. 

Figures  ifoperimetres  114.  i7- 
Figures  curvilignes  femblabies  114.  30. 
Figures  égales  iiî.  j. 
gigures  équiangles  ii4- 18. 
irigurcd’ua  Diamètre  d'une  Elliplê  114.34 
Figure  d’un  Diamcrre  déterminé  d’une  Hy¬ 
perbole  117.  II. 

Figure  ceîefte  148.  14.' 

Figure  d’une  Eclipfe  de  Lune  411.  3. 
Figure  d’une  Ecliplê  de  Soleil 
Figure  difforme  493.  lo. 

Fil  de  carret  138. 17. 

Fil  blanc  508.  30. 

Fil  gouldronné  308.  ij, 

Filadicre  174. 17.  &  194.  17, 

Filandres  41. 

File  301.  3^.  &  803. 17. 

File  du  Bataillon  604.  a  £• 

Filet  133.  33. &  301.  iS. 

Filer  da  cable  301.  55. 

Filer  de  l’écoute  508.  5  r. 

Filet  par  le  bout  506. 33. 

Filet  375.  55-  SçsSp.  13. 

Filières  311.  7. 

Fillârets  194,  17. 

Fillette  377,39. 

Firnaarnenc  i63.39.&379-i?<- 
Vijluca  313.1. 

Flageolet  66j.  4.1. 

Flame  j.50.  47.  ' 

Flancs  313.3.^ 

Flanc  d’un  Vaiffeau  178.^. 

Flanc  du  piédroit  367.  J3. 

Flanc  du  Çaftioa  3S8. 19. 

Flanc  droit  389.  6. 

Flanc  oblique  38 9.  7. 
fécond  Flanc  i&id. 

Flanc  retiré  391.  ?3. 

Flanc-bas  ibid.  &  395.  59, 

Flanc  couvert  ibid. 

Flanc  proiongé  831.  40. 

Flanc  d’ua  EataUgu  éo4.  3.4. 

Flafques  394.  44, 

Fléau  309.  4. 

Wiicke^Terms  de.G  :ornetrie  150.  18, 
Flecbe ,  Terme  ti Aîtr^nomit  133.  13. 
FIcchg  ,  TiJ'Æî.’iî  iissAni-iue  30?.  3. 
Fléché,  Terme  de  Fertificafion  I7- 
Flèche  d’Arbalcte  134.  9. 

Fieche  de  l'Eperon  183.  >4. 

Flèche  de  Galère  194.44, 

Fieche  de  Pétard 630.  9. 

Fleurs  du  VailTeau  1S5  3* 

FieuycjSi.  34. 


F 

Fleove  d’Orioni33,  ij. 

Flibot  170.  7. 

Flot  114.  54. 

Flot  &  jufant  114.  44. 

Flotaifan  17  8.  4. 

Floteii4.  8.  &  183.  3t. 

Flotcr  147. 19. 

Flûte  Effece  de  Vaijfeau  170.  4. 

Flûte  Inftrumentde  idufi^tte  é6j ^ 

Flûte  douce  447.  58. 

Flûte  d’Allemagne  447.  39. 

Flux  de  la  Mer  114.  56. 

Flux  St  reflux  de  la  Mer  114.  44. 

Foëfne  iiS,  18. 

Foitde  Mit  3 15.  4. 

Folles  iiSi-13. 

Fond  130.31. 

Fond  du  Ciel  14S.1.  &  193-.  44. 

Fond  de  Coquilles  pourries  130.  3f. 
Fond  d’Eguilles  150.  37. 

Fond  de  pré  130-  40. 

Pend  de  fon  150.  41. 

Fond  vafart  130.  43. 
bas- Fond  130.  44. 

Fond  de  bonne  tenue  141.  34, 

Fond  de  maavaife  tenue  z4i.  33, 
Fond-de-cale  iiS.  33.  &  iSo.  4. 
Fontaine  343.  38, 

Forban  15  9.14. 

Force  mouvante  304.  17, 

Forces  334.  34. 

Forcer  de  voiles  3 17.  43, 

Forêt  333.  33. 

Forme  140.  19. 

Forme  du  Vaifleaa  1S.4, 

Formes  de  Ptefîc  j  11.  4, 

Fort  413.  17. 

Fort- Royal 

Fort  à  Etoile  415.  ii. 

Fort  de  campagne  415-  if. 

ForterstTe  413.  17. 

FortiScation  5S3.3. 

Fortifications  585.  ii. 

Fortification  regii'iicre  584.  zf, 
Fortification  irreguliere  384.19. 
Fortificitioa  ofFenüve  384-  34, 
Fortification  défenfivc  3S4  39* 
Fortification  naturelle  3S4.  41. 

.  Fortification  atiificieile  3S4.44. 
Fortification  ancienne  ySe’.  44. 
Fortification  moderne  387.  i. 
Fortifier 3 8  5.  3. 

Fortifier  en  dedans  387-  it. 

Fortifier  en  dehors  387. 18. 

Fortin  4i5.  i3. 

Fortune  de  vent  i^i-  t8. 

F'orare  de  Serrure  3^0-  • 

poffs  i4i.i3. 


Foife  à  Lions  501. 47 . 

Fpffc  aux  Lions  ibid. 

Fbflè  aux  cables  501. 

FoSe  aux  Mâts  J13.  41. 

Fpfle  60^.  55. 

FolTé  de  la  Contréfcàrpe  5iî.îi.' 

Foffé  laigné  601.  j. 

Foudre  139  41. 

Fougadeîÿj.  37.' 

Foügafle  ibid. 

Fougon  179.  33." 

Fourcas 'i7â’.  35. 

Fourcas  de  Gaîere  1^4.  lÿ.' 

Fourches  lyé'.  33. 

Fourchette  jo6.  40.&  szj.  30. 

Fourneau  399.31. 

Fourneau  fupcrficiel  5^9.  41. 
Fourqucsi7^.  5  3> 

Fourrage  390.39. 

Fourrer  un  cable  301.39. 

Fourrure 293.  3é.&  308.10,' 

Fours  lyiS.  11. 

Fpyer3é9.ii. 

Foyer  d’une  Parabole  113. 

Fôyets  d’une  Eîüpfe  114.1©.’ 

Foyer  d’une  Hyperbole  117.3. 

Foy  cr  d’un  Miroir  493.  13. 

Foyer  d’un  verre  convexe  498.41 
Foyer  du  moyen  mouvement  438,  7, 

Fôyer  du  vray  mouvement  438,8.' 
Fraâion  39.  i4.' 

Fraftion  impropre  40.  3. 

Fradtions  de  même  dénomination  40.  3. 
Fradlions  de  même  cfpece  ibid. 
Fraâionsdc  diverlè  dénomination  40.10. 
Fraâions  de  differente  efpecc  ibid. 
Fractions  équivalentes  40.  l’i. 

Fradlions  femblabïes  tb'id. 

Fraétion  abaiffée  40.  19- 

Fijaction  réduite  à  moindres  termes  tbiM 

Ftaétion  prerniere  40.  13. 

Fraétion  de  Fraéticn  40.  14. 

Fraétion  Décimale  40.'  34.- 
Fraîche  137.  40, 

Fraicheur  137.  34.  ‘ 

Fraîchir  137.  38. 
beau  Frais  137.  4I” 
petit  Frais  ihtd. 

Ffaife  <13.37; 


frailèr  en  Bataillon  <14.  4.^ 
Fraifer  un  Ouvrage  .314.  9. 
nouvelle  France  5<7.  49.  . 
Franchir  140  44. 

Fraper  133,  33. 

Firaper  une  Manœuvre  197.  32* 
Frcgare  149.  3 
Fregare  d'  avis  149  33. 

Frégate  iegere  149.  39. 

Fregâton  149.  41. 

Frein  31S.  8. 

Freler  les  Voiles  317.  34, 

Fret  114-  39. 

Frété  313.  13, 

Fretemqnt  ii4.  39. 

Fréter  114.  41. 

Fréteur  ii4.  40. 

Fribuft  i4i.  II.  &  313. 17.' 

Fribultier  313.  18. 

Frimas  141.  43. 

Frilè577.  i. 

Frile 'de  l’Eperon  183.  l4. 

Front  471.7. 

Front  d'un  Bataillon  4o4.  29. 
Front  d’une.  Voûte  34s.  2. 

Front  des  Piédroits  348. .5. 

Front  d’une  Place  394  4. 
Fronteau  s 44. 18. 

Frontière  374.9. 

Frontifpice  573.  33. 

Fronton  ibid. 

Frotrton  de  Vaiflèau  183.  19. 
Fugue  437  31, 
double  Fugue  437.34. 

Funer  le  Mât  197.  13. 

Fônin  197.  i  o. 
franc-Fûnin  197. 

Furieux  133.  11. 

Fufeau  317.  34. 

Fufeaux  du  Cabefian  143.  5. 

Fufée  438.  I. 

Fuféc  de  Tournebroche  31S.  34, 
Fufée  volante  358.43. 

Füfiliers  4oo.  38. 

Fuit  513.  i4. 

Fuft  de  Rabot  339.  40. 

Fuit  de  la  Colonne  ibid.  &  373.  47 
Fùfte  270.  4. 

.  Futave  334.  7. 


G 


Abares  171.  19. 


Cabaty  173  4. 
premier  Gabary  174.  47; 
Gabions  398.  40. 

Gabord  177.  34. 
Gâbiiroas  311.34.' 


Gâche  341.  S. 

Gaffe  147.  31. 

Gaiïèr  147  15. 

Gagner  le  Vent  137.9. 
Gaillard  179-  19. 

Gaillard  d’Avant  179.13. 

à  i) 


Gaillardes^  ly.  , 
Gaiilardet  31Î  34. 
Galaxie  iî8  3ff. 

Galcace  %jq.  48. 

Galere  170.  1 1. 

Galeres  35?.  i8. 
demie-Gâlere  171.  6. 
iPS__,..=^^eres  lubtiles  170.  xf. 

l;s«if-Calcres  legcres  ibd.  . 
t'i  Galeres  bâtardes  170.  z; 
Galère  Capitane  zyo.  30, 
Galere  Patrone  170.  33. 
Galere  Reale  170.  36. 
Galerie  534.  41. 

Galerie  de  Mine  £00.  j. 
Galerie  de  Foffé  6x4.  7- 
Galerne  z%i.  zo. 


Galet  3x7.  3j.  &  555.  x8. 
Galetas  33x.  30. 

Gaüotte  13  J  34. 

Galion  169.23. 

Galiotc  X71.5.  &  171  9. 
Gallâns  301.  43. 

Gallaubans  ihid, 

Gallebans  ihid. 

Galoche  X45.  41.  &  149.  x4. 
Gambes  de  Hune  301.  iJ* 
Gamelle  141.  S. 

Gamme  645.  14. 
nouvelle  Gamme  6  4d- 
Ganguy  xxS.  6. 

Ganterias  303. 13. 

Garant  30S  6. 

Garbins  15X.  17. 

Garcertes  301 .  y 
maîtrelTe  Garcerte  301.  14 
Garçons-Majors  634.13. 
Garde  633.  3. 

Garde  avancée  633.  13. 


Garde  folie  ihid. 
grande  Garde  633-  8, 


Gardes  du  corps  633.  16. 
Gardes  136.  15. 
nouveaux  Gardes  53c.  31. 
Gardecorps  141.  ic. 

Gardes  de  Jupiter  131.  38. 
Gardes  de  la  Marine  511,  11. 
Gardes  de  Peron3ii  xi. 


Garde-Magazin  3x4. 

Garderobe  331.  34. 

Garder  un  Vailteau  X37.  40. 
Gardiens  3x3.  33 
Gardien  des  Efpcrides  133-  ï. 
Gardien  de  î’Ourfe  !33. 

Gardien  de  la  FolTe  à  Liaas 


3  XJ.  38. 

Gardreaacrie  z8s,  14. 


^  G 

Garenne  333.  43. 

Gargouches  1*4.  39.  ^ 

Gargoüiiie  333.  4x. 

Gargoufl'es  184.56. 

Garites  140.  36  . 

Garnir  un  VaiHèau  137.  30. 
Garnifon  607.  41. 

Gatte  173.  12. 

Cartes  xSo.  46.  — 

Gaviteau  ix6. 13.  ' 

Gavon  294.  11. 

Gavotte  666.  I  S, 

Gelée  141.  6. 

Gemelles  3 1 1.  34. 

Gendarme  608.  14. 

General  d‘'Arméc  352.  51. 

General  ces  Galeres  313.  23. 
Generaliffime  631-33. 

Généralité  573-  5 4. 

Generaiie  634.  46. 

Genoüx  176-  13. 

Genoux  de  fond  176  22. 

Genoux  de  Revers  276.  14. 

Genre  Diatonique  643.44. 

Genre  chromatique  648.10. 

-Genre  Enharmenique  649.  i. 
Geodefic  133.  31. 

Géographie  2 1 7  i. 

Géographie  fimple  117.  13. 
Géographie  adronomique  5  31. i. 
Géographie  natareUe  348.3. 
Géographie  hifiorique  363.  34. 
Géographie  civiîe  365.  37. 

Géographie  Politique  ibtd. 

Géographie  lactée  377.  41.  * 

Géométrie  92.  1. 

Géométrie  Pratique  11?  ii. 
Geometrie  Spéculative  95  ii. 

Geroa  iSs  53, 

Gerfèan  303,  3. 

Ge'ole  179.  3. 

Giarre  133,  11. 

Gibelot  1S7.  7. 

Gigue  666  21. 

Gindant  316  1. 

Ginguet  243.  14. 

Girouette  de  Yaifleaii  313.  17. 
Girouette  quarrée  513-  31. 

Girouette  à  PAngloifc  513.  31. 
Girciiettc  Flamande  313.  33. 

Gifans  314.  i. 

Giiement  154.  x6. 

Glacis  611.  25.  &  611.  24. 

Globe  1 17.  10. 

Globe  celcfte  167.  14. 

Globe  Terrefire  155.7.  &  167  15 
Globe  Teiraqué  139.11. 

Gnomon ,  'Xirms 


Gnomon ,  Xeyme  de  Georvsirîe  111.7. 
Gnomon  ,  Ter-tse  de  Guomtniqi.e  475.  ?( 
Gnomonique  47J.  iÿ. 

Gnomoniquc  Diiedre  475.  jj. 
Gnomonique  Reflexe  47^.  s. 
Gnomonique  Rompue  47'j.  n. 

Godet  Î47  40. 

Golfe  5,-7.  40. 

Golfes  propres  3^7.  JO. 

Goltes  impropres  3j8.  y. 

Gond  Î14.  7. 

Gondole  zjs,  2.1. 

Gondoliers  172,.  ^z. 

Goanc  133. 

Goret  isS.  g. 

Goreter  un  Vaiflèau  13  S,  7. 

Gorge  jj)i.  31. 

Gorge  d’un  BaRion  387.  î  &  Jÿ-l- 31. 
Gorge  de  chapiteauf8o>  10, 

Gorgere  i8i.  2.^.  W 
Gorgciin  jgo.  10. 

Gos  353.  zë. 

Gouefœcn  137.  3. 

Goufie  33g.  55-. 

Goufres  Matins  33S.  39. 

Goujon  rij.  ig. 

Gouidroa  141.17.  &  57^. 

Goudran  iUa, 

Gourdin  194.13. 

Gouinable  137.  2,ÿ. 

Gournabler  un  Vaiffeaa  137.  iS. 

Goulîet  2,7g.  47. 

Goût  304.  4é. 

Goûtes  380.  lo. 

Goutter  ,Ti:rme  de  Naviget.ttemZ$.  9, 
Goutiete  ,  Terneed’ArchiteSure  J33.  41. 
Gouvernail  178.3  3. 

Gouvernement  ,  Terme  de  Marine  ,  111. 

43  • 

Gouvernement ,  Terme  de  Géographie  374.3. 
Gouverner  lio.  31. 

Gouverner  au  Nord  110.  39. 

Gouverner  le  VailTeau  137.  zS. 

Gouverner  fur  l’Ancre  5 io.  33. 

Gouverneur  3  30.  I,  &  373.  4^, 

Gouverneur  eu  chef  375.  49. 

G-iain,  Poids  33.  17.  &  33.  -S. 

Grain  ,  Nuage  ijg,  37. 

Grain  de  Veur  158.  33. 

Grain  pelaut  lyS.  39. 

Grair  e  333.43. 

Grandeur  93.  3. 

Grandeur  imaginaire  (îi.  31. 

Grandeurs  Scalaires  61.  41. 

Graadeur  afErmée  64. 

.Graiideur  niée  àtd^ 


'S 

Grandeurs  commenfurables' 

'•  66  44. 

Graphometre  119.  3. 

Grapin  19^.33. 

Gras  3S'2..  2.9. 

Grater  un  VailTeau  141.  li. 

Grau  341.30. 

Grave  141.  37. 

Gravier  337- 44- 

Gravite, deTHomme  1S4.30. 

Gravité  ,  P efanteitr  ^06  î. 

Gravité  Ipecifiqae  34 1.40. 

Gravois  53g.  3. 

Grccalilc  113.  4. 

Greco  113 .  j. 

Grelin  301.  7. 

Grenade,  Terme  de  Marine  z^j.  zy. 
Grenade,  Terme d'Ariilltne  ^ 7. 
Grenier  ygi.  14. 

Grenouille  510,31. 

Gre've  556.35. 

Gnbane  171.  41. 

Gdgnon  135. 34. 

Gros  53.  14. 

G.uau  514.  43. 

Grue ,  Terme  d’Aflrenomie  \f6.  3. 
Gruë  ,  Terme  de  Mécanique  514. 7. 
Guaine  de  Pavillon  315.  n. 

Guaine  de  Giroiiette  315. 13. 

Guaine  de  Fîame  3 15.  14. 

Gueret  356.15. 

Guérite  613.  31. 

Guetite  de  Galere  i9i.îi= 

Guerlandes  i8i.  40. 

Guerlin  301.  9. 

Gueule  droite  573.  44. 

Gueule  renverfée  573. 44, 

Guez  54i.  47, 

Guide  637.  37. 

Guideau  12.9  39. 

Guidon  ,  Termede  Na'vigation  rÇ 
Guid  on, Terme  de  Guerre  633.  11. 
Guidon  ,\Tern)e  de  Mufique  654.  II. 
Guiucage  114.  15. 

Guindant  de  Pavillon  315.  5, 

Guiiîdas  144.  53.  &  517.  3. 

Guindeau  bsd. 

Guinder  114.  ij. 

GuinderelTe  iç8.  43-  &  301.  3,4. 
Guirlandes  iSa.  40 
Guiipoa  185. 13. 

Guitarre  471.  19. 

Gumes  191.  40. 

Gumsnes  iiid. 

Guy  150.1. 

Gyp  J57-4/i 


-ï&s 


iiîj 


_9 


H 


'Abit  de  Berd  îîo.  17,’ 


Habitacle  ^79-  fJ 
Haclic  d’Arœcs  149,  jl. 

Hain  249.  47. 

Halageiz^.  J. 

Haie-Bouline  300.  34. 

Haie-  à  bord  197.  14. 

'  '^^^ement  T13.  9. 

Halerii4,  li.  &'9i3  s. 

Haler  à  la  cordelle  tz4.  ij;. 

Haler  le  Vent  160.  é.- 
Halier  3  56.  14. 

Halte  539. 1. 

Hameau  3  77.^6. 

Hampe  joj.  13. 

Hanche  668'.  i.  - 

Hanche  du  'Vâiffeau  179. -  J®.'- 

Hanfi  ere  308.  13. 

Haranguailbn  135.  18. 

Harmonie  641. 3. 

Harmonie  fimplc  641.3. 

Harmonie  unie  ibid. 

H-imonie  mukipliéc  641.  6»  - 
Harmonie  variée  ibid.  - 
Harpes  368.  la. 

Haubans  199.  7. 
grands  Haubans  199.  vC. 

Haut  bois  667.  46. 

Havre  338.19." 

Havre  brute  338.17. 

Havre  de  Barre  33 S.  13. 

Havre  d’Entrée  338. "iS  ' 

Havre  de  tomes  Marres 
HaulTer  un  VailTeau  141.  n. 

H-audîere  301.  i.  &  398.  134 
Haute-contre  641.  18.  - 
Haute- Marée  114  46. 

Haure-Eau  ibid. 

Haute-pave  60S.  7.  - 
Hauteur  618.  4. 

Hauteur  d’un  Aftre  107.  7.  ' 

Hauteur  véritable  107.10. 

Hauteur  apparente  107.  ii. . 

Hauteur  apparente' brifée  14^.13  ' 

Hauteur  de  i’ceil  470- 13. 

Hauteur  d’Un  Bataillon604.  ij.  &  606.11. 
Hauteur  d’un  Efcadton  ibid. 

Hauteur  d’un  Triangle  ni. '14. 

Hauteur  d’an  Triangle  rcciariglc  36.  41; 
Hauteur  d'une  Pyramide  ii8.ii. 

Hauteur  d’un  Cylindre  119.  7. 

Hauteur  d’une  Pyramide  tronquée '119. 
2-7- 

Hauteur  d’un  Cône  tronqué  119.504 
Hauteur  Méridienne  loi.  44. 

Hauteur  du  Pôle  103.  i. 

Hauteur  de  l’Equateur  103.  j. 


Hauts  d’iîft  VaiSèau  137.  37. 
Haut-pendu  160.11. 

Haye ,  Terme  de  Géographie  336.  9,  - 
Haye  ,  Terme  de  Guerre  6S3. 7. 
Hcgirc  184.  3 
Helenu  I40.  19. 

Heler  133.  i^, 

Helice  ,  Terme  de  Geometrie  96.  6. 
Helice  ,  Terme  d’ Afironemie  134.  46, 
Hémicycle  366.  37. 

Hemifphcre  117.  13. 

Hemifphere  Septentrional  174.64 
Hemirphere  Méridional  174-  ?• 
Hemifphcre  Supérieur  103. 40. 
Hemifphere  inferieur 
Hemifphere  afeendant  110.37. 
Heifiifpherc  Oriental  ibid. 
Hemifphere  defeendan^îo.  3^.  - 
Hemifphere  OccidentaTOi^f. 

Herbe  143,  1 3. 

Hcrcotechconique  631.  loS 
Hercule  133.  3. 

JHcrifïon  630.  44. 

Heriflôns  3 1 7. 14. 

Hermétiquement  343.1e,  ■ 

Herpe  173.  17. 

Hérfe303. 1.  &  6ii.  tg, 

Herfcde  Poulie  303.  $■. 

Kerfes  d’affuft  303.  8. 

Herfil  Ion  630.  41-. 

Hefperus  131.  II. 

Heterofeiens  343.33. 

Heu  170. 18. 

Heure-  &  173.  r3." 

Heures  égales  173,  19- 
Heures  Aftronomiques  ibid. 

Heures  Babyloniques  173.114  ■ 

Heures  Italiques  I73- 
Heures  Frànçoifcs  173. 14. 

Heures  inégales  173-13. 

Heures  Juda'iques  173- 33. 

Heures  antiques  ibid. 

Heures  temporaires  173  •  i3»  ' 
îîeurc  moyenne  410. 47* 

Hcxàcorde  643.  '33. 

Hie  313  17. 

Hiement  313.  ii. 

Hierogliphique  331.14. 

Hiloire  143-4  41.  &  176.84 
Hinguet  143. 13. 

Hoiiin  116  13. 

Hommes  143.  ii. 


Homogène  8i-  19 


Hômogene  de  comparàrfbnié/y. 
Hôpital  161.  44.  &  63Î.16. 
Hordes  376.  41. 

Horizon  103.  39. 


f 

1 


Horifôa  fcnfible  104.  i. . 
Horizon  viCud  iéij. 

■  Horifon  rationael  104.14. 
Horizon  aftronoœigue  iii£ 
ôroit  lof.  1 4. 
Horizon  obligne  lof-  41 
Horizon  ParaJJelc  zoS.  1  ‘ 
Horizon  £a  zoj.  j. 
Horizon  gras  zoy.  7, 
Horizon  du  Plan  47^.1; 
^orizontal  131, 
«o^%ez53.z«. 

Horloge  Solaire  473.  î4. 

Hor  oge  d  Pendille  J14  ig, 
Hor  ogede  fable  50^  zj. 
Horloge  d’eaujoÿ.  ji. 
Horloge  qui  dort  153.3  i. 
Horloge  qui  n,oad  133.  ji. 
Hor  oge.d-un  quart  133!  3 

Horlogeograpiie473.ii 

Horoptere  447.  17. 
H^feape  HS. 

Hôte  de  cbemine'e  365.  41. 

ï^oîiaiclie  izi. 

Houcrciyo,  13. 

Houles  Z14.  3 

He^ragan  13  g. 

Hourcc  303. 3  4. 


I 


Hoarqne  170. 15. 

Howrary  zjg.  5^ 

HnlTetes  3^1.  jo-. 

Huclie  270.  îi 

Humeur  criûaHia  448  r 
Hune  303.  Ig. 

Hnniers  311.  ig. 
grand  Hunier  514,  £. 

Hus  170.  Ig.  * 

Hute  607.  13. 

Hnter  143.  g. 

Hydraulique  334.  3®,- 
Hydre  133.  30.  é.  134.  3; 
Hydrographie  117.  14.-^ 
^yaiociantic  5'4ï.^. 
Hydrofiatique  334.  3^, 
«ygrometre  54^,25^. 
i^ypcrbolciz^.  U. 

Hyperboles  égales  1113.  ,3. 

&  Hyperboles  oppofdesi  43!  Z7. 

Hypa-tre  331.33. 

«ypomoclion  yog. 

Hypotheft  i7.'';|.^-  *  *3- 

Hyfatrachelium  -tSo  iS 
Hyftiodromie  tjÿ.ix.  * 

Hyver  188.13, 


TAloufies  341.  14, 

Jambes  lôupoutrc'es  sfô.30. 

Jâinbettc  524^ 

Jarlot  1S3. 1 3 
.Jarre  133.11,' 

Jas5io.  18. 

Jafiàes  133.  3, 

Jatte  173. 

Javeau  333.  44. 

Javelot  307.  7, 

Jauge  133.  17. 

Jauger  un  tonneau  133.  31. 

Jauger  une  pierre  334.  ij. 

Jaumicre  180.  44. 

Jautctcau  183.  14. 

Ichnographie  470.  4î.  &  551.  41.  &  Ô19. 
44. 

Icolàëdrc  lio.  i. 

Ides  18©. 

Jet  iJJ.ljr 


Jet  d’eau  341.  17. 
jettee  ^11. 13. & 35)7, 3. 
jetter  l’Ancre  113, 33 
Jeu  447.  14. 

Jeunelîè  de  l’Homme  184.  ' ig, 
Jcuücflè  du  Monde  183.  13 
Ile  IH-  JO.  ' 

Ile  deftrtc  3  3  3 .  43 . 

Iles  du  Vent  333.  3^. 

Ile  d’avau- le-¥cnt  333 . 4^. 

Ilct  533.45. 

Ilot  i^id. 

Image  381.  17. 

Imitation  637.  54. 

Immerfion  41  f .  17. 

Impofte  347.  17. 

Incidence  413.  17. 

Inclinaifon  d’une  ligne  droite  à  un 
no  II. 

Inclinaifon  de  deux  Plans  Ho.  10. 
Inclinaifon  de  deux  Lignes  iio.  ij, 
Inclinaifon  d’un  Plan  477.  47. 
Inclinaifon  d’un  Rayon  4^7.  iq. 
Inconnu  3.7.  ■“ 


Indes  Occidentales  54J.  4?; 
petites  Indes  349-47- 
Indiftion  i8i.  iS- 

Indiiftion  CenflanîinopoHtaine  i8t.  ^6. 
Indiftion Cclarienne  iSi.  }8. 

Indiftion  Impenale  ihid. 

Indidtioa  Romaine  i8i.  40. 

■^^idlioa  Pontificale  ibid. 
ladivifible  93.  33. 

Inégalité  1=  de  la  Lune  416-  10- 
Inégalité  i'.  de  la  Lune  41  iS. 
inégalité  3=.  de  la  Lune  417*  ï'°- 
Inégalité  Synodique  435.  1. 

Inégalité  périodique  433.3* 

Infanterie  651.  iO. 

Ingénieur  583.  19. 

Infpeéfeur  des  conftruéiions  31- 5-  î' 
Inftrument  308  34. 

Inftrument  nnirerfel  135.  ii. 

Inftrument  de  percafGon  308,56:. 

Inftrumens  à  cordes  663.  44. 

Inftrumens  à  Vent  665.  39. 

Inftrumens  à  Batterie  663. 43-- 
Infulter  39S.  i. 

Intendant  de  Marine  510.  30. 

Intendant  general  de  la  Marine  &  des  Cîaf- 
fes  3  io.  46. 

Intendant  de  Juftice  ,  Police  ,  &  Finances 
d’une  Armée  Navale  310.  34. 

Intereft  59.  5. 
intereft  fimple  39.  7- 
Intereft  compofé  39. 10. 

Intereft  profitable  39.  19. 

Intereft  dommageable  39.  13, 
ïnttrlîinmm  130.  14- 
.  Intervaie  640. 1 3. 

Intcrvale fimple  631  13- 
Intervaie  compofé  651.18. 

Intervaie  jufte  633. 3. 

Intervaie  faux  ibià. 

Intrade  de  Proue  194  19. 

Intrados  367.33. 

Invalide  638.  13. 

Invalides  638.  31. 

Invention,  Terme  Peinture  303.  53. 
Invention  ,  TermeXuArchiteBurs  33a.  i  j- 
Inveftir  133.  ii.  &,i4i.  34- 
înveftir  une  Place  39^' 


Joins  de  pierre  367.4o' 

Joins  >40.11305367.41. 

Jo.ns  des  litS7  41 . 

Jonkos  174. 16. 

Jonque  thid. 

Joués  jil.  19. 

Joiier  à  livre  ouvert  641.  40. 

Joiiet  310. 1 S. 

Joug  de  Poupe  194. 13. 

Joug  de  Proue  194. 17. 

Jour,  Terme cdA^rcnomie  33.  Ii. 

Jfur ,  Terme  de  Peinture  304.  13. 
faux  Jour  304  16. 

Jours  Caniculaires  133.1S. 

Jour  naturel  171.  50. 

Jour  Solaire  ibid. 

Jour  aftronomique  172. 32. 

Jour  civil  171. 45- 
Jour  artificiel  173-  4- 
Jours  comitiaux  179-  41. 

Jours  naturels  égaux  4i'9.  3  3. 

Jours  naturels  moyens  ibsd. 

Jours  naturels  inégaux  419.  jS. 

Jour  du  tourillcn  393.3. 

Journal  ,  Terme  de  Geemstrie  154.  44. 
Journal  ,  Terme  de  ^A'viguticn.zzo,  14** 
Journée  ,Tertne  de  Géographie  353.30. 
Journée  ,  Terme  de  Guerre  603 .  5  3, 

Journée  de  Voyageur  338.  16. 

Journée  de  Caravanes  de  chevaux  35^* 

17. 

Journée  de  Caravanes  de  chameaux  ihiii. 
Joutereaux  183.  16. 

Joyc  des  Planètes  i47- 14 • 

Iris  141.  15. 

Ifochrone  354-  iS’. 
îfolé  373' 
liomerie  84.  19- 
IfTas  198.  43.  &  301.  33. 

IITer  214-  23. 

Ifthme  534. 

Itacle  299.  39- 
itaque  t’oid. 

Jumeaux  136  9- 
Jumelles  511  34  & 

Jupiter  144-  *5- 
Jupiter  Ammon  154.  7'- 
Jufant  I24»î®- 


Ac  563.  6. 

J  Lague  d’un  Y aiffeau  238. 28. 
Lais  536.  4. 

Laifles  536.  33. 

Laiffcr  tomber  l’Ancre  510  33. 
Laitance  337.  17. 

Lamaneur  327.  y. 


Lambris  369.  7. 

Lames  de  la  Mer  214.32. 
Lance  à  feu  339.  14. 

Lancer  une  Manœuvre 29S.  42. 
Landes  336.  26. 

Langraviat  373.  8. 

Languette  283.  i. 


hiXitea^ 


nafemefir.  Ji.  &  J37.  41. 

Lanterne  Ma  iqae  joo.  ^6. 
LanternedeMoulia  ji7.  3j 

Lanulcre  570.  S. 

Larder  la  Bonnette  5 17.  20. 

Largeur  de  la  Terre  34S,  g- 
Larguer  3.  33, 

Larguer  mie  Ainare  3©;.  27. 

Larguer  les  Ecoutes  ibid. 

Wmier  s 7 7. 

Lafte  a3o.  n. 

Late  faS.  23. 

Later 

latitude  d'un  lieu  de  la  Terre  165.  2. 

atitude  apparente  d’une  Planette  41  é.  ï, 
Latitude  eue  d’une  Planette  413.47. 
Latitude  moyenne  408.  13. 

Latitude  vrays  408.  tf. 

Latitude  Septentrionale  afeendarite  40I.17. 
Latitude  Septeutrionale  defeendante  40S, 

Latitude  Méridionale  afeendante  408.  ri. 
.  ^atitude  Méridionale  defceiidamc  408.13. 

Laticudedes  Etoilesi99. 

Latitude  nés  Planettes  ihid^ 

Latitude  Méridionale  159.  21. 

Lat  tude  Septentrionale  1^9.24, 

Latitude  véritable  199  .  2.6. 

Latitude  apparente  199.18, 

Laye  3J-6-. 

Lazaret  147.  4g. 

Lebecn  lyi.  17. 

Lemme  9. 12. 

Lentille  499-  i®- 
Left  234.43. 
pftage  233.  3. 

Lcile  lé'S  té". 

Lefter  un  VaiiTcau  133.  3. 

Lettres  Dominicales  180.4^. 

Lettres  Nua.iiuales  181.8. 

Levant  23s.  22.  &  531.  37.  &  ^6i  î,- 

Levante  zfL  14. 

Leyantûib'  zt. 

T  _  / 


Levée  337. 33. 

Lever  l’Ancre  509.  43. 
Lever  le  Piqnct  397.  3  g: 
Lever  le  Camp  3^, 
Lever  î:  Siégé  39g.  ^ 

Lever  des  Signes  iÿ£.  i: 
Lever  Agronomique 
Lever  véritable  203.  19. 
Jt-cver  apparent  lOf.zp 
Lever  CofmiGue  £03.2 
Lever  Achroniqué  203.  ij. 
Lever  Heiiaque  103  29. 
Lever  Solaire 
Lever  Poétique  203.  23. 
^cv^er  un  p2.an  izp.  i&. 


2.1. 


Levier  de  la  leefpéce 
Levic-rdeia2=efpcce/r3  2*0 

levier  de  la  e.^ecep;.  u. 

Levier  recourbé  314.  ^ 

Libration  de  la  Lune  413.  2S. 

Liens  313.  21. 

Liens  Mcontreficne  324.1g. 

Lien  7g.  21.  V  ^ 

Lieu  Géométrique  4.  44. 

Lieu  nmpis  y.  ç. 

Lieu  à  ia  Ligne  droite 

Lieu  Plan  3.  lo. 

Lieu  au  Cercle 
Lieufolide3.  17. 

Lieu  furibliae  3.  j.. 

Lièu  à  la  ruriace  3.  4^, 

Lieu  au  Ibiide  «î.  g. 

Lieu  à  la  Parabole  123  2' 

Lieu  1  i’Eilipfe  123.  Z'  ’ 

peu  a  l’Hyperbole  127.  2g-, 

•  -Lieu  vcruable  14^-.  23. 

Lieu  moyen  delà  Lune  40a.  .a 
Lieu  apparent  14(3,  23 
Lku  véritable  de  la  1^12404.29 

Lies  moyen  du  cenne  rg 
Lieu  véritable  du  centre  4"  2'-- 
Lieu  briiï  du  Soleil  ^ 

Lieu  briféde  la  Lune  2^14.’ 

Lieu  apparent  du  2a. 

L.ea  préparé  444,  .il. 

Lieu  d’entrepoll:  131.  24. 

Lieu  du  refte  127.  jo. 

Lieaë  334.  3^. 

Lieuë  petite  de  France  333.  13.  ’ 

Lieue  comœunede  France  itid. 
peae  grande  de  France  333  .5 
^leuë  com.mune  d’Efpagne  3 3*3 .'tr. 

Lic^e  commune  de  Suède  33.-,  -o. 

-leue  commune  de  SuilTe  tUd 

commune  de  Daanecark  ibid 
Lievie  133.  24, 

Lieijrc  30734. 

Lieure  de  Beaupré  507.  33. 

Lléutehaar  332.  54. 
peatenant  de  la  Colonelle  3-7.  ,1. 
Lievtenant  general  des  Armées  Nava-Cs  ia 
•«■07320.19. 

Lieutenant  Colonel  6-37.  3  r. 

Lieutenant  Coiouei  de  Cavaler-:c  327, 

40. 

Ligue- ,  Ter:r.e  de  Gsemstrie  94.3. 
j-lÿie ,  Mefiire  32.32, 

Ligne,  Terme  Us  Marina  liz,  ^o.Sc  a--» 

Ligne,  Terme  de  G  ■.erre  604..  33. 

Lignes  cgareir.enc  eicigr.-ées  d’un 

s 


poLn’? 


J 


ïî3.4/.'^  '  "■'‘- 

Xignc  de  la  fonde  aSf.  jf. 

Ügne  de  l’eau  z$4.  43. 
iigne  du  fort  :è:J. 
ligne  d’eau  2.78.  4. 
ligne  courbe  94.  13. 

Ligne  courbe  donnée  9.  3>. 

L^.e  courbe  de  l’Eperon  i8o.  3 1 
,^^ne  droite  94.  9. 

Ligne  reguLeie  94.  iî. 

Ligne  irreguliere  94. 18. 

Ligne  mécanique  94  14. 

Ligne  géométrique  loo-  11. 

Ligne  d’Evolution  97.  i. 

Ligne  du  premier  genre  loi,  I- 
ligne  du  fécond  seiire  loi.  4- 
ligne  du  troifieme  genre  101.9. 

Ligne  perpendiculaire ’à une  autre  108.7. 
Ligne  perpendiculaire  à  un  Plan  109.  40. 
Ligne  inclinée  à  un  Plan  iro.  10. 

Lignes  inclinées  110.13. 

Ligne  de  long  134.  14. 

Ligne  quarrée  134.  13. 

Ligne  de  pouce  quarré  134.  iS. 

Ligne  de  pouce  cube  13s.  10. 

Ligne  cube  133.  8. 

Ligne  cubique 

Ligne  coupée  par  la  moyenne  &  estreme 
raifon  114.  17. 

''Ligne  infcritedans  un  cercle  114.  io. 

-  Lignes  iemblablement  inclinées  fur  des 
Pians  iio.  IS. 

Limes  femblablement  inclinées  entra  elles 
113.  3J. 

Ligne  Conique  ni.  44. 

Ligne  Parabolique  ni.  4g, 

Ligne  Elliptique  ni.  47, 

Ligne  Hyperbolique  m.i. 

Ligne  apparente  119.  4J. 

Ligne  occulte  119.  47. 

Ligne  b'.ancbe  iiid- 
Ligne  ponctuée  130.1. 

Ligne  finie  119 .  3. 

Ligne  indéfinie  np.  f. 

Ligne  Hori2CEale,7Ê}-œe  deGeometrie  i^z’.ro 
^igiic  Horizontale,  Terme  de  FerfŸeciive 
459.23. 

Lig-nc  Horizontale  ,  Terme  de  Gnomoniaue 
473.  15. 

i^'gnc  du  Nivcauappatent  Î31.11. 

Ligne  du  vray  niveau  15 1.  n. 

Ligne  penchante  132.  4a. 

Ligne  verticale  131.  43. 

Ligne  à  plom  ikid. 

Ligne  acceffible  131.  47. 

Ligne  inacceffibk  133.3- 
Ja  Ligne  169  10.  &  171.  11. 

^igas  du  milieu  du  Ciclipi.iS'* 


Ligne  du  milieu  du  Jour 
Lignes  variables  213.  4s. 

Lignes  invariables  ii5.  i. 

Lignes  mob  les  215.  4. 

Lignes  immrbiles  21  fi.  3. 

Ligne  Loxodromique  252.  31-. 

Ligne  des  Apûdes  3 SS.  25 

Ligne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  loa 
20.  ^ 

Ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Lune 
404.  14. 

Ligne  du  véritable  mouvement  du  Soleil 
391.  fi^. 

.Ligne  du  vrai  mouvemét  de  laLune  404.18 
Lignes  des  longitudes  moyennes  38S.  30. 
Ligne  de  l’Apogée  392.  20. 

Ligne  du  moyen  Apogée  393.  18. 

Ligne  du  vrây  Apogée  393.  43. 

Ligne  de  l’Anomalie  du  Soleil  392  iS. 
Ligne  du  moyen  mouvement  du  centre  dç 
l’EpicycIe  423.10. 

Ligne  Synodique  4lfi.  37. 

Ligne  des  yraye,=  Syfygies  415.40. 

Lignes  des  moyennes  Syfygies  41  fi.  44, 
Ligne  du  vray  mouvement  438.  18. 

Ligne  du  moyen  mouvement  43S.  17. 
Ligne  de  terre  4fi9  15. 

Ligne  de  ftation  470 .  1.5. 

Ligne  objeétivc  472  10. 

Ligne  de  front  472.  ifi. 

Ligne  fuyante  472.  iS. 

Ligne  geomecrale  472.  2i. 

Lignes  horaires  474.46. 

Ligne  méridienne  474.  47. 

Ligne  de  fix  heures  47  fi.  9. 

Ligne  fouftylaire  473.  23. 

Ligne  Equinoxiale  476.  5. 

Ligne  de  declinaifon  477.  41. 

Ligue  reflechiffante  484.30. 

Ligne  de  refradion  498.  2, 

Ligne  de  direction  5 14.  37. 

Ligne  de  defenfe  589.  20- 
Ligne  de  defenfe  fichante  589.  25, 

Ligne  de  défeufe  flanquante  590.  21. 

Ligne  de  défenfe  tarante  ibid. 
grande  Ligne  ce  défenfe  589.  i-î- 
Ligne  d'aproche  623.  35. 

Ligne  d’ataque  ibid. 

Ligne  de  circo:.vaiation  614,35. 

Ligne  de  contrevalatioa  514-  3'^- 
Lignes  de  communication  fii4-  4-- 
Ligne  de  commun. cation  fii4-  33‘ 

Lignes  en  dedans  614.  44- 

Lignes  en  dehois  614.  45>  ' 

Ligne  de  gorge  387.  27, 

Ligne  de  foy  129.  7.  , 

Ligne  de  Bareé3 1.  24.. 

LiiUSce  3.jfi.  39. 


î/. 


limite  Septentrfonale  408. 

Limite  Méridionale  ihiii. 

î-'n  174-  13.&  î'n.  7. 

Lmguei;  147.11. 

Lion  Neméenijg  », 

i-ifl'e  177.30. 

Lifîè  ae  iiouidy  17^ 

Liftcl  773.5 

Lit  de  Alarce  17^.  7 
Lit  de  Vent  176^.  40. 

Lit  de  Rivière  577.  5^. 

Pierre  7^7.58. 

Liteau  775. 3 780.  13’. 

Litron  74.  13. 

Livre  ,  Poids  <ii.  n.  &  73.43. 

,  Monnoyi  $2,.  ij. 

Livre  ,Terme  de  Mufique  640.  lê. 

Livret  77.  1. 

Liziere  fin.  3. 

L'oeman  317.  j... 

Lof 277.  is. 

Logarithmes  70.  7. 

Logement  (îo6.  57. 

Logement  d’un  homme  de  Guerre  dod.4.0 

Logement  d’une  Attaque  606.47. 

Logique  artificielie  1.6'. 

Logique  naturelle  1.  7. 

Logis  731.3. 

Logiftique  notnbreufe  61.  46. 
Logi^iquefpecieufe  di.40, 

Loifer  243.  17. 

L.ondre  274.17. 

Lcngimetrie  r;i.  7. 

Longitude  delà  Terre  214.  i». 

Longitude  des  Etoiles  1^9  iS. 

Longitude  véritable  135.57. 

Longitude  plus  grande  388.  26. 

Longitude  apparente  135.39. 

Longitude  plus  petite  3  88.  27. 

Longitudes  moyennes  3 88.  33. 

Longitude  moyenne  du  Soleil  390.  w 
Longitude  vraye  du  Soleil  391. ii. 
Longitude  moyenne  du  centre  423  14 

Longitude  prochaine  411.  47. 

Longitude  plus  grande  de  Mercure  437.  is 
Longkude  plus  petite  de  Mercure  43  5.23. 
Longitude  moyenne  de  Mercure  437. 
Longueur  de  la  Terre  348.  7 

M 

MAchecoulis  783  40. 

Machemoure  237.31. 

Machine  706.  19. 

Machine  fimple  70 S.  f. 

Machine  compofee  708.  16, 

Machine  Pneumatique  721.  20. 

Machine  Hydraulique  746.  ty, 

Maçon  776.  32, 


Longueur  du  ftyle  474.  42, 

Loquets  243.  46. 

Lover  un  cable  302.17, 

Loup  177.34. 

Loüvier  224.18. 

Lovoyer  iè,d. 

Loxodromie  272.  33. 

LoySalique  370.41.* 

-Loïange  j-  14. 

Lucarnes 

Lucarnes  Damoifèlles  762.7, 
Lumière  »  T erme  de  Mxrme  2  ;  6.  ?  « 
umiei-e  ,  Terme  de  Mecmiaue  7L  "  jt 

Lummre  ,  Terme u' ArtUUr^e  sd  to 
Lumière, d^Optique ,  j  ' 

Lumière  première  477.  19.  ^ 

Lumière  primitive  ibid. 

Lumière  originaire iW. 

Lumière  radicale  477.  20. 

Lumière  empruBte'e  477. 13. 

Lumière  fécondé  ibtd. 

Lumière  dérivée  475.  la 
Luminaires  143.3  7_ 

Lunaifon  iSS  46.  ' 

Lune  144.  3. 

Lune  sàens  170.  23. 

Lune  Sitiens  ibid. 

Lune  Nouvelle  170.20. 

Lune  Pleine  170.  39. 

Lune  en  fon  crciâant  170.  28. 

i'Une  c^oi^îa.^tc  ^4, 

Lune  decroiflanre  171.  37. 

Lune  vieille  150.  45. 

,  Terme  a’optir^ue  49»  49^- 
Lunette  ,  Terme  uArcliteaure  762.20 
Lunette  de  Toruficaùol  62 

i-iincttc  ci  âprociie  4.9^,  %  ^ 

Lunette  a  longue  viîe  ibid. 

Lui'-ette  àpuces70o.  n. 

Lunettes  communes  700.  14. 

.Lunette  ^polyèdre  700.  22.  '* 

Lunette  à  facetes  ibid. 

Lunette  d’avaricieuxl^iV. 

Luftre  73-  10.  &  183.  7. 

Luth  671.  21. 

Luzin  299  I. 

Ly  de  la  Chine  337.  27. 

M 

Maçonnerie  777,  i. 

Madie;s  294.  14, 

Madrague  227. 20. 

Madrier  626.  40.  &  629.  22! 

Maëftreiilè  223.  9. 

Mteefira  223. 10. &  272.  14. 

Magazin  general  d’un  Arccnal  de  Marin- 
iSji  29.  J-vrarini, 


■1 

>  N 


vC  i? 
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MÏgâîil^SticHÜer  115.  ji. 

Maille  5  j.  i6.  &  îj.  j?. 

Maille ,  Tertm  de  idArine  T. 
Mains  de  fer  515  18. 

Maiaer  517. 2.5. 

Major  «5  J  44. 

Major  general  ^34,  i, 

_^^^fctjor-donie  i?j  é. 

^i^Maifon  5ÇI.  5i. 

Maifoa  ccleftc  %  10.  S. 

Maifon  de  la  vie  110  18. 

Mailb:-.  de  la  mort  aïo.zB. 

Maifon  des  Ri cheffes  lia  ao. 
Mailbns  des  Freies  210.  ri. 

Maifon  des  Parens  210.  23. 

Mailbn  des  Enfans  zio. 

Maifon  de  la  Santé  aro  zé. 

Maifon  du  Mariage  2  îo.  17. 

Maifor)  ce  la  pieté  250.  27, 

Maifon  des  Offices  210.  5a. 

Maifon  des  Amis  210  51. 

Maifon  des  Ennernis  21s  32. 
Marions  Orientales  210  3?. 

Maifons  Occi,  entales  2:0.40. 
Mailons  angn'raires  2IÎ.1  4. 

Maifons  fucedan: es  zii.tS. 

Maifons  tombantes  211.20. 

Martre  ,Trnie  de  Martnt  327.39 
Maitre  ,  de Gaer'v  éC4. '.7  ' 

Maine  de  Hïc'he  31g.  42. 

Ma  t  e  c'Equipage  328  51, 
Mairre-V  kt  328.  40 
Maitre-Vairt  dean  529.  iS. 

Martre  de  Qnay  329.  ;o. 

Maître  de  Grave  529,  2.1. 

Maine  Canonicr  52g.  14. 

M  aitre  de  Chaloupe  3  îs. 3  r. 
grand  Maitrc  de  i’i'srtilk;  ie  dl7.47. 
Mâles  &  Femelles  278.  38. 

Maîine  213.  2. 

Mamniclon  du  Treiiil  524  52. 

Man  179.  33. 

Manche  5 5 S,  43. 

Manche  à  eau  241.  5  g. 

Manche  de  Bataillon  604.28. 
Maiîdoie  6~i.  38, 

Mandoue  tbid. 

Manœuvre  197. 

Manœuvre  fiae  298.  4. 

Manœuvre  de  Hune  298.  4î. 
Manœuvre  qui  apcl’edelorn  298,24, 
Manœuvre  qui  ap  tlle  de  prez 'ij .. 
Manœuvres  patTscs  à  contre  îgS.rS, 
Manœuvres  paSees  à  tour  2  9  S  20. 
Manœuvre  qai  a  manqué  198.  23. 
Manœuvres  coulantes  197. 29. 
Manctfavres  courantes  ibid. 
Manœuvres  çormaate:  29S.  î4, 


M 

Manœtirrc  de  revers  297.33. 

Marccuvre  qui  ne  fort  nen  297.  4&5 
méchante  Manœuvre  297.  42. 
Manœuvres  hautes  297.  46. 

Manœuvres  balles  29S.1. 

Manœuvre  tortue  298.  3. 
fiufie  Mai  œ.ivtc  298-6. 

Manœuvre  empêchée  298.  17 
Manceiiv  les  majors  298.  8. 
grolies  Manoeuvres  298.  lo.  ' 
menue  Manœuvre  298  sa,. 

Manœuvre  en  bande  298.  iS. 

Manœuvrer  298.  27, 

Manœuvrier  298.  30, 

Manger  fon  fable  236.  lî. 

Maniéré  ;o4  42. 

Munna  dt  frémit  142.  34. 

Mxnna  di  corpo  142.  i  I . 

Manna  ferzata  142.53. 

Miivati  fo'-:p^n:ellsi ,  -Md, 

Manne  542.  27. 

Manfarde  33  s-  44, 

Manteau  de  chemince  369.  37< 

Manteiets  608.  28. 

Mante'ets  iimplcs  608.  33. 

Manteiets  doubles  60S.  39. 

Man  turcs  233. -56. 

Minuëlle  du  Gouvernail  278.46. 

Maone  271.  56'. 

Mapemonde  217.29,  * 

Marab  ut  294,  33. 

Marais  563.30. 

Marais  lalans  3g;.  34. 

Marc  J  1.  22,  S:  J3,  41. 

Maichadaifè  de  centtebande  iso.  î3. 
Marche ,  Ti  r?rt£  cd Afch’.îtclt-.ie  5S4.  7. 
Marche  ,  Trrme  Guerre  60^.  3. 
Marchepied  303.  40. 

Marcher  dans  ks  caox  d’un  Vaiff-au  23S. 

I. 

Marcher  tn  c  donne  246.  g. 

Maréchsî  des  Logis  de  l’Armée  636.20, 
Maréchal  des  Logis  633.  40. 

Maréchal  des  Logis  de  Cavalerie  635. 
4-4 

Maréchal  des  Logis  d’î.  fanterie  656.  tj? 
Maréclra!  de  C  amp  636.  :3- 
Maréchal  de  Batail  e  6  37-  8. 

Marée  22a-.  44. 

Marée  qui  porte  au  Vent  22J.10. 

Margelle  péS.  44. 

Marguerite  303 .  43. 

Marine  2:9.  1 1. 

Marinier  28  7.  20- 
Marques  334  39- 
Ma-quefec  217.  22. 

Marqueté: ie  360  9. 

Marquis  363.  58. 


# 


^Mârqoifat  yji.  jo. 

Ma. s  144.  II. 

Marfeillane  173.  24. 

Marteau  1^6  8. 

Maiticles  25  5- 44'  &  }o5.  54, 
Martinets  501.  4.  &  303. 

Mafcaict  214.  4j. 

MaiTanc  254,  34. 

Mafîe  jii.  I, 

Maflèo  Î04.  4*.  , 

Mafîîf  ^3-4,  47. 

Maft  310.  47  &  jit,  3». 

Mail  de  Beaupré  311.1J. 

Maft  de  Sivaiere  jii.  14. 

Maft  de  mifaine  5  u.  16. 

Maft  de  Bourcet  téiif. 

Maft  devant  311.  17. 

Maft  afufté  312.  37. 

Maft  ajufté  t'éid. 

Mafts  ^ui  font  venus  à  bas  313. 

21. 

Maft  de  rechange  5  ij,  24, 

Maft  d’une  pieee  315. 

Maft  d’un  brin  éhd. 

Maft  ce  plnficurs  pièces  313.  id. 
grand  Maft  311.  23, 

Maft  du  grand  Perro-auet  312.  S. 

Maft  d’Arcimon  311,  ^4, 

Mafts  qui  font  venus  à  bas  313.11. 
Mafts  de  Hunes  311.25. 

Maft  qui  cft  de  tant'  de  Palmes  513. 

22. 

Maft  de  Tonrmenti'n  3  r  1,  5. 

Maft  de  Hane  de  Trinquet  312.  ir, 
gran  d  Maft  de  Hune  3  î2'^.  6. 

Maft  de  foule  311.2/. 

'Maft  de  fi.  ugue  ibid. 

Maft  ae  rerroquet  d’.^rtimon  312.  îî, 
Maft  gemci'é  312.33. 

Maft  jUir.ejlé  ibtA. 

Maft  rccîâ  :r!pé  312,. 

Maft  renforc-î  ibid, 

Maft  furlié  ibid. 

Maftajufts  312.40. 

Maft  afibitéiti/d. 

Mafté  en  Chandelier  512.  as. 

Mafté  en  fregate  tbid, 

Mafté  en  galere3îi.  41. 

Mafté  en  fourche  312.47, 

Mafté  en  heu  ib:à- 
Mafté  en  caravelle  311.  4^. 

Maftd  311.3. 

Maftcr  512.  45 . 

Maftet  un  VaiiTeaa  jrt.  .4  a,. 

Affijîtf  311.  5. 

Mafteiir  313-  j. 

Mafturc  313.  2. 

.ftop  de  Mifture  3:3.  3, 


Mâfiilit  273.  19. 

MataSons  254  37. 

Mâtelet  28  7.  20. 

Matelot  de  TAvant  4g. 
Matelot  de  T  Arrière  2^5.47. 
Matelot  Gardien  32/.  33. 
Matereau  jn.  17. 

Materei  ibid. 

Mâteur  330.  2«. 
Mathématique  r.  10. 
Mathématique  fimplc  2.  ii. 
Mathématique  iniite  2.  jS. 
Mathématique  Spéculative  2.10, 
Mathématique  Pratique  2.  22. 
Mauge  241.  55. 

Mâugere  ihéi. 

Maximes  14.  30, 

Maximes  de  Fortification  391. 2î 
Mécanique /cd.  I. 

Mèche  237.  20.  &  303.4^. 
Mèche  d’une  corde  503.44. 
Mèche  d’un  Mât  23-7,  20.  &  30; 
Meche  du  Gouvernail  304.  i. 
Médiation  du  Ciel  j$6.  ii. 
Medisté  Arithmétique  4  S.  iS. 
Mcdieré  Géométrique  48.  19. 
Medîeté  Harmonique  téid. 

4=  Medieré  48.  3y. 
i"=  Medieté  4g.  5  g, 

C  Medieté  4S.  41  ' 

7'  Medieté  45.  i. 

Medieté  49.  4. 

9'  Medieté  49.(5'. 

10  Medieté  49.  g. 

Médita  ion  352.  13, 

Melod  c  440.  lé. 

Membres  d’un  ■V'aiffeau  275.  2. 
Membres  d’une  Eouation  é’y. 9, 
Membres  d’une  ma;(brs  570.  12. 
Membres  d’uu  Plancher  370.  10. 
Membrcn  370.  6. 

Membrure  fytf.  12. 

Meneau  5^3.  3. 

Meniique  499.  21. 

hltnTuin  374  3. 

Menuet  66  6.  23. 

Menuifiet  339,  43. 

Menuifier  d’aiTeinblage  339.  aê. 
Menuifier  de  Marqueterie  sé»--- 
Menuifier  de  placage  ^hii. 

Méplat  333.  23 

Mer  349.  13.  &  339.  Tî. 

Mer  extérieure  3)9.  12. 

Mer  intérieurs  559.  13. 

Mer  atlanticue  3  59.  :8. 

Mer  du  Levant  5  39.  23. &  3^1.  23. 
Mer  d'd  Ponant  339.29.  &  3^1.3. 
Msr  du  Nord  339  36. S:  5^0  7. 

e  iij 


.  45-  Si  3^0.  t: 

Mer  gkciaie  359.  3 S. 

Mer  pacifique  360.  4. 

Mer  Magellaniquc  360.  lo. 

Mer  Rouge  337.  44.&  360. 16. 

Mer  Rabotcufe  360.  18. 

Mer  Noire  3 60. aS. 

Eiiîhre'e  560.  50. 

Courte  361.  4. 
longue  361  6. 

ivtcr  qui  va  chercter  le  Vent  361.  9. 
Mer  qui  blanchit  361.  13. 

Mer  qui  Moutonne  337.  7.  &361.  iji 
Mer  qui  falaifc  337.  ÿ. 

Mer  qui  taporte  361.  16. 

Mer  qui  mange  361.  17. 
pleine  Mer  ;6i.  10. 
grofle  Mer  138.  zi. 


Mer  qui' fe  creufe  361.  19. 

Mer  qui  a  perdu  361.  zi. 

Mer  qui  a  bailTé 
Mer  qui  roule  361.  zo. 

Mers  qui  fe  battent  361.  14. 

Mer  qui  ctalle  361  lo. 

Mer  qui  bri.fe  1Z4.  33.  &  353.  il.- 
Her  fans  fond  361.  2.7. 

Mer  ce  gironde  36!.  32. 

Mer  douce  363. 14. 

Mer  qui  refoule  z  Z4.'  39.-’ 

Mer  Morte  363. 13. 

Mercure,  144.3. 

Mercure  Mefas/ 357.  17. 


Méridien  zoi.  3. 
premier  Méridien  zoi,  zo. 
Méridien  fcnfible  zoz.  9. 
Méridien  rationnel  zoz.  9. 
Méridienne  du  Plan  473.  Z3. 
Menter  à  chef  de  terme  38.  43-.; 


Merlin  499.  z. 
Merlon  393.  z8. 


Mefauîe  3 84.  iz. 

Melblàbe  133.  36. 

Meftte  de  Camp  63*.  z. 
Mefure  633.  z6. 

Mefurc  binaire  633.  z  9. 
Mefiire  ternaire  655.  30. 

Mefiire  à  quatre  temps  653.  32;- 
Mefure  ronde  633.  33. 

Mefure  en  deu^  Tenis  633.  33.- 
Mefurc  quarrée  itid. 

Mefurc  quatre- longue  ibid. 
Mefure  blanche  633.  36. 


Mefure  noire,  ié/d. 

Mefure  crochée  633.  37- 
Mcfurc  double- crochée 
Mefurc  d’un  nombre  z6.  i. 
Mefure  commune  ze'.  3. 


Méfutes  itincraires  334,  18. 


M 

Mefure  itinéraire  Japonoifc  3  33.  zç; 
Mefure  d’un  angle  rcéHligne  109.  13. 
Mefurc  d’un  angle  mixtiligne  109. 17. 
Mefure  d’un  angle  curviligne  109.  zo,- 
Mciure  d’un  angle  fpherique  109.  47. 
Mefurcs  courantes  13-3.  zi. 

Métaux  143.  7. 

Meteœptofe  19Z.  Z3. 

Metcore  139.  z8. 

Météore  ignée  139.  30.  ■■ 

Meteoreaëiien  139.  3z. 

Meteote  aqueux  139.33. 

Méthode  14.  46. 

Méthode  de  doélrinc  13.  z. 

Méthode  d’invention  13. 14. 

Metope  378.  Z9.  &  379.  13. 

Métropole  377.  8. 

Métropolitain  ibid. 

Mettre  un  Vaiffeaul  la  Caréné  Z59.  30. 
Mettre  à  l’autre  bord  Z33.  36.  &  z6z.î: 
Mettre  Je  Pavll'on en  Berne  31J.  13. 
Mettre  de  Niveau  13  z.  Z3. 

Mettre  le  Cul  au  Vent  z39.  38. 

Mettre  le  Vent  en  Poupe  Z39  40. 

Mettre  toutes  fes  Voiles  hors  .318.  rpî 
Mettre  en  panne  Z36.  34. 

Mettre  en  ralrngue  2.60-  4. 

Mettre  les  Voiles  dedans  318.  67 
Mettre  en  grenier  441.  13. 

Mettre  la  Galère  en  eftive  Z94.  39. 

Mettre  un  Navire  à  l’au  Z40.  14, 

Mettre  un  Navire  en  Funin  Z97.  16. 
Mettre  le  Cap.  Z33.  iz. 

Mettre  la  Voile  au  Vent  Z36.  4z. 

Mettre  les  Baflès  Voiles  furie  cargues  363-, 
zz. 

Mettre  le  Vent  fur  les  Voiles  Z3  6.  4i.  -- 
Mettre,  fur  le  Fer  ZZ4.  z. 

Mettre  à  la  Mer  318.  9. 

Mettre  à  fec  518.  6. 
fe  Mettre  à  fec  31  z.  38. 
fe  Mettre  en  campagne  397.  zz,' 
fe  Mettre  en  hàye  603.  7. 
fe  Mettre  au  large  zzo.  41. 

Mettre  côté  en  travers  Z78.  iz. 

Mettre  un  Vaifleau  côté  à  travers  z4o.  23- 
Mettre  un  Vaifleau  en  travers  iéid. 

Mettre  un  Vaifleau  en  cranz45.  i3. 
Mettre  de  l’Avant  Z44.  5z. 

Mettre  fon  Vaifleau-à  la  Bande  Z34.  6'- 
Mettre  à  la  Capez93.  i.. 

Mettre  le  Perroquet  en  Bannière  315. 1*  ' 
Mettre  à  Mâts  &  à  Corde  318.  7. 

Nltttre  de  Champ  333.  Z5. 

Mcuillere  368.  44. 

Meule  3z7.  30. 

Meurtrière  393.  17. 

Mezzabout  Z94.53- 


I 


ïvîezïâace  15/,  '4. 

Mezzanin  pz.  ij. 

Microfcope  foo.  f. 

Miegc  igj.  4. 

Micldcioféc  141.  14. 

Milieu  4S^.  35. 

Milieu  du  Ciel  147.49. 

Milieu  de  la  Gorge  fÿ  1 . 19. 

Mille,  Terme  d' Arethmétique ,  zii-jf. 
Mille,  Terme  de  Géographie, 35  .&  j  34  3  j 
Mille  commun  d’Italie  3 5  y.  ii. 

Mille  commua  d  Angleterre  33J*I4. 

Mille  commun  d  Ecofle  535'.  ij. 

Mille  commun  d’Irlande  éid. 

Mille  Commua  d’Allemagne  3îf.  itf. 

Mille  commun  de  Pologne  533.  17. 

Mille  Commun  de  Hongrie  555.  iS. 
Million  ti.  37. 

Mine  Mefure^^.  10. 

Mine  ,  Tvme  de  Fortificatien  if  9.  45'. 

Minerauï:i43.  3. 

Mineur  600.  33. 

Minot  34.  II.  &  zS5.  aï. 

Minotaure  jy  ;.  33. 

Minute  ,  Poids  i }  30. 

Minute  ,  Terme  de  Geemetrie  53.  19. 

Minute,  Terme  d’ ArchiteBitre  ,  371.  6, 

M  innte,Terme  d' Aflronomie  33.14. 

Minutes  de  Doits  Ecliptiques  414. 14. 
Minutes  proportionnelles  404.  33. 

.Minutes  de  la  demeure  delà  Lune 414,  32. 
Minutes  d’incidence  414.  47.  &  413.  9. 
Minutes  d’expurgation  413.  ay. 

Minutes  proporùonnelles  éloignées  4ai.;|. 
&  453-  J7 

Minutes  p  oportiocnelles  prochaines  441» 

3.  &  433.  ai. 

Miroir  383.  43. 

Mireu  Plan  3 S 3.  43. 

.Miroir  SpEerique  3^3  4^. 

Miroir  ardent  4S4.  44. 

Milkine  en  Etuy  317.  14. 
premier  Mobile  1(33.  40. 

Mode  630.  7. 

Mode  naturel  A39.  4Z, 

^  Mode  naturel  au  naturel  ^39.44, 

Mode  tranlpofé  €60,  ^6. 

Mode  principal  éiSi.  10. 

Mode  autentiqueièid. 

Mode  collateral  6si.  n. 

Mode  plagal  ibid. 

Modefuperflu  é6i.  41. 

Mode  diminué  ihi'd. 

Mode  commun  661^1, 

Mode  mêlé  66z.  1. 

Modillon  381.  ai. 

Mo.’ulaiion  639.  3. 

Module  370.  "47. 


Moiloa  «4.  3: 

Moineau  388.  ix. 

Mois  3-3.  ir. 

Mois  Solaire  Aftronomique  i33.a& 
Mois  Solaire  ofuel  1S8.  31. 

Mois  Lunaire  188.44 
Mois  Périodique  1S8.  39.  &  40a.  4? 
Mois  SynodiqueiSg.  4j.  ^ 

Mois  Embolifmique  189.  la. 

Mois  Syiiodique  moyen  4i7.’rr,- 
Mois  Synodique  vray  417.  14. 

Mois  d’illumination  1S9.  8. 

Mo. s  plci  ..  190.  J,. 

Mois  cave  190.  i. 

Mo.s  anomalaltique  419.  197 

Mois  de  latitude  410.  la. 

Mo-s  Periodiq  ic  moyen  417.  ge 
Mois  Périodique  vrai  417.  i®. 

Mois  Dragonitique  410.  ii. 

Moiielas  a94.  41. 

Moifes  343.  43. 
grande  Moife  yaa.  4-7. 

Moitié  delà  dcmeurc-dc  la  Lune  414.  «• 
Mole  338,  30. 

Moler  en  poupe  a37.  33. 

Mol  r  une  corde  305.  4I, 

Moiliere568.  43. 

Moment  95.  1.5. 

Monarchie  34g.  43.  &  371. 

Monarque  .bid. 

Monde  138. 4.  &  349.  24, 
nouveau  Monde  349.  27. 

Monde  Supérieur  138.  9. 

Monde  Inferieur  158.  ii. 

Monocorde  dcs'Anciens  ^42.  43.’ 
Monocorde  des  Modernes  ^43.  10. 
Monomc  63.  44. 

Monome  rationnel. «^3.  44. 

Monome  irrationnel  64.  i. 

Monomes  .commenfurables  ^4.  7. 
Monomes  incommenfurahles  44.  it. 
Monoptere  331.  37. 

Monfoa  138,4. 

Monftre  Marin  133,  ao. 

Mont  3  34  ai. 

Mo  tagsie  3  r4.  ai. 

Mo.ntans  323.  4. 

Monter  droit  173.  57. 

Monter  obliquement  173.  39. 

Monter  an.VailTeau  257.23. 

Monter  au  Vent  137.  8. 

Monter  à  1  Aflàut  606.  a  6. 

Monter  la  Tranchée  ^17.  19. 

Montre  ,  Terme  de  mécanique  ,  31S. 

Montre  Terme  de  guerre  ,  tfoi.  4a 
Monture  30^.  39. 

Moque  283  18. 

Morne,  334.  44» 


41. 


..  ,  “5-  4. 

Moruife  513.  iS, 

Morralet  555.  ij. 

Morte-paye  éjS.  47. 

Mortier,  Terme  à’ Artillerie  ,  j;®.  li. 
Mortier,  Terme  ^’Ankitetinre  ^  i. 
Molâiquc  jéo»  it, 
éé4-  I' 

Indienne  ijj.  44, 

Mouciieîte  574.  3. 

Mouclietces  513.  17. 

Mouchettes  failiantes  574.  13. 

Moufie  515  if. 

Moufle  ferrée  7if.4r, 

Mouillage  215.  31. 

Mouiller  1^4,  a.  &  rij.  33. 

Mouiller  une  Ancre  thid. 

Mouiller  la  Voile  31  S.  i4’. 

Mouiller  un  ply  de  cable  307.  r. 
Moiiillercn  crouoe  139.  40. 

Mouiller  en  croupiere  ibià. 

Moiiùler  en  Poupe  îéïV. 

Moiiiller  par  le  travers  2,40  2?. 

Mouiller  en  patte  d’oye  309.  ii- 
Moulia  à  Eau  327.  16. 

Moulin  à  Vent  fai-  i. 

Moulinet  522.  24.  &  <28,  20. 

Moulure  473.  39. 

Moargon  aey,  23. 

Moufbn  25S.  4. 

Mojfquetaire  éoç.  44.  &  S  3  2.  40, 
Moufquetaires  du  Roy  4  52.  41. 
Moufquetaiies  gris  632.  44. 
Moufquetaires  noirs  ihid. 

Moafîè  229.  29.  &  29Î-  24.- 
Moa3è  d’Argoufîn  294.  25-. 

Mouton  3^4.  24.  St  425’.  10. 
Moavenient ,  Terme deThyjique  ,4î4. 34>i 
Molivemcnî;,  Ter/ae  æV  Mu.Jèque ,  ^77.  j. 
MouvemeEî  local  506.  9. 

Mouvement  égal  506.  13. 

Mouvement  premier  143. 45.  &  lé’p  30, 
Mouvement  inégal.  506-  ij. 

Mouvement  fecond-i 63.  33-. 

Mouvement  diurne  ÎÊ3.  43.  &  1^9.  31. 
Mouvement  de  rapt  ibid.  &  1^9.  31. 
Mouvement  propre  1^3.  35.. 

Mouvement  en  Longitude  ié/V, 
Mouvement  de  Trépidation  164.  4. 
Mouvement  de  Libration  1^4.  i  o. 
Mouvement  de  Libration  première  1^4.  ij, 
Mouvement  de  Libration  fécondé  164. 


Ï2. 


Mottvemeat  d’Ondulatien  4Î4.  42. 
Mouvement  de  Vibration  454.  4^. 
Mouvemens  moyens  390.  10. 
Monvement  moyen  du  Soleil  390.  3  r. 
Mouyemenî  véritable  da  Soleil  39 1,  îj, 


M 

Mouretnent  moyen  de  l’AnamaÜe  du  <-eÿ, 
tre  394.  5. 

Mouverneat  diurne  de  la  latitude  de  la  lu* 
ne  40Î.  40.  ^ 

Mouvement  veritabk  de  la  latitude  de  la 
Lune  408.  44. 

Mcuvem.enc  moyen  de  Q,  410.  i. 
Mouvement  moien  du  centre  423.  24, 
Mouvement  véritable  de  410.  y. 
Mouvement  de  i’Apogée  392.  19. 
Mouvement  moien  diurne  de  la  latitude  d« 
la  Lune  40S.  39. 

Meuvèment  de  Parâlklifme  380.  ;S. 
Mouve.ment  véritable  de  l’obliquité  du  Ze* 
diaque  39g.  43. 

Meuvement  moien  de  i'cbiiqaité  du  Zodia-< 

^qu6  39^.  4é-- 

Mouvement  ce  l'Anomalie  .des  Equinoxes 
3  99-  20. 

Mouvement-  moien  de  la  huitième  Sphere 
599-  48. 

Mouvement  vray  de  la  huitième  Sphcîf 
400.  4. 

MoHveîneaî  de  ia  Longitude  de  la  LunS 
402.  3.  ^  ^ 

Mouvement  de  ia  Latitude  de  la  Laae407 
42.  = 

Mouvement  moien  de  la  Lune  4c  4.  ï  3,- 
Mouvement  vray  de  la  Lune  404.  2l=- 
Mouvemens  d’une  Armée  6zt.  i. 
Mouve.ment  femblable  457.  7. 

Mouvement  contraire  437.8- 
Moyennes  293.  ti. 

Muances  6^6.  13. 

Muid  à  vin  de  Paris  33.  44, 

Muid  à  bled  de  Paris  34.  8. 

Multinome  S4.  16. 

Multiple  d’un  Nombre  23.  ^4. 
Multiplicande  23.  23, 

Multiplicateur  ibid. 

Multiplication  34.  27. 

Multiplication  ftmple  34.  30. 
îvîultiplication  compoféc34.  33, 
Multiplication  Géométrique  110.  17. 
Maltiplierun  Nombre  par U-n  autre  25.25. 
Multiplier  plufieurs  nombres  enfemble  23. 
3Î- 

Multiplier  les  Racines  d’une  Equation  païf 
un  nombre  .donné  88.  4^- 
Munitionnaire  323.  2  2  &  854.  28. 
Munitionnaire  general  323.  17- 
Mur  334.47. 

Muraille  ibtd. 

Mufa^ique  380.  12. 

Mufeau  de  clef  381. 

Mufette  888.  11. 

Muficien  84:.  43. 

Mufique  840^  î. 


i 

) 


I 


iVl 

M’Jiîqse  Tiieor^que  641.  ij. 

Mufique  Pratique  641  aj.  &  eé^.  zS. 
J/iujque  Vocale  G6t.  31. 

Mulique  laflrumentâie  6^3. 55-. 

N 

de  Navigation  ,  Z74. 
X  ^  -'faceOe  ,  Tcrnud'Arohiteciure,  375 
Nadir  155.34, 

Nadir  du  PIaa  477.  S 

?Jf-^‘^uSoM4i4.57.&4„.4,. 

2,21. 

Nager  en  arriéré  zzl  ag 
Nager  fur  Je  fer  505.  iz! 

Naiiîance  j5«.  n. 

Naacdle  577.  jg. 

Nation  355.  i. 
au  Naturel  550.  i. 

Naufrage  Z43.  19. 

Navigation  zrj.  u. 

Navigation  belle  nci.  zg. 

Navigation  heureufe  119.  le. 
Navigation  bonne  zi^.  30. 

Navigation  par  eftime  zio.  jz 
Naviger  zio.  35. 

Naviguer  jN.4, 

Naviguer  par  les  flnus  zzi.  4. 

Naviguer  fur  le  plat  zii.  9. 

Naviguer  par  le  réduit  zzi.  ir. 

Naviguer  fur  le  rondiiid. 

Naviguer  pat  les  Loxodromies  izï.14 
Naviguer  pat  l’Echeiic  Angloife  zzi  i5. 
Naviguer  par  le  quartier  zii.  iS. 
Naviguer  jufte  zii.  u. 

Naviguer  par  terre  111.  zy. 

Navire  z5i.  Z9. 

Navire  du  R07  z5z.  5. 

Navire  des  Etats  x6t.  8. 

Navire  en  courfc  151.15. 

Navire  ararciiand  z5i.  58. 

Navire  Accaftüid  lÊî.ig; 

Navire  en  Guerre  &  en  marcbandife  lê-’ 
39. 

Navire  à  Fret  i5i.  41. 

Navrre  qui  donne  chaire  i5i.  41. 

Navi-e  qui  prend  chafle  i5i.  43. 

Navire  qui  a  chalTé  i5i.  45. 

Navire  qui  a  challé  fur  fes  Ancres  i5z. 
47- 

Navire  pris  154  i5. 

Navke  pris  dans  les  g'aces  154.  19. 

Navire  profontid  154.  14. 

Navhre  armé  i5i.  34. 

Navire  bien  armé  léi.  3J, 

Navire  dcfarroé  i5i.  3  5. 


Mufîqae  féci  ” 


Matuies  5S1. 


uiiere  66^.  %, 

V- 


loi.  jC 

Navire  bien  amarré  i5'>  ’ 
Navire  bien  artilie'  iSz.  17, 


N 

39.  Navire  bien  lié  253  t,. 

37  Navire  qui  tangue  145. 

Navire  frégate  251.  28. 

Navire  abandonné  263.  20. 

Navire  encaftillé  263.  15.  ' 

Navire  a  plate  varangue  253.  iS 
Navire  dur  264.  3. 

Navire  doux  264.  5. 

Navire  enfellé  254.  7, 
petit  Navire  241.  .J . 

Navire  de  ligne  154.  9. 

Navire  bâty  entre  le  tiers  &  ^e  qnarî  2 

Navire  bâty  au  quart  254.  i. 

Navire  forban  254.  ij.  ' 
NavirearqBé254.  22.  ' 

Navire  de  haut  bord  252.  19 
Navire  efpaîtnc  de  frais  154.  32. 
Navire  oeau  en  rade  254.  40. 

Navire  laie  1^4. 

Navire  qui  fe  Raie  au  vent  254.  45 

Navire  qui  tombe  254.  46. 

Naviicqui  a  trop  de  mâture  265.  y. 
Navmc  qui  a  trop  peu  de  mâture  xëe. 
Navjiequia  trop  d’Envergure  255.  8.  ' 
Navire  qui  a  trop  peu  d’Envcrguie  265.  9. 
Navire  qui  tire  peu  d’eau  263 .16. 
iNavirc  iorcier  170. 

Navire  à  p  c  zé^.  n. 

Navire  qui  fe  manie  bien  255.  12 
Navire  qui  fait  de  l’eau  bid. 

Navire  condamné  265  6. 

Navire  qui  a  fancy  265  15, 

Navire  qui  a  fancy  fous  les  amarres  155.16 
iNivirc  quî  va  deTavant  z6s-  4. 

Navire  qui  efl:  à  flot  lÊj  i6. 

Navi-e  qui  abat  liid. 
t  Navire  qui  a  pris  vent  devant  253 . 4; 
Navire  à  fec  264.  20 

Navire  qn’on  met  à  fec/étV, 

Navire  qui  met  à  fec  254.  17. 

Navire  qu’on  met  à  mats  &  à’  corde  ibii^ 
Navire  en  Huche  leS.  29. 

Navire  Matelot  253.  30. 

Navire  d’Argos  155.  29, 

Navire  de  Jafon  ibid. 

Naulage  274.  40. 

Nefd’EgÜfe  583..  22.. 

Nefaftes  179.  37. 

Neige  141.  J.  " 

Ncomenie  150.  23, 


Nerfs^d^OEtc  ;Æ7.  24. 
Netoyer  534. 

Netoycr  la  Tranchée  éi 7.  lî. 
Neiire  270.  1 1. 

Niche  575.  43. 

Niveau  iji-  17. 

Niveau  de  1.1  csrupagnc  ii. 
Nivellement  131.  11. 

Niveler  131.  18. 

Nocher  327.  39  &  318. 13. 
Nœuds  578.  !<?.  &  41  î.ii. 
Nœud  afcendant  407.  4^. 
Nœud.  Boréal  iiii/. 


Nœud  defcendaut  408.  i. 

Nœud  AuftraUéii. 

Nolis  2i5.  39' 

Nolifîemen:  iiS.  42. 

Nombre  xi.  4. 

Nombre  entier  x i .  13. 

Nombre  quarré  i5.  39. 

Nombre  quarré  fimple  30.  3.. 

Nombre  cubique  23.  4.1. 

Nombre  quarré-quarrc  23.45. 

Nombre  folide  24.  22. 

Nombres  félidés  femblables  40.  4®* 
Nombre  fur-folide  14.  2. 

Nombre  Plan-folrde  24.  io. 

Nombre  pian  24.  17. 

Nombres  plans  femblabîes  40-  4^. 

Nombre , plan-plan  24.  z6. 

Nombre  rationnel  ly.  34. 

Nombre  irrationnel  25.  lî- 
Npmbre  fourd  25.  29. 

Nombre  corn men fora ble  25-  H- 
Nombre  incommenforab’e  ihtii- 
Nombre  parfait  zS ■  4  i. 

Nombres  amiables  z6.  40- 
Nombre  compofé  27.  21. 

Nombre  rompu  39-  iS. 

Nombre  arithmétique  27.  34. 
Nom.bregeomeniqüe27.  25. 

Nombres  proportionnels  45.  34. 

Nombres  continueilem.ent  proportionnels 


46.  41. 


Nombre  pair  27.  54. 

Nombre  pairement  pair  27.  39. 

Nombre  impairement  pair  27.  41. 

Nombre  impair  27.  44. 

Nombre  pairement  impair  28,  i. 

Nombre  impairement  impair  28.  J. 
Nombre  premier  27  17. 

Nombre  linéaire  27.  lÿ. 

Nombre  incompofé  ihd. 

Nombres  premiers  entre-eus  27.  z6. 
Nombres  compofez  entre  eux,  27.  31, 
Nombre  également  égal  28.  8. 

Nombre  inégalement  inégal  2S.  15. 

Nombre  également  égal  égalciBent  28.  ii. 


N 

Nombre  Barlong  iS  is. 

Nombre  p.'rallelogramme  2S.  24! 

Nombre  obiong  28.  28. 

Nombre  abondant  27.  lo. 

Nombre  défaillant  27.  13. 

Nombre  inégalement  inégal  inégalement 
28.  30. 

Nombre  également  égal  abondant  28.  }6. 
Nombre  également  égal  défaillant  28.  32, 
Nombre  circulaire  28  40. 

Nombre  fpherique 
Nombre  diamétral  39  r$. 

Nombre  polygone  28.  45. 

Nombre  polygone  limple  29.  r. 

Nombre  figuré  28.  45. 

Nombre  triangulaire  fimple  29.  i  j. 

Nombre  pentagone  30.  13, 

Nombre  éxagone  32.  i. 

Nombre  eptagonc  32  19, 

Nombre  polygone  central  33.  38. 

Nombre  polygone  centrai  triangulaire  33. 
47- 

Nombre  polygone  central  quarré  34-  5? 
Nombre  polygone  central  Exagone  56-  i. 
Nouîbre  polygone  central  pentagone  35.4. 
Nombres  pyramidaux  ^6.  8. 

Nombre  pyramidal  triangulaire  34.  14. 
Nombre  pyramidal  quarré  34.  17.  ' 
Nombre  pyramidal  pentagone  34.  20. 
Nombre  pyramidal  éxagone  34.  25. 
Nombre  pyramidal  tronqué  34.  25. 
Nombre  pyramidal  tronqué  deux  fois  34. 
27. 

Nombre  pyramidal  tronqué  trois  fo.s_54- 
Z.9- 

Nombre  pyramico-pyramidal  34.  54- 
Nombre  pyramido-pyramidal  triangulaire 
34.37. 

Nombre  pyramido-pyramidal  quarré  3^- 

Norabies  générateurs  d’une  triangle  rectan¬ 
gle  37.  22. 

Nombres  commenforables  entre-eux  44. 

Nombres  incommenfurables  entre-eux  44- 
39-  , 

Nombres  arithmétiquement  propornenneis 

■  .le 

Nombres  geometriquemenr  proportionnas 

4Î-  40-  .  , 

Nombres  harmoniquement  proportioniie-s 

4  T  44- 

Nombre  coffique  43 .  10. 

Nombre  alcebraique  ii>N. 

Nombres  commenforables  en  pumance 

Nombres  incommçnfürabks  en  pu.lTancf; 

44-  47- 


m 


N 

Nombre  double  d’un  autre  en  puiflânce 

Nombre  d’or  iSi.  15, 

Nombrcr  11.  7. 

Noues  180.  17. 

Noanat  127.  ij. 

Non-vue  25 JJ, 

Nord  2;i.  1^. 

Nord  Eft  2^1.  22. 

Nord  Ouëft  iji.  10. 

Nord  Nord  ouëft  2îr.  2S. 

N  or  quart-dc-Ncrd-  Eft  açt.  j^. 

Nord  Eft  quait-de- Nord -Eft  aji. 

5  3; 

Nora-ouëft  quart- d’oueft  251.  44, 


Nordefte  225.  j. 

-  Nordouëfte  22  j.  7. 

Note  de  Mufiq^e  Lz.  2 
Note  duModeéj^.  ij. 

Noce  pointée  jj. 

Note  pour  Ncte  20 
Nouvelle-Lune  no  20 
Nouvelle-Lune  Ecliptique  415.  4? 
Noyau  3t.  ^  ^ 

Noyau  de  montée  584.  aj. 
Nuaifonréo  27, 

Nue  141.  s. 

Nuée  iiad. 

Numérateur  J  9.  JO, 

Nume-ation  52.  7. 


O 


OSeles  yja.S’. 

Obelifqué  531.40. 

Objet  4f 4  E4. 

Objet  1 

umineuï  45^.  12. 

Objet  éclairé  451,.  ij. 

Obliquité  de  1  Ecliptique  ^6,  5. 
Obliquité  du  Zodiaque  liita. 
Obliquité  petite  du  Zodiaque  jjé.  15. 
Obliquité  moyenne  du  Zodiaque  jjiJ, 
Obliquité  gra'nde  du  Zodiaque  3 3  6. 

Obole  J  Mo-nniye  52.  2  S 

Obole,  J3'24.&  53.  33.. 

'-'Dl-rvatoire  jSfi  20. 

Occident  171.  j. 

Occident  Equinoxial  171.  6, 
vr;y  Occident  171.  7. 

Occident  d  Efté  171.  12. 

Occide  t  d’Hyveri7i  14, 

Occident  du  rolel  iy6.  29., 

Occan  349  17.  &  3J9.  jq. 

Océan  Orie-btal  J  39.  25. 

Océan  Occidental  3  59.  29. 

Océan  Septentrional  359,36'. 

Ocein  Meridicnai  359  43. 

Océan  Indien  359  ly. 

Océan  Ceit  que  359.  29. 

Océan  Atlantique  3  j9.  3  r. 

Océan  Scytiquê  5  59.  ,6, 

Océan  Glacial  3^9  38. 

Oce,  n  Etiopique  zfo  4;. 

Oebes  570  29. 

Ociaëdre  1 19.  45. 

Oefave  642.  45  &  652  II.  &  454  3,3. 
Octave  diminuée  654  35. 

Oflave  ruperfluctfya.  40. 

Octogone  i  11.  32- 
OcVoftvle  572  31. 

'-'Cluaire  r  lootnque  499.  y. 

0-uia;te  fimpie  499.  40. 


14 


15. 


O 

Ocu 'aire  monocle  ibid. 

Oculaire  Binocle  499.  43., 

Oculaire  double  499.  45/ 

Oculaire  mixte  500.  i. 

Oculaire  catadioptrique  ibiit. 
Oculaire  microfeope  500.  y. 

Ocuper  les  hauteurs  628.  7. 

Oeil  455.  î. 

Oeil  de  Bœuf25S.  3,f.  &  ,4,  „ 

Oeil  de  Bouc  141.  23. 

Oeil  de  Pie  ,05.  46. 

Oeü  de  Voile  htd. 

Oei!  de  Volute  f8i.  ly 
Oeillet  306.  2. 

Oeillet  d’Etay  ja^.  3. 

Oeques  553.  i. 

Oeuf  574,  21. 

Oeuvre  de  marée  215.  g. 

Oeuvres -mortes  257 .  37. 

Oeuvres  vives  237.  58. 

Oeuvre  vive  de  Galere  291.  2g, 
Oeuvre  morte  de  Galere 
Offices  57,-.  32. 

Officier  5  18.  44. 

Officiers  Gene  aux  de  Mer  319,  tg-. 
Officiers -Majors  3  9  zi 
Officier  en  Second  319.  25. 

Officier  B  ley  319. 

Officiers  de  la  Marjuc  316.  2., 

Officiers  deM.irine  ^'1.3.  6. 

Officiels  Subalterne  3  9  23.&:6î2  1 
Officiers  ?viarin:eis  319.  j  y. 

Officiers  de  la  nc-iveiie  Marbâs  4T9  ir 
O.fficierde  'a  vieille  Mar  ne  .  19.  n.. 
O-ffiiCier  général  de  Guerre  432.  24. 

Ogives  597  >9. 

Oifeau  de  Pbebus  155.  -.2, 

Olymsiade  iSz.  44-, 

Ombre  473  ,  le. 


O 


O 


Ônib^^^yj- 

Once  53.  Sc  3Î.  &  Î3-  4^* 
Ondecagoae  Iî^.  3î- 
Ondulation  454  44- 
Opes  536  a4. 

Opéra  664.  3. 

Oppolîtion  143.  51.&130  39" 
ppofîtion  moyenne  406.  14. 
ppofition  vrayé  40^.15. 

Oppofinoîi  centrale  417-  3. 

Oppolîtion  vraye  centrale  417.  5- 
Oppofition  moyenne  centrale  416.  48. 
Optique  434  lé. 

Orage  a3S.  13. 

Orbe  160  34. 

Orbes  excentriques  iS4-  5'9- 
Orbes  concentriques  160.  5'^- 
Orbes  concenniques  &  excentriques  en 
partie  lÆo.  41. 

Orbite  du  Soleil  177.  ^5-  &  3®S-i3- 
Ordinaire  143. 10. 


Ordori»ince  531.  a.’-- 

Ordonnées  dans  une  Paraoo  e  laa.  i3- 
Ordonnées  dans  une  Ellipfc  1 14-^  4- 
Ordonnées  à  TAxe  indéterminé  d’u.Æ  Hy¬ 
perbole  113.  io.  . 

Ordonnée  à  un  exametre  ladetetmme  g  u- 


ne  Hybetbole  izè.  I7-  .  ,  ,, 

Ordonnée!  un  Diamètre  conjugue  une 
hyperbole  114.50. 

Ordre  de  Ba  aille  404.  ai. 

Ordre  d’Arckiteéture  37  ï  •  7-  . 

Ordre  Toican  371.  lo. 

Ordre  Do  ique  377.  r3. 

Ordre  Ionique  5S0.31. 

Ordre  Corinthien  ySi.  i. 

Ordre  Compofé  381.  11. 

Ordre  Coarpofue  zb-.d. 

Ordre  Italique  -,bs 
Ordre  latiu  581.  15. 

Oreüles  d’Ancre  305.  6. 

Orgar,  eau  508.  44. 

Organe  308  34. 

Orgue  667.  r. 

Orgues,  Terme  de  Mîr’ine  139-  44- 
Orgues  ,  Terme  deh^rzipcettienèz-z»  39* 
Orgueil  311.  4. 


P 


Orient  Î71.3- 
Orient  Equinoxial  171.  4. 
vray  Orient  171-  7- 
Orient  d’Efté  171.11. 

Orient  d’Hyver  17t.  r4. 

Orient  du  -Soleil  17S  iS. 

Orienter  un  Plan  ri?  17. 

Orienter  quelque  cliofe  148.3; 

Orienter  les  Voiles  14 S.  4. 

Origine  d’un  Lieu  géométrique  3.  4. 
Orillon  393.  33. 

Grillon  rond  393-  ^6. 

Orillon  quatre  th^d, 

Orin  307.  II. 

Orion  133.11. 

Oiiet  373-  3t. 

Orfer  137-7. 

Oflro  131.  14. 

Orteil  4ii.  4. 

Orthodromie  131-  3T. 

Orthographie  33U..  4.  &  6zo.S. 

OlTeC  134.  19. 

Ofter  un  nombre  d’ün  plus  grand  13.  17. 
Ofter  plufieurs  rorr;bres  d’un  autre  13  19. 
Ofter  un  Terme  d’une  Equation  89  3. 

Ofi-'o  131.  14. 

Ovale  113.  53. 

Ove  374.  II. 

Ouëft  l3I.I7• 

Ouëft-Nord-Ouë{r  131.  iS. 
Oaëft-Sud-Ouëft  131.  19. 

Ouëft- Sud.  Eftip/d. 

Ou'ëft-quart-de  Nord-Ouëft  131.  40! 
Oüie's  d’Inftrumcnt  de  Muftque  47i.  i. 
Oaranograpliie  zi6.  u. 
petite  Ouiic  134.  39. 
grande  Ourfe  154  44. 

Ouverture  44-3.  11 

Ouverture  de  la  Tranchée  4ij.  44.  j- 
Ouvrages  à  feie  4i  j.  40. 

Ouvrages  extérieurs  4i4.  11. 

Ouvrage  à  Tenaille  517.  41. 

Ouvrage  à  Corne  418  19. 

Ouvrage  à  Couronne  6 18.  37* 

Ou- rage  Couro  né  ibiâ. 

Ouvrfti47.  4. 

Ouvrir  la  Tranchée  415. 47, 

P 


P4cE  314.31. 

grand  Eacn  3^4-  3-* 
pe;.’  Paefi  5 16  33- 
Tacn  deBourcct  514.34. 

:  r4.  3 1 

Pig.iyeigt  34. 

Page  de  Navire  119. 19.  ^93. 14* 

Pailles  de  Sites  50a.  17. 


Pailler  384.  9. 

Paillo’ Z9S  i3. 

Pain  de  Munition  394.  57. 
Pair  349.  19. 

Paine  371.13. 

Paine  EcckÜaftique  37i-  -7- 
Pairre  laïque  ibÂ. 

Pars  j46.i/. 
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Fais-fomme  150.44. 

Palamante  ^^5. 

Palan  30/.  14. 

Palan  de  bout  305.  jg. 

Pajau  deretraite  ^o^.zx. 

Palanque  505.  i  S. 

Palanquins  303  13 
Pa!ànqu,ns  de  Ris  30;.  î. 

1  alaracaux  141.  ^x. 

Palatin  374. 3o_  ‘  , 

Palatinat  374.  41. 
haut  Palatinat  573-.  3. 
bas  Palatinat  37.  6 
Pâle  d’Ariron  m.  3,. 

Palette  304.  3s 
Pauilades  6i2.  44. 

Palme  ag  j .  4? 

Pan  R.  4. 

Pan  de  bois  37iî.  43. 

Pan  ;.u  Baftion  590.  47. 

Panchement  de  terre  141.3. 

Paneju  <38.  48, 

Paneau  de  vître  3133.  31. 

Panea.ax  de  piédroits  339  3 

Paneaux  des  Ecoutilles  i4;.4r 

1-^306100341.31. 

Panthère  133.  04. 

P*^nC!'chcres  199.  33, 

Pantoquieres  tbid. 

Pantures  314.  9. 

Paon  134.  2.- 
Paquebot  275.13. 

Parabole  ni.  39.  &■  m.  g. 

Parabole  du  premier  na.  n. 

Parabole  plane  122.  23. 

Parabole  du  fécond  genre  122.24 

Parabole  lolide  loi.  îo.&  102. i 
Paraboles  qui  fe  touchent  123.13 
Paraooles  perpendiculaires  125. 

Paraboles  égales  123.  20- 
Paraboles  parajeles  123.  21. 

Paraboles  afymptotes  115.24. 

Parabole  droite  113.  iS. 

Parabole  oblique  123 . 29. 

Paraboiifsr.c  S4.  u. 

Paraboloïde  11 1.  n. 

Paradoxe  333  28. 

Parage  230. 13. 

Parallaxe  143.30. 

Pa-raîlaxe  Horizontale  143.  3  3.  &  144.  4. 
Parallaxe  de  hauteur  14  j.  41. 

Parallaxe  de  .aticude  143.42." 

Paraiia.xe  de  latitude  de  la  Lune  au  Soleil 
^'6.  6. 

Parallaxe  de  long'tudc  143.  44. 

Parallaxe  de  longuuae  de  'a  Lune  au  So- 

iei  1  414.3* 

Parallaxe  d’afeenfion  draitç  143.  43. 


pV 

Parallaxe  de  decliaai/on  14  f. 

Parallaxe  de  la  Lune  au  Soleil  143.  4$ 
Parallèles  de  climat  344.  i. 

Parallèles  du  Soleil  214.  3  S. 
Parallclipipede  119,  zi. 

Parallclipipedc  recbangie  120*59; 
Parallélogramme  ni.  43. 

Paramètre  loi-  31. 

Paramétré  d  une  Parabole  122.  42. 
Paramètre  d  une  Elliplè  124.  32, 
Paramétré  d  une  Hyperbole  126.  33; 
Parapet  4ii.  13, 

Parafànge  334.  41. 

ParafeeJene  141.  gy. 

Paralccve  192,  10. 

Parc ,  Terme  dt  Géographie  3  33.  41. 

Parc  yTerme  de M.tirine  zZ^,  zo. 

Pare  dci’Artiiierie  283.  23.  &:  iS. 

Parc  de  vivres  397.  3. 

ParcJolès  241.43. 

Paré  302.  18. 

Pareaux  274.1. 

Parelic  141.3  3. 

Parement  d’une  Pierre  348.  47. 

Parer  233. 19. 

Paroillè  377.  zS, 

Partager  le  Vent  237.  29. 

Partance  233.  40. 

Partement  ibid. 

Parti  4o4.  28. 

Parties  441.27. 

Partie  Septentrionale  de  l’E¬ 
cliptique  194.  34. 

Partie  Méridionale  de  l’Ecliptique  I9tf*33ï 
Partie  d’un  nombre  24.  9. 

Partie  aliquote  d’un  nombre  24.  iz. 

Partie  aliquante  d’un  Nombre  z6.i%. 
Parties  Cardinales  du  Monde  171.  43 . 
Partie  Septentrionale  du  Monde  1 74. 4.  &: 
199*  4. 

Partie  Méridionale  du  Monde  174,7.  & 
I99.  7. 

Partie  Orientale  du  Monde  201.  9. 

Partie  Occidentale  du  Monde  ihid. 

Partie  droite  &  gauche  du  Monde  344.  3; 
Parties  petites  de  la  Terre  349*  ro* 

Parties  grandes  de  la  Terre 
Parties  fembl.bles  aliquotes  24.2  3. 

Parties  fes-nblablcs  aliquautes  -o.  29. 
Partition  ,  T  ni/}:  d’ Anîhmetiijf^e  34-  40 
Pattiti.in  ,  'ïer/ise  de MnCique  6  57-  aj* 

Pas  335*  30.  &  3  38.  44.&  363.  r*. 

P.is  Géométrique  32.  33. 

Pas  commun  32.  3  4. 

P-s  de  Haubans  299.  19* 

Pas  de  Vis  320.  37.  . 
pas  de-foiuis  4 11.  3. 
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Patron  517.  39. 

Patroiiüle  éij.  11. 

Pattes  de  Bouline  300.  iS, 

Pat:es  d’A  cre  509.  5. 

Pavane  666  30. 

Pavane  Grande  666.  31»- 

_  O  •' 

Pavane  petite  666-  jr.- 
Pavefàde  2.41 . 46- 
P'aviers  .h 

Pavillon  162..  31  &  313.  46.  &  Jîé.  8. 
Paviiloi  d’Amirai  31  f  39- 
Pavillon  de  Vice  Arniral  315  4o. 

Pâvüi  .11  de  Lieutenant  general  317.41'- 
Pavillon  de  Confeil 


Pavillon  ea  Berne  5i5;.45- 
Pavill  n  de  Trompette  668.  i6. 

Pavois  141  46. 

P-.ufe  656  17. 

Paufede  quatre  mefure.r  636.  17, 
Paulê  de  deux  me  ures  6t6.  iS.- 
Paufe  d’une  mefure  iht-i. 

Pêcher  d’av  otage  a9j.l.' 

Pedagne  196.  %. 

Pêcher  une  /tnere  3lo.l.2~. 

Pedaie6  67  Z3. 

Pegafe  153  17. 

Pe  ntur'e  503.  z8. 

Peintü  e- à  hui  e  joj.  14. 

P.iinture  adétrempe  305.16. 

Peiiture  à  fraifqae  505.19- 
Peinture  en  émail  505-  }i- 
?  üg  î  360.  46.' 

Pèle  561.  7. 

Peler  ns  i  ;6.  47.- 
Pendant  150.  47. 

Pendeur  307-7. 

Pend  le  133.  39.  &:  3  34  i- &  4i>  18- 
Pendujes  ifochroLes  135.  4,7- 
Pênes  135.  43- 
Pêne  de  errufe  763,7. 

Peninfuîe  75 3 •47* 

Penne  294..  lo- 
Pentagone  iii.iÿ. 

Pentaf..afte  716.  i4- 
Peotc  173. 41. 

Perceurs  330.  I9- 
Peiche  51.18  &  134.6. 

Perche  qua  rte  134  4J1- 
Perdre  fond  z39*  5  - 
Périgée  147-10- 


P 

Perigêe  du  Soleil  391  ir; 

Perigêe  de TEpicycle  388.  4§.  '1 

Perigêe  moyeu  de l’Epicycle  425  J. 

Perigêe  de  l’Equant  411.  17. 

Perihclie  147.  2  i. 

Période  de  Methoa  181  ri.  '■ 

Période  Vitloricnne  183.  ii. 

Période  Julienne  183.  I9- 
Periœciens  344  4>i. 

Periptere  77*1.16. 

Perifeiens  343.  38'. 

Periftylc  571.  17. 

Permes  174.10. 

Perpendiculaire  à  une  Parabole  1 13  rot 
Perpendicu'aiieà  une  EiUf le  114.36.-  -  | 

P-rners  194  i. 

Perron  584.-7.  1 

Perroquets  5ii.  51.  1 

Perroquet  de  Tourmentin  jii  icr.  f 

Perroquet  d’Artimon  371.  45* 

Fcrfêe  175.9. 

Perfpeciive  468  i6.  ji 

Perfpeciive  m  iitaire  471.3  7. 

PerfpecHve  cavalière  471.47. 

PeiTpeciive  üneule  438 

P.'rfpeclive  Aérienne  473 .  10.  ; 

P.erlpeêhive  pratique  475.  I9< 

Purtegues  196.  45. 

Pertiguetes  hid. 

Peianteur  506  6- 
Pefanteur  abfolüë  J30  19. 

P.’fanteur  relative  73?. 40. 

Pefanteur  fpecifiqac  741. '43- 
PcTon  509  i4. 

Pétard  759.  13  &  619.  46. 

Pecitii  ns  14.  34. 

PeuD  es  fouverains  376- 3 8. 

Phare iZ9  37-  &  55844. 

Phafes  de  la  Lune  170.  9.. 
phénix  156.  4- 
Phénomènes  i6z.  8. 

Phofphore  151.  H-  &  «i-  14^ 

Tif-ttii  174  51. 

Picot  zz8.  lî- 

Pièces  d'Artiaerie  59i.  37; 

Pièces  de  Mufique  66+.  40.- 
Pieces  de  Bactene  795-  37- 
Pièces  de  Theatre  664.  43- 
Pic-ces  ds  Campagne  595.  394' 

Pi.-ces  cêtachées  6î6  II. 

Pièces  de  chafie  Z29  47. 

Pied  51-  30.  &  ;  33  5i- 
P;ed  de  R.  y  633  35. 

Pied  de  Vil  e  I5  3  -  34. 

Pied  quanc  124.  55. 

Pied  cube  135.  17- 
P.ed  cubique  thid- 
Pied  de  roife  quarree  154-  3 
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Pied  de  toife  cube  135.  xi'. 

Pied  Marin  136'.  i. 

Pied  de  VentiSo.  18. 

Pied  duftj  le  474.  41.  ■ 

Pied  de  Clievre 
Piedeftal  ;J74,  43'. 

Piédroit  nz:  <r.  &  ç;3.  Ig;  44.  .3.  & 

Sois.  3^.  ^ 

Pierre  <;6^.  4. 

Pierre  de  Boulogne  i;i.  14. 

^lerrccn  chantier  jjj.  3,. 

■lierre  ne  taille  14. 

Pierre  tournée  a  la  befoigne  j-éH.  jg. 

lerre  tournée  en  œuvre  f6S.  16. 

-i  lerrc  vcluë  348.  17. 

Pierre  verte  568.18, 

Pierre  brute 

Pierre  d’attente  j6S.  13. 

Pierre  coijuiilere  569.2. 

Pierre  coquiileulè  it:d. 

Pierre  de  tuf569.  i. 

Pierre  qui  engraiffe  5  551  17. 

Pierre  graiTe  thîd. 

Pierre  maigre  559  18. 

Pierre  gauche  <66. }  2.. 

Pierriers  194.  i. 

Pieux  564.  16. 

Pignon  517.  18.  &  556. 

Pilatres  553.  r5. 

Piie  316.  9  &  364.U. 

Pillage  133.  rj. 

Pilon  Z36.  3.&  357.  30. 

Pilotage  3 16.  7. 

Pilote  5 16.  6. 

Pilote  coltier3i6.  ig. 

P.lotc  de  Havre  itij. 

Pilote  Hameuricr  5x6.  10. 

Pilote  Lâiuaneur  517  3. 

Pilote  Royal  326.44. 


4.  &  575.41. 


Pii-..'te  hardy  327.  ig. 

Pilote  qui  a  cutré  &  fotti  un  Vai^eau  31 


Pil-oter  5^7.21. 

Pilotis  364.  16. 

PiEafTe  274.  4. 

Pince  512.  6. 

Pinceau  505.  15. 

Pûiceau  optique  468.  5. 
Pinceau  d  opcr;que  49S. 
Pincer  le  Ve'nt  160.10, 
Pincettes  515.  13. 

Pingue  270  9. 

Pinnules  129.  6. 

Pinque  270.  9. 

Pinte  de  Paris  53,  4g. 
Pionnier  598.  28. 

Pique  605  47. 

Piquet  59  7.  43. 
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Pîquiers  605'.  43. 

P. rate  239.  14. 

Pirogue  273.  31. 

Pifton  54S.  17. 

Pite  52.  16. 

Piton  549.  43. 

Pivot  510. 19. 

Placage  560.  18. 
place  596.  22. 

Place  de  Guerre  iHd. 

Place  reguliere  596,24. 

Place  irreguliere  596.  26. 

Place  revêtue  556.  31.  &  ^12. 35 
Place  bafle  591.  19.  &  593.39, 

Place  haute  591.  24.  &  594.  3. 

Place  d’Atmes  d’une  Ville  de  Guerre 
a4- 

Place  d’Armes  d’une  Tranchée  628.17, 
Place  d’Armes  d’un  Camp  62S.  20. 

Place  d’Armes  d’une  Compagnie  de  Cava¬ 
lerie  6i8,  22. 

Place  d’Aimes  d’une  Compagnie  d’infan¬ 
terie  ib.d. 

Place  d’Armes  d’une  attaoue6z8.  17. 
Plafond  5-69- 7. 

Plage  236.  5.  &  565.  29. 

Plages  iiî.  3  J.  . 

Plainchant  657.31. 

Plaine  354.  18. 

Plan  ,  Terme  de  Geemtrie  108. ij. 

Plan  ,  Terme dePerfteBive  470.45. 

Plan  ,  Terme  d’ A'chiteBure  ,  552.  i. 

Plan  J  Terme  de  Tortificeetion  ,61$.  44; 
Plans  parallèles  1 10.  3. 

Plan  perpendiculaire  à  un  autre  110.5. 
Plans  inclinez  110.  8. 

Plans  femblablemcnt  inclinez  llo.  17. 

Plan  coéfEcient  82.  48. 

Pian-plan  6i.  34. 

PJan-foüde  62.  37, 

Plan  diagonal  119.  13. 

Plan  Sécant  lai-  i6'. 

Plan-Hemirphereii7.  33. 

Plan  des  vraycs  Syfygies4i6.  42. 

Plan  des  moyennes  Syfygies  416.  47, 

Plan  geometral  468  35. 

Pian  d'afîiete  4  68  •  47- 
Plaii  perfpefiif  47^-  ^4- 
Plan  Horizontal  46S.  33.  &  469, 

475.  21. 

Plan  de  proj-ection  471. 43 
Plan  de  l’Horopt 
Plan  objectif  471 
Plan  Vertical  475‘  ^ 
plan  incliné  47J-  -°' 

Plan  de  reflexion  4^  +  - 
Plan  de  refraclion  4?7.  31 

Plancher  569.  41. 
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^  ^  P 

?!aacs  5^.  15 
Pianftes  145 .  50. 

Pknetcs  fjperieures  145.  iS. 

Planètes  inferieures  146.^5. 

Piaaetes  dirctles  146.  37.  &  410.  57. 
Pianetes  rétrogrades  14^.  39.  &  410.  43. 
P.anetes  flationnaires  145.  41.  &  41 1.  1. 
PlMCtes  mafculines  14C..45. 

netcs'feminines  146.  48. 

Planètes  androgines  147,  i. 

Plauetes  hermaphrodites  ibid. 

Planètes  diurnes  147.  4, 

Planètes  nociurnes  147.  7. 

Planètes  bienfaifames  147.  14. 

Planeces  maifaifantes  147.  17. 

Planètes  communes  147.  ai. 

Pianete Orientale  147.  4j.&4r8.  4;. 
Planète  Occidentale  !47.  4s.  &  418.  43- 
Planète  au  cœur  du  Soleil  iji.  43. 
Pianete  fous  les  rayons  du  Soleil  151.  41?. 
PJanete  brûlée  151.  43. 

Pianete  augmentée  de  lumière  lyl-  47. 
Pianete  diminuée  de  î-amiere.  15a. 

Planète  étrangère  14  7.  50. 

Pianete  en  Ion  détrirricnc  147.  3i* 

Pianete  en  fa  chute  147.  31. 

Pianete  dans  un  Signe  198.  33. 

Pianete  afeendante  419.  i. 

Pianete  defeendante  419.  3. 

Pianete  Vite  415,  7. 

’lanete  tardive  4’?  8. 


Pianete  médiocre  4x9.  9. 

Pianete  cachée  fous  les  rayons  du  Soleil 
4^9-  10. 

Pianete  élevée  fur  une  autre  419»  13. 
Pianete  aparente  4x9.  l  r. 
Pian-Hemifphere  117.  33. 

Planimctrie  134.  13. 

Pianifphere  ii7.  iS.  &  471.  10. 

Planter  lepiquet  397.  38. 

Plantes  145.  rz. 

Planure  cyg.  37. 

Plat  de  l’Equipage  15^.  9. 

Platain  333.  iz. 

Platbord  zjj  37. 
gj’latcau  309.  iS. 

'Platebandes  379.  47. 

Plateforme  363.  ao.  &  394.  14. 

Plateforme  de  baccerie  394.  17. 

Platine  de  Prelîè3ii.  41. 

Tiatine  de  montre  329.  10. 

Plâtras  338.  3. 

Plâtre  337.  47. 

Pleiuc-Lune  130.  39. 

Pleine-Lune  Ecliptique  413,  41. 

Pfi  de  Cable  306^.  47. 

Plier  396.  19.&  éiy.  11» 

?ljathes73.  3i. 


Ploc  142.  I. 

PIom.de  Sonde  183.  35. 

Plomber  un  Vaiffeau  zj  8  3. 

Plonger  393.  14. 

Mus  glands  &  plus  petits  18.  é. 

Poches  6J0.  13. 

Tluteum  373.  i. 

Pluye  141.  46. 

FoÀiitm  373.  Z. 

Poeme  Dramatique  é^4.  43. 

Poge  z4t.  35. 

Poids  506.  8. 

Poinçon  3Z3.  16.  &  334.  zé. 

Point,  ms'drs  y  jz.  jz. 

VomZyTerme  de  ^33,37, 

Point  Mathématique  93  33, 

Point  central  93. 39. 

Point  fecant  93.  40. 

Point  de  Seélion  ibid. 

Point  fixe  d’un  Lieu  géométrique  3  S. 
Point  d’tnflcsion  9.  33. 

Point  de  Niveau  131.  16. 

Point  de  vifée  13  z.  50. 

Poins  de  la  moyenne  longitude  de  l’Ppicy- 
cle  451.  18. 

Poins  de  la  plus  grande  latitude  de  Venus 
431.  H.  ^  . 

Poins  d’attouchemeut  de  l’EpicycIe  431. 
zr. 

Poins  de  moyenne  longitude  4Z3-  44- 
Poins  de  la  moyenne  longitude  de  Meicursi 
453. ir. 

Point  de  l’Aphelie  438.  13. 

Peint  duperihelie  438.  15. 

Point  fixe  d’une  Machine  308.44. 

Point  d’apuy  3.08.48. 

Point  de  feation  4Z7-  41. 

Point  de  la  Voile  315.4^. 

Point  d’un  pilote  zzo.  51. 

Point  vertical  13^.30. 

Point  du  vray  Orient  17 1-  y 
Point  du  vray  Occident  léid. 

Poins  Equinoxiaux  171. 20.  &  197  Jl. 

Points  So'ftitiaux  171.  zi.  &  197.  23- 
Poins  Cardinaux  de  l’Ecliptique  171.  lÿi 
Point  culminant  i93-  •fj- 
Poins  variables  ZI3  4s. 

Poins  invariables  ZI3..44- 
Poins  mobiles  zi6  8. 

Peins  immobiles  ziô  10. 

Poins  Cardinaux  de  l’Horizon  20-7 
Point  de  l’œil  47®-  î- 
Point  de  vue  siid. 

Point  principal  ibid. 

Poins  de  diftance  470.  <î. 

Point  accidentai  470.  2-7- 

Point  de  concours  4^7.  10- 

Point  de  rciexien  4’S4-  ^ 
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'  Point  Ji  refraÔîori  49S.  7". 

Point  d’incidence  4S4.  i8.  te  •f,- 
Point  de  concavité  413  .  fi. 

Pointage  de  la  carte  aao.  6^ 

Pointai  fi7. 

Pointe  337.1. 

Pointe  d’un  angle  I09.  13/ 

Pointe  d’une  Pyraraidc  11 7,41. 

Pointe  du  jour  ioy.  39. 

Pointe  d’une  Maifon  celelte  ti  1. 10. 
Pointe  de  Compas  zjz.  19. 

Pointe  de  l’Eperon  iSo.  31. 

Pointer  la  Carte  ai&.  a5. 

Pointure  317.  15. 

PpilTons  iffi.  18. 

Pbiflôn  auftral  133.  37;’ 

PoifloH  Solitaire  tiid.' 

PpiiTon  volant  133.  4!^ 

Poiflon  vert  Z4i.  4fi. 

PbilTon  lèc  ièid. 

Poiflons  Royaux  iij,  ï'4/ 

Poitral  37tf.  38; 

Poix  338.il. 

Polacre  171.14. 

Pôlaque  ibid. 

Pôle  de  la  Concîioïde  107T  ^ 

Pôles  du  Monde  léÿ.  3^. 

Pôle  Arélique  16^9.37. 

Pôle  Antarftique' I69.  44^ 

Pôle  Septentrionaî  ifip,  37.'' 

Pôle  Boréal  Ifi9.  41.' 

Pôle  Aquilonaire  169.  42;. 

Pôle  Auftral  170.  a. 

Pôle  Méridional  ibid. 

Pôles  du  premier  Mobile  lyb.i#' 

Pôles  du  Zodiaque  170.  13. 

Pôles  de  l’Êcliptique  176 .  i  r. 

Pôle  d’un  cercle  170, 31. 

Poles’de  l’Equateur  170.  3  S. 

Pôles  de  l’Horizoal  170.59. 

Police  déchargement  133.  8.- 
Poüce  d’affurance  213.  43. 

Polyèdre  119.33. 

Polyèdre  inferit  dans  une  Sphere  II®? 

S- 

Polygone  iii.  14. 

Polygone  régulier  iii.ié. 

Polygone  irrégulier  113.4» 

Pblygone  intérieur  3S7.  lÿ.-- 
Polygone  extérieur  387  12. 
grand  Polygone  391.  17.' 

Polynôme  S4.  ifi. 

Pôlynome  rationnel  fiy.  18. 
polynômes  irrationnels  63.21. 

Polynômes  eommcnfurables  63.  30^' 
Polynômes  incommcnfurables  fi3.  37.' • 
Polynômes  itiattoanels  fcmblables  63- 
41. 


P 

Polyfpâfté  yitf.  1  3. 

Pompe  348.  9.  j: 

Pompe  afpirante  348;  r3  j 
Pompe  foulante  348.  isr  ' 

Pompe  haute '241.  ÿ; 

Pompe  franche  ibid. 

Ponant  23t.  17. 

Vonente  131.  13. 

Pont  3fi4.  1'. 

Pont  d’un  Vaillcau  2^3.  4iv 
I'  Pont  iSfi.  II. 
a.' Pont  2  S  fi.  43 . 

5.  Pont  2S7'  I. 

Pont  de  Bateaux  364.  29. 

Pont  de  corde  186.  4, 

Pont  volant  183.43.  &  286.  10. 

Pont  coupé  286.  if. 

Pont  de  joncs  364,  13. 

Pont  courant  devaat-arriefe  2-86.  18,  ■ 
Pont  -  levis  3fi4.  37. 

Ponts  à  Bafeules  364.  42. 

Ponts  à  Fléchés 
Ponts  dormans  3fi3.  3. 
faux  Pont  283.  47. 

Pont-Euxin  360.  48.  ‘ 

Pontal  du  Vaiffeau  273.21; 

Pûntilles  242.  7. 

Ponton  272.  28.  &  364.  32, 

Pantus  360.  47. 

Porche  372.  JO; 

Porfil  619.  s, 

Porime  8.43. 

Porifme  lo.  j. 

Poriftique  14.43. 

Porqaes  281.  i. 

Pbrques  de  fond  iSr.  t;' 

Porques  acculées  i  Si.  1 1 
Port  3  33.  JO.  &  33S.  19.' 

Port  fous  le  Vent  ifio.ifi. 

Ports  fermez  248.  19. 

Port  d’un  VailTeau  ijo  is.;’ 

Portage  243.10. 

Portail  J  fifi.j. 

Porte  563.16;’ 

Porte  de  devant  366. 4. 

Porte  de  derrière  ibid. 

Porte  briféè366  t. 

Porte  à  deux  Manteaux  ibid,  ' 

Porte  cochere  366.  8. 

Porte  biaife  366.  12. 

Porte  fuperieure  2 10. 28. 
fàuiTe  Porte  601.  37. 

Porte  de  fecours  601.  44. 

Porte  d’une  Ville  601.  27. 

Portée  d’un  Vaillcau  23  0.  IX 
Porte-vergue  180.  j8. 

Porte-vent  668. 13. 

Porter  220,  37. 
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Porter  à  route  113- 45.  .  .  î 

Porter  un  cap  ijj.iy.  , 

Porter  le  cap  au  Nord  zio.  3-8.  , 
Porter  au  Nord  zto.  59. 

Porter  le  Cap  à  la  Mer  z3î.  ?  7. 

Porter  vent  arriéré  iî6.  34,  &  asT-Si. 
Porter  la  Voile  zjj.  6. 

^Porter  toutes  fes  voiles  518.14. 

^Porteur  du  chef  de  Medu.e  iS5-9‘  - 

Portique  571.  30.  ' 

Pollôn  54. 5 .  • 

Pofle  596.  17. 

Pqfte  avancé  S96.  lO. 

Poftiilon  174.  i5._ 

Pot  î8i.  37. 

Pot  à  feu  55 S.  5. 

Poteaux  moncans  354‘ii" 

Potentat  368.  47.  , 

Poterne  601.36. 

Potiron  543-  16. 

Pouce  51.31. 

Pouce  quatre  154.18. 

Pouce  de  pied  quatre  134.5 1. 

Pouce  cubique  155.11. 

Pouce  cube  ibid. 

Pouce  de  pied  cube  133.  lî. 

Pouce  d’eau  544.  31. 

Pouceon  54.  4. 

Poudre  55 7.  3. 

Pouge  141.  31. 

Pouger  157.  35. 

Poulain  miparty  lîj.  l6. 

Poulâine  181. 15. 

Poule  155.7. 

Poulie  515.  14. 

Poupe  17S.  50.  &  190., 16. 

Pouflèpied  173.1. 

-PoulTer  au  Cabeftan  144.  ^7* 

Poutre  554. 19. 

Poutrelle  554.  50. 

Prairies  355.  iS. 

Pratique  156. 13. 

Preceinte  175.  55. 

Precefïîon  des  Équinoxes  164.  11. 
Preeelüon  moyeunc  ass  Equinoxes  400. 
I. 

Prccclîlon  vraje  des  Equinoxes  400.4. 
Précipice  555. 14. 

/Prelart  141.  9- 
Préludé  664.  56. 

Prendre  voire  144.  47. 

Prendre  hauteur  147.  39. 

Prendre  hauteur  par  devant  1 47.43* 
Prendre  hauteur  par  derrière  147.  44,. 
Prendre  veut  en  poupe  157.  )Z. 

Prendre  Bofîe  306.  18. 

Prendre  chafle  119.  4?- 
Piepaiâtion  14.  lo. 


-  P 

Prejhyter  186.  30. 

Prefenter  150.  27. 

Prefenter  la  grande  Bouline  150.18.; 
Prefqu’IIe  353,47. 

Prefqu’Ilc  moyenne  554  8,  . 

Prc^u’Ile  grande  354.4. 

Prefle  511.  15, 

Prefloir  511.  5. 

Prelf  601.40. 

Prévôt  general  de  la  Marine  315.  Zf. 
Prevô:  Marinier  315  31. 

Preuve  61.  15. 

Prime,  'Pruclion  40.35. 

Prime ,  Poids 

Tcivac,  Terme  de  Msirins  zzy 
Prince  565  i. 

Prince  du  Sang  369,3. 

Prince  fouverain  569.5. 

Prince  vaffal  369.  8. 

Principal  58.  47. 

Principauté  5  71.1  • 

Principe  14.19. 

Printems  188. 1. 

Prifme  119.16. 

Prifme  triangulaire  119.  19. 

Problème  1.  i8. 

Problème  ordonné  1.31. 

Problème  inordonné  5.11. 

Problème  déterminé  3.17. 

•Problème  indéterminé  4.  5.7. 

Problème  fimplc  5  31. 

Problème  linéaire  ibid- 
Problème  plan  3.37* 

Problème  falide4.  7. 

Problème  furfolide  4-  15. 

Problème  local  4-  3  7  • 

Problème  Theprematique  6.  7. 

Problème  local  firaple  5.5. 

Problème  local  plan  5. 10. 

Problème  local  folide  5.17. 

Problème  local  furfolide  5.  3 
Problèmes  Nautiques  151.  35. 

Procyon  1 5 S- 
Produit  15.  X4. 

Proemptofe  191.  ij. 

•ProfclTecr  d’Hydtographie  545.47.  . 
PxoGl,  Terme  de  Pirffecitze  471.1. 

Profil  ,  Terme  d’Archincînre  551.7. 

Profil ,  Terme  de  Vortificaiicn  ,619.6.  &  61.1. 

Profil  des  Terres  &  des  cofles  Marines  13  ï 


I4- 

?rofit  a\^antu:cux  148  1-7* 

Proercffion  arithnietique  49-^7' 
ProSrelTion  arithmétique  fimpie  49.  ii. 
’roireflion  arithmétique  c°«’-P°‘ee  49-13- 
Pro-teflion  arithmetiauu  du  fécond  degre 
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.49.30. 

Progreffion  atithmetiqae  du  troifiéœe  de¬ 
gré  49.  3  r. 

Progre/iion  géométrique  49.  13 
mauvais  Progrez  ^57.  14. 

Projeffion  Ortographique  471.  9, 
i  rojeciion  Af-ronomicue  471.  n. 
Pr^o^-ea^oiï  Aftronomique  Stereographique 

Aftronomique  Ortographique 

Projeftioa  Aftronomique  Gnomonique 
471.47.  ■“ 

Proiation  457.47: 

Prolonger  un  Navire  141,  ü. 

Prometeur  175-.  10.  - 
Promethée  175.7. 

Promontoire  374.  40. 

Propotïion  43.  II. 

P.'oporticn  géométrique  47.19; 

P  oportion  arithmétique  45.14. 

Proportion  harmonique 47.1(7. 

Preportiorï  continue  44.  39. 

Proportion  difeontinuë  4g.  31.. 

Propo.  tion  rationnelle  47.14. 

Proportion  irrationnelle  47.  iS. 

Proportion  par  égalité  bien  rangée  47.  17. 
Proportion  p.ar  égalité  mal  rangée  47. 

Proportion’  par  ràifoh  alterne  47.41. 
Proportion  par  échange  ièid. 

Proportion  par  raifôn  converlc  47,47: 
Proportion  par  compofition  de  raifons  4?. 

5.  - 

Proportion  par  diviPon  derâiibns  48.  9. 
Proportion par  convcrfion  deràifon 48 13. 
Proportionnal-tésS.  14. 
moyen  Proportionnel  géométrique  4g.  ig. 
moyen  Proportionnel  arithmétique  44.  17. 
moyen  proportionnel  harmonique  44.  19, 
troifîéme  Proportionnel  geomerrique  4g. 

II. 

troifîéme  Proportionnel  arithmétique  44. 

10, 

moifîéme  Proportionnel  Harmonique  4171 

11. 

quatrième  Proportionnel  Géométrique  44. 
zs. 

quatrième  Proportionnel  Arithmétique  44 


QUadran  473.  34. 

Quadran  Horizontal  474.33. 
rguadran  inc’iné  474.  35. 

Quadran  vertical  474.  38. 
Qpadràn  Tuperieur  47  7  19.- 


qnaméme  Proportionnel  Hariuofilque  4V. 

Propofition  z  zf. 

Proftapherefe  391.34. 
Proftaphercfeadditive  391.30, 
Proftapherefe-rouftraétive  391.43 . 
Pro^uapherefedePcbliquité  du  Zodiaque;^ 

Proftapherefe  totale4i3.i4 

Proftapherefe  des  Equinoxes  399.lo. 

l'Anomalie  de  la  Lune 

404.  4r. 

Proftapherefe  Phyfique  413.  ,g. 

Proftapherefe  de  la  latitude  de  la  Luné 
409.  14. 

Proftapherefe  optique  413,  31.- 
Proftapherefes  femblables  407.1. 
roftapherefe  phyfique  413.29. 
r  roftaphërefe  optique  413.31, 

1  rofty les  771.37. 

Proue  i7 8.1 2,  &  190,17. 

Province  J7>.  41. 

Pfeudodiptere  773.4. 

3J7-  17- 

Puchot  178.40. 

Pueilies  73.  30. 

Puérilité  184.14. 

Puis  141.  I. 

Puiffance,Tfr»*  d‘ Arithmétique  14.7. 

U'ilance  ,  Terme  de  Mécanique  704.17. 

PuÆnce  du  r.  degré  14.10. 

1  tlillance  du  1,  degré  14.7. 

Puiffance  du  3.  degré  14.8. 

Puilîance  legulierc  44.1. 

PuilTance  irreguliere  44,  7. 

PuilTances  horriogenes  44.  14. 

PuilTances  heterogenes  44. 1 7. 

PuilTance  de  deux  dimenfions  44  19, 

Puiflance  de  trois  dimenfions  44  n- 
PuilTance  double  504.  33. 

Pui  Tance  triple  ihià. 

PnyiS7.  13.  &  345  41. 

Pyenoftyle  771.  11. 

Pyramide  117.40. 

Pyramide  tronquée  ri 8.4. 

Pyramide  ttiangulai.-e  u8.  ,9.  > 

Pyramide  optique  447.  13; 

Pyramide  optique  grande447. 31 

Pyrotechnie  538.18. 
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Quadran  inferieur  477.  21. 
Quadran  régulier  477.13. 
Quadran  déclinant  477.  1 8. 
Quadran  Equinoïia!  47S.  17. 
Quadran  Polaire  47g.  3  4. 


g  ^ 
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QiiaiJrân  fans  centre  47 8.  41; 

Quadran  vertical  méridional  478.  45. 
Quadran  vertical  Septentrional  475.  8. 
Quadran  vertical  Oriental  479.  14- 
Quadran  vertical  Occidental  479-  50. 
Quadran  Méridien  479.  iS.  &  479-  jS. 
Quadran  Polaire  méridional  479- 
^Quadran  Aftronomique  479  47. 

Quadran  Babylonique  4S0.  l. 

Quadran  Italique  480.  5, 

Quadran  Antique  480. 

Quadran  Judaïque  ibid. 

Quadran  au  Soleil  480.9, 

Quadran  à  la  Lune  480.  i  t . 

Quadran  aux  Etoiles  480.15. 

Quadran  particulier  480.  17. 

Quadran  univ.erfel  480.10. 

Quadran  AzimutLal  480.  5a. 

Quadran  portatif48o.50. 

Quadran  reàiligne  4®°.  39. 

Quadran  Elliptique  480.  41. 

Quadran  H  yperbblique  480.45 
Quadran  Cylindrique  481. 

CQadran  Naturel  481!  a8. 

Quadran  Conique  485.14. 

Quadran  de  Montre  519.  j,a, 

Quadrans  aïo.  41. 

.(^adratrice  Mécanique  95.  3. 

Quadrature  3.  9. 

Quadrature  du  cercle  ibid. 

Quadrature  de  la  Parabole  3.10. 
Quadratures  ijr.  t. 

.Quadrilatère  n  i.  1^. 

Qualité  14 1.  I• 

.Quantité45,4.2•9• 

Qu_antité  difçtete  45;4.5i. 

Quantité  continué  93.  6  &  43.4-34. 
.Quantité  Continue  facceflivepj.n-  &  ,454* 
3  S- 

Quantité  continue  permanente  9,3.  8.  & 

454.  35- 

Quantité  d*une  puiffance  sp£.  30. 
-Quantité  connue  67-  3>- 
Quantité  inconnue  67.  3  5. 

Quarentainc  3  07 •  41  • 

Quarentenier  ibid. 

Quarréiii-  30- 
’  Quatre- long  i,ii-  J  %■ 

Quarre-quarré  éi. 

Quatre  d’un  nombre  43. 3^- 
Quarté-quarré  d’un  nombre  13.  49. 
Quarré  magique  50.  il. 

QMrré  géométrique  15 î-  5.9‘ 

Quarré  de  rc  iviélion  iir.  i9- 
Quarré  perfpeélif  47  *• 
peut  Quarré  575  5^- 
Quart  159.. &  145-3- 
Quart  de  Vent  aj9.'9'^  i59'-3 


Q^artde  Rumb  tîi.  3a.  Se  139.15. 

^art  Oriental  de  l’Ecliptique  17S.  15, 
Quart  Occidental  de  l’Ecliptique  19?. 
14* 

Quart  Oriental  de  l’Equateur  19^.19. 
^art  Occidental  de  l’Equateur  136. if  . 
Quarts  de  l’Ec.iptique  196.19. 

_  Quart  de  rond  574  iS. 

Quart  de  tour  609.  5t. 

Quarte  MefureM.  .4-f. 

Quarte  ,  Terme  de  Mufique  641.  47,.  & 
694.1. 

■Quarte  diminuée .6 9 3 . .31. 

Quarte  fuperflue  694.  4. 
iaulTe-Quarte  tbid. 

-Quartes  108.  13. 

.Quartes  de  Vent  191.  31. 

Quarte  Orientale  Septentricmale  108.  J9. 
■Quarte  Orientale  Méridionale  loS. 16. 
Quarte  Occidcjîîaie  Septentrionale  108 . 
,lS. 

■Quarte  Occidcntale-^erldionaîe  io8. 17. 
Quarte  Orientale  afeendante  110.44.. 
Quarie  Méridionale  décenàante  iii.i. 
..Quarte  Occidentale  déce.ndante  iil.  4. 
'_Q^ârte  Septentrionale  afcendaqte  111. 


7* 

Quartenier  519. 13.&  366.  19. 
Quartier  366.  17.  &  597- 1  3* 
^Quartiers  d’une  Galcre  193.  I.5, 
.Quartier-Maître  319-8. 

Qnarticr  à  u  piédroit  -96  7.  .8. 
-Quaitier  d’un  fiege  997-  i4. 

.Quartier  d’affembiéc  5,9-7- 1,1. 
Quartier  d’Hyver  5  97-  8- 
.Quartier  de  rafraîcbifTement  997-I1' 
Quartier  du  Roy  997.  î  7- 
Quartier  rerranebé  609.  f. 
Quartiers  193.  Vi- 
Quarticr-Mclire  655  3  8- 
7,  Quartier  de.la  Lune  1.90.  34. 

’j.  Quartier  delaXune  150. 41- 
cernicr  Quartier  de.-la.Lune  ibid. 
Quartier  de  Rcduaion  111.19. 
Quartier  de  vivies597  3- 
Quarto:  53. 47- 
-Quayjsj.it- 
Quayage  3  65.  iS. 

,.Qu_erat  187  16. 

'Quefehe  171.  i 2- 
Quelle  13.8  ti.  &  1-45-Ï3. 

Queue  de  la  Comete  160. 17. 


Queue  de  Rat  300.  y . 

Queue  de  Bataillon  604  41* 

Queiie  dp  Dragon  4--, 8.1. 

Queue  d'Ironde  61S.4.  _ _ 

^eüe  d’Inftrun>e.nt  de  Munque  f-^9. 


.4'* 


m 


Queaxîtfÿ'j.  ■ 

Quille  X77.  6 
•Quintal  XJ.  lo.  &  xtfy.ii. 

Quinte  «4i.  4^.  &  iXx4.7. 

Quinte  diminuée  6. 

R- 

Abans  J04.  x?. 

de  Poins  504,  jy. 

Rabansd’Avufte  504.  jx. 

Rabans  de  Pavillon  304.  jj. 

R-abancr  304.  41. 

Rabdologie  j4.  xj, 

Rableurc  183.  ly. 

Rabot  XX7.  xo. 

Rabot  replané  xx  5- 
Racage  154.  43. 

Racine  143.  J  ■!. 

Racine  d’une  PuilTaace  ^4.  4^. 

Racine  quarrée  15,41. 

Racine  cubique  13.43, 

Racine  quart é-quarrée  13.  4g. 

Racine  furfoliciei4.  3. 

Racine  du  i.  degré_i4.ii. 

Racine  du  3.  degréi4.  ii. 

Racines  commenfurables  ^4.  S. 

Racines  iuconamenfurables  64. 14. 

Racines  d  une  Equation  83.  5. 

Racine  véritable  d’une  Equation  S3.  7^, 
Racine  fauiTe  d’une  Equation  85.9. 
Racjne  irriaginaire  d’une  Equation  83.10. 
Racir  es  imaginaires  clTeatiellemerit  faulTes 
83.  11. 

Racines  imaginaires  eflentiellemeut  veti- 
tabies-83.  Z4. 

Racineaux  3^3.  n.  &  J14. 

■Racle  x8S.  14. 

Rade  ni.  i. 

Rade-foraine  iii.  4. 

“bonne  Rade  112 X" 

Radeau  S. 

Radiers  294.  iS, 

Radoub  23  [.  18. 

Radouber  234.7, 

Rafales  238. 17. 

Raflais 

Rague  507.  44. 

Raifon  ei  geornetrie  1-14.9. 

Raifon  donnée  44.  27. 

Raifon  en  nombies4i.  7. 

Raifon  arithmétique  en  nombres  41. -îi. 
Raifon  géométrique  en  nombres  41.14. 
Raifon  de  plus  grande  inégalité  42.19. 
Raifon  de  plus.petite  illégalité  41.23.. 

Raifon  d. égalité  .41.  28. 

Raifon  d'inéga.iité  41.  30. 

Raifons  géométriques  égales  41.  37. 


Q.'> 

Qufote  fu^tfluë  4x4.li. 

fauîTc  Quinte  4x4.  4. 

Qmntellage  234.  43. 

Qmntillagc  ihd. 

Quotient  14.  34. 

R. 

Raifons-geomariques  femfalables  ibid.  ^ 
Raifons  arithmétiques  égales  41.  31. 
Raifons  ariilimetiques  fcmblables  térW. 
Raifon  géométrique  rationnelle  44.  13. 
Raifon  géométrique  irrationnelle  44.  iS, 
Raifons  inégales  41.  45. 

.Raifon  arithmétique  rationnelle  44.  19. 
Raifon  arithmétique  irrationnelle  44. 11. 
Raifon  double  42.  51. 

Raifon  triple  42.  3  3. 

Raifon  eompofée  47.  .4. 

Raifon  doublée  47.  l. 

Raifon  triplée  ^7.  2. 

,Ra;fon  géométrique  plus  grande  qu’une 
autre  42.  ,i . 

Raifon  géométrique  plus  petite  qu’une  au¬ 
tre  42.  8. 

Raifon  multiple  41  30. 

Raifon  furparticulierc  42. 

.Raifon  fe.quialtere  42.  38. 

Raifon  felquiticrcc  42.  40. 

Raifon  fefquiquarte  42.  41. 

Raifon  furpartientc  42.  42. 

Raifon  furbipartiente  tierces  42.  4x, 

Raifon  furtripattientc  quartes. 42  44. 
Raifon  furquadripartiente  cinquièmes  4X. 
1. 

Raifon  multiple  forparticüliere  43.  i. 
Raifon  double  lèfquialtere  43.  6. 

.Raifon  triple  fefquitierce  '43.  8. 

Raifon  quadruple  fcfqaiquarte  43.  lo. 
Raifon  multiple  furpartiente  43.  12 
Rairoiî  doubk  .furbipartiente  tierces  45.  i  ^ 
Raifon  triple  furtriparfiente  quâttes  43-r8- 
Raifon. quadruple  furquadrupartien.te  quin¬ 
tes  43.  21. 

Raifon  foumuhiple  43. iX- 
Raifon  foudooble  43.  27. 

Raifon  foutriple  45  18.  - 

.Raifon  fouquadruple  43.  29. 

Raifon  foufurpaiticaliere  43.  31 
Raifon  foufortrip'arttentes  quartes  43.4t. 
Raifon  foufurqua.irupattienre  quintes  43. 
43. 

Raifon  foufcfquialtere  43.  3  5. 

Raifon  foufefqukieree  43.  3 3. 

Raifon  foufefquiquarte  43.  34. 

Raifon  foufurpartiente  43.  58. 

Raifon  foufurbipartiente  tierces  43.  40. 
Raifon  foàœiilciple  furparticulierc  43.45* 
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Kaifon  foui^oHble  rcfqBÎaîtete  44*  a-'" 

Raifon  fouttiple  refq'jiticrcc  44.4. 

Raifoa  fouquadruple  fcfquiquaite  44.  6. 
Raifon  foumulfiple  furpartiente  44. S. 
Raifon  foudoubic  fuibipattientc  tierces  44. 
la. 

Raifon  furiripardente  quartes  44.14. 

Ion  {cuquadrupic  furquadrupartiente 
quintes  44.  18. 

Raifon  barmonique  44.  31.. 

Raifon  de  deux  Raifons  géométriques  50. 
14. 

Raifons  géométriques  proportionnelles  jo.* 
17- 

Raifon  d’Intereft  39.40. 

Raifonner  141. 14. 

Ralier  a 50.  5a. 

Ralier  le  Navire  au  Vent  i^o.8- 
fe  Ralier  de  quelque  ctofe  150.  514- 
fe  Ralier  de  tziieibid. 

Ralingue  307.  30-. 

Rilinguer  aSo.q. 

Rambades  296.  7. 

Ramberge  aô9  45; 

Rame  aai.  3a. 

Rameau  6eo.  19. 

Ramer  aa  i.  30.- 
Rânche  323.  47. 

RancHer  32.3.  5  a. 

Rang  d  un  Bataillon  ^65.  30,  &é64-3o. 
Rarg  d’un  Efeadron  ihià. 

Rang  des  Vailîèaux  268.55» 

Ranger  la  côte  a3t.  ao. 

Ranger  le  Vent  260.9. 

Rapides  248. 13. 

Raporteur  laS.  47. 

Raque  230. 14.  &  199»  43  • 

Raque  gougée  299.  47. 

Raque  encochée  3oC'.a. 

Rafe  236.  II. 

V-ailîean  2.37  gSf 
Rat  259.  7.  &  500.  3.&  363.  II- 
Rateaii  ,  rer;«e  a  Afi^onomie  21. 
Ratean  ,  Terme  de  Marine  249.38. 

Rateau  de  Ser  u  €361.  H. 
rRatelicr  249.  38. 

Ration  233.  32.  &  396.3a. 

Ration  de  fourrage  396  36. 

Ravalement  287.  27. 

Râvelin  616.  37.  ^ 

Ravoir  283.  27. 

Rayon  1  50.  16. 

Rayon  d’un  cercle  113.  13. 

Rayon  d’une  Sphere  117.  22. 

Rayon  aftronomique  236  6. 

Rayons  vifucls  466.  40. 

Rayon  principal  469.26. 

Rayon  de  i’Equatear  476.  28; 


R 

Rayon  horaire  478.43. 

Rayons  parallèles  460.43. 

Rayons  convergens  466. 48, 

Rayons  divergens  467.2. 

Rayon  d’incidence  484.  19.  &  498^  44.»  - 
Rayon  refleâ:  484.  m. 

Rayon  de  reflexion  ibid. 

Rayon  commun  467.  54. 

Rayon  direct  467  37. 

Rayon  de  refraftion  497. 

Rayon  rompu  ibid. 

Rayon  incident  498.  4. 

Reborder  127.  44. 

Receptes  573.  31. 

Receveur  373.  58. 

Receveur  general  3734  39. 

Rechange  139.  10. 

Récit  664.  24. 

Reclampcr  un  Mât  rompu  51 5*  3  34 
Reconnoîtte  un  V aiffean  r  5  7-  5  4- 
Recourir  fur  une  Manœuvre  29S.  36. 
Recouvrer  une  Manœuvre  298.39- 
Rectangle  ni.  32. 

Reétangle  de  deux  lignes  ni.  37- 
Recul  du  canon  393.  lo- 
Redans  613.  40. 

Redoute  614.  46.  &  613.  9. 

Réduction  de  la  Lune  à  l’Ecliptique  410. 
13. 

Réduire  une  Equation  85.33. 

Réduit ,  Terme  d'Architediure ,  332.47. 
Réduit ,  Terzwe  de  Fortification  614.  46.  & 
613.9. 

Reflexion  485-  26. 

Réflexion  de  la  Lune  417.  n- 
Reflexion  de  rEpicycle  431-3- 
Reflux  de  la  Mer  224.  38. 

Reformation  du  Calendrier  178.46- 
Refouler  la  Marée  213.  12. 

R.«fr«ftion  493.  45- 

Refraftionaèlâ  perpecdicujaîfe  496.  14» 
Refraftion  à  la  perpendiculaire  496.  ii.- 
Refraétion  Aftrononiisue  146.  7. 
Refraftion  horizontale  146.  17. 
Refraction  fitr.ple  146.  19. 

Refraftion  compofée  146.  21; 
fe  Refranchir  ■140-  46. 

Refrein,  Terme  de  Mer  S.i4.  34- 
Refrein  ,  Terme  de  Foefie  663 .  32. 

Regard  340-  28. 

Régiment  607.  44- 

Ree-iment  des  Gardes  6oS.i.5é  633*19» 

Région  36Î.  28.  &  363.  41. 

Région  Etherée  13?.  16. 

Région  Elémentaire  139.13. 

Région  füperieure  de  l’Air  138.28. 

Région  inoienne  ce  1  Ain 3^-  32-" 

Re|ion  baffe  de  l’Air  138-  39- 


ikegioti  hma ^66.  i6. 

Kcgion  baffe  ^66.  44. 

Région  citericare  .3  «7.  s. 

Région  ultérieure  jfi’y.  y. 

Région  intcrienre  357.30. 

Région  extérieure  357.51. 

Régions  Orientales  3  58.  lÿ. 

Régions  Occidentales 
Régions  Méridionales  568.  li. 
Régions  Septentrionales 
Région  grande  557.  37. 

Région  petite  ibid. 

Région  vieille  357.40. 

Région,  nouvelle  ibid, 

Regîtres  É67. 1^. 

Réglé  de  la  Conchoïde  ,107.10. 

Réglé  de  Trois  î5.  37. 

Réglé  d’or  ibid. 

Réglé  de  proportion  35.40. 

Réglé  de  Trois  diredle  55.  41. 

Règle  de  Trois  indiredie  57.1! 

Réglé  de  trois  in verfe  léid. 

Réglé  cotnpofée  77.  8. 

Réglé  de  cinq  ibid. 

Réglé  doub'e  létd. 

Réglé  de  cinq  diredle  37.14. 

Réglé  de  cinq  inverlè  37.17.  ‘ 

Réglé  de  compagnie  37.43. 

Réglé  de  compagnie  fimple  37.  5.5. 
Réglé  de  compagnie  compoféc  J7.54. 
Réglé  teftamentaire  58.5. 

Réglé  d’aliage  38.17. 

Réglé  d’aliage  eh  égalité  38,  11. 

Règle  d’aliage  en  inégalité  p  8,,2.5. 
Réglé  conjointe  58.31. 

Réglé  du  cent  38.  3  5. 

Réglé  d’interefl:  38.  59. 

Réglé  d’Efeonte  39.  33.. 

Règles  de  T  roques  35.  41,, 

Réglé  de  change^o.  3. 

Réglé  de  faufle  pofition  60,  la. 

Réglé  de  faufle  pofition  fimple  5o.  13. 
Réglé  de  faufle  pofition  compoCée£o.  24, 
Reg'er  fes  voiles  31S.  10. 

,RegIet373.  3^’ 

Reins  d’une  voûte  358.  8. 

Relâche  448.  34. 

Relâcher  448.  3 1. 

Relais  ,  Terme  de  Géographie, 

Relais  ,  Terme  de  Verttficatiort  6i4.  3. 
Relation  faufle  554.  34. 

Relèvement  479  ^45. 

Relever  un  Vaifleau  444.  47.  , 

Relever  la  Tranchée  547.  19. 

Rcmolar  495.  ii. 

Remonte  530.  19. 

Remorquer  448.  40. 

Remoux  d’un  Vaiflèiu  438.16. 


Rempart  5îo.  15. 

Remuer  les  terres  59S.  31, 

Renard  187.  2.9. 

Rendez-vous  537.19. 

Rendre  le  Bord  444.4.  &  451.38. 
Renflement  571.  17. 

Renverfer  le  Bord  451.  41. 

Repu  439.  lo 
Répliques  534.  41. 

Repos  ,  Ttitm  d'ArchiteBurt  384.9. 
Repos  ,  Terme  dé  hAttfiq^sie  559.  i. 
Repoux  de  fer  4  5 1.  4,4. 

Reprefen  ration  470.  39.  ■ 

Rcprilè ,  Terme  de  Navigation  I3S  .39. 
Repriiè  ,  Terme  de  lAnfî^ue  635.44. 
petite  Reprife  635.  44. 

République  371.  n. 

Relblution  1,5.  14. 

Refoudte  indéfiniment  un  Problème  ,6. 


I? 

Refpedl  439. 10. 

Relfac  448.37. 

Reflîf533  13- 

Reflort ,  Terme  de  Geegraphie  377.  19. 
Reflort ,  T£r»2«  de  Mécanique  548.  47. 
Relie  447. 10. 

Reftitution  de  l’Anomalie  449.47. 
Reflue  447.  17. 

Retine457.  41. 

Retitade  609.  7. 

Retombée  358.  13. 

Retour  de  Marée  448.  40. 

Retours  de  la  Tranchée  547.  7* 
Retourner  une  pierre  539.  14. 

Retraite  514.  3. 

Retraites  de  Hune  307.34. 
ie  Retrancher  601.13. 

Retranchement  609, 1. 

Retranchement  general  509. 1 8. 
Retranchement  particulier  609.  44. 
Rcyeil-matin349.  30. 

Revers  476.  14. 

Revirement  434.9. 

Reviier  451.  34.  , 

Revirer  dans  les  eaux. d’un  Vaifleau  437. 
42-- 

Rcun  436.13. 

Revolain  450.  49. 

Révolution  moienne  d’une  Planetê  dans 
le  Zodiaque  449,.  19. 

Révolution  vraie  d’une  Planete  dans  le. 


Zodiaque  449.  44. 

Révolution  de  1  Anomalie  449.  i'/* 
Revue  604.  47. 

Rez-de-ehauflee  364.  ii. 

Rhetique  89-  43- 
Rhombe  ni.  59- 
Rhombe  foiide  119.  ji- 


RtiomboïJe  iii.  4i*^ 

Ribodage  141.  lÿ. 

Ribord  179.  47- 
Rideau  6iî.  n*^- 
Rtdes  19$.  II. 

Rider  14;.  1. 

R^r  les  Voiles  501.  iji- 
Riflard  J59.  15. 

Rigaudon  646.  3  7* 

Rigole  5  54-  5' 

longe  Rime  148.  ai-- 
bonne  Rime  148  44* 

Ringeau  !i8i.  5.. 

Rinj  Qi  ihii. 

Ris  199.  11. 

Rifques  de  terre  3^4. 3  8^- 
RilToa  196.  35. 

Rivage  356.  19» 

Rive  556.  30. 

Riviere  361.  30. 

Riviere  de  Londres  3  6ir  4^  - 
Riviere  de  Lifbone  ik'rf. 

Riviere  dc-Roiien  361.3. 

Riviere  de  Nantes  -ibici. 

Robes  133.  11. 

Roc  d’Iflas  iSr.  40.  &  iS<.38î5 
Roche  3  îj-.  1. 

Roche  faine  3  53. 13. 

Roche  molle  133.  59. 

Roche  qui  aifeiche  145. 31.- 
Roche  de  feu  599.18. 

Rochers  3  55.  i. 
iRochettes  5  5  8.' 3  Si 
Rode  de  Poupe  196.  ii.- 
Rode  de  Proue  196. 19.*- 

Romaine509. 14. 

Rbmbaillcre  19  6.  13.. 

Ronde  613.6.;- 

S" 

S  Able ,  Terme  de  Thyfique  5  57.  i  $• 
Sable  ,  Terme-deMumique  319- 
15. 

Sable  blanc  5  57*  4»* 

Sable  de  Cave  ibid. 

Sable  mâle  631.9. 

Sable  femelle  63I,  io.->- 
Sabliere  576.  40. 

-Sabords  178.  i. 

Sac  à  terre  598.  36. 

Safran  187  37. 

Sagittaire  156.15. 

Saignée  du  Foflé  610.  îi.'- 
Saiilie  570. 44. 

Saïquei73-  3  7- 

Saifons  de  l’annéeiSS.  i. 

Sâlé  551.  43- 


RondeaO  jT^m*  d!ArcUtellurff^‘  aSa 
Rondeau  ,  Terme  de  Poïfie6'd^t  33. 
Rondeau  fimplc  «'65  36. 

Rondeau  commun  665.57' 

Rondeau  redoublé  665.39. 

Rondelle  510.  54. 

Rofe  des  Vcns  113. 16. 

Rofc  d’Infttument  de  Mafique  ^7i.  ï  J.- 
Roféei4i.  II.  ' 

Rôteii48.  4^- 
Roture  14S.  47.' 

Reiianc  149.  i. 

Roüaner  une  Pompe’  149.1.- 
Rouche  du  Vàiffeau  179.4.1. 

Rouëd’Ixioniss- 5^' 

Roues  de  feu  539»  a  *- 
Roiiet  une  Manœuvre  198*  4®^ 


Roüets5i7-34- 
Roiiet  de  Moulin  J17. 4^*' 

Rouleau  507.18. 

Rouleau  de  Pireffe  511.  34; 

Rouleau  d’Inftrument  de  Mufique  Syi. 
Rouleau  fans  fin  5171 
Rouiemens  658. 1. 

Rouler  635.36. 

Roulette  96. 18, 

Route  115.  35. 
faulTc  Route- 113 .43. ^  ■ 

Routier  119-  17. 

Roy  3681  43..  , 

Royaume  370.  3  7î; 

Ruche  317.  31- 
Rüiffeaa3  6i.  45.' 

Rum  136.  I3.- 

Rumbs  %SO.  45'’  ^ 

Rumb  de  Vent  151. iss'- 

Rumbs  entiers  151.  il* 
d®mi-Rumbs  a5i'  3-7* 


Sâle  à  mangef55î- 45‘  . 

Sâle  du  commutir  5ia*  4^-  ‘ 

Sâiicot  117. 17’ 

Salon  513*  *• 

Salpêtre  556.  47. 

Salve  135.41.  &  63*  9* 
Saluer  du  Pavillon  318.  3®."’ 
Saluer;des  Voiles  318.19.- 


Salut  15Î.3'* 

Samequin  173. 17-’ 

Sàucir  133.  36. 

Sanglons  176.  il.  &  i9^- 2-5^ ‘ 
Sâoerre  196.  16. 

Sape  619.  II. 

Sapines  174-  4Î* 

Saquebute  668.  36. 

Saquer  la  Voile  318.  8. 


S'atij/.  4.' 

Sarabande  i. 

Sarafînc  gu.  ig., 

Sartic  115.  ij,. 

,  Satellites  de  Jupiter  lîi  3  J. 

Satellites  de  Saturne  ifi.  4a, 

Saturne  144.  j  4_ 

SauciiTe  i|. 

SaQcilîcs  599.  14. 

Saccilîoos  îéîW. 

Saague  273.  41. 

Sauir!cei54.  4^^ 

Sauterelle  yjS.  |  r. 

Sauvegarde  299.  3S.  &  g. 

5<a.uve-Raoans  30^^.  3?. 

Sauver  une  diiTonance  ri, 

Scâlme  xyg,  y, 

Sc.-:px{  f 42. 

Scénographie  471.  j.  &  j-3i.io.&  44; 

Schoene 334.44. 

o-'cicncei.  i§. 

Sek-Efeoarre  iir.  4-0.- 
Scic-Vogae  221.  42. 

Sc;er  221.  3g. 

Scier  lar  le  fer  221,44; 

Sciograpjjig  sçz. 

Scitic  273.  44. 

Scolie  9.  42. 

signe  celefîe  1^6.  14; 
v-orpioa ,  M./ichme4e  Guerre  soi.  JJÎ 

Scone379.  3^. 

Scouë  277.4.- 
Scrnpulc  35.  3é^; 

Scatc  270.  47. 

Sèc  SOS.  IS. 

Sécante  130. 5  S. 

Second  de  l’Ayant  243,.47; 

Second  de  i’Arriere  itid.. 

Seconde ,  Punie  de  degré 33 .  10. 

Seconde,  Pmetion  40.  39 . 

Seconde ,  Partie  dit  Tems  33,  147 
Sccor,dcdiminuéetf33,  s. 

Seconde  majeure  ^33. 14; 

Seconde  mineure  653.  jcsr 
Seconde  fupcrfluë  ^33. 21. 

SecouëmcBt  de  Terre  141.  3. 

Svcours ,  Terme  de  Géographie  377-  39. 
Secours  ,  Terme  de  Pertifieatim  g  te.  Ig.. 
Secreur  de  cercle  113,  19. 

Sefteur  de  Sphere  117.  33. 
fembkbles  Scaeurs  ce  Cercle  113.  30, 
îcmbiables  Sedfears  dé  Sphcre  iig.ig. 
Seélion  conique  121.23. 

^*^'ons  coniqnes  oppofées  lai.  40. 
Sections  coniques  icmblabics  127,32. 

foucoatraire  111.  33. 

Section  vernale  17g.  44. 

Sfeefion  Autonnalc  177. 


Segment  de  cercle  113.33.- 
Segment  de  Sphere  117,  29, 

Segment  de  Sedfion  conique  Î17.  ig' 

cercle  113.  30. 
lemk^k  "  Segmens  de  Sphere  1 1  g.^  7. 
Semjdabks  Segmens  de  Seaion  conique 

Seigneur  370.13. 

Seigneur  d’une  Maifon  celefte  147. 
grand  Seigneur  5  70.  r  j,  47  3  • 

Seigaears  fuzerains  373.  14. 

Seigneurie  37s.  23. 

Seigneurie  de  Venife  37<s-.  34. 

Seigneurie  grande  37<.  27.^ 

Seigneurie  médiocre  376.  29^ 

Seigneurie  pente  37^.  3  J, 

Seigneurie  ümplsihd. 

Seillcare  220.  4S. 

Sein  357.  40. 

Sel  armoniac 337.  i;,. 

Sèlenographie  214. 

Selle  287.39 . 

Sellette  323'.  ig. 

Semaine  191.  a  ji’ 

Semaques  275.  40. 

Semelle  287.  44. 

Senau  273, 44. 

Senglons'Ktî^eij^  Sanglons, 

Sentinc  154'.  19. 

Sentinelle  415.  iS. 

Sept  deDriiTe  281.  40.  &  g 

Septième  Majeuie  434.  2 s. 

Septième  Mineure  434.  23. 

Septième  diminuée  434.  23. 

Septième  faperduc  434.31,' 

Septier  de  Via  33.  43. 

Septier  de  bled  34.9. 

Sergent  433.  22, 

Sergent  Major  433.  44. 

Séria  J42.  41. 

Seringue  34  S.  9. 

Serpe  2So  29. 

Serpent ,  r«-«e  dd Agronomie  1 3  3 .  ,  2.- 

Sttftat,Termede  Mufi^uegjQ.i^  ' 

Serpent  auftral  134.  3. 

Serpentaire  133.  n. 

ScrpeDteau35  4. 37.  &  339.  7-. 

Serper  24g.  10. 

Serrage  277  Jf- 
Serre  277.33. 

Scrrcs-dc-xMâts  igr.tj.' 

Serregoutieres  280,22. 

Serre-Banaoiere  287.42,  - 
Serre-  Boiîe  307.  2  g. 

Serre- File  4o3.  22. 

Serre  Demi-File  403.  17, 

Serrer  la  £le  249,  4. 

Serrer  le  Ycat  iî7-i3-&^  300. 31. 

h 


\ 


\ 
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Setrer  les  Voiles  Ji?-  3A 

Serrer  de  Voiles  jiS.  3^. 

Serrure  560.  38. 

Serrure  trcficre  j(ï.  iJ* 

Serrure  Benarde  j  éi.  î.4» 

Serrurier  jSo. 

Setyiolc  196.3. 

Sacrée  134  4^- 
Seftier  de  vin  55.  4^- 
Seftier  de  blé  54-  ?• 

Sérié  171.  3. 

.Severonde  yj6.it.' 

SeiiilletiSS.  i. 

Sexagene  53.  16.  &  4i3.I(|;?> 

Scxtulc  y 3.  38. 

Seyneii/.  35. 

Sicilique  y  3.  3^.' 

Siecle  33.  8. 

Siégé  398.  5. 

Signaux  147 
Signaux  de  jour  1471^ • 

Signaux  de  nuit  t47-i?' 

Signaux  de  reconnoiflànce  147. 1*» 
Signaux  pour  la  Brume  147.  z4- 

Signe  33.  17- &:  418- y- 
Signes  du  Zodiaque  ;y6.ir- 
Signes  Septentrionaux  l y 6.  ia-. 
Signes  Méridionaux  ibid. 

Signes  afeendans  jyS-  13. 

Signes  defeendass  136.14. 

Signes  du  Printems  1^7.1. 

Signes  d’Autonne  137.  3. 

Signes  d’Efté  ij7.  i. 

Signes  d’Hyver  137.  4- 
Signes  Cardinaux  l'a -6. 

Signes  mobiles  I37-7* 

Signes  immobiles  137- 9* 

Signes  communs  137-  la- 
Signes  à  deux  corps  1 37.  .I4» 

Signes  ignées  137. 15  • 

Signes  chauds  «éia. 

Signes  colériques  ibii. 

Signes  terreflircs  157.  14- 
Signes  fecs  ^hii. 

Signes  mclancoiiques 
Signes  aeriens  137. 15 . 

Signes  humides  :£>î4. 

Signes  fanguins  tbii. 

Signes  aqueux  ibii. 

Signes  froids  137.  16. 

Signes  flegmatiques  ibii. 

Signes  mafcuiins  137.19. 

Signes  féminins  157.  30. 

Signes  diurnes  157.  19. 

Signes  noéturnes  137.30. 

Signes  commandans  I J  7-  3i- 
Signes  o’bcïiTans  137.51- 
S ignés  de  beauté  137.  33- 
Signes  de  moyenne  beaBÎÇ  17  7-  34- 


S 

Signes  de  deformité  1 37.  33. 

Signes  féconds  157.  36. 

Signes  fterilcs  137.  38. 

Signes  de  peu  d’enfans  157.37.’ 

Signes  humains  1 37.  39. 

Signes  raifonnablcs  tbid. 

Signes  de  bonne  voix  ibid. 

Signes  d’une  voix  médiocre  137  .  aî.’ 
Signes  muets.  1 37.  41. 

Signes  gras  157.  44. 

Signes  maigres  137.464 
Signes  dcbiles  157.  47. 

Signes  robuftes  13S.  i. 

Signes  charnus  138.4. 

S  ignés  d’infitmiez  i  y  8 .  6. 

Signes  de  bons  cfprits  ijS.  7.' 

Signes  d’éloquence  138.  8. 

Signes  de  connoifTance  d’Aftrologie 

Signes  de  connoiffance  des  Nombres 
ibid. 

Signes  philofophiques  138. 

Signes  muiicaux  13S.  n. 

Signes  vicieux  15  8.  15. 

Signes  luxurieux  X38.14. 

Signes  colères  138.  13. 

Signifîcateur  I7).  10. 

Sillage  110.  48.  « 

SiHer  i66.  30.. 

Sillon  117.  30. 

Simaife  373.  44. 

Simaife  Dorique  574.13. 

Sime  374.  r. 

■Singe  313.  31.  . 

Sinus  537.40. 

Sinus  droit  Ijo.  iq. 

Sinus  verfe  130.  is. 

Sinus  Total  130.  x6. 

Siroeho  lyt.  le. 

Sirres  337.  10. 

Sivadicre  31  î.  r4. 

Sixte  majeure  634.1s. 

Sixte  mineure  634.  ig-. 

Sixte  diminuée  634.  13. 

S’.xte  fuperfluc  654  lo. 

Soc  777-  40. 

Socle  376.1. 

SofEte  369,  7. 

Bol ,  hJlmno-je  Ji.  14. 

Sol  jTcrms À’ jlrihitiGitirs<i6z.i% 

Soldat  601. 3  3 

Solde  601.  37 

Sole  136.  17.  &  315.  18. 

Sole  d’anVaiffeau  137.  47* 

Soles  333.  II. 

Soleil  144.  9. 

Soleil  dans  un  Signe  197.  i*-. 
Soleil  qui  monte  149.  8. 

Soleil  qui  a  baifle  149-  9- 
6olcü  qui  lie  fait  rien  a49:  IC; 


m 


5oîeîI  qm  diafîs  le  Vent  2.49.  ij7 
Soleil  qui  a  pafle  le  Vent  149.  14# 
Soleil  de  feu  535.  15, 

Solide  117  4. 

Solide  coëfiîcient  83 .  i. 

Solides  égaux  10. 16. 

Solides  fcmblacles  iiS.  14; 

Solides  lèuablables  &  égaux  118,  ji. 
Solidité  13^.  3. 

Solidité  d’un  corps  ilX.  it, 

Solias  jjç.  lÿ. 

Soli7cauj«W.  &  335.  ;i. 

Soliycs  3>f.  II. 

Soiutioa  indcSnie  13. 

Solutioa  rationnelle  6.  17. 

Solution  irrationnelle  50, 

Solution  géométrique  6.  38. 

Soiu.'ion  rnesanique  7.  4. 

Sombrer  fous  Voiles  i/s,  43. 

Somme  de  plufieurs  nombres  13. 134 
Sommet  d’un  triangle  m.  iS. 

Sommet  d’une  Pyramide  117.414 
Sommet  d’une  Parabole  111.38. 

Sommet  d’une  Hyperbole  1 13.  ii.' 

Sommet  d’un  I>iaiiiccre  d’aac  Hyperbole 
lî^.ro. 

Sommet  du  Ciel  153»  4  3 
Sommier  33?.  51.  &  ^1^.40.’ 

Sommier  d’Orguc34?.  4*'' 

Sommier  de  PrelE;  311;  30,  ■ 

Son  640.  3. 

Son  grare  640.  11, 

Son  aigu  «40.  lo. 

Sonde  183.  37. 

Sonder  130. 14. 

Sbeder  la  Pompe  139,  t  J*. 

Sonnerie  317.  lo. 

Sonnette  314.  4g, 

Sortie  13. 

Sotofrins  r?$.  4, 

Soabarbes  18a.  i, 

Soubaflement  374,  433. 

Sonberme  3^3.  43. 

Soucùet3tfS.  17. 

Soudière  338,  17. 

Soüfaîtc  333.  7. 

Soudage  138,  .34, 

Souder  un  VaifTeau  138.43; 

Soufre  337.  3. 

Souille  d’un  Vaiffem  137.  4/; 

Soulier  310. 17. 

Sou- Lieutenant  651.  37, 

Soumiîltiple  d’un  nombre  13.  4& 

Soupape  345.  9. 
i^oupapcd’Orgue  34?.  3  8. 

Soupape  à  queue  54?.  iS. 

Soupentes  314.14.3:  ^54.  44'; 

Soupirail  342.3. 


^apirs  434.  20. 
àemi-Soupirs  ièid. 

Sourcil  344.18. 

Sourdre  au  Vent  134.43. 
Sous-Argou/in  143.  lo. 

Sous-Comite  de  Prouë  i?3.if.» 
Souftraélion  34.  17.  ^ 

Soultradionfimple  34.20. 

Souftraélion  compofée  34.  23^ 
Souftraélion  géométrique  120.11 
Quftrairc  un nôbre  d’un  plus  grataj 
Soutendante  d’un  arc ii4 
Soutenir  dialTe  225»  43 
Soutes  2S0.  I. 

Souveraineté  348.  50, 

Sparics  233.  13.  - 

Specieufe  4i.  41. 

Sphère  117.  lo. 

Sphere  celcfte  144  r 
Spiere  artificielle  S. 
sphère  armillairç  144.7. 

Sphère  droite  204.  7, 

Sphere  oblique  .04  j, ^ 

Sphere  parallèle  104.28. 
sphéroïde  121.  13. 

Sphéroïde  oblong  111.17. 

Sphéroïde  plat  iii,  rg 
Spirale  s(,  4. 

1=  Spirale  ?4.  9. 

SpiraleiéfV. 

Sponton  227,4^. 

Stade ,  Terme  d’Architeffire  384.  14/  ^  ^ 
Stamcnais  274-  13.  ’  *- 

Statere  30?.  23. 

Station  ordinaire  333. 19. 

Station  d’une  Planete  417.  2», 

Station  première  417. 3^. 

Station  féconde  427.  33. 

Station  du  matin  411.  *|i 
Station  du  fbir  411.4.  ' 

Statique  330.  i. 

Stcles  fîy.  13. 

Stereobate  375-.  9. 

Stercometrie  133.  i, 

Stiie  narratif  664.  i4. 

Stilc  récitatif  444.17, 

Stribord  278. 17. 

Stuc  338.  7. 

Style  473.  30. 

Style  triangulaire  478,  12^ 

Stylob^te  374.  43, 

Subgronde  334.  22. 

Sud  251.  i4. 

Sud-Eft  231.  23. 

Sad-Ouçft23i,22, 
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^alctjVaJfal  }S9-34- 
Sujet  ,  Terme  de  M'^que  6S7- 
Saiver  un  Vaiffean  i€^  jj. 

Superation  ds  deux  Piauetes  4oS« 
Superation  apparente  41^.  17. 

Superficie  108.  ip. 

Superficie  cordque  ilS.  40. 

■Superficie  cylindre  118.  45.' 

Superficie  Spherique  118.}  8. 

Superficie  Cono  ïdalc  lii.  al- 
Superficie  conpïdale  Parabolique  lal-  atl 
Superficie  coooïdale  Hyperbolique  iii.  iJ. 
Superficie  conoïdale  Elliptique  lai*  *4- 
Suports  j;4.  aa. 

Supofîtion  458.  ly. 

Surface  i  Terme  de  Geemttrie  lOS  •  lo- 
Surface ,  Terme  de  'FertificMitn  6  3 1'  4  V 
iSiufaçc  plane  108.  13. 

Sarficç  courbe  i  o  S.  i4. 

Surface  convexe  i  o 5.  i- 
Surface  concave  107 . 3. 

Surface  polie  483,47; 

Surface  rab'oîeufe'  484*  i4>' 
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TAbcrnacle  as  4.  jî- 

Table  d’inftrumcnt  de  M(ifiqae4r®'3  7 
Table  de  Sinus  13a.  4. 

Tables  aftronomiques  i4a.  4. 

Tables  Loxodromiques  aya.  33.' 

Tables  Luni-Solaircs  417.3t. 

Tableau  449.  a.  &  foj.  50. 

Tableau  bien  colorié  504.  i?. 

Tableau  de  Fenêtre  ye  a.  16. 

Tableau  du  Piédroit  yép.  13,. 

Tablette  y  ai.  34. 

Tabloiiins  374.  10, 

Tabourln  aS. 

Tabulature  4>4.  jï. 

Taille  441.  i8r 
Taille-mar  2.96.  38. 

Tailles  dépeint  301.4= 

Tailles  de  fond  301.7, 

Taillis  3t4.  7. 

Tailloir  374.  30. 

Tains  aSS.  4. 

Talc  yjS.  6. 

Talingucr  30a.  31, 

Tailar  a?4.  47- 

Talon  aSo.  ly.  &  t7!-44.  &  y74-  i7“ 
Talon  de  Rode  17».  4a, 

Tâludé  4io.  ip. 

Talus  Éio.  34. 

Talus  intérieur  4ï  o .  37. 

Talus  extérieur  6 10.  34. 

Tambour  jiy.  41-  &  47a.  4. 

yamboui  4?  Eâfque  47 itiji 
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Surface  rompante  494.  le. 

Surjaulé  510.  53. 

Surpentc  307.  57. 

Sutfolide  4a.  3S. 
gurfblide  d’un  nombre  a4.  3; 

Suzain  aS4.  13. 

Symbole  y5a.  at. 

Syncope -4y  8. 4. 

Sypiion  as8.  34. 

Synthefe  ly.  a. 

Sy&taïc ,  Terme  d’AjlroKomie  17.  44; 

Syftcme  de  Mufique  442,.  37., 

Syftemcde  PtoIomée379.  ro. 

Syftcme  deTycho  3S3.  34. 

Syftcme  de  Copernic  380.  lo.' 

Syftcme  des  Anciens  441.  34. 

Syftems  Diatonique  443.  44. 

Syftcme  Chromatique  448.  ao. 

Syftemc  Enharmonique  449.  î. 

Syftile  y7a.  aa. 

Syfygie  4i<.”3î. 

Syfygies  14S.  41. 
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Tambours  d’EperonaSS.7^ 

Tamifaillc  aSS.ÿ. 

Tangage  a43.  8. 

Tangente  1 50.  3a. 

Tanger  la  côtcaao.  4o- 
Taps  de  Pierriers  a93.49. 

Tapebord  ayo.  18. 

Tapeen  318.  i, 

Tapiere  a  9  3.  3a, 

Taquet  a4t.  i. 

'Taquet  d’Ecoute  ,a4?.  49. 

Taquets  du  Cabeftan  a4y.  3. 

Tarau  tai-  3. 

Tare  4©  40.  3c  a4a.  iS. 

Tarif  4o.  34. 

Tartane  171. 1. 

Taffc  lyt.  3 1. 

Taudis  5s4  3. 

Taureau  iy4.  8. 

Teinte  473. 1  a. 
demi-Teintes  473  13. 

Telamoncs  ySn  3s. 

Teiefeope  499.  4. 

Témoins  431.  i. 

Tempefte  asS.i?. 

Templesà  Antesy73-3®' 

Tems  ,T£rmg  de  Phjffqiee  yy.  7-^  53-  H 

&  4Î4-  37-  r  .  -r. 

Tems  ,  Terme  de  Mufique  64i‘ 

gros  Tems  «.54-  3^- 
grand  Tems  ibid,, 

Tems  de  Mer  aj3-»3-  ^  ‘54.î.6« 
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'Tems  Je  Perroquet  24a. t* 

Xems cmiirunié  257, 

1  cms J^Armemenc  z^i.  ii. 

Tems  aiHné  246.  z. 

Tenaille  ;gg.  j.  &  Î50.  ,}î.  &  617.  41, 
Tenailles  jrj.  7, 

Tenaille  de  place 
Tenaille  fimple  a. 

Tenaille  double  ^ig. 

Tenaille  renforcée  61S.19. 

■Tcndelct  155.44. 

Te.nie  ^84.  1$. 

Tenir  une  Manœnvre  305.44. 

Tenir  au  V enr  asy.  i. 

Tenir  la  Ader  149. 17, 

Tenir  le  lof  177. 14. 

Tenir  au  lof  ihid. 

Tenir  la  Jsrgue  7.33.  aç. 
ienir  le  Veriti4ÿ_.j.7^ 

Tenir  le  lit  du  Vcntijtf.  34. 

Tenir  ua  Bras  30c.  15. 

TeDireng.alinguei5o.  4.  &3i<r.i5. 
Tenir  en  Garant  30^.  7.^ 

^  Tenir  fous  les  Voiles  318.34, 

Tenir  le  Balant  d’une  Manoeurre  5of.  43.. 

Tenir  une  lylanccuytc  30$.  44, 

"Tenon  3 13. 14. 

Tenon  de  Mât  311. 43  . 

Tenons  de  rAncrc3io.  ir- 
Tente  398.  n. 

'Tenue,  Terme de’Ka’viguticH  3.3, 
Tenue ,  Terme  de  Mafi^ae  857, 43. 

Teorbe  871.  31. 

Tercbentine  338. 19. 

Tergctte  î5i  43. 

Terme  110.27. 

Terme  d’une  Progreflîon  49  14,; 

Termes  d’une  Equation  84  8. 

Terme  connu  d’une  Equation  81.  14. 
Terme  inconnu  d’ane  Equation  Si.  lô". 
premier  Terme  5i.  29. 
fécond  Terme  81.  31. 
troifiémc  Terme  Si.  33. 

.dernier  Terme  *1.  33. 

Termes  d’une  Raifon  41.  iS. 

Termes  tomologues  de  plufieurs  raifons 
4f-  8- 

Termes  Ecliptiques  412.  37. 

Terre  139.7.  &  210.  48.  &  149.  9. & 378. 

II. 

Terres  220.  48.  &  333.  18. 

Terre  à  terre  151.20. 

Terres  Polaires  351.  13, 

Tcrre^fcrme  549.  n. 

Terre  Auftralc  551.  tS. 

Terre  inconnue  ibid. 

Terre  Magellaniquc  334^404 
Terre  de  Quir  331. 14. 


Terre  MedirSranée  233  S. 

Terre  Matitfi-ne  333.  10. 

Terre  qui  13. 

Terre  fine  335.  17. 

Terre  défigurée  335.21. 

Terre  de  heure  333.  19. 

1  erre  qui  fè  donne  la  main  333.  44. 
Terre  embrumée 237.  I8.  &  333.  21, 
gtofle  Terre  333.  15. 

Tetic  qui  affeicte  243.  11. 

Terre  fertile  3.38,  iS^ 

Terre  ficiile  338.20. 

Terre  en  fricte  338,  28.' 

Terre  feigneuriale  3  78.23,' 

Terre  adjacente  378,  17. 

'Terre-Neuve  242.  40. 

Terrc-Ncuvicr  271.47. 

Terre-plain  383.  28. 

Tcrrc-plain  du  Rempart  8it.  S- 
Tenir  231.  22. 

Territoire  37/.  49. 

Terne  334.  43. 

Telfeaux  303.14. 

Telle  338.  43.  &  804.57. 

Tcftc  de  la  Comete  léo.  24. 

Telle  de  Maures  5 II.  32. 

Telle  d’Iallru-nicnt  de  Muüquc 
Telle  de  Eataiilon  804.  3e. 

Telle  d’un  Camp  804.  40. 

Telles  de  la  pierre  187.  39. 

Telle  d’une  Voûte  3,68.  2. 

Telle  au  front  de  l’arc  jéS.  4. 

Telle  des  Piédroits  36s.  x. 

Telle  du  Dragon  497.  48. 

Telle  de  la  Tranchée  624.  12. 
Tefltidirmtum  333.  46. 

Tctracorde  des  Anciens  841.  32.’ 
Tetraedre  119.  41. 

Tctragoneiii.  30. 

Tetra'llyle  343..  4.  &  584.  ir. 

Teugus  288.  12. 

Theatre  279.  23, 

Theme  celelle  14S.  14. 

T-heoreme  7.  42. 

Theoreme  aniverfel  8.  5. 

Theorerr.e  particulier  8.  7. 

Theoreme  fimpleS.  13. 

T  heoreme  compofé  8. 19. 

Theoreme  négatif  8.  24^ 

Throtcœe  local  g.  30. 

Theoreme  plan  S.  55. 

Theoreme  folide  8  38. 

Theoreme  réciproque  8.41. 

Théorie  des  Planètes  57  S.  i. 

Théorie  du  Soleil  3  89.  3. 

Théorie  de  la  Lune  401.  13. 

Théorie  de  Saturne  ,  Jupiter  &  Mar; 
421.  II. 
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Théorie  de  Venus  419. 3'ov 
Théorie  de  Mercure  43  z.  12. 

The  rmes  ,  Terme  de  Geogr^fhie  3^3.43. 
Thermes,  Terme  d'Architekure  381.31. 
Thermomètre  346'.  îÿ. 

Thonnaire  117.  33. 

Thot  183.  3. 

Thronc  Royal  133.  8, 

Tiembord  178. 18. 

Tierce  ,  Terme d’ Arithmétique  40.  40.- 
Tierce,  Terme  de  bîufique,  i5. 

Tierce  majeure  443.  i.  &  ^33.  %%. 

Tierce  mineure  645.  i.  &  633. 

Tierce  diminuée  633.  14. 

Tierce faperflne 635.  5 o. 

Tiers  Etat  jSé.  10. 

Tige  de  clef  jtfi.  53. 

Tillac  283.  41. 
franc  Tillac  283.  43. 
fau3r-Tillaci83.  47. 

Timbales  471.  17. 

Timbre  d'Horlogc  31J.  14?  .T  ^ 
Timbre  de  Tambour  tyi.  8; 

Timon  178.  41. 

Timonnier  330.  li 
Tir.  3S7.  10. 

Tirant  334.  23. 

Tirant  de  i’eau  d’un  Nayire  231.  4; 

Tire  du  vent  zdo.  14. 

4)  Tirer  la  Racine  quarrée  d’un  nombre  13. 

3. 

Tirer  la  Racine  cubique  d’ua  nombre  1;. 
9- 

Tirer  la  Racine  quarré-quarrée  d’un  nom¬ 
bre  23. 12. 

Tirer  la  racine  furfolide  d’un  nombre  23^ 

17- 

Tirer  les  Racines  des  Racines  d’une  Equa¬ 
tion  87.  31. 

Tirer  en  barbe  4ri.  iS. 

Tirer  à  la  Mer  210.  42.  &2af;  îyj 
Tirevielle  294.23.  ' 

Toile  de  lin  311.  u. 

Toife  31.  29. 

Toife  quarree  134.  3^; 

Toife  cubique  133.20. 

Toife  cube  ihid^ 

Toife  153.  I. 

Toit  333.  40. 

Toit  coupé  333.  43.' 

Toit  en  croupe  353.  443. 

Tolets  2.87.  17. 

Tomber  251.  j. 

Tomber  fous  le  Vent  237.  22; 

Tomber  la  Galere  297  4. 

Tomber  en  quenouille  370.  44; 

Tombereau  313  44. 

Ton  641.  iS.  14. 
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Ton  de  Mât  311.43. 

Ton  jufte43  3.i7.  &  664.  31; 

Ton  taux  éj:.  ly.  Sc  664.  32. 

Tondin  374.  26. 

Tonne  22tf.  21. 

Tonneau  dcMerajo.  7. 

Tonnerre  139.  36. 

Tonturc  du  Vaiffeau  173.  23» 

Tontutc  du  Pont  d’un  YailIcaB287. 14} 
Topographie  2I7.  23. 

Torde  30^.34. 

Tore  375.34; 

Toron  *99.  j. 

Torrent  345.  43. 

Tonne ,  Terme  de Martnei.7t‘  44* 

Tortue  ,  Terme  de  Mee/enique  307.  2a« 
ToRcs  de  Chaloupe  2S8-.  14. 

Toüagc  228. 44. 

Toucan  1 33.  44. 

Touchante  rot.  5. 

Touchante  d’une  Parabole  I22. 
Touchante  d’une  Hyperbole  124.  12. 
Touchante  d’une  Ellipfe  124.  7- 
Touchante  d’un  miroir  Sphérique  4ti|4 
40. 

Touche  £70-  35*  &  ^7*' 

Toucher  224. 2.  &  21J.  33.  &  l'âj*  VI9 
Toucher  terre  224.  4. 

Touc  218.44. 

Toucr  12S.  40. 

Tondus  309  9. 

Tour  307.34. 

Tour  du  Compas  13t. 

Tout  de  cable  302.  44. 

Tour  de  bis  te  au  cable  iiid 
Tour  à  tourner  3^0.  it. 

Tour  de  Moulinet  521.  22. 

Tours  de  bois  307.  it. 

Tours  terrieres  3  27.  22- 
Tours  roulantes  307.  3t. 

Tourbillon  140.  53'  îi» 

Tourct  31 1.  23. 

Tourillon  32t.  27» 

Tourillon  du  Canon  393.1.- 
Tourmente  238-  20. 

Toatmentin  312..  9- 
Tournant  de  Mer  33S.  39--' 

Tourndjroche  328.  29. 

Tourner  le  Bord  24i.  41^ 

Tournevire  301.  37* 

Tourneur  34©.  12. 

Tourneur  en  bois  de  Noyer  fSo. 

Tourneur  en  bois  blanc  36“».  23. 
Touronr??.  3. 

Tout  24.  34. 

Train  de  Preffe  32I.  4^ 

Traine  307.  44. 

Jrait  339.  7* 
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Trait  de  Vent  iya.  is. 
premier  Trait  jSj. 

Traite  z^e.  ij. 

Tr/tmeatana  zfz. 

Tranchée  6z;.  57, 

Transformation  d’ane  Equation  83. 
Tranfmutation  canonique  S7  le 

Trapeze  111.43. 

Trau  3J5-.  30. 

Travail  ;5S,  44. 

Travailleur  jÿg.  17. 

Travaifon  570.  41, 

Travaux  avancez  iià.  zi: 

Triverfe  601.  7.  &  61  f,  7, 

Traverféc  130.  3. 
ièTraverfer  140. 17. 

Traverfier  271.  18.  &  274.  54; 
Traverser  d’ArbaIête  256.  8 
Traverser  de  Chaloupe  288  lÿ- 
Traverfin  aStf.  302.  23. 
Trayeriin  de  Balance  ço9.4. 

Travoul  230.  4. 

Trebuehet  30J1. 10. 

Trclingage  308.  i. 

Trelinguer3o8.  z. 

Tremblement  de  Terre  140. 44.' 
Tremblement  fimplc  de  Terre  141.  z, 
Trcmeau  393,  28. 

Trcniie327.  58. 

Trerauc  230.  8. 

Trente-fii-mois  140.  }0. 

Treoa  317.  i. 

Trepot  181.  37. 

Treferier  general  3  24. 11.&  373, 

Trclîc  501.  41. 

Treve  377.40. 

Trevier  3.1g.  42- 
Trevirer  30^.  40. 

Treuil  322.  22. 

Triangle,  Ter?ne  de  Geometrh  110  53 

Terme  d’Afironeme  133.  î,. 
Triangle,  Terme  de  Murine  2  88.  20. 
Triangle  ,  Terme  d’ Optique  300.  2©'. 
Triangle  rcailigae  no.  33. 

Triangle  Sphérique  no.  3C 
Triangle  équilatéral  no.  41, 

Triangle  Ifolcelc  110.  43. 

Triangle  fcalene  iii.i. 

Triangle  rectangle  iir.  2. 

Triangle  amblygoHc  m.  j. 

Triangle  oiygonc  i  ir.  4. 

Triangle  obliquanglc  rir.  3. 

•Triangle  quadrantal  in.  7, 

Triangle  non  quadrantal  m.  j 
Triangle  fimple  1 1 1..  10. 

Triangle  bircétangle  ni,  12. 

Triângktrireélangle  lU.  14, 
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Trunglc  circonferit  autour  d’un  cercle  114. 

Triangle  rciSanglc  en  nombres  3  6.  ai. 
rmngles  reétanglcs  de  même  cfpece  37; 

Triangle  rcdangles  de  diverfe  cfpece  37. 


Triangle  de  l’Axe  121. 

Triangle  ignée  134.  17. 

Triangle  terrcllrc  ihid. 

Triangle  aerien  137.  28. 

Triangle  aqueux  «é'/W. 

Triangle  optique  43^-.  3*. 

Trmngle  vifuel  ihid. 

Triangle  des  Signes  483.  3; 
Triangle  des  arcs  diurnes  &  noâurnes 
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Triangle  aultral  133.  43. 

Triangle  Indien  134.  j. 

Tribord  278. 17. 

Tribns  37^.40, 

Triglyphe  37^.8. 

Trigonométrie  128.  20. 

Trigonométrie  Rcéliligue  128.  24. 
Trigonométrie  Sphérique  12  g.  23. 

X finomc  ^4.  20, 

Trinquenin  297.  i. 

Trinquet  297.  4.  &■  31Ï.17, 

Trio  ^37.  2(3. 

Triolet  633.  40. 

Trienes  149.40. 

Triple  3  34.  j. 

Triftafte323.  57,- 

TtilTe  303.43. 

Triton  434.  4, 

Trochilc  379.  40!' 

Trois  quarts  de  tour  ^03.  37. 
Trompe,  Terme  de  Thyfique  238.  40, 

,  Terme  de Mufique  668.43. 
Trompe,  Terme  d’ Architecture  364.  41. 
Trompette  648.  19. 

Trompette  d’Orphée  447.44. 
Trompette  parlante  469.  9. 

Trompette  harmonique  468.  36. 
Trompette  Marine  668.  39. 

Tronc  271.  23. 

Trophée  383.  26. 

Trijpiques  m.  29. 

Tropique  de  i’Ecrevifle  212.  4. 

Tropique  d’Efté  211.  3. 

Tropique  du  Capricorne  212.  10. 
Tropique  d’Hyvtr  21a  15. 

Trofles  299.  45. 

Troulïêr  297.  3. 

Tugue  230.  21. 

Tuile  338.  16. 

Tuile  à  la  minière  de  Guieanc  33S.  rp. 

Tucubc  471. 


r 

/ 


ê 


Tu-qne  lîo.  il. 

Tuyaa^dc  conduite  J41.  I5'“- 
Tuyau  de  cheminée  5éÿ. 

Tyaipan  547.  I- 
Tympan  de  Prcfle  Sii.43- 

V 

■Adioiiille  140. 

.  V  aigres  177-  5J-* 

Vaiffeau  161.  %9- 
Vaificau  en  parage  141»  ijî 
Vatlîèau  de  Guerre  lé'i.  10. 

Vaifléau  armé  en  cours 
Vaifleau  armé  en  Guerre  ibidf  ■ 

VaifTcau  afEilé  î65-  *7^ 

VaifTcaa  a4ongé  165.18. 

Vaifleau  ralongé  165.  a?*  ^ 

Vaifleau  à  PAncre  ié5-  5^‘'  ‘ 

Vaifleau  Bordicr  16  5;  33»  - 
Vaifleau  ardeur  léj. 

Vaifleau  qui  eft  venu  par  ua  bon  îour 
8.  Sc  301. 14. 

Vaifleaux  féconds  i5'3.  4î.' 

Vaifleau  Paviiîon  161.  jr  ,  &  311-  5* 
Vaifléau  fécond  161  19. 

Vaifleau  qui  tire  peu  d’eau  165.  i^» 
Vaifleau  qui  mec  â  fec  484-  i?* 

VârfFeau  qui  fc  porte  bica  à  la  Mer  îé-5-' 

Vaifleau  qu’ea  met  à  Mâts  Sc  à  corde  164. 

l'T, 

Vaifleau  qui-  va  de  l’Avant'‘46'5-  4- 
Vaiflèau  Eavituaiiîé  165.  4°- 
Vaifleau  chargé  à  cueillette 
Vaifleau  c.hargé  à  quintal  ikid. 

Vaifleau  cbaToüy  165,  4-1. 

Vaifleau  endormy  165 -4^. 

Vaifleau  qui  plie  le  côté  165.  48.- 
Vai'flcâu  incommodé  ié6.  4. 

Vaifleau  qui  évité  au  Vent  i68i  3.'- 
VatiTeaa  degréc^i^J.  i. 

Vaifleau  demaré'iâé'.'^. 

Vaifleau  qui  laboure  ié6.ii, 

A’aiflëau  qui  a  refufé  ié^-  il. 

Vaifleau  trop  calé  ié6.  14.. 

Vaifleau  qui  a  le  côté  droit  \S.- 
Vaifleau  bien  mouil’é  ié«.  i6. 

Vaifleau  mal  mouillé  2.66.  11. 

Vaifleau  à  fen  Pofle  léé.  13. 

Vaifleau  <rui  n'ciï  pas  bien  bords  r66. 

ly . 

Vailfeau  bon  Bouîinier  300.  47.' 

Vaifleau  méchant  Bouîinier  ibid, 

Vaifleau  lege  266.  26. 

Vaifleau  qui  a  tvité  i68.  lï’  , 

Vaifleau  à  la  Bande  18. 


Tympan  de  l’Aiflieu'  dans;  la  Rouë 
41. 

Tympan  de  Grue  514.  10, 

Tympan  de  Maifon  57J.  37»- 
Typhon  158.  56. 

W 

Vaifleau  qui  navigue  bien  166.  14; 
Vaifleau  en  afîiete-iéé.  19. 

Vaifléau  qui  ne  fent  poinrfon  gouvernait' 
1É6.  31. 

Vaifleau  qui  eft  trop  fur  ie  Nez  26s.  31;- 
V-alifeau  qui  eil:  trop  fur  l’Avant 
Vaifleau  qui  eft  trop  fur  le  cui  166.(45. 
Vaifleau  qui  efl:  trop  fur  l’ Arriéré 
Vaiffîauqui  cargue  166.3#. 

Vaifleau  cargué  i.'6-  58- 
Vaifléau  qui  porte  -bien  la  Voile  166.  2-/.^ 
Sc  166.  41. 

Vaifleau  qui  porte  mal'  la  Voile  166'.  417 
Vaifleau  foafié  1-67.  î- 
Vaifleau  qui  roule  167.  6. 

Vaifleau  qui  eft  beau  de  combat  '  679; 

Vaiffeau  eut  charge  â  fret  167.  il. 

V-aiflèiu  qui  tire  tant  de  pieds  d’eau  167Î- 

Vaiffîiiî  cnble'134'.  31. 

Vaifléau  à  fcc  167.  ii.  . 

Vaifléau  qui  a  évité  260.  é.Sc  168. ï.- 
Vaifléâ-iî  gondolé  i67-  I9- 
Vâiflèaa  qui  demare  163.  i.  Si  167-  ap» 
Viifléia  ’&î-îtu  du  Vent  156.  45-  , 

Vaifléau  qui  chaflé  fur  fes  Ancres  468^.- 
13. 

Vaiflêaa  de  csaferye  134. 30.’ 

Vaifléau  largué  167.19- 
Vaifléau  qui  a  largué  167.  31. 

Vailfeau  Bord-à-bord  167- 34- 
V.iifléâux  vergue- à  vergue  165  14» 
Vaifléau  ponte  162  17. 

Vaifléau  qsf  deboîdei66.  i. 

Vaifléau  qui  a  debouqué  165.  34*? 

VaiiTeau  qui  fait  tefte  165.  3. 

Vaifléau  garde-côte  167.14,' 

Vaifleau  jaloux  166. 34- 
Vaifléau  màté  en  heu  167.  38. 

Vaifléau  qui  haufle  267.  44. 

Va'ifléau  du  premier  rang  168  37 
Vaifleau  du  fécond  rang  168.  36. 
Vaifléâu-du  îtoifléme  rang  i6S.  37- ' 
Vaifléau  d'U' quatrième  raug  168.38. 
Vailfeau  du  cinquième  rang  168.  4<i- 
A'^aifléâu  qui  prefente  au  Vent  260.  18. 
Vâifiéau  qui  prête  le  côté  à  un  autre  167* 


4G  ,  .  ,,, 

Vaifléau  qui  tire  peu  d’eau  163, i&. 


vair.eau  a  ;a  Eauccioo.  20.  •  T- —  ^ 

Vaifléau  qui  évite  à  Maiéîa.68.'.#.  Vaifleau  qui  a  ferau-i67-  3«- 


V 

^^aiflcaa  baroté  167.  41. 

Waiflèaa  defèmpaié  zey.  4j. 
yaifTeaa  bon  de  Voiles  i66.  4^. 

Vaiflèau  fin  de  Voiles  i66.  45. 

VailîeaB  boa  Voilier /è;W. 

V aiflcaa  mauirais  Voilier  2.66.  47^ 
^Vaiffcau  pcfàiît, de  voiles  ihid* 

VailTeau  pefant  à  la  Voile  ibid. 

Vaiflèau  léger  à  la  Voile  %6è.  47^ 

Vaiffeau  qui  tanque  143.  5. 

'Vaiucaii  de  Bas- bord  xtfS.  é» 

Vaiflèau  qui  a  receu  des  coups  ca  bois 
aéS.  ir.  ^ 

d’ua  beau  Gabary  3p. 

vient  en  dépendant  i<8.  ijr. 
jVaiflèau  qui  &  eîié  à  la  côte  zeb.  IQ. 

percé  à  l’cau  zs8.  io. 

Vaiflèau  qui  s’élève  iCS.  13. 

VaiÆau  Maté  en  fourche  is8.  x.ë^ 
Vaiflèau  en  parage  z4i. 

Vaiflèau  accaflillé  a7p.  31. 

Vaiflèau  qui  lè  déborde  14  S.  4'. 

qui  évite  à  Marée  148.4. 
Vaiflèau  monté  de  tant  de  pièces  de  ca« 
non  i4S.  30. 

Vaiflèau  Amiral  dcîrancc  3ra,  iS^ 

Valet  134.13. 

Vallée  333.14. 

Vallons  333.  ly. 

Vapeur  141.  43. 

Varanguais3o3.  34^ 

Varangue  174.  35. 
snaîtrelTe  Varangue  174.45^ 

Varangues  aculées  174.  41. 

Varangues  plates  174.  44. 

Varangues  de  fond  ibid.  ' 

Varech  137.  i.&  137.  4. 

Varenne  334. 18. 

Varet  139.  17, 

Variation  de  l’Aiguille  aîmanccc  iii. 

4î. 

Variation  Orientale  111.  49. 

Variation  Occidentale  113.  7. 

Variation  de  l  ombrc  414.  38. 

Variation  delà  Lune  417. 11. 

V ale  ,  BoHë  130.  43. 

Valè  ,  Tût  381.  37. 

Vafe  d’Apollon  153. 3î. 

Vaflal  349.  34. 

Vaflbles  188.  13. 

Vautour  tombant  133.4'. 

Vautour  volant  153. 13, 

Vedette  413.  19. 

Veiller  14^.19. 

Venir  au  Vent  137.  13. 

Veairà  bord  i4i.  38. 

Vent  140.  31.  &  113,  3}.  &  130.  41. 

bon  Yeni: 


■Vent  arriéré  ibid. 

Vents  primitifs  131.18. 

Vent  qui  iè  fait  Sud  135. 17  ' 

Vent  qui  fe  tourne  ausûdW 
Vent  qui  fe  range  au  Sud  134.18.- 
Vent  qm  yicnt  au  Sud  ibid 
gros  Vent  138.  14. 

f  5°- &  40. 

Ventde  Bouline  134^  3 
Vent  à  la  Bouline  ibid. 

Vent  largue  134.40. 

V ent  de  terre  134.  44. 

Vent  devant  137.  i. 

Vent  contraire  ibid.. 

Vent  tombant  137.  14. 

Vent  gaillard  2;7.  33. 

Vent  forcé  137.  40. 

Vent  échars  137.43. 

Vent  t-raverfler  137.43,- 
Vent  réglé  137.  47. 

Vent  alifé/éîW. 

Vens  Cardinaux  2o4,  43. 

Vens  Prinsipaux  io4.  44. 

Vens  de  fiifon  138,  r. 

Vent  d’aval  138.  7. 

Vent  d’âbas  138.9. 

Vent  d’amon  13S.  i  j: 

Vent  qui  fraîchit  137. 39.' 

Vent  folaire  158. 13. 

Vent  frais  2.57.  33. 

-demi' Vent  139.. a4. 

Vent  de  Bifc  138. 44.' 

Vent  Equinoéiial  138.13; 

Vent  qui  fe  range  de  l’ayant  260.  3®; 
Vent  fol  139.  I. 

Vent  fait  139.  j. 

Vent  pefant  139.4. 

Vent  dcbcHit  137.  1. 

V ent  qui  a  palTé  le  Soleil  149,  14, 

V ent  &  Marée  139.  3. 

V  ent  &  Marée  contraire  139. 12, 
un  Vent  139.  18. 

Vent  mol  139.  18. 

Vent  addonné  139.  30. 

Vent  routier  239.  31. 

Vent  qui  fe  range  à  l’Etoile  139. 34. 
Veut  qui  recule  139.  37. 

Vens  premiers  140.33. 

Vens  féconds  140.  34. 

Vens  collateraux  131.10. 

Vens  troilîémes  i4o.  40, 

Vens  quatrièmes  1 40.  43. 

Vens  cinquièmes  i4i.  3. 

Vent  qui  molit  139.  19. 

Ventoule  341.  5. 

Ventre  du  Dragon  408.3, 

Venus  144.7. 
yêpre207. 41.  , 
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Verboquet 
Verge  !?• 

Vero'e  quarrée  134-38. 

Verge  de  l’ Ancre  30S.  4-^* 

Vercrc  d’or  a-o* 

Verge  de  Pefon  509.  30- 
Vergettes  iiuineratriccs  3  -VS* 
Vergue  jia.  ii-- 
Vergue  à  vergue  3 .  î-4' 

Vérins  317-  7* 

Verres  à  Lunette  499- 9- 
Verre  lenticulaire  .499.  I7-  ^ 

Verre  plan-convexe  499. ’-o* 

Verre  Spherique  convexe  499-  7* 
Ver.  e  Sphérique  concave  49?' *  e 
Verre  cbjeftif  499- 3^* 

Verrede  l’œil  499_3‘^* 

Verre  oculaire  ibid. 

Verrou  33- 
Verrou  plat 
Verrou  tond  561.  40-. 

Verfeau  lîiS.  17. 

Vcrtenelles  178.58. 

Vertevclle  jSi.  44- 
J'  Vertical  loS'il. 

Vertical  du  Soleil  108.  35. 
Vertical  du  Pian  47®.  4^’ 

Veftibule  331. 17-  ,, , -.a. 

Veuc  d’une  Place  de  Guerre  5ii-  4» 

Vibord  177.  40. 

Vibrations  fimples  133.  4^- 
Vibrations  compofées  135  43* 
Vicairerie377.  -40. 

Vice-Amiral  319. 39‘ 

Vice-Amiral  de  Ponant  3i9'43* 
Vice-Amiral  de  Levant  5i9-  44* 
Vicomté  373.  Il- 
Vicomte  373.  i  S. 

Viele  571.40. 

Vieillefle  de  l’Homme  lîjS.  33. 
yicilielTc  du  Monde  183.  i5. 

Vierge  135.  n. 

Vif-argent  337-  I7* 

Vif  de  la  Colonne  339- 4i- 
Vif -de  l’eau  114-  45. 

Vigie  333.  18. 

Village  377  10. 

Ville  377-  3. 

Ville  frontière  375.  10. 

Ville  fermée  377.  3. 

Ville  clofe  iiid. 

Ville  ouverte  377  4. 

Ville  Capitale  377  5. 

Ville  Marchande  377,10. 

Ville  confiderable  377.  II. 

Ville  forte  613.  17. 

Vindas  315.  41. 

Viole  571.  15. 


if 

Violon  576.  i5. 

Virer  133.  33. 

Virer  au  cabeftan  144.  %-7l 
Virer  de  bord  143.  41. 

Virevau  144.  33. 

Virole  310.  34. 

Virure  277.51. 

Vis  ,  Terme  de  Mécanique  310.  24. 
Vis,  Terme  d’ArchiteBure^Z^.  ij,. 
Vis  fans  fia  311.9.. 

Vis  d’Archimede  345.  5.3. 

Vis  à  jour  384.  18. 

Vis-faint-Giles  384.  3PV 
Vifion  455.  34. 

Vifion  direéte  493-  *-J* 

Vifion  rompue  493.  17. 

Vifion  fimple  493  la-î. 

Vitefle  refpeâivede  deux  corps 
Vitonniere  235".  58. 

-Vitreaux  351.  44. 

Vivandier  397.  j. 

Vivres  397.  i. 

Unifon  542..  43. 

Hnité  2r.  9. 

Univers  138. 5. 

Voërft  333.  11. 

Voguer  iil.  30. 

Voile  313.48- 
Voile  à  la  Mer  315. 

Voile  Latine  3 1 5. 14. 

Vode  à  tiers  point  ihtd. 

Voile  quarrée  315.  18. 

Voile  à  trait  quarré  ibidf 
Voile  de  Maître  3i5. 10. 

Voile  de  Fortune  317.  l, 
grande  Voile  3i5.  9. 

Voile  deMifaincIHd. 

Voile  d’Artimon  3i5.tl. 

Voile  de  Sivadiere  515.13. 

Voiles  d’Etay  5  1 5.  21. 

Voile  à  l’Angloife  315.  23. 

Voile  à  la  Mer3i5.5. 

Voile  qui  porte  3X5.  23. 

Voile  qui  ne  porte  pas  bien  3i5. 
Voile  qui  fafie  518.27. 

Voile  en  oreille  de  Lievre  315.  14- 
Voile  fur  les  cargues  315.  29. 
Voileric  315.  3. 

Voilier  318.42. 

Voilure  3 15  4.  &  318.41. 
meme  Voilure  318.  43- 
Voit  par  Proue  178.  i7- 
Voir  en  breche  5o5.  53" 

Voix  540.  3. 

Volant  f  tS.  lî. 

Volet  111.  39- 
Volontaires  539.  3- 
yoltiglole  194-  33‘ 


m 
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'Volufe  5S1.  iC 
Vouffeanx  5^9,  ^g,  & 

Vouffoirs  1S9.  }S.  &  ÎÊ7.  n.  &  .g^^  „ , 
'Vouteyç^.  34..  ■  /  ^  ‘ 

Voutejd’aii  VaifTeau  a  g  Sia7, .  .  1  ' 

Voûte  CQ  Berceau  f66.  3^. 

Voûte  futbaiflee  fSy.  tf. 

Voûte  rampante  545.41. 

Voûte  biaifante  557.  j.‘ 

Voûtes  à  Lunettes  557.  zg,  _  . 

3[oa|e  en  aie  de  cloître  557.  a^î" 


Voutis  d’un  VaiiTeaa  aSg.'a^. 

Voyage  de  long  cours  130.  }.'  ; 

Voyede  lait  i;S.  35.  “  " 

-  Voye  d’eau  a3^.  3S,  .  . 

-Vretao  568.5.  -  1  . 

Vvaltergans  }gz.  41, 

Vue  4-5 î  44. 

Vue  des  Terres  &  des  côtes  Marines  ai,^, 

Vûe  d’ane  Place  de  Guerre  5ai.  a4, 

Vvelfc  338.  40.  - 


;yActIi  a73. 15,1 


ZEnith  iy5.  JO.' 

Zenith  du  Pian  477.  . 

VLero  aa.  10.  4. 

Zetetique  14. 44^ 

Zocle  575.  4J.. 

Zodiaque  53- 15.  &  174.  41; 

Zodiaque  vifibie  157.  7. 

Zodiaque  fenfible  1 317.  g 
Zodiaque  rationnel  137  ’g 
Zones  celefles  ai5.  4,. 

Zone  celefte  torrideiéid. 

Zone  celefte  temperée  Septentrionale  aij. 

Zone  celefte  tempere'e  Méridionale  aij  43. 
.Zone  ..celefte  froide  Septentrionale  ai4.a. 


....  Z 

;Zone  celefte  froide  Méridionale  1114.  »; 
Zones  terreftres  333.  J.  ^ 

Zone  torride  terreftre  .3.39.  1 4. 

Zone  brûlée  333.10, 

Zones  froides  terreftres  333.  54, 

Zones  glacées  339. 33. 

Zones  temperées  terreftres  34a  18 
Zone  temperéetetreftre'Septentrionaîe  344'; 

Zone  temperée  terreftre  Méridionale  34a, 

Zone  terreftre  grande  3.43.  ao. . 

Zene  terreftre  moyenne  343.  ai^.Ta. 

Jone  terreftre  petite  543.  a.|..  ‘ 

Zognorc  J77,  a* 
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